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•>•  I.  iVi.  \  L  H  E  R  B  E.     Fojez 
Malermi. 

II.  MALHERBE  (François  de) , 
lié  à  Caen  ,   vers    i556  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  anciennej,  se  relira 
en  Provence  ,  où  il  s'aflacha  à  la 
maison  de  Henri   dAngoulcnie  , 
fils   naturel   de  Henri   H  ,  et  sy 
maiia  avec  une  demoiselle  de  la 
maison  de  Coriolis.  Tous  ses  en- 
fans  moururent    avant     lui.    Un 
d'euv  ayant  été  tué  en   duel  par 
de  Piles,  gentilhomme  provençal, 
Malherbe  voulut  se  battre,  it  l'âge 
de   70   ans  ,  contre  le  meurtrier. 
Ses  amis  lui  représentèrent  riaela 
p:irlie  n'éfoit  pas  égale    entre  un 
vieillard  et  un  jeune  homme.    H 
leur   répondit  •.  «  C'est  pour  cela 
que  je  veux  me  battre:  je  ne  ha- 
sarde qu'un  denier  contre  unepis- 
tole.  »    On  vint  à  bout  de  le  cal- 
mer ;  et  de   l'argent  qu'il  consen- 
tit de  prendre  pour  ne  pas  pour- 
suivre de   Plies  ,    il  fit  élever  un 
mausolée  à   son    fils.     Malherbe 
aima  beaucoup  moins  ses  autres 
parens.  !l  plaida  toute  sa  vie  con- 
tre eux.  Un  de  ses  amis  le  lui  a>ant 
reproché   :  «  Avec  qui  doue  vou- 
lez-vous que  je  plaide,  ku  répon- 
dit-il? Avec  les  ïmcs  et  les  M05- 

T.  Xi. 


covites  ,  qui  ne  me  disputeHJ^ 
lienPu  II  fit  cette  épitaphe  pour  u^ 
de  ses  parens ,  nommé  M.  d'Is  :  ^^^ 

Ci-gît  monsieur  d'Is.... 
Or,  piùt  à  Disu qu'ils  fussent  dix  ! 
Mes  trois  sœuis  ,  mon  père  et  ma  mère  , 
Le  grand  Hléazir  mon  frère. 
Mes  trois  tantes  ,  et  monsieur  d'Is  ; 
Vous  les  nommc-je  pas  tous  dix  ? 

Il  eut  plusieurs  démêlés.  Le  pre- 
mier tut  avec  Racan  ,  sou  ami  et 
son  élève  en  poésie.  Malherbe  ai- 
moit  à  réciter  ses  productions  ,  ef 
s'en  acquittoit  si  m«l ,  que  per- 
sonne ne.rentendoit.  Ilfalloit  qu'il 
crachât  cinq  ou  six  fois  en  récitant 
une  stance  de  quatre  vers.  Aussi 
le  cavalier  Marini  disoit-il  de 
lui  :  (>  Je  n'ai  jauïais  vu  d'homme 
plus  humide ,  ni  de  poëte  plus 
sec.  »  Racan  ayant  osé  lui  taire 
I  quelques  observations  h  cetégard  , 
Malherbe  Le  quitta  brusquement  , 
et  fut  plusieurs  années  sans  le 
voir.  Ce  poëte  ,  vraiment  puëte  , 
eut  une  autre  dispute  avec  uu 
jeune  homiue  de  Ja  plus  graude 
condition  dans  la  robe.  Cet  en- 
fant de  Thémis  vouloit  aussi  l'être 
d'Apollon;  il  avoit  fait  quelqjtes 
',  mauvais  \ers,  qii'd  croyoil  evcel- 
!  lens;  il  les  montra  à  Malherbe, 
j  et  en  obtijit,  pour  toute  réponse  , 
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cette  brusquerie  :  «  Avez-vous  eu 
i'allernative  de  faire  ces  vers ,  ou 
d'être  pendu  ?  A  moins  dé  cela , 
vous  ne  devez  pas  exposer  votre 
réputation    eu     produisant     une 

J»ièce  si  ridicule.  »  Jamais  sa 
angue  ne  put  se  refuser  un  bon 
mot.  Ayant  uU  jour  dîné  chez 
'archevêque  de  Koiien ,  il  s'en- 
dormit après  le  repas.  Ce  prélat 
le  réveille  pour  le  mener  à  un 
sermon  qu'il  devoit  prêcher  : 
«  Dispensez-m'en ,  lui  répond  le 
poëte  d'un  ton  brusque  ;  je  dor- 
mirai bien  sans  cela.  »  Sa  fran- 
chise rustique  ne  le  quitta  pas 
même  à  la  cour.  Louis  XIII ,  étant 
dauphin,  écrivit  à  Henri  IV;  sa 
lettie  étoit  signée  Lojs,  suivant 
l'ancienne  orthographe.  Le  roi  la 
lit  voir  à  Malherbe  ,  avec  cette 
satisfaction  naturelle  au  cœur 
d'un  bon  père.  Malherbe,  qui  ne 
louoit  pas  volontiers ,  ne  s'arrêta 
qu'à  la  signature  ,  et  demanda  au 
roi  «  si  M.  le  dauphin  ne  s'appe- 
loit  pas  Louis  ?  ■ —  Sans  doute  , 
répondit  Henri  IV  ?  —  Et  pour- 
quoi donc,  reprit  Malherbe,  le 
fait-on  signer  Loys  ?  »  Depuis  ce 
temps  il  signa  IjOuis,  et  il  a  été 
imité  de  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  même  nom.  Il  avoit,  en  poli- 
tique, une  façon  de  penser  qui 
lui  l'ut  peut-être  suggérée  par  la 
vue  des  malheurs  dont  les  trou- 
bles civils  avoient  été  accom- 
pagnés. «  Il  ne  iaut  point,  disoit- 
il  ,  se  mêler  de  la  conduite  d'un 
vaisseau  oii  l'on  n'est  que  passa- 
ger. »  Cette  apparente  insouciance 
ne  lui  étoit  point  inspirée  par  une 
b;isse  soumission  au  pouvoir.  Il  j 
le  prouva  bien  ,  lorsqu'il  dit  à  un  j 
de  ses  amis  qui  regrettoitla  perte  i 
1  Jcente  de  deux  princes  du  sang  :  l 
;.  Motisieur,  monsieur,  cela  ne 
d  i*  ooi't  vous  aiiiiger,  vous  né 
I  -tmijoerez  jamais  de  maîtres,  u 
">. Warco  éioit  un  ai'tre  défaut  ! 
àoùl  i  auie  de  Malheibe  lut  «ouil-  j 
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'  lée.  On  disoit  de  lui  «  qu'il  de- 
mandoit  l'auniéne  le  Sonnet  à  la 
main.  »  Son  appartement  étoit 
meublé  comme  celui  d'un  vieil 
avare.  Faute  de  chaises,  il  ne 
recevoit  les  personnes  qui  ve- 
uoient  le  voir  que  les  unes  après 
les  autres;  il  crioit  à  celles  qui 
heurtoient  à  la  porte  :  «  Attendez, 
il  n'y  a  plus  de  sièges...  «  Il  don- 
noit  à  son  valet  vingt  écus  de  ga- 
ges ,  et  dix  sous  pour  sa  dépense 
de  chaque  jour.  Quand  il  n'en 
étoit  pas  content ,  il  lui  disoit  : 
«  Mon  ami ,  quand  on  offense  son 
maître  ,  on  offense  Dieu  ;  et  quand 
on  offense  Dieu,  ilfaut,  pour  avoir 
l'absolution  de  son  péché ,  jeûner 
et  faire  l'aumône.  C'est  pourquoi 
je  retiens  cinq  sous  sur  votre 
dépense  ,  que  je  vais  donner  aux 
pauvres  pour  vous.  »  Sa  licence 
étoit  extrême  lorsqu'il  parloit  des 
femmes.  Rien  ne  l'atfligeoit  plus 
dans  ses  derniers  jours  que  de 
n'avoir  plus  les  qualités  qui  l'a- 
voient  lait  rechercher  par  elles 
dans  sa  jeunesse.  Il  ne  respectoit 
pas  plus  la  religion  que  les  fem- 
mes. «  Les  honnêtes  gens  ,  di- 
soit-il  ordinairement ,  n'en  ont 
point  d'autre  que  celle  de  leur 
prince.  »  Lorsque  les  pauvres  lui 
demandoient  l'aumône  en  l'assu- 
rant qu'ils  prieroient  Dieu  pour 
lui ,  il  leur  répondoit  :  «  Je  ne 
vous  crois  pas  en  grande  faveur 
dansleclel;  ilvaudroitbienmieur 
que  vous  le  fussiez  à  la  cour.  »  Il 
refusoit  de  se  confesser  dans  sa 
dernière  maladie,  par  la  raison 
qu'il  n'avoit  accoutumé  de  le  faire 
qu'a  Pâques.  Celui  qui  le  d-iter- 
mina  à  remplir  ce  devoir  fut  un 
gentilhomme  nommé  Ivrande, 
son  disciple  en  poésie,  qui  lui 
dit  ,  «  qu'avant  fait  profession  de 
Vivre  comme  les  autres  hommes  , 
il  lalloit  aussi  mourir  comme 
eux.  »  Cette  raison  ,  qui  étoit 
plutôt  d'au  politique    que   d'iuj 
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chrétien  ,  décida  Malherbe  à  faire 
appeler  le  vicaire  de  Saint-Ger- 
main ,  qui  ne  put  entièrement  le 
décider  h.  oublier  ce  qui  l'avoit 
occupé  jusqu'alors.  Due  heure 
avant  de  mourir,  il  reprit  sa 
garde  d'un  mot  qui  nY-loit  pas 
Lien  français.  On  ajoute  même 
que  son  conlesseur  lui  représen- 
tant le  bonheur  de  l'autre  vie  avec 
des  expressions  basses  et  trivia- 
les ,  le  moribond  l'interrompit  en 
lui  disant  :  «  Ne  m'en  parler  plus , 
votre  mauvais  style  m'en  dégoû- 
teroit.  «  Ce  poète  mourut  à  Paris 
en  1620,  après  avoir  vécu  sous 
six  de  nos  rois.  Malherbe,  re^^rdé 
comme  le  prince  des  poètes  de 
son  temps  ,  méprisoit  cependant 
son  art  ,  et  traitoit  la  rime  de 
puérilité.  Lorsqu'on  se  plaignoit 
à  lui  de  ce  que  les  versificateurs 
n'avoient  rien ,  tandis  que  les 
militaires  ,  les  financiers  et  les 
courtisans  avoient  tout ,  il  ré- 
pondoit  :  «  Rien  de  plus  juste  que 
cette  conduite.  Faire  autrement , 
ce  seroit  une  sottise.  La  poésie 
ne  doit  pas  être  un  métier;  elle 
n'est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  l'amusement ,  et  ne  mérite  au- 
cune récompense.  »  Il  ajoutoit 
«  qu'un  bon  poète  n'est  pas  plus 
utile  à  l'état  qu'un  bon  joueur  de 
quilles.  »  Il  se  donna  cependant 
la  torture  pour  le  devenir.  On  dit 
qu'il  consultoit ,  sur  l'harmonie  de 
ses  vers,  jusqu'à  l'oreille  de  sa 
serNante.  Il  travailloit  avec  une 
lenteur  prodigieuse  ,  parce  qu'il 
travailloit  pour  l'immortalité.  On 
comparoit  sa  muse  à  une  belle 
femme  dans  les  douleurs  do  l'en- 
fantement. Il  se  gloriiioit  de  cette 
lenteur  ,  et  disoit  «  qu'après 
avoir  fait  un  poème  de  cent  \  ers  , 
ou  un  discours  de  trois  feuilles  , 
il  falloit  se  reposer  des  années 
entières.  »  Aussi  ses  OEu^res  poé- 
tiques sont-elles  en  petit  nombre. 
Elles  consistent  en  Odes  ,  eu  Siau- 
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[  ces,  Sonnets,  Epigrammes,  Chan- 
sons, etc.  Malherbe  est  le  pre- 
mier de  nos  poètes  qui  ait  fait 
sentir  que  la  langue  française; 
pouvoit  s'élever  à  la  majesté  de 
l'ode.  La  netteté  de  ses  idées  ,  le 
tour  heureux  de  ses  phrases,  la 
vérité  de  ses  descriptions  ,  la  jus- 
tesse ,  le  choix  de  ses  comparai- 
sous,  l'ingénieux  emploi  de  la 
fable,  la  variété  de  ses  ligures  , 
et  sur-tout  ses  suspensions  nom- 
breuses ,  le  principal  mérite  de 
notre  poésie  lyrique  ,  l'ont  fiait  re- 
garder parmi  nous  comme  le  père 
de  ce  genre. 

Enfin  Malherbe  vint ,  et  le  premier  en  Franc^ 
Fit  sentir  dans  ses  vers  une  juste  cadence  ; 
D'un  mot  rais  à  sa  place  enseignale  pouvoir, 
Et  réJuisit  sa  Mue  aux  règles  du  devoir. 
Parce  sage  écrivain  la  langue  réparée 
N'offrit  pius  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 
Les  stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  , 
Et  1»  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  ses  lois  ;  et  ce  guide  fidèle 
Aux   auteurs  de   ce  temps   sert   encor    de 

modèle. 
Marchez  donc  sur  ses  pas  j  aimez  sa  pureté, 
£t  de  son  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

(  BoiUau.  ) 

Quelques  éloges  cependant  qu'où 
lui  donne,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  le  mettre  Ibrt  au-des- 
sous de  Pindare  pour  le  génie  ,  et 
encore  plus  au  dessous  d  Horace 
pour  les  agrémens.  Dans  son  en- 
thousiasme ,  il  est  trop  raison- 
nable ,  et  dès-lors  il  n'est  pas  as- 
sez poète.  Ce  qui  éternise  sa  mé- 
moire ,  c'est  (lavoir  ,  pour  ainsi 
dire  ,  fait  sortir  notre  langue  de 
son  berceau.  Sembla hie  à  un  ha- 
bile maître ,  qui  développe  les  ta- 
lens  de  son  disciple  ,  il  saisit  Iq 
génie  de  cette  langue,  et  en  fut 
en  quelque  sorte  le  créateur.  Mal- 
herbe ,  uniquement  occupé  de  la 
poésie  française ,  vouloit  qu'on  ne 
fît  des  vers  que  dans  sa  propre 
langue.  Tl  soutenoit  qu'on  ne  peut 
seiiiir  la  lineise  de  cdlcs  qu'on  ne 
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parle  pins  ,  et  di.soitque  si  Virqile 
et  Horace  revenoienl  au  moude  , 
ils  donneroientle  fouet  à  Bourbon 
et  à  Sirmond  ,  poètes  latins  fa- 
meux de  son  temps.  Horace  ,  Ju- 
venal  ,  Ovide  ,  Martial  ,  Stace  , 
Sénèque  le  tragique  ,  étoient  les 
poètes  qu'il  cstiiuoit  le  plus. 
Quant  aux  Grecs  ,  il  en  faisait 
assez  peu  de  cas  ,  appareiuiuenl 
parce  qu'il  n'enteodoit  pas  assez 
Lien  leur  langue  pour  en  con- 
noître  les  beautés.  Les  meilleures 
éditions  i/f  5^5  Poésies  sont  celle 
de  ir-ii  ,  5  volumes  in-12  ,  avec 
les  remarques  de  Ménage  et  de 
Chevreau  ;  celle  de  Saint-?viarc  , 
Paris,  1757,  iu-80j  et  celle  de 
Meunier  de  Querlon  avec  la  vie 
de  Taulcur  et  de  courtes  notes  , 
Paris,  177^5  in-S".  Ces  deux 
dernières  éditions  enrichies  de 
notes  intéressantes, etde  pièces  cu- 
rieuses ,  sont  rangées  suivant  l'or- 
dre chronologique  ,  et  par  cet  ar- 
rangement on  voit  l'histoire  de  la 
révolution  que  ce  grand  poèKe  a 
produite  dans  notre  langue  et  dans 
notre  poésie.  Elles  sont  aussi  pré- 
cédées d'un  beau  portrait  <lc  l'au- 
teur, au  bas  duquel  ou  lit  ce  de- 
mi-vers de  Boileau  : 

Enfin  Jlalherbe  vint  : 

Outre  ses  Poésies  ,  on  a  encore 
de  Malherbe  imc  tracluetion  très- 
médiocre  de  quelques  lettres  de 
jSénèque  ,  et  celle  du  55'  livre  de 
rHistoire  romaine  de  Tite-Live. 
Mademoiselle  de  Gournav  disoit 
que  cette  dernière  version  n'étoit 
qu'un  bouillon  d'eau  claire  ,  parce 
que  le  style  en  est  languissant  et 
sans  élégance.  D'ailleurs  ,  il  ne 
s'est  nullement  piqué  d'exacti- 
tude ;  et  lorsqu'on  lui  en  faisoit 
des  reproches  ,  il  répondoit  qnil 
îiapprètoit  pas  les  viandes  pour 
les  cuisiniers  :  c'est-à-dire  ,  qu'il 
avoit  moins  en  vue  les  gens  de 
ktti-es  qui  euleudoieiit  le  Utiu , 
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que  les  gens  de  cour  qui  ne  l'ca- 
lendojeut  pas. 

t.MALINES(N.),  chantre 
disfiiigué  de  la  Sainte  -  Chapelle 
de  Paris  ,  morl  en  novembre  1786. 
Son  testaineiit  annonce  sa  gaieté. 
H  avoit  une  cave  bien  fournie. 
"  Je  lègue,  dit-il ,  cette  meilleure 
partie  de  ma  succession  aux  chan- 
tres ,  mes  confrères  ,  persuadé 
qu'elle  ne  peut  tomber  en  meil- 
leures mains.  » 

t  MALINGRE  (Claude)  , 
sieur  de  Saint-Lazare.  Cet  auteur 
iamélique,  qui  publioit  le  même 
ouv  rage  sous  des  titres  différens  , 
qui  tiatloit  les  princes  ,  et  qui  a^  ec 
toutes  ses  ruses  parvenoit  diffici- 
lement à  vendre  ses  productions, 
naqiiit  à  Sens,  et  mourut  l'an  i655. 
Malingre  a  travaillé  beaucoup  , 
mais  avec  peu  de  succès  ,  sur 
l'Histoire  romaine,  sur  l'Histoire 
de  France  et  sur  celle  de  Paris. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
est  écrit  de  la  manière  la  plus 
plate  et  la  plus  rampante.  On  ne 
peut  pas  même  prohter  de  ses  re- 
cherches ,  car  il  est  aussi  inexact 
dans  les  laits  qu'incorrect  dans 
son  stjle.  le  moins  mauvais  de 
tous  ses  livres  est  son  Histoire 
desdisnites  honoraires  de  France. 
in-8°  ,  parce  qu  il  y  cite  ses  ga- 
rans.  Ses  autres  écrits  sont ,  L 
Histoire  de  Louis  XIll ,  in -4"  : 
mauvais  recueil  de  iaits,  souvent 
altérés  par  la  flatterie  ,  et  qui  ne 
s'étend  «jue  depuis  1 G 10  jusqu'en 
1614.  n.  Histoire  de  la  naissance 
et  des  progrès  de  V hérésie  de  ce 
siècle  ,  3  volumes  in-4"  ",  le  pre- 
mier est  du  P.  Richeomc.  IIL 
Continuation  de  l'Histoire  ro- 
maine depuis  Constantin  jusqu'à 
Ferdinand  III  ,  a  vol.  in  -  fol.  : 
compilation  indigne  de  servir  de 
suite  à  1  Histoire  de  Coelfeteau. 
IV.  Histoire  générale  des  Guéries 
de  Piémont  )  c'est  le  second  vo- 
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iume  lies  Mémoires  du  chevalier 
Boivin  du  Villars  ,  qui  sont  très- 
curieiix  ;  2  vol.  in-8°  ,  iG5o.  V. 
Histoire  de  notre  temps  sous 
Louis  XI ï^ ,  continuée  par  du 
Verdior  ,  i  vol.  in-S**  :  mauvais 
recueil  de  ce  qui  est  arrivé  en 
France  depuis  i643  jusqu'en  i645. 
VI.  Les  Annales  et  les  Antiquités 
fie  la  ville  de  Paris  ,  Paris  ,  1640 , 
in-folio  :  ouvrage  inl'érieur  h  celui 
du  P.  du  Bieul  sur  la  même  ma- 
tière, mais  qui  peut  avoir  quelque 
utilité  pour  connoitre  létat  de 
Paris  du  tetnps  de  Malingre.  VII. 
Journal  de  Louis  XIII  depuis 
lO  10 jusqu'à  sa  mort,  avec  une 
Continuation  Jusqu'en  16:^6  ,  Pa- 
ris ,  1646,  in-8°.  VIII.  Histoire 
clironologique  de  plusieurs  grands 
capitaines  ,  princes  ,  etc.  ,  Pans  , 
1617,  in  -  8°.  Comme  Malingre 
étoit  fort  décrié  en  qualité  d'hjs- 
lorien  ,  et  que  le  public  étoit  las 
de  ses  ouvrages  ,  il  ne  mit  à  la 
léte  de  celui-ci  que  les  lettres  ini- 
tiales de  son  nom  ,  transposées 
ainsi:  Par  S.  M.  C. 

*  MALIPIERI  (  Jérôme  )  ,  Vé- 
nitien ,  religieux  de  l'observance 
de  Saint-François  ,  né  d'une  ta- 
n)il!e  distinguée,  mort,  selon  Jean 
Degli  Agoslini  ,  vers  1547-  ^^^~ 
lipiéri  montra  toujours  le  plus 
grand  éloignemeut  pour  les  di- 
gnités et  les  honneurs  de  sou 
ordre  ,  ainsi  que  pour  les  titres 
attachés  aux  prélaturcs.  On  a  de 
lui  en  \'ers  liéroiqueslmius  la  Vie 
de  iSaint-Francois  ;  //  Petrarca 
spiriiuale  ;  Tratlati  di sagra  scrit- 
lura;  f^ita  Clcmenîis  f-  II ,  sum- 
tui pontijicis  ;  Epistolare  carmen 
ad  clar.  D.  Carolum  capellium  ; 
Dvcasticon  ad  lectoreni. 

U  A  LI  PI E  RR  A  (  Olympie), 
fille  d'un  noble  Vénitien  ,  dis- 
tinguée par  son  talent  pour  la 
poésie.    On  trouve  plusieurs  de 
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ses  pièces  dans  le  recueil  des 
Rime  di  cinquanta  poétesse  ,  pu- 
blié à  ÎN'aples.  Elle  mourut  vers 
l'an  1559. 


*  M  A  L  K  I  N  (Thomas  -  Guil- 
laume )  ,  enfant  précoce  ,  né  en 
Angleterre.  A  l'âge  de  six  ans 
et  demi  il  possédoit  sa  langue 
et  l'écrivoit  ;  il  evpliquoit  tous 
les  ouvra  ces  de  Cicéron  ,  et  savoit 
assez  partaitement  la  géographie 
pour  faire  de  mémoire  et  à  la 
main     des    cartes     remarquables 

far  leur  netteté  et  leur  précision  . 
1  dessinait  a\ec  goût  ,  et  a  e'c/'it 
un  petit  roman  politique  ,  avant 
pour  objet  la  oesciiption  (j'une 
contrée  imaginaire  ,  à  laquelle  il 
a  donné  un  gouvernement  et  des 
lois.  Malkin  est  mort  dans  le  cours 
de  l'an  1802  ,  à  Hackney  ,  âgé  de 
sept  ans.  Sa  tête  a  été  ouverte 
après  sa  mort  ,  et  on  a  trouvé  sa 
cervelle  plus  volumineuse  que 
celle  des  autres  enfaus. 


MALKOUN  (Elie),  docteur 
arabe  dans  le  16"  siècle  :  il  a 
interprété  savamment  les  quatre 
évangélistes.  Les  Musulmans  le 
citeut  souvent. 

MALLEMANS.  Il  y  a  eu  quatre 
frères  de  ca  nom  ,  tous  les  quatre 
natii's  de  IJeaune,  d'une  ancienne 
faiiiillG  ,  et  auteurs  de  plusieurs 
ouvrages.  Le  premier  (Claude) 
entra  dans  l'Oratoire  ,  d'où  il  sor- 
tit peu  de  temps  après.  Il  fut  pen- 
dant 54  ans  prolèsseur  de  plulo- 
sophie  au  collégedu  l'iessis  à  Paris, 
el  se  montra  un  des  plus  grands 
partisans  de  celle  de  Descartes. 
J^a  pauvreté  le  contraignit  ensuite 
de  se  retirer  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  Saint-François-de- 
SaJes  ,  où  il  mourut  en  1720,  à 
soisante-dix-sept  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  Traite' 
physique  du  monde ,  nouveau  sjs- 
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tème ,  1679,111-12.  11.  Le  fameux 
pi  oblènit  ile  la  quarlralure  du  crr- 
c/e,  i683,  in-i2-  IIï.  Repense  à 
r.ipothdose  du  Dictionnaire  de 
rficadéinie  ,  etc.  Ces  ouvragrs 
sont  une  preuve  de  sa  sagacité  et 
ào  ses  connoissances.  —  Le  se- 
cond éto't  chanoine  de  Ste.-Oji- 
porl'jne.  On  lui  attribue  quelques 
ouiTages  de  géogi-aphie.  —  Le 
troisième  (Etienne)  mourut  àParis 
en  iji6,àpliis  de  70  ans,  laissant 
quelques  Poésies.  — Le  quatrième 
(Jean) ,  d'abord  capitaine  de  dra- 
gons et  marié  ,  eninrassa  ensuite 
l'état  ecclésiastique  et  lut  chanoine 
de  Sainte  -  Opportime  à  Paris  , 
où  il  mourut  en  1740,  à  gi  ans. 
On  a  de  lui  un  tiès-grand nombre 
douvraj^es.  T^es  principaux  sont  : 
\.  Diverjos  Dissertations  sur  des 
passages  diiHciles  de  l'Écriturc- 
Sainte.  IL  Traduction  française 
de  Virgile  ,  en  prose,  1706,  5  vol. 
in- 12.  L'auteur  prétend  avoir  ex- 
plique cent  endroits  de  ce  poète  , 
dont  toute  l'antiquité  avoit  ignoré 
le  \rai  sens;  le  public  n'a  pas 
pensé  de  môme.  Cette  traduction, 
entreprise  pour  les  dames  ,  a  été 
trouvée  généralement  rampante  et 
même  barbare.  HT.  Histoire  de 
la  religion  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  Jusqu'à  l'empire 
de  Joi'icn  ,  6  vol.  in-iQ  •  ouvrage 
qui  eut  peu  de  succès ,  parée  qu'il 
est  écrit  d'un  style  languissant.  IV. 
Pensées  sur  le  sens  littéral  des  1 8 
premiers  versets  de  l'Evangile  de 
5'^-Jf'rt/?,1 7 i8,in-i 2. L'auteur  ap- 
pelle cet  ouvrage  VHistoire  de 
l'éternité.  Il  est  plein  de  singula- 
rités et  de  rêveries  ,  ainsi  que  ses 
autres  prwluctions.  J.  Mallcmans, 
savant  d'un  esprit  bizarre  et  opi- 
niâtre ,  plein  de  lui  même  ,  et 
toujours  prêt  a  mépriser  les  au- 
tres ,  regardoit  saint  Augustin 
comme  nn  médiocre  théologien  , 
et  Descartes  comme  un  pauvre 
j^hi\osophG. 
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*MALLEOLUS  (Félix),  nom' 
I  me  aussi  Hemmerlin,  docteur  en 
i  théologie  ,  chantre  de  l'église  de 
Zurich  ,  prévôt  de  celle  de  So- 
leure ,  vivoit    an   milieu   du    i5* 
'  siècle.   Tl  est  auteur  de  trois  trai- 
*  tés  ,  l'un    intitulé    Tractatus   de 
;  exorcismis ,  l'autre  sur  le  même 
!  sujet ,  a  pour  titre  Tractatus  se- 
:  cundus  exorcismorum  seu  adj'u- 
I  i^ationuni.  Le  troisième  Tractatus 
1  de    credulilate  dœmonilnis  adhi- 
j  bendd.  Us   sont  insérés   dans   le 
j  recueil   intitulé   Maliens   maleji- 
I  corum  ,  imprimé  à  Francfort -sur 
i  le-Mein  en    i582,  et  a  Lyon  en 
i584.  Les  éditeurs  de  Lyon  ont 
omis  ,  à  dessein  ,  le  nom  de  Tau- 
teur^  qui  se  trouve  en  toutes  lettres 
dans  l'édition  de  Franclorl.   Ces 
traités  ont   été  mis  a  l'index  par 
la  cour  de  Rome.  Et  il  est  remar- 
quable que  cette  cour ,  dans  ses 
prohibitions  aussi  déraisonnables 
qu'impuissantes  ,  se  trouve  cette 
lois  d'accord  avec  la  raison  pour 
condanmer    ces    chefs  -  d'œuvre 
d'impeitinences  ,   de  ridicules  et 
de  sottises.  Les  bonnes  femmes 
des  villagesdes  montagnes  des  Al- 
pes ne  montreroient,  en  matière  de 
sortilèges  et  de  diableries,  ni  plus 
d'ignorance,  ni  plus  de  crédulité  , 
qu'en  a  étalé  le  docteur  Malléolus 
dans  cos  trois  traités,  qui  par  cette 
seule  raison  sont  de\enus curieux. 
(  Voyez  NiDER  ). 

MALLEROT  (  Pierre  ) ,  sculp- 
teur connu  sous  le  nom  de  La 
Pierre  ,  est  célèbre  pai*  plusieurs 
beaux  morceaux.  Les  principaux 
sont  ,  I.  La  Colonnade  du  parc 
de  Versailles.  II.  Le  Péristyle  et 
la  Galène  du  château  deTrianon. 
m.  Le  Tombeau  du  cardinal  de 
Richelieu  en  Sorbonue  ,  sous  les 
ordres  de  Girardon  ,  au  Musée 
des  Monumcns  français.  IV.  Le 
Mausolée  de  (iirardon  ,  à  Saint-. 
Landry  UPaiis,  et  aujourd'hui  an, 
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Musée   des  Monumens  français. 
V.  La  Chapelle  de  MM.  de  Pom- 

Sone  a  Saint-Merry  ,  et  de  ]NJM. 
e  Créqui  et  de  Louvois  aux  Ca- 
pucins de  Paris ,  etc. 

*  I.  MALLET  (  Antoine) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
aue ,  né  à  Rennes  ,  prit  ses  degrés 
ans  la  faculté  de  théologie  à  Pa- 
ris, devint  prieur  de  Saint-Jac- 
ques ,  et  fut  successivement  vi- 
caire-général et  provincial  de  la 
congrégation  de  France  ;  comme 
il  avoit  des  liaisons  étroites  avec 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
il  suivit  ce  pi-iuce  à  Blois ,  où  il 
mourut  en  i665  ,  âgé  d'environ 
70  ans.  On  a  de  lui  les  Histoires 
des  saints  papes  ,  cardinaux ,  pco- 
triarches,  évéques,  etc. ,  des  doc- 
teurs de  toutes  les  J'acullés  de 
l'université  de  Paris  ,  et  des  reli- 
gieux illustres  du  couvant  de 
Saint-Jacques  ,  qu'il  publia  en 
l634'  Cet  ouvrage  fourmille  de 
fautes  et  de  négligences. 

*  II.  MALLET  (  Philippe  ) ,  né 
àBazencourt,  petit  village  du  dio- 
cèse de  Beauvais  ,  fit  ses  huma- 
nités à  Paris,  où  il  s'appliqua  par- 
ticulièrement aux  matiiématiques. 
Lehasardhii  ;.jant  procuré  la  con- 
noissance  de  milord  Digbj  ,  qui 
s'en  retournoit  en  Angleterre  ,  il 
suivit  ce  milord  en  qualité  d'hom- 
me de  lettres  ,  et  passa  deux  fois 
la  mer,  pour  quelques  négocia- 
tions relatfves  aux  intérêts  de  la 
reine  Henriette ,  femme  de  Char- 
les I",  roi  d'Angleterre  ;  mais  en- 
traîné par  son  inclination  pour 
l'étude ,  il  repassa  pour  la  troi- 
sième fois  en  France ,  où  il  ensei- 
gna les  mathématiques  avec  beau- 
coup de  succès  pendant  4^  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  sur 
les  mathématiques  ,  entre  autres 
un  Livre  de  Jbrtificalions  ,  eu 
vers  français  «  et  un   Cours  de  i 
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mathématiques .  Ce  savant  mourut 
à  Paris  en  itijg,  âgé  de  73  ans  j 
sans  avoir  été  marié. 

III.  MALLET  (Charles) ,  né  en 
1608  à  Mont-Didier,  docteur  do 
Sorbonne  ,  archidiacre  et  grand- 
vicaire  de  Rouen,  où  il  fonda  uu 
séminaire  auquel   il  légua  sa  bi- 
bliothèque ,  mourut  le    20   aoiit 
1680,  durant  la  chaleur  des  dis- 
putes dans  lesquelles  il  étoit  enti-é 
avec  le  grand  Arnauld  à  l'occa- 
sion   de  la  version   du   nouveau 
Testament  de  Mons.  Cette  que- 
relle produisit  divers  écrits  départ 
et  d'autre.  Ceux  de  Mallet  sont,  I. 
Examen  de  quelques  passages  de 
la  Traduction   du  nouveau  Tes- 
tament,    Rouen,     1667,    in-i2. 
Il  publia  cet  ouvrage  sans  se  faire 
connoître.  Il  y  accuse  les  traduc- 
teurs d'un  grand  nombre  de  falsi- 
fications, et  même  d'avoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chas- 
teté.   Cette    dernière    accusatioa 
étoit  encore  plus  difllicile  à  prouver 
que   la  première.    II.    Traité  de 
la  lecture   de    l'Ecriture  sainte  , 
Rouen,  i669,in-i2.  L'auteurpré- 
tend  qu'elle  ne  doit  point  être  don- 
née au  peuple  en  langue  vulgaire. 
Il  est  certain  que  cet  usagç  peut 
avoir  ses  abus  ;  mais  de  quoi  n'a- 
buse-t-on  pas  ?  III.  Réponse  aux 
principales  raisons  qui  servent  de 
fondement  à  la   Nouvelle  défense 
du  nouveau  Testament  de  Mons  : 
ouvrage  posthume  ,  Rouen,  1682, 
in-S".  iV.  Un  petit  cahier  de  Ré- 
flexions sur  tous  les  ouvrages  de 
M.  Arnauld.  Ce  docteur  répondit 
à  ces  écrits  d'une  manière  qui  fit 
plus  d'honneur  à  son  savoir  qu'à 
sa  modération. 

flL  MALLET  (Edme),  né  à 
Melun  en  1715,  étudia  au  collège 
des  Barnabites  de  Montargis  ,  et 
vint  à  Paris  ,  où  il  fut  précepteur 
des  e^jfans  d'u<4  feruiiçr-général; 


r. 
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Mallet  passa  de  cet  emploi  dr^ns 
luie  carrière  égalenienl  propie  à  I 
l'aire  connoîtrc  ses  taleus  ;  il  entra 
en  licence  eu  174*^  dans  la  l'acuité 
de  théologie  de  Paris  ;  pendant  sa 
liceiice  ,  il  lut   agrégé  h   la    mai- 
son de  IN'avarre  ;  il   alla   quelque 
temps  après  occuper  près  de  ?«le- 
luu  une  cure  qu'il  ^^arda  jusqu'en 
1701,  qu'il  vint  à  Paris  pour  v  êlre 
rofesseurde  théologie  dans  ie  coi- 
égedeNavane.T/ancienévêiiuede 
Mircpoix,  Boyer,  d'abord  prévenu 
conire  lui.  ensuite  mieux  instruit, 
récompensa    d'un   canonicat    de 
Verdun  sa  doctrine  et  ses  moeurs. 
Ou  l'avoit  accusé   de    jausénisiue 
auprès  de  ce  prélat  ,  tandis  que  la 
Gazette  qu^ou  iiomiue  Ecclésias- 
tique l'accusoit  d'impiété.  L'abbé 
Mallet  ne    méritoit    ni    l'une   ni 
l'autre    de  ces    imputations,     il 
mourut  A  Paris  en  ijoj.  Ses  prin- 
oipauxouvragessont,  I.  Principes 
pour  In  lecture  ries  poëtes  ,  174^  ; 
in- 12  ,  2  vol.   H.  Essais  sur  l'é- 
tude des  belles  -  lettres  ,    1747   5 
Paris,  in-ia.   lïl.  Essais  sur  les 
bienséances   oratoires  ,    Paris    , 
1755  2  vol.    in-i2.  IV.  Principes 
pour  la   lecture    des    or.iteurs  , 
I753,iu-i2,   3  vol.   V.  Histoire 
des  gLLcrres  civiles  de  france  sous 
tes  rèf^nes  de  Frnnrois  II,  Char- 
les IX ,   Henri  Ill'ct  Henri  IK  , 
traduite  de  l'itriîien  de  d  Avila  , 
Amsterdam,   1737,  5  vol  112-4". 
L'abbé  jlallct  se  borne  ,  dans  .-.es 
ouvrages  sur  les  poëltis ,  sur  les 
orateurs  et  sur  les  belles-lettres  , 
à  exposer  d  une  manière  précise 
les  préceptes  des  grands  maîtres, 
et  a  les  appuyer  par  des  eveiu- 
ples   choisis  ,    tirés    des    auteurs 
anciens  et  modernes.  Le  style  de 
ces  ditFérens  écrits  er^t  nci ,  i'aeiie  , 
^alls   ail'ectatiou.   St>n  esprit  res- 
sembloit  à  son  style.   Mais  ce  qui 
doit     rendre    son   souvenir    pré- 
cieux  aux  honn'.'tes  gens  ,   c'est 
l'altacheinent   qu'il  montra  tou- 
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jours  pour  ses  amis  ,  sa  candeur, 
sa  modération  ,  et  son  carac- 
tèrs  doux  et  modeste.  Il  s'étoit 
chargé  de  fouruir  à  rEncyclopédie 
les  articles  de  tliéologie  et  de 
belles  -  lettres.  Ceux  qu'on  lit 
de  lui  dans  ce  dictionnaire  sont 
en  général  bien  faits.  L'abbé  Mal- 
let preparoit  deux  ouvrages  im- 
f>orlaiis,  lors(iue  la  mort  l'en- 
eva.  Le  premier  ètoit  une  His- 
toire générale  de  nos  guerres  de- 
puis le  commencement  de  la  mo- 
narchie ;  le  second,  une  Histoire 
du  Co)icilede  Trente,  qu'ilvouloit 
opposer  à  celL  de  Fri  Paolo,  tra- 
duite par  le  i'.  Le  (.'.ouraver.  Ces 
deux  sp.vans,  si  souvent  combat- 
tus, et  plus  souvent  injuriés,  dé- 
voient être  attaqués  sanslielet  sans 
amertume  ,  avec  celte  modération 
qui  honore  et  qui  annonce  la  vé- 
rité. 

*  V.  MALLET  (  David  )  ,  ou 
Malloc.4  ,  poète  anglais  ,  peu 
connu  ,  originaire  de  la  famille 
àeà  Macgregor  ,  né  en  Ecosse 
vers  1700  ,  de  parens  peu  aisés  , 
fut  recommandé  au  duc  de 
Montrose  ,  qui  cherchoit  un  gou- 
verneur pour  ses  iils  ,  et  qui  la 
lai  cou'ia  dans  le  voyage  qu'ils 
firent  dans  l'étranger.  Ue  retour  k 
Londres,  ^îallet  continua  à  vivre 
dans  la  iamille  du  duc,  où  il  eut  oc- 
casion de  faire  connoissance  avec 
plusieurs  personnes  distinguées 
ou  de  mérite.  Son  début  dans 
la  carrière  de  la  poésie  lut  mar- 
qué par  un  poème  intitulé  f^er- 
bcd  Cri ticism  ,  onln  Critique  des 
mots  ,  f(u'il  a  voit  composé  dans 
la  vue  de  faire  sa  cour  a  Pope  ;  il 
choisit  mal  son  sujet  :  ou  il  ne 
l'entcndoitpas  ,  ou  il  l'exposa  Ibrt 
mal  ;  cet  essai  annonce  plus  de 
prétentions  que  d'esprit,  plus  de 
suiîjsauee  que  de  connoisances 
réelles.  Ce  lut  à  peu  près  à  cette 
!  époque  que,  cherchant  à  cachw 
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Son  nom  ,  devenu  inl'âmepar  les 
concassions  et  les  vols  dont  pen- 
daul  long-temps  il  avoit  l'ait  son 
état  ,  il  changea  la  terminaison 
de  son  nom  de  INÏalloch,  en  colle 
de  Mallet,  comme  plus  conionne 
an  génie  de  la  langue  anglaise. 
Ou  ne  sait  s'il  a  marqué  dans  d'au- 
tres occasions  cette  espèce  de  dé- 
dain qu'il  témoigna  pour  sa  pa- 
trie; mais,  aurapportde  Joliiiion, 
il  fut  le  seul  Ecossais  auquel  ses 
compatriotes  n'ont  pas  pris  un 
vil"  Intérêt.  En  1740  il  écrhnL  la 
vie  de  lord  Bacon  ,  destinée  à 
être  mise  à  la  tète  de  rédition  de 
ses  OEuvres ,  et  quelque  tf-inps 
après  il  entreprit  celle  de  Marlbo- 
rough.  A  déii'.utdeconnoissances, 
il  étoit  au-desjous  de  l'une  et  de 
l'autre  tâclie  ,  aussi  dit-on  daus  le 
temps  qu'il oublieroit peut  ctrc que 
Marlborough  avoit  été  général  , 
comme  il  avoit  oublié  que  Ri^con 
avoit  été  philosophe.  Lor.sque 
le  prince  de  Galleâ  tut  éloigné  de 
la  cour  ,il  lut  nommé  sous-secré- 
taire du  prince.  Les  ouvrages  de 
âiallet,  imprimés  en  3  ">olumes 
in -12,  ne  lui  assignent  qu'un 
rang  très  -  médiocre  parmi  les 
écrivains  de  son  siècle.  Il  lut 
chargé,  en  1794  ,  de  Ja  publica- 
tion des  ouvrages  de  lord  Bobng- 
brolic  ,  en  5  vol.  in-4",  et  9  vol. 
in-8  " ,  dont  ce  seigneur  lui  avoit 
abandonné  la  propriété  ,  ]>our 
récompense  de  lui  avoir  vendu  sa 
plume  contre  Pope.  Mallet  mou- 
rut en  1763  ,  peu  après  son  re- 
tour d'un  voyage  en  France.  — 
Une  de  ses  filles  ,  qui  épousa  un 
Italien  nommé  Cilcsia,  est  au- 
teur d'une  tragédie  d'Ahnida  , 
jouée  sur  le  théâtre  de  Drurj- 
Lane. 

*  VI.  MALLET  (Paul-Henri), 
né  a  Genève  en  i^.^o,  écrivain 
distingué,  professeur  royal  debel- 
les-letlres  à  Copcihîtgue,  meui- 
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bre  des  académies  d'Upsal,  de 
Lvon  ,  de  Cassel ,  et  de Tacadé- 
mie  celtique  à  Paris  ,  ancien  pro- 
fesseur d'histoire  daus  l'académie 
de  Genève  ,  a  donné  les  ouvra- 
ges dont  voici  les  titres  :  Histoire 
de  Danemarck ,  jusqu'au  dix-hui- 
tième siècle.  Traduction  fran- 
çaise des  Voyages  de  Coxe  dans 
le  Nord  ,  avec  des  remarques  et 
des  additions  ,  et  une  relation 
du  voyage  de  M.  Mallet  lui-mê- 
me en  Suède  ;  i  vol.  in-4°.  Tra- 
duction des  actes  et  de  la  forme 
du  gouvernement  du  royaume  de 
Suède ,  in-i2.  Histoire  de  Hesse,, 
jusqu'au  dix-septième  siècle  ,  3 
vol.  in-S».  Histoire  de  la  maison 
de  Brunswick,  jusqu'il  l'accession 
de  cette  maison  au  trône  d'Angle- 
terre ,  3  vol.  in-8°.  Histoire  des 
Suisses  ,  dès  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'au  commencement 
de  la  dernière  révolution,  4vol. 
in-S"  ,  Genève  ,  r8o3.  Histoire 
de  la  Ligue  anséatique  ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  sa  décadence, 
2  volumes  in-S»  ,  i8o5.  Mallet 
avoit  découvert  à  Rome  la  suite 
chronologique  des  évêques  d'Is- 
lande ,  qui  étoit  perdue  en  Dane- 
niarck  :  on  la  trouve  dans  le 
troisième  volume  de  la  Collection 
des  écrivains  danois  par  Lange- 
beck.  Le  plus  important  comme 
le  plus  considérable  de  ces  ouvra- 
ges est  Y  Histoire  de  Danemarck , 
dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  : 
celle  de  1787  ,  est  la  seule  com- 
plète. On  lira  toujours  avec  inté- 
rêt la  savante  iniroductiou  qui  est 
îi  la  télé  de  l'histoire  ,  et  qui  pré- 
sente un  précis  très-curieux  de 
l'ancienne  m  vthologie  des  peuples 
du  Nord.  Mallet  joignoit  Èi  un 
excellent  esprit  beaucoup  decon- 
noissances  en  histoire  et  une  lit- 
térature très-variée.  Lesagrémens 
de  son  esprit  le  faisoient  recher- 
cher dans  les  sociétés  ;  les  quali- 
tés fiobdoa  de   son  caractère  liti 
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avoient  fait  des  amis  ,  a  qui  sa 
perte  laisse  des  regrets  éternels. 
Les  derniers  troubles  de  Gencne 
lui  avoient  fait  perdre  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune.  Il  ne 
uevoit  la  modique  aisance  qui  lui 
restoit  qu'à  deux  pensions  que  lui 
faisoient  le  feu  duc  de  Brunswick 
et  le  landgrave  de  Hesse.Ilvenoit 
de  perdre  ces  deux  pensions  par 
iine  suite  des  événemens  de  la 
guerre  actuelle.  Il  avoit  des  mo- 
tifs bien  légitimes  pour  réclamer 
la  justicfi  et  la  générosité  dugou- 
vernement  ;  sa  réclamation  avoit 
été  prévenue.  Le  ministre  chargé 
de  dispenser  les  fonds  destinés  h 
récompenser  ou  a  encourager 
tous  les  genres  de  talens,  instruit 
de  la  situation  de  Mallet,  lui  avoit 
fait  passer  un  secours  provisoire 
pour    subvenir    aux   besoins  les 

S  lus  urgens  ,  en  faisant  espérer 
e  la  bonté  et  de  la  mxnilicence 
de  S.  M.  l'empereur  le  rétablis- 
sement ou  le  remplacement  des 
pensions  enlevées  par  la  guerre  à 
Mallet.  Mais  une  attaque  impré- 
vue de  paralysie  a  trompé  les  vues 
bienfaisantes  du  ministre  ,  en  ter- 
minant la  vie  de  Thomme  aima- 
ble et  respectable.  Il  est  mort  à 
Genève,  le  8  février  1807,  dans 
la  J7»  année  de  son  âge. 

t  VIT.  MALLET  dp  Pa:?  (  Jac- 

3ues)  ,  né  à  Genève  en  1700,  fit 
'excellentes  études  dans  sa  pa- 
ti-ie.  Voltaire  ,  qui  le  connut  de 
houne  heure  et  qui  l'estima  ,  le 
iit  placera  Cassel,  en  qualité  de 
professeur  de  belles-lettres.  Après 
avoir  rempli  cet  empToi  avec  suc- 
cès ,  il  se  jeta  dans  la  politique 
et  continua  les  Annales  de  Lin- 
guct.  Panckouke  le  chargea  bien- 
tôt api'ès  de  la  partie  politique 
du!Mercure  de  France.  Tant  qu'il 
ny  eut  pas  d'orages  ,  le  journa- 
liste plut  à  tout  le  monde  par 
•sas  vues  ,   par  d«s  réflexions  «t 
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f)ar  son  Impartialité.  Mais  dès  qn« 
a  révolution  eut  éclaté ,  les  ré- 
publicains le  persécutèrent,  quoi- 
que son  goût  décidé  pour  le  gou- 
vernement mixte  ne  plût  pas  aux 
royalistes.  Il  passa  quatre  ans  , 
dit-il  ,  sans  qu'il  fût  assuré  eu 
se  couchant  s'il  se  réveilleroit 
libre  ou  vivant  le  lendemain.  II 
essuya  ,  ajoute-t-il  ,  cent  quinze 
dénonciations ,  trois  décrets  de 
prise  de  corps  ,  deux  scellés  , 
quatre  assauts  dans  sa  maison, 
et  la  confiscation  de  tous  ses 
biens.  Il  y  a  peut-être  un  peu  de 
faste  dans  cette  énumération.  Ne 
pouvant  vivre  eu  sûreté  ni  en  Fran- 
ce ,  ni  en  Suisse  ,  ni  à  Genève  , 
il  passa  à  Londres,  où  il  publia 
le  Mercure  britannique.  Ce  jour- 
nal,  dans  lequel  il  vouloit  tenir 
la  balance  entre  tous  les  partis  , 
déplut   aux  uns  et  autres,  quol- 

Îue.tous  s'empressassent  de  le 
ire.  Les  jacobins  se  fâchèrent 
de  ce  qu'il  ramenoit  sans  cesse 
le  tableau  de  leurs  excès.  Il  ne 
choqua  pas  moins  certains  émi- 
grés pas  ses  réflexions  sur  les  faus- 
ses mesures  qu'on  avoit  prises 
pour  produire  une  contre-révolu- 
tion. Ceux  qui  lui  refusoient  l'im- 
partialité lui  accordèrentau  moins 
de  grandes  connoisances  histo- 
riques et  politiques  ,  un  style 
ferme  et  noble  ,  quelquefois  in- 
correct,  d'autres  fois  lourd,  néo- 
logique et  embarrassé,  mais  où 
l'incorrection  étoit  remplacée  par 
l'énergie.  Les  gens  sans  parti  vi- 
rent encore  en  lui  l'indépendance 
du  caractère  que  doit  avoir  tout 
homme  qui  parle  des  affaires  pu- 
bliques ;  indépendance  qui  ne 
corrige  pas  toujours  Thumeur 
que  donne  le  souvenir  des  injus- 
tices. Celle  de  Mallet  du  Pan 
s'étoit  aigrie  par  ses  malheurs , 
et  sa  santé  s'étoit  dérangée.  Il  y 
avoit  quelque  temps  qu'il  souffioil 
de  la  poitrine  ;  il  succoioba  a  ses 
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Wauv  le  i5  mai  1800,  a  Rich- 
niond  ,  chez  M.  Lally-ïolendal 
son  ami,  laissant  une  femme  et 
cinq  enians ,  pour  lesquels  on  ou- 
vrit une  souscription  qui  fut  rem- 
plie avec  générosité  par  tous  les 
partisans  du  père.  jMalIellisoitavec 
recueillement  les  sermons  de  Ro- 
millv  sur  l'immortalité  de  l'ame, 
pendant  les  jours  qvii  précédèrent 
sa  mort.  On  a  de  lui ,  I.  Dis- 
cours de  l'influence  de  la  philo- 
sophie sur  les  lettres  ,  Cassel , 
in-S"  ,  1772.  Il  étoit  alors  le  pa- 
négyriste de  la  nouvelle  phdoso- 
f)hie  ;  il  changea  de  sentiment 
orsqu'il  eut  vu  les  abus  qu'on 
en  faisoit.  H.  Discours  sur  l'élo- 
quence et  les  systèmes  politiques, 
Londres,  1775,  in-ia.  III.  Con- 
sidérations sur  la  nature  de  la  ré- 
volution française ,  et  sur  les 
causes  qui  en  prolongent  la  du- 
rée,  Londres,  1790,  in-8°.  Son 
style  est  toujours  le  même  ,  fort, 
énergique ,  mais  surchargé  de  mé- 
taphores incohérentes.  IV.  Cor- 
respondance politique  pour  servir 
àF  histoire  du  républicanisme  fran- 
çais ,  in-8°.  écrit  comme  l'ou- 
vrage précédent.  Lorsqu'on  lui 
enleva  son  mobilier  et  sa  biblio- 
thèque ,  il  perdit  beaucoup  de 
manuscrits  ,  pHvmi  lesquels  étoit 
le  Tableau  poUliffue  de  la  France 
et  de  l'Europe  avant  la  révolu- 
tion. V.  On  lui  doit  encore  , 
i"  un  Ecrit  où  il  peint  les  mal- 
heurs de  la  Suisse  et  de  Genève 
sa  patrie  :  ces  tableaux  peints 
avec  force  .portent  l'émotion  dans 
l'ame  du  lecteur.  Cet  ouvrage 
forme  l'inlrotluclion  et  le  premier 
volimie  du  Mercure  Britannique  ; 
2"  le  Tombeau  de  l'île  Jenning  , 
morceau  plein  de  sensibilité  ;  ce 
qui  n'est  pas  lo  caractère  distinc- 
tif  des  ouvrages  de  son  auteur  ; 
3"  un  pamphlet  dirigé  Ctiutre  Ca- 
therine ,  intitulé  Péril  de  la  ba- 
lance de  l'Europe.. 
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Vm.  MALLET.  r.  Manespon. 

1 1.  MALLEVILLE  (  Antoine- 
Claude)  ,  né  à  Paris  ,  avocat  an 
parlement  de  cette  ville,  publia 
en  i5{)i  un  ouvrage  de  droit, 
sous  ce  titre  :  In  regia-s  aquarum 
et  sjlvarutn  constitutiones  com- 
mentarius ,  in-S". 

II.  MALLEVILLE  (Claude  de), 
l'un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie française  ,  né  à  Paris  efa 
1697,  et  mort  en  \Q\'i,a\o'iI  été  se- 
crétaire du  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  auquel  il  rendit  de  grands 
services  dans  sa  prison.  Illevisitoit 
souvent,  etluifournissoit  des  livres 
agréables  pour  charmer  son  ennui, 
ou  des  lectures  plus  fortes  pour 
soutenir  son  ame  contre  l'injustice 
du  sort.  Les  bienfaits  que  cet  illus- 
tre infbrtiuié  répandit  sur  lui  le  mi- 
rent en  état  d'acheter  une  charge 
de  secrétaire  du  roi.  Malleville 
avoit  un  esprit  assez  délicat  et 
un  génie  heureux  pour  la  poésie; 
mais  jl  négligea  de  mettre  la  der- 
nière main  à  ses  vers.  Le  Sonnet 
est  le  genre  de  poésie  auquel  il 
s'est  principalement  adonné  ,  et 
avec  plus  de  succès.  Ce  poète  rem- 
porta le  pnx  sur  plusieurs  beaux- 
esprits,  et  sur  Voilure  même, 
qui  travaillèrent  an  sonnet  proposé 
sur  la  Belle  malineuse.  Le  sien 
lui  donna  beaucoup  de  célébrité. 
«On  ueparleroitpas  aujourd'hui 
d'unpnreil  ouvrage,  ditlauteurdu 
Siècle  de  LouisXlV  ;niais  le  bon, 
en  tout  genre  ,  étoit  alors  aussi 
rqre ,  qu'il  est  devenu  commun 
depuis.  »  Malleville  réussit  en- 
core mieux  dans  le  rondeau.  Ce-^ 
lui  qu'iHit  contre  l'abbc  Boisro- 
boît,  lavori  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, prouve  qu'il  savoit  badi  •- 
uer  agréablement. 

Coiffé  d'un  froc  bien  raffiné. 
Et  revêtu  d'un   doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire 
Frète  Rcnî  devient  messire  ;. 


12 


MALL 


Il  vit  comme  un  dtfterm.né. 
Un  prélat  riche  et  f  jrtjné, 
Sous  un  bonrer  erilurniné  , 
En  est ,  s'il  le  faut  ainsi  dire  , 
Co.di. 

Ce  n'est  pas  que  frire  Riné 
D'aucun  mévite  soit  orné  , 
Qu'il  soit  docte  ,  qu'il  sache  écrire  , 
Ni  qu'il  dise  la  mot  pour  rire  ; 
Mais  seulement  c'est  qu'il  est  né 
Coiffé. 

Ses  Poésies  consistent  en  Son- 
nets ,  Stances  ,  Elégies  ,  Epi- 
grammes  ,  Rondeaux  (voy.  Bois- 
robert),  Chansons  ,  Maflrigaiix, 
et  quelques  ParnpJii'ases  de  Psau- 
mes ,  imprimées  en  iB^t),  à  Paris, 
10-4°  5  et  en  itijg,  iu-i2.  On  a  de 
lui  ,  1.  Mémoires  de  Bassom- 
pierre  ,  depuis  iSgS  jusqu'à  son 
entrée  à  la  Bastille ,  Amsterdam  , 
Rouen)  1721  ,  4  vol.  in-i2.  II. 
La  Stratonice  ,  Paris  ,  1641  5  2 
vol.  in-S"  ;  et  III.  Ahnerinde ,  tra- 
duits de  l'italien  de  Luc  Asserino , 
Paris  ,  1646,  in-8". 

*III.  M ALLÈVILLE(  Guil- 
laume ) ,  prêtre  ,  né  à  Donime  en 
169g,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Lettres  sur  l'administra- 
tion du  sacrement  de  pénitenee. 
II.  Devoir  du  chrétien  ,  i  j5o  ,  4 
vol.  iu-ia.  III.  Prif'res  et  bons 
propos  pour  les  prêtres  ,  1752  , 
in-i6.  IV.  La  Religion  naturelle 
(fi  la  révélée  établies  sur  les  prin- 
cipes de  la  vraie  philosoplùe  et  sur 
Id  divinité  des  Ecritures  ,  i  rj(j  et 
1758,  6  vol.  in- 12.  V.  Mémoires 
sur  la  prétendue  défense  de  la 
tradition  orale.  \  I.  Déjtnise 
des  lettres  sur  la  pénitence,  1760, 
in-S".  VîL  Histoire  critique  de 
Vélcctisme ,  1766  ,  2  vol.  in- 12. 
VIII.  Examen  approfondi  des  dif- 
ficultés de  fauteur  d  Emile  contre 
•ci-ui  '69- 1  ^ ànbjioiiivo uoiâii-ju  VI 

MALLINCKROT  (  Bernard  )  , 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Munster ,  douîioit  à  l'étude  une 
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partie  de  la  nuit,  et  passoit  le  jour 
à  se  di\ertir.  L'empereur  Ferdi- 
nand ï»"^  le  nomma  h  l'évêché  de 
Ratzbourg  ,  et  ,  quelque  temps 
après  ,  il  tut  élu  évéque  de  Mui- 
den  ;  mais  il  ne  put  preudi  e  pos- 
se;iS!0ii  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
dcnii  évcchés.  Son  ambition  étoit 
extrême  ;  il  voulut  se  faire  élire  , 
en  i65o  ,  é\èque  de  Munster  ; 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  s'éleva  con- 
tre le  nonvean  prélat  ,  et  suscita 
des  séditions  jusqu'en  i6.Sj  ,  qu  il 
lut  déposé  de  sa  dignifé  de  doyen. 
L'é^éque  de  Munster  le  lit  anèter 
en  1GJ7,  et  conduire  au  château 
d'Ottcinzheim  ,  où  ou  lui  donna 
des  gardes.  Mallinckrot  mourut 
dans  ce  château,  le  7  mars  i6(>4j 
re-^ardé  couime  un  génie  inquiet, 
et  un  homme  fier  et  hautain.  On 
a  de  lui  ,  en  latin,  I.  Traité 
de  l'invention  et  des  progrès  de 
V  imprime  ne.  ,  Cologne  ,  in-4°  , 
i65o.  IL  Un  antre  ,  De  la  nature 
et  de  l'usage  des  lettres  ,  Colo- 
gne ,  i636,  in  -  4"-  111  •  Traité 
des  archichanceliers  du  saint-em- 
pire romain  ,  des  papes  et  des 
cardinaux  allemands ,  de  ta  pri- 
mauté des  trois  métropoles  d'Al- 
lemagne ,  et  des  chanceliers  de  la 
cour  de  Rome,  IMunsfer  ,  1640; 
Gènes,  i665,  et  ihid,  1715,  in-4*. 
Cette  dermèrc  édition  est  ornée 
d'une  prél'ace  liistorique.  Ces  ou- 
vrages sont  rccommandablcs  par 
la  profondeur  des  recherches. 

*L  MALMIGN  ATI  (Bardiélemi), 
d(!  Lendinara,  ville  duPolesin,  vi- 
voit  dans  le  lij"  siècle  ;  il  fut  dépu- 
té vers  le  doge  Marc-AnloiueTré- 
\isan  poiH-  le  complimenter,  et 
coiiiposaà  ce  sujet  un  discours  in- 
titulé Orazione  del  Malmignati  , 
oraloredclla  magn.  communità  di 
I^endenara,  nella  congralidazione 
del  sereniss.  principe  di  f-enezia. 
Mar<-unioiiio  T/'evisano,  Venezia, 
i534,  iii-y".  Depuis,"  il  prononoiï 


«t  fit  imprimer  un  autre  discours 
au  sujet  de  rélection  du  doge 
François  Vcnier  ,  successeur  de 
Marc  Antoine  Trévisan  ,  sous  le 
titre  de  Oiaziotie per  la  ci'<iaz'toiie 
deldoii,e  p^eiiitro,  di  Burtholonieo 
Malmigiiati,  Veue/la,  i  j54j  in-S". 

*  TI.  MALMiGNATI  (Jules  ) , 
tle  la  tamille  du  prdccdeut,  poêle 
tragique  et  épique,  ilorissci!  dans 
le  17*  siècle  ,  et  naquit  vers  la  fin 
du  i6*  à  Leiîdiuara ,  ville  du  Po- 
lesin,  sujet  de  la  république  de 
Venise  ,  et  noi>le  de  terre  leririC. 
11  est  auteur  de  Clorinde  ,  tragé- 
die pastorale  ,  111-4°  ,  iuiprinioe 
à  Trcvise  en  lOO-j..  H  donna 
également,  dans  la  nièuieville,  en 
iVyio  ,  une  autre  tiagédie  eu  cinq 
actes  ,  réimprimée  à  Venise  eu 
i63o,  intitulée  UOrdann  ,  tra- 
gedia  dd  mollo  ill.  sign.  cava- 
lier  Jiulio  Mcdmi^nati ,  atli  f^,  in 
versi.  On  trouve  aussi  des  vers  de 
Jules  Malinignati  ,  iuipri.nés  à 
Padoue  eu  1G19  ,  à  la  louange 
d'un  capitaine  de  cette  ville,  nom- 
mé Maxime  Valier,  et  inséi  es  dans 
un  recued  tle  pièces  fuites  à  ce 
sujet  ;  mais  l'ouvrage  le  moins 
connu  de  ce  poète  ,  et  celui  qui 
mérite  le  plus  de  piquer  la  curio- 
sité ,  c'est  son  poèute  épique  eu 
vingt  -  deux  chants  ,  intitulé  la 
Henriade  ,  ou  la  France  conquise , 
dédié  à  Louis  XIII ,  et  imprimé 
en  caractères  italiques  ,  à  \  enise  , 
en  1725 ,  c'est-à-dirc  cent  ans  avant 
La  Henriade  de  Voltaire  ,  dont  la 
première  édition  parut  a  Londres 
«n  i5.i5,  in-8"  ,  sous  le  titre  de 
Poëme  de  La  Ligue  :  L'Enrica^  o 
overo  Francia  conquistala  ,  poe- 
ma  heroico  dal  si  g.  Julio  JMal- 
mignati  ,  dedicnto  alla  maasla 
christianissima  di  Luigi  XHl  , 
re  di  Ftaucia  ,  e  di  îsavarra  ^ 
con  licenza  de  superiori ,  e  pri- 
vilégia .  Veuezia  ,  in  -  12  de  l^^'i 
pajcs.  Ce  livre,  est  fort  t  arc  ,  e^ 
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ne  se  trouve  pas  dans  les  plus 
grandes  bibliothèques  de  Paris. 
Ce  poète  ,  aussi  inleiieur  à  Ho- 
mère pour  la  modestiô'  que  pour 
le  talent,  a  su  trouver  le  secret 
de  se  vanter  de  la  manière  la  plus 
indécente,  lui  et  toute  sa  l'amille  , 
et  d'amener  dans  sa  Henriade  les 
plus  grands  éloges  tle  ce  poème. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  j)lus  remarqua- 
ble, c'est  que  ,  dans  le  chant  H"  de 
ce  poème,  page  129  et  suivantes, 
Henri  IV  est  enlevé  au  ciel  dans 
un  char  de  feu  ,  pendant  la  nuit , 
et  y  voit  les  places  destinées  aux 
princes  chrétiens  ;  et ,  chant  ti  , 
pag,  ^Qà  et  suivantes  ,  saint  Louis 
apparoît,  et  l'exhorte  à  embrasser 
la  religion  catholique  ;  Henri  se 
rend  ;i  ses  instances  ;  elle  dénoue- 
ment de  la  Henriade  tic  Malmi- 
gnati  est  le  même  que  celui  de  la 
Henriade  de  \oIlaire,  tpii  lui  est 
postérieure  d'un  siècle. 

I.  MALO  (saint),  ou  Macloc,  ou 
M-viiouT,  fils  d'un  gentilhomme  de 
la  Grantle  -  Bretagne  ,  et  cousin 
germain  de  saint  Samson  et  de 
saint  Magloire  ,  l'ut  élevé  dans  un 
monastère  d'Irlande,  puis  élu  évê- 
que  de  Gui-Castel  ;  mais  sou  hu- 
milité lui  lit  refuser  cette  dignité. 
Le  peuple  \oulaut  le  contraind;e 
d'accepter  la  crosse  ,  il  passa  en 
Bretagne ,  et  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  saint  solitaire  nommé 
Aaron  ,  proche  d'Aleth.  Quelque 
temps  après  ,  vers  S^i ,  il  lut  élu 
ésècpiede  cette  ville  ,  et  il  j  lit 
fleurir  la  rehgiou  et  la  piété.  Il  se 
retira  ensuite  dans  la  solitutle , 
auprès  de  Xaintes ,  et  y  mourut 
le  i5  no\eml)re  j6j.  C'est  de  lut 
que  la  ville  de  Saint-Malo  tire  soa 
nom  ,  parce  que  son  corps  j  fut 
transporté,  après  que  la  vUle  d'A- 
leth  eut  été  réduite  en  village 
nommé  Guichalet,  et  que  le  siège 
épiscopal  eût  été  transléréàSaint- 
Alalo.  Piti-mi  les  miracles  de  saint 
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Malo  ,  les  légendaires  le  font  aller 
sur  l'eau  ,  porté  sur  une  grosse 
jnotte  de  terre  comme  dans  un 
Lateau.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu 
vraisemblablement  à  la  plaisan- 
terie de  Voltaire  ,  qui ,  dans  son 
Ingénu  ,  lait  partu'  saint  Duns- 
tan  ,  d'Irlande  ,  sur  une  petite 
montagne  qui  aborda  les  cotes 
de  France.  En  voulant  multiplier 
les  prodiges  ,  les  écrivains  trop 
crédules  outiourni  des  armes  aux 
incrédules. 

II.  MALO  (le  cardinal  de  Saint-). 
Voyez  Bkiçonnet. 

*  I.  MALOET  (Pierre)  ,  de 
Clermont  en  Auvergne,  prit  le 
ijonnet  de  docteur  dans  la  l'acuité 
de  médecine  de  Paris  en  lyso. 
Ses  talens  ,  et  les  succès  de  sa 
pratique  à  Ihôtel  des  Invalides  , 
dont  il  étoit  médecin  ,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l'académie  des 
sciences  ,  dans  les  mémoires 
*le  laquelle  il  a  consigné  plu- 
sieurs Observations  sur  des  su- 
jets intéressans ,  dans  les  années 
•'7-7  >   i7'2^  >  1732  et  1753. 

*II.  BIALOET  (Pierre -Louis- 
Marie  ) ,  lils  du  précédent ,  doc- 
leur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris  depuis  1762  ,  né  en  cette 
ville,  fut  médecin  de  mesdames 
de  France  ,  et  se  distingua  dans 
ïa  pratique  de  son  art.  On  a  de 
lui  ,  DisserLatio  ergo  homini  sua 
"voxpeculiavis,  i757,in-4°.  Eloge 
historique  de  M.  Vernage ,  1776, 
ïn  -  8°  Ce  médecin  est  mort  à 
Paris  le  24  août  i8io,  à  l'âge  de 
2o  ans. 

"^  MALOMBRA  (  Jean  ) ,  Véni- 
tien, ué  dans  le  i6«  siècle  ,  a  cor- 
rigé la  géographie  de  Ptolomce 
d'Alexandrie  ,  traduite  par  'Jé- 
rôme Ruscelli ,  et  y  a  ajouté  la 
préface  et  la  la^le  iles  noms  an-  \ 
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ciens  ,    accompagnés    des    noms 
modernes. 

'^MALONde  Chaide  (Pierre)  , 
originaire  d'une  famille  noble  de 
la  Navarre,  né  à  Cascante  ,  dans 
le  royaume  d'xVragon  ,  vers  l'an- 
née i55o  ,  après  avoir  fait  ses 
études  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Augustin  àSalamanque,  ou 
il  reçut  le  grade  de  docteur  eri 
théologie.  Quelque  temps  après 
il  enseigna  la  théologie  à  Sara- 
gosse  et  à  Huesca.  Malon  de 
Chaide  étoit  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  un  des  pre- 
miers orateurs  et  théologiens  de 
sa  nation.  On  ne  connoît  de  cet 
écrivain  que  la  Vie  de  la  Magde- 
leine  écrite  en  espagnol ,  et  im- 
primée à  Alcala  deHenarès  ,  i  vol. 
iu-8°  ,  en  1692  ,  1698  et  i(io3  ;  et 
à  Barcelonne  en  iSgS. 

*  MALOT  (François) ,  né  dans 
le  diocèse  de  Langres  en  1708, 
vintà  Paris  étudier  à  Sainte-Barbe. 
Le  cardinal  de  Fleury,  abusant  et 
du  nom  et  de  l'autorité  du  roi, 
fit  par  l'entremise  de  Hérault, 
lieutenant  de  police ,  disperser 
les  membres  de  cette  maison. 
Malot  se  retira  dans  la  rue  Saint- 
Antoine  ,  pour  y  vivre  dans  la  re- 
traite ;  mais  peu  de  temps  après  , 
Mérac  ,  président  à  la  chambre 
des  comptes  ,  le  prit  pour  insti- 
tuteur de  ses  fils.  Cayhis,  é^éque 
d'Auxerre  ,  qui  ne  négligeoit  rien 
pour  avoir  des  hommes  de  mé- 
rite ,  l'invita  a  venir  dans  son 
diocèse ,  et  l'ordonna  prêtre  en 
1751  ,  sans  parvenir  cependant 
à  se  l'attacher;  mais  il  entretint 
correspondance  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort.  Le  premier  écfit  qu'il 
composa  fut  un  ouvrage  sur  les 
Psaumes.  Rondet,  travaillant  sur 
la  Bible ,  pria  Malot  de  l'aider  ; 
mais  celui-ci  voyant  la  manière 
dont  Rondet  traitoit  Duguet  , 
d'Asfeld  et  Mésenguj ,  accusant 
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même  ce  dernier  d'avoir  altéré 
l'Ecriture  sainte,  il  l'invita  à  chan- 
ger ces  passages  ,  et  sur  son  re- 
fus Malet  lui  répliqua  «  qu'il  se 
ciovoit  obligé  de  venger  la  cause 
<lc  ces  grands  hommes  ;  »  ce  qu'il 
exécuta  dans  plusieurs  écrits  sur 
le  retour  des  juifs.  Son  zèle  l'em- 
porta un  peu  trop  loin  ,  un  mot 
obscur,  échappé  à  Duguet,  l'avoit 
affermi  dans  l'idée  de  fixer  l'épo- 
que de  ce  retour.  Il  retoucha,  peu 
de  temps  après  ,  un  ouvrage  sur 
les  avantages  et  la  nécessité  d'une 
foi  éclairée  ,  et  le  réduisit  'a  un 
petit  volume  qui  a  été  publié. 
Trois  mois  avant  sa  mort  il  com- 
posa un  autre  ouvrage  de  piété 
qu'il  avoit  fini  lorsqu'iltomba  ma- 
lade, et  que  l'on  n'a  point  trouvé 
après  sa  mort,  arrivée  le  ai  fé- 
vrier 1785. 

*  I.  MALOUIN  (  Charles  ) ,  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  en 
la  faculté  de  Caen  ,  vint  à  Paris 
en  1717  ,  ou  l'excès  du  travail  le 
mit  au  tombeau  à  l'âge  de  a3  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  veio  et  inau- 
dito  aiiijicio  que  moveniur solida  , 
unaque  de  corilis  et  cerebri  motu  , 
Cadomi  ,  1716  ,  in-4°.  C^est  une 
espèce  de  dissertation  académi- 
que. IL  Iraité  des  corps  solides 
ft  Jluides  du  corps  humain  ,  ou 
Examen  du  mouvement  des  li- 
queurs animales  dans  leurs  vais- 
seaux ,  Paris,  1718  ,  in-12,  et 
1768  ,  in-12. 

fil. MALOUIN  (Paul-Jacques), 
lié  en  1701  à  Caen,  prolesseur 
de  médecine  au  collège  rojal  h 
Paris ,  médecin  ordinaire  de  la 
reine  ,  et  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  ,  mé- 
rita ces  places  par  des  connois- 
sances  tres-éiendues  en  médecine 
et  en  chimie.  11  n'aimoit  pas  qu'on 
médît  de  son  art.  11  disoit  un  jour 
à  un  jeune  homme  c^ui  prenoit 
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celte  liberté  :  «  Tous  les  grands 
hommes  ont  honoré  la  niéaecinei< 
Ah  !  lui  disoitle  jeune  mécréant, 
il  faut  au  moins  retrancher  de  la 
lis'e  un  certain  Molière.  Aussi , 
répliqua  sur-le-champ  le  docteur j 
voyez  comme  il  est  mort.  »  (Jn  a 
dit  qu'il  croyoit  à  la  certitude  de 
son  art ,  comme  un  mathéma- 
ticien à  celle  de  la  géométrie. 
Ayant  ordonné  beaucoup  de  re- 
mèdes à  un  homme  de  lettres  cé- 
lèbre ,  qui  les  prit  exactement,  et 
ne  laissa  pas  de  guérir  ,  Malouin 
lui  dit  en  l'embrassant  :  «  Vous 
êtes  digne  d'être  malade.  »  Com- 
me il  estimoit  les  préceptes  de 
la  médecine ,  encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  autres,  son  ré- 
gime, sur-tout  dans  ses  dernières 
années,  étoit  austère.  11  prali- 
quoit  avec  sévérité  la  médecine 
préservative ,  plus  sûre  que  la 
curative.  Ce  régime  valut  à  Ma- 
louin ce  que  tant  de  philosophes 
ont  désiré  ,  une  vieillesse  saine 
et  une  mort  douce.  Il  ne  connut 
point  les  infirmités  de  l'âge,  et 
il  mourut  d'apoplexie,  à  Pans  ,  le 
3i  décembre  1777,  dans  sa  77* 
année.  Par  son  testament  il  fit 
un  legs  à  la  faculté  de  médecine, 
sous  la  condition  de  tenir  tous 
les  ans  une  assemblée  publique  , 
pour  rendre  compte  a  la  hation 
de  ses  travaux  et  de  ses  décou- 
vertes. Malouin  fut  à  la  lois  éco- 
nome et  désintéressé.  Après  deux 
ans  d'une  pratique  très-lucrative, 
il  quitta  Paris  pour  Versailles, 
où  il  voyoit  peu  de  malades ,  di- 
sant «qu'il  s'étoit  retiré  à  la  cour.» 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Traité  de  chimie ,  1704»  in-12, 
IL  Chimie  médicinale ,  1755,  2  v. 
in-12  ;  livre  écrit  d'un  style  qui  fait 
autant  d'honneur  a  l'académicien, 
que  le  fond  même  en  fait  au  sa- 
vant. Malouin  eut  la  réputation^ 
d'un  chimiste  laborieux ,  instruit, 
disliiigué  môme  pour  son  temps  i 
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mais  plus  foil)le  à  la  vérité  pour 
le  nôlre  ,  où  la  chiinie  a  pris  une 
lace  nouvelle ,  qui  pourroit  bien 
1!  elre  pas  la  deruière.  Ili.  Les 
Arts  <iU  meunier ,  du  houlanger 
et  ii'u  vermicellier,  dans  le  recueil 
que  r;icadémic  des  scieuces  a 
publié  sur  les  arts  et  métiers.  A 
nue  scauce  de  l'académie  ,  M.  Par- 
meuticr  avant  lu  devant  ses  con- 
frères ,  au  nombre  desquels  étoit 
le  vieux  docteur,  un  nouveau 
Traité  de  l'art  du  boulanger,  où 
quelques-unes  de  ses  iilées  éioient 
attaquées  ,  le  jeune  académicien 
craignoit  ses  regards,  sachant  à 
quel  point  Tamour-propre  est  fa- 
cile 'a  blesser.  Mais  à  peine  sa  lec- 
ture fut-elle  finie  ,  que  Malouin 
vint  à  lui  ,  et  l'embrassant  :  «lu- 
cevez  mon  compliment ,  lui  dit-il, 
vous  avez  mieux  vu  que  moi..  .  m 
IV.  Tl  est  encore  auteur  des  ar- 
ticles de  Chimie  employés  dans 
TEncvclopédie. 

t  iNlALPIGIII  (  Marcel  ) ,  illus- 
tre médecin  et  anatomiste  italien, 
naquit  à  Crevalcuore  ,  dans  le 
voisinage  de  Bologne,  en  162S. 
Ses  falens  lui  méritèrent  ys^nc  place 
de  professeur  de  médecine  dans 
cette  dernière  ville  en  i656.  Le 
grand-duc  l'appela  ensnlle  h  Pise  ; 
mais  l'air  liii  étant  contraire,  il 
retourna  à  Bologne  en  1639.  il 
lemplit  la  place  de  premier  pro- 
fesseur eu  médecine,  dans  l'uni- 
versité de  Pise,  eu  1662,  et  re- 
tourna encore  à  Bologue  riuaîre 
ans  après.  La  société  rovalc  de 
Londres  se  l'associa  en  1669.  11 
continua  d'enseigner  a^vec  réputa- 
tion jusqu'en  1691.  Le  cardinal 
Antoine  Pignatelii  ,  qui  l'avoit 
connu  à  Bologne  pendant  sa  lé- 
galion,  élawt  monté  sur  le  tronc 
pontiiical  sous  le  nom  d'Innocent 
a11  ,  Pappela  h  Pvonie,  et  le  fit 
son  premier  médecin.  Malpighi 
mourut  d'apoplexke  à  Rome ,  dtms 
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le  palais  Quiiiual,  le  29  novem- 
bre 1694  ,  laissant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  ,  qui  prou- 
veut  qu'il  s'éloit  plus  occupé  d'a- 
natomiequede  belles-lettres.  Son 
st\  le  est  incorrect,  obscur,  em- 
barrassé. Ses  principaux  écrits 
sont,  I.  Plantarum  analome  , 
Londini,  1673  et  1679  ,  2  tom. 
in-folio  avec  100  figures.  11.  Epis- 
to!œ  varice.  III.  Dissertatio  Pfus- 
tolica  (le  bomhyce  ,  Londini  , 
1699,  in-4",  fig.  IV.  De  formit- 
tiniic  puUi  in  d'O.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  traduits  en 
français.  V.  Consultatioiies,  in-4"» 
1710.  Vr.  De  cerf'bro  ,  f/e  Ungun  , 
de  externo  tactils  organo  ,  de 
o/ficnto  ,  de  pingiteditic  et  adi- 
j>osis  ductibus.  VII.  Exercitatio 
anittoniica  de  \'iscerum  structura. 
VIII.  Disserlationes  de  polypo 
cordis ,  et  de  pulmonibus ,  etc.  , 
BologTie,  i6t>6,  iu-4";  Amster- 
dam, 1669,  in- 12.  Les  OEuvres 
complètes  de  Malpighi  ont  été 
imprimées  à  Londres  en  167^ 
ou  1687  ,  2  vol.  iu-fol.  ;  et  ses 
OEiwres  posthumes,  précédées 
de  sa  Vie,  ont  paru  à  Londres 
en  1697  '  ^  Venise,  en  1698,  in- 
iolio  ;  et  à  Amsterdam  ,  même 
aunée  ,  ou  1700  ,  in  4"-  O^  ^ 
réimpj-imé  tous  ses  ou\rages  à 
Venise,  1755  ,  in-folio  ,  avec  des 
notes  de  Faustin  Gavinelli.  (  Voy. 
Régis,  u"  II.  )  Ce  savant  modeste 
attribuoit  la  plupart  de  ses  dé- 
couvertes à  son  ami  Bovelli,  quil 
avoit  connu  à  Pise. 

*MALSEIGNE-GUYNOT 

(  chevaUer  de),  gentilhomme  de 
Franche-Comté ,  conunença  i»  ser- 
vir dans  le  régiment  de  Beaufre- 
mont,  où  il  de\int  capitaine.  Ré- 
formé en  17(55,  il  passa  il  Saint-Do- 
mingue eu  qualité  d'aide-de-camp 
du  marquis  de  Belzuuce.  Après 
la  mort  de  ce  général,  il  revint 
eiif  rauçe ,  et  lut  uomnié  capitaux 
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daiîs  les  carabiniers ,  et   ensuite  v 
aide-major.  Appelé   en    1788   au 
grade  de  maréchal-de-camp  ,  il  se 
retira  dans  sa  province.  Aj'ant  en- 
suite été  chargé ,  en  1790 ,  d'aller  , 
connne  in-specteur ,   recevoir   les 
comptes  de  la  garnison  de  Nanci  , 
il  y  trouva  les  têtes  très-échaut- 
iées  ;  cependant  il  parvint  à  ré- 
gler ces  comptes ,  du  moins  eu 
apparence  ;  car  à  l'instant  où  il 
voulut  sortir  du  quartier,  le  fac- 
tionnaire l'en  empêcha  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil.  Il  mit  aus- 
sitôt l'épée  à  la  main  ,  blessa  la 
sentinelle  et  un  grenadier.  Envi- 
ronné alors  de  plusieurs  soldats  , 
son  épée  se  cassa  ;  mais  en  ayant 
arraché  une  à    quelqu'un  qui  se 
trouvoit  près  de  lui,  il  se  lit  jour 
au  travers  de  cette  soldatesque, 
et  sortit  du  quartier.  Les  esprits 
parurent  se  calmer  un  moment , 
et  il  se  rendit  it  Lunéville  pour 
vérifier  les   comptes   des  carabi- 
niers. Un  détachement  du  régi- 
ment du  roi  infanterie  ,  et  le  mes- 
Ire-de  camp  cavalerie,   l'y  suivi- 
rent de  près.  Il  espéroit  mainte- 
nir les  caralnniers  ;  mais  il  se  vit 
})ientôt  livré  par  eux,  et  conduit 
f'u  prison  à  Nanci.  Il  montra  une 
lèrmeté  incroyable  entre  les  mains 
des  rebelles ,  et  fut  ensuite  dé- 
livré  par   Bouille,    qui  se  porta 
sur  cette  ville  avec  un  corps  de 
lioupes.   Il    accompagna  ensuite 
les  frères  de  Louis  XVI  dans  la 
campagne    de    179*2.    En    1793, 
après  la  mort  de  la  Rouarie  ,  les 
royalistes  de  la  Bretagne  avoient 
jeté  les  jeux  sur  lui  pour  lem- 
placer  leur  chef;  mais  il  ne  put 
se  rendre  k  leurs  vœux.  (  F'oyez 
l'Histoire  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, par  Beauchanips.  )  (il  entra 
coname  officier  général  au  senice 
de  Prusse  ,  et  mourut  à  Anspach 
en  1800. 

I.  MALTE  (les  chevaliers  de). 

T.  XI, 
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Voyez  les  articles  Aubcsson  ,  n»  II  ; 
Gekard  ,  n<»  m  ;  GozoN  ;  Lastic  ; 
DuPUY ,  n"  I  ;  Chambrai  ,  n"  II  ; 
Valette-Parisot  ;  Villeneuve  (Hé- 
lion  de  )  ;  Villaret  ,  n"  I  ;  Villiers  , 
n"  II 5  et  les  Tables  préliminaires . 

II.  MALTE  (les  religieuses 
de).  Voyez  Goukdon  ,  n°  II. 

t  MALVASTA  (Charles-Cé- 
sar ) ,  noble  Bolonais  et  chanoine 
de  la  cathédrale ,  cultiva  les  arts 
et  les  lettres  dans  le  siècle  der- 
nier; nous  lui  devons  une  assez 
bonne  Histoire,  en  italien,  des 
Peintres  de  Bologne ,  in-4" ,  2 
volumes  ,  16715  ,  k  laquelle  on 
ajoute,  Vite  de' Pitlori  Bolognesi 
non  decritte  nella  Felsina  pit~ 
trice ,  da  Luigi  Canoniso  Crespi , 
Rome  ,  1769",  in-4°.  Le  comte 
Malvasia  y  tait  paroître  un  peu 
trop  d'enthousiasme.  On  attaqua 
sou  livre  avec  chaleur,  et  il  fut 
défendu  de  même.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Marmora  Felsinea  illus- 
trata,  Bologne,  1690,  petit  in- 
folio. 

t  MALVENDA  (Thomas)  , 
dominicain  ,  né  k  Xativa  en  i566  , 

f)rofessa  la  philosophie  et  la  théo- 
ogie  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  cardinal  Ba- 
ronius ,  k  qui  il  écrivoit  pour  lui 
indiquer  quelques  fautes  qui  lui 
étoient  échappées  dans  sou  édi- 
tion du  Martyrologe ,  trouva  tant 
de  discernement  dans  la  lettre  de 
ce  dominicain  ,  qu'il  souhaita  l'a- 
voir auprès  de  lui.  Il  engagea  son 
général  k  le  faire  venir  k  Rome  , 
afin  de  profiter  de  ses  a^^s.  Mal- 
venda  fut  d'un  grand  secours  à", 
ce  célèbre  cardinal.  On  le  char- 
gea en  même  temps  de  réformer 
tous  les  livres  ecclésiastiques  de 
son  ordre  :  commission  t'o  7t  11 
s'acquitta  avec  applaudissement 
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Il  mourut  à  Valence  en  Espagne 
le  7  mai  lôaS.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Un  Traité  De  Antichiisto  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Venise,  1621,  in-folio.  Dans  cet 
ouvrage,  divisé  en  treize  livres  , 
il  parle  de  l'origine  de  l'Anté- 
christ ,  de  ses  caractères ,  de  ses 
vices,  de  son  règne  ,  de  ses 
guerres ,  de  sa  doctrine ,  de  ses 
miracles,  de  ses  persécutions ,  el 
de  sa  mort ,  qui  arrivera  après 
un  triomphe  de  trois  ans  et  demi. 
«  Il  ne  manque,  dit  Bergier,  à 
toutes  ces  belles  choses ,  que  des 
preuves  et  du  bon  sens.  Com- 
ment en  effet  déterminer  le  temps 
auquel  l'Antéchrist  doit  paroître  ? 
c'est  cependant  ce  que  Malvenda 
fî\che  de  taire  avec  plus  d'érudi- 
tion que  de  jugement.  »  II.  Une 
nouvelle  Version  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  avec  des  notes  ,  im- 
primée à  Lyon  en  i  j5o,-en  5  vol. 
in-tolio.  Cet  ouvrage  ,  estimé  des 
savaus ,  prouve  plus  de  recher- 
ches que  de  discernement  dans 
le  choix  des  faits.  On  y  voit 
bien  le  dominicain  zélé  ;  mais 
pas  toujours  l'historien  peu  cré- 
dule et  le  bon  critique.  On  a  en- 
core de  lui  ,  Annales  o/dinis 
prœdicatorum  ,  Naples  ,  1627  , 
in-lblio. 

MALVES   (  Gua  de  ).    Foyez 

GtîA. 


/I.MALVEZZI  (Jacob), 
historien  bressan.  Retiré,  en  i.\i'2, 
sur  les  bords  du  lac  de  Garda  pour 
fuir  la  peste  qui  désoloit  Brescia  , 
il  écrivit  l'histoire  de  sa  patrie  de- 
puis la  plus  haute  antiquité.  Mais 
soit  qu'il  n'ait  pas  pu  la  terminei  , 
soit  qu'il  s'en  soit  perdu  une 
partie  ,  il  manque  la  meilleure 
portion  de  l'ouvrage  ,  c'est-ii-dire 
la  période  qui  coujuience  en  i~yj. 
et  qui  finit  h  l'époque  à  laquelle 
vivoit  Tauteur.   Ce  qui  en  reste  a 
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été  copié  presque  en  entier  d'an- 
ciens écrivains,  et  présente  toutes 
les  fables  qu'ils  av oient  adoptées, 
outre  celles  que  l'auteur  y  a  ajou- 
tées. Cette  histoire  est  néanmoins 
utile  pour  la  coniioissance  des 
temps  peu  éloignés  de  l'auteur  et 
des  traditions  qu'on  conservoit  it 
cette  époque.  Muratori  l'a  pu- 
bliée dans  ses  Sci'iplores  reruni 
Italorum, 

*  II.  MALVEZZÏ  ,  nonce  apos- 
tolique en  Flandre  ,  signalé  par 
la  haine  mortelle  qu'il  a\  oit  jurée 
à  Henri  IV.  Ln  nonmié  d'Avènes, 
qu'il  avoit  envoyé  pour  l'assassi- 
ner ,  fut  arrêté  et  rompu  vif.  Voj\ 
D'Ossat ,  tom.  I,  pag.  583. 

III.  MALVEZZÏ  (Virgilio, 
marquis  de)  gentilhomme bouKm - 
nais,iûstruit  dans  les  belles-lettres, 
la  musique  ,  le  droit ,  la  médecine  , 
les  mathématiques  ,  la  théologie  , 
et  même  l'astrologie  ,  à  laquelle 
il  fut  fortement  attaché,  quoiqu'il 
feignît  de  la  mépriser,  ser\it 
avec  distinction  Philippe  TV  ,  roi 
d'Espagne,  qui  Remploya  dana  la 
guerre  et  dans  les  négociations. 
iNIalvezziréussit  en  ces  deuxgcnres. 
Il  mourut  à  Cologne  ,  en  i65^  ,  à 
55  ans  ,  laissant  divers  écrits. 
I.  Discorsi  sopra  Cunielio  Ta- 
cito  ,  \  enise  ,  i655  ,  in-4".  Il 
montre  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouviage  ,  et  cite  grand  nom- 
bre de  passages  de  rixiiîuie 
et  des  Pères  ,  qui  n'ont  qu'un 
rapport  très-éloigné  à  Tacite.  Il 
se  sert  de  certaines  distinctions 
scolasliques  ,  plus  tlignes  d'un 
péd.mt  que  d'un  politique  cl  d'un 
comiuentateurde  Tacite. II.  Opère 
isloruhe ,  i(53d  ,  in-rj.  llf.  Jia- 
gioniperU  qiiaîi  letterati  credono 
non  potersi  avaiizare  nette  corti  : 
ce  discours  se  trouve  dans  les 
Saggi  aceuleniici  de  Masçardi  , 
Venise  ,   i5jo,  in-^"» 
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MALVINA.  Fojez  OssiAif. 

^*MAMACHI  (  Thoinas-Marle), 
iPrcc  de  nation  et  célèbre  domi- 
nicain ,  n»  à  Scio  le  5  di'c^m- 
bre  lyiS  ,  s'appliqua  avec  ar- 
df.ir  à  ses  études,  et  acquit  bien- 
tôt la  réputation  d'un  sa\ant. 
Après  avoir  professé  la  théoloj^'ie 
et  la  philosophie  dans  le  couvent 
de  Saint-.^Iarc  à  Florence ,  il  tut 
appelé  à  Rome  eu  174O)  en  qua- 
lité de  théologien  de  son  ordre. 
Lié  d'iuie  étroite  amiiié  avec  les 
dominicains  Conciua  ,  Orsi  et 
Dinulli ,  il  montra  ouvertement  ,k 
leur  exemple,  son  aversion  pour 
les  jésuites,  qui,  jointe  à  sou  pro- 
fond savoir  ,  lui  donna  une  es- 
pèce de  célébrité  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  Il  marqua 
néanmoins  ,  sous  le  pontilîcat  de 
Clément  XIII ,  de  la  partialité 
pour  le  jésuitisme  ,  alors  tout- 
puissant;  mais  sous  Clément  XIV 
il  se  déclara  de  nouveau  contre 
cftte  société.  Celte  vacillation 
d'ms  sa  conduite,  cette  souplesse 
de  caractère  qui  se  prête  aux 
tv.nips  ternirent  sa  réputation  et 
Jiii  méritèrent  le  surnom  de  théo- 
l's;icn  à  vent.  Nommé  en  1779  à 

I  )  place  de  secrétaiie  de  rindev  , 
il  tut  bientôt  après  pourvu  de 
celle  de  maître  un  sacré  palais  , 
quil  occupa  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée au  commencement  de  juin 
i-q'2  ,  à  l'Age  de  7g  ans.  On  a  de 
lui  ,  I.  De  ethnicorum  ovcu  ulis  , 
d&i  cruce  Constantino  x^isd ,  et 
de  evangelicd  chronotaxi  ,  V\o- 
rentiie ,  1708.  II.  Ad  Joannem 
Domiuicum  AJansium  de  ratione 
tcinporum  Athanasioriim  ,  deque 
riliquot  synodis  IV  sœculo  ce- 
la!) ratis  epistolœ IV,  Roma' ,  1 748 . 

II  T.  Orii>inum ,  et  Anfif/itliatum 
chrislianaruin  libri  XX  ,  t.  I". 
Rome  ,  1749  ;  lom.  II ,  ibid.  , 
int)0  ;  tom.  III  ,  ibid,  ,  mSi  ; 
tom.  IV,  lùid.,    1755.   IV.  Bc' 
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costumi  de'  primitivi  cristiani  , 
Rome ,  1 755  et  r  7^7  ,  5  vol.  in-S". 
V.  Annahum  or.hnis  prœdicato- 
rum  ,  etc  ,  nucfonbus  FF.  Thp^ 
nid  Mnrid  Mamochio  ,  Francis- 
co Maria  Polidorio  ,  VincenLio 
Maria  Badetto  ,  et  Hernianno 
Uominico  Christianopulo  ,  pro- 
vinciœ  Romance  alumnis  ,  Romaî , 
1756.  VI.  De  aniniabus  jiisto- 
rum  in  sinu  Abrahœ  anle  Cliristl 
mortem  expectantibus  beatœ  vi- 
sionis  Dei  y  Romee  ,  1766.  VU. 
Del  dritto  libero  délia  chiestz 
d'acquistare  ,  e  di  possédera 
benitemporali,  Rome,  1769.  VIII. 
La  pretesa  Jilosofia  de'  modérai 
increduli  esnnunata  e  discussa 
de'  Siioi  caratteri  in  varie  lettere , 
etc.  ,  Rome,  1769,  et  Venise, 
1770.  IX.  Ortoaoxia  palajbxin- 
na  ,  etc.  ,  Romte  ,  i77>5  3  vol., 
X.  Epistolariim  ad  Justinum  Fe- 
bronium  de  ratione  regendce 
christiatiœ  reipublicœ ,  deque  /e- 
^itimd  Pœmani poatificis  auctori- 
tate  liber  primas  ,  Aoinoe,  1776  j 
liber  II,  Romce  ,  1777.  XI.  De 
laudibiis  Leonis  X  P.  M.  oratio , 
Roinae  ,  1741. 

*  MAMBELLl  (  Marc-  4ntoIne}, 
j'sîiite,  né  à  Fuili  dans  la  Ro- 
magne  ,  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  en  Sicile  ,  et  mourut  à 
Ferrare  en  i644  ?  âgédi-  62  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  irès-esli- 
rnabie  ,  et  dont  on  a  fait  un  grand 
!ionihre  déd. lions  ,  intitulé  Os- 
ser.'azioni  délia  lingua  italiann  , 
2  volumes  divisés  en  deux  parties, 
que  /auteur  pul;lia  sous  le  nom 
suppose  de  Cmonio  Accamiro  Fi- 
Ifigita.  La  pr.iuiere  partie  de  ces 
observations  confient  le  traité  des 
Verbes,  la  seconde  celui  des  Pai 
ticules. 

M  A  M  B  R  É  ,  Amorriiéen  , 
IVère  d'Abner  et  dFschol.  Tous 
les  trois    amis    d'Abraham  .    il? 
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lui  aidèrent  à  combattre  les 
Assyriens  ,  et  à  délivrei-  Loth 
que  ces  peuples  avoient  lait  pri- 
sonnier. Mambré  habitoit  une 
belle  vallée  ,  qui  retint  son  nom. 
Ce  fut  dans  cette  vallée  ,  située 
au  voisinage  de  la  ville  d'Hébron, 
de  la  tribu  de  Juda  ,  qu'Abra- 
ham fut  honoré  de  la  visite  de 
trois  anges  qui  lui  annoncèrent 
la  naissance   d'Isaac. 

MAMBRÈS  ,  l'un  des  magi- 
ciens qui  s'opposèrent  à  Moyse 
dans  l'Egypte  ,  et  qui  ,  suivant 
l'Écriture  ,  imitoient  les  miracles 
de  ce  législateur. 

M  A  M  BRUN  (  Pierre  ) ,  poëîe 
latin  delà  société  des  jésuites,  né 
à  Clermont  en  Ausergne  l'an 
1600  ,  professa  la  rhétorique  à 
Paris  j  la  philosophie  à  Caen  ,  et 
enfin  la  théologie  a  La  Flèche , 
où  il  mourut  le  3 1  octobre  i6t)i. 
Ce  jésuite  avoit  de  l'élévation 
dans  le  génie  ,  de  l'élégance  et  de 
la  facilité  dans  la  composition. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  pure- 
ment ,  et  sa  versification  est  exacte 
et  harmonieuse.  Possédant  par- 
faitement son  Virgile  ,  il  a  été 
un  de  ses  plushpureux  imitateurs, 
si  l'on  en  juge  par  la  cadence  de 
ses  vers ,  par  le  nombre  de  ses 
livres  ,  et  par  les  trois  genres  de 
poésies  auxquels  il  s'est  appliqué. 
IVous  avons  de  lui ,  I.  Des  Egh- 
gues.  H.  Des  Géorsiques,  en  qua- 
tre livres  ,  qui  roulent  sur  la  cul- 
ture de  l'ame  et  de  l'esprit.  III. 
Un  poème  héroïque  en  douze 
livres  ,  intitulé  Constantin  ,  ou 
V Idolâtrie  terrassée  ,  La  Flèche  , 
ï66i  ,  in-folio  ,  et  Paris  ,  idàs  , 
in-4°  ;  il  est  précédé  d'une  Dis- 
sertation latine  sur  le  poëme  épi- 
que ,  écrite  purement  et  bien  rai- 
sonnée.  Le  P.  Mambrun  étoit  h 
la  fois  bon  poète  et  excellent  cri- 
tique. 
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L  MAMERT,  (saint)  célè- 
bre év  èque  de  Vienne  en  Dauphi- 
né  ,  eut  un  différent  avec  Léonce, 
évêque  d'Arles,  touchant  la  stff- 
fi-agancedu  siège  de  Die  :  le  pape 
samt  Hilaire  prononça  contre  lui. 
Mamert  institua  les  Fiogations,  l'an 
469.  Lescalamités publiques  furent 
l'occasion  de  cet  établissement, 
qui  a  passé  depuis  dans  toute  l'E- 
glise. Ce  fut  le  pape  Léon  III  , 
qui  les  établit  dans  l'Eglise  ro- 
maine. On  les  nomma  la  Litanie 
Gallicane  ouïes  petites  Litanies, 

f)our  les  distinguer  des  grandes 
itanies  qu'on  célébroitle  25  avril, 
jour  de  Saint-Marc.  Ce  prélat 
mourut  en  475. 

II.  MAMERT  (  Claudien  )  , 
frère  du  précédent.  Voyez  Clau- 
dien-Mamekt. 

fMAMERTIN  (  Claude),  ora- 
teur du  4'  siècle ,  élevé  au  consulat 
par  Julien  l'Apostat  en  35^.  Pour 
remercier  ce  prince ,  Mamertin 
prononça  en  sa  présence  un  pa- 
négyrique latin  que  nous  avons 
encore  :  il  est  divisé  en  deux  par- 
ties ;  la  première  est  toute  consa- 
crée à  la  louange  de  l'empereur, 
dont  il  détaille  les  excellentes 
qualités  ;  la  seconde  est  un  mo- 
nument de  sa  reconnoissance  en- 
vers son  bienfaiteur.  (  Voyez  l'His- 
toire littéraire  de  France  par 
dom  Rivet ,  tome  I*'.  )  —  On  le 
croit  fils  de  Claude  Mamertin  , 
qui  prononça  deux  panégyriques 
à  la  louange  de  Maxiniien  -  Her- 
cule vers  l'an  292.  On  les  trouve 
dans  les  Panegyrici  veteres  ,  ad 
uswn  delphini  ,  1677  ,  in-4°.  Le 
père  et  le  fils  poussèrent  un  peu 
trop  loin  la  flatterie. 

*  M  A  M  G  O  U  N  ott  M  A  M  i- 

GON,  originaire  de  la  Chine, 
neveu  d'Arpog ,  empereur  de  ce 
pays.  Son  ,  Irère  appelé  Beltok  , 
l'accusa  par  esprit  de  jalousie  au- 
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près  de  leur  oncle  ,  en  lui  impu- 
tant une  haute  trahison  de  lèse- 
majesté.  Arpog  voulut  le  punir 
de  mort  ;  mais  Mauiigou  ,  étant 
averti  de  la  disposition  de  l'em- 
pereur à  son  égard  ,  se  sauva 
avec  sa  famille  auprès  d'Arda- 
ohir  I  ,  roi  sassanide  en  Perse  , 
vers  Tan  284  de  J.  C.  L'empereur 
de  la  Chine  demanda  à  ee  prince 
et  à  son  successeur  Chapouh  I 
le  fugg^f  qui  étoit  venu  dans  leurs 
états  ;  mais  le  souverain  de  la 
Perse  refusa  de  le  rendre  ,  et  or- 
donna à  Mamigon  de  sortir  de 
son  royaume  ,  et  de  se  sauver  en 
Arménie.  En  280  ,  Tiridate,  ar- 
sacide  ,  couronné  à  Rome  roi 
d'Arménie  par  l'empereur  Dio- 
clétien  ,  i-etourna  bientôt  en  Asie 
pour  entrer  dans  ses  élats  :  Ma- 
migon vint  alors  en  Césarée  de 
Cappadoce  ,  a  la  rencontre  de  ce 
souverain  ,   et   lui    demanda  sa 

Erotection.  Ce  roi  l'accueillit  avec 
onneur  et  lui  accorda  des  terres 
et  des  revenus  considérables. 
En  520  ,  Mamigon  rendit  des  ser- 
vices signalés  h  Tiridate,  en  sub- 
juguant ses  ennemis  :  ce  roi ,  en 
récompense  de  son  attachement , 
lui  donna  la  principauté  de  la 
province  de  Daron  ,  et  le  nomma 
connétable  durovaume.  Les  des- 
cendans  de  Mamigon  héritèrent 
de  la  même  dignité  de  père  en 
fils  jusqu'au  io«  siècle.  Ils  for- 
moieiit  la  famille  la  plus  puis- 
sante en  Arménie  après  la  mai- 
son régnante;  ils  fareul  tous  de 
grands  guerriers  ,  leur  inlkicuce 
Baîançoit  souvent  celle  du  roi  , 
et  ils  se  rendoient  redouta- 
bles aux  ennemis  de  ce  pays.  Les 
sou\erains  de  la  Perse  et  de 
Constantinople  ménageoient  leur 
;»mitléchaque  foisqu'ils  lormoient 
des  projets  d'expédition  dans  les 
contrées  d'Arménie. 

RIAMIA  ,  reiue  des  Sarrasins  , 
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restée  veuve  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  prit  elle-même  le  comman- 
dement de  son  armée ,  et  devint 
la  terreur  de  l'empire  romain. 
Après  avoir  ravagé  la  Palestine  , 
elle  força  l'empereur  Valens  à  lui 
demander  la  paix.  Elle  favorisa 
les  chrétiens  par  égard  pour  un 
saint  ermite  nommé  Moyse ,  et 
fit  du  rappel  des  évêques  catho- 
liques exilés  par  Valens  ,  l'un  des 
articles  du  traité  de  paix. 

*  l.  MAÎSnGONIAN(Hamam), 

docteur  arménien,  florissoit  vers 
la  liu  du  9"  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  parle 
avec  éloge  l'historien  Assollg. 
I .  Une  Grammaire  arménienne. 
IL  Une  Histoire  des  événe- 
niens  de  son  temps.  IIL  Com- 
mentaire des  Proverbes  de  Salo- 
mon.  IV.  Commentaire  sur  les 
psaumes  de  David  et  autres  piè- 
ces sacrées.  Toutes  ces  produc- 
tions sontmanuscrites.  JeanEzeu- 
gantzy,  dont  les  ouvrages  sont 
dans  la  bililiothèque  impériale 
des  manuscrits  ,  cite  souvent  cet 
auteur,  et  en  rapporte  des  pas- 
sages. 

*  It.MAMïGONIAN(Ablassat), 

célèbre  guerrier ,  et  descendant 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  , 
étudia  l'art  militaire  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  sous  la  direc- 
tion deson  pèreDadjad  Mamigo- 
nian.  Lors  de  l'expédition  de  la 
Pose,  en  iioS  ,  dans  les  états 
de  Col  -  Vassil  en  Arménie  mi- 
neure ,  ce  général  commandoit 
l'aile  droite  de  l'armée  de  ce 
prince  ,  il  battit  les  ennemis  qui 
éloieiit  d'une  force  supérieure  , 
il  les  mit  en  déroute  complète  , 
s'empara  de  leur  bagage  ,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers dont  la  plupart  étoient  des 
personnages  marquans.  Après 
cette  victoire  éclatante  ,  Mami- 
gonian    porta    des   secours  aux 
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princes  Gëoslin  et  Baudouin,  cjni 
vouloient  prendre  la  \dle  de 
Rharan.  Une  année  persane ,  cani- 

I^ée  aux  enMrons  de  cette  ville, 
eur  livra  une  bataille  sanglante; 
les  deux  princes  croisés  périrent 
avec  toutes  leurs  troupes  dans  la 
grande  chaleur  du  combat  ;  le 
général  arménien  qui  coninian- 
doit  l'avant  -  garde  de  l'armée  se 
vit  alors  tout  à  coup  abandonné 
de  ses  compagnons  et  enveloppé 
par  l'ennemi  ,  et  pour  sauver 
sa  personne  et  ses  soldats  ,  il  re- 
doubla de  courage,  ranima  ses 
troupes,  se  lança  dans  les  rangs 
a%ec  fureur,  aiFrauchille  passage 
à  SCS  soldats,  et  gagna  bientôt  les 
états  de  Col-Vassd  pour  soigner 
les  blessures  qu'il  avoit  reçues 
dans  cette  journée.  En  i  no  ,  les 
Tartares  entrèrent  avec  une  armée 
iormidable  dans  les  états  des 
princes  Respémens  en  Cilicie  ; 
Àblassat  Mamigonian  avant  le 
commandement  d'une  division, 
sous  les  ordres  de  Léon  I ,  fît  des 

Erodiges  de  valeur  contre  ces 
arbares  ;  mais  par  un  coup  fatal 
qu'il  reçut  à  la  poitrine  ,  il  resta 
wiort  sur  le  champ  de  bataille. 

*III.  MAMIGONIAN  (David), 
vertueux  et  savant  prêtre  ,  issu  de 
l'illustre  famille  de  Mamigou,  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  5' siècle.  Il 
écrivit  une  Lettre  à  Izciegpvt  11  ^ 
roi  de  Ui  Perse  ,  en  faveur  de  la 
religiou  ciirctieiuie  ,  et  laissa  eu 
mourant  un  Traité  contre  les^ 
superstitions  des  mages. 

*  IV.  MAMIGOMAN  (  Abra- 
ham )  ,  savant  évèque  arménien  , 
îiorissoit  vers  la  fiii  du  5*  siècle. 
11  écrivit  par  ordre  de  Vatchaçan, 
rni  d'Albanie  ,  ua  giaud;  nombre 
ahufnélies  sur  les  Jours  dejétes,  l 
in  pf^nitencf  et  f aumône.  La  bi- 
jdictheque  impérialepossèdepiu-  | 
^ieur.>  iieces  morceau:»  ,  d;uîs  ie.~  \ 
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numéros  47  et  48  des   manuscrits 
arméniens. 

*  V.  MAMIGONIAN  (  Ma- 
nuel ) ,  né  en  5  5  2  de  J.  G. 
étudia  de  bonne  heure  l'art  de  la 
guerre.  Après  avoir  sersi pendant 
quelque  temps  sous  les  rois  ar- 
sacidea  eu  Ajménie  ,  il  alla  eu 
Perse,  et  obtint,  par  Chapcuh  II, 
un  commandemeut  de  troupes 
conhe  les  Korasmes  :  il  v%agna 

fdus  d.»  vn.gl  batailles  ,  subjugua 
es  j)eupîes  iévollés,el  fut  couvert 
de  gloire.  En  384  •^  revint  en 
Arménie  ,  prit  possession  de  la 
principauté  de  Daron  ,  qui  appar- 
teuoit  à  sa  famille,  et  fut  nommé 
en  môme  temps  généralissime 
des  troupes.  Manuel  s'attira  bien- 
tôt l'afFection  des  soldats  et  vou- 
lut détrôner  Varaztad  roi  de  ce 
pavs.  Des  batailles  sanglantes  se 
donnèrent ,  le  roi  lut  obligé  de 
se  sauver  dans  les  états  de  l'em- 
pereur grec  ,  et  Mamigonian  se 
mit  à  la  tête  des  atïaires  du 
royaume  en  qualité  de  régent. 
Archag  et  Vagiiarchag  ,  fils  du 
roi  Bab,  prédécesseur  de  Varaz- 
tad ,  étoient  encore  en  bas  aje  , 
et  la  couronne  d'Arméiîie  leur 
appartenoit  de  droit.  Manuel  les 
éleva  sous  ses  yeux  avec  le  con- 
sentement delà  reine Zarmantoug 
leur  mère.  Sitôt  qu^Aichag  lut 
parvenu  a  1  âge  de  pouvoir  régner, 
Mamigonian  lui  donna  sa  lille  eu 
mariage,  le  couronna  roi  d'Armé- 
nie ,  et  se  relira  de  tous  les  soins 
du  gouvernement.  Au  dernier 
moment  de  sa  vie  il  rassembla  les 
principaux  personnages  du  royau- 
me autour  de  lui,  lit  son  testa- 
ment en  faveur  des  pauvres  et  des 
malades,  se  découvrit  devant  l'as- 
semblée ,  lit  voir  que  son  corps 
éloit  couvert  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête  de  blessures  qu'il 
avoit  reçues  dans  les  combats  ,  et 
leur  dis  ces  paioîos  avant  d'cxpi- 
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rer.  «  Je  meui-s  avec  chagrin,  car 
je  meurs  dans  le  lit  et  non  sur  le 
champ  de  bataille.  » 

■*  MAMIR  ou  Amir  Dolvat  , 
célèbre  médecin  aiménien  ,  né 
vers  l'an  i^oi ,  dans  la  ville  d'A- 
massie,  étudia  avec  succès  la  mé- 
decine ,  les  langues  arménienne, 
grecque  ,  latine  ,  arabe ,  persane , 
turque  et  syrienne  ;  et  après  avoir 
voyagé  en  diverses  contrées  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  ,  il  se  fixa 
à  Constantinople  sous  le  règne 
de  sultan  IMenemmed  II  ,  sur- 
nonuné  Fcith  ,  le  \ainqueur  de 
cette  capitale.  Mamir  Dolvat  y 
publia  en  1478  un  ouvrage  de 
médecine,  intitulé  V Inutile  aux 
ignoratis.  Cet  anXeiir Irnduisil  en- 
suite par  extraits  les  endroits 
choisis  des  anciens  médecins 
grecs,  latins,  arméniens,  el  d'au- 
tres nations^  et  en  forma  un  re- 
cueil utile  sur  l'art  de  guérir.  Il 
y  nomme  les  médecins  arméniens 
Mikltar  ,  Aharon  ,  Etienne  son 
lils,  Jochlin  leur  parent,  Sergius, 
Jacques  Vahram  ,  et  autres. 

MAMMÉE  (  Julie  )  ,  fille 
de  Julius  Avitus  ,  et  mère  de 
l'empereur  Alexandre  -  Sévère. 
Cette  princesse,  qui  avoilde  l'es- 
prit et  des  mœurs,  donna  une  ex- 
cellente éducation  à  son  fils  ,  et 
devint  son  conseil  lorsqu'il  fut 
parvenu  au  tiône  impérial.  Elle 
écarta  les  flatteurs  et  les  corrup- 
teurs j  et  n'éleva  aux  premières 
places  que  des  hojnmes  de  mé- 
1  ite.  Prévenue  eu  faveur  du  chris- 
t'ani.fime  ,  elle  envoya  chercher 
Origène  ,  pour  s''entretenir  avec 
lui  sur  cette  religion  ,  qu'elle  em- 
brassa, selon  plusieurs  auteurs. 
Manxmée  ternit  ses  vertus  par  des 
défauts.  Elle  étoit cruelle  etavare, 
et  vouloit  s'arroger  l'aulorlté  sou- 
veraine. Des  soldats  mécontens  , 
et  poussés  à  la  rébellion  par  ie 
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Gotli  Maximin ,  la  tuèrent  avec 
son  fils  ,  en  255 ,  a  Mayeace. 

MAMMON.  Foj.  Almamow. 

MAMMONE   (Mylhol.),  dieu 
des  richesses  chez  les  Phéniciens  , 
le  même  que  Plutus  chez  les  Ko 
mains.    Voyez  ce  mot. 

*  MAMMOTRECTUS ,  ou  plu 

tôt  Mam.viothrephes  ,  nom  d'un 
Vocabulaire  biblique  ,  ainsi  nom- 
mé par  son  auteur ,  parce  qu'il 
vouloit  qu'il  fût  donné  aux  en- 
fans  comme  avec  le  lait,  et  im- 
primé à  Mayence  en  1.470  ,  a  Ve- 
nise en  1479  ,  in-4'')  et  ailleurs» 
L'auteur  s'appeloit  IMarchesini  ; 
mais  le  nom  de  son  livre  lui  est 
resVé.  Voyez  Dissert,  de  prœcipuis 
lexicis  lat.  à  la  tête  du  Thésaurus 
tle  J.  II.  Gestner. 

MAMOUIV.  Voyez  Amin-Ben- 
Haboun. 

*  MAMPRÊ  ,  surnommé  V Ana- 
lyseur ,  et  frère  de  Moyse  de  Ko- 
rene ,  étudia  d'abord  en  x^nnéuie, 
puis  il  voyagea  dans  la  Grèce  el 
dans  la  Sjrie  pour  apprendre 
leurs  langues  el  leur  philosophie. 
A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  s'oc- 
cupa des  sciences  ,  et  mourut  à 
la  un  du  5*  siècle  ou  au  commen- 
cement du  6".  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont ,  I.  Ex- 
plication de  la  grammaire.  1 1. 
Discours  ou  Homélie  très- élo- 
quente snr  rentrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  au  Jour  des 
Rameaux.  III.  Traité  philo- 
sophique sur  les  ouvrages  d'Aris- 
lote.  IV.  La  Traduction  des 
OEuvres  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme. 

MAMURIUS  (  Velurlus  ), 
célèbre  ouvrier  en  cuivre  ,  qui 
florissoit  a  Rome  du  temps  de 
Numa.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  bou- 
cliers sacres  appelés  Ancilia  ,   z 
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la  ressemblance  de  celui  qui  ëtoit 
loinl)é  du  ciel  ;  et  pour  récoia- 
pense  de  son  travail ,  il  ne  de- 
manda autre  chose ,  sinon  que  les 
Saiiens  chantassent  son  nom  dans 
leurs  lijmnes. 

MAMURRA,  chevalier  romain, 
natif  de  Formiuni  ,  accompagna 
Jules- César  dans  les  Gaules  en 
qualité  d'intendant  des  ouvriers. 
Mamurra  amassa  des  richesses  im- 
menses, qu'il  dépensa  avec  la  mê- 
me facilité  qu'illes  avoit  acquises. 
Il  fit  bâtir  un  palais  magnifique  à 
Rome  sur  le  Mont  Cœlius.  C'est 
le  premier  qui  ht  incruster  de 
marbre  les  murailles  et  les  colon- 
nes. Catulle  a  fait  des  épigram- 
mes  très-satiriques  contre  lui  ;  il 
l'y  accuse  de  concussion ,  et  de 
débauche  avec  César. 

I.  MANAHEM  ,  fils  de  Gaddi , 
général  de  l'armée  de  Zacharie  , 
roi  d'Israël  ,  étant  a  Théria 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
maître ,  que  Sellum  avoit  tué 
pour  régner  en  sa  place  ,  mar- 
cha contre  l'usurpateur  ,  qui  s'é- 
toit  renfermé  dans  Samarie  ,  le 
tua  et  monta  sur  le  trône  ,  où  il 
s'afFermit  par  le  secours  de  Phul, 
roi  des  Assyriens  ,  auquel  il  s'en- 
gagea de  payer  im  tribut.  Ce 
prince  gouverna  pendant  dix  ans 
avec  dureté.  Il  mourut  l'an  761 
avant  J.  C. 

II.  MANAHEM,  de  la  secte  des 
esséniens  ,  se  mèloit  de  prophéti- 
ser. Il  prédit  à  Hérode,  depuis  sur- 
nommé le  Grand ,  encore  jeune  , 
qu'd  seroit  un  jour  roi  des  juifs  , 
mais  qu'il  soulTriroit  beaucoup  de 
sa  royauté.  Depuis  cette  prédic- 
tion ce  prince  respecta  toujours 
les  esséniens. 

III.  MANAHEM  ,  fils  de  Judas 
Galiléen,  et  chef  des    séditieux 
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contre  les  Romains  ,  prit  de  force 
la  forteresse  de  Massada  ,  pilla 
l'arsenal  d'Hérode-le-Grand  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  arma  ses 
gens  ,  et  se  fit  reconncître  roi  de 
.lérusalem.  Un  nommé  Eléazar  , 
homme  puissant  et  riche  ,  soule- 
va le  peuple  contre  cet  usurpa- 
teur ,  qui  fut  pris  et  puni  du  der- 
nier supplice. 

IV.  MANAHEM,  prophète 
chrétien  ,  frère  de  lait  d'IIérode- 
Antipas ,  fut  un  des  prêtres  d'An- 
tioche  à  qui  le  Saint-Esprit  or- 
donna d'imposer  les  mains  à  Paul 
et  à  Barnabe  ,  pour  les  envoj  er 
prêcher  l'Évangile  aux  gentils. 
On  croit  que  ce  Manahem  étoit 
du  nombre  des  soixante- douze 
disciples  ,  et  qu'il  mourut  à  An- 
tioche. 

*  MANARA  (  Camille  ) ,  né  à 
Milan  en  i652  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1709,  fut  reçu  à 
Pavie  docteur  en  médecine,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  ,  où  les  leçons 
de  Barthélemi  Guidetti  le  ren- 
dirent un  des  meilleurs  praticiens 
de  Milan.  On  a  de  Manara  ,  I. 
Pharmaceidici  refurbiaiii  potiis 
ad  mentem  Gahrielis  Frascati 
extractiini.  in  quo  nnlura,  virtus 
et  utendi  modus  cjusdeni  sincère 
conlinentur ,  Ticliii  ,  1787,  in- 
8°.  II.  La  T'iltà  del  Jango  ne 
Bagni  di  Ritorbio  pretiosa ,  Mi- 
lan ,  1689,  in-8°.  m.  Dé  mode- 
rando  pnnacece  Americanœ  abu- 
su  ,  sive  de  Tabaci  '  vitio  in 
Europœis  et  maxime  in  Insubri- 
bus  corrigendo  et  emendanAo  , 
Madriti,  1702  ,  in-12,  Mediolani , 
1707,  in-12. 

*  MANARD  (Jean),  né  a  Fer- 
rare  en  1461  ,  mort  eu  i536,  se 
distingua  dans  la  médecine  sous 
Nicolas  Léonicene,  qui ,  1  ainoaut 
comme  son  lils  ,  lui  donnoit  des 
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leçons  particulières  ,  outre  celles 
qu'il  en  recevoit  publiquement. 
Manard  exerça  à  Ferrare  ,  d'où 
Ladislas  VI  ,  roi  de  Hongrie  , 
le  fit  venir  pour  lui  donner  iein- 
ploi  de  son  premier  médecin. 
A  la  mort  de  ce  prince ,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  après  s'ê- 
tre arrêté  long-temps  en  Pologne 
et  en  Autriche  ,  et  j  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort.  On  a  de  lui  ,  I.  Me- 
3.icinales  epistolœ  recentioiam 
errata  et  antinuoriim  decrata  pe- 
ritissimè  referentes  ,  Ferrariye  , 
i52i  ,  in-4'';  Parisiis,  louS,  in-8°: 
Argentorati  ,  1029,  in-S"  ;  Lug- 
duni  ,  i5.[g.  II.  Épistolancm  nie- 
dicinaliuin  libri  XX,  auxquelles 
on  a  joint  ses  Annotatioiies  et 
censurée  in  Jonnnis  Mesuœ  siin- 
plicia  et  composita  ',  Basile;H  , 
i5^o  ,  in-folio  ;  Venetiis  ,  i54'2  , 
in-i'olio  j  ibidem,  1611,  et  lla- 
noviae ,  souis  le  titre  de  Curia 
niedica  vigi/iti  libris  cpistolarum 
et  consuUationain  adumhrata  , 
i6ii,  in-lblio.  On  trouve  druis 
ces  lettres  d'excellentes  observa- 
tions noyées  dans  des  discussions 
minutieuses.  III.  In  primuni  ar- 
tisparvœ  Galeni  libriun  commen- 
tarius  ,  Romai ,  i525  ,  in-4''  5  ^^' 
sile.-K,  i536,  in-4''. 

I.  MANASSÈS  ,  fils  aîné  de 
Joseph  et  d'Asenéth ,  et  petit-fils 
de  Jacob,  dont  le  nom  signifie 
Voubli,  parce  que  Joseph  dit  à 
sa  naissance  :  «Dieu  m'a  fait  ou- 
blier toutes  mes  peines  et  la  mai- 
son de  mon  père  »  ,  naquit  Tan 
1712  avant  J.  C.  Jacob  étant  au 
lit  de  mort ,  Joseph  lui  amena  ses 
deux  fils  ,  afin  que  le  vieillard 
leur  donnât  sa  bénédiction  ;  et 
comme  il  vit  que  son  père  mettoit 
sa  main  gauche  sur  Manassès  ,  il 
voulut  lui  faire  changer  cette  dis- 
osition  :  Jacob  insista  h  vouloir 
es  bénir  de  celte  manière,  en  lui 
disant  que  l'aîné  seroit  père  de 
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plusieurs  peuples  ;  mais  que  son 
cadet  (  Ephjaïm  )  seroit  plus 
grand  que  lui  ,  et  que  sa  posté- 
rité produiroit  l'attente  des  na- 
tions. • 

t  II.  MANASSÈS,  roi  de 
Juda  ,  ayant  succédé  à  son  père 
Ezéchias  à  l'âge  de  12  ans,  si- 
gnala les  oommencemeus  de  son 
lègue  par  tous  les  crimes  et  par 
l'idolâtrie.  Il  rebâtit  les  hauts 
lieux  que  son  père  avoit  détruits  , 
dressa    des  autels  à  Baal ,   et  lit 

Passer  son  fils  par  le  feu ,  en 
honneur  de  RIoloch.  Le  pro- 
phète Isaïe  ,  qui  étoit  beau-père 
du  roi ,  s'éleva  fortement  contre 
sa  conduite  ;  Manassès  le  fit  saisir 
et  couper  par  le  milieu  du  corps 
aA'cc  une  scie  de  bois.  Vers  la 
22'=  année  de  son  règue  ,  Tan  677 
avant  J.  C. ,  Assarhaddon  ,  roi 
d'Assjrie  ,  envoya  une  armée 
dans  ses  états.  Il  fut  pris,  chargé 
de  chaîoes  ,  et  emmené  captif  ii 
Babylone.  Le  roi  de  celle  contrée 
lui  rendit  ses  étais.  Manassès  re- 
vint à  Jérusalem  ,  où  il  abattit  les 
autels  profanes  qu'il  avoit  élevés  , 
rétablit  ceux  du  dieu  d'Israël ,  et 
ne  négligea  rien  pour  porter  sou 
peuple  à  revenir  à  son  culte. 

t  m.  MANASSÈS,  jeune 
clerc  ,  d'une  famille  distinguée  de 
Reims,  qui  usurpa  par  simonie,  en 
1069  ,  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville.  Ses  mauvais  procédés  dans 
l'exercice  de  sa  dignité  ayant 
excité  des  murmures ,  il  fut  cité 
en  vain  au  tribunal  des  légats  du 
pape  et  dans  plusieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace ,  et  Ton  prononça 
sa  sentence  de  déposition  au  con- 
cile de  Lyon,  tenu  l'an  1080  ,  qui 
fut  confirmé  par  celui  de  Rome 
la  même  année.  Manassès  voidut 
encore  se  maintenir  sur  son  siège 
par  las   armes  ;    mais  après   de 
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vaiijs  efforts  ,  il  quitta  Reims  ,  et 
p.issa  en  Palestine  ,  le  théâtre  des 
croisades.  Il  fut  l'ait  prisouiiier 
dsus  un  combat ,  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1009.  Son  u4i>o- 
logie  se  trou\  e  dnns  le  3Iusœum 
Italicuni  de  doni  2>Ia)>illon. 

IV.  MANASSÈ3.  Foy.  Cons- 
TARTIN  ,  n°  XVI il. 

♦  M  A  N  C  A  RU  s  O  (  Michel- 
Ange  ) ,  né  à  Syracuse  en  1606  , 
et  mort  en  ijoo  ,  avoit  embrassé 
l'état  ecclésiastique:  il  publia  les 
ouvrages  suivaus  :  Kaleiida/'ium 
sa/icfurum  urbis  Srracusai'um  , 
niflexque  eoruni ,  qui  sanctitatis 
J'amd Jloriierunt .  11  laissa  en  ma- 
nuscrits Ylsloria  di  santi  Siracii- 
sani  ;  Siraciisa  sotterranea  ,  etc. 

MANCINELLI  (Antoine), 
né  à  "S  ellétri  en  i^jî  ,  bon  gram- 
mairien, enseigna  les  belles-lettres 
dans  divers  endroits  dllalle  avec 
beaucoup  de  sucées  .  et  mourut 
vers  Tan  i5o6.  On  a  «le  lu»  qua- 
tre poèmes  latins.  I.  De  floi^ibus, 
De  figur.s  ,  De  poklicd  virluîe  , 
De  vifdsuei, V?.r\s  ,  in-4".  II.  Epi- 
grammata ,  Veuetiis  ,  i5oo  ,  in- 
4".  ili.  IJes  I\otes  sur  quelques 
autours  latins. 

I.  MANCIM  (  Paul  )  ,  baron 
romain  ,  prctrc  après  la  mort 
de  sa  lemme  \  ittoria  Cappati  , 
avoit  eu  deux  lils  de  ce  jnaria- 
ge  :  le  cadet,  François  -  Marie 
3Iakcini  ,  fut  nomme  cardinal 
s  la  recommandation  de  Louis 
XIV  ,  le  5  avril  iti6o.  L'aîné , 
Michel-Laurent  Mancini  ,  épousa 
Jéronyme  Mazarin  ,  sœur  puînée 
du  cardinal  Mazarin.  Il  eu  eut 
plusieurs  enfans  :  entre  autres  , 
Piidipj)e-Julien  (vojez  Nevebs  , 
n  "  III  I,  qui  joignit  .T  son  nom  celui 
de  Mazarin;  Laure-Victoire  Man- 
ciMjiuaijéeeu  i63i  -kLouis.  duc 
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de  Vendôme  ,  dont  elle  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom  , 
et  quatre  autres  filles  mariées  au 
comte  de  Soissons ,  au  connétable 
Colonne,  au  duc  de  Bouillon,  et 
à  La  Porte  de  La  Meilleraie.  (  F. 
Mazarin  ,  Hortense.  )  Tout  le- 
monde  connoît  les  descendaas  de 
Michel- Laurent  Mancini.  (  p'ojcz 
EcGÈKE  ,  n"  X  ;  Nevers  ;  :Coloi\- 
NE,  n»  XVI:  Map.tinozzi;  Maza- 
rin, w  II.  )  Paul  Mancini  culll- 
voit  la  littérature  et  aimoit  les 
gens  de  lettres  ,  et  c'est  un  goût 
qui  passa  à  sa  famille.  L'acadé- 
mie des  humoristes  lui  doit  son 
origine. 

II.  MANCINI  (  Jean  -  Bap- 
tiste )  ,  né  d'une  famille  difTéreute 
du  précédent,  mort  h  Bologne  sa 
patrie  vers  l'an  i64o,  se  lit  des 
anîis  illastres,  et  composa  divers 
ouvrages  de  morale  ,  dont  Scu- 
deri  a  traduit  une  partie  en  fran- 
çais. Cet  auteur,  avec  de  1  imagi- 
nation ,  n'avoit  pas  de  goût. 
Son  style  est  extravagant  et  bour- 
soufflé. 

*III.  ]\L\NCINI  (Jules)  ,  né  à 
Sienne  ,  florissoit  au  iS"  siècle  , 
et  s'acquit  tant  d'estime  à  Rome  , 
que  de  médecin  de  l'hôpital  du 
Saint  Esprit  ,  in  Saxia  ,  il  fut 
nommé  chanoine  du  Vatican  ,  et 
ensuite  premier  médecin  du  pape 
Urbain  VIII.  A  un  mérite  aussi 
rare  ,  Mancini  en  joignit  un  plus 
grand ,  celui  de  l'aire  un  u:>age 
respectable  de  ses  richesses ,  il  lé- 
gua des  sommes  considérables 
auv  écoliers  de  runiversité  de 
Sienne  ,  et  ordonna  qu'on  en  em- 
ploieroit  le  montant  à  l'acqui- 
sition de  biens-fonds  ,  dont  le 
revenu  annuel  serviroit  à  leur  en- 
tretien. On  n'a  de  Mancini  qu'un 
Traité  de  decoratione  ,  rédig« 
d'après  les  leçons  du  savant 
Mercuriali  ,  Venise  ,  1601  ,  el 
1625,  in-4''. 
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IV.  MANCIM.  Voyez  Nevers  , 
n"  III ,  et  NivKRNois. 

*  V.  MAIVCINI  (François),  ex- 
cellent peintre  ,  né  à  Sant-Angelo 
inVado  ,  dans  lo  duché  d'Urbin  , 
fut  élève  de  Chailes  Cignani.  Ce 
peintre  fut  raisonnable  dans  ses 
compositions  ,  et  joignit  au  goût 
de  l'école  de  Bologne  celui  de 
l'école  romaine  de  ces  deimiers 
temps.  La  famille  Albicini  ,  de 
Forli,  si  connue  par  ses  riches  ta- 
pisseries brodées  en  or  ,  en  soie  et 
en  argent ,  sur  des  sujets  histori- 

3ues  ,  possédoit  dans  sa  galerie 
enxtablaaux  de  cet  artiste,  peints 
d'un  pinceau  agréable  et  spiri- 
tuel ,  et  représentant  la  Nuit  et  le 
Jour.  Ce  peintre  orna  de  sujets 
tirés  de  l'Histoire  sainte  la  biblio- 
tèquc  des  camaldules  de  Raven- 
ne.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Tableaux  dans  dilîérentes  églises 
de  la  Romagne  et  de  Rome  ,  oîi 
il  mourut  en  1^58. 

*  MANCINO  (Lelio) ,  chanoine 
de  Montepulciano,  enseigna  pen- 
dant 24  ans  la  jurisprudence  à 
l'université  de  Pise  ,  et  en  i636 
fut  pourvu  de  la  première  chaire 
de  droit  canon  ,  établie  à  Padoue, 
où  il  mourut  eu  i654'  Oa  a  de 
lui  De  relatione  juramenli ;  Con- 
troversias  juris  sacri  ;  DLsquisi- 
tione.s  géniales  ;  De  restilutione 

Jamœ  y  la  Vie  de  saint  Antoine , 
etc. 

MANCO-CAPAC,  fondateur 
el  premier  inca  de  Tempire  du 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  civi- 
lisé les  Péruviens  ,  il  leur  per- 
suada qu'il  étoit  fils  du  soleil  , 
leur  apprit  à  adorer  intérieure- 
ment et  comme  un  dieu  suprê- 
îue ,  mais  inconnu  ,  Pachacaniac  , 
c'est-k-dire  l'ame  ou  le  soutien  de 
l'univers  ;  et  extérieureniL-nt  et 
comme  uu  dieu  inf'criem-,  mais 
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visible  et  connu.  Te  ^lell  son 
père.  Il  lui  fit  «(psser  des  autels 
et  offrir  des  sacrifices  ,  en  recon- 
noissance  des  bienfaits  dont  il 
les  combloit.  Le  Pérou  .  avant  la 
révolution  de  iSo^  ,  formoit  un 
empire  particulier  ,  dont  les  sou- 
verains étoient  très-puissans  et 
très  -  riches  ,  à  cause  des  mines 
d'or  et  d'argent  que  renferme  ce 
pays.  Sa  richesse  lui  fut  lalalo. 
Les  Espagnols  ,  qui  ,  dans  leurs 
courses  lointaines ,  donnoient  la 
préférence  aux  contrées  qui  pro- 
du isolent  de  l'or,  en  tentèrent 
la  conquête.  Manco  ,  le  dernier 
inca  ,  frère  dHuascar  ,  concur- 
rent du  malheureux  Ataliba  ,  lut 
forcé  par  Diego  d'Almagro  de 
se  soumettre  au  roi  d'Espagne  : 
et  depuis  ce  temps,  le  Pérou  est 
habité  p;^r  des  Espagnols  créoles 
et  par  des  Indiens  naturels  du 
pays  ,  dont  ime  partie  a  embrassé 
le  christianisme  ,  et  obéit  à  un 
vice -roi  puissant  nommé  par  la 
couronne  d'Espagne  ;  l'autre  par- 
tie ,  la  plus  petite  des  deux  ,  est 
restée  idolâtre  ,  et  vit  dans  une 
espèce  d'indépendance. 

♦  MANGUSUS  (  Joseph  ) ,  né 
à  Palerme  en  1098  ,  mort  en  167 1~, 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  l'é- 
tude de  la  philosophie, et  sur-tout 
de  la  médecine  ,  qu'à  peine  reçu 
docteur,  il  fut  chargé  par  ses  con- 
citoj  ens  d'enseigner  cette  science, 
et ,  malgré  sa  jeunesse,  parvint  a 
former  des  médecins  dont  la  ré- 
I  pulalion  honore  la  Sicile.  Il  no 
réussit  pas  moins  dans  la  jm-u- 
tique  de  son  art.  Bientôt  les  meil- 
leures familles  et  presque  toutes 
les  communautés  se  livrèrent  à 
ses  soins  ,  et  le  proto  -  médeciu 
de  Sicile  ,  Paul  Pizzutti ,  se  dé- 
chargea sur  lui  des  fonctions  de 
son  emploi.  Les  ouvrages  de  Man- 
cusus  ,  Irès-estimés  de  ses  con- 
temporains", sont,I.  De  sccundâ 
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cubiti  se$fioue  Lq,  omnibus febri- 


hiis  pntridis'^et^f^  pcstilentibus  , 
pra'sevtiin  in  epidemicdfebre  quœ 
Panormum  invasit  anno  1647  ' 
Panormi ,  i65o  ,  in -4°.  Il,  De 
Colwnborum  retractione  ,  ibid. 
i63o  ,  in-4°  ,  elc. 

MANDAGOT  (  Guillaume 
de  ) ,  d'une  i'amillc  illustre  de  Lo- 
dève  ,  compila  le  &  livre  des  Dé- 
crétales ,  par  ordre  du  pape  Bo- 
niface  \\\\ ,  conjointement  avec 
Frédoli  et  Richard  de  Sienne.  Il 
mourut  à  Avignon  en  \?)i\  ,  après 
avoir  été  successivement  archidia- 
cre de  Pvîmes  ,  prévôt  de  Tou- 
louse ,  archevêque  d'End)run  , 
puis  d'Aix,  et  enfin  cardinal  et 
évêque  de  Palcsfrinc.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  l'élection  des  pré- 
lats,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Nous  connoissons  celle  de 
Cologne,   i6oi,in-8°. 

fl.  MANDA JORS  (Louis  des 
Ours  de  )  ,  couver  ,  seigneur  de 
Maudajors,  Canvas  ,  etc.,  bailli 
général  du  comté  d'Alais  ,  et 
maire  de  cette  ville  ,  n'est  connu 
que  par  l'oiivrage  suivant  .  ISoii- 
vetles  découvertes  sur  l'état  de 
l'aj/cieniie  Gaule  du  temps  de 
César  ,  in-i-j». ,  Paris  ,  1696.  L'au- 
teur montre  peu  d'érudition  et  en- 
core moins  de  jugement.  Son  sys- 
tème géographique  bouleverse 
toutes  lespositions  des  villes  et  des 
territoires  des  nations  de  l'an- 
cienne Gaule  ,  et  n'est  appuyé 
que  sur  de  vaines  conjectures  et 
des  rapports  de  noms.  Il  place 
Autun  h  T-yon  ,  Ribracte  à  Pé- 
brac  ,  petit  bourg  d'Auvergne  , 
et  Alesia  dans  Alais  sa  pairie.  Il 
eut  un  fils  qui  suivit  la  même  car- 
rière littérane  ,  et  qui  s'y  montra 
avec  plus  de  distinction.  Kojcz 
iarticle  suivant. 

t  IL    MANDAJORS   (  Jean- 
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Pierre  des  Ours  de  )  ,  né  a 
Alais  en  Languedoc  ,  le  a4  j"'i^ 
167P,  de  Louis  de  Mandajors  , 
et  de  Marie  d'Aborlène  de  Sévé- 
rac  ,  fit  ses  études  avec  succès 
et  promptitude  ;  à  i4  ans  il  les 
avoit  termhiées  :  la  dissipation  de 
la  jeunesse  lui  fit  oublier  une 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit 
appris  si  rapidement  ;  mais  il 
conserva  un  goût  décidé  pour  la 
littérature ,  et  ses  lectures  réflé- 
chies lui  firent  bientôt  recouvrer 
ce  qu'il  avoit  perdu.  Il  avoit  17 
ans  ,  lorsqu'en  1696  son  père 
l'amena  à  Paris  ,  et  y  ht  impri- 
mer ses  Nouvelles  découvertes 
sur  Vétat  de  l'ancienne  Gaule. 
Le  jeune  Mandajors  sentit  que  cet 
ouvrage  attireroit  à  son  père  des 
critiques  désagréables.  Pour  les 
détourner  il  se  lia  avec  plusieurs 
gens  de  lettres  ,  qui ,  par  égard 
pour  lo  iîls  ,  gardèrent  le  silence 
sur  l'ouvrage  du  père.  Il  obtint 
eu  iyi2  ,  une  place  d'élève  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  etbelles- 
hillres  ,  et  ,  en  lyiS  il  fut  reçu 
membre  associé  et  vétéran.  L'his- 
toire ancienne  de  la  Ga.ule  fut 
l'objet  principal  de  ses  travaux 
liîtéraircs.  Il  débuta  par  la  lec- 
ture d'un  Mémoire  sur  la  marche 
d'Annibal  dans  les  Gaules,  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  vo- 
Imne  III  des  Mémoires  de  cette 
académie.  Il  lut  en  1725  un  se- 
cond Mémoire  sur  le  même  sujet, 
inséré  par  extrait  dans  le  tome  V. 
Il  composa  divers  autres  Mémoi- 
res ,  sur  la  situation  de  Trévidon 
et  de  Prusianum  ,  maison  de 
campagne  de  Ferréol  ,  préfet  du 
prétoire  des  Gaules  ;  sur  l'évêché 
d'Aiisidium  ou  Areselum,  sur  les 
limites  de  la  France  et  de  la  Go- 
thie  ,  sur  un  passage  de  Grégoire 
de  Tours  au  sujet  des  années  du 
règne  d'Euric  ;  des  Remarques 
sur  les  Vies  d'Annibal  et  de  Sci- 
pion,  altribuéeiàPlularquej  une 
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Dissertation  sur  une  préîendne 
loi  de  Marc-Aiirèle  en  laveur  des 
chrétiens  enfin ,  il  publia  un  vo- 
lume intitulé  Histoire  critique 
de  la  Gaule  narbonnnise  ,  m'ec 
des  dissertations  ,  Paris  ,  lydo  , 
in-iî  ;  ouvrage  précieux  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  recherches 
géographiques  et  historiques  re- 
latives à  l'ancienne  Gaule.  L'au- 
teury  a  répandu  des  lumières  nou- 
velles sur  une  matière  jusqu'alors 
fort  obscure.  Mandajors,  mort  à 
Alais  en  novembre  1747  j  joignoit 
à  un  caractère  doux  ,  poli  et  en- 
nemi de  la  médisance  ,  beau- 
coup de  fermeté  et  d'élévation 
dans  les  sentimens. 

MANDANÈS  ,  philosophe  et 
prince  indien  ,  renommé  par 
sa  sagesse  ,  fut  invité  par  les 
ambassadeurs  d'Alexandre  -  le  - 
Grand  de  venir  au  banquet  du 
fils  de  Jupiter.  On  lui  promit  des 
récompenses  s'il  obéisspit ,  et  des 
châtimens  s'il  refusoit.  Insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces  , 
ce  pnilosophe  les  renvoya,  en 
leur  disant  «  qu'Alexandre  n'é- 
toit  point  le  fils  de  Jupiter,  quoi- 
qu'il commandât  une  grande  par- 
tie de  l'univers  ;  et  qu'il  ne  se 
soucioit  point  des  présens  d'un 
homme  qui  n'avoit  pas  de  quoi 
se  contenter  lui-même ...  Je  mé- 

Prise  ses  menaces  ,  ajouta-t-il  ; 
Inde  est  suffisante  pour  me  faire 
subsister,  si  je  vis;  et  la  mort 
ne  m'effraie  point ,  parce  qu'elle 
changera  ma  vieillesse  et  mes  in- 
firmités en  une  meilleure  vie.  w 

*  MAND  AR  (Jean-François  ) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  TO- 
ratoire  ,  supérieur  du  collège  de 
Juilly,  élu  supérieur  général  de  sa 
congrégation  au  moment  de  sa 
sup|:)ression  ,  prédicateur  du  roi  , 
né  a  Marines  ,  département  de 
Seine-et-Oise ,  ea  1732,  mort  k 
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Parisen  180.^,  a  publié  un  Pané- 
gyrique de  saint  Louis  en  1772, 
et  il  l'a  prononcé  deux  fois  ;  la 
première  en  présence  de  l'acadé- 
mie française,  la  deuxième  devant 
les  membres  de  l'acadéuiie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Nous 
avons  daP.Mandar  un  f^oyage  à 
la  g/-ande  c/iartivuse  ,  en  vers 
alexandrins  :  il  o.'l're  une  des- 
cription pittoresque  et  sublime 
des  belles  horreurs  que  l'on  est 
obligé  de  traverser  ,  en  sortant 
de  Grenoble  pour  se  rendre  à  la 
grande  chartreuse  ,  et  un  éloge 
simple  et  vrai  de  cette  vie  active 
et  pieuse ,  de  ce  silence  profond 
et  continuel ,  de  ce  détachcinent 
absolu  du  monde,  et  de  cet  élan 
vers  le  ciel,  délices  de  ces  soli- 
taires. Il  a  publié  aussi  en  1802 
Discours  sur  la  vieiliasse  ,  et  un 
Cantique  en  vers  latins,  à  l'usage 
des  enfans  ,  pour  la  première 
communion.  Il  a  laissé  plusieurs 
Sermons.  Tue  Sermon  sur  le  ciel 
étoit  celui  qu'il  savoit  le  mieux  ; 
il  étoit  en  eflèt  le  plus  beau.  Le  P. 
Mandar  étoit  savant  dahs  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  avoit 
acquis  une  très-grande  connois- 
sance  des  poètes  et  des  orateurs 
sacrés  et  profanes.  II  professa 
la  rhétorique  avec  succès  ;  ses 
mœurs  furent  douces  et  pures.  Il 
avoit  refusé  d'être  évêque  sous  le 
règne  de  Louis  XV ,  et  à  son  re- 
tour en  France,  en  i8oo,  il  refusa 
un  archevêché.  Son  unique  ambi- 
tion étoit  le  ciel  ....  Sa  modestie 
n'étoit  surpassée  que  par  sa  piété 
et  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Le  caractère  de  ses  sermons 
est  la  force;  il  persuade,  il  com- 
mande ,  il  entraîne  ;  il  exerçoit  en 
chaire  toute  l'autorité  d'un  apô- 
tre; son  ame  qui  étoit  toute  à  la 
rehgion  et  à  Dieu,  et  qui,  ce  sem- 
ble ,  habitoit  déjà  l'éternité  ,  se 
peignoit  à  grands  traits  sur  sa  fi- 
gure cahue  et  d'une  simplicité  an- 
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tique.  Le  P.  Maudar  avoit  été  en- 
vers ses  neveux  et  nièces  un  pa- 
vent généreux  et  tendre  ,  il  les 
rida  tous  de  ses  conseds  et  de  sa 
forlunequi  liil  long-temps  bornée. 
La  loi  sur  le  sennent  exigé  des 
prêtres  le  détermina  en  179":*  à  se 
retirer  en  Angleterre;  il  v  demeu- 
ra neuf  aimées.  Lin  jour  de  Saint 
Louis,  le  P.  JMandar  éloit  allé  à 
Saint-Albans  ,  a  quelques  milles 
de  Londres  ,  et  il  y  prononça  , 
en  présence  d'un  aiulitoire  très 
lior.ibrei.x  ,  le  panégyrique  de  ce 
"rand  roi.  Avi  moment  où  il  se 
disposoit  a  monter  en  chaire  ,  on 
vient  lui  dire  que  le  prince  de 
Galles  et  les  princes  ses  frères 
éioient  en  ro'j  te,  el  qu'ils  désiroient 
l'entendre.  L'auditoire  dans  lequel 
se  trouv oient  les  princes  français 
et  ut},  gifînd  nombre  de  prélats 
lui  témoigna  le  désir  qu'il  dillé- 
rat,  niais  il  monta  en  chaire,  et 
il  y  attendit  les  princes.  Ils  arri- 
vèrent peu  d'iustans  après,  et  ils 
lui  témoignèrent  ces  sentiniens 
de  respect  et  de  vénération  qu'il 
étoit  impossible  de  ne  pas  éprou- 
ver pour  cet  orateur  ,  quand  on 
Tavoit entendu.  Ilétoitde\euu,  en 
1787,  propriétaire  d'une  fortune 
suflisante  poar  un  sage  ;  tout  fut 
vendu  au  profit  de  la  nation  pen- 
dant son  exil,  et  ses  neveux  lui 
«lirent ,  en  le  revoyant:  «Cher 
oncle,  vous  avez  pris  soin  de  nous 
pendant  notre  enfance,  vous  nous 
avez  servi  de  père  ,  nous  vous 
nourrirons  ,  et  nous  honorerons 
vos  cheveux  blancs  de  notre 
amour  et  de  nos  respects^  » 

MANDAT  (  IS'*-^) ,  né  à  Paris , 
ancien  capitaine  aux  gardes  fran- 
çaises ,  embrassa  le  parti  de  la 
révolution  ,  et  devint  comman- 
dant de  bataillon  de  la  garde  im- 
tionalc.  Il  disposa  avec  iutelli- 
sence  les  grenadiers  de  la  section 
dts  Filles -Saint -Thomas,  le  10 
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août  179a,  à  défendre  le  château 
des  Q'uileries  qui  alloit  être  at* 
taqué  par  les  Marseillais.  Mandat, 
accusé  d'avoir  voulu  faire  retenir 
aux  Tuileries  le  maire  Pétion  en 
charte  privée,  fut  mandé  à  l'hôtel 
de  ville  sur  les  cinq  heures  du 
matin  :  sitôt  qu'il  y  tut  arrivé , 
il  fut  arrêté  ;  et  comme  on  le 
conduisoit  à  la  prison  de  l'Ab 
baje,  il  fut  massacré  sur  l'esca- 
lier à  neuf  heures  le  même  jour. 
On  jeta  son  corps  dans  la  Seine  , 
malgré  les  larmes  de  son  fils  ,  qui 
le  réclamoit  pour  lui  donner  la 
sépulture. 

MANDELSOHN.     royez  Mo- 

sÈs  Mendelssohn. 

*  MANDER  (  Charles  Van) ,  de 
l'école  flamande  né  h  Meuhbèke, 
près  de  Courtraj  en  i548  ,  mort 
à  Amsterdam  en  1606  ,  préfjra  la 
cairière des  arts  à  celle  que  sem- 
bloit  lui  ouvrir  une  naissance  il- 
lustre. Peintre  et  littérateur  à  la 
fois  ,  on  le  voyoit  tantôt  décorer 
de  ses  tableaux  les  temples  et 
les  palais,  tantôt  faire  jouer  avec 
succès  sur  les  théâtres  ses  tragé- 
dies et  ses  comédies  dont  il  pei- 
gnoit  lui-même  les  décorations. 
A  Rome  ,  où  il  séjourna  trois 
ans,  il  fit  d«s  dessi'is ,  des  pay- 
sages et  des  tableaux  à  l'resque 
et  à  l'huile,  qui  furent  très-recher- 
chés. Passant  à  son  retour  par 
la  Suisse  ,  il  enrichit  la  ville  de 
Haie  de  ses  ingénieuses  produc- 
tions. Il  vivoit  heur  ux  au  sein 
de  sa  famille  ,  quand  la  guerre  le 
força  de  quitter  son  pays.  Plu- 
sieurs voitures  chargées  de  ce 
qu^il  avoit  de  plus  précieux  l'ae- 
compagnoient  ;  mais  ,  rencontré 
par  un  parti  d'ennemis  -  il  vit 
éuorger  sous  ses  veux  les  con- 
ducteurs  ,  ses  domestiques  ,  et 
lui-même  n'échappa  à  la  mort 
que  par  les   secours  d'un  officier 
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avec  lequel  il  s'ctoit  lié  d'amitié 
à  Rome.  Van  Mamler  ,  obligé  de 
quitter  Bruges  à  l'approche  des 
euiiemis  ,  s'établit  a%ec  sa  lainiUe 
à  Harlem  ,  où  le  produit  de  ses 
ouvrages  répara  ses  pertes.  Il 
fonda  une  académie  dans  cette 
ville,  et  introduisit  en  Hollande 
le  goût  italien.  Le  nombre  de  ses 
tableaux  et  de  ses  cartons  pour 
les  tapisseries  est  très-considé- 
rable. H.  Hondius  a  gravé  il'a- 
près  ce  peintre  la  Jugement  de 
Salonion  ,  J.  Saenredam  ,  saint 
Paul  et  saint  Barnabe  déchirant 
leurs  vétemcns  ;  J.  de  Ghéin  , 
Persée  et  une  Fuite  en  E^jpte. 
Les  OEuvres  littéraires  de  Yan 
Mander  composent  plusieurs  vo- 
lumes. Indépendamment  de  ses 
Pièces  de  théâtre  et  de  ses  autres 
Poésies  ,  on  a  de  lin  une  Expli- 
cation de  la  fable  ,  et  la  Fie  des 
peintres  anciens  ,  italiens  et  fla- 
mands jusqu'en  1604.  «  Van  Man- 
der ,  dit  Descamps  ,  l'ut  bon  pein- 
tre ,  bon  poète  ,  savant  éclairé  , 
sage  critique  ,  ethommedebien.  » 

MANDESLO  (  Jean-Albert  )  , 
né  au  pays  de  Meckelbourg,  tut 
page  du  duc  de  Holstein  ,  et  sui- 
vit, en  qualité  de  genlilhomme  , 
les  ambassadeurs  que  ce  prince 
envoya  en  Moscovie  et  en  Perse 
Tau  iti36.  11  alla  ensuite  à  Or- 
muz  et  de  là  aux  Indes.  On  a  de 
lui  une  Relation  de  ses  vojages , 
1727,  in-folio,  traduite  par  Vic- 
quel'ort  ;  elle  est  estimée. 

è  I.  MANDEVILLE  (Jean  de) , 
chevalier  ,  miles  ,  né  à  Saint- 
Alein  ,  ville  d'Angleterre  ,  pro- 
l'essoit  la  médecine  ,  et  flonssoit 
dans  le  i^'  siècle.  Le  goût  des 
voyages  le  conduisit  en  Turquie, 
en  Arménie  ,  en  Egypte ,  dans  la 
Libye  ,  en  Syrie  ,  à  Jérusalem  , 
en  Arabie  ,  en  Perse  ,  en  Tarta- 
ne ,   duus  la  Chaldée  ,  daïis  l'In- 
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de  ,  et  dans  une  infinité  d'îles  , 
où  d  observa  les  lois,  les  mœurs  , 
les  coutumes  des  diûérens  peu- 
ples qui  les  habitoient.  Au  re- 
tour de  son  voyage  d'outre-mer, 
il  traversa  la  Hongrie  ,  l'Alle- 
magne ,  et  se  fixa  à  Liège.  Là  , 
il  écriant  sa  relation  en  français  , 
ou  plutôt  en  roman  gaulois  ,  et 
lu  termina  en  1 555.  Peu  de  temps 
après  ,  cette  relation  tût  traduite 
en  latin  dans  lu  même  ville.  11  en 
existe  encore  diiférens  manuscrits 
du  i4  et  du  i5'  siècle.  Les  im- 
primeurs de  la  fin  du  i5*  siècle, 
dans  leurs  éditions ,  ont  suivi  lit- 
téralement et  copié  le  titre  ,  l'ex- 
posé ,  la  souscription  et  la  date 
du  manuscrit  latin  de  l'itinéraire 
de  Mande  ville.  Ilinerarius...  édi- 
tas primo  in  lingud  gallica/ui 
anno  M.  CCCLV.  ,  editus  (mis 
au  jour  ,  et  non  pas  imprimé). 
Les  lecteurs  peu  instruits  ont  at- 
tribué à  l'imprimé  ce  qui  n'ejt 
propre  qu'au  manuscrit.  Mande- 
ville  ,  mort  à  Liège  le  17  no- 
vembre 1572  ,  fut  enterré  au. 
monastère  des  guillelmins  ,  de 
l'ordre  de  Cluni ,  situé  à  l'extré- 
mité du  quai  d'Avroi.  On  a  vu  la 
pierre  sépulcrale  qui  couvroit  ses 
cendres  ,  et  que  les  Vandales  de 
la  révolution  liégeoise  ont  dé- 
truite. On  a  eu  soin  de  recueil- 
lir sonépitaphc,  ainsi  conçue: 
Hic.  jacet.  vir.  nobilis.  dominus, 
Johannes.  de.  Mande^ille.  alias, 
dictus  ad  baibam.  (  appelé  le 
bajbu  )  Tuiles,  dominus  de  camp- 
di.  natus  de  Awxlia.  medicine 
professer ,  devotissimusque  ora  • 
tor.  et  bonoruin  suoiujn  largis~ 
simus  pauperibus  erngator.  qui. 
toto. quasi,  orbe,  lustrnto.  Leodii. 
dieni  vite  sue  clausit  extre/ui:m. 
anno  doinini.  M.  CCCCCLXXlf. 
tnensis  nu\>embris  die  XFIl. 
Autour  de  la  tombe  sur  laquelle 
Mandeville  étoit  sculpté  ,  on  li- 
soit  en  idiome  liégeois  :  Fos.  ki. 
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passeis.  sor.  mi.  por.  l'amor.di. 
Diex.  pries,  por.  mi.  «  Vous  qui 
passez  sur  moi  ,  pour  l'amour  de 
Oieu,  priez  pour  moi.  »  La  relation 
de  ses  vovages,  en  gaulois,  a  été 
imprimée  k  Lvou  en  t48o  ,  pelit 
in-tbi.  gothique;  a  Paris  ,  in-4"  , 
k  peu  près  dans  le  même  temps  ;  k 
Venise,  en  italien,  en  1491 ,  in-4°. 
\]Itinerarius  à  terra  Anglie  in 
partes  Jeix>solrmitanas  et  in  id- 
teriores  Iransniarinas  ,  a  été  im- 
primé à  Zwol ,  dans  TOver-Issel, 
eu  i485  ,  in-S"  ;  k  Louvain  ,  de 
même  format,  vers  i499)  etc.  La 
relation  dn  Mandeville  porte  avec 
elle  la  teinte  de  son  siècle.  Elle 
est  remplie  de  faits  et  d'événemens 
romanesques  ,  incroyables  ,  et 
tels  que  la  souscription  des  an- 
ciens imprimés  semble  l'annoncer  : 
Cy  finist  ce  très  playsant  liure 
nomme  Mandeuille  ,    etc. 

t  II.  MANDEVILLE  (  Bernard 
de  ) ,  médecin  hollandais  ,  né  k 
Londres  le  19  janvier  ijSo,  k  63 
ans  ,  connu  par  des  ouvrages 
irréligieux.  On  dit  qu'il  vivoit 
comme  il  écrivoit ,  et  que  sa  con- 
duite ne  valoit  pas  nùeiix  que 
SCS  livres.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Poëme  anglais  ,  intitulé  T/ie 
grumbling  Hive ,  c'esl-a-dire,  I'^a- 
saim  d'Abeilles  mui-niurant ,  ou 
les  Frippons  devenus  honnestes 
gens  ,  sur  lequel  il  fit  ensuite  des 
remarques.  Il  publia  le  tout  k 
Londres  en  1720,  in-S" ,  en  an- 
glais j  et  l'intitula  La  Fable  des 
abeilles.  Ce  livre  ,  en  français  , 
parut  k  Londres  en  1760  ,  en  4  v. 
in-80,  sous  ce  titre  :  La  Fable  des 
abeilles ,  ou  Les  Frippons  deve- 
nus honnestes  gens  ,  a\.'ec  le  com- 
mentaire ,  cil  l'on  prouie  que  les 
vices  des  particuliers  tendent  à 
tavantiige  du  public  ,  traduit  de 
l'anglais  sur  la  6'  édition.  Il 
prétend  dans  cet  ouvrage  que 
.6  luxe  cl  les  vices  des  parligu- 
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liers  tournent  au  bien  et  k  l'a- 
vantage de  la  société.  Il  s'oublie 
jusqu  à  dire  que  les  crimes  mêmes 
sont  utiles,  en  ce  qu'ils  servent  k 
établir  une  bonne  législation.  Ce 
livre,  l'éiniprimé  en  1732,  fut 
traduit  de  l'anglais  en  français 
par  Bertrand,  Amsterdam,  1740, 
4  vol,  in-i'j!.  II.  Pensées  libres 
sur  la  religion  ,  l'Eglise  ,  et  le  bon- 
heur de  la  nation ,  qui  firent  grand 
bruit ,  aussi  -  bien  que  sa  Fable 
des  abeilles.  III.  Recherches  sur 
l'origine  de  l'honneur,  et  sur  l'u- 
tilité du  christianisme  daiis  la 
guerre,  1752,  in-S".  Il  contredit 
dans  ce  livre  beaucoup  d'idées 
avancées  dans  sa  Fable  des  abeil- 
les. Il  reconnoît  la  nécessité  de 
la  vei  ai  par  rapport  au  liouheur. 
Van  Efïèn  traduisit  en  français 
les  Pensées  libres ,  La  Haje ,  1723, 
2  vol.  iu-i2. 

MANDONIUS  et  INDIBI- 
LIS,  deux  chefs  des  Espagnols 
qui  avoient  rendu  de  grands  ser- 
vices k  Scipion  l'Africain  dans  la 
guerre  d'Espagne,  et  qui,  vojant 
ce  général  dangereusement  ma- 
lade ,  songèrent  a  se  révolter  et 
k  surprendre  les  Romains  pour 
les  tailler  eu  pièces.  Leur  projet 
aj  aut  échoué  ,  Scipion  ,  re\enu  en 
santé ,  les  fît  arrêter  et  amener 
de\ant  lui  :  ils  s'attendoieut  l'un 
et  l'autre  k  perdre  la  tête  ;  mais 
Scipion ,  pour  ne  point  irriter 
ces  nations  barbares  qui  l'avoient 
bien  ser\i,  se  contenta  de  leur 
faire  une  forte  réprimande  ,  et 
les  renvoja. 

*  MÂNDOSIO  (Prosper), 
noble  Romain  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne  ,  floris- 
soit\ers  la  fin  du  17»  siècle.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  par- 
;  mi  lesquels  on  distingue ,  I.  Bi- 
bliotcca  Roinnna.  II.  Centuria 
d'Enimmi.    III.    Catalogo   d'au- 
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tort  ,  chf.  haiino  data  in  hice 
opère  speltanti  al  giuhileo  cleW 
tinno  sanlo.  IV.  Ai^nrf^oute , 
tragéd'w.  V.  Série  degii  archia- 
tri  poiilifuj.  Cet  ouvrage  acquit 
à  sou  auteur  la  rcputalion  d'un 
ccrivain  exact  et  laborieux.  Néan- 
moins l'abbé  Gaëtano  RIarini , 
préfet  des  archives  secrètes  du 
pape,  outre  les  supplémens  qu'il 
K  ajoutés,  a  corrigé  beaucoup  d'er- 
îY^urs  échappées  à  ]\îandosio  dans 
le  nouvel  ouvrage  qu'il  publia  , 
Dcgli  archiatri  pontificj  ,  Rome  , 
1784 ,  2  volumes. 

t  MANDRILLON  (  Joseph  ) , 
île  à  Bourg-en-Bressc,  livré  très- 
âeune  à  la  profession  du  com- 
merce ,  quitta  sa  patrie  pour  en 
suivre  les  opérations.  Il  voya- 
gea en  Amérique,  et  en  Hollande, 
où  il  s'établit.  Après  s'y  être 
montré  contraire  au  parti  du 
stathouder,  et  l'un  des  patriotes 
les  plus  zélés,  il  revint  en  France 
à  IV-poque  de  la  révolution.  Vic- 
time de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre, il  périt  sur  l'écliafaud 
<*n  1793.  On  lui  doit  quelques 
«écrits,  dont  le  plus  remarquable 
est  intitulé  Le  Spectateur  améri- 
cain, AmslerÙAm^  i'j\i/^,m-S'^.  Ses 
vues  sur  les  colonies  anglaises 
et  sur  leur  commerce  sont  judi- 
cieuses. Dans  un  autre  ouvrage, 
f^e  Voyageur  américain  ,  ou  Oh- 
servatioris  sur  l'état  actuel ,  la 
culture,  et  le  commerce  des  co- 
lonies britanniques  en  Améri- 
que,  traduit  de  l'anglais,  aug- 
menté d'un  précis  sui^^'Amériqne 
septentrionale  et  la  république 
des  Etats-Unis,  Amsterdam, 
1785,  in-8».  Mandrillon  s'est  ef- 
forcé de  prouver  que  la  décou- 
verte de  TiVuiérique  avoit  été 
aussi  funeste  à  l'Europe  qu'à  elle- 
même. 

t  MANDRIN  (  Louis  ),  né    à 
Saint -Etienne  de  Saint-Geoirs  , 
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village  prèslacôtedeSaint- André 
(Ui    Dauphiné  ,    dun    mardchal , 
s'enrôla   de   très  -  bonne  heure  : 
mais  ,   las    des    assujettissemcns 
du  métier  de  soldat ,  il  déserta  , 
lit  de  la  fausse  monnoie,  et  enfin  la 
contrebande.  Devenu  chef  d'une 
troujie  de  brigands  ,  au  commen- 
cement de    1754,    il  exerça    un 
grand  nombre    de  violences ,  et 
commit  plusieurs  assassinats.  On 
le  poursuivit  pendant  plus  d'une 
année ,  sans  pouvoir  le  prendre. 
Enfin  on  le  trouva  caché  sous  un 
amas  de  fagots    dans    un    vieux 
château  dépendant  du  roi  de  Sar- 
daigne  ,  d'où  on  l'arracha  malgré 
l'immunité  du  territoire  étranger, 
sauf  à  satisfaire  à  S.  M.  sarde  pour 
cette  espèce  d'infraction.  Mandrin 
fut  condamné   à  la   roue ,  le   24 
mai  1755  ,  par  la  chambre  crimi- 
nelle de  Valence ,  et  exécuté  le 
26    du  même   mois.   Ce  scélérat 
avoit    une   physionomie   intéres- 
sante, le  regard  hardi ,  la  repartie 
vive.  —  Cartouche  ,  au  nom  du- 
quel   on   associe    copimunément 
celui  de  Mandrin  ,  étoit  fils  d'iui 
tonnellier  de  Paris;  son  nom  véri- 
table étoit  Bourguignon  ,  qu'il  luî 
avoit  plu  de  changer  en  celui  de 
Cartouche.    Adonné     de    bonne 
heure  au  jeu  ,  au  vin,  et  aux  fem- 
mes ,  il  se  fit  chef  d'une  bande 
2 ni  se  signala  par  des  vols  consi- 
érables    et   par    des    meurtres. 
Comme   il   étoit  rusé  .    adroit  eC 
robuste  ,    on   fut  quelque  temps 
sans  pouvoir  l'arrêter.  Enfm  un 
soldat    aux   gardes    avertit  qu'il 
étoit   couché   au    cabaret,    à    la 
Courtille  ;  on  le  trouva  sur  une 
paillasse  avec  un  méchant  habit  , 
sans   chemise ,  sans    argent ,    et 
couvert  de  vermine.  Il  fut  rompu 
vif  en  1721.  Le  poète   Grandval 
et  le  comédien  Le  Grand  ,  firent 
sur  ce  héros  de  Grève,  l'un  une 
Comédie  ,  l'autre  un  Poëme  ,  qui 
eurent  du  succès. 
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*  MANDROCLÈS,  archllecte 
et  peiufre  ,  llorissoit  environ  5oo 
ans  a^ant  la  naiàsauce  de  J.  C. 
Il  se  rendit  célèbre  en  construi- 
sant sur  ie  Bosphore  de  Tlirace 
(  le  détroit  de  Constautinople  )  , 
un  Pont  composé  de  bateaux 
joints  l'un  il  l'autre  si  solidement, 
que  l'arjnre  formidable  des  Per- 
ses V  passa  toute  entière  d'Asie 
en  Europe.  Pour  conserver  la 
mémoire  d'un  ouvrage  si  singu- 
lier, Mandrcclcs  peignit  le  Bos- 
pfiore  ,  et  Darius  assis  sur  son 
trône  au  milieu  du  pont ,  vojant 
défiler  son  armée.  Ce  tableau , 
qu'Hérodote  dit  avoir  vu  dans  le 
temple  de  Junon  à  Samos  ,  por- 
toit  celte  inscription  :  «  Mandro- 
clès  ,  après  avoir  conslruit  sur 
le  Bosphore  un  pont  de  b.iteaux 
par  ordre  de  ijarius ,  a  dédié  à 
Junon  ce  monument  qui  lait 
honneur  à  l'artiste  et  à  Samos 
sa   patrie.  » 

*  MANE,  Raja,  le  Noé  de  la 
mythologie  indienne ,  fut  sauvé 
au  jour  du  déluge  universel ,  en 
récompense  des  vertus  qu'il  avoit 
seul  pratiquées  au  milieu  d(;  la 
corruption  de  son  siècle.  Un  jour 
qu'il  se  baignoit,  Dieu  se  pré- 
senta a  lui  sous  la  forme  d'un 
petit  poisson,  et  lui  dit  de  le 
prendre.  Màne  l'aj'ant  fait,  et  le 
\  03  ant  grossir  dans  sa  main  ,  le 
mit  dans  un  vase,  où  il  grossit 
encore  a\ec  tant  de  promptitude, 
que  le  Ràja  l'ut  contraint  de  le 
porter  dans  un  grand  bassin,  de  là 
dans  un  étang  ,  puis  dans  le 
Gange  ,  et  entin  dans  la  n)er. 
Alors  le  poisson  lui  apprit  que 
tous  les  hommes  alloieut  être 
noj'és  dans  les  eaux  du  déluge  , 
à  l'exceptK  n  de  lui  Màne  Ràja.  11 
lui  ordonia  de  prendre  à  cet 
eifet  une  barque  qui  se  trou\oit 
sur  le  rivage,  de  l'attacher  à  ses 

ageoires,  et  dç  se  niellie  Ue-  , 
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dans.  Màne  ,  ayant  obéi ,  fut  sau- 
vé de  la  sorte,  et  le  poisson  dis- 
parut. Tout  cela  fut  fait  eu  sept 
jours. 

*  IMAîVECCfflA  ,  peintre  na- 
politain, selon  l'opinion  com- 
mune, apprit  sou  art  à  l'école  de 
31arc  3Iazzaropi.  L'église  de  la 
Snpicnce  de  Naples  possède  deux 
2\ibleaux  de  ce  peintre,  placi^ 
aux  murs  latéraux  du  grand  au- 
tel. 

*  MANELFI  (Jean),  né  à 
]\ïonterotondo ,  terre  principale 
des  Sabins ,  dans  le  17^  siècle, 
premier  médecin  à  Rome  et 
dans  tout  l'état  ecclésiastique  , 
eut  la  première  chaire  de  philo- 
sophie et  de  médecine -pratique 
du  collège  de  la  Sapience.  On  a 
de  lui  De  Jletu  et  lucrymis  ; 
Responsio  ad  Prosperuni  Martia- 
uum  super  aphorisnaini  22  ])ri- 
mi  lib.  Hippocratis  ;  Concocta 
medicarv  ;  De  helleboro  discep- 
tatio  ad  Petrum  Castellum;  Prog- 
nostici  in  Jebribus  in  communi  ;' 
Adnotationes  100  in  aphorismos 
Hippocratis  ;  Theoriajebriwn  iii 
communi;  Urbanœ  disputationes 
in  primum  librum  prohlematuni 
Aristotelis ;  Urbanœ  aliœ  dispu- 
tationes in  lib.  IFmeteorol. ,  etH 
de  anima  Aristotelis  schol.  tricc- 
terica  in  medicind praxi ,  etc. 

*  :\IANERBA  (  Alexandre  )  , 
de  Tordre  de  Saint-Dominique , 
né  k  Brescia  ,  Uorissoit  vers  i.^go, 
il  a  écrit  Conimentari  délia  re- 
ligione  di  S.  Domcnico  ;  Sjha 
moralis ,  et  d'autres  ouvrages. 

*  MANERIO  (  Vincent  ) .  de 
Tordre  des  chartreux  ,  .né  ,  da'is 
le  16"  siècle,  à  Terrànuova  an- 
ciennement Locri ,  dans  In  Calabre 
ultérieure  ,  fut  poète  ,  et  sav:!nt 
dans  les  lettres  grecques  ella.iues. 
On  a  Ue   lui  J?e  moi  le   Chriiti 
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lib. ,  en  vers  héroïques  ;  De  As- 
(ensione  Chiisti ,  etc.;  De  viris 
Hkistrihus  cart/iusianis ,  etc. 

MANES,  les  ombres  ou  Jes 
âmes  des  morts.  II  y  a  des  au- 
teurs qui  disent  que  c'etoient  les 
génies  des  hommes  ;  d'autres,  des 
divinités  intéruales  ,  et  générale- 
meut  toutes  celles  qui  prcsi- 
doient  aux  tombeaux.  Les  païens 
croyoient  que  les  nianes  étoient 
mallaijans,  et  ne  se  plaisoient 
ifu'à  tourmenter  les  M\ans.  Ils 
les  apaisoient  par  des  libations 
ft  par  des  sacrdices.  La  leie  des 
mânes  se  céléijroii  au  mois  de  lé- 
vrier ,  et  duroit  douze  jours. 

tMAPvÈS,  hérésiarque  du  5' siè- 
cle, fondateur  de  la  secte  des  ma- 
nichéens ,   s'appela  d'abord  Cur- 
bicus.  ]Né  en  Perse  dans  l'escla- 
vage ,  il  reçut  du  ciel  un  esprit 
et  une  figure  aimables.  Une  veuve 
tlont  il  étoit  l'esclave  ,  le  prit  en 
amitié  ,  l'adopta  et  le  fit  instruire 
parles  mages  dans  la  philosophie 
<les    Perses.    Manès  trouva  chez 
sa  bieuiaitrice  les  livres  de  l'héré- 
tique Terebiuthiis,  et  j  puisa  les 
dogmes  les  plus  exiravagans.  Il  les 
sema  d'abord  dans  la  Perse ,  où  ils 
se  répandirent  rapidement.  L  im- 
posteur se  qualiluiit  d'apôtre  de 
J.  C  ,  et  se  disoit  le  Saiut-Ksprit 
qu'il   avoit  promis   d'envover.  Il 
s'attribuoit  le  don  des  miracles  ; 
et  le  peuple  ,  séduit  par  l'austé- 
rité   de    ses   mœurs  ,   ne   parloit 
que    de    l'ascendant    qu'il    avoit 
sur  toutes  sortes  d'esprit*.  Sa  re- 
nonÉméeparvintjusqu'ala  cour  de 
Sapor,   roi  de  Perse.  Ce  prince 
l'ayant  appelé   pour  voir  un  tl^ 
ses  fils ,   attaqué    d'une  maladie 
dangereuse  ,  ce  charlatan  chassa 
tous  les  médecins  ,  et  promit  la 
guérison  du  malade  avec  le  seul 
remède  de  ses  prières.  Le  jeune 
prince  étant  mort  entre  ses  bras, 
50U  père  lit  mettre  aux  fers  cet 
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imposteur.    Il    étoit    encore    ea 
prison  ,  lorsque  deux  de  ses  dlsr 
clples  ,  Thomas  et  liaddas  ,  vin- 
rent lui  rendre  compte  de  leur 
mission  en  Egypte  et  dans  l'Inde. 
Etlrayés  de  l'état  où  ils  trouvoienl 
leur  maître,  ils  le  conjm-èrent  de 
penser  au  péril  qui  le  menaçoit. 
Manès  les  écouta  sans  agitation  , 
calma  leurs  inquiétudes  ,  ranima 
leur  courage  ,  échaulïa  leur  ima- 
gination  ,    et    leur    inspira    une 
soumission  aveugle  à  ses  ordres  , 
et  une  force   d'ame   a   l'épreuve 
de>  périls.  Thomas  et  Buddas  , 
en  rendant  compte  de  leur  mis- 
sion à  Manès  ,  lui  apprirent  qu'ils 
n'avoient  pas  rencontré  de  plus 
redouta  blés  ennemis  que  les  chré- 
tiens. Manès  sentit  la  nécessité  de 
se  les  concilier  ,  et  forma  le  pro- 
jet d'allier  ses  principes  avec  le 
christianisme.  Il  envoya  ses  dis- 
ciples acheter  les  livres  des  chré- 
tiens ,  et,  pendant   sa  prison,   il 
ajouta   à    fEcriture    sainte  ,    ou 
en  retrancha  ,    tout  ce    qui  étoit 
favorable  ou  contraire  à  ses  prin- 
cipes, «  Manès  lut  dans  les  livres 
sacrés   ,     dit     l'abbé     Pluquet  , 

3u'un  bon  arbre  ne  peut  pro- 
uire  de  mauvais  fruits  ,  ui  uu 
mauvais  arbre  de  bons  fruits  ; 
et  il  crut  pouvoir,  sur  ce  passage, 
établir  la  nécessité  de  reconuoftre 
dans  le  monde  un  bon  et  un  mau- 
vais principe  ,  pour  produire  les 
biens  et  les  maux.  Il  trouva  dans 
l'E^Titure  que  Satan  étoit  le  prin- 
cipe des  ténèbres  et  l'ennemi  de 
Dieu  ;  il  crut  pouvoir  faire  de 
Satan  son  principe  mali'aisant. 
Ilniin  Planés  vit  dans  l'Evangile 
que  J.  C.  promettoità  ses  apôtres 
de  leur  envoyer  le  Paraclel ,  qui 
leur  appreudroit  toutes  les  vé- 
rités; il  croyoit  que  ce  Paraclet 
n'étoit  point  encore  arrivé  du 
temps  cfe  saint  Paul ,  puisque  cet 
apôtre  dit  lui-même  :  «  Nous  ne 
,  «  connoissoBsqu'imparfaitementj 
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«  mais  quand  la  peiiection   sera 
«  ^eiiiie,   tout  ce  i[iii  est  nnpar- 
('.  fait  sera  al>oli.«  Al.iuéà,  s'nnagi- 
naiit  que  les  chrétitnis  attoudoient 
encore  le  Paraclet,  ue  douta  point 
qu'en    preuaut     celle    qualité     ii 
ne  leur  lit  receNon*  sa  doclnue.  » 
Tel   iut  eu    gros    le   projet   oi'.e 
cet  liérésiaque  lorina  pour  l'éia- 
blisseinei^t  de  sa  secle.  Peiidant 
eu  il  arraugeoit  aiusi  ses  i  JOes  , 
il  aj^prit  ctue  Sapor  avoit  réiolu 
de  le  taire  mourir.  Il  s'échappa 
de  sa  prison  ,  et  fut  repris  peu 
de    temps   après   par  les   gardes 
du  roi  (le  Perse  ,  qui  le  fit  écor- 
cher  vif,  La  doctrine  de  ÎManès  , 
laquelle   avoit   déjà   eu ,  dans  le 
2"^  siècle  ,   Cei-dou  pour  apôtre  , 
rouloit   priiicipalenieut  ,    comme 
nous  venons   de   le   voir  ,  sur  la 
distinction   de   deux    principes  , 
l'un  bon,  lautve  mau\ais;  mais 
tous      deux     souverains   ,      tous 
deux  iudépendans  l'un  delautre. 
L'homnie  avoit  aussi  deux  âmes  , 
lune  bonne  ,  et  Tautre  mauvaise. 
La   chair  étoif  ,  selon  lui,  l'ou- 
vrage   du  niauvais  principe;  par 
conséquent  il  falioit  empêcher  la 
génération  et  le  mariage.   (l'étoit 
im  crime  à    ses  veux  de  donner 
la  \ie  a  son  semblable.    Ce   fou 
d'une      espèce       singulière      at- 
tribuoît   aussi    l'ancienne  loi   au 
mauvais  principe  ,   et  prétcndoit 
que     tous     les    prophètes    étoit 
damnés.    «  Ce  n'etoit  pas  scmc- 
ment  sur   la  raison  ,    dit   encore 
Piuquet   ,    que    Maues    appuvoit 
son  seutimeiit  sur  le  bon  et  sur  le 
mauvais  principe  ;  il   pretendoit 
en  trouver  la  preuve  dans  l'Ecri- 
ture même.  11  trouvoit  son  senti- 
ment dans  ce  que  saint  Jean  dit , 
en  parlautcbi  diable,  que  «comme 
la  vérité  n'e^t  pas  en  lui  ,   toutes 
les  fois  qu'il  ment,  il  parle  de  son 
propre  fonds  ,    parce     qu'il    est 
menteur  aussi  bien  que  son  père.  » 
Quel  est  le  père  du  diable,  di- 
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soit  Manès  ?  Ce  n'est  pas  Dieu  : 
car  il  n'est  pas  menteur.  Qui  est- 
ce  d(uic?  ilii'\  a  que  deux  moyens 
dêtre  père  de  quelqu'un  :  la  voie 
de  la  génération  ou  de  la  création. 
Si  Dieu  est  le  père  du  diable  par 
la  voie  de  ia  généraliou  ,  le  diable 
sera  cousu.bstantiel  à  Dieu  ;  celle 
conséquence  est  impie.    Si   Dieu 
est  le  pc;re  du  dial)le  par  la  voie 
de  la  création  ,  Dieu  est  un  men- 
teur ;  ce  qui  est   un  autre  blas- 
phème. Il  faut  donc  que  le  diable 
soit   fils  ou  créature    de  quelque 
être     méchant      qui     n'est      pas 
Dieu  :  il  y  a  donc  un  autie  priu- 
cipe  créateur  que  Dieu.  »    C'est 
sur  ces  sophismes  qu'il  bâtit  son 
étrange  s\  stème.  11  délèndoit  de 
donner  l'a uinôue  ,  traitoit  d'idolâ- 
trie le  culte  des   reliques ,   et  ne 
vouloit  pas  qu'on  crût  que  Jesus- 
Christ  se  liît  incarné  ,  et  eût  vé- 
ritablement souffert.   Il  soutenoit 
que    «  celui     qui    arrachoit    une 
plante  ,  ou  qui  tuoit  un  animal  , 
seroit  lui-même   changé   en   cet 
animal  ou  en  cette  plante.  »    Ses 
disciples  ,   avant   de   couper    un 
pain  ,   avoient   soin  de   maudire 
celui  qui  l'avoit  fait,  lui  souhai- 
tant «  dêlresemé,  moissonné,  et 
cuit   lui-même    comme    cet     ali- 
ment. »    Ces  absurdités  ,  loin  de 
mure  au  progrès  de  cette  secte, 
ue   ser\irent    qu'à   l'étendre.    Le 
manichéisme  est ,   de   toutes   les 
hérésies  ,  celle  qui  a  subsisté  le 
plus  long-tt'inps.   Après   la  mort 
de  Mancs,  les  débris  de  sa  secte 
se  dispersèrent  du  coté  de  l'Orient, 
se    firent  quelques  établissemens 
dans  la  Bulgarie,  et  vers  le  io= 
siècle  se  répandirent  dans  l'Italie , 
et  eurent  des  établissemens  dans 
la  Lombardie,  doiiils  envoyèrent 
des  prédicateurs  qui  firent  beau- 
coup de  prosélytes.  Les  nouveaux 
manichéens  avoient  lait  des  chan- 
geuiens  dans  leur  doctrine.  Beau- 
coup de  ceux  qui  l'embrasseieut 
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étoient  des  enthoiisiaslos  ,  que  la 
pr<^tondiie  sublimité  de  la  inorale 
manichéenne  a\oicnlséduits  :  tels 
fnrent  quelques  chanoines  d'Or- 
l;;aiis  ,  qui  étoient  eu  grande  ré- 
putation de  pieté.  Le  roi  Robert 
les  condamna  au  feu  ;  et  ils  se 
précipitèrent  dans  les  flammes 
avec  de  grands  transports  de  joie, 
en  ïO-22.  Les  manichéens  hrent 
beaucoup  plus  de  progrès  dans 
le  Lani;uedoc  et  la  Provence.  On 
asseml)hi  plnsieiirsconciles  contre 
eux  ,  et  on  brûla  plusieurs  sec- 
taires ,  mais  sans  éteindre  la  secte. 
Ils  pénétrèrent  même  en  Alle- 
magiie  ,  et  passèrent  en  Angle- 
terre. Par -tout  ils  firent  des  sec- 
taires ;  mais  par-tout  on  les  com- 
battit. Ije  manichéisme  ,  perpé- 
tué à  travers  tous  ces  obsta-. 
clcs  ,  dégénéra  insensiblement  , 
et  produisit,  dans  les  r>'  et  i3^ 
siècles  5  cette  multitude  de  sectes 
qui  faisoient  profession  de  refor- 
mer la  religion  et  TEglise  ,  tels 
lurent  les  albigeois  ,  les  pélro- 
busieus  ,  les  henriciens  ,  les  dis- 
ciples de  ïanchelin  ,  les  popeli- 
cains ,  les  cathares.  Les  anciens 
maniehéensétoientdivis('sendeux 
ordres  :  les  auditeurs  ,  qui  dé- 
voient s'abstenic  du  vin  ,  de  la 
ciiair  ,  des  œufs,  et  du  fromage; 
et  les  élus  ,  qui  ,  outre  une  abs- 
tinence rigourei\sc  ,  faisoient  pro- 
fession de  pauvreté.  Cies  élus 
avoient  seuls  le  secret  de  tous  Ins 
mystères  ,  c'est-à-dire  ,  des  rêve- 
ries les  plus  extravagantes  de  la 
Sr^cte.  11  V  en  avoit  1*2  parmi  eux 
qu'on  nommoit  maîtres  ,  et  un  irt" 
tuîi  étoit  le  chef  de  tous  les  autres , 
h  limitation  de  Manès  ,  qui ,  se 
dioant  leParaclet  ,  avoit  clioisi  l'i 
apôtres.  Les  savans  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  temps  aucjuel  eei  hé- 
n-siarque  commença  de  paroître  : 
l'ojiinion  la  plus  ])robabieest  que 
ce  lut  sous  l'empire  de  Prubus,vers 
l'an    -iSo.    Saint    Augustin  ,   qui 
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avoit  été  de  leur  secte,  est  celui 
de  tous  les  Pères  qui  les  a  com- 
battus avec  le  plus  de  force.  Au- 
cune hérésie  ne  s'est  reproduite 
sous  des  formes  plus  diverses 
que  celle  d  s  manichéens.  Ou 
peut  consiilfer  là-dessus  un  traité, 
plein  de  nciierches  :  Lnurcntii 
Anlicottii  Dissertatio  de  antiquis 
uovisque  rnniiicftœis.  L'auteur 
auroit  pu  donner  encore  plus 
défendue  à  son  catalogue  ,  en  y 
plaçant  plusieurs  nouveaux  phi- 
losophes ,  Bayle  ,  entre  autres  , 
qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  jus- 
tiiier  la  doctrine  de  cette  vieille 
secte.  Keausobre  ,  savant  protes- 
tant, a  publié  une  Histoire  du 
manichéisme,  in- 4",  2  volumes  , 
pleine  de  recherches.  Il  y  justifie 
quelquelbis  assez  bien  celte  secte 
de  la  plupart  des  infamies  et 
des  abominations  qu'on  lui  a  im- 
putées. «  Mais  nous  croyons 
devoir  avertir  ,  dit  l'abbé  Plu- 
quet  ,  que  l'histoire  de  Beau- 
sobre  ,  laquelle  ne  peut  être 
l'ouvrage  que  d'un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir, 
et  qui  peut  ètie  utile  à  beaucoup 
d'égards,  c«mtient  cependant  des 
inevactitudes  pour  les  citations  , 
pour  la  critique,  et  pour  la  lo- 
gique :  que  les  Pères  y  sont  cen- 
surés souvent  avec  hauteur ,  et 
presque  toujours  injustement.  II 
faut  que  M.  de  Beausobre  n'ait 
pas  senti  ce  que  tout  lecteur  équi- 
table doit ,  selon  moi  ,  senrir  en 
lisant  son  livre  ;  c'est  que  l'auteur 
('toit  entraîné  par  l'amour  du  pa- 
radoxe et  par  le  désir  de  la  célé- 
brité ,  deux  ennemis  irréconcilia- 
bles de  féqulté  et  de  la  logique.  » 

M  A  N  E  S  SON- M  A LL  E  T 
(  Alain  )  ,  Parisien  ,  ingénieur 
des  camps  et  armées  du  roi  de 
Portugal  ,  et  ensuite  maître  de 
madiématiques  des  jiages  de 
Louis  XIV  ,  étoit    habile  dans 
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sa  profession  ,  et  bon  mathéma- 
licieii.  11  a  {'ait  quelques  ouvrages. 
I.  Les  Tra\>iiux  de  Mars  ,  ou 
TArt  de  la  gite/'re ,  1691  ,  5  vol. 
in-S"  ,  avec  une  figure  à  chaque 
page,  dont  quelques-unes  ottVeiit 
dca  plans  intéressaus.  II,  Des- 
cr  ptiou  de  l'utax-ers  ,  contenant 
les  diff'erens  systèmes  du  monde  , 
les  cartes  générales  et  particu- 
lières de  la  géographie  ancienne 
et  nioderne ,  et  les  mœurs  ,  reli- 
gion et  gouv-ernement  de  chaque 
nation  ,  Pans,  i685,  en  5  vol. 
in-8°.  Ce  livre  est  plus  rech<-rché 
pour  les  ligures  que  pour  l'exac- 
titude. Comme  l'aute-n-  avoit 
beaucoup  voyagé  ,  et  levé  lui- 
même  les  plans  qu'il  a  fait  graver 
pour  son  livre  ,  les  curieux  en 
ioul  cas.  lil.  Une  Gconiétrie , 
1702  ,  4  volumes  in-8". 

t  MANETHON,  fameux  prêtre 
égjptieu  ,  natif  d'IIéliopolis  ,  et 
originaire  de  Sebenne  ,  florissoit 
du  temps  de  Ptolomée-Philadel- 
phe  ,  vers  l'an  3o4  avant  J.  C. 
Il  composa  eu  grec  VHistoire 
d'Egypte  ,  ouvrage  célèbre  ,  sou- 
vent cité  par  Josèpiie  et  par  les 
auteurs  anciens.  Il  l'avoit  tirée  , 
si  ou  l'en  croit,  des  écrite  de  Mer- 
cure ,  et  des  anciens  Mémoires 
conservés  dans  les  archives  A^a 
temples  confiés  a  sa  garde.  Jules 
Airicain  en  avoit  fait  un  abrégé 
dans  sa  chronologie.  L'ouvrage  de 
I>!anetlion  s'est  peidu  ,  et  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens  des 
extraits  de  Jules  Africain.  Ils  se 
trou\e)it  dans  George  Syncellc.... 
Gronovius  ?t  publié  un  Poème  de 
Manethon  ,  sur  le  pouvoir  des 
astres  qui  président  à  la  naissance 
des  hommes,  grecetlafin,  Leyde, 
1698,  in-4''-  Thomas  Tirwhitt , 
l'un  des  critiques  les  plus  judi- 
cieux de  ce  siècle,  a  proposé  sur 
ce  poème  une  opinion  remarqua- 
ble ,  à  la  fin  de  sa  préface  d'une 
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édition  qu'il  a  donnée  h  Londres 
en  ij8i  du  prétendu  poëme  ^Or- 
phée sur  les  pierres.  Il  prouve 
d'abord  que  le  poëme  des  Apotë- 
lestties  ne  sauroit  c-lre  raisonna- 
blement attribué  à  rÉtîvptieu  Ma- 
netnon  ,  et  qu  il  ne  peut  être 
qu'une  production  de  la  déca- 
dence de  l'empire  romain.  Il  éta- 
blit ensuite  avec  un  très-haut  de- 
gré d'évidence  que  les  livres  i  et 
j  de  ce  poëme  ne  sont  pas  de  la 
même  main  que  les  quatre  autres  , 
mais  d'un  v^ersificaleur  dilférent  , 
plagia. re  de  Ma  lethon.  Ce  poëme 
a  et*  traduit  en  vers  italiens  par 
l'abbé  Salvini. 

fï.MANETTI  (Gianozzo) ,  cé- 
lèbre littérateur  italien  ,   disciple 

"de  Chrysoloras  ,  né  à  Florence 
en  1396  ,  d'une  laniille  noble  qui 
le  desliuoit  au  commerce  ,  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  ,  dans  le  15"=  siècle  ,  aux 
progrès  des  sciences.  Son  goi*tt  le 
portoit  a  l'étude  des  belles-lettres, 
des  langues,  et  de  la  philosophie  : 
il  le  suivit  et  commença  sa  car- 
rière littéraire  par  expliquer  la 
morale  d'Aristote  dans  l'univer- 
sité de  Florence.  La  république, 
voyant  en  lui  urt  génie  délié,  l'en- 
voya dans  diverses  cours,  où  il 
montra  beaucoup  de  sagesse  et 
de  dextérité.  11  eut  ensuite  le  gou- 

,  vcrnemcnt  de  diverses  places  qui 
lui  donnèrent  les  moyens  do  taire 
éclater  ses  talons  pour  l'adminis- 
tration. L'envie  ,  excitée  par  son 
élévation  ,  le  poursuivit  au  point 
qu'il  quitta  Florence  ,  et  se  rendit 
à  P>onîe  auprès  de  Nicolas  V,  qui 
le  reçut  à  bras  ouverts.  Ses  con- 
citoyens piqués  de  sa  fuite  ,  lui 
ordonnèrent  de  revenir  ,  sous 
peine  d'être  banni  pour  toujours. 
Il  obéit  ;  mais  Nicolas,  ciaignant 
qu'il  n'essuyât  de  nouvelles  tra- 
casseries ,  le  revêtit  du  titre  do 
son  ambassadeur  à  Florence,  ou 
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il  ne  demeura  qu'un  an.  Il  retour- 
na à  Rome ,  et  y  obtint  la  place 
de  secrétaire  intime  du  pape.  Des 
atiaires  de  l'amille  Tajant  appelé 
à  \aples,  il  jouit  de  la  plus  grande 
considération  auprès  du  roi  Al- 
longe et  mourut  dans  cette  ville  !e 
26  octobre  li^Q-  Manaih  trauuisit 
le  nouveau  Testament  du  grec  en 
latin,  ainsi  que  divers  ouvrages 
d'Aristote  ,  et  composa  un  Traite 
en  dix  livres  ,  pour  rél'uter  les 
juii's.  La  plupart  de  ses  produc- 
tions n'ont  pas  été  imprimées.  Ce 
qu'on  a  pidjlié  de  ses  œuvres ,  ce 
so)it  des  Harangues  ,  une  His- 
toire de  PiStoie  ,  les  Vies  du 
Dante,  de  Pétrarque  ,  de  Bcccace 
eS  de  iNicolas  V  ,  et  un  Traité  eu 
quatre  livres  De  ilignitate  et  ex- 
celleiiiict  /lOFfiifiis  ,  Baie,  i53'3  , 
in-^".  Il  composa  ce  dernier  ou- 
vrage pendant  qu'il  étoit  gou- 
verneur de  Scalpéria  ,  à  la  solli- 
citation d'Allonse,  roi  de  IXaples, 
à  qui  il  le  dédia  ;  ce  dont  on  lui 
lit  dans  la  suite  un  crime.  Il  se 
trouve  parmi  les  livres  détendus 
dans  l'Index  de  Madrid  ,  de  l'an 
iQii. 

fil.  MANETTI  (Xavier),  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  buta- 
iiique,  intendant  du  jardin  im- 
périal des  plantes  a  Floreuct;  , 
liiourul  dans  cette  ville  en  ijiîa. 
Ce  savant  a  donné  Catalogiis 
horti  acadeinieœ  Florenlitue ,  et 
le  Vii'idariuin  Florentinum,  lyji, 
in  -  8°.  Ou  a  encore  de  lui  di- 
verses Dissertations  sur  des  ob- 
jets de  médecine,  et  Storia  dcgli 
uccelli  :  Oriùtitologia  methodi- 
cé  digesta,  Florence,  1^767-1776  . 
5  volumes  in  -  folio.  Cet  ou\rage 
écrit  eu  latin  et  en  italien  ,  et 
qui  contient  six  cents  planches 
coloriées ,  fut  entrepris  et  terminé 
avec  Laurentio  Laurentius  ,  et 
Violante  Vannio.  11  est  fâcheux 
que  le  travad  eu   soit  d'une  cxc- 
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cntion  médiocre  et  que  les  plan- 
ches soient  en  général  peu  soi- 
gnées pour  la  vérité  et  pour  la 
gravure. 

*  III.  MANETTI  (  Rutilio  ) , 
peinlrc  italien,  élève  de  Fraj  ceoco 
\  anni ,  <loat  il  imita  parfaitement 
la  manière  ,  naquit  en  1071  ,  et 
mourut  on  i6j9.0u  estimoit  beau- 
coup à  Florence  et  à  Pise  ses  ta- 
bleaux qui  se  trouvent  en  grand 
nom]>re  dans  les  églises  et  cha- 
pelles de  ces  deux  villes. 

t  MANEVILLETTE  (Jean-Bap- 
tiste -Denys  d'^Vprès  de),  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces, et  chevalier  de  l'ordre  d« 
roi,  né  au  Havre  en  1707  ,  mort;» 
Lorient  ,  oii  il  étoit  inspecteur  , 
en  1780  ,  avoit  servi  en  qualité  do 
capilaine  dans  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui  le  ré- 
compensa, en  lui  confiant  la  garde 
du  dépôt  des  caries,  plans  et  jouî- 
naux,  relatifs  à  la  navigation  des 
Indes  orientales  et  de  la  Chine  ; 
c'est  ce  qui  nous  valut  le  JS^ep- 
tune  des  Indes  ou  Oriental,  Paris, 
1775  et  1781 ,  2  vol.  grand  in-l'ol. 
Cet  ouvrage,  qui  est  fort  estimé, 
contient  a  la  iin  du  i"  vol.  le  sup- 
plément et  l'instruction. 

*  MANFRED,  tyran  de  Sicile  , 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédé- 
ric 11,  mort  en  ia66,  ne  gouverna 
que  1 1  ans  ,  et  fit  abhorrer  son 
régne.  Il  avoit  empoisonné  son 
Irèie  Conrad  pour  monter  sur  le 
trône  ,  et  fait  la  guerre  au  pape 
Innocent  IV.  Le  souverain  pon- 
llie  donna  les  royaumes  de  JNa- 
])!e  :  e(  de  Sicile  a  Charles  d'An- 
jou ,  qui  remporta  sur  l'usurpa - 
ti.ur  une  vicloire  signalée  ilawà 
les  pliimes  de  Bénévent.  Manfred 
fut  lue  dans  le  combat. 

*  I.  IMANFREDI  (  Jérôme  )  , 
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docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
<!ecine  ,  vivoit  au  i5'  siècle  ,  et 
donna  dans  toutes  les  rêveries  de 
l'astrologie  judiciaire.  Gomme 
prolesseur  de  médecine  à  Bolo- 
gne ,  jusqu'en  i49'i,il  s'attacha 
à  prouver  la  nécessité  et  l'avan- 
tage de»  recherclies  astronomi- 
ques dans  la  cure  des  maladies. 
Manfredi  ne  se  borna  point  à  ilé- 
biter  en  cîiaire  sa  lnî!e  et  dange- 
reuse doctrine  ,  il  'a  cunsacia  I 
pardes  ouvrages  snivaus,  qiu  ten- 
dent à  éga;er  Tesprif  des  lecteurs.  ! 
I.  Cenidoqmum  de  rnedicis  et  { 
infinnis  ,  Bononide  ,  i^Sj  ,  14^9  j 
in-4°  ;  ^  enetiis  ,  i5oo  ,  ia  -  t",lio  ; 
]\orimberga%  i55a,  iu-8".ÏI.£'oAr- 
meridc'S  astrologicœ  op  rationes  \ 
medicus  spectantes  ,  13ûaonice  , 
i(it>4, 

t  If.  MA>FREDI  (  Lelio  )  , 
auteur  italien  ,  qui  tloriisoit  an 
iti^  siècle,  f/Ywziij// de  1  espagnol 
en  italien  le  roman  Tirante  il 
Bianco  valorissiino  cai'aliere  , 
\euise  i558  ,  in-4°.  L'original  eu 
castillan  parut  a\a!cnce  en  i49^> 
in  -  4"  ,  lut  réimprimé  à  Baice- 
lonne,  i497j  i^'^^^i"  ■>  P'^'i^  ^  \al- 
îadoiid  ,  ijii,  même  tonnât.  Le 
comie  de  Caylus  a  donné  une 
traduction  îrancaise  de  ce  roman, 
sous  ce  titre  :  Histoire  du  vaillant 
chevalierTyran-le-Klauc,  Londres 
sans  date  (  Paris,  174'»)'"^  volumes 
petit  iu-S».  Manfredi  a  aussi  l'ait 
luie  \'eision  d  un  petit  ouvrage 
espagnol  qui  a  été  mis  en  iran- 
rais  par  (jiUes  Corrozct  ,  sous 
le  titre  de  la  Prison  d'amours  , 
Paris  ,  ir)j>.G,  iii-S"  ,  réimprimée 
a\ec  le  tc\tc  espagnol  eu  regard  , 
Paris  ,  159J  ,  ia-ij. 

t  IIL  ^L\NFR1:D1  (Eustache  ) , 
célèlne  mathématicien  ,  né  à 
Bologne  en  1(^74  »  donna  dès  ses 
j)veauèic:j  années,  par  son  esprit , 
ies  espénuices  les  plus  flaiicuoeB^ 
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Il  devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Bologne,  en  1698  et  sur- 
intendant des  eaux  du  Bolonais 
en  1704.  La  même  année,  il  lut 
mis  a  la  tête  du  ctdlége  de  Mou- 
talîe  l'ondé  par  Sixle-Quint  à  Bo- 
logne, pour  des  jeunes  gens  des- 
tinés à  létat  ecclésiastique.  H  y 
rétablit  la  discipline,  les  bonnes 
mœurs,  et  l'amour  de  l'éti.de,  qui 
en  éfoient  presque  entieremeut 
banni^>.  Kn  1711  il  eut  nue  place 
d'astronome  à  l'institut  de  îJolo- 
gne  ,  et  dès-lors  il  renonça  abso- 
lument au  collège  pontilical  ,  et  à 
la  poésie  même  qu'il  avoit  toujours 
culiuée  jusque-là.  Ses  Sonitels  , 
ses  Ca/izoni  ,  et  plusieurs  attires 
morceaux  Imprimés  à  Bologne  , 
1715,  in-iô,  réimprimés  avec  une 
noiice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ou- 
MT.ges  ,  1795  ,  in-8°  ,  sont  une 
preuve  de  ses  talens  dans  ce 
gear<;.  Il  a  traite  des  sujets  de 
galanterie  ,  d  amour  passionné  , 
de  dé\otion:  il  a  cJiaiite  dcj  prin- 
ces, des  généraux,  de  grands  pré- 
dicateurs :  ma!^  i,es  .^onr.^'ts  ne 
finissent  pas  toujours,  comme  les 
noîres ,  par  des  traits  tVappans. 
Ce  ne  sont,  le  plus  soineni,  que 
des  paroles  harmonieuses  et  des 
louanges  ;iu  peu  exagérées.  L  aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  la 
société  ro\aIe  de  Londres  se  l'as- 
socièrent ,  l'une  en  ^7^6  ,  l'autre 
en  17VÎ9,  et  le  peidirent  en  i75o. 
il  mourut  le  i3  ié\ricr  de  cette 
annoe.  On  a  de  lui ,  I.  Eplieincri- 
des  mctuitm  cœ  lestât  m ,  ab  amio 
i-iô  al  annum  17JO,  citm  in- 
Iroduclioiie  et  variis  tabulis  ,  h 
Bologne,  1715 — i']'iô  ,  en  4  vol. 
in-4".  Le  premier  vol.  est  une  ex- 
cellente itilroduction  à  l'astrono-  * 
mie  ;  les  trois  atitres  contiennent 
les  calculs.  Ses  deux  sœurs  l'aidè- 
rent beaucoup  dans  cet  ouvrage 
si  pénible  ,  et  si  estimé  pour  sou 
exactitude  et  sa  justesse.  IL  De 
ti-iiHsilu  MercuiHpcrsolcin,  anu» 
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1723,  Bologne,  1724,  in-j°.  lîl.  | 
De  aninils  incrranliuni  stellnrivn  ! 
aberrationihus  ,  Bologne,    1729,  ! 
in-4''.  Il  3'  redite  les  astronomes 
qui    regarcloient  ces  observations 
conune  Tettet  de  la  parallaxe  an- 
nuelle (ie  la  tene. 

*  IV.  MANFREDI  (  Gabriel  )  , 
frère  du  précédent,' né  à  Bologne 
le  2j  mars  168 1  ,lat  porté  par  son 
goût  à  l'éiude  des  mathématiques, 
et  sur-tout  de  l'aigèbre  ;  il  y  lit  de 
très-grands  progrès,  et   acquit  la 
réputation  du  meilleur  algé!)riste 
qu'ait  eu   l'Italie.  A   l'àgc    de  20 
ausilcowyo^rt  un   excellent  ou- 
vrage sur  les  équations  du  pre- 
mier degré,  qui  lui  mérita  les  élo- 
ges du  monde  sa\aut.  Eu  1708  le 
sénat  de  Bologne  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  secrétaires  ;  en  1720  il 
le  pourvut    d'une   chaire   d'ana- 
lyse à  l'université  de   cette  ville  , 
et  en  1726  il  le  créa   ciiaucelier. 
Il  tut  ensuite  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux  hydrostatiques  , 
et  donna  dans  ce   nouvel    emploi 
des  preuves  de  son  savoir  et  de 
son  amour  du  bien  public.  Il  lit 
plusieurs  vovages  à  Kome  ,  pour 
combattre  les  prétentions  des  Fer- 
i-arais,  relatives  aux  eaux  qui  liai- 
gnent    le  territoire   de   ces  deux 
villes  ;  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  mourut  en  1761.  Iléloit  si  versé 
daîls  la  géographie,  qu'il  n  j  avoit 
pas  de  position  et  <le  lieu  (rès-éloi- 
gnés  qu'ilne  connût  pariaiîement. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  coiistructiorm 
œqucilionuni  diffère iitialUan  pri- 
mi  gi-adus ,    Bononi*,  1707.  Le 
célèbre    Leilinitz  lui   écrivit  ujie 
lettre  de  lelicitation  sur  cet  ou- 
vrage. 11.  Brève  Scliedinsma  geo- 
metruo pei- la  costritzione  di  iiiia 
graii  parte  delf  equcr.ionl  dijj]^- 
rcnz.ali  del primo  gnit'o.  Ce  traité 
est   inséré    dans    le    iH"    volume 
du  Gioraale  de  letterati  Itahani. 
111.  Soluzione     d'un    proùle/na 
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nppartenente  al  calcolo  inte<^ra- 
le  :  insérée  dans  le  second  vo- 
lume du  supplément  du  môme 
jo::i-ual.  IV.  De  formuUs  quilnis- 
dam  iiitegra/idis  ;  De  eliminandis 
al)  œqualione  arcubus  circidari- 
hiis ,  et  alia.  ;  De  i/i\>eniendis  da- 
tarum  formidarum  ir ratio naliunt 
l'eciprocis.  On  trouve  ces  opus- 
cules dans  les  actes  de  l'acadé- 
mie de  l'institut  de  Bologne.  V. 
Considerazinni  sopra  alcuni  duh- 
bj ,  clie  debbono  esaminarsi  nella 
contre f^azio ne  dell  acqiie  de  i5 
setlembre  1709,  Rome  ,  i73f). 
\  J.  Risposta  al  compendio  délie 
pretese  ragioni  de  Ferraresi  , 
etc.  ,  Rome  1760. 

*  V.  MA?>FREDI  (  Emile  ) , 
frère  du  précèdent  ,  né  à  Bolo- 
gne ,  le  22  novembre  1679  ,  entré 
dans  l'ordre  des  jésuites  en  1694, 
fit  ses  études  avec  distinction  , 
et  se  livra  ensuite  à  l'éloquence 
sacrée.  Il  s'acquit  la  réputation 
d  un  excellent  orateur  ,  et  parut 
dans  les  principales  chaires  d'Ita- 
lie avec  avantage  et  d'une  manière 
très-'ionorable  pour  lui.  Doué 
\  d'un  goût  vif  pour  la  poésie  ,  il 
!  la  cultiva  avec  succès,  et  ses  vers 
italiens  et  latins  répandus  dans 
plusieurs  recueils  prouvent  soa 
talent  dans  ce  genre.  Il  moun'.t  à 
Parme  le  iGmai  1744- On  a  de  lui, 

I.  Quaresininle ,   Venise,    1747- 

II.  Orazione  funèbre  neir  esequie 
delserenissinio  principe  clémente 
Gio.  Federico  Cesare  d'Esté  , 
Modène ,    1727. 

*  VI.  MANFREDI  (  Paul  ), mé- 
decin italien,  né  h  Lucqucs.  se  lit 
connoître  vers  le   milieu   du    17* 
;  siècle  par  des  folies  d  un  singulier 
I  genre.  Sectateur  enlhou^iasto  de 
j  Libavius  ,  Wécrivitwn  traite  pour 
}  prouver  les  avantages  de  la  trans- 
fusion du  sang  d'un  animal  dans 
1  un  autre ,  et  ie  publia   gous   ce 
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titre  :  De  nova  et  inauditd.  me- 
dico  -  chirurgicd  ohservationc , 
sajtguinem  trnnsfundente  de  indi- 
•^u'uo  in  ifidii'iduum  ,  prias  in 
hrutis  et  deindè  in  homine  expert  a. 
i\omsB  ,  1668  ,  111-4°.  Paul  Man- 
fitdj  a  dennë  encore  à  Rome , 
J71-4"',  en  1674  5  Observations  sur 
l'oreiilc  interne  et  sur  l'uvée  ,  in- 
sérées par  Mauget  dans  sa  Biblio- 
tlièque  anatomique. 

*  VU.  MANFREDI  (  Muzio  )  , 
ne  à  Césèiie,  ville  de  la  Romagne, 
dans  le  18'  siècle  ,  secrétaire 
tle  Dorothée,  duchesse  de  Bruns- 
Viick  ,  se  distingua  par  son  ta- 
lent en  poésie.  On  a  de  lui  , 
outre  ses  Madrigaux,  des  Lettres, 
et  Seniiramis ,  tragédie. 

Vin.  MANFREDI  (  Barthé- 
lenii  ) ,  peintre  de  Mantoue  ,  dis- 
ciple de  Michel-Ange  de  Cana- 
vage.  ManiVédi,  doué  d'une i'acijité 
prodigieuse  ,  a  si  bien  saisi  la 
manière  de  son  maître  ,  qu'il  est 
diilicile  de  ne  pas  confondre  les 
ouvrages  des  deux  artistes.  Ses 
sujets  les  plus  ordinaires  étoicnt 
des  Joueurs  de  cartes  ou  de  dés  , 
et  des  Assemblées  de  soldats. 

IX.MA!^,"FREDI.  Voyez  Benti- 

VOGLIO  5  n"    VI. 

^  *MANFREDONIA(  Jcan- 

lîaptisfe)  ,  philosophe  et  mathé- 
maticien ,  de  l'ordre  àeà  cha- 
noines réguliers  ,  professa  pen- 
dant long- temps  à  l'université  de 
Fadouc  .  avant  ({'embrasser  l'état 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  Com- 
p;enfo  sopra  la  sj'era  ,  e  Teorica 
delli  pianeti. 

*  MANFRELLI  (  Dominique  ), 
Napolitain  ,  jurisconsulte  du  ly'' 
Siècle,  a  publié  l'ouvrage  suivant: 
Osseri'azioni  aile  decisioni  del 
reggente  capecelaliv. 

t  MA?>'GF.AP^T  (Luc-Urbain) , 
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pieux  et  savant  prêtre  de  Paris  , 
né  dans  cette  ville  en  i6j6  , 
y  mourut  en  1727.  On  a  de 
lui  trois  Editions  estimées  ,  l'une 
de  saint  Fulgence  ,  évèque  de 
Ruspe  ,  Paris,  i684  »  in  -  4°  ; 
l'autre  de  saint  Prosper,  in-folio  , 
Paris,  171 1,  avec  des  avertis- 
semens  fort  instructifs;  et  la  troi- 
sième de  la  Bible  de  Sacj ,  avec 
le  latin  et  des  notes,  Liège,  1702  , 
5  vol.  in-fol. 

t  MANGEART  (Dom  Tho- 
mas )  ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint  -  Vannes  et  de 
Saint-llidulphe,  obtint  les  titres 
d'antiquaire,  de  bibliothécaire,  et 
de  conseiller  du  duc  Charles  de 
Lorraine.  Il  préparolt  un  ouvrage 
fort  considérable  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva,  l'an  lyÔJ  ,  avant  qu'il 
eût  mis  le  dernier  ordre  à  son 
livre  ,  dont  on  doit  l'achèvement 
et  la  publication  à  l'abbé  Jac- 
quin.  Cette  production  a  paru  ,  en 
1763,  in-iolio ,  sous  ce  titre  r  In- 
troduction  a  la  science  des  mé- 
dailles ,  pour  se/\>ir  à  la  connais- 
sance des  dieux ,  de  la  religion  , 
des  sciences ,  des  arts  ,  et  de  tout 
ce  rpii  appartient  à  l'histoire  an- 
cienne ,  ai>ec  les  preuves  tirées 
des  médailles.  Les  Trailcs  élé- 
mentaires sur  la  science  numis- 
matique étant  trop  peu  étendus  , 
et  les  dissertations  particulières 
trop  prolixes,  le  sa\ant  bénédic- 
tin a  réuni  en  un  seul  \olume 
tous  les  principes  contenus  dans 
les  premiers,  et  les  notions  in- 
téressantes répandues  dans  les 
autres.  Son  ouvrage  peut  servir 
lie  supplément  à  l'Antiquité  ex- 
pliquée de  dom  Montfaucon.  On 
a  encore  de  lui  une  Octave  de 
Sermons  ,  avec  un  Traité  sur  le 
purgatoire ,  ]\anci,  ijSg,  deux 
vol.  in-i2. 

t  MANGENOT  (  Louis  )  ,  cba- 
iioine  du  Temple  à  PariS:,  sa  pa- 
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trie,  ne  en  1694,  mort  en  1768  , 
étoit  un  poëte  de  société  et  un 
homme  aimable.  Il  remporta  , 
sans  le  savoir,  le  prix  des  jeux 
floraux,  son  oncle  ayant  ejAoyé  , 
sans  le  lui  dire,  une  Eç^loguc  de  ! 
lui  au  concours.  Quoique  d'une 
conversation  agréable  et  enjouée, 
sou  caractère  n'eu  étoit  pas  moins 
porté  à  une  misantropie  un  peu 
cynique.  On  peut  en  juger  par 
les  vers  suivans,  sur  un  petit  sa- 
lon qu'il  avoit  fait  construne 
dans  un  jardin  dépendant  de  sou 
bénéfice  : 

Sans  inquiétude  ,  sans  peine  , 
Je  jouii  dans  ces  ûeux  dudestin  le  plusbeauj 
Les  dieux  m'ont  accoiilt;  l'arae  de  Dio^oiie , 
£t  mes  foibles  talens  m'ont  valu  son  tonneau. 

Mangenot  a  l'édigé  le  Journal  des 
savaus  depuis  le  20  septembre 
1727  jusqu'au  i7no\embre  l'jTa. 
On  a  publié  àx\insterdam  ,en  1 776, 
ses  Poésies.  Ce  recueil  confient 
deux  Eglogues ,  qui  ont  du  na- 
turel et  des  grâces  ;  des  Fables  , 
dont  quelques-unes  sont  bien 
faites;  des  Contes^  beaucoup  trop 
libres  ;  des  iVIoralites  ;  des  Ré- 
Jlexions  ;  des  Sentences  ;  des  3Ia- 
drigatix ,  etc.  etc.  Il  y  a,  dans 
l'Anthologie,  quelques  Chansons 
«de  lui.  Ou  ne  conuoît  de  l'abbé 
Mangenot  a  ucun  ouvrage  eu  prose , 
a  moins  qu'on  ne  veuiile  regarder 
comme  un  ouvrage  son  Histoire 
abrégée  de  la  poésie  française , 

Elaisanterie  aussi  juste  qu'agréa- 
le ,  où  il  seroit  difficile  de  trou- 
ver beaucoup  de  fautes,  car  elle 
se  réduit  à  une  demi -page.  La 
voici  :  «  La  poésie  française  ,  sous 
Ronsard  et  Baïf,  étoit  un  enfant 
au  berceau,  dont  on  ignorolt  jus- 
qu'au sexe  ;  Malherbe  le  soupçon- 
na mâle,  et  lui  fit  prendre  la  robe 
virile;  Corneille  en  fit  un  héros; 
Racine  en  fit  une  femme  adora- 
ble et  sensible;  Quiuault  en  fit 
une  courtisane  ,  pour  la  rendre 
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digne  d'f^pouser  LuUy  ,  et  la  pei- 
gnit si  bien  sous  le  masque,  que 
le  sévère  Boileau  ^^j  trompa  ,  et 
condamna  Qulnaiill  h  l'enfer,  et 
sa  muse  aux  prisons  de  Saint- 
Martin.  A  l'égard  de  Voltaire  , 
il  eu  a  l'ait  un  excellent  écolier 
de  rhétorique,  qui  lutte  contre 
tous  ceuv  qu'il  croit  empereurs 
de  sa  classe  ,  et  qu'aucnn  de  ses 
pareds  n'ose  entreprendre  de  dé- 
noter, se  contentant  de  s'en  rap- 
o  '  .  ^  '. 

porter  au  jugement  de  la  posté- 
rité ,  unique  et  seul  piéfet  des 
éludes  de  tous  les  siècles.  »  — 
Sou  licre  Chnslophc  faisoit  aussi 
des  chansons.  Celle-ci^,  entre  au- 
tres ,  Maigre  la  bataille  qu'on 
donne  demain,  etc. ,  fut  faite  dans 
le  temps  des  guerres  de  Flandre  , 
en  1744. 

t  MANGET  (Jean-Jacques)  , 
ne  à  Genève  en  j652,  s'étuit  d'a- 
bord destiné  à  la  théologie  ;  mais 
il  quitta  cette  étude  pour  celle 
de  la  médecine.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  des  let- 
tres de  sou  premier  médecin  en 
1699,  et  Manget  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Ge- 
nè\e  en  1742.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont,  I.  Bibliotheca 
anafoniica ,  Genève  ,  1699  ,  2  vol. 
in-folio.  IL  Une  Collection  de  di- 
verses Piiarmacopées  ,  in-fol.  ill. 
Bi.bUot.heca  pharmaceiitico  -;«<?- 
dica,  1703,  2  vol.  in-fol.  IV.  Bi  ■ 
hlioiheca  medico-prnclica  ,  i^Sg, 
4  vol.  iu-lblio.  V.  Le  Sepulchre- 
tiim  de  Bonnet ,  augmenté  ,  Lyon  y 
1700  ,  5  vol.  in-folio.  VI.  Biblio- 
theca clijmica .  Genève  ,  1702,  2 
vol.  in-lblio.  C'est  le  moins  com- 
mun des  ouvrages  de  ce  savant. 
VIL  Bibliotheca  chirurgien  ,  4 
tomes  en  2  volumes  in-folio ,  Ge- 
uè\e,  1721.  VllL  Bibliotheca 
scriptoriun  medicoriini  veteruni 
et  veçentioruin,  Gcuè',  e,   i73i  , 
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ti  tomes  en  a  vol.  in-folio.  Il  a 
l'ait  entrer  dans  cet  ouvrage  la  IJi- 
biiothèque  des  écrivains  mcklccins 
deLindanus,aiigmealéeparMei-c- 
ïilein,  avec  nn  grand  nond)re  de 
fautes  qui  s'y  Irouvoient.  l'^Ioj  , 
jnédecin  de  Mons ,  en  a  donné 
une  beaucoup  plus  exacte ,  Vions , 
'77^5  4  ^o^-  i""4"5  6'C.  Daniel 
.î.iC  Clerc,  auteur  d'une  Histoire 
de  médecine,  l'aida  beaucoup. 
Vn  écrivain  qui  a  enfanté  tant  tle 
volumes  n'a  pas  pu  être  tou- 
jours exact  et  original.  Manget 
^st  plus  souvent  compilateur 
qu'observateur;  mais  ses  recueils 
sont  utde3^.à  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  des  bibliothèques  nom- 
.  breuses.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  peste ,  reciKÙlU 
des  meilleurs  auteurs  anciens  et 
tnodernes  ,  1721  ,  •?.  vol.  in-12. 

t M ANGEY  (Thomas),  ecclé- 
siastique anglais  ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  le  commencement  du 
iS*"  siècle  par  ses  sermons,  qm 
ont  eu  plusieurs  éditions  ,  et  par 
nombre  ({'écrits  ascétiques  esti- 
més. On  lui  doit  une  bonne  Eli- 
tion  des  0!']u\res  de  Philon-!e- 
.fuif,  publiée  en  174^5  sous  le  titre 
<!e  PhKoPÙs  Ju'Jiei  opéra  oraràa 
fiwe  reperiri  potuerunt ,  in-fol. ,  •! 
vol.  Mangey  mourut  le  11  mars 
1755  ,  et  laissa  ea  manuscrit  des 
Remarques  sur  le  nouveau  Testa- 
ment. 

*  I.  MANGIN  ,  adjudant  géné- 
ral français,  né  à  Mavence  ,  passa 
en  France  après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  troupes  prussiennes  , 
y  fut  employé  dans  son  grade  , 
et  eut  le  bras  emporté  d'un  bou- 
let de  canon  dans  une  légère  af- 
j'aire  p4ès  de  Salzbourg.  Il  piou- 
rut  dans  cette  ville  des  suites  de  sa 
blessure,  en  janvier  1800.  Aiangin 
inventa  une  machine  de  guerre  , 
k  laquelle  il  avoit  donné  le  nom 
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de  Scaphandre  ,  dont  on  a  fait 
l'expérience  en  1798.  Cette  ma- 
chine, propre  ii  soutenir  un  homme 
sur  l'eau  dans  une  position  ver- 
ticale ,  étoit  destinée  à  exécuter 
le  passage  des  rivières  par  des 
corps  entiers ,  sans  ponts  ni  ba- 
teaux. Ce  général ,  estimable  sous 
tous  les  rapports  ,  d'un  caractère 
et  de  mœurs  aimables,  fut  pen- 
dant quelque  temps  chargé  de 
la  partie  secrète  à  l'armée  de 
Moreau.  Il  avoit  épousé  la  fille 
du  sénateur  .Tacqueminot. 

*  II.  MANGm  (Charles)  ,  ré  k 
Piîilrv  ,  près  la  ville  de  Meaux  , 
le  2  mars  17'ii  ,  lut  élevé  à  Jnil- 
\y.  Dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  goût  se  mauilèsta  pour  l'ar- 
cîiitecture.  Son  oncle  (  Lottin  , 
imprimeur-libraire  à  Paris  )  ,  ja- 
loux de  seconder  de  si  iieureuses 
dispositions,  lui  (it  apprendre  les 
mathémaliques  ,  le  dessin,  et  le 
pinça  successivement  chez  plu- 
sieurs architectes  ,  où  des  pro- 
grès rapides  justifièrent  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  eue  de  son 
nés  eu.  iN'ous  n'entreprendrons 
point  de  suivre  Mangiîi  dans  la 
carrière  qu'il  a  parcourue;  nous 
nous  contenterons  de  citer  les 
monumens  publics  dont  l'entre- 
prise et  la  direction  lui  furent 
confiées  à  Paris.  J>a  Halle  aux 
blés;  la  Garre ;  \c  Séminaire  dit 
Saint-Esprit;  les  Fondations  et 
VEléi'ation  du  portail  de  la  ci- 
devant  église  de  Saint-Bartiiéle- 
mv;  la  Restauration  du  portail 
de  Saint-Sulnice  ;  V l'élévation  de 
ses  tonrs  ,  et  sur-toat  Vacliéve- 
ment  des  chapelles  inférieures  , 
d'une  belle  exécution  et  du  plus 
bf;au  fini  ;  YEfrlise  du  Gros-Cail- 
lou ;  et  d'après  ses  Pl'ins ,  na 
grand  nombre  de  iiàtiinens , 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
Maison  de  La  Pilve.  Les  arts  lui 
doivent  aussi  deux  superbes  Chd- 
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ténitx  ,  l'un   situé   a    Montebize  , 

Fi-ès  La  Ferté-sous- Jonarre  ,  et 
aiiU-e  à  Montaud.  Agé  de  y5 
ans  ,  Mangin  s'occupoil  même 
tl'un  projet  d'einl)eilisseiiienl  pour 
la  capit.{«Je.  Ce  pvf)jet ,  qu'il  sou- 
mit à  la  convention  nationale  et 
au  lycée  des  arts,  lui  valut  une 
mention  honorable  et  une  mé- 
daille du  lycée.  Il  est  mort  h 
Nantes  le  4  'évrier  1S07,  avant 
conservé  jusque  dans  la  vieillesse 
la  plus  reculée  ses  facultés  iutel- 
leciuelles. 

*  MANGOLD  (  Joseph  ) ,  né  à 
Rhelingen  en  Suabe  eu  i7it) ,  jé- 
suite, enseigna  la  philosophie  dans 
l'université  d'ingolstadt.  Mangold 
publia ,  surla  nature  de  la  lumière 
et  des  couleurs ,  un  Traité  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  ,  intitulé 
Systcma  htniinis  et  colotiun ,  no- 
vain  de  refrnctione  theoiiain  coni- 
plecteiis ,  cuin  prev'ia  disserta- 
tionè  de  sono  ,  Ingolstadt ,  lySo, 
in-8".  On  v  observe  des  vues 
neuves,  qui,  dans  une  mauere  ou 
il  s'en  faut  bien  que  toutes  les  re- 
cherches soient  épuisées  ,  pou- 
Voiont  conduireà  des  résultais  in- 
téressans.  (  /^oj".  Grimaldi  ,  n°  I.  ) 
11  donna  ensuite  ua  cours  entier 
de  P!nloso]>kie  ,  Ingolstadt ,  i7o5, 
5  vol.  in-tj".  lUenseigiia  la  tnéo- 
logie  pendant  sept  ans  ,  et  rem- 
plit divers  emplois  honorables 
jusqu'à  la  sup])ress!on  de  la  so- 
ciété. A  celte  époque  il  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  du 
collège  ,  par  la  volonté  expresse 
de  l'évéque-prince  ,  et  du  magis- 
trat d'Ausbourg  ,  et  s'acquitta  de 
celte  charge  avec  autant  de  zèle 
que  de  prudence  pendant  qua- 
torze ans.  Le  pape  Pie  VI  ,  à 
son  passage  par  Ausbourg  en 
1782  ,  lui  lit  un  accueil  très-dis- 
tingué  ,  l'appelant  veiierabiUs 
pnter.  Il  mourut  à  Ausbourg  le 
H   mai  1787. 
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MANGOÏ  (Claude),  petit- 
lils  d'un  avocat  de  Loudun  en 
Poitou,  naquit  à  Paris  ,  et  lut 
protégé  par  le  maiéchal  d'Ancre. 
Par  un  caprice  singulier  de  la  for- 
tune ,  Maiigot  devint ,  en  moins  de 
ilix-huit  mois  ,  premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux  ,  se- 
crétaire d'état  et  garde  des  sceaux 
en  1616.  Au  premier  bruit  du 
massacre  de  son  protecteur,  il 
courut  se  cacher  dans  les  écu- 
ries ile  la  reine.  Ensuite ,  résolu 
■  de  tout  hasarder  ,  il  alla  au  Lou- 
vre pour  voir  quelseroit  son  sort. 
\itri  ,  capitaine  des  gardes  du 
corps  ,  lui  voyant  prendre  le 
chemin  de  l'apparienient  de  la 
reine  ,  lui  dit  d'un  ton  jnoqiicur  : 
«  Où  allez-vous,  monsieur,  avec 
votre  robe  de  satin  ?  Le  roi  n'a 
plus  besoin  de  vous.  »  En  ellet , 
il  l'allut  qu'il  remît  les  sceaux.  11 
mourut  dans  i'obscurite.-Sa  pos- 
térité finit  dans  ses  petits-iils. 
—  Son  frère,  Jacques  M/vngot, 
célèbre  avocat-général  an  parle- 
ment de  Paris  ,  magistral  savaat  , 
éloquent,  intègre  ,  mort  en  1087  , 
à  5()  ans  ,  étoit  ennemi  de  la 
brigue  ,  de  la  tiaude  et  des  lac- 
tions.  Oubli  reprochoiî  seulement 
une  longueur  assommante  dans  ses 
plaidoyers.  L'inquiétude  que  lui 
causèrent  les  troubles  qui  agitoient 
la  Frar.ce  abrégea  ses  jours.  îl 
donnoit  tous  les  ans  aux  pau- 
vres la  dixième  partie  de  son  re- 
venu. 


=♦  MANIIART  (  François  -  Xa- 
vier) ,  né  à  Inspr.îck  en  1696, 
jésuite  eu  171^,  mort  à  Mail,  petite 
ville  du  Tirol,  en  177.3,  se  dis- 
tingua dans  divers  genres  de  lit- 
térature, et  enseigna  la  pl;:p?.rt 
des  sciences  dans  diilérens  col- 
lèges et  académies.  On  a  de  lui, 
I.  Dissertat.iones  thcologicœ  de 
if  idole  ,  oitii  ac  progressu^  etfon- 
tibussacrte  doctrines,  Auàbourg, 
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1749»  in-S'\  II.  Bibliotheca  do-  | 
mestica  bonarum  art:wn  ac  erii- 
ciitionis     stuiliosoruin    usiii    ins-  1 
tnicta    et     nperta  ,    Ausboiirg  , 
1^62  ,  iu-8".  III.  Idea  magni  Uei 
contra    atheismiim  liijiis     cei'i  ,  • 
Ausbourg  ,  1765  ,  in -8°.  IV.  ^én-  . 
tiqiatntes    rZ-riStiaiorum ,    Aus- 
bourg ,  lyÔy ,  iu-S». 

*  MAINIAGO    (Léonard  de  ) , 
né  à  Cividad  dans  le  Frioul,  d'une  ; 
famille  noble  ,  chanoine  de  celle 
ville  ,  fioriàsoit  dans  le  16*  siècle. 
Maniago  lut  auteur  d^une  Histoire 
de  sou  temps ,  commençant  à  Tou- 
%erture  du  concde  de  Trente  jus-  1 
qu'à  la  lin  du  stecle.  La  première   j 
^partie  fut    publiée    à  Venise  en  | 
1597,    ^^  ensuite    à  Berganie   eu  j 
1600  ,   avec    les    deux     premiers  j 
livres  de  la  seconde  partie.  L'au- 
teur ne  poussa  pas  plus  loin  son 
travail. 

MANICHÉENS.  Fojez    Basi- 
liDE  et  Manès. 

MANIÈRE,      rayez    Ma- 


t  M  A  NI  LI  US  (Marcus)  , 
poëte  latin  sous  Tibère ,  a  com- 
posé en  vers  un  Traité  d  astro- 
nomie dont  il  ne  nous  reste  que 
cinq  livres  ,  qui  traitent  des  étoile'^ 
fixes.  Quoique  Mauilius  ait  \écu 
dans  le  bon  siècle  de  la  latinité, 
on  croit  remarquer  à  sa  diction 
(tu'il  n'ctoit  pas  Romain.  Son  stvle 
est  à  la  vérité  plein  d'énergie  ,  et 
quelquefois  de  poésie  ;  maison  v 
trou^e  des  expressions,  des  tour- 
nures singulières  qu'on  cherche- 
roit  en  vain  dans  les  poètes  de 
son  temps.  Ce  qui  peut  Texcu- 
ser  ,  c'est  que  ,  traitant  un  sujet 
neuf ,  il  lui  a  fallu  des  couleurs 
nou\ elles.  Son  Poëtne  a  été  long- 
temps enfoui  dans  les  bibliothè- 
ques (rAllemague ,    01  y    seroit 
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Feut-étre   encore    enseveli    dans 
oubli ,  si  Le  Pogge  ne  i'avoit  pu- 
blié  il  y  a  environ  deux  siècles 
et  demi.  Il  n'en  est  pas  plus  men- 
tion dans  les  anciens  auteurs  que 
s'il    n'eût  jamais    existé  ,   et  les 
modernes  en  avoient   si  peu  de 
conuoissance  ,  qu'ils  ont  peine  à 
s'accorder  sur  le  temps  où  il   a 
vécu.  Les  meilleures  éditions  de 
cet    ouvrage   sont  celle   de    Jo- 
seph  Scaliger  ,    Leyde  ,     1600  , 
lu-4''  ;  celle  de  Benttey  ,  Londres, 
1738.  in-4°,  et  d'KdmondBurton, 
cum   notis   varioruvi ,  Londres  , 
1785  ,   in-S".  Creech  ,  quia  don- 
né   une   traduction    anglaise   de 
INIanilius ,  lait  fort  peu  de  cas  de 
Tédition   ad  usuin  delphitii  ,   Pa- 
ris ,    1679  ,  in-4°.  Il   y   en   a  eu 
une  autre  de  Paris  ,   1786,  2\ol. 
iu-S"  ,  avec  une  traduction  et  des 
notes  par  le  P.  Pingre  ,  si  célèbre 
par    ses  connoissauces   asti'ouo- 
miques.    Cette    traduction  parut 
avec  celle  des  phénomènes  d'A- 
ratus  ,    poète    grec  ,    d'après   la 
version  de  Cicéron  et  les  supplé- 
mens  de  Grotius  ,   et  enfm  celle 
de  Stoeber  ,  Strasbourg,   1787  , 
in-S".  L'édition  de  Bologne,  1774» 
in-fol. ,  est  très-rare. 

MANIQUET  (Etienne),  né  k 
Saint  -  Paul-en -Jarret  ,  près  de 
Lyon  ,  entra  chez  les  minimes  , 
et  fut  trois  fois  provincial  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  les  Orai- 
sons funèbres  de  Louis  XI  f^'  et 
du  premier  dauphiu.  11  mourut 
en  1728. 

IM  A  N I S  (  Louis  ) ,  récollet , 
recommandable  à  la  fin  du  17* 
siècle  par  une  sorte  d'éloquence 
populaire  qui  le  laisoit  sui- 
vre avec  enthousiasme  dans  ses 
prédications.  La  foule  lut  quel- 
quefois si  gra'ide  ,  ■.non  le  força, 
pour  la  satisfaire,  à  prêcher  plu- 
sieurs fois  dans  les  places  publi-* 
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ques.  Il  mourut  à  Lyon  ,  sa  pa- 
ti-ie  ,  en  1622. 

♦MANITIUS  (Samuel  Got- 
thilff)  ,  membre  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  sous  le  nom  de  Macer , 
médecin  ,  né  en  Lusace  ,  professa 
cet  art  à  Dresde  ,  et  j  ht  impri- 
mer eu  1691  ,  iu-i  >  ,  un  ouvrag(- 
intitulé  De  œtatihus  Zedoaritv 
relatio.  .George  Mathias  ,  qui  fixe 
la  mort  de  JNIanitius  au  22  sep- 
tembre 1698,  lui  allribue  un  autre 
ouvrage  publié  à  Dresde,  comme 
appartenant  à  Scmpronius  Grac- 
clius  ,  de  Marseille  ,  perlant  pour 
titre  :  Medicus  hujus  sœculi ,  seu 
Herma  tyroni  medico  expeditis- 
siniam ,  qiià  eundimi ,  viam  mons- 
trans ,    Dresdae  ,   1690,  iu-8". 

t  MANLEY  (mislriss  ),  fille  de 
sir  Roger  Maulej  ,  née  à  Guer- 
nesey  ou  dans  l'une  des  petites 
îles  qui  l'avoisinent ,  dont  son 
père  étoit  gouverneur,  reçut  une 
éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance, et  annonça  de  bonne  heure 
des  dispositions  fort  au-dessus 
de  son  âge.  Mistris  Manley  eut  le 
malheur  de  perdre  ses  pai-ens 
étant  encore  très-jeune  ,  circon- 
stance qui  lui  fut  bien  funeste  et 
inilua  sur  toute  sa  vie.  Son  tuteur, 
désigné  par  son  père  ,  la  séduisit 

Ear  un  mariage  supposé ,  et  l'a- 
andonua  dans  ses  plus  belles 
années  ,  qu'elle  passa  dans  la  so- 
litude. Présentée  quelque  temps 
après  à  la  duchesse  de  Cléve- 
land  ,  maîtresse  de  Charles  II  , 
elle  en  reçut  quelques  secours 
qui  ne  furent  que  passagers.  Dé- 
goûtée du  monde  et  n'osant  y  pa- 
roître  ,  elle  composa  dans  sa  re- 
traite sa  première  tragédie  ,  inti- 
tulée The  Royal  M'ischief, 
jouée  en  1696.  Son  succès  lui  pro- 
cura une  foule  d'aduiirateurs,  qui 
lui  doiut  fatale  et  la  jeta   dsns 
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loute  sorte  d'intrigues.  C'est  dans 
ces    circonstances    qu'elle    com- 
posa sa  Nouvelle  Atuluntis  en  f\. 
\  ol. ,  traduits  enfraucais  ,  Rouen, 
17 14,  in-i?.  ,   2   volumes.   Dans 
ce  roman  historique  et  satirique, 
elle    se    permit    d'atlaquer    plu- 
sieurs  personnes   de   sun   sexe   ; 
en    outre    ayant  puisé   dans   les 
sexitimens  de  son  père  un  vif  at- 
tachement à  la  cause  d<;  Charles  I, 
elle  peignit  à  grands  traits  et  sans 
ménagement  tous  ceux  qui  avoieut 
contribué  à  la  révolution.  Le  gou- 
\  ernement  fit  arrêter  l'imprimeur 
et  le  libraire  ;   mistriss  Mauley  , 
trop  généreuse  pour  les  sacrifier 
à  sa  tranquillité  ,  parut  à  la  cour 
du  banc   du   roi  ,    s'a\  oua  pour 
Wuienr  àtiVAtalantis  ,  et  ne  par- 
vint qu'avec  beaucoup  de  peine  à 
se    débarrasser   des    tracasseries 
que  lui  suscita  cette  affaire.   Le 
ministère  ayant  changé  ,  sa  situa- 
tion devint  moins  orageuse  ,    et  ~ 
elle  se  livra  avec  plus  de  liberté 
à  ses  goûts  et  à  ses  amis.  La  se- 
conde édition  de  ses  lettres  pa- 
rut en  1713.  La  tragédie  de  Lu- 
cius ,    premier    roi    chrétien  de: 
Bretagne  ,    fut   jouée   à  Drury- 
Lane,  en  1717.    Les  pièces    que 
nous  avons  citées  et  sa  comédie 
intitulée V Amant penht ou  le Maiè- 
jaloux  ,  jouée  en  169G,  complé- 
tèrent   son     œuvre     dramatique. 
Elle  fut  employée  sous  le  minis- 
tère  de  la  reine  Anne  ;  et  alors, 
aidée  des    conseils    du    docteur 
Swift,  elle  mourut  le    11  juillet 
1724,  chez  Jean  Barber,  alder- 
maù  de  Londres,  avec  lequel  elle 
vivoit. 

*  MANLIO  (Ferdinand)  ,  ar- 
chitecte napolitain ,  disciple  de 
Jean  de  Noie ,  llorissoit  vers  i5jo, 
Il  fit  le  modèle  de  régli:;e  de  l'An- 
nonciation où  on  lit  sou  épitaphe , 
celui  de  la  CasaSancta.  jManlio  se 
distingua  dausla  construction  du 
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gi  and  Hôpital  ,  et  i'ut  très-eslinié 
tic  Pierre  de  Tolède,  vicc-ioi  de 
INaplcs.  Il  ouvrit  la  rue  de  la  porte 
de  lSo\c^  construisit  une  maison 
royale  à  Pouzzole  ,  agrandit  la 
grotte  de  ce  nom,  orna  d'arcliilec- 
turelepout  de  Capoue  ,  et  laissa 
une  grande  quantité  aoiu'rages 
qui  assurent  sa  réputation. 

I.  MANLIUS  ,  gendre  de  Tar- 
quin-le-Superlje  ,  donna  ini  asile 
à  ce  roi  lorsqu'il  l'ut  chassé  de 
Rome,  l'an  309  avant  J.  C.  il  est 
regardé  comme  le  chei  de  l'illustre 
iismille  romame  des  Manlius,  d'où 
soitirent  trois  consuls,  douze  tri- 
buns et  deux  dictateurs.  Les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  cette  lia- 
mille  sont  les  sui\ans. 

II.  MANLIUS-CAPITOIJNUS 

(JMarcus)  ,  célèbre  consul  el  ca- 
pitaine romain  ,  distingue  dans 
les  armées  dès  l'âge  de  16  ans  , 
se  réveilla  dans  le  Capilole,  aux 
cris  des  oies  ,  lorsque  I^ome  fut 
prise  par  les  Gaulois ,  et  repoussa 
jcs  ennemis  qui  vouloient  sur- 
prendre cette  ibrteresse.  Ce  ser- 
vice important  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Capiiolin  et  de  Coit- 
scnnfeur  de  la  ville  ,  Tan  090 
'avant  Jesus-Chrisl.  Manlius,  na- 
turelk'ment  inquiet  ,  impétueux 
el  bouiii  de  vaine  gloire  ,  porta 
envie  à  Camille  ,  qui  venoit  de 
triompher  pour  la  troisième  l'ois. 
Ke  se  croyant  pas  aussi  bien  traité 

Far  le  sénat  et  la  noblesse  que 
«voit  été  ce  général ,  il  passa  de 
l'ordre  des  patriciens  daus  celui 
du  peuple.  Feignant  de  s'attacher 
aux  intérêts  de  la  multitude  ,  il 
chercha  le  moyen  delà  soulever, 
en  proposant  l'abolition  de  toutes 
les  dettes.  Le  peuple  en  étoil  char- 
gé .  sur-tout  df>puis  qu'on  avoit 
rebâti  Eome.  C'éloit  précisément 
dans  ce  temps-lii  même  que  les 
Volsques  se  révoltoient.  La  con- 
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jonctureétoit  si  dangereuse  ,  qu'il 
fallut  (Hire  un  dictateur.  Les  \oix 
tond)èrcnt  sur  Cornélius  Cossus, 
qui  ,  ayant  triomphé  des  ennemis 
du  dehors  ,  s'occupa  de  réprimer 
les  divisions  intérieures.  A  son  re- 
tour de  rainiée  ,  il  fil  arrêter 
JManlius  eonune  nu  rebelle.  Le 
peuple  prit  Je  ileuil  et  délivra  son 
défenseur.  L  ambitieux  Romain  , 
aspirant  secrètement  à  la  souve- 
raineté, profita  mal  de  sa  liberté; 
il  excita  une  nou\  elle  sédition.  La 
conjuration  éclata  ;  les  tribuns  du. 
peuple  citèrent  Manlius  comme  le 
chef  de  cesl'actieux,  et  se  rendirent 
ses  accusateurs.  L'assemblée  se  te- 
noiîdans  le  Champ-de-AIars  ,  à  la 
vue  du  Capitole  que  Manlius  avoit 
sauve.  Cet  objet  parloit  forte- 
ment en  sa  faveur  ;  les  juges  s'en 
aperçurent.  On  transporta  ailleurs 
le  lieu  des  comices,  et  Maidius, 
condamné  comme  conspiraîtuir  , 
fut  précipité  du  haut  du  roc  Tar- 
péien  ,  lan  584  '^vant  J.  C.  (Ce 
trait  historique  est  le  sujet  d'une 
tragédie  estimable  de  La  Fosse.  ) 
Il  y  eut  une  défense  expresse 
qu'aucun  de  sa  famille  portât  à 
l'avenir  le  surnom  de  Mnrcits  ,  et 
qu'aucun  patricien  habitât  dans  la 
citadelle  où  Manlius  avoit  eu  sa 
maison. 

III.  MANLIUS-TORQUATUS, 

consul  et  capitaine  romain  ,  lils 
de  Manlius  Imperiosus  ,  avoit 
l'esprit  vif  ,  mais  peu  de  facilité 
à  parler.  Son  père,  n'osant  le  pro- 
duire à  la  ville ,  le  retint  a  la 
campagne  parmi  desesclaNCS.  Ce 
procédé  parut  si  injuste  à  Mar- 
dis PonqDonius,  tribun  du  peu- 
ple ,  qu'il  le  cita  pour  en  rendre 
compte.  Torquatus  le  fils ,  indigné 
qu'on  poursuivît  son  père  ,  alla 
secrètement  chez  le  tribun ,  et  , 
le  poignard  à  la  main  ,  lui  fit 
jurer  qu'il  abandonneroit  son  ac- 
cusation. Cette  action  de  généro- 
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site  toi'cha  le  peuple,  qui  le  nom- 
ma l'année  d  après  tribun  mili- 
taire. La  guerre  contre  les  Gau- 
lois s'élant  allumée  ,  un  d'entie 
ea\  proposa  un  combat  singulier 
avec  le  plus  vaillant  des  Romains  ; 
Manlius  s'offrit  à  combattre  ce 
t'-méraire  ,  le  tua  ,  lui  ôta  une 
cliaîne  d'or  qu'il  avoit  au  cou  , 
et  la  mit  au  sien.  De  là  lui  vint 
le  surnom  de  Torquatus  ,  qui 
passa  ensuite  à  ses  descendaus. 
Quelques  années  après  il  lut 
créé  dictateur  ,  et  eut  la  gloire 
«rétre  le  premier  Romain  élevé 
à  la  dictature  avant  d'avoir  géré 
le  consulat.  Manlius  fut  souvent 
consul  depuis;  il  l'étoit  l'an  54o 
avant  Jésus-Christ  ,  pendant  la 
guerre  contre  les  Latins.  Le  jeune 
Manlius  son  fils  accepta  dans  le 
cours  de  cette  guerre  un  défi  qui 
liii  lut  présenté  par  un  des  chefs 
des  ennemis,  lies  généraux  ro- 
mains avoient  fait  défendre  d'en 
accepter  aucun  ;  mais  le  jeune 
héros  ,  animé  par  le  souvenir  de 
la  victoire  que  son  père  avoit  rem- 
portée dans  une  pareille  occasion, 
attaqua  et  terrassa  son  adversaire. 
Victorieux ,  mais  désobéissant ,  il 
revint  au  camp  ,  où  il  reçut ,  par 
ordre  de  son  père,  une  couronne  et 
la  mort. Manlius  Torquatus,  après 
celte  exécution  Ijarbare  ,  vainquit 
les  ennemis  près  du  fleuve  Visi- 
ris  ,  dans  le  temps  que  son  col- 
lègue Decius  Mus  se  dévouoit  à 
la  mort  pour  sa  patrie.  On  lui 
accorda  l'honneur  du  triomphe  ; 
mais  les  jeunes  gens,  indignés  de 
sa  cruauté  ,  ne  voulurent  pas  al- 
ler au-devant  de  lui  ;  on  don- 
na tlepuis  le  nom  de  Manliana 
edictd  à  tous  les  arri^ts  d'une  jus- 
tice trop  exacte  et  trop  sévère. 
Les  vieux  sénateurs  l'en  respec- 
tèrent davantage  ,  et  voulurent 
l'élever  de  nouveau  au  consulat  ; 
mais  Manlius  le  refusa  ,  en  fai- 
sant valoir  la   foiblesse  de  ses 
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jeux.  ((  Rien  ne  seroit  plus  im- 
prudent,  leur  dit-il,  qu'un  hom- 
me qui  ,  ne  pouvant  rien  voir 
que  par  des  jeux  étrangers  ,  pré- 
tendroit  ou  soufFriroit  qu'en  le 
faisant  chef  et  général  on  lui 
confiât  la  vie  et  la  fortune  des 
autres.  «  Et  comme  quelques  jeu- 
nes gens  se  joignoient  aux  an- 
ciens pour  le  presser  ,  Torquatus 
ajouta  :  «  Si  j'étois  consul  ,  je  ne 
ponrrois  soufliir  la  licence  de  vos 
mœurs  ,  ni  vous  la  sévérité  de 
mon  commandement.  « 

IV.  MANLIUS,  ancien  pein- 
tre romain.  Il  imitoit  si  parfaite- 
ment la  nature  ,  qu'on  dit  que  des 
araignées  furent  trompées  par  1» 
représentation  qu'il  fit  d'une  mou- 
che. 

*I.  M  ANNA  (Jean-Baptist» 
la  ) ,  poète  et  peintre  d'un  mérite 
distingué  ,  et  membre  des  aca- 
démies des  Umoristi  à  Rome  , 
des  Oziosi  à  Naples,  et  des  Riac- 
cesi  à  Pajerme,  né  à  Catane,  mort 
en  1640.  Ses  Poésies  sont  insérées 
dans  les  poésies  de'  signori  acca- 
demici  fantastici  dei  Roma.  On 
a  aussi  de  lui  imprimés  séparé- 
ment des  Idylles  ,  et  Lycandre  , 
tragi-comédie  pastorale. 

"^11.  MANNA  (  Jean-Antoine  ) , 
né  à  Capoue  ,  vécut  dans  le  lô' 
siècle ,  et  lit  imprimer  l'ouvrage 
suivant  .  La  prima  parte  délia 
cancelleria  di  tutti  i  pri^ilegj , 
capiloli ,  lettere  régie  ,  e  altre 
scHtture  di  Capoa  dal  1 1 09  fino 
al  i52o. 

*  MANNERS(Johiï),  marquis 
de  Granby  ,  fils  du  duc  de  Rut- 
land  ,  né  en  janvier  \~ii  ,  et 
destiné  à  la  protession  des  armes, 
parvint  en  1^55  au  rang  de  ma'- 
jor-général,  etfutnoramé  en  1^58 
lieutenant  -  général  et  colonel. 
Manners  marcha  en  cette  qua- 
lité avec  les  ti-oupcs  envoyées  en 
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Allemagne  pour  senir  >sous  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick 
et  il  en  obtint  le  comniandeinent 
général  en  1709.  S"iln"eut  pas  tous 
les  taleus  d'un  général  en  chef  , 
il  eut  toutes  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent un  excellent  comman- 
dant en  second.  Eu  1760  ,  il 
justifia  par  sa  bonne  conduite 
a  Warbourg ,  où  la  cavalerie  an- 
glaise se  distingua  particulière- 
ment ,  les  rapports  avantageux 
3u'avoit  faits  de  lui  le  prince  Fer- 
iuand  après  la  bataille  de  Miu- 
den.  A  l'ouverture  delà  campagne 
suivante  ,  il  commanda  sous  le 
prince  héréditaire  l'attaque  des 
villes  frontières  delaHesse,  et  se 
montra  avec  distinction  à  la  ba- 
taille de  Kirk-Denkern.  11  mourut 
en  1770  ,  avant  son  père  ,  à  l'âge 
de  49  3ns. 

*  I.  MANNI  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Modène  en  1606  ,  entré  dans 
l'ordre  des  jésuites  en  1625  , 
écrivit  beaucoup  d'ouvrages  as- 
cétiques ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  suivans  :  I.  Trattato 
del  culto  dovuto  aW  immagini 
de'  santi  ,  etc.  ,  Modène  ,  i655. 
II.  Ristretto  délia  vita  di  Maria 
Gonzaga  ,  duchessa  di  Mantova  , 
Venise  ,1669.  —  III.  /  Noi>issi- 
mi  del  Homo  ,  Bologne,  167 1. 
IV.  Sagro  trigesimo  ,  o  siano 
XXX  prediche  sul  purgatorio  , 
Bologne,  1675.  V.  Tribun  aie  di 
Die  giudicante  ,  etc.  ,  Bologne , 
1678!^ VII.  La  congregazioiie  délie 
dame  délia  Crociera  fondaia 
dalV  imperairice  Leonora  ,  etc. , 

VJenne  ,  16 ^^I.   Centuria 

d'esempj  ,  Venise  ,  1689.  VllI. 
Quattro  massime  di  cristiana  fi- 
losojia  ,  Bologne  ,  1669.  IX. 
Quaresimale  con  i  sabbati  di 
Maria  f'^ergine  ,  Venise,  1(381; 
Bologne  ,  i685. 

*  II.  M  A  ]V  N  I  (  Dominique- 
Marie  j ,  né  à  Florence  le  8  avril 
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1690,  écrivit  heaucou^  d'ouvrages 
Instoriques  ,  sur-tout  pour  éclair- 
cir  quelques  points  de  l'histoire 
de  la  Toscane.  Il  mourut  le  5o 
novembre  1788.  Outre  les  ouvra- 
ges insérés  dans  les  histoires  et 
les  journaux  littéraires  de  l'Italie, 
et  la  Bibliothèque  de  Fontanini 
avec  les  notes  ue  Zeno  ,  on  a  de 
lui,  I.  Osservazioni  istoriche  so- 
pra  isigilli  antichide'  secoli  bassi, 
Florence  ,  1749?  18  vol.  in-4°.  II. 
Jstoria  degli  anni  santi  dal  loro 
principio  fino  al  présente  del  1 760, 
Florence,  1760.  III.  Le  Veglie 
piacevoli  ,   ovvero    vite   de'   piu 

'  bizzarri ,  e  giocondi  uom.ini  Tos- 
cani ,  etc. ,  Florence  ,  1707.  IV. 
Délie  antiche  tej'me  di  Firenze  , 
Florence  ,  1751  ,in-4''.  —  V.  Iso- 
tizie  istoriche  ihtorno  al  Pala~ 
gio  ,  o\^vero  anjiteati'o  di  Firenze, 
Bologne  ,  1746.  VII.  lllustrazio- 
ne  storica  del  Decamerone  di 
Giovanni  Boccaccio  ,  Florence  , 
1742.  VII.  Lezioni  di  lingua  Tos- 
cana,  Venise,  1768,  2  volumes 
in -8°.  VIII.  Trattato  istorico 
degli  occhiali  da  naso  inventati 
da  Sah'ino  Armafi  ,  Florence  , 
1738.  IX.  Ragionamenti  di  Do- 
menico  Maria  Manni  sulla  vita 
di  S.  Filippo  Neri ,  Fiorentino  , 
Florence,  1785.  X.  yita  del  let- 
teratissimo     monsignor  Niccolo 

!  Stenone  di  Danim.arca  ,  etc. ,  Flo- 

î  rence  ,  1755.  XI.  Série  de'  sejia^ 

\  tori  Fiorcnlini ,  Florence,  1722. 
XII.  De  Florentinis  inventis  comy 

;  fnentarium  ,  Ferrare,  1 75 1.  XIII. 

\  Istorica  notizia  delf  origine  e  si~ 
gnificato  délie  Be/ane ,  ed  un  Idil- 
lio    inedito  di  Benedetto    Buom.- 

,  mattei  ,  Lucques  ,  1766. 

!  AÏAVNINGHA3I  (  Richard  ) , 
docteur  en  médecine  ,  de  la  so- 

;  ciété   royale    et   du  collège    des 

!  médecins  de  Londres  ,  se  lit  une 
grande  réputation  dans  cette  ville 

'  pax"  les  Traités  qu'il  y  publia  \er$ 
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îe  milieu  du  18"=  siècle  :  I.  Com- 
pendiuni  artis  obstetricafuli  ; 
Londioi ,  1739,  in-4"  ;  Halie-Saxo- 
num,  1746  ,  111-4°  »  P^t'  l^s  soins 
tle  Philippe  Boelimer  ,  qui  l'a  en- 
richi d'une  Préface  et  d'une  Dis- 
sertation sur  le  forceps  de  Cham- 
herlayne ,  perfectionné  par  Chap- 
nian  et  Ginard  ,  Londini  ,  1754  j 
in-4''  ;  Lovanii ,  i  joS  ,  in-4*'  ;  en 
anglais,  Londres,  1774»  i"-4"  5 
sous  le  litre  d'Abstract  of  Mid- 
wifery.  Tout  concis  que  soit  cet 
ouvrage  ,  il  donne  des  préceptes 
très-utiles  ,  en  forme  a'aphoris- 
mes  ,  sur  l'accouchement  naturel 
et  non  naturel  ;  sur  les  mauvaises 
positions  de  l'enfant  dans  la  ma- 
trice ,  et  les  manœuvres  propres 
à  le  ramener  à  une  meilleure,  etc. 
II.  Tlie  symptonis  ,  nature  ,  cau- 
ses and  cure  of  the  fehricula 
commonlj  called  tlie  ne/vous  and 
hystericalfever,  Londres,  1746, 
1748.  Il  prétend  que  la  viscosité 
du  sang  et  le  décroissement  d'ac- 
tivité dans  les  esprits  animaux , 
sont  les  causes  de  la  maladie 
hystérique  ,  et  c'est  sur  cette  théo- 
rie qu'il  fonde  ses  indications  cu- 
ra tives. 

t  MAJVNORY  (Louis  )  ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
sa  patrie  ,  né  en  1696  ,  et  mort 
en  1778  ,  a  donné  18  volumes 
in- 12  de  Plaidoyers  et  Mémo  ires. 
Ce  recueil  offre  un  grand  nombre 
de  causes  singulières  ,  et  le  talent 
de  l'auteur  étoit  de  les  rendre 
encore  plus  piquantes  par  la 
manière  agréable  dont  il  les  pre- 
sentoit.  11  fut  l'avocat  de  ïra- 
venol  dans  son  procès  contre 
Voltaire ,  et  quoique  ce  poète 
l'eût  secouru  dans  le  besoin ,  il 
ne  lui  épargna  pas  les  traits  de 
satire.  Voltaire  s'en  vengea  ,  en 
le  peignant  comme  un  bavard 
mercenaire  ,  qui  vendoit  sa  plume 
et    ses  injures    au  plus   oil'rant. 
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Maunory  auroit  été  plus  estimé 
comme  avocat  et  comme  écri- 
vain ,  si  son  style  eût  été  moins 
prolixe  et  plus  soigné  ,  s'il  avoit 
plus  approfondi  les  matières  et 
plus  ménagé  la  plaisanterie  dans 
des  causes  qui  ne  demaiidoient 
que  du  savoir  et  de  la  lo'gique. 
On  a  encore  de  lui ,  une  Traduc- 
tion en  français  de  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  WS  ,  par  le 
P.  Porée  ,  et  des  Obser\>ations 
judicieuses  sur  la  Sémiramis  de 
Voltaire  ,   Alethopolis    (  Pans  )  , 

fMAIsNOZI  (Jean),  peintre 
célèbre  ,  dit  Jean  de  Saint-Jean  , 
du  nom  du  lieu  de  sa  naissance  , 
village  près  de  Florence.  Cet  ar- 
tiste ,  mort  ea  i636  ,  âgé  de  ^6 
ans ,  illustra  l'école  de  Florence  par 
la  supériorité  de  son  génie.  Man- 
nozi  entendoit  parfaitement  la  poé- 
tique de  son  art  :  rien  n'est  plus 
ingénieux  ,  et  en  même  teinps 
mieux  exécuté  ,  que  ce  qu'il  pei- 
gnit dans  les  salles  du  palais  du 
grand-duc,  pour  honorer,  non 
les  vertus  politiques  de  Laurent 
de  Médicis  ,  mais  son  caractère 
bienfaisant  et  son  goût  pour  les 
beaux- arts.  Mannozi  réussissoit 
particulièrement  dans  la  peinture 
à  fresque.  Le  temps  n'a  point  de 
prise  sur  les  ouvrages  qu'il  a  faits 
en  ce  genre  :  ses  couleurs  sont  , 
après  plus  d'un  siècle  ,  aussi 
fraîches  que  si  elles  venoient  d'ê- 
tre employées.  Ce  maître  ,  sa- 
vant dans  la  perspective  et  dans 
l'optique  ,  a  si  bien  imité  des 
bas-reliefs  de  stuc  ,  qu'il  faut  y 
I  porter  la  main  pour  s'assurer 
i  qu'ils  ne  sont  point  de  sculpture. 
Mannozi ,  misantrope  farouche  , 
envieux  de  tout  mérite  ,  et  porté^ 
à  décrier  toutes  sortes  de  talens  , 
eut ,  même  après  sa  mort ,  des 
rivaux  qui  voulurent  insinuer  au 
grand -duc    de  détruiie  ses  ou- 
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ViMges  :  mais   ce  prince  n'en  fut 
que  plus  ai  ileul  a  les  conservcx-. 

*  I.  MANOUCHE,  savant  Sar- 
rasin ,  florissoit  vers  le  milieu  du 
II'  siècle.  Instruit  clans  les  lan- 
gues arabe  ,  persane  ,  grecque  , 
arménienne  et  syriaque  ,  il  pos- 
sétloit  à  tond  la  lluérature  de  tous 
ces  peuples  d'Orient ,  et  il  éfoit 
un  zélé  défenseur  de  l'Alcoran 
de  Mahomet.  Manouche  avoit 
reçu  des  marques  d'honneur  de 
la  part  des  califes  d'Egypte  et  de 
Bagdad  ,  et  de  l'empereur  de 
Cunstantinople.  En  io44  ^'^^  ^^~ 
lustre  personnage  ,  se  trouvant 
dans  ccile  capitale  ,  eut  des  dis- 

{»ules  littéraires  et  religieuses  a\  ec 
e  prince  Grégoire  îMakisdros 
(^i'oyez  cet  article^,  et  les  termina 
en  embrassant  de  plein  gré  la  re- 
ligion de  l'Evangile. 

*  TI.  MANOUCHE,  petlt-(lls 
de  Fadloun  ,  nommé  émir  de 
la  ville  d^Any  dans  un  âge  fort 
jeune,  vers  l'an  1071  de  J.  C.  , 
ètoit  un  homme  doux  ,  paci- 
fique, vaillant  dans  les  guerres, 
ami  du  bon  ordre  et  de  la  pros- 
périté publique.  La  plupart  des 
édiJices  de  cette  \ille  éloient  rui- 
nés par  les  guerres  précédentes  ; 
Wanouché,  qui  possédoil  des  tré- 
sors ,  employa  tout  pour  iaire 
oublier  les  souvenirs  des  mal- 
heurs ,  et  accorda  des  privilèges 
à  ceux  qui  venoient  habiter  dans 
Auy.   Melik-Chah,    l'homme    le 

t>lus  veitueux  qui  ait  paru  sur 
e  sol  de  la  Perse,  lors  de  son 
expédition  eu  Arménie  et  dans 
la  Natohe ,  étant  informé  des 
hautes  qualités  de  Manouche ,  le 
combla  d'honneurs,  et  lui  assura 
la  possession  de  son  gouverne- 
ment. En  109 j,  Manuuché  se 
battit  valeureusement  contre  El- 
Khazy,  général  scythe.  et  rempor- 
la  sur  lui  une  victoire  décisive.  Ce 
•liei'  mahojuétan  ,  par  sou  alikbi- 
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lité  et  par  sa  tolérance  reiigieustf  , 
avoit  gagné  l'allection  du  grand 
patriarche  et  dupeuplc  d'Arménie. 

*  MANOUG  ,  savant  diacre  ar- 
ménien, natif  d'Edcsse  ,  florissoit 
vers  la  lui  du  i5*  siècle.  Il  laissa 
manuscrits,  après  sa  mort,  les  ou- 
vrages suivans,  I.  Histoire c/irono- 
logiqiie  des  enijiereuts  de  Byzan- 
ce ,  depuis  Constantin  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople.  li.  Vie 
de  saint  ^lonias  ,  écrite  en  ^  ers 
arméniens.  III.  Histoire  de  l'in- 
vention de  la  sainte  croix.  IV.  Un 
livre  intitulé  Les  Martyrs. 

MANRIQUEZ  (Ange),  de 
Burgos  ,  moine  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  docteur  en  théologie  a 
Salamanque  ,  évoque  de  Badajoz 
l'an  1644  î  niort  l'an  1649  ,  a 
donné  les  Annules  de  son  ordre  : 
on  y  chercheroit  en  vain  de  l'exac- 
titude et  de  la  critique. 

t  I.  MANSARD  ou  Mansart 
(  François  )  ,  fameux  architecte 
français  ,  né  a  Paris  en  i5c»8, 
mort  en  septembre  1666.  Quoi- 
que né  avec  les  talens  de  son  art, 
et  quoique  applaudi  souvent 
du  puiîlic  ,  Mansard  avoit  beau- 
coup de  peine  à  se  satisfaire  lui- 
même.  CoDjertlui  ayant  demandé 
ses  plans  .  pour  les  façades  da 
Louvre  ,  il  lui  en  lit  voir  dont  ce 
ministre  fut  si  content,  qu'il  vou- 
lut lui  faire  promettre  qu^il  n'y 
changeroit  rien.  L'architecte  re- 
fusa de  s'en  charger  à  ces  condi- 
tions ,  voulant  toujours  ,  répon- 
dit-il ,  't  se  réserver,  le  droit  d« 
mieux  faire.  »  Les  magnifiques 
édifices  élevés  sur  les  plans  de 
Mansard  sont  autant  de  monu- 
mens  qui  lont  honneur  à  son  gé- 
nie et  à  ses  talens  pour  l'archi- 
tecture. Il  avoit  des  idées  nobles 
et  magnifiques  pour  le  dessin 
général  dun  édilice,  et  un  goût 
i  délicat  et  exquis  pour  tous  le.s 
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«rncmens  d'arcîiltecture  qu'il  y 
employoit.  Ses  ouvrages  ont  eiii- 
belil  Paris  et  ses  envirous  ,  et 
même  plusieurs  provinces.  Les 
principaux  sont,  le  Portail  de 
l'c'g/ise  des  FeiiiUans  ,  rue  Saint- 
Honoré;  l'Eglise  des  filles  Sainte- 
jSIarie  ,  rue  Saint-Auloine  ;  le 
Portail  des  Minimes  de  la  place 
Royale  ;  une  partie  de  V Hôtel  de 
Conti ,  l'Hôtel  de  Bouillon  ,  celui 
de  Toulouse ,  et  V Hôtel  de  Jars. 
L'Eglise  du  P'al-de-Grace  a  été 
bâlie  sur  son  dessin  ,  et  conduite 
par  lui  jusqu'au  dessus  de  la 
grande  corniche  du  dedans;  mais 
des  envieux  lui  firent  interrom- 
pre ce  magnifique  bâtiment ,  dont 
on  donna  la  conduite  à  d'autres 
architectes.  Mansard  a  aussi  fait 
les  dessins  du  Chdtecu  de  Mai- 
sons ,  dont  il  a  dirigé  tous  les 
bàti.méns  et  les  jardins.  Il  le  bâtit 
pour  le  président  de  Longued  , 
surintendant  des  finances  ,  et  qui 
l'xt  assez  son  ami  pour  le  laisser 
le  niaîfre  absolu  de  la  disposition 
générale,  de  la  décoration,  et,  ce 

2ui  sur-tout  est  plus  rare  ,  de  la 
épense  ;  aussi  dit-on  que  Man- 
sard en  usa  largement  ,  et  ne  ba- 
lança point  à  faire  abattre  une 
paitie  de  ce  qu'il  venoit  d'édifier, 
sans  consulter  m^me  le  président, 
assez  riche  sans  doute  pour  lais- 
ser une  telle  latitude  h  son  archi- 
tecte,et  qui  obtint  en  échange  la  sa- 
tisfaction d'habiter  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Tarchi lecture  fran- 
çaise. Peut-être  cette  singularité 
ajouta-t-cUe  encore  à  la  réputa- 
tion de  l'ouvrage  et  de  l'artiste; 
elhi  prouve  au  moins  l'importance 
que  Mansard  mettoit  h.  son  art ,  et 
la  considération  que  l'on  avoit 
alors  pour  son  talent  et  sa  pro- 
bité. Il  a  fait  encore  construire 
une  infinité  d'autres  superbes 
ciiùteaux  ;  ceux  de  Balleroy  en 
iNormandie  ,  de  Berni  près  Paris, 
*le  Blérancourt ,  de  Choisy-sur- 
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Seine  ,  de  Gèvre  en  Brie  ;  une 
partie  de  celui  de  Fresne  ,  oîi  il 
y  a  une  chapelle  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  d'arciii- 
tecture  ,  etc.  C  est  lui  qui  a  in- 
venté celte  sorte  de  couverture 
que  l'on  nomme  mansarde . 

t  II.  MANSARD  ou  Mansakt 
(Jules-Hardouin  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  mort  en  1708  ,  à  69  ans. 
Chargé  de  la  conduite  de  presque 
tous  Tes  bâtimens  de  Louis  XIV, 
\\  devint  non  seulement  prenuer 
architecte  du  roi  ,  comme  sou 
oncle  ,  mais  encore  chevalier  de 
Saiat-Michel ,  surintendant  et  or- 
donnateur général  des  bâtimens  , 
arts  et  manufactures  du  roi.  ..Ccst 
?,\w\es  dessins  de  ce  fameux  archi- 
tecte qu'on  a  construit  la  galerie 
d  uPalais-Roya  1,1a  place  de  Louis- 
Ic-Grand  ,  celle  des  Victoires.  Il 
a  fiit  le  Dôme  des  Invalides  ,  et  a 
mis  la  dernière  main  à  cette  ma- 
gnifique église  ,  dont  le  premier 
architecte  fut  Libéral  Eruanî. 
C'est  de  tous  les  ouvrages  de 
Mansard  leplus  marquant  et  celui 
qui  contribue  le  plus  à  sa  gloire, 
en  ce  qu^il  peut,  à  certains  égards, 
se  comparer  avec  Saint-Pierre  do 
Rome  et  Saint-Paul  de  Londres. 
La  disposition  générale  est  heu- 
reuse ,  la  masse  élégante  ,  l'exé- 
cufion  assez  soignée  ;  les  détails 
seuls  manquent  de  pureté  et  de 
ce  grand  caractère  ,  de  cette  no- 
ble simplicité  des  monumens  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  inconnus  ou 
dédaignés  par  les  architectes  du !■;• 
siècle.  Mansard  a  encore  donné  le 
plan  de  la  Maison  de  Saint-Cjr,  de 
la  Cascade  de  Saint-Cloud  ,  de  i\ 
Ménagerie ,  et  de  l'Orangerie .  des 
Ecuries,  du  Château  de  Versailles, 
et  de  la  Ctiapelle  ,  son  dernier 
ouvrage  ,  qu'il  ne  put  voir  finir 
avant  sa  mort.  Voltaire  l'a  appelée 
un  colifichet  brillant  ;  mais  il  Ait 
gèaé  par  le  terrain  ;  il  r^tprobi»- 
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ble  que  ,  sll  avoit  eu  de  l'espace  ,  ] 
cette  chapelle  auroit  égalé  en  no-  | 
blesseses  autres  édifices.  Mansard 
et  Le  JNôtre  furent  les  premiers 
ai-tistes  honores  du  cordon  de  | 
Saint-Michel.  ]\lansard  emplovoit 
pour  plaire  à  Louis  XIV  tous  les 
détours  d'un  courtisan.il  lui  pré- 
sentoit  quelquefois  des  plans  oii 
il  laissoit  des  choses  si  alisurdes, 
que  le  roi  les  vovoit  du  premier 
coup-d'oeil.  Aussitôt  Mansard  fei- 
gnoit  de  tomber  en  admiration  , 
et  s'écrioit  :  «  Votre  Majesté  n'i- 
gnore rien  ,  elle  en  sait  plus  en  ar- 
chitecture que  les  maîtres  mêmes. 
(  Voyez  Le  Nostre.  )  Le  portrait 
de  Mansard  ,  par  Rigaud  ,  se  voit 
maintenant  uans  le  Muséum  de 
Versailles  ,  sous  len°  219. 

*  MANSÇOUR  (  Mahammed 
al  )  ,  roi  de  Hamah  en  Syrie  ,  un 
des  prédécesseurs  du  célèbre 
Aboul  jFcda  et  de  la  même  famille 
des  Ayoubites  ,  est,  comme  lui. 
plus  connu  par  son  mérite  litté- 
raire que  comme  roitelet  d'nne 
ville  médiocre  et  de  son  territoire; 
mais  il  s'en  faut  bien  néanmoins 
que  la  réputation  du  premier  ap- 
proche de  celle  de  son  descendant. 
JI  termina  ses  jours,  dans  un  âge 
avnncc,  l'an  de  l'hégire 6i5i  ,218 
de  l'ère  vulgaire.  Le  seul  ouvrage 
que  l'ou  connoisse  d'Al-Mansçour 
est  une  Ki^loire,  assez  complèle  , 
écrite  en  arabe,  des  poètes  arabes 
jusqu'à  son  temps,  en  10  volumes. 

I.  MANSFELD  (  Pierre-Er- 
nest, comte  de  ) ,  d'une  des  plus 
illuslrcs  maisons  d  Allemagne  et 
des  plus  fécondes  en  personna- 
ges recommandabics  ,  fait  prison- 
nier en  i552  dans  Ivoy  ,  où  il 
commandoit  ,  servit  depuis  les 
catholiques  à  la  bataille  de  Monl- 
contour.  Ses  talens  le  firent  em- 
ployer dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Devenu  gouverneur  du 
Luxembourg ,  il  maintint  la  tran- 
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oHiillité  dans  cette  province  ,  fan- 
ais que  le  reste  des  Pays-Bas  étoit 
en  proie  aux  malheurs  de  la 
guerre  civile.  Les  états  lui  témoi- 
gnèrent leur  gratitude  en  plaçant 
sur  la  porte  de  Ihôtel  de  ville 
l'inscription  suivante  :  In  Beîgio 
omnia  diim  vnstat  civile  bellum  , 
Mansfeldus,  beîlo  et  pace  Jidiis  ^ 
hanc  provinciam  in  fuie  continet 
servatque  illœsam ,  cian  sumino 
populi  consensu  et  hilari  jiicun- 
ditate.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
dement général  des  Pays-Bas  ,  et 
mourut  à  Luxembourg  le  21  mars 
i6o4,  à  87  ans  ,  aACC  le  titre  de 
prince  du  Saint  -  Empire.  Son 
mausolée  en  bronze,  qu'on  voyoit 
dans  la  chapelle  de  son  nom  , 
qui  joint  l'église  des  réeollets  à 
Luxembourg  ,  est  un  ouvrage  ad- 
mirable. Louis  XIV,  ayant  pris 
cette  ville  en  1684  ,  fit  enlever 
quatre  pleureuses,  d'un  grand  fini, 
qui  décorolent  ce  monument. 
Mansféld  réunissoit  le  goût  des 
sciences  et  celui  de  la  guerre  , 
aimoit  et  cucourageoit  les  arts  , 
avoit  l'esprit  vaste  et  porté  aux 
grandes  choses.  Mais  il  fut  quel- 
quefois a^ide  d'argent  et  prodigue 
de  sang.  L'abbé  Schannat  a 
donné  l'Histoire  du  comte  de 
Mansféld  en  latin,  Luxembourg, 
1707. — Charles  ,  comte  dfe  Mans- 
féld, son  fils  légitime,  se  signala 
dans  les  guerres  de  Flandre  et  de 
Hongrie ,  et  mourut  sans  postérité 
en  iSgS  .  après  avoir  battu  les 
Turcs  qiii  vouloient  secourir  la 
ville  de  Gran  (  Strigonie  )  qu'il  as- 
siégeoit.  ^.l'article  LiGNEROLtES. 

t  IL  MAIVSFELD  (Ernest  de), 
fils  naturel  de  Pierre-Ernest  et 
d'une  dame  de  Malincs  ,  servit 
utilement  le  roi  d'Espagne  dans 
les  Pays-Bas  ,  et  l'empereur  eu 
Hongrie  ,  avec  son  frère  Charles, 
comte  de  Mansféld.  Sa  bravoure 
le    fit    légitinjer  par  l'empereur 
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Rodolphe  II.  Mais  les  charges  de 
son  père  ,  et  les  biens  qu'il  pos- 
sédoit  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, lui  ayant  été  refusés  contre 
les  promesses  données  ,  il  se  jeta, 
en  1610,  dans  le  parti  des  princes 
protestans  ,  quoiqu'il  lût  catholi- 
que. Devenu  l'un  des  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui  l'appeloit  V Attila 
de  la  chrétienté  ,  il  se  mit ,  en 
1618,  à  la  tête  des  révoltés  de 
Bohême  ,  et  s'empara  de  Pilsen 
en  1619.  La  défaite  de  ses  trou- 

Fes  en  ^ifFérens  combats  ne 
empêcha  pas  de  pénétrer  dans 
le  Palatinat.  Il  y  prit  plu- 
sieurs places,  ravagea  l'Alsace  , 
s'empara  d'Hagueneau  ,  et  défit 
les  Bavarois.  Enfin  il  fut  entiè- 
rement défait  lui-même  par  Wals- 
tein  ,  à  la  bataille  de  Dassou  ,  au 
mois  d'avril  1Q16.  Ayant  cédé  au 
duc  de  Weimar  le  peu  de  troupes 

aui  lui  restoient ,  il  voulut  passer 
ans  les  états  de  Venise  ;  mais  il 
tomba  malade  dans  un  village  , 
entre  Zara  et  Spalatro  ,  et  y  ren- 
dit les  derniers  soupirs  le  20  no- 
vembre 1626,  à  46  ans.  Le  pro- 
curateur Nani  le  peint  ainsi  : 
«  Hardi ,  intrépide  dans  le  péril  , 
supérieur  aux  premiers  génies  de 
son  temps  pour  une  négociation  , 
«'insinuant  dans  l'esprit  de  ceux 
qii'il  vouloit  gagner  avec  une 
éloquencenaturelie  ;  avidedu  bien 
d'autrui  et  prodigue  du  sien  ;  tou- 
jours plein  de  vastes  projets  et 
de  grandes  espérances  ,  il  mou- 
rut sans  terres  et  sans  argent.  » 
Il  ne  voulut  point  mourir  dans 
son  lit.  Revêtu  de  ses  plus  beaux 
habits  j  Tépée  au  côté  ,  il  expira 
debout,  appuyé  sur  deux  domes- 
tiques. On  raconte  de  lui  ce  trait 
fort  singulier.  Instruit,  a  n'en  pou- 
voir douter  ,  que  Cazel ,  celui  de 
ses  officiers  auquel  il  se  fioit  le 
plus  ,  communiquoit  le  plan  de 
ses  projets  au  chef  des   Autri- 
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chiens  ,  il  n'en  montra  ni  humeur 
ni  ressentiment.  Il  fit  donner  au 
traître  3oo  rixdales  ,  avec  une 
lettre  pour  le  comte  de  Buquoi  -, 
conçue  en  ces  termes  :  «  Cazel 
étant  votre  aflectionné  serviteur 
et  non  le  mien  ,  je  vous  l'envoie 
afin  que  vous  profitiez  de  ses  ser- 
vices. ))  Cette  action  partagea  les 
espiùts  ,  et  trouva  autant  de  cen- 
seurs que  de  partisans.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Ernest  passe  avec 
raison  pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patient , 
plus  infatigable,  ni  plus  endurci 
au  travail ,  aux  veilles ,  au  froid 
et  a  la  faim.  Il  mettoit  des  armée» 
sur  pied,  et  ravageoit  les  provin- 
ces de  ses  ennemis  avec  une 
promptitude  presque  incroyable. 
Les  Hollandais  disoient  de  lui  : 
Bonus  in  auxilio  ,  cariis  in  pretio  ; 
c'est-à-dire qu'ilrendoit  de  grands 
services  k  ceux  qui  l'employcient , 
mais  qu'il;  les  iaisoit  payer  bien 
cher. 


m.  MANSFELD  (Henri- 
François  ,  comte  de  ) ,  de  la  mênije 
maison  que  les  précédens ,  se 
signala  dans  les  guerres  pour  la 
succession  d'Espagne.  Il  mourut 
à  Vienne  le  8  juin  ijiS,  à  ^4 
ans  ,  après  avoir  été  prince  du 
Saint-Empire  et  de  Fondi ,  grand 
d'Espagne  ,  maréehal  de  camp  , 
général  des  armées  de  l'empereur , 
général  de  l'artillerie ,  ambassa- 
deur en  France  et  en  Espagne  , 
président  du  conseil  aulique  de 
guerre  ,  et  grand-chambellan  de 
l'empereur. 

*MANSFIELD  (lord), membre 
dupartl  ministéi'iel  dans  lachanfi- 
bre  des  pairs  du  parlement  d'An- 
gleterre ,  avoit  été  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France,  sous  le  mi- 
nistère du  lord  Stormond.  Pendant 
la  guerre  de  la  révolution  française 
il  cojnbattit  constamment  le  paru 
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de  l'opposition  ;  et  on  Ije  vit,no- 
tamnieut  le  3i  janvier  17945  ^*^- 
fïiter  le  lord  Slanhope  ,  qui  atta- 
quoit  la  validité  d'un  jugement 
rendu  contre  Thomas  Muir.  Dans 
le  courant  de  mars  ,  il  proposa 
au  parlement  d'autoriser  le  roi 
d'Angleterre  à  exciter  la  rébel- 
lion en  France  par  tous  les  moyens 
possibles:  détendit,  le  5o  avril, 
\\n  traité  conclu  avec  la  Prusse  ; 
soutint  le  i5  mai  la  proposition 
faite  de  lever  des  corps  d'émigrés 
français  ,  et  profila  de  cette  occa- 
sion pour  jeter  une  fleur  sur  la 
tombe  deMalesherbes  ,  «  dont  le 
souille  de  la  calomnie  n^a  jamais 
osé  ,  dit-il ,  ternir  le  caractère.  » 
En  juillet  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'état, sans  dépar- 
tement fixe.  En  novembre  1795 
il  défendit  le  bill proposé  conî;e 
les  écrits  séditieux  ,  et  essaja  de 
prouver  la  nécessité  de  ccile 
mesure  en  citant  l'exemple  de  ia 
France.  «J'étois  encore  fort  jeune, 
dit-il,  lorsque  j'allai  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  ;  j'y  retour- 
nai vingt  ans  après  ,  l'esprit  pu- 
blic nétoit  plus  reconno]ssa})le. 
A  la  première  époque  il  y  a\oit 
très-peu  de  gens  à  principes  licen- 
cieux ,  on  auroit  pu  les  compter  ; 
mais  à  la  seconde,  je  vis  les  prin- 
cipes démocratiques  faire  le  su- 
jet des  conversations  ,  et  je  re- 
connus que  cepays  étoit  travaillé 
de  symptômes  de  révolution.  La 
cause  de  ce  changement  ctoit  dans 
la  fatale  négîigeuce  qui  laissoit 
circuler  librement  des  livres  in- 
fectés du  poison  de  la  sédition.  » 
Alansfield  ,  mort  k  1 -ordres  en 
l'jgS  ,  jouissoit  alors  ,  tant  en 
places  qu'en  pensions,  de  dix-neuf 
«lille  livres  sterling  de  rente. 

*  MANSI  (Jean-Dominique)  , 
.d'abord  clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu  , 
8ni.uite  archevêque  de  Lacques  , 
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naquit  dans  cette  ville ,  d'une  fa-  i 
mdie  illustre  ,  le  16  février  i6g-2. 
Doué  des  plus  heureuses  disjio- 
sitions  et  d'une  extrême  avidité 
d'apprendre  ,  ses  études  furent 
rapides  et  brillantes.  Il  professa 
pendant  long-temps  la  théologie 
morale  à  INaplcs.  Des  voyages 
fiéquens  dans  les  principales  vil- 
les d'Italie  et  au-delà  des  monts, 
pour  y  visiter  les  bibliothèques 
et  y  puiser  de  nouvelles  lumières, 
joints  h  une  étude  opiniâtre  et 
réfléchie  des  anciens  manuscrits  , 
lui  donnèrent  le  plus  haut  degré 
de  savoir  et  de  profondes connois- 
sances  dans  l'histoire  sacrée  et 
profane.  Nommé  en  i  j65  ,  à  l'Age 
de  72  ans  ,  à  l'archevêché  de  Luc- 
ques  par  Clément  XIII,  cepontit'e 
crut  devoir  lui  donner  une  preuve 
de  son  estime  en  le  dispensant 
de  levamen  d'usage.  Cet  illustre 
et  savant  prélat  mourut  le  ay 
septembre  1769.  Ses  principaux 
ou\ rages  sont,  I.  Dictionariiitn 
historiciim  ,  criticum  ,  chronolo- 
giciim  ,  geogra/}hicum  ,  et  litté- 
rale scLcrœ  Scriptural  ,  Luccie  , 
x'jOA.  C'est  la  traduction  latine  de 
D.  Calmet ,  avec  des  notes  et  des 
augmentations  par  INIansi  ,  pu- 
Tiliée  de  nou^eau  par  le  même  , 
avec  un  supplément  ,  Lucques  , 
1731.  II.  Prolegomena  et  clisser- 
tationes  in  omnes  et  sin^ulos  sa- 
crœScripturœ  libivs ,  etc.,Luccce, 
1729.  III.  Commentnriorunilitte- 
ralium  in  omnes  libidos  vcteris  et 
no^'i  Testameali ,  auctore  Au- 
(rustino  Calmet,  interpretatio  la- 
tina  .  accuratd textmtm  collatione 
prœstans  ,  Lucca,'  ,  lySi.  IV^  De 
veteri  et  novci  Ecclesiœ  disciplina'. 
Opus  Ludovici  Thomasini  oppor- 
tunis  animadversionibus  ilhtstra- 
tum  cuni  elogio  liistorico  P.  Lu' 
dovici  Thomasini  y  Luccae,  1728. 
V.  Annales  ecclesiastici  Cœsaris 
Baronii  cardinalis  ,  cum  notis 
Stephani  Baluzii ,    critica  hist. 
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fhronologicn  Antoini  Pngîi  ,  con- 
tinuai ione  Oderici  RajnalcU ,  tio- 
tisque  Dominici  Georgii ,  et  Jo. 
Dominici  Mansi ,  unà  ciim  appa- 
ra/u  ,  et  indice  generali  ,  Luccne  , 
ly/jO,  ^8  tomes  iu-folio.  VI.  De 
epocliis  concilionun  Sardicen- 
siuni  et  Sirniiensium ,  etc.,  Luc- 
cae  ,  1746' Cet  ouvrage  l'ut  criti- 
qué d'une  manière  indécente  par 
Je  dominicain  Maniachi  ,  auquel 
Mansi  répondit  par  une  Disser- 
tation publiée  àLucquesen  i749' 
VIL  Sanctoruni  conciliovum  et 
decrelonim  colleclio  nova  ,  seii 
Collectionis  concilioriim  à  P.PIii- 
lippo  Lahbeo  ,  et  Gahriele  Cos- 
sartio  soc.  Jesu  preshytei-is  pri- 
rniini  viilgatœ  ,  dein  emendatioris 
et  amplioris  opéra  Nicolai  Co- 
leti  y'enctiis  recusœ  supplcmen- 
tu/n  ,  etc.  ,  Luccre  ,  6  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  lut  réimprimé  sous 
un  nouveau  titre  ,  à  Venise  , 
avec  des  augmenta  tiens  consi- 
dérables ,  des  supplémens  ,  des 
notes  ,  des  dissertations  ,  etc.  , 
par  Mansi  ,  aidé  des  TP.  Zac- 
caria  ,  Puel  ,  Forbenio  ,  Forsîer  , 
et  autres,  ?>o  vol.  Le  trentièuie pa- 
rut en  lyg'i.  VJII.  A'oi'a  editio 
Historiœ  ecclesiasticœ  P.  Nata- 
lis  Alexandri,  etc.,Luccce  ,  1749  '■> 
Venetiis,  lySp.  IX.  R.  P.  F.  Ana- 
cle.ti  Reinfestuel  ord.  min. 
S.  Francisci  TJieoIogia  mora- 
lis  ,  eîc.  ,  accedunt  supplementa 
nimc primiim  édita,  etc.  Mutin;e  , 
1758.  X.  Joannis  Alberli  Fahri- 
cii  bibliotlieca  latina,  mediœet  in- 
Jîmœ  œtatis  ,  etc.  ,  editio  prima 
italica  e  MSS.  editisque  codici- 
bus  correcta ,  illustrata ,  et  aiic- 
ta,  etc.,  Palavii,  iy5\.  XL  Tkec- 
logia  moralis  in  quiuqiie  libros 
distributa ,  etc.  Auclore  Paiilo 
Layman  ,  soc.  Jesu  ,  in  epitomen 
r-^dacta  ,  et  nunc  priniiim  pluri- 
bus  in  locis  exposita  ,  caslignta, 
aucta ,  etc.  ,  Patavii,  17^0.  XII, 
Stephani  Batuzii  miscedaiiea  no- 
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i>o  ordine  digesta  ,  et  non  panels 
inedilis  monunientis  cl  no  lis 
nucta,  etc.  ,  Luccae  ,  1761  ,4  vol. 
in-fol.  ,XIII.  Historia  ecclcsia^- 
ticavariis  colloquiis  digesta,  etc. 
Auclore  Fr.  Ignatio  -  Hyaccinto 
Aniat  de  Graveson  ,  etc.  Editio 
noi'issima  tuculentissimis  addi- 
tionibus ,  perpetuisque  adnotnfio- 
nibus  illustrata  ,  et  conlinuatione 
usque  adannum  1760  locupletata, 
Venetiis  ,  l'jGo..  XV.  Epitome 
doctrinœ  moralis  ex  operibus 
BenedicliXIF  depromptœ.  Acce- 
dunt monila  S.  Caroli  Borromœi  ad 
cojifessarios,  bullœ,  décréta  etc. , 
Venetiis,  1770- 

MANSION(Colard),  imprimeur 
et  auteur  du  iS"  siècle,  étoit,  se- 
lon l'opinion  la  plus  commune  , 
natif  de  Bruges  ,  où  il  a  passé 
presque  toute  sa  vie.  On  a  de  hn, 
I.  Les  Métamorphoses  d'Oi'ida 
moralisées  ,  traduites  en  francai^z 
par  Mansion,  du  latin  de  Tho- 
mas TValeys ,  jacobin  ,  et  par  lui 
imprimées  en  i484  j  in-fol.  IL  La 
Pénitence  d'Adam  ,  traduite  du 
latin  ,  manuscrit  à  la  bibliothè- 
que impériale  ,  n°  7864.  HL  Oii 
lui  attribue  encore  la  Traduction 
de  la  Consolation  de  Boëce  ,  qu'il 
imprima  en  1477  ;  et  du  Dialo- 
gue des  créatures  ,  Lyon  ,  i485. 
Mansion  fut  le  premier  impri- 
meur de  Bruges  ;  et  le  premier 
ouvrage  sorti  de  ses  presses  fut 
le  Jardin  de  dévotion  ,  que  l'on 
croit  imprimé  en  i473-  H  publia 
ensuite,  avec  la  date  certaine 
de  1476  ,  la  Ruine  des  nobles  , 
hommes  et  femmes,  de  Jean  Boc- 
cace.  On  croit  que  Mansion  avoit 
appris  son  art  en  France,  du 
nxoins  à  en  juger  par  la  forme  tle 
sescaraetères.  Il  mourut  en  i4S4- 
M.  Van-Praet ,  conservateur  de 
la  bibliothèque  nationale  ,  a  pu- 
blié des  Recherches  sur  la  vie  , 
les  écrits  et  les  éditions  de  cit 
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imprimeur  ,  qui  se  trouvent  dans 
l'ouVrage  du  P.  Lambinet  sur  l'ori- 
gine de  l'imprimerie  ,  Bruxelles 
an  7  (  1798  )  ,  et  Paris  ,  1810. 

MANSTEIN  (  Christnphe-Her- 
mann  de  ) ,  né  à  Pétersbourg  le 
premier  septembre  1711  ,  servit 
long-temps    et     avec    distinction 
dans  les  armées   de  la    Russie  , 
en  qualité  de   colonel.  Il  passa 
en     1745  au    service  du    roi  de 
Prusse  ,  fut  nommé  général-major 
d'infanterie  en    1754,  et  se   dis- 
tingua dans   toutes  les   occasions 
par  sa  bravoure  et   son  habileté 
dans  l'art  de  la  guerre.  En   1757 
il  fut  blessé  a  la  bataille  deKolin , 
et  peu  de  temps  après  tué  près  de 
Leutmeritz  ,  universellement  re- 
gretté par  tous  ceux  qui  l'avoicnl 
connu,  les  ennemis  mêmes  lui  don- 
nèrent des  larmes.  Manstein,  dans 
les  momens  de  loisir  que  lui  Jais- 
soil  le  métier  de  la    guerre  ,  se 
livroit  à  l'élude.   Il  savoit  la  plu- 
part  des    langues    de   l'Europe. 
On  a  de  lui   des   Mémoires  his- 
toriques ,    politiques   et    militai- 
res sur  la  Mussie  ,  Lyon  ,  1 772  , 
2    vol.    in-o"  ,     avec   des   plans 
et    des    cartes.    Ces     Mémoires 
commencent  à  la  mort   de    Ca- 
therine P»   en  1727,  ils  finissent 
en  1 744  5  et  contiennent  les  évé- 
neraens   dont   il  a  été  le  témoin 
oculaire,  ou  dont  il  a  eu  une  con- 
noissance    Particulière.    Il     y    a 
ajouté  un  Supplément  ,  où  il  re- 
monte au  temps  des  anciens  czars, 
et    s'étend  particulièrement    sur 
Pierre  P'.  Il  donne  à   la  fin  de 
Pouvrage  une  idée  du  militaire , 
de  la  marine  ,  du  commerce  ,  etc. 
de  ce  vaste  empire.  C'est  un  mor- 
ceau d'histoire  aussi  précieux  par 
la  candeur  de  l'historien  ,  témoin 
«les  faits  qu'il  raconte  ,    qu'inté- 
ressant par  rapport  aux  faits  eux- 
nièmes.  Hume,   ayant  reçu  l'ori- 
.•^inal  français  de  ces  Mémoires  , 
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les  fit  traduire  en  anglais  ,  et  les 
publia  à  Londres.  Il  en  parut  peu 
après  une  traduction  allemande  à 
Hambourg.  M.  Huber  en  a  pu- 
blié une  édition  française  à  Leip- 
sick^  en  1771-  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  édition  augmentée  en 
1781. 

*MANSVELD  (Régnier)  ,  né 
à  Ûtrecht  en  1609  ,  d'une  famille 
distinguée  ,   se  consacra   d'abord 
au    ministère    évangélique.     En 
1660  il  obtint  une  chaire  de  phi- 
losophie à  l'académie  d'Utrecht. 
Partisan  de  la  nouvelle   doctrine 
de  Descartes  ,  il  la  défendit  con- 
tre   Samuel  Desmarets  ,   par  un 
ouvrage  intitulé  Spécimen  conju- 
tationis  dissertationis    de  abusii 
philosophiœ  CarthesiamVy  et  Des- 
marets j   ayant   répondu,  d  pu- 
blia encore   ^nimadvérsiones   in 
vindicias   Maresii  ;  et  Spécimen 
bombomachiœ.  Ces  écrits  parurent 
sous  le  nom  supposé  de  Petrus 
ah  Andlo  ,  niais  tout  porte  à  croire 
qu'il  sont   véritablement  de   lui. 
Plusieurs  Dissertations  académi- 
ques ,  spécialement  De  ratiocina- 
tione   légitima,    réimprimées     à 
Leipsick   en  1699,   et  à  Horborn 
en    1711,    in-8°.   Une  réfutation 
posthume  duDiscursustheologico- 
politicus  de  Splnosa ,  sous  le  titre 
de  Lucubrationes  in  ,  etc.  ,  Ams- 
terdam ,    1674,    in-4".     Sa   mort 
prématurée  ,  en  1671  ,  l'empêcha 
de  mettre  au  jour  ses  Commentai- 
res sur  l'Enchlrldlon  d'Epictèle. 

*  I.  MANTAGOUNY  (  Arda- 
vazt) ,  célèbre  général  sous  les 
ordres  de  Khosrou  \"  ,  roi  arsa- 
cide  tn  Arménie  ,  se  battit  contre 
Ardachiz  I"  ,  et  remporta  des 
victoires  signalées.  Lorsque  ce 
prince  fit  assassiner  Khosrou,  et 
voulut  faire  massacrer  toute  1a 
famille  royale  desarsacldes,  Man- 
tagouny  sauva  à  Rome  un  àes 
enians  .  xioi«taé  Tiridate  ,  et  lui 
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donna  l'cdncatlon  convenable  à 
son  rang.  En  l'an  280  «le  J.  C. 
ce  jeune  prince  entra  en  possession 
de  son  royaume  par  la  protection 
de  renipereur  Dioclétien  ,  et 
Mantagouny  fut  investi  du  pou- 
voir de  généralissime  de  toutes  les 
troupes  trArménie.  Cliapouh  I'"^, 
fils  u'Achir  ,  déclara  de  suite  la 
guerre  à  Tiridale.  Mantagounj 
battit  les  troupes  persanes  dans 
tous  les  combats  ,  obligea  le  sou- 
verain de  ce  pays  de  céder  la  Mé- 
die  au  roi  arménien  ,  et  de  se  re- 
tirer dans  l'intérieur  de  la  Perse. 
Après  avoir  réparédes  pertescon- 
sidérables ,  Chapoub  II  voulut 
faire  la  guerre  à  PArniénie  ,  et 
suscita  les  peuples  du  Chirvan 
et  du  Mont  Caucase  de  se  révol- 
ter contre  Tiridate.  Mantagouny, 
déjà  dans  un  âge  fort  avancé , 
se  signala  de  nouveau  dans  les 
combats  ,  et  mourut  sur  le  champ 
de  bataille  vers  l'an  520  de  Jésus- 
Christ. 

*  IL  MANTAGOUNY  (  Jean  )  , 
élu  en  480  grand  -  patriarche 
d'Arménie  ,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans ,  se  mit  à  la  tôte  des 
armées  de  ce  pays  contre  la  Perse, 
qui  vouloit  s'emparer  de  ce  royau- 
jnc  ,  et  y  étabbr  définitivement 
la  religion  des  mages.  Malgré  la 
s^ipérioritédes  forces  de  l'ennemi, 
Mantagouny  donna  ties  preuves 
d'un  courage  héroïque  ,  excita 
le  peuple  à  former  de  nouveaux 
bataillons  pour  défendre  la  pa- 
trie et  la  religion  de  leurs  pères. 
En  4^5  ,  dans  un  des  combats 
qui  lut  un  desplus  terribles  ,  Man- 
tagonny ,  après  avoir  reçu  une 
blessure  grave ,  tombé  de  son 
cheval ,  et  resté  confondu  quel- 
que temps  parmi  les  cadavres  , 
lassembfa  ses  forces  ,  et  gagna 
bientôt  le  camp  dos  Arméniens. 
Cette  guerre  désastreuse,  qui  du- 
voit  depuis  plusieurs  années .  11er- 
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suada  Valarn  ,  fils  de  Eerose  ,  roi 
de  la  Perse  ,  qu'il  étoit  impossible 
de  vaincre  ce  peuple  par  la  force 
des  armes  ;  d  envoya  un  de  ses 
coinmandans ,  nommé  Nikhor- 
Vechnasb-Tad ,  chargé  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter  une  paix 
aux  conditions  que  demandoient 
les  Arméniens.  Après  la  paix  si- 
gnée des  deux  c«jtés  le  pati'iarche 
Mantagouny  rassembla  le  peuple 
et  les  principaux  personnages 
d'Arménie  dans  l'église  patriar- 
cale de  Thovïn  ;  il  prononça  un 
Discours  très-éloquent  analogue 
à  la  circonstance  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après  ,  vers  l'an  4^7*  ^® 
patriarche  est  l'auteur  de  la  plu- 
part des  Prières  ,  des  Chants  et 
des  Hymnes  de  l'Église  d'Armé- 
nie. On  a  aussi  de  lui  plusieurs 
Homélies  ,  dont  une  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 
n°47  <ies  manuscrits  arméniens. 

t  MANTEGNA  (  André  )  ,  né 
dan*  un  village  près  de  Padoue 
en  i43i  ,  fut  d'abord  occupé  à 
garder  des  moutons.  On  s'aper- 
çut qu'au  lieu  de  veiller  sur  son. 
troupeau  il  s'amusoit  à  dessiner  : 
on  le  plaça  chez  un  peintre,  qui , 
charmé  de  ses  dusposi lions  pour 
la  peinture  et  de  la  douceur  de 
son  caractère ,  l'adopta  pour  son 
fils ,  et  l'iïTstitua  son  héritier.  Man- 
tegna  ,  à  1  âge  de  17  ans ,  fut  char- 
gé de  faire  le  Tableau  de  l'autel 
de  Sainte-Sophie  de  Padoue  ,  et 
les  quatre  Evangélistes.  Jacques 
Belhni,  admiralein-  de  ses  talens, 
lui  donna  sa  fille  eu  mariage. 
Mantegiia  fit  pour  le  duc  de  Man- 
toue  le  Triomphe  de  César,  qui 
a  été  gravé  en  clair-obscur  ,  en 
neuf  feuilles  :  c'est  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  peintre.  Le  duc ,  par 
estime  poar  son  rare  mérite  ,  le 
fit  chevalier  de  son  ordre.  On 
attribue  communément  k  Mau- 
tegna  Vinveniion   de  la  gravure. 
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au  burin  pour  les  estampes.  Cet 
artiste  mourut  à  Maiitoue  en  iSi^. 

"  MAi\TELIUS  (  Jean  )  ,  né  à 
Hasselt,  ville  du  comté  de  Looz, 
dans  la  principauté  de  Liè^e ,  le 
23  septendire  iSgg  ,  se  fit  augus- 
tin  ,  enseigna  les  belles-lettres  et 
sur-tout  la  rhétorique  ,  fut  suc- 
cessivement prieur  à  Anvers  , 
Bruxelles  ,  Ypres  ,  Hasselt ,  Co- 
logne ,  visiteur  de  sa  province , 
et  nu^urut  le  *23  février  1676.  On 
a  de  lui,!.  Hasselelian ^  liOuvain, 
i663  5  in-4".  C'est  une  description 
de  la  ville  de  Hasselt  et  des  envi- 
rons. II.  Ilisioriœ  Lossensis  libii 
tlecem  ,  Liège  ,  1717  ,  in  4"-  Cette 
histoire,  bien  écrite,  est  utile  pour 
riiistoire  générale  des  Bajs-Bas. 
On  voit  a  la  fin  Stcinina  comilum 
Lossensiwn  par  le  même  auteur  , 
puis  une  collection  de  diplômes 
et  une  petite  description  histori- 
que des  villes  du  comté  de  Looz  , 
par  Laurent  Robyns  ,  avocat  de 
Liège.  HL  Carie  de  la  princi- 
pauté' de  Liiige  et  du  comtti  de 
Looz  ,  Amsterdam  ,  i63g.  Celle 
du  P.  Lcclerc  ,  jésuite  ,  est  beau- 
coup plus  exacte  et  mieux  exé- 
cutée. Mantelius  a  encore  fait  un 
grand  nondjre  à'om'tages  ascé- 
tiques écrits  en  lutin  ,  et  quelques 
Pièces  de  vers. 

^  *  MANTHONE  (  G.  )  ,  ofTlcier 
d'artillerie napoliti'.ine. Doué  d'une 
audace  peu  commune  et  d'un 
courage  à  toute  épreuve,  il  se  ré- 
unit à  quelques  conjurés  ,  et  con- 
tribua ,  avec  le  prince  Moliterno 
et  quelques  autres  ,  à  l'entrée  de 
Chauipjonnet  dans  la  ville  deNa- 
ples.  Lorsque  l'insurrectiou  des 
Calabrais  eut  forcé  les  Français 
à  quitter  iNaplcs  ,  ses  habilans 
noi.Mmèrent  Manthone  au  minis- 
tère de  la  guerre.  Celui-ci  s'oc- 
ci>pa  de  la  levée  et  de  lorganlsn- 
tion  des  troupes  nationales  ,  et 
vint  à  bout  de    cr.cer  de    petits 
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corps  d'armée  pour  comjjattre  ïeJ 
insurgés.  Les  succès  de  ces  der- 
niers étant  devenus  plus  grands 
qu'on  ne  devoit  s'y  attendre,  Man- 
thone se  mit  à  la  tête  des  troupes 
et  marcha  contre  eux  ;  mais  infé- 
rieur en  nombre  ,  il  fut  battu  par 
le  cardinal  Ruflb  ,  et  revint  à  :\a- 
ple.'^ ,  où  les  tioupes  roj aies  ne 
tardèrent  pas  d'entrer.  Il  y  eut 
dans  ses  murs  ou  au  dehors  plu- 
sieurs combats  où  les  habitans 
s  ei:tr'égorgeoient  au  nom  de  la 
liberté  et  du  roi.  Manthone  tit 
des  prodiges  de  valeur;  il  fut  en- 
suite pris  ,  traîné  en  prison  ,  et 
de  lij  conduit  à  l'échafaud. 

MA^TICA  (François),  né  à 
Udine  en  i534  ,  enseigna  le  droit 
il  Padoue  avec  réputation  ,  et  fut 
ensuite  attiré  à  Kome  par  le  pape 
Sixte  V  ,  qui  lui  donna  une  charge 
d'auditeur  de  rôle.  Clément  VIII 
le  fil  cardinal  en  1596.  M^ntica 
inourut  à  Rome  le  28  janvier 
i6i4.  On  a  de  lui,  I.  De  con  ■ 
Jecluris  ultitnaium  voluntatutii 
libri  A'//,(îcnève,  1734,  in-folio. 
II.  Un  Traité in\ii\i\é Lucubi'atic- 
nes  vaticanœ ,  seu  De  tacitis  et 
ambiguis  coiwciitionibus  ,  doux 
vol.  iu-foho.  IIL  Decisiones  rotic 
Romance^   in-4''. 

MANTINUS  (  Jacques  )  ,  mé- 
decin ,  très-versé  dans  les  langues 
savantes,  né  en  Espagne,  s'ac- 
quit par  son  art  une  grande  ré- 
putation h  Venise  ,  au  commen- 
cement du  c6=  siècle.  On  a  da 
lui  plusieurs  traductions  en  la- 
tin de  quelques  ouvrages  d'Avi- 
cenne  etd'A\erroëS.  I.  Paraphia- 
sis  A\'errois  de  partibus  et  gene- 
ratione  animabMtn  ,  Rome ,  i(;2 1 , 
in-folio.  Il  a  suivi  une  version 
hébraïque  ,  qui  avoit  été  laite  d'a- 
près l'arabe.  H.  Parnphrasis  Avet^ 
rois  super  îibros  Plalonis  de  Re- 
public à  ,  Rome,  1539.  III.  Akh- 
1  c^iniœ  Fen  IV jirimi ,  de  uim'cr- 
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sali  ratione  medeiuU  ,  vcrsio  la- 
tina  ,  Veoiiie  ,  iô5o  ,  elc.  IV.  A<>n- 
cennœ  caput  XXIX  Icrtii  cano- 
nis  Feu  1  ^  tracta  lus  I ,  de  cnno- 
nibus  univers  cdibus  curntionis 
doloris  capitis  ,  Venise,  ij3o  , 
avec  la  mélliode  de  Corneille 
Baersdorp.  V.  liitc/prctntiones  in 
orgcinum  Averrois  ,  Venise.  Les 
errears  d'Aveiroès  et  d'Avicenne, 
qu'on  suivoit  alors  dans  les  éco- 
les, sont  oubliées, ainsi  que  celles 
de  Mantinus. 

M  ANT  O  ,  fille  de  TIrésias  , 
et  fameuse  devineresse,  ayant  été 
trouvée  parmi  les  prisonniers  que 
ceux  d'Argos  firent  ii  Thèbes  ,  lut 
envoyée  à  Delphes  et  vouée  à 
Apollon.  Alcméon  ,  général  de 
l'armée  des  Argiens ,  eu  devint 
éperdument  amoureux  ;  il  en  eut 
un  (ils  nommé  Amphiloque  ,  et 
une  fille  appelée  Tisiphone  ,  re- 
nommée pour  sa  beauté.  Pausa- 
nias  dit  que  de  son  temps  on 
voyoit  à  la  porte  d'un  temple 
une  pierre  appelée  le  Siège  de 
Manto  ,  sur  laquelle  elle  avoit 
rendu  des  oracles.  Virgile  ,  d'a- 
près une  traditiou  populaire  ,  fait 
arriver  Manto  en  Italie  ,  et  lui 
fait  épouser  Tuscus ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Acnus  ,  qui  fut 
fondateur  de  la  ville  deMantoue, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  sa 
mère  pour  honorer  sa  mémoire. 

*  MANTON  (  Thomas  )  ,  théo- 
logien anglais  non-conlbrmiste  , 
né  en  1620  ,  à  Laurent-Lydiard  , 
au  comté  de  Sommerset ,  mort  en 
iCijy,  élé^e  du  collège  deVadham 
à  Oxford  ,  prit  les  ordres  et  iut 
ministre  de  Colyton  au  comté  de 
Dévon.  Il  s'établit  ensuite  à  àto- 
ke-Ne\vington  ,  prêcha  plusieurs 
fois  devant  le  parlement  ,  et  fut 
nommé  chapelain  à  la  restaura- 
tion de  Charles  II;  mais  d  peidit 
4;ette  place  en  1662  ,  pour  non- 
fioaforiaité.  Eu  itiji    ii  fut  em- 


prisonné pour  avoir  prêché  dans 
un  concibabulc  ,  mais  mis  en  li- 
berté peu  après.  Ses  ouvrages  , 
qui  sont  des  sermons  dans  l'es- 
pritdu  calvinisme,  ont  été  recueil- 
lis en  5  vol.  in-fol.  Ce  docteur  a 
été  enterré  dans  l'église  deStoke- 
Newington. 

MANÏUA  (  Marc  ).  FojezBz- 

NAVIDIO. 

I.  M  A  N  T  U  A  N.    Fojez  Spk- 


t  II.  MANTUAN  ou  Manto- 
VANi  (  Jean  -  Baptiste)  ,  célèbre 
peintre  et  sculpteur  ,  né  a  Man- 
toue  eu  i4'i6  ,  disciple  de  Jules 
Romain,  grava  au  burin  un  com- 
bat naval  de  sa  composition  ; 
David  CQupant  la  tête  de  Go- 
liath ,  d'après  Jules  Piomain  , 
et  plusieurs  autres  pièces.  iVIan- 
tuan  fut  père  de  Maxtuana  [voj. 
Diane,  n°  II  )  ,  qui  s'est  également 
distinguée  dans  cet  art.  La  fille  a 
aussi  laissé  plusieurs  morceaux 
au  burin. 

*  MANUCCI(N.  A.),  mé- 
decin vénitien  ,  employa  un  sé- 
jour de  <{uarante  ans  aux  Indes 
pour  composer  une  Histoire  con- 
sidérable,  que  le  P.  Catrou  a  tra- 
duite et  abrégée  dans  son  Histoire 
générale  de  l'empire  du  Mogol  , 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  pré- 
sent. 

1 1.  MAWUCE  (  Aide  )  ,  Aldus 
Pi  us  Manutius  ,  célèl»re  impri- 
meur italien  ,  né  en  i  ^47  ,  à  Bas- 
sano ,  ville  située  dans  le  duché 
de  Sermoîietla,  près  de  Vellc'tri 
et  des  Marais  Pontins  ,  ce  qui  le 
fit  surnonnuer  Bassiaiius.  Manuce 
est  l'un  dm  hommes  qui  ont  le 

F  lus  contribué  à  la  periection  de 
art  t\pographique.  Le  premier  , 
il  imprima  le  grec  correctement  et 
sans  beaucoup  d'abréviations.  Il 
impnaxa  d'abord ,  en    iSot.  une 
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Grammaire  latine  ,  qui  a  été  plu- 
.sieurs    lois   réiinpriiuée     de})Uis, 
Manuce  \ii)t  à  Rome  ,  où  il  se  li- 
vra à  l'étude  des   belles-lettres. 
En  i4B'2;    il  abaiidoiina  Fcrrare, 
seri'ée  de  près  par  l'armée  véni- 
tienue  ,  et  conçut,  avec  le  fameux 
Pic  de  La  Miraudole,  le  projet  de 
rétablissement  d'une  belle  impri- 
iiieiie  à  Venise,  en  1488  ,   et  dé- 
buta par  le  petit  pocme  de  Musée, 
yrec  et  latin  ,  sans  date  ,  mais  in- 
ttubitablement  de    i494-    ^^^   '"'^" 
cueil  i\iis  traités  de  grammaire  de 
Tbéodoriis  ,    Apollonius    et  Hé- 
j  odianus  lut  beaucoup  mieux  im- 
primé ;    et ,  depuis   ce  moment, 
chaque  pas  que  fit  Manuce  dans 
la  carrière  en   lut  un  vers  la  per- 
{'eclion.  De  toutes  ses  entreprises, 
celle  qui  lui  faille  plus  d'honneur, 
est  l'édition  des  OEitvies  cl'Aris- 
tote.  Ce  beau  monument  de  l'ait 
typographique  ,     commencé     en 
i4g5  et  terminé  en  i4p^  >  lit  alors 
regarder  Aide  Manuce  comme  le 
premier  imprimeur ,  et  comme  un 
des  savans  les  plus  recommanda- 
Lies  de  son  siècle.    Jusque-là  on 
ïiavoit   travaillé    que    pour     les 
bavans  de  profession  :   le  Ibrinat 
in-folio  étoit  le  seul  que  l'on  con- 
nût ;   format    inconnnode  ,     au- 
quel on  en  a  heureusement  subs- 
titué  de   plus   commodes.    Aide 
Blanuce   résolut    de   les    publier 
in-S".  Il  imagina  dabord   un   ca- 
ractère dont  on   assure   que  l'é- 
cntuie  de  Pétrarque  lui  donna  la 
première  idée  ,  et  qui  lut  nommé 
Aldino.  Le  pape  Jules  II  acconla 
à  Manuce  ,   le   27  janvier  i5i5  , 
un  privilège  pour  se  servir,  priva- 
livement  a  tout  autre  ,  des  carac- 
tères de  son  invention  ,   qu'il  ap- 
pelle beaux  et  semblables  ii   1  é- 
triture.  Ce  caractère  ,  moins  l)eau 
bans  doute  que  les  lettres  rondes 
employées  par  Vindelin  de  Spire, 
Jcufcon  ,  etc. ,  étoit  bien  supérieur 
au  lourd  gothique.  En  j5oi  parut 
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le  Virgile  imprimé  de  celte  ma- 
nière. Le  prince  des  poètes  laln-s 
fut  bientôt  suivi  de  tout  ce  que  la 
littérature  avoit  de  meilleur.   Dt- 
mostliènes  ,  Lucien  ,  Dante  ,  Ho- 
race ,  Pétrarque ,    Juvénal ,   Lu- 
cain  ,  Homère  ,  Sophocle ,   et  les 
Epîtres  familières  de  Cicéron  lu- 
rent successivement  publiés  dans 
le  même  format.  Cette  grande  en- 
treprise lit  plus  pour  la  réputa- 
tion que  pour  la  fortune  de  son 
auteur;  mais  Aide  Manuce  aimoit 
la  gloire.  Les  travaux  de  l'impri- 
merie ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  à  ceux  de  l'érudition.  Ce- 
pendant il    ne  se  iiionlroit  point 
aussi  supérieur  dans    celte   der- 
nière partie  que  dans  la  première. 
On  accusa  ses  éditions  grecques 
de   manquer  de  correction.   Son 
goûl  éloit  pur,   et  son    stjle  ne 
manquoit  ni    d'élégance ,    ni    de 
naturel  ,  ni  de  force.   Vojez   les 
préfaces  et  les  notes  qu'il  a  join- 
tes à  ses  éditions  grecques  et  lati- 
nes ,  et  à  sa  traduction  latine  de 
la  grammaire  grecque  de  liasca- 
ris  ,  qui  parut  en  i494*  ï'  prépa- 
roit  et  promettoit  un  travail  sur 
Oppien  et  sur  Virgile  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  en  i5i6,  à  V^ènise, 
dans   un   âye    très-avancé.  Aide 
Manuce  dut  paroitre  une  espèce 
de  prodige  dans  un  siècle  où  l'on 
sorloit  à  peine  de   la    barbarie , 
et   où  les   connoissances    étoient 
rares  ,   sur-tout  dans  la  belle  lit- 
térature.  Ce  savant  et  laborieux 
artiste,  craignant  d'être  détourné 
de  son  travail  par  les  oisifs  dont 
les  villes  sont  i-emplies  ,  avoit  mis 
à  la  porte  de  son  cabinet  un  a\  is 
à  ceux  qui  venoient  l'interrompre, 
de  ne  l'entretenir  que  des  choses 
nécessaires  ,  et  de  s'en  aller  dès 
qu'il  les  auroit  satisfaits.  On  a  de 
lui  ,  1.  LTne  Grammaire  gi^cque  , 
in-4''.   IL  Des  Notes  sur  Horace 
et  Homère A\\.  Des  Traductions 
de  quelques  traités  de  saiut  Gré- 
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goîre  de  Nazianze  et  de  saint 
Jean  de  Damas  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  a  paru  à  Padoue  ,  en 
I  'jC)o ,  Série  aell'ecUzioni  Aldine, 
per  ordine  cronohgico  ed  tilfa- 
betico  ,  in- 12  de  i8a  pages.  C'est 
la  •2'  édition  de  ce  catalogue  plus 
complète  que  la  première  ,  et  ce- 
pendant susceptinle  de  nouvelles 
additions.  On  l'attribue  au  der- 
nier arche\éque  de  Sens,  Lomé- 
nie  ,  dont  on  vendit  la  riche  col- 
lection d'éditions  du  i5*  siècle 
l'année  suivante  1791.  Le  catalo- 
gue rédigé  par  Fiançois-Xavier 
La  ire  parut  à  Sens  sous  le  titre 
de  Index  libroruin  ah  inventa 
typographid  ad  anniim  1 5oo  ,  2 
vol.  in-8".  Ce  célèbre  imprimeur 
a  fait  tirer  sur  vélin  un  seul  exem- 
plaire des  principaux  ouvrages 
qu'il  a  publiés. 


t  II.  MANUCE  (Paul) ,  fik  du 
précédent,  d'une  complexion  foi- 
ble   et   d'un   travail   infatigable , 
né    à  Venise   en    i5iC!  ,  fut  char- 
gé pendant  quelque  temps  de  la 
«ibliothèque    vaticane    par     Pie 
IV  ,  qui  le  mit  à  la  tête  de  l'im- 
primerie   apostolique.  Pcjur  que 
ses  livres   eussent  toute    la   per- 
fection    qu'il   étoit     capable    de 
leur   donner  ,  il  laissoit  un  long 
intervalle   entre    la   composition 
et  l'impression.  On  prétend  mê- 
me   qu'il   n^achevoit    qu'à   la  fin 
de  l'automne  les  livres  qu'il  avoit 
commencés  au  printemps.  Son  as- 
siduité à  l'étude  avan<  a  sa  mort, 
arrivée  à  Rome  en  \S'jf^.  Tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
pureté  et  avec  élégance.   On  es- 
time principalement,  I.  Ses  Com- 
mentaires  sur  Cicéron  ,  sur-tout 
sur  les  Epîtres  tauiilières  et   sur 
celles  a  Atticus,  Venise  ,  i547  ' 
in-8".  II.  Des  Epîtres  en  latin  et 
en  italien,  in-i2,i566  ,  qui  furent 
très-recherchées.   III.    Les  trai- 
tés de  legibus  Romanis ,  m-è"  j  de 


MANU 


6-' 


dienon  apud  Romanos  veteres 
rationc  ;  de  senatu  Romano  ;  de 
coniitlis  Romanis.  Tous  ces  écrits, 
qui  sont  pleins  d'érudition  ,  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois. 

III.  MANUCE  (Aide)  le 
jeune  ,  né  à  Venise  en  i545- 
Héritier  du  savoir  et  de  la  vertu  de 
Paul  Manuce  sou  père,  le  jeune 
Aide  professa  à  Venise,  à  Bologne, 
et  ensuite  à  Pise.  Clément  VlIC 
lui  confia  la  direction  de  l'impri- 
merie du  Vatican  ,  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  misère  où  il  fut 
plongé  toute  sa  vie.  11  répudia 
sa  femme  ,  comptant  d'obtenir 
quelque  riche  bénéfice  ;  et  peu 
de  temps  après  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  professeur  de  belles- 
lettres.  ]Mais  quelque  savoir  qu'il 
eût,  il  fut  assez  malheureux  pour 
ne  trouver  personne  qui  voulût 
être  son  élève ,  et  il  employoit 
ordinairement  le  temps  de  ses 
leçons  à  se  promener  devant  sa 
classe.  Il  mourut  à  Rome  en  1 5ç)n', 
sans  autre  récompense  que  des 
éloges ,  et  api-és  avoirété  obligé  de 
vendre  sa  btbliothèque  ,  amassée 
a  grands  frais  par  son  père  et  son 
aïeul,  et  composée  ,  ait-on  ,  de 
80,000  volumes.  Manuce  écrivoit 
en  latin  avec  beaucoup  de  pu- 
reté. On  a  de  lui  ,  I.  Traité  de 
l'orthoeraphe  ,  qu'il  composa  k 
l'Age  de  i4  ans ,  Venise  ,  i566, 
in-8"  ,  réimprimé  en  1 591.  II.  De 
sa  vans  Commentaires  sur  Cicé- 
ron, 2  vol.  in-fol.  III.  T/xiis  livres 
d'epitres ,  2  vol.  in-8".  IV.  Les 
Fies  de  Cosniede  Médicis,  i586, 
in-fol.,  et  de  Castruccio  Cas- 
tracani  ,  i56o ,  in-^" ,  en  italien, 
etc. 

1 1.  MANUEL-COMNÈNE ,  4« 
fils  de  l'empereur  Jean  Comuè- 
ne  et  d'Irène  de  Hongrie  ,  né  à 
Constantinople  en  i  i  2  o  ,  fut 
couronné   empereur    dans    cette 
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\ille    en    ii45  ,     au    préjudire  ! 
d'isaac,  son  ti  ère  aîné,  homme  l'a-  1 
roiiclie  et  emporté  ,  que  son  père  I 
«voit  privé  par  sou  testament  de  ' 
\à  succession  impériale.  Ses  éiats 
ayant  été  inondés  par  les  armées 
de  la  seconde  croisade  ,  les  G  rccs, 
incommodés  de  ce  déi)ordement 
il'étrangers  ,  leur  rendirent  tont 
le  mal  qn  ils  crovoient  en  avoir 
reçu.  La  guerre  que  Manuel  son- 
îint^  conUe   Roger  ,    roi   de    Si- 
cile, qui  avoit  pénétré  dans  l'em- 
pjre  ,   lut  dabord  malheureuse  ; 
niais     eniin    il    vint    à    bout   de 
chasser  les  Siciliens  de  ses  pro- 
\inces  ,  et  ses  succès  les  forcèrent 
h  lui  demander  la  paix.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Dalmatie  ,  et  de 
là  dans  la  Hongrie  ,  et  il  eut  par- 
tout des  avantages.  Après  avoir 
humilié  les  sultans  d'Alep  et  d'I- 
cone  ,  il  descendit  en  Egypte  ,   à 
la  tète  d'une  tlolte  et  d'une  armée. 
On  prétend  qu'il  auioit  conquis 
ce   royaume  ,    sans   la   trahison 
d'Aniauri   ,   roi    de   Jérusalem   , 
avec  lequel  il  s'étoit  ligué  pour 
cette    expédition.    Une    nouvelle 
guerre    avec    le    sultan    d'Icône 
vint  occuper  ses  troupes  :  elle  ne 
fut  pas  d'abord  heureuse  ;   mais 
hiA  aleurdeManuelfinitpar  triom- 
pher. Tandis  qu'il     combattoit, 
il  s'occupoit  de  disputes  de  reli- 
gion. 11  couiposa  des  instructions 
en    forme    de  catéchisme  ,  qu'il 
prononça -lui    même   devant    le 
peuple,  xiyant  la  manie  de  dis- 
puter  avec  les    évêques    sur   les 
points  les  \A\is  obscurs  des  mys- 
tères du  christianisme  ,  il  propo- 
soit  chaque    jour    de    nouvelles 
questions   sur   les    passages    les 
plus  ddïiciles  de  l'Ecriture.  Il  en 
lit  naître  une  importante  ,    tou- 
chant   les  qualités  de  prêtre    et 
de   victime   en   Jésus-Christ;    et 
les  évèques  qui  refusèrent  de  sui- 
vre soïi  sentiment  furent  déposes. 
Le  célèbre  Eust£che,  arche\èque 
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de  Thessalonique  ,     dont    nous' 
avons  un  savatU  commentaire  sur 
Homère  ,  fut  de  ce  nombre.  Quel- 
que   temps  après  il   entreprit  de 
donner   un  nouveau    sens   à   ces 
paroles  de  Jesus-Chnst  :  «    Mon 
Père  est  plus  grand  que  m(i\.  »  H 
assembla  dans  le  palais  les  plus 
sa\ansde  l'empne  ,   où  il  soutint 
contre  tous  l'opinion  qu'il  avoit 
avancée   ,    et    leur    fit   souscrire 
un   décret  conçu  en   ces   mots  : 
«  J  admets  les   explications   que 
les    Pères    ont    données    de   ces 
mots  de  Jésus-Christ  :  Mon  Père 
est  plus   grand    que   moi  ;    mais 
je   dis   qu  ils   doivent    s'entendre 
de   son   corps    qui   étoit   créé   et 
passible.    »    U   n'osa   cependant 
mettre   dans    cette    formide    sou 
véritaljle   sentiment  ,  que    le   fils 
étoit  moindre  que  le  père  ,  depuis 
qu'il  s'étoit  revêtu  de  l'humanité; 
mais  il  fit  une  ordonnance  ,  par 
laquelle  il  meuaçoit  d'excommu- 
nier   et    de    faire    mourir    ceux 
qui    la  combatlroient  ,   et  même 
ceux    qui    penseroient     le    con- 
traire ;  et  il  fit  graver  son  décret 
sur  un  marbre  qui   fut  mis  dans 
Tégllse  principale  de    Constanti- 
nople.    Siu-  la  fin   de   sa  vie  ,  il 
ordonna    qu'on  etlaçàt   du    caté- 
chisme   un   anathème    prononcé 
contre  le  dieu  de  Mahomet ,  que 
ce    faux   prcphète   avoit    dit    ne 
point  engendrer,  et  n'aroirpoint 
été  engendré.  La  décision  de  l'em- 
pereur ,  qui   renversoit    les  idées 
que  les  chrétiens  ont  de  la  Tri- 
nité ,  souleva  tous  les  esprits  ;  et 
comme     cette    nouveauté    alloit 
exciter    une    guerre    civile  ,   les 
évêques  convinrent  de  dire  sim- 
plement   anathème    à    Mahomet 
et   a  sa  doctiine.    Manuel  mou- 
rut quelque  temps   après ,    a    la 
fin  de  septembre    ii8o,  âgé   de 
6o   ans.    Comme   il    a\oit    scan- 
dalisé l'E'.'lise   grecque  ,  en  dog- 
matisant sur  les  m^steies,  en  se 
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livrant  aux  cliimcrcs  de  l'astro- 
logie jtidirlaiie  ,  il  se  revêtit  avant 
sa  mort  d'un  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein 
de  grandes  qnaiités  :  humain  , 
géiiéreux ,  patient  dans  les  tra- 
vaux ^lilitaires  ,  brave  a  la  tête 
d's  années  ,  et  ne  Tonnant  que 
dt.'s  projets  dignes  de  sa  grandeur 
tl  anie.  Les  Latins  le  caiomniè- 
jeiit,  pour  se  venger  du  peu  de 
succès  de  leur  croisade  ;  et  les 
(jrecs  ,  pour  se  dcdonimagcr  des 
iiupôts  cxorbitans  que  les  guerres 
*'on'muelles  de  sou  i-ègae  oc- 
casionnèrent. 

Tf.MAimEL-PALÉOLOGUE, 
fils  de  J*"^  VI  Paleologue  ,  et 
eiupereur  de  Constantinoule  après 
lui  ,  fut  encore  moins  heureux 
q.ic  son  père.  Les  Turcs  lui  décla- 
rèrent la  guerre  l'an  i5gi  ,  lui 
enlevèieïit  Thessalonique  ,  et  lail- 
liicnt  à  se  rendre  maîtres  de 
Constantinople  en  i3q5.  Comme 
ses  prédécesseurs ,  il  vint  de- 
mander aux  Latins  des  secours 
3u'il  ne  put  obtenir.  Enfin  ,  las 
es  infortunes  qu'il  éprouvoit  , 
il  remit  le  sceptre  à  Jean  VII  Pa- 
leologue son  fils  ,  et  prit  l'habit 
roi  gieux  deux  jours  ayant  sa 
nuMt ,  arrivée  en  i425.  Il  étoit 
âgé  de  77  ans  ,  et  en  avoit  régné 
5.3.  La  aouceur  de  son  carac- 
tère le  (It  aiuuîr  de  ses  peuples. 
l^a  politique  lut  la  base  de  son 
gouvernement;  mais  comme  il  ne 
parut  presque  point  à  la  tête 
de  ses  armées  ,  qu'il  n'employa 
que  des  troupes  étrangères  ,  et 
qu'il  négligea  de  discipliner  les 
soldais  de  sa  nation  ,  il  prépara 
la  ruine  de  l'empire.  11  est  auteur 
d'un  Recueil  doiwrnges  impri- 
mes sous  son  nom  ;  on  y  trouve 
du  stjle  et  de  l'éloquence. 

"^  III.  MANUEL  (Jean),  fils  de 
l'infant    don    Manuel ,  et  petit-  J 
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fils  du  roi  Ferdinand  -  le-Saint , 
ilorissoit  au  commencement  du 
i4^  siècle  ;  il  laissa  un  nom  k 
sa  postérité,  qu'il  illustra  par  de» 
actmns  d'éclat  sous  les  règnes  de 
Ferdinand  IV  et  d'Alfonse  XI. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  et  de 
plus  admirable  dans  le  siècle  où 
il  vivoit,  c'est  qu'il  sut  allier  la 
culture  des  lettres  avec  le  tu- 
multe des  armes.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  ,  I.  La  Chro- 
nique de  l'Espagne.  II.  Le  Livre 
(1rs  Savans.  III.  Le  Livre  du  Ca- 
valier. IV.  Celui  de  l'Ecuyer.  V. 
Celui  de  V Infante.  VT.  Le  Livrg 
de  la  Maison.  VIL  Celui  des 
T/ omperics.  Vlll.  Celui  des  Can- 
tiques. IX.  Celui  des  Exemples. 
X.  Celui  des  Conseils.  XL  Le 
Comte  iMcanoriisl  un  roman  mo-- 
ral  ,  qui  renferme  d'excellentes 
niaximes  pour  se  conduire  dan£ 
le  monde  avec  sagesse.  De  tous 
ces  ouvrages  ,  ce  dernier  seul  vit 
le  jour,  d'abord  à  Séville,  en  iS^a, 
par  les  soins  du  savant  argote  de 
Molina,  et  ensuite  à  Madrid  ,  en 
i6^}. ,  in-4*. 


IV.  MANUEL -PHILE. 

PuiLE. 


F'oje» 


t  V.  MANUEL  (Nicolas)  , 
mort  a  Berne  en  i55o  ,  avoit  fait 
jouer  dans  cette  ville,  en  i522, 
deux  misérables  farces  ;  l'une 
intitulée  Le  Mangeur  de  /Morts  ; 
et  l'autre,  Antithèse  entre  J.  C, 
et  son  vicaire.  Quoique  Berne 
fût  encore  catholique  ,  on  ne  lui 
fit  point  un  crime  de  ces  deux 
comédies.  Manuel  fut  fait  conseil- 
ler peu  de  temps  après,  et  employé 
à  plusieurs  négociations.  îl  est 
le  traducteur  du  Recueil  de  pro- 
cédures contre  des  jacobins  exé- 
cutés à  Berne  en  1009 ,  pour 
crime  de  sorcellerie  ,  auquel 
Traité  sont  accouplés  des  coi  • 
deliers  d'Orléans ,  pour  pareille 

5      ' 
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imposture   ,     traduit    de    l'alle- 
maad  ,  Genève  ,  i556  ,  in-8°. 

fVI. MANUEL  (Louis-Pierre), 
né  à  Monlarpis  ,  d'un  potier  de 
terre  ,  reçut  cejjendanl  une  écluca- 
tiou  assez  soignée  pour  entrer  d'n- 
bcrd  dans  la  congrégation  des 
doctrinaires ,  et  devenir  répéti- 
teur de  collège  à  Paris ,  puis 
précepteur  du  iils  d'un  banquier. 
Après  avoir  obtenu  de  ce  dernier 
luie  pension  viagère  ,  il  se  livra  à 
la  littérature  ,  et  à  la  culture  des 
lettres  ;  il  y  joignit  le  commerce 
des  livres  détendus  :  unebrochure, 
qui  se  vendoit  sous  le  niantecai, 
le  conduisit  à  la  bastille  ,  où  il 
resta  trois  mois.  Au  i4  juillet 
ij8q  il  se  réunit  aux  électeurs, 
et  lors  de  l'organisation  de  la 
municipalité,  doutBaillv  fut  nom- 
mé maire,  il  obtint  uneplace  d'ad- 
ministrateur de  la  police.  Ce  rut 
pendant  qu'il  exercoit  ces  I'olic- 
tions  quil  recueillit  toutes  les 
anecdotes  scandaleuses  qu'd  a 
publiées  depuis  dans  un  ouvrage 
en  deux  volumes  ,  sous  le  titre 
de  la  Police  dévoilée.  Cette  pro- 
duction révolta  toutes  les  âmes 
honnêtes.  Au  renouvellement  de 
la  municipalité,  en  1791  ,  ^la- 
nucl ,  nommé  procureur  de  la 
commune  ,  eut  une  part  active 
'a  la  fameuse  journée  du  20  juin 
x-jfp-  ;  ce  quilui  fournit  l'occasion 
de  jouer  un  grand  rôle,  et  d'ac- 
quérir une  grande  popularité. 
Suspendu  de  ses  fonctions  par  le 
département ,  il  se  fit  réintégrer 
p'^run  décret:  il  publia  une  lettre 
adressée  à  Louis  Z\.\  I ,  commen- 
çant par  ces  mots  :  Sire  ,  je 
n'ai'ne  pas  le  roi.  îl  proposa  de 
renfermer  au  Val-de-Grace,  pen- 
dant la  guerre  ,  la  reine  ,  comme 
suspecte.  IManuel ,  encoie  pro- 
cureur de  ia  commune  au  10  août, 
.s'attribuoit  en  partie  le  succès 
de  cette  journée j  il  fit  abattre, 
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dans  la  cour  de  l'hôtel  de  vill<* , 
la  statue  de  I^ouis  XIV  ,  ce  qu'il 
appcloit  la  déchéance  de  Louis 
XI  f-'^,  et  fut  le  premier  à  proposer 
de  renfermer  Louis  XVI  au  Tem- 
ple. Nommé  député  à  la  conven- 
tion ,  il  se  char;;ea  d'appr^indre  à 
ce  prince  l'abolilion  de  la  roj  au- 
té ,  et  rétablissement  de  la  répu- 
blique. Dès  ce  moment  le  spec- 
tacle du  mallieur  ouvrit  son  cœur 
à  la  pitié  ;  Manuel  parut  tou- 
ché de  la  situation  de  cette 
famille  ,  et  fit  des  efforts  pour 
l'adoucir  ;  il  se  détacha  du  parti 
de  Robespierre  ,  et  tâcha  d'éloi- 
gner le  jugement  du  monarque  ,^ 
en  demandant  que  Iqj^euple  fran- 
çais ,  réuni  en  assemblées  pri- 
maires, fût  consulté  pour  savoir 
s'il  consentoit  à  l'abolition  dé- 
finitive de  la  rovauté.  Ce  chan- 
gement d'opinion  surprit  tous 
les  auditeurs.  «Les  jacooins  ,  dit 
un  écrivain  ,  soutinrent  qu'il 
avoit  été  gagné  par  la  reine  ; 
d'autres,  qui  se  prétcndoioijt  ins- 
truits ,  assurèrent  que,  dâftis  le 
temps  où  l'armée  aux  ordres  du 
duc  de  Brunswick  pénétroit  sans 
obstacles  en  Champagne  ,  Ma- 
nuel ,  Pétlon  et  Kersaint  se  ren- 
dirent un  matin  près  de  Louis 
X\  I  ,  et  qu'après  lui  avoir  dé- 
claré l'état  des  choses ,  ils  lui 
annoncèrent  qu'il  y  avoit  à  crain- 
dre que  le  peuple  «e  le  massa- 
crât avec  toute  sa  famille  ,  dès 
que  l'armée  allemande  approche- 
roit  de  la  capitale  ;  mais  que  s'il 
vouloit  engager  les  alliés  à  retirer 
leurs  troupes  ,  la  commune  si- 
gueroit,  au  bas  de  sa  lettre  au 
roi  de  Prusse,  l'engagement  de 
mettre  ses  jours  eu  sûreté.  Louis 
XVI  consentit  à  écrire  sous  leur 
dictée  ,  et  ils  signèrent  tous  trois 
ce  qu'ils  avoient  promis.  Cepen- 
dant ,  honteux  de  cette  démarche 
dès  que  le  danger  fut  passé  ,  iis 
conviureut   de  la  tenir  secrète , 
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de  peur  que  leurs  ennemis  n'en 

fn-olitassent  pour  les  perdre.»  Mais 
orsque  le  procès  du  roi  lut  ré- 
solu ,  Manuel,  qui  avoit  encore 
parfois  des  retours  de  conscience  , 
se  ressouvint  de  ce  serment  ,  et 
vota  pour  la  détention  de  ce 
pnnce  ,  et  son  bannissement  à  la 
paix  ;  Kersauit  refusa  de  voler. 
Dans  le  procès  contie  la  reine  , 
Manuel  ,  loin  de  IVxcuser ,  loua 
son  courage  et  plaignit  ses  mal- 
heurs. 11  senlit  qu'il  allnit  payer 
de  sou  sang  son  refus  de  la  ca^ 
lomnier  ;  mais  il  u'Iiésita  pas. 
Ayant ,  en  outre  ,  plaidé  la  cause 
de  quelques  émigrés  ,  et  blâmé 
les  tribunes  de  leurs  vocilérations 
téroces  ,  on  assura  aussitôt  en 
pleine  assemblée  qu'il  étoit  de- 
venu fou  ,  et  on  l'abreuva  de 
tant  d'injures  ,  qu'il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission.  Il  se  retira 
à  Montargis ,  où  on  voulut  le  faire 
assassiner  ;  mais  sa  mort  n'ayant 
pas  sui\  i  ce  complot ,  on  le  fit  ar- 
rêter ,  traduire  ii  la  conciergerie 
de  Paris  ,  d'oîi  le  tribunal  révo- 
lutionnaire l'envoya  à  léchafaud  , 
le  1 4  novembre  1790  ,  à  l'âge  de 
4*2  ans.  11  y  monta,  l'esprit  pres- 
que aliéné.  Manuel  avoit  de  la 
facilité  a  parler,  et  une  concision 
piquante  qui  n'oflroit  point  de 
sécheresse.  Ses  reparties  étoient 
\jves  et  mordantes  ;  on  peut  en 
ijtfger  par  celle-ci  :  Le  d<;puté  Le 
Gendre  ,  qui  avoit  été  boucher, 
piqué  de  ce  que  Manuel  venoit 
de  combattre  avec  succès  l'une  de 
ses  motions ,  s'écria  :  «  Kh  bien  ! 
il  Aiudra  décréter  que  Manuel  a 
de  l'esprit.  »  11  vaudroit  bien 
mieux  décréter ,  répondit  celui-ci , 
«  que  je  suis  une  bcle  ,  parce  que 
Le  Gendre ,  exerçant  sa  prolès- 
sion  ,  auroitle  droit  de  me  tuer.  » 
ISranuel  avoit  beaucoup  d'orgueil, 
il  se  croyoit  un  grand  écrivain 
du  siècle  ;  il  en  vouioit  prlnci- 
jpalenieut  aux  prêtres,  sans  cesse 
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(  il  les  poursuivoit  :  leurs  cérémo- 
I  mes  excitoient  son  indignation.  H 
j  pidjlia  à  cet  éf^ard  une  lettre  circu- 
laire à  l'occasion  de  la  Fête-Dieu. 
j  Ses  ouvrages  sont  loin  de  justifier 
!  cette  prétention.  On  lui  doit  ,  I. 
I  Lettre  cCwi  officier  des  gardes 
'•  du  corps ,  i^St) ,  in-8".  IL  Coup- 
d'ceil  philosopliique  sur  le  /'ègne 
de  saint  Louis  ,  17S6  ,  in-S".  III. 
L' Année  française  ,  ^}^\o\.  iu-12, 
lySf).  L'auteur  place  la  vie  d'un 
Français  illustre  à  chaque  jour 
de  l'année  ,  pour  réunir  son  sou- 
venir il  celui  du  saint  qu'on  ho- 
nore. Cet  ouvrage  est  écrit  tantôt 
avec  vme  emphase  ridicule  ,  tantôt 
avec  une  triviahté  dégoûtante.  Il 
marque  très -peu  de  dates^de  la 
vie  de  ses  héros  ,  et  celles  qu'il 
indique  ne  sont  pas  toujours 
justes.  IV.  La  Police  de  Paris 
dévoiles  ,  2  volumes  iu-S".  V. 
Lettres  sur  la  révolution,  re- 
cueillies par  un  anri  de  la  cons- 
titution, 1792  ,  in-8°.  VL  Manuel 
fut  l'éditeur  des  Lettres  écrites 
par  Mirabeau  ,  du  donjon  de 
Vincennes  ,  à  Sophie  ,  depuis 
1777  jusqu'en  1780.  Il  mit  ea 
tête  de  ce  recueil  une  préface 
remplie  d'idées  bizarres  ,  et  d'ex- 
tiavagances.  S  IL  Opinion  de  Ma-  ' 
nuel ,  qui  n'aime  pas  les  rois , 
in-S".  Vîlï  Des  Lettres  et  des 
Pampli'"'':,  etc. 

"•■  MAjVY  ,  premier  peintre  dont 
l'Inde  ait  conservé  la  mémoire, 
vint  h  la  cour  de  Mahraje  et  s'y 
mit  en  grand  crédit  par  son  mé- 
rite. 11  piésenla  au  roi  des  figures 
auxquelles  il  imposa  au  hasard 
le  nom  de  ses  ancêtres ,  et  lut 
magnifiquement  payé  d'un  tra- 
vail qui  sembloit  tenir  du  miracle. 
Màny,  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses ,  ne  fut  point  encore  sa- 
tisfait; il  manquoit  à  sa  vanité 
d'arlisie  de  perpétuer  sa  mémoire 
d'uT-îe  manière  stable,  et  il  nua- 
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giiia  ,  ]iour  y  parvetiir,  d'engager  ] 
îe  roi  à  l'aire  rendre  des  hon-  j 
iieurs  à  ces  images  de  ses  pères.  I 
Le  roi  prêta  les  mains  a  ce  pro)et, 
et  il  tut  ordoTiné  de  leur  rendre 
hommage.  Au  bout  de  quelque 
temps  on  commença  à  les  adoi'er , 
et  enfin ,  sous  le  règne  de  Sou- 
rage,  ce  cuite  devint  nue  idolâ- 
trie prescrite  sous  de  grandes 
feines,  et  qui  s'empara  de  toute 
Inde.  Ainsi  les  vœux  du  peintre 
IMAny  furent  complètement  exau- 
cés, puisqu'on  ne  pouvoit  point 
adorer  les  nouveaux  dieux,  sans 
rendre  hommage  à  la  main  qui  Its 
avoit  faits. 

*  MANYOKI  (  Adam  de  ) ,  né 
h.  Szokolia  ,  près  de  Novigrad  en 
Hongrie,  en  i6j5,  mort  peintre 
et  pensionnaiie  de  la  cour  à  Var- 
sovie ,  dans  un  âge  avanc(5 ,  pei- 
gnit le  portrait  d'une  manière  si 
tlistingude ,  qu'on  ne  fait  pas  dit- 
ficulté  de  le  comparer  au  célèbre 
Nattier.  Manyoki  iraitoit  soigncu- 
ment  la  nature  ,  mais  avec  clioix. 
Sa  touche  étoit  agréable  ;  moel- 
leuse et  transparente,  quand  il 
falloit  qu'elle  le  fût ,  et  dans  ses 
carnations  on  trouvoit  ce  quon 
appelle  la  coideur  de  la  pèclie. 

*  MANZTNI  (  Jean-Baptiste  )  , 
littérateur  célèbre,  né  à  B. dogue, 
d'une  famille  noble,  le -22  aoi\t 
i5c)9  ,  passa  une  grande  partie 
de  sa  \!e  à  Rome  et  dans  dilFé- 
renlcs  cours  d'Italie,  qui  le  com- 
blèrent d'honneurs  et  de  distinc- 
tions. Il  mourut  dans  sa  patrie 
le  3o  novembre  1664.  Ou  a  de 
lui  Délia  peripczia  di  fortuna  , 
os^'vero  sopra  lu  caduta  di  Sejano  ; 
Dell'  offizio  délia  settimaua  sau- 
ta ;  Delln  tnta  di  S.  Eustachio 
martire;  Il  Cretideo  ,  romanzo  ; 
I  ire  concorrenli  nmorosi  ;  I  fn- 
rori  délia  ^io^'eiUii  ;  La  Flerida 
eelosa,  tragédie,  etc. 
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M  A  N  Z  0    (  Jean  -  Baptiste  ) , 
marquis  de  Villa,  servit  quelques 
années  dans  les  troupes  du  due 
de  Savoie  et  du  roi  d'Espagne  , 
puis  se  retira  à  .Naples  sa  patne, 
pour  V  cultiver  h  loisir  les  muses 
et  les  lettres.  Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs   de  l'acadéune 
d('0;li  oziosi  de  Naples  ,  où  il  mou- 
rut en    1643  ,    à   84   ans.     Quoi- 
qu'il eût  de  grands  biens  ,  Manzo 
vivoit    sans    fa§fe  et   sans   éclat. 
Sou  économie,  taxée  d'avance  , 
avoit  cepcndaxit  un  but   utile.   Il 
fonda    à    JNaples    le    collège   dés 
Nobles,  qu'il  dota  richement  t»  sa 
mort.  Ses  biens  ,  au  lieu  de  pas- 
ser au  fisc ,  passèrent,  avec  l'agré- 
ment du  roi  d'Espagne  ,  à  ce  col- 
lège,  qui   fut  son  héritier.  On  a 
de  lui,  I.  Deir  amore  Dialoi^/ii, 
îî  Milan,  1608,  iu-8°.  II.   Rime, 
i655,  in- 12.  III.  P'ita  del  Tasso  , 
iG5i,  iu-i2.  Manzo  n'étoitpas  un 
poète  du  premier  rang;  mais  on 
ne  doit  pas  le  compter  non  plus 
parmi  ceux  du  dernier. 

*  MAOUARDY  (  Abou-Hass.^u- 
A'iv)  remplit  honorablf^ment  les 
fon  c  t  i  o  n  s  île  c  :ul  h  y  ,  c'es  l-ii-d  i  r« 
de  juge  dans  la  Aille  du  Caire  , 
et  occupa   en    même   temps  une 

Elace  distinguée  dans  la  répu- 
lique  des  lettres.  Il  écrivoit  sur 
la  politique  et  la  jurisprudence , 
et  a  laissé  un  gran<l  nombre  <i'ou~ 
vrages  estimés  ,  dans  l'un  et  l'au- 
tre genre.  Le  plus  célèbre  porte 
le  titre  de  Ce  qui  embrasse  tout. 
On  s'attend  a  des  prodiges  de  la 

S  art  d'un  homme  qui  promet  tant 
e  choses;  mais  lorsqu'on  trouve  , 
après  ce  titre  magnifique,  un  livre 
de  droit,  fort  bien  fait  sans  doute  , 
mais  sec  et  aride  ,   on  reconnoît 
j  l'esprit  oriental,  et  l'on  est  obligé 
•  de  dire  : 

Pa'turlent  monta,   nascctur  ridiculus  mus. 

i  X.Ï  montagne  en  travail  enfsnie  une  tourit- 
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irâôuârdv  mourut  l'an  de  l'iiégire 

45o(io5'8tle  J.  C.) 

*  MAPES  (  Gauîhicr  ) ,  poëfe 
anglais,  qui  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité  ,  et  vécut  i 
sous  Henri  II,  surnommé  Planta-  j 
genêt ,  dont  il  devint  c'iapelain.  | 
iVapès  remplit  les  mêmes  lonc- 
îions  auprès  du  prince  Jean  et 
fut,  i»  cette  époque,  nommé  ch;i- 
uolne  de  tSalisburv,  ensuite  pré- 
centcur  de  Lincoln,  et  archidia- 
cre d'Oxford.  11  écrivit  en  latin  , 
et  ses  Vers,  dont  il  reste  quel- 
ques fragmens  ,  sont  (^v^n.  stvle 
salirique  et  léger.  Ou  \ante  les 
agrcmens  de  son  esprit  et  de  sa 
coaversation.  Un  fils  naturel  «le 
Hi  nri  fl  citoit  un  jour  devant  lui 
In  royauté  de  son  père:  «  Que  ne 
ciîez-vous  aussi ,  lui  dit-il,  l'hon- 
nêtcîé  de  madame  votre  mère.  » 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  Topo- 
graphie et  plusieurs  autres  Trai- 
tés qui  se  trouvent  dans  les  ditlé- 
renfes  bibliothèques  d'Angleterre. 
Qutiques-uns  eut  été  traduits  en 
français. 

r.   MAPÎÎÉE.    Voyez  les  Maf- 


tn.  MAPHÉE  (Piapliaël), 
dit  le.  Volaterran ,  nom  qu'il 
tenoit  de  la  ville  de  Vo! terre  en 
Toscane,  où  il  naquit  en  \lf)o  , 
se  fit  connoîlrc  el  par  ses  ou- 
vrâtes, et  par  les  versions  qu'il 
fit  de  ceux  des  autres.  Entre  les 
productions  du  premier  genre  , 
on  distingue  ses  Commeniaria 
urhnna  ,  Lyon  1699  »  ^"  folio  , 
estimés.  Parmi  celles  du  second 
genre ,  on  cite  les  Traductions 
latines  de  ri)Economique  de  Xé- 
ïH)phon;de l'Histoire  delà  Guerre 
de  Perse ,  et  de  celle  des  Van- 
dales, par  Procope  de  Césarée  ; 
de  div  Oraisons  de  saint  Ba- 
srile  ,  etc.  etc.  Le  Yolaterrau  mou.- 
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rut  dans  sa  ville  natale  en  i5'2i  , 
âgé  de  71  ans.  — Antonio  Maphee, 
son  frère ,  fut  un  des  deux  prê- 
tres qui ,  dans  la  conspiration  des 
Pazzl ,  s'étoient  chargés  de  l'a;- 
sassinat  de  Laurent  de  Méd;cis  ; 
mais  il  lui  porta  un  coup  mal 
assuré,  qui  ne  fit  que  lui  effleurer 
le  derrière  du  cou.  Arraché  de  ^çi\ 
asile ,  il  périt  quelques  jours  après 
par  les  mains  du  peuple.  Laurent 
écrivit,  dans  cette  cn-constance  , 
une  lettre  pleine  de  bonté  à  Pia- 

Ijhaèl;  cela  n'a  pas  empêché  cet 
lisîoiieu  de  calomnier  sa  mé- 
moire. 

*  JIAPLETOFT  (  Jean  )  ,  sa- 
vant  Anglais  ,    d'une   bonne  fa- 
mille   du    comté  d  lluntlngdon  , 
né    à  Margaret- luge    en    i65i  . 
voyagea    en    i66o    pour  se  per- 
fectionner dans  la  proièssioa  de 
ir.cdcciii  qu'il  avoit  embrassée,  et 
vécut  près  d'un  an  à  Ro;nc  ,  au- 
près d'Algenion  Sidney ,   auquel 
il  avoit  été  recommandé  par  son 
oncle   le  comte  de  Nortliumher- 
land.  De   retour  en  Ang'fterre  , 
il   pratiqua  la   médecine  à  Lon- 
dres,  où  il  se  lia  avec  plusieurs 
savans  distingués,  tels  que  Wii- 
iis  ,  Sydenham  ,  Locke  ;  et ,  parmi 
ceux  qui  s'appliquoient  aux  scien- 
ces ecclésiastiques  ,  avec    Wich- 
cote  ,  Tillotson  ,   Patrick  ,   Sher- 
lock ,  StilliugOeet ,  etc.  Il  suivit  , 
en    1G70,   lord    Essex  daus    son 
ambassade  en  Dajiemarck,  et  ac- 
compagna ,  en   1672 ,  la    douai- 
rière   hidy    Northumberland    eii 
France.  11  fut  nommé  p.oi'esseur 
de  médecine  dans  le  collège  de 
Gresham  à  Londres,   et  le  doc- 
teur Sydenham  lui  dédia  ses  Ob- 
ser^'ationes    niedicœ  circa   mor- 
borum  acutoniin  histortam  et  cu- 
rationem ,    que    Rlapletoft    avoit 
traduites  en  latin  ,  ii  la  prière  de 
l'auteur.  Peu  d'années  après  ,  vi- 
Doîiçant  à  la  médecine  pour  eui- 


70  MAQIl 

brasser  l'état  ecclésiastique ,  il  re- 
çut les  ordres  eu  1682  ,  et  se  livra 
a  la  prédication  jusqu'à  l'âge  de 
80  ans.  Au  moment  de  se  retirer, 
il  fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé 
Les  Principes  et  les  devoirs  (le  la 
religion  chrétienne  ,  1710  ,  in-8°  , 
dont  il  envoya  un  exemplaire  à 
chacun  de  ses  paroissiens.  Il  mou- 
rut en  1^21  ,  âgé  de  91  ans.  Sa- 
vant estimable,  il  écrivoit  en  l'a- 
tin  avec  élégance  ,  possédoit  par- 
faitement le  grec  et  plusieurs 
langues  vivantes.  Indépendam- 
merit  des  ouvrages  dont  on  a 
parlé ,  on  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  Traités  de  morale  et 
de  théologie. 

*  MAPPUS^(Marc),  né  à 
Strasbourg  en  16.I2,  y  commença 
son  cours  de  médecine  ,  alla  per- 
fectionner ses  connoissances  à 
Padoiie,  et  vint  prendre  le  bon- 
net de  docteur  dans  sa  ville  na- 
tale. Peu  après,  il  y  lut  nommé 
professeur  ae  botanique  et  de  pa- 
thologie ,  et  soutint  avec  science 
et  énergie  la  doctrine  d'Hipjio- 
crate  et  de  Gai  (encontre  Ie->  mé- 
decins svstéuiatiques.  Mappus 
ëtoit  chanoine  de  Saint-Thomas 
lorsqu'il  mourut  en  1701,  lais- 
sant quelques  ouvrages  sur  la  bo- 
tanique, et  beaucoup  de  disser- 
tations sur  di\ers  sujets.  I.  Ther- 
moposia  ,  seii  Disscrtationes 
Dicdicœ  très  de  pota  calido  ,  Ar- 
gentorati,  1672,  1674?  1675, 
in  -  4°-  II.  De  fistvld  genre  ter- 
minatd  ad.  dentem  cariosum  , 
ibidem.  1670,  in-4".  III.  De  ocidi 
humam  parlihus  et  iisu  ,  iljid. , 
1677,  in-4".  I^  •  ^*  superstitioiie 
et  remediis  superstitiosis  ,  ibid. , 
1677,  in-4'*.  V.  Catalogus  plan- 
tarumhorti  niedici  Argentinensis , 
ibid.,  1691  ,  in-4°,  etc.  etc. 

*  MAQRTZY  ,  l'un  des  plus 
Savans  historiens  arabes ,  floris- 
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soit  dans  le  i5'  siècle.  Il  sVsl 
principalement  occupé  de  \His- 
toire  ancienne  et  moderne  ,  ainsi 
que  de  la  Géographie  delEgvpte. 
Les  principaux  morceaux  de  son 
volumineux  ouvrage  existent  à 
la  bibliothèque  nationale,  dans 
Vlntroductio  in.  rem  monetariam 
MuJtaimiiedanorum ,  par  Olaiis- 
Gérard  Tychsen,  Rostock,  1761  , 

1  vol.  in- 12.  On  trouve  \\\\e  His- 
toire abrégée  de  L'art  monétaire 
chez  les  Arabes  ,  traduite  de  cet 
auteur. 

MARACCIUS  (  Louis  ) ,  mem- 
bre de  la  congrégation  des  clercs 
régiiliers  de  la  Mère  de  Dieu  ,  né 
à  Lucques  l'an  1612  ,  mort  en 
1700  ,  s'est  Tait  un  nom  célèbre 
dans  la  république  des  lettres  , 
par  un  ouvrage  estimé  et  peu  com- 
mun en  France  ,  inlitulé  Alco- 
rani  textus  iiniversus ,  arahicé  et 
latine  ,   Padoue  ,   ifipS  ,  in-lbl.  , 

2  vol.  li'auteur  a  joint  à  cette  tra- 
duction de  l'Alcoran  des  Notes, 
une  Réfutation  ,  et  une  f^ie  de 
I^îahomet  :  il  avoit  travaillé  pen- 
dant quatre  aiis  h  cet  ouvrage. 
Les  savans  en  lancrue  arabe  y  ont 
liouve  plusieurs  iautes  quin  otent 
rien  au  méi-ite  de  son  travail.  Sa 
réfutation  du  mahométisme  n'est 
pas  toujours  assez  solide.  On  y 
reconnoît  qu'il  ctoit  plus  versé 
dans  la  lecture  des  auteurs  mu- 
sidmans  que  dans  la  philosophie 
et  la  titéologie.  Cof  le  jugemcut 
qu'en  porte  Richard  Simon  dans 

sa  bibliothèque  choisie Ma- 

raccius  eut  une  grande  part  a  l'c- 
dillon  de  \a  Bible  arabe ,  Rome. 
1671  ,  in-fol.  ,  5  vol.  Ce  savant 
professa  l'arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XI ,  qui  res- 
pectoit  autant  ses  vertus  qu'il  es- 
timoit  son  savoir  ,  le  choisit  pour 
son  confesseur  ,  etl'auroit  honoré 
de  la  pourpre  ,  si  l'humilité  de 
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Maraccius  ne  s'étoit  opposée  à  cet 
honneur.  On  a  aussi  de  lui  une 
Vie  ,  en  italien  ,  de  Léonardi  , 
instituteur  de  sa  congrégation. 
(  Voyez  les  Mémoires  du  P.  Nicé- 
roii  ,  tom.  4i  >  qui  donne  un  long 
catalogue  de  ses  oui'vages.  ) 

*  MARAFA  (Antoine) ,  de  l'or- 
dre des  prédicateurs  ,  né  à  Mar- 
tina  dans  la  Pouille  ,  fut  profes- 
seur de  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Naples  dans  le  16'' 
siècle  ,  et  écrivit  un  Commen- 
taire sur  la  mëtaphysiCfUe  ,  sur 
les  propriétés  et  la  nature  de 
Famé. 

t  INIARAIS  (  Marin  )  ,  célèbre 
musicien  ,  né  à  Paris  en  it)56  , 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  l'art 
de  jouer  de  la  viole  ,  que  Sainle- 
Colombe  ,  son  maître  ,  ne  voulut 
plus  lui  donner  de  leçons  passé 
six  mois.  Il  porta  la  viole  îa  son 
plus  haut  degré  de  perfection,  et, 
le  premier,  il  imagina  de  faire  (iler 
eu  laiton  les  trois  dernières  cordes 
de  la  basse ,  afin  de  rendre  cet 
instrument  plus  sonore.  On  a  de 
lui  diverses  Pièces  de  viole  ,  et 
les  opéras  (VAlcide  ,  à'Ariajie  et 
Bacchus  ,  àeSémélé clA' Alcfone  : 
ce  dernier  passoit  pour  son  chef- 
d'œuvre.  On  y  admiroit  sur-tout 
une  tempête  qui  faisoit  im  effet 
prodigieux.  Un  bruit  sourd  et 
lugubre,  s'unissant  avec  les  tons 
aigus  des  flûtes  et  autres  instru- 
mens  ,  rendoit  toute  l'horreur 
d'une  mer  agitée  et  le  sifïlement 
des  vents  déchaînés.  Cet  illustre 
musicien  ,  mort  le  i5  août  1^28  , 
laissa  neuf  enfans ,  dont  quel- 
ques-uns héritèrent  eu  partie  des 
taleus  de  lein-  père. 

II.  MARAIS.  Voyez  MarÊts.... 
et  Regniek  ,  n"  II. 
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m.   MARAIS    (  du  ). 
Paludanus, 


Voyez 


1 1.  MARALDI  (  Jacques-Phi- 
lippe) ,  savant  mathématicien  et 
célèbre  astronome ,  de  l'acadé- 
mie des  sciences  ,  naquit  à  Péri- 
naldo  dans  le  comté  de  IVice  , 
en  i665  ,  de  François  Maraldi,  et 
d'Angèle-CatherineCassini ,  sœur 
du  fameux  astronome  de  ce  nom. 
Son  oncle  le  fit  venir  en  France 
l'an  1687  ,  et  Maraldi  s^y  acquit 
une  grande  réputation.  En  17,00  , 
il  travailla  h  la  prolongation  de 
la  fameuse  méridienne  jusqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  royau- 
me. Le  pape  Clément  XI  profita 
de  ses  lumières  pour  la  correc- 
tion du  calendrier,  dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Rome.  En  1718  il 
alla  ,  avec  trois  autres  académi- 
ciens ,  terminer  la  grande  méri- 
dienne du  côté  du  septentrion. 
«  A  ces  voyages  près  ,  dit  Fon- 
tenelle  ,  il  passa  toute  sa  vie  dans 
l'Observatoire  ,  ou  plutôt  dans  le 
ciel,  d'où  ses  regards  ne  sortoient 
point.  Il  mourut  le  i"'  décembre 
1729.  On  a  de  lui  un  Catalogue 
manuscrit  r/e^  étoiles  fixes  ,  plus 
précis  et  plus  exact  que  celui  de 
Boyer.  Il  donna  un  grand  nom- 
bre inobservations  curieuses  et 
intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l'académie.  Celles  qu'il  fit  sur 
les  abeilles  et  sur  les  pétrifica- 
tions obtinrent  aussi  un  applau- 
dissement universel. 

*  II.  MARALDI  (  Jean-Domf. 
nique)  ,  neveu  du  précédent  et 
de  Jean-Domini{{ue  Cassini,  mem- 
bre de  l'académie  royale  des 
sciences,  naquit  à  Paris  le  17 
avril  1709.  Après  avoir  achevé  ses 
études  au  collège  des  jésuites  de 
San  Remo  ,  il  vintà  Paris  en  175-^, 
où  il  s'appliqua  à  letude  de  l'as- 
tronomie. Ses  premières  recher- 
ches se  tournèrent  vers  la  théo- 
rie des  satellites  de  Jupiter  ,  à  la- 
quelle il  se  consacra  d'une  manière 
paiticulièic  ,  et  qui  fut  pendant 
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cinquante  ans  son  objet  de  pré- 
dilection ,  et  le  bat  principal  de 
ses  observations.  En  i6d8  le  pre- 
mier Cassiiii  avoit  publié  les  nou- 
velles éphémérldes  des  satellites 
de  Jupiter  ;  après  lui  ,  Philippe 
Maraldi  avoit  passé  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie  à  les  per- 
fectionner :  Dominique  Mar.'ildi 
reprit  le  même  travail  ,  et  on  lui 
fut  redevable  d'une  nouvelle  preu- 
ve de  cette  vérité ,  que  les  mêmes 
lois  qui  régissent  notre  système 
gouvernent  également  le  monde 
des  satellites  de  Jupiter.  En  1765 
il  reconnut  un  mou\ein  nt  d'os- 
cillation dans  le  nœud  du  second 
satellite  ,  et  en  1769  il  déter- 
mina la  période  des  variations  de 
l'inclinaison  du  troisième  ,  qu'il 
trouva  de  i5'i.  Pendant  8  années 
consécutives  ,  de  173*2  à  1740  ?  il 
fut  associé  a  son  cousin  Cassini 
de  Thury  dans  la  description  tri- 
jçonoinétrique  dei  côtes  et  des 
Irontiêres  de  la  France  ,  ainsi  que 
dans  le  tracé  de  ces  méridiens  et 
de  ces  perpendiculaires,  qui  Ira- 
v(  rsèrent  le  royaunie  dans  tous 
les  sens  ,  et  qui  ,  liés  ensemble 
pur  une  cliaîne  contiinie  de  400 
iriangles  ,  appu\és  sur  18  bases  , 
formèrent  le  caiîcvas  de  la  grande 
carie  générale  de  la  France  ,  en 
180  feuilles,  qui  a  été  pul)lic;c 
depuis.  Cette  carte,  leplus  grand 
monument  élevé  à  la  géographie, 
et  le  modèle  de  tons  les  travaux 
de  ce  rjeure  ,  don'rentroprise  har- 
die  a  ete  poursuivie  penilant  cin- 
quante ans  ,  au  milieu  des  dilïî- 
cultés  et  des  contrarictcs  ,  a  dû 
son  entière  exécutiou  au  zèle  opi- 
niâtre de  son  auteur.  La  feuille 
des  triangles  comprenant  ces  tra- 
vaux fondameulauv  de  Maraldi 
et  de  Cassini  de  Thury ,  parut 
en  1744-  I^"  I7v55  Maraldi  fut 
chargé  de  la  connoissance  des 
temps  ,  tache  pénible  et  ingrate, 
dout  il  s'acquitta  pendant  20  ans, 
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au  bout  desquels  il  fut  remplacé 
par  Lalande.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Mi-moirPS  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  sciences  ,  par- 
jni lesquels  on  en  distingue  on,  lu 
en  1743,  dans  lequel  il  donna 
le  calcul  de  la  comète  de  172Q, 
dans  un  orbile  parabolique.  En 
1770  Maraldi  se  décida  à  retour- 
ner àPérinaldo  ,  sa  patrie  ,  où  il 
poursuivit  le  cours  de  ses  obser- 
vations sur  les  satellites.  H  j 
mourut  le   i4  novembre  1788. 

t  MAP.  V:v'  (  dom  Prudent  )  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint -Manr,  né  en  i683  a  Sé- 
zanne  eu  Brie  ,  lit  profession  à 
l'Age  de  19  ans  ,  et  mourut  en 
lyCia  ,  après  avoir  illustré  son 
ordie  par  son  érudition  et  sas 
ouvrages.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
bonne  édition  des  OEuvres  de 
saint  Cvpricn  ,  Pans  ,  imprime- 
rie rojale,  1726,  in -fol.  Une 
autre  édition  des  OEuvres  de 
saint  Justin,  Paris,  174^  •>  in-lbl. 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  celles 
de  saint  Basile  qu  il  donna  avec 
dom.Tulicn  Garnier,  Paris  ,  i7'ii, 
17JO  ,  5  vol.  in-fol.  II.  Dii'iintas 
dontini  Jesu-C/iristi  manifestata 
in  Scripturis  et  traditione  ,  Pa- 
ris ,  174^1  in-fol.  III.  Lu  divi- 
nité de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  prouvée  contre  les  héré- 
tiques et  les  déistes  ,  par  un  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  Paris,  17JI  ,  5  vol. 
in-ia.  Cet  ouvrage  est  la  traduc- 
tion du  piécédent.  IV.  La  Doc- 
trine de  r Ecriture  et  des  Pérès 
sur  les  guérisons  miraculeuses  , 
Paris  ,  iy~y^,in-i2.  V.  Les  Gran- 
deurs de  Jésus-Christ  et  la  dé- 
fense de  sa  divinité  ,  1706  ,  in-i'j. 
M.  Dissertation  sur  les  seiai- 
noriens  ,  dans  Inquelle  on  défend 
la  nouvelle  édition  de  saint  Cy- 
rille contre  les  auteurs  des  Mé- 
!  moires  de  Trévoux ^Vaws  ^  1722, 
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in-j'î.  Ces  diiTéroiites  productions  ' 
décèlent  un  Jioivime  savii-t;  mais 
on  y  hoi'.ve  rarement  ieciivaln 
élégant  et  précis.  J-.a  mort  surprit 
cet  auteur ,  lorsqu'il  s'occupoit 
à  une  nouvelle  édition  des  Oliu- 
vre.s  de  saint  (iréj^oire  de  jNa- 
zianze  ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

fMARANA  (Jcan-Faul)  ,névers 
i6^i  à  ]\îi!au  ou  aux  cnvîmns  , 
d'une  lauiille  distingu-Je,  n'avoit 
que  27  h  -iS  ans  lorsqu'il  lut  im- 
plique tlans  la  coMJtiration  de  Ra- 
phaël de  La  Torre  ,  qui  vouloit  li- 
vrer Gènes  au  duc  de  Sa%oic. 
Après  quatre  ans  de  prison  ,  il  se 
retira  à  Monaco,  où  il  écrivit 
l'Histoire  de  ce  complot.  S'étant 
rendu  à  Lyon,  il  In  iil  impnmcr 
en  i()8'2  ,  in-i2  ,  en  italien.  Cette 
histoire,  semée  danecdcfes  im- 
portantes, oîï're  de»  pardcularilés 
curier.;;es  sur  la  manière  dont 
Louis  XIV  termina  les  diiïérens 
entre  les  (lénois  et  le  duc  de  Sa- 
voie. ÎMarana  avoil  loujours  eu  du 
goût  nour  Paris  ;  il  s'v  rendit  en 
i6o'i.  hon  mente  perça,  et  plu- 
sieurs grand»  seigueuis  iurenl ses 
Mécènes.  C'est  pendant  son  séjour 
dans  la  capitale  qu'il  publia  son 
Espion  Turc,  en  6  vol.  in  -  i"?.  , 
angmenfés  d'un  sep.iiémeeii  ly^'^-, 
date  de  l'av  ant-dernière  édition  de 
cet  ouvrage.  Quoique  le  st^le 
n'en  soit  ni  précis,  ni  correct,  ni 
élégant,  le  public  le  goûta  evtrcnie- 
nient.  IMaranaavoitsuintéresserla 
curiosité  par  un  mélange  amusant 
d'aventures  piquantes,  moitié  his- 
toriques ,  moitié  romanesques  , 
que  les  gens  peu  instruits  prc- 
luiient  pour  véritables,  l^es  per- 
sonnes éclairées  ne  s'y  méprirent 
pas.  On  vit  bien  que  ce  n'étoit  pas 
un  Turc  qui  écrivoit  ces  lettres 
imaginaires;  mais  nu  auteur  de 
nos  contrées,  qui  se  servoit  de  ce 

Setit   artilice ,    soit  po«r   débiter 
es  choses  hardies  .  soit  pour  ré- 
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pandre  des  nouvelles   vraies  ou 
fausses.  Les  trois  premiers    vol. 
furent  appLiudis':  les  trois  autres, 
beaucoup  plus  t'oibles  ,  le  lurent 
moins  ,  et  les  uns  et  les  autres  ne 
sont  plus  lus  à  présent  que  par  la 
jeunesse  crt'dule  et  oisive.   On  a 
donné  une  suite  de  cet  ouvrage  , 
qui  lormepvol.  in-12,  j-éimprimés 
h  Amsterdam,    1756,  cette  suite 
est  de  Charles  Cotolendi.  Beau- 
coup dautetirs  l'ont  imité,  etnoi'S 
avons  eu  une  loulc  d'espions  des 
cours  ,  qui  n'étoient  jamais  sortis 
de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Marana   vécut  à   Paris   dans  une 
médiocrité  assortie  h  sa  i";>çon  de 
penser,  depuis  icSi  jusqu'en  1689, 
Le  désir  de  la  retraite  le  poi  ta  à 
se  retirer  dans  une  solitude  d'Ita- 
lie ,  où  il  mourut  en  i6(p  et  où 
il    publia   en    italien   les   événo- 
mens  les  plus   cousidérables  du 
règne  de  Louis-le-(j-rand,  traduits 
en  français  par  Pidoue  de  Saiut- 
Olon  ,  Paris,  1690  , in-12.  On  ne 
peut  disconvenir  que  cet   auteur 
n'eût  de   l'esprit;   mais  il  eiiieure 
tout  et  n'approfondit  ricu. 

*  MARANDÉ  (  N.  de  ) ,  con- 
seiller et  aumônier  de  Louis  Xîll 
et  de  Louis  XIV,  a  publié  en  i654 
un  ouvrage  intitulé  Iiiconvéniens 
d'estat  procédans  du  jansénisme, 
in-4".  L'auteur  y  parle  d'un  projet 
formé  pour  bouleverser  la  reli- 
gion, et  rapporte  à  ce  sujet  une 
lettre  circulaire.  (/^  ov-  Filleao.  ) 
]\Iais  ,  indépendamment  d'un  des- 
sein formel  et  prémédité,  ildit  que 
l'esprit  et  les  oeuvres  de  cette  secte 
opéreront  ce  funeste  effet,  et  cau- 
seront en  laènie  temps  la  perte  de 
l'état. 

*  MARANGONI  (  Jean)  ,  né  à 
Vicence  en  167J  ,  d'abord  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Ag- 
nani  ,  ensuite  protonolaire  apos- 
tolique 5    nioiirut  -4  Rome    le    5 


7i  MARA 

février  i^SS  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  littérature 
sacrée  et  profane  ,  parmi  les- 
quels ou  distingue  Thésaurus 
parochorum  ,  seu  vitœ  ac  mouu- 
menta  paroc/iorum  ,  qui  smicfi- 
tate  ,  martyjno  ,  p'ietate  ,  etc. ,  il- 
lustrarunt  Ecclesiam  ,  RomEe  , 
1726  ,  2  vol.  ;  Depassioue  C/iristi 
co7isideraltones  ;  XVI  Esercizi 
per  la  no\<cna  del  SS.  Knlnle  ; 
flelîe  memorie  sacre  ,  e  cii>i/i  dsW 
antica  città  di  Novaua  ,  oggidi 
rittà  nuoi'a  ,  riella  prnvincia  di 
Picetw  ;  Délie  rose  gevtilesche  , 
e  profane  trasportate  ad  uso  ,  e 
ad ornarnevto  délie  c/iiese  ;  Délie 
memorie  sacre  e  profane  deW 
anf.teatro  Flax'io  di  Rojyw  ;  Chro- 
lologia  Romnnorum  pontificum 
supersles  in  parieie  austraU  ha- 
silicœ  S.  Panli  apostoli  Ostiensis 
depicta  sœculo   V,  etc. 

*  MARANTA  (  Barthéleini  )  , 
médecin  ,  né  à  Yenosa  ,  au  pied 
de  l'Apennin  ,  patrie  d'Horace  , 
obtint  au  16'  siècle  l'estime  parti- 
culière des  savans  en  son  art ,  et 
sur-tout  do  Fallopio ,  avec  lequel 
\\  enricbit  la  postérité  de  décou- 
vertes et  d'ol)scrvations  précieu- 
ses. Maranta  fut  à  la  lois  mé- 
decin célèbre  et  bon  littérateur. 
On  a  de  lui ,  I ,  Methodi  cogjios- 
cendontm  simplicium  tnedicamen- 
lorum  lihri  très  ,  Veuctiis  ,  iSSp  , 
in-:^".  II.  De  aquœ  Neapoli  in  lu- 
culliano  scaturientis  ,  mctallicd 
nnturaef  viribus  ,  Neapoli ,  iriSq  , 
in-4°.  IIÏ.  De  tlieriaca'  et  milhri- 
datolibri  duo  ,  Francofurti ,  iSjÔ, 
in-4'''  IV.  Epistola  e.vcu<atoria 
de  quibusdani  contra  j)fatthio- 
lum  editis.  On  trouve  cette  lettre 
dans  le  4*^  livre  de  celles  de  ÎNlat- 
tliiole,  etc. 

t  MARAT  (  Jean-Paul  ) ,  né  en 
1744  »  Baiulrj  ,  dans  le  pavs  de 
Keui'ehâtel    en    Suisse ,    de    pa- 
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I  rens  calvinistes.  Entraîné  par  une 
j  imagination  ardente  ,  un  carac- 
tère violent ,  un  cœur  fait  pour 
la  cruauté  ,  à  quitter  sa  famille  , 
et  sa  patrie  ,  il  vint  à  Paris  sans 
moyens  d'existence ,  étudia  les 
premiers  principes  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie  ,  se  fit 
charlatan  ,  monta  sur  un  tréteau  , 
et  vendit  publiquement  des  her- 
bes au  peuple.  l'ienîôt  son  am- 
bition s'accrut  ;  il  composa  une 
eau  qu'il  prétendit  souveraine 
coutre  tous  les  maux,  et  en  rem- 
plit de  petites  bouteilles  qu'il  veu- 
I  doit  deux  lonis.  Ce  prix  excessif 
ne  lui  en  procura  pas  un  grand 
!  débit.  Resté  dans  la  misère,  il  cher- 
j  cha  bassement  à  flatter  les  grands 
poi'.r  obtenir  un  regard,  et  narviut, 
à  force  de  sollicitations  ,  à  se  faire 
nommer  médecin  des  écuries  du 
comte  d'Artois  :  quelques oz/4Vflrj^<?5 
écrits  avec  assez  de  force  ,  et  où 
il  soutenoit   en   médecine  et   eu 

fihysique  des  principes  singu- 
lers  ,  le  firent  connoître.  Il  eut 
Taudace,  étant  à  la  bibliothèque 
royale  ,  de  dire  quil  s'occupoit 
d'nn  livre  qui  lèroit  jeter  au  feu 
tous  les  ouvrages  de  ÏNewton  :  il 
Aovaçea  eu  Ausieterre,  eut  des 
liaisons  très-étroites  avec  le  duc 
d'Orléaus  qui  se  trouvoit  à  Lon- 
dres ,  et  revint  a  Pans  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il 
publia  des  pamphlets  en  faveur 
du  comte  d'Artois  ,  puis  pour 
^Monsieur  ,  frère  du  i"oi,  et ,  après 
leur  départ  de  France  ,  se  livra 
entièrement  à  la  faction  d'Orléaus, 
Son  premier  Journal  ,  le  Publi- 
cisfe  parisien  ,  commença  à  at- 
taquer les  bounnes  en  place  ,  et 
particulièrement  Necker.  qu'il  ap- 
peloit  chevalier  d'industrie.  A  ce 
Jounïal  succéda  L'Ami  du  peu- 
ple,  où  Tanteur  prêcha  chaque 
jour  le  meurtre  ,1e  pillage  et  la 
révolte,  avec  une  audace  dont  on 
n'a  voit  point  encore  eu  d'exeat- 
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pie.  Il  chercha  à  exciter  des  rixes 
autre  les  citoyens  et  la  garde 
constitutionnelle  dix  roi;  il  pour- 
sui^oit  le  généial  La  Fayette  , 
euiîcmi  du  duc  d'Orléans  ;  il  in- 
viloit  les  armées  à  égorger  leurs 
gciiéraux;  les  pau\res  à  envahir 
la  fortune  des  riches.  Son  Jour- 
nal tut  la  cause  de  l'assassinat 
de  Belsuuce  ,  commandant  de  la 
ville  de  Caen.  Marat  lut  plusieurs 
fois  déuoncé  et  décrété  d  accu- 
sation ;  il  échappa  à  toutes  les 
autorités  ,  h  toutçs  les  recher- 
cheSj  tantôt  par  la  fuite,  tantôt  à 
force  daudace  et  d'impudence.  Dès 
1789  il  réclama  auprès  de  l'assem- 
blée nationale  contre  les  violences 
exercées ,  disoit-il ,  contre  lui  potu- 
l'émission  de  sou  Journal.  En  1790 
la  commune  de  Paris  le  poursui- 
vit ,  et  le  district  des  Cordoliers 
le  mil  sous  sa  protection.  Quel- 
que temps  après  ,  La  Favette  fit 
faire  le  siège  de  sa  maison  ,  poiu' 
s'emparer  de  sa  personne;  il  se 
sauva  chez  une  actrice  du  théâ- 
tre français  ,  ensuite  chez  le  curé 
de  Versadles.  Le  i"^  août  i70o  il 

{)résenla  a  l'assemblée  un.plan  de 
égisla(ion  criminelle  ;  le  22  il  lut 
dénoncé  par  Malouet ,  pour  avoir 
dit  «  qu'il  falloit  élever  huit  cents 
potences  dans  les  Tuileries  ,  et 
y  pendre  tous  les  traîtres  ,  à 
commencer  par  Mirabeau  l'aîné.  » 
Mais  celui-ci ,  par  mépris ,  fit 
passer  h  l'ordre  du  jour.  Eu  mai 
i''9'2  ,  plusieurs  députés  du  parti 
girondin  dénoncèrent  les  pro- 
vocations au  meurtre  qui  rem- 
plissoient  les  feuilles  de  Maral. 
C'est  de  cette  époque  qu'il  con- 
çut la  haine  la  plus  implacable 
contre  la  Gironde  ,  et  ceux  qu'il 
appeloit  les  hommes  d'état.  La 
maison  (  non  la  cave  ,  comme 
l'ont  rapporté  plusieurs  écri- 
vains )  du  boucher  Le  Gendre , 
et  le  souterrain  de  l'église  des 
Cordeliers  ,    lui    servirent    suc- 
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cessivement  de  refuge ,  pour  se 
soustraire  aux  poursui^'S  qu'on 
dirigeoil  contre  lui.  Ce  fut  delà 
qu  ilcontinua  à  lancer  ses  feudles. 
La  protection  de  Danton  ,  qui 
l'appeloit  son  bouledogue  ,  et 
le  club  des  cordeliers,  le  firent 
toujours  reparoi'tre  triomphant. 
En  vain  la  municipalité  tit  enle- 
ver ses  presses,  il  obtint  un  ordre 
pour  s'en  procurer  quatre  de 
l'imprimerie  rovale.  Bientôt  il 
se  signala  de  nouveau  dans  la 
journée  du  10  août  1792  ,  qui 
décida  de  la  monarchie.  Marat 
devint  alors  membre  de  la  muni- 
cipalité dite  du  10  août  ,  et 
président  de  ce  terrible  comité 
de  surveillance  de  la  commu- 
ne, qui,  comoosé  en  partie  d'é- 
trangers ,  s'empara  de  tons  les 
po'.îvoirs  ,  et  organisa  le  mas- 
sacre des  prisous.  Ce  fut  ?.ïa- 
rat  qui,  le  premier,  ouvrit  le 
conseil  des  horribles  massacres 
des  2  et  3  septembre  1792.  Il 
proposa  et  signa  une  circulaire 
que  le  comité  de  la  commune 
adressa  le  7  septembre  k  toutes  les 
municipalités  de  France  ,  pour  les 
inviler  a  imiter  ces  massacres.  Ma- 
rat étoit  alors  cKargé  de  deux  dé- 
crets d'accusation  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  député  de  Pans  à 
la  convention  ,  où  il  prit  aussi- 
tôt séance.  Ayant  voulu  paroitre 
à  la  tribmic  le  n5  septembre  ,  il 
fut  interrompu  et  traité  comme 
il  le  méritoit  par  plusieurs  mem- 
bres ;  mais  soutenu  par  d'autres, 
il  conscna  toute  son  audace  , 
prononça  un  discours  dans  le- 
quel il  attaqua  ses  ennemis  ; 
et  se  glorifiant  d'être  encore  tout 
couvert  de  décrets  de  prise  de 
corps  ,  il  justifia  Danton  et  Ro- 
bespierre ,  accusés  d'avoir  de- 
mandé une  dictature  ,  avoua  que 
c'étoit  lui  qui  l'avoit  sollicitée,  et 
brava  avec  un  iront  d'airain  les 
huées    et  les   mépris  dont  l'au- 
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câbla  la  presque  totalité  de  la 
convention  :  «  Ne  comptez  plus  , 
dit-il,  sur  l'assemblée  tt^le  qu'elle 
est  l'ortnée  :  ciuquante  ans  d'a- 
narchie vous  altcudent  et  vous 
n'en  sortirez  que  par  un  dicta- 
teur ,  vrai  patriote  et  bomme 
d'état.  »  Le  4  octobre  il  défia 
tous  les  décrets  de  rassemlilée 
«  d'empèclier  un  homme  comme 
lui  de  percer  dans  l'avenir  ,  de 
préparer  l'esprit  du  peuple,  et  de 
<lévoder  les  événernens  qu'aine- 
noient  l'impéritie  et  la  trahison 
dos  ministres.  »  Le  24  octobre 
il  fut  accusé  de  prêcher  sans  cesse 
l'anarchie  et  d'avoir  demandé  en- 
core deux  cent  mille  tètes.  Loin 
de  nier  ce  propos  atroce,  il-  avoua 
publiquement  l'avoir  tenu  ,  ajou- 
tant que  c'étoit  là  son  opinion. 
Le  6  décembre  il  fit  la  motion 
«  que  le  roi  tût  jugé  par  appel 
nominal ,  et  le  tableau  afliché  , 
afin  que  le  peuple  connût  les  traî- 
tres qui  se  trouvoicnt  dans  la 
convention.  »  U  dénonça  en  mê- 
me temps  l'existence  d'une  grande 
conspiration  pour  sauver  le  roi. 
'(  et  dont  les  chefs  étoient ,  dit-il , 
des  constituans  ,  des  ministres  , 
des  folliculaires,  des  nobles,  et 
même  des  conventionnels.  »  Le 
10  ,     peu     satisfait    du    rapport 

Eréscnté  par    un    député    contre 
cuis  X\  1  ,  il  monta  à  la  tribune, 
vomit  contre  le  roi  les  injures  les 

f>lus  grossières  ;  il  s'opposa  le 
endemain  à  ce  qu'il  lui  fut  ac- 
corde des  conseils  ,  et  ajouta  : 
«Je  demande  que  le  jugement  et 
l'exécution    à    mort   ne     fassent 

5)as  perdre  plus  de  vingt-quatre 
leures.  »  Dans  un  des  numéros 
de  son  Journal  du  mois  de  dé- 
cembre ,  il  parloit  de  sa  répu- 
gnance pour  la  place  de  député  , 
annonçant  «  qu'il  l'auroit  déjà 
quittée,  sans  la  certitude  d'évé- 
nemens  qui  ne  pouvoient  tarder  à 
^volr  lieu.  «  Massacrez  ,  disoit-il 
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au  peuple,  massacrez  deux  cent 
mille  partisans  de  l'ancien  régi- 
me ,  et  réduisez  au  quart  les 
membres  de  la  convention.  »  Le 
6  janvier  ijpS,  voulant,  mais  en 
vain  ,  faire  décréter  la  perma- 
nence des  sections  ,  il  traita  la 
majorité  de  coquins  ,  de  gueux 
déhontés  ,  de  rolandistes ,  etc. 
Le  26  février,  les  députés  giron- 
dins l'accusèrent  d'avoir  provo- 
qué le  pillage  ,  et  poursuivirent 
avec  chaleur  le  décret  d"acci'.-va- 
tion  contre  lui.  Selon  sa  coutunio, 
il  se  glorifia  de  son  crime,  et  in- 
juria ses  adversaires  de  la  ma!:i  re 
la  plus  grossière.  Le  12  mars  on 
le  vit  avec  étonnement  défende 
Dumouricz  ,  dont  la  section  Pois- 
sonnière réclamoit  l'occnsatior- 
Le  21  du  même  mois  il  dénonça 
tous  les  généraux  comme  traîtres, 
et  tontes  les  armées  comme  iucap.;- 
bles  de  n'sister  à  renncmi:  un  dép.;- 
té  demanda  alors  qu'il  fut  déclaré 
en  état  de  démence.  Le  4  avril  il 
pressa  la  formation  du  comité  de 
sûreté  générale  pour  arrêter  les 
susneefs  ,  reju'ocha  à  l'assembiée 
de  n'avoir  pas  voulu  le  croire  , 
quand  il  avoit  désigné,  le  26  mars 
précédent ,  Dumouriez  comme  un 
intrigant  ,  et  finit  par  dire  à  s#'s 
collègues  qu'ils  se  conduisoient 
comme  des  échappés  dos  Petites- 
Maisons.  Le  6  il  demanda  que 
100  mille  parens  émigrés  fussent 
gardés  en  otages  pour  la  sûreté 
des  commissaires  de  la  conven- 
!  tion  ,  livrés  par  Dumouriez  ,  et 
i  que  SiUerv  et  d'Orléans  se  cons- 
j  tituassent  prisonniers  ,  pour  se 
justifier  du  soupçon  d'intelligence 
avec  ce  général.  Le  11  ilsolbcitala 
mise  à  prix  de  la  tête  d'Orléans  fils^ 
etcellcs  de.sBourbons  fugitifs  :  pro- 

f»osi  tion  qu'il  renouvela  encore  par 
a  suite.  Bientôt  après  il  pres/da 
la  société  des  jacobins,  et  signa 
en  cette  qualité  la  fameuse  adresse 
I  qui   provoquait  l'iusurrectiou  du 
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peuple  contre  la  majoriK^  de  la 
convealiou.  Attaqué  à  ce  sujet  par 
les  girondins,  il  avoua  la  signa- 
ture et  les  principes  de  c>^tte 
adresse  ,  et  préieudit  (|u'on  le 
poursuivant,  la  lactio!]  des  hom- 
mes d'état  vouloit  se  défaire  d'un 
censeur  inconiuiode  ;  en  e/ict,  le 
i3  ,  la  faction  giroudiiKî  l'oinporta 
un  nionient ,  elle  fit  décréter  d  ac- 
cusation. 11  se  cacha  alors  ,  et 
écrivit  à  la  convention  pour  lui 
annoncer  «  qu'il  ne  se  soumet- 
toit  pas  à  son  décret  ;  que  déjà  47 
départemens  avoient  demandé 
Texpidsion  des  députés  qui 
avoient  voté  Tappel  au  peuple  ; 
^^ue  les  autres  ne  tarderoieul  pas 
à  faire  la  moine  demande,  et  que 
bientôt  la  nation  feroil  justice  de 
ses  ennemis.  »  Cependant ,  après 
avoir   endcctriué   ses   bandes   et 

{(réparé  tous  ses  moyens  ,  il  parut 
e  18  devant  le  trihiiual ,  fui  ac- 
quitté ,  porté  en  trio;nphe  à  la 
convention  et  reparut  h  la  tribune 
couroimé  de  lauriers.  Le  10  mai 
il  demanda  que  la  convention 
décrétât  la  liberté  des  opinions, 
«  aiin,  ajouta-t-il,  de  pouvoir  en- 
voyer à  l'échafand  la  faction  des 
hounnes  d'état  qui  m'a  décrété 
d'accusation.  »  Le  i'''  juin  il  se 
rendit  au  conseil  généial  de  la 
conmiune  ,  et  le  pressa  d'envojer 
une  députalion  à  la  barre  ,  pour 
demander  ,  au  nom  du  peuple 
souverain  ,  qu'on  répondit  d'une 
nianièi-e  satisiaisante  et  »aus  dés- 
emparer ,  à  la  pétition  dans  la- 
quelle on  prosciivoit  '27  députés; 
et  le  lendemain,  ces  membres  lù- 
re^en  eiiet  décrétés  d'arrestation 
et  par  suite  décapités.  Malade  de- 
puis un  mois,  Vlarat  fut  assassuié 
dans  sa  baignoire,  le  i4  j'iillet 
1795  ,  par  Charlotte  (jorday. 
(  f^orez  CoRDAv  d'Armans.  )  Après 
»a  mort  ,  on  bii  décerna  deshun- 
ncurs  presque  divius  ;  dans  toutes 
Itf;»  places  pu,bli(^ucâ  de  Paris  oa 


MARA 


77 


lui  érigea  des  arcs  de  triomphe  ) 
des  mausolées  ;  sur  celle  du  Ca 
rousel  ou  l)àlit  à  sa  gloire  une 
espèce  de  pvraïuide  ,  daus  linté- 
rieur  de  laquelle  on  plaça  son 
buste,  sa  baignoire ,  son  écritoire, 
sa  lampe  ,  et  on  y  posa  inie  sen- 
tinelle. Deux  mois  après  on  lui 
décerna  les  honneurs  du  Pan- 
théon. Les  poètes  le  célébroicut 
au  théâtre  et  dans  leurs  ouvrages; 
mais  la  Fi-ance  indignée  brisa  ses 
bustes  ,  ses  restes  turent  arrachés 
du  Panthéon  et  jclés  dans  l'é- 
gout  Montmartre.  Mai-at  n'avoit 
pas  cinq  pieds  de  hauteur  ;  sa  tète 
étoit  monstrueusement  grosse , 
son  regard  farouche  ,  sa  figure 
hideuse.  Il  parloit  avec  véhé- 
mence ,  et  toujours  a\cc  une 
sorte  d'énergie;  ses  expressions 
étoient  incorrectes  ,  mais  elles 
peignoient  la  mauvaise  foi  et  la 
noirceur  de  ses  projets.  Il  se 
croyoit  le  premier  homme  da' 
jnonde  ,  seul  capable  de  gou^ 
venier  la  France  ;  ce  surnom 
d'Ami  fli( peuple  qu'il  s'appropria , 
ses  vétemens  salt-s  ,  ses  cheveux 
gras  ,  tout  servit  ;i  éialilir  sa  po- 
pularité. On  ne  sauroit  nier  que 
Marat  ne  possédât  quelques 
moyens  ;  il  écrivoit  avec  facilité. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

I.  De  i'Hoinnie  ou  des  principes 
de  liiifluence  de  l'ame  sur  le 
corps,  et  du  corps  sur  Tame  , 
1775  ,2  vol.  in-iu.  Voltaire  dain 
gua  faire  la  critique  la  plus  amère 
de  cet  ouvrage  et  de  l'amour- 
propre    extrèuie  de  sou   auteur. 

II.  Décom'ert'i  sur  le  feu  ,  l'élscy 
tricité  et  la  humera  ,  i-"7q ,  in-S", 
Dans  cet  écrit ,  Marat  prétend  que 
le  feu  n'est  ooint  une  émanation 
du  solf^il ,  lu  la  chaleur  un  aUri- 
biit  de  la  luunère.  A  laide  dix 
microscope  solaire  il  a  lait  des 
expériences  pou»  prouver  qut'  U 
m  «tière  ignée  r.'éfoit  ni  la  mitière 
électrique,  ui  celle  de  la  lumière  ; 
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t^ue  Ips  linons  solaires  ne  pro- 
duisent la  chaleur  cju'en  excitant 
dans  le  corps  le  mouvement  du 
iluide  igné  ;  que  la  flamme  est 
Leancoup  plus  ardente  que  le 
Lrasirr  ,  et  dau.fiint  plus  qu'elle 
acquiert  plus  de  légèreté  ;  eu 
sorte  que  celle  de  l'esprit  de  vin 
tiès  -  recti(ié  ,  qu'on  regardoit 
comme  ayant  à  peine  quelque 
chaleyr  ,  tient ,  suivant  lui ,  le  pre- 
mier rang.  III.  Découverte  sur 
la  lumière  ,  ijSo  ,  in-8".  Il  y 
attaque  le  système  de  Newton  , 
qne  l'académie  de  Lyon  avoit 
mis  en  problème  pour  le  sujet 
de  l'un  (le  ses  prix.  IV.  Recher- 
ches sur  r électricité  ,  ijSa  , 
in-8o.  V.  Mémoire  sur  Télectri- 
cité  médicale  ,  ij^l  ,  in-S".  VI. 
Observation  de  f amateur  Avec 
à  ïahhé  Sans  ,  1785,  in-8°.  VII. 
Kotions  élémentnij-es  d'optique  , 
ijS5  ,  iu-S°.  VIîï.  uS'ouvelles  dé- 
coui'ertes  sur  Ja  lumière  ,  178S  , 
in-8'\  Il  a  aussi  traduit  eu  Jran- 
cais  rOptique  de  INeAVton  ,  Paris  , 
I  j8-.  2  \o\.  in-S°.  Ce  fut  Eeauzée 
qui  la  publia. 

t  :MARATTE  (  Carie  )  ,  pein- 
tre et  graveur  ,  né  en  1627  h 
Cam-^rino  dans  la  Marche  d'An- 
cône  ,  exprimoit  ,  dès  l'en  - 
iacce  ,  le  suc  des  herbes  et 
des  fleurs ,  pour  peindre  les  fi- 
gures qu'il  dessinait  sur  les  nuirs 
de  la  maison  de  son  père.  En- 
voyé 'a  Rome  à  onze  ans  ,  il  i'ut 
lélève  de  Sacchi,  et  dennt  un 
maître  dans  celte  école.  11  étii- 
<lia  les  ouvra£;es  de  Ilaphaël ,  des 
Carrache  et  du  Guide  ,  cl  se  fit  , 
d'après  ces  grands  hcmirt  s  ,  une 
manière  qui  le  mit  dans  une 
haute  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment Xl  lui  accorda  une  pen- 
sion et  le  litre  de  chevalier  du 
Christ.  Louis  XIV  le  nomma  sou 

Eeintre  «vdiuaire.  Il  mourut  coni- 
lé    d'xionneurs   à   Roiu*.'    le    i5 
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décembre  1713,  Une  extrême 
iiicdestie,  beaucoup  de  complai- 
s.ince  et  de  douceur  ,  lormoieiit 
son  caractère.  Non  content  d  a- 
voir  coulribué  à  la  conservatiou 
des  peintures  de  Raphaël  au  Vati- 
can, et  de  celles  des  Carrache  daL  s 
la  galeri'.^  du  palais  Farnèse  ,  qui 
nuiiaçoient  d'une  ruine  pro- 
chaine ,  il  leur  fit  encore  ériger 
dos  monumcus  dans  l'église  de  la 
Rotonde.  Ce  peintre  a  su  allier  la 
noblesse  avec  la  siraplicité  dai'S 
ses  airs  de  tête  ;  il  a\oit  un  grand 
goût  de  dessin.  Ses  expressions 
sont  ravissantes  ,  ses  idées  heu- 
reuses et  pleines  de  majesté  ,  sou 
coloris  d'une iiaîcheuradmirable. 
Il  a  parfaitement  traité  Vhis'oir-' 
et  l'allégorie.  11  éfoit  très-iustruit 
de  ce  qui  concerne  l'architec- 
tiîre  et  la  perspective.  On  ad- 
mire à  Petersboiîrg  ,  dans  le  pa- 
lais 31ichaïlovv  ,  un  beau  tableau 
de  ce  peintre  ,  représentant  une 
femme  qui  pleure  à  coté  iVixn 
mort  .  et  un  ange  à  côté  d'elle 
qui  lui  montre  du  doigt  le  ciel.  On 
a  de  lui  plusieurs  planches  gra- 
vées à  1  eau -forte,  où  il  a  mis 
beaucoup  de  goiît  et  d'esprit. 
On  a  aussi  gravé  d'après  cet  ha- 
bile maître.  Il  a  fait  plusieurs 
élèves  ;  les  plus  connus  sont 
Chiari,  Berettoni  et  Passori.  Ses 
principaux oz/i'ragej>  sont  k  Rome. 
/"ores  F  AGE  ,  n°  II. 

MARBACH  (Jean),  ministre 
protestant  d  Allemagne  ,  né  à 
Lindavv  en  ij2x  ,  mort  à  Stras- 
bourg en  i58i  ,  auteur  d'un  livre 
peu  commun  et  singulier  ,  ^ui 
parut  en  1578  ,  sous  ce  titre  : 
Fides  Jesu  et  Jesuitarum  ;  hoc 
est ,  Collatio  doctrinœ  Dominl 
nostri  Jesu  Christi  cum  doctruia 
Jesuitaixtm.  Il  n'éîoit  point  ami 
de  cette  société  ,  et  il  écriNit 
aussi  contre  le  savant  Père  Ca- 
nisius. 
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t  M  A  R  B  O  D  E  ,  é\iique  de 
Rennes  ,  né  ii  Angers  ,  et  selon 
doniBeaugendre,  de  l'illustre  mai- 
son de  Marbœuf,  enseigna  d'abord 
la  rhétorique  à  Angers  ,  et  ob- 
tint ensuite  Tévcclié  de  Renues 
en  logi.  il  fut  aussi  chargé  de  la 
conduite  de  celui  d'Angers  ,  pen- 
dant ra])sence  de  Raitiaud  ,  évé- 
que  de  cette  ville.  Son  esm-it  brilla 
beaucoup  au  concile  de  Tours  en 
Ï096,  et,  eu  in4'  î^  celui  de 
Troyes.  Marbode  quitta  son  évê- 
ché  sur  la  fin  de  sa  vie,  pour  pren- 
dre l'habit  monastique  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Aubin  d'Angers.  Il 
mourut  dans  cette  retraite  le  n 
septembre  1120  ,  a  88  ans.  On  a 
de  lui  six  Lettres  et  plusieurs  oii- 
vrages  recueillis  par  doni  Beau^ 
gendre,  et  imprimés  à  Rennes, 
1708  ,  à  la  suite  de  ceux  dililde- 
bert,in-l'ol.  Ils  turent  estimés  dans 
leur  temps  ;  on  y  trouve  l'éclaii- 
cissement  do  quelques  points  de 
doctrine.  On  peut  distinguer  un 
poëuie  de  G^uimis  ,  qui  fut  traduit 
par  nnpoéîe  de  la  fin  du  la"  siècle, 
ou  du  commencement  du  sui-;  ant 
sous  le  nom  de  Lapidaire  ;  il  se 
trouve  dans  plusieurs  manuscrits 
delà  bibliothèque  impériale ,  et  il  a 
été  imprimé  àla  suite  du  texte  la  tin . 

*  I.  M  ARBOEUF  (  Pierre  de  )  , 
sieur  de  Sahurs  ,  poëte  qui  , 
dans  ses  ouvrages  ,  se  qualifie  de 
cJievaliej' ,  naquit  en  IS'ormaudie 
vers  la  fin  du  16"  siècle  ,  fit  ses 
études  au  collège  de  la  Flèche 
et  les  continua  à  Orléans  ;  il 
étoit  encore  dans  cetîe  dernière 
ville  en  1619  ,  lorsqu'il  y  fit  con- 
noissance  d'une  jeune  Parisienne 
dont  il  devint  amoureux.  Ces  pre- 
mières amours  lui  firent,  dil-il  lui- 
même,  négliger  ses  dernières  élu- 
des. L'amour  le  rendit  poëte  ;  il 
chanta  son  Hélène  ;  mais  elle  ne  fut 
pas  la  seule  qui  reçut  le  tribut  de 
SCS  vers.  Jeanne,  Magdeleiae,  Ga-  1 
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brielle  ,  Philis  ,  qu'il  nom:ne  Mi- 
racle d'amour,  et  Amaranthe  , 
qui  étoit  princesse  ,  eurent  la 
gloire  de  féconder  son  coi-Acau 
poétique.  Il  a  chanté  cette  der- 
nière avec  prédilection.  Mar- 
bœuf séjourna  en  Lorraine  et  re- 
çut des  bienfaits  des  princes  de 
cette  maison.  Il  obtint  une  place 
dans  les  eaux  et  forêts  ,  qui  le 
fixa  dans  la  ville  de  Po:it-de- 
l'Arche  en  Normandie.  Cet  em- 
ploi le  porta  sans  doute  à  pren- 
dre dans  ses  vers  le  nom  de  Sil- 
vandre.  Il  a  composé  des  vers 
latins  ,  des  vers  adulateurs  et  sa- 
tiriques ,  des  vers  galans  et  pieux. 
Sa  pièce  la  plus  considérable  en 
français  est  iwûuAéc  Prncè s  d'a- 
mour ,  dédiée  an  roi.  Parmi  ses 
poésies  latiiîes  on  distingue  celle 
qui  a  pour  titre  Flos  nnrcissi  , 
qu'il  dédia  à  Angelo  Cantareno  , 
menibre  du  sénat  de  Venise  et 
amijassadcur  en  France.  Mar- 
bœuf avoit  été  marié  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  ne  fut  pas  heureux  en 
mariage  ;  sa  femme  étant  mbrte  , 
il  composa  une  pièce  intitulée 
Misoffine  ,  dans  laquelle  il  la  qua- 
lifie de  Mégère  e  I  d'Alecton, 
traite  de  sottise  l'action  d'Orphée, 
qui  descendit  aux  enfers  pour  en 
ramenei-  son  épouse  Euridice  ,  et 
dit  que  ,  s'il  y  descend  ,  ce  sera 
pour  empêcher  que  sa  femme 
n'en  revienne.  On  ignore  l'épo- 
que do  la  mort  de  Marbœuf,  mais 
il  vivoit  encore  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV.  Ses  pre- 
mières productions  furent  impri- 
ntées  eu  i6'2i).  Ses  (^Euvres  com- 
plètes furent  imprimées  sous  ce 
titre  :  Recueil  des  vers  de  M.  de 
Marbœuf ,  clievalier  ,  sieur  de 
Scdiurs  ,  Rouen  ,  in-8» ,  iGciS.  Eu 
i635  ,  Marbœuf  publia  une  ode 
intitulée  Le  portrait  de  l'homme 
cVétat,  Paris,  in-4°. 

t  II.  M  ARBOEUF  (Yves- 
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Alexandre  <le),  prêlre  ,  né  dans  le 
"diocèse  de  ]lennes  en  1704,  d'une 
iamille  distinguée  par  ses  srivi- 
rcs  miiitaiies ,  devint  chanoine  el 
comte  de  Lyon  ,  évèqne  d'Atilun 
en  1767  ,  archevêque  de  Lvon  , 
enfin  il  fut  appelé  au  conseil  et  à 
la  direction  cleia  léuilie  des  béné- 
li«"es  en  1788.  Il  se  letira  dans  les 
pays  étrangers  pendant  les  ora- 
jics  delà  lévoluliou,  et  y  mourut 
regretté  poin*  son  aménité  ,  ses 
vertus  et  ses  connoissances.  On 
lui  doit  des  Alaitdemeus  et  des 
Instrucliotis  pastorales  très-bien 
écrites  dont  on  lui  conteste  la 
laçon.  A  ces  éloges  nous  ajoute- 
rons quil  ne  visita  jamais  son  dio- 
cèse. 

*  I^ÎAEBOT  (  Antoine  ) ,  gé- 
néral réprd)lic?.in  ,  d'abord  ad- 
ministrateur du  département  de 
la  Corrèze,  dans  lequel  il  éloil  né, 
lut  ensuite  député  de  ce  départe- 
wicnt.  a  l'assemblée  législative.  Le 
5  avril  179'i  il  fit  un  rapport  sur 
les  finances,  et  proposa  un  plaii 
d'emprunt  national ,  tendant  à  ré- 
duire la  niasse  des  assignats  en 
circulation  a  12  millions  ,  afin  de 
10!  cer  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux a  payer  les  dernières  an- 
nuités en  valeur  nitlalliques. 
K'ayanl  point  été  réélu  a  la  con- 
vention nationale  ,  et  les  Espa- 
e^nols  ayant  porté  le  théâtre  de 
ta  guerre  dans  son  pays,  il  em- 
bra:;sa  le  parti  des  armes  ,  et  se 
siguida  dès  179^,  sons  Dagobert, 
h  la  conquête  de  la  Cerdague  es- 
pfii'nole.  Il  continua  d'être  em- 
ployé à  l'armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales en  1794  ft  1795,  et  sV 
distingua  ,  notamment  le  12  août 
170,4»  ^  l'attaque  de  Sainl-Angrace 
et  Àlloqui  ;  le  4  à  l'affaire  de  l'Es- 
cun;  les  24  et  2J  novembre  à  celle 
d'Ostic,  et  le  12  mai  1796  a  l'at- 
la  'ue  du  camp  entre  Clossus  et 
Esgloibar,  où  il  cnleya  à  l'ciiut;- 
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mi  ses  fentes,  ses  bagages,  etc. 
11  lut  destitué  quelque  temps 
après,  et  ensuite  rétabli ,  dans  son 
gratle  de  général  de  division  , 
peu  de  jours  avant  le  iTi  ven- 
démiaire an  4  (S  oclob.re  1795  ). 
A  cette  niênic  époque ,  son  --tlc- 
partement  le  nomma  au  conseil 
des  anciens  ,  où  il  se  ]n-ononca 
vivement  contre  le  parti  de  Clicbi, 
qu'il  accusa  plusieurs  foisdecons- 
pirer  contre  la  république.  Le  9.9 
août  il  s'éleva  avec  ibrce  contre 
la  rentrée  des  Alsaciens  fugitifs  , 
et  ayant  dit  que  la  contrerévolu- 
tion  se  laisoit  au  conseil  des  cinq 
ceîits,  il  appuya  ensuite  toutes  les 
mesures  prises  dans  la  journée  du 
18  fructidor  an  5  (  5  septembre 
1797  ).  11  lit  un  rapport  sur  le 
milliard  dû  aux  défenseurs  de  la 

f latrie  ,  et  proposa  l'adoption  de 
a  résolution  à  ce  sujet.  Le  ra  mai 
il  combaliit  fortement  la  résolu- 
tion ùii  même  jour  ,  tendante  à 
annuler  une  partie  des  élections 
de  l'année  ,  comme  entachées  de 
jacobinisme  ;  les  combattit  com- 
me dangereuses  h  la  liberté,  con- 
traires a  la  déclaration  des  droits, 
à  l'esprit  et  îi  la  lettre  de  la  cons- 
titution de  l'an  5.  JjC  20  juin  il  fut 
réélu  président ,  et  prononça  en 
cette  Qualité  un  discours  commé- 
moralif  du  i\  juillet;  le  29  août 
il  fit  arrêter  que  le  4  septembre  , 
jour  correspondant  au  18  fructi- 
dor, le  président  prononceroit  un 
discours  analogue  à  celte  journée. 
Le  18  avril  1799  il  appuya  la  ré- 
solution relative  au  con^pléuient 
de  la  levée  de  deux  cent  mille 
hommes  ;  après  avoir  démontré 
que  la  situation  de  la  France ,  at- 
taquée de  toutes  parts  ,  exigeoit 
de  grands  moyens  de  déiènse  et 
une  prompte  exécution  ,  il  s'éleva 
ensuite  incidemment  contre  une 
lettre  circulaire  du  ministre  de 
rinlérieur,  comme  désignant  les 
républicains  aux  poignaids  des 
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royalistes.  Il  accusa  ce  ministre 
d'avoir  ,  comme  poëfc  ,  chanté 
Maral  ,  Châlier  et  Robespierre  , 
et  termina  en  demandant  que  la 
responsabilité  des  ministres  ne  lût 
plui  un  ^aiu  mot ,  et  que  tout  cé- 
dât de\ant  la  représentation  na- 
tionale. Sorti  du  conseil  à  cette 
époque,  il  remplaça  Joubertau 
commandement  de  Paris  et  de  la 
ly  division  militaire  ,  lorsque  ce 
général  partit  pour  l'Italie  ;  mais, 
devenu  suspect  par  ses  opinions 
et  ses  liaisons  avec  le  parti  de  l'op- 
position ,  il  iuten\ojé  dans  son 
grade  à  l'armée  de  lllalie  ,  et 
mourut  à  (jênes  à  la  fin  de  1799  , 
de  répidéuiie  qui  ravayeoit  alors 
celte  M  lie. 

I.  MARC  (  saint  ) ,  évangéliste, 
converti  à  la  foi  après  la  résur- 
reclioa  de  Jésus-Christ ,  tut  le 
disciple  et  l'interprète  de  saint 
Pierre.  On  croit  que  c'est  lui  que 
cet  apôtre  appelle  son  lils  spiri- 
tuel ,  parce  qu'il  Tavoit  engendré 
à  JésuK»  -  Christ.  Lorsque  saint 
Pierre  alla  à  Rome  pour  la  se- 
conde lois  ,  ]\Jarc  l'y  accompa- 
gna. Ce  lut  la  qu'il  écrivit  son 
Ei'angii%,  à  la  piière  des  Hdèles  , 
qui  lui  demandèrent  qu'il  leur 
donnât  par  écrit  ce  qu'il  avoit 
appris  de  la  bouche  de  saint 
Pierre.  On  est  l'ort,partagé  sur  la 
langue  dans  laquelle  il  l'écrivit  : 
pl'isieurs  soutiennent  qu'il  le  com- 
posa en  grec ,  d'autres  en  la- 
tin. On  montre  a  \  enise  quelques 
cahiers  ,  que  l'on  prétend  être  l'o- 
riginal de  la  main  de  saint  Marc. 
La  question  seroit  bientôt  déci- 
dée ,  si  l'on  ponvoit  lire  le  ma- 
nuscrit et  en  prouver  l'aulhenti- 
cité  ;  mais  le  temps  l'a  si  peu 
épargné  ,  (ju'à  peine  en  peut  -  on 
discerner  une  seule  lettre  :  il  lau- 
droit  d'ailleurs  encore  prouver 
que  c'est  véritablement  l'origirtal 
de  saint  Marc.  Montlaucon  pré- 
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téxud  que  cette  opinion  est  ridi- 
cule ,   mais  que    ie    manuscrit  , 
étant  du  4°    siècle  ,  est  le    plus 
ancien  de  tous  ceux  qui  existent. 
11  est  sur  papier  d'Egypte  ,   tel- 
lement pourri   qu'on  ne  peut  en 
tourner  un  feuillet  qu'il  ne  tombe 
en  poussière.  Cet  Evangile  n'est 
presque  qu'un  abrégé  de  celui  de 
saint  Matthieu.  L'auteur  emploie 
souvent  les  mêmes  termes  ,  rap- 
porte les  mêmes  histoires  ,  et  re- 
lève  les  mêmes  circonstances.  Il 
ajoute   quelquefois    de  nouvelles 
particularités  ,    qui   donnent    un   • 
grand  jour  au  texte  de  saint  Mat- 
thieu. Son  caractère  distinctif  est 
d'avoir  marqué  la  roj^auté  deJé- 
sus-(Jirist  ;  ce  qui  a  fait  attribuer 
à  cet  évangéliste  le  lion  ,   l'un  des 
quatre  animaux  de  la  vision   du 
prophète  Lzéchiel Sai;it    Jé- 
rôme rapporte  tjiie  ie  dernier  cha- 
pitre de  l'Evangile  de  saint  Marc  , 
depuis   le  verset  9  ,    ne   se  trou- 
voit  point  ,^de  son  temps  ,  dans 
les    exemplaires   grecs  ;    mais  il 
n'en  esf  pas  moins  authentique  , 
j)uisqu'il  est  reconnu    par     saint 
Iréiiée  ,  et  par  plusieurs  anciens 
Pères ,  et  que  d'ailleurs  il  se  trouve 
dans   d'autres  exemplaires.  Pour 
ce  qui  est  de  la    Liturgie  et  *de 
la  Vie  de  saint   Barnabe,   qu'on 
a  attribuées  à  cet  écrivain  sacré  ,  il . 
est  certain  que  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  sont  de  lui.  L'empereur  Claude 
ayant  chassé  de  Rome  tous    les 
juifs  ,   saint  Marc  alla  en  Egypte 
pour    y    prêcher    l'évangile  ,    et 
fonda  l'église  d'Alexandrie.  Voilà 
ce   qu'une  tradition    ancienne    et 
constante  nous  apprend;  les  aii- 
tics  circonstances  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  cet  évangéliste  ,  rap- 
portées dans  ces  actes  ,  sont  incep*- 
taines  et  fabuleuses.  Saint  Marc 
est  le  patron  de  l'ancien  état  de 
Venise,  f^oj.  Geadenigo  ,  n"  I. 

II.  MAKÇ  ,  hérétique ,  et  dia- 
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ciple  de  Valentin  ,  dans  le  2* 
siècle  ,  réforma ,  en  quelques 
points  ,  le  système  de  son  maître, 
valentin  supposoit  dans  le  monde 
un  esprit  éternel  et  iniini  ,  qui 
avoit  produit  la  pensée  ;  celle-ci 
avoit  produit  un  esprit.  Alors 
l'esprit  et  la  pensée  avoient  pro- 
duit d'autres  êtres  qu'il  nommoit 
Eons  :  en  sorte  que ,  pour  la  pro- 
duction de  ses  Eons ,  Valentin 
l'aisoit  toujours  concourir  plu- 
sieurs Eons  ,  et  ce  concours  étoit 
ce  qu'on  appela  le  mariage  des 
Eons.  «  Marc  considérant  ,  dit 
Pluquet  ,  que  le  premier  prin- 
cipe n'étoit  ni  mâle  ni  femelle  ,  et 
qu'il  étoit  seul  avant  la  produc- 
tion des  Eons  ,  jugea  qu'il  étoit 
capable  de  produire  par  lui-même 
tous  les  êtres,  et  abandonna  cette 
longue  suite  de  mariages  des 
Eons  que  Valentin  avoit  imaginés. 
11  jugeaque  l'Ètre-Supréme,  étant 
seul,  n'avoit  produit  d'autres  êtres 
que  par  l'impressioi^  de  sa  vo- 
lonté. C'est  ainsi  que  la  Genèse 
nous  représente  Dieu  créant  le 
tnonde  ;  il  dit  :  «  Que  la  lumière 
se  fasse,  et  la  lumière  se  fit.»  C'é- 
toit  donc  par  sa  parole  ,  et  eu 
prononçant  pour  ainsi  dire  cer- 
taitos  niots  ,  que  l'Être-Suprême 
avoit  produit  des  êtres  distingués 
de  lui.  Ces  mots  u'étoient  point 
des  sons  vagues  ,  et  dont  la  si- 
gnification fût  arbitraire  :  car  alors 
il  n'auroit  pas    produit    un   être 

Plutôt  qu'un  autre.  Les  mots  que 
Être-Suprême  prononça  pour 
créer  les  êtres  hors  de  lui  expri- 
moient  donc  des  êtres  ;  et  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  avoit  la 
force  de  les  produire.  Ainsi  l'E- 
tre-Suprême ,  ayant  voulu  pro- 
duire un  être  semblable  à  lui  , 
avoit  prononcé  le  mot  qui  exprime 
l'essence  de  cet  être  ;  et  ce  mot 
est  arche  ,  c'est-à-dire  principe. 
^  Comme  les  mots  avoient  une 
foice productrice ,  et  que  les  mois 
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étoîent  composés   de  lettres  ,  le* 
lettres  de  l'alphabet  renfermoient 
aussi  une  force  productrice  ,   et 
essentiellement  productrice.  En- 
fin ,  comme  tous  les  mots  n'étoient 
formés  que  par  les  combinaisons 
des  lettres  de  l'alphabet ,  Marc 
concluoit    que  les  vingt  -  quatre 
lettres    renfermoient   toutes    les 
forces  ,  toutes  les  qualités  et  tou- 
tes les   vertus  possibles  ,   et  que 
c'étoit  pour  cela  'que  Jésus-Christ 
avoit     dit     qu'il     étoit     VAlpha 
et  VOméga.   Puisque    les  lettres 
avoient  chacune  une  force  pro- 
ductrice ,    l'Être-Suprême  avoit 
produit    immédiatement    autant 
d'êtres    qu'il  avoit   prsnoncé    de 
lettres.  Marc  prétendott  que  ,  se- 
lon la  Genèse  ,  Dieu  avoit  pro- 
noncé quatre    mots   qui    renfer- 
moient trente  lettres  ;  après  quoi 
il  étoit  ,  pour  ainsi  dire  ,   rentré 
dans  le  repos ,  d'où  il  n'étoit  sorti 
que  pour  produire  des  êtres  dis- 
tingués de  lui.  De  là  Marc  con- 
cluoit qu'il  y  avoit    trente  Eons 
produits  immédiatement  par  l'E- 
tre -  Suprême  ,    et  auxquels    cet 
Être  avoit  abandonné  le  soin  du 
monde.    Voilà  ,  selon  saint  Iré- 
née ,  quels  étoient  les   séntimens 
du valentinien  Marc,  »  Il  s'attachoit 
particulièrement    à    séduit-e    les 
femmes,  sur-toutcelles  qui  étoient 
puissantes,    riches    ou  belles.   Il 
possédoit  l'art  d'opérer  quelques 
phénomènes  singuliers  ,   au'il  fit 
passer  pour  des  miracles.  Il  trou- 
va ,  par  exemple  ,    le   secret  de 
changer,  auxyeuxdes  spectateurs, 
le  vin  qui  sert  au  sacrifice  de  la 
messe ,  en  sang  ,  par  le  moyen  de 
deux  vases  ,    l'un  plus  grand  et 
l'autre  plus  petit.  Ilmettoitle  vin 
destiné  à  la  célébration  du  sacri- 
fice dans  le  petit  vase  ,    et  faisoit 
une  prière.  Un  instant  après  ,  la 
liqueur  bouillonnoit  dans  le  grand 
vase  ,  et  l'on  y  voyoit  du  sang  au 
lieu    de   vin.    Ce  n'étoit   appa> 
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iNsntiment  que  ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  la  Fontaine 
des  noces  de  Cana.  C'est  un  vase 
dans  lequel  on  verse  de  l'eau  ; 
l'eau  versée  fait  monter  du  vin 
que  l'on  a  mis  auparavant  dans 
ce  vase  ,  et  dont  il  se  remplit. 
Marc,  ayantpersuadé  aux  sots  qu'il 
changeoit  le  vin  en  sang  ,  préten- 
doit  qu'il  àvoit  la  plénitude  du 
sacerdoce  ,  et  qu'il  en  possédoit 
seul  le  caractère.  Les  femmes  les 
lus  illustres  ,  les  plus  riches  et 
les  plus  belles  l'adniiroient  et 
l'aimoient.  Il  leur  dit  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  ;  elles  vou- 
lurent essayer.  Marc  leur  fit  ver- 
ser du  vin  du  petit  vase  dans  le 
grand  ,  et  il  prononçoit  pendant 
cette  transfusion  la  prière  sui- 
vante :  «  Que  la  grâce  de  Dieu  , 
qui  est  avant  toutes  choses  ,  et 
qu'on  ne  peut  concevoir  ni  expli- 
quer, perlèctionne  en  nous  l'hom- 
me intérieur  ;  qu'elle  augmente  sa 
connoissance  ,  en  jetant  le  grain 
de  semence  sur  la  bonne  terre.  » 
A  peine  Marc  avoit-il  prononcé 
ces  paroles  ,  que  la  liqueur  qui 
ctoit  dans  le  calice  bouillonnoit, 
et  le  sang  couloit  et  remplissoit 
le  vase.  La  prosélyte,  étonnée  , 
croyoit  avoir  fait  un  miracle  ;  elle 
étoit  transportée  de  joie  ;  elle  s'a- 
gitoit  ,  se  troubloit  ,  s'échauffoit 
jusqu'à  la  fureur ,  croyoit  être 
remplie  du  Saint-Esprit  ,  et  pro- 
phétisoit.  Marc  ,  profitant  de  ces 
dernières  impressions  ,  disoit  à 
Sa  prosélyte  que  la  source  de  la 
grâce  étoit  en  lui  ,  et  qu'il  la 
communiquoit  dans  toute  sa  plé- 
nitude à  celles  sift-  qui  il  vouloit 
la  répandre.  On  ne  doutoit  pas 
du  pouvoir  de  Marc,  et  il  avoit 
la  liberté  de  choisir  .les  moyens 
qu'il  croyoit  propres  à  la  com- 
muniquer. 

IIÏ.  MARC  (  saint  ) ,  Romain, 
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sutîcéda  au  pape  Silvestre  I",  le 
i8  janvier  ooo  ,  et  mourut  le  ^ 
octobre  de  la  même  année.  On 
lui  attribué  Une  Epitre  adressée 
à  saint  Athanase  et  aux  évêques 
d'Egypte  ;  mais  les  critiques  la 
mettent  au  nombre  des  ouvrages 
supposés. 

IV.  MARC,  évêque  d'Aréthuse, 
sous  Constantin-le-Grand,  sauva 
la  vie  à  Julien  ,  qui  fut  depuis 
empereur .  11  assista  au  concile  de 
Sardique  en  347  '  ^^  ^  celui  de 
Sirmich  en  55 1 .  Les  païens  le  per- 
sécutèrent sous  le  règne  de  Juiien- 

^  l'Apostat  ,  parce  qu'il  avoit  dé-^ 
truit  un  tftnple  magnifique  con- 
sacré aux  idoles.  Marc  employa  le 
reste  de  ses  jours  à  convertir  les 
partisans  du  paganisme.  Il  mou- 
rut sous  Jovinien  ou  sous  Valens. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait 
de  lui  un  grand  éloge.  L'Eglise 
grecque  honore  publiquement  sa 
mémoire  le  a5  mars. 

V.  MARC  ,  surnommé  V Ascé- 
tique ,  célèbre  solitaire  du  4*  siè- 
cle, dont  il  se  trouve  neuf  Trai-* 
tés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  * 


tVI.  MARC -EUGENIQUE, 

archevêque  d'Ephèse  ,  envoyé  en 
1439  au  concile  de  Florence,  au 
nom  des  évêques  grecs ,  y  sou- 
tint leur  cause  avec  beaucoup  de 
force  et  de  subtilité ,  et  ne  voulut 
point  signer  le  décret  d'union.  De 
retour  à  Constantinople ,  il  s'éleva 
contre  le  concile  de  Florence.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ecrits  compo- 
sés à  ce  sujet  ,  qui  sont  insérés 
dans  la  collection  des  conciles  ; 
et   d'autres    oiu'rages    dans  les- 

auels  on  trouve  de  l'érudition  et 
e  la  chaleur.  Cet  archevêque 
avoit  professé  l'éloquence  avec 
succès.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  sa  dispute  avec  Barthélemi 
de  Florence ,  «  en  protestant  qu'il 
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ne  vouloit  pas  qu'aucun  de  ceux 
qui  avoient  signé  l'union  assistât 
à  ses  funérailles ,  ni  qu'ils  prias- 
sent Dieu  pour  lui.  »  Marc  d'E- 
phèse  avoit  un  Irère  appelé  Jean, 
qui  vint  avec  lui  à  Florence  ,  et 
qui  publia  un  Ecrit  contiele  con- 
cile tenu  dans  cette  ^ille. 

VIL  MARC -ANTOINE  , 
triumvir.  Voyez  Antoiise  ,  n»  III. 
—  Caienus  ,  u"  II.  —  JuuE  ,  nf  II, 

NoïilLS  et  VOLUMKILS. 

t  VIII.  MARC-ALRÈLE 
A  N  T  O  N I N  ,  le  Philosophe ,  né 
le  26  avril  l'an  de  1  ère  nouvelle  ,^ 
de  Taucienue  famille  des  Annius, 
lut  adopté  par  Antonin-le-Pieux, 
qui  l'associa  à  lenipire  a'.ec  Lu- 
cius-\erus  ,  cousin  de  cet  empe- 
reur. Après  la  mort  d'Antonm  , 
lan  161  ,  on  proclama  d'une  voix 
unanime  Marc-Aurèle,  qui  ,  quoi- 
que le  trône  eût  été  déteré  à  lui 
seul  ,  en  partagea  les  ho^meurs  et 
le  pouvoir  a\ec  Lucius-\  erus  ,  et 
lui  doxnia  sa  lille  Lucille  en  ma- 
riage. Rome  vit  alors  ce  qu'elle 
•n'avoit  point  encore  vu  ,  deux 
souverains  à  la  fois  ;  et  deux  sou- 
verains qui ,  avec  des  moeurs  bien 
dillérentes  ,  n'avoieut  qu'un  cœur 
et  qu'un  esprit.  Marc-Aurèle  a\oit 
pris  ,  dès  1  âge  de  douze  ans,  le 
manteau  de.  philosophe.  Sa  vie 
avoit  depuis  été  austère.  Il  cou- 
choit  sur  la  terré  nue  ,  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  prièj e  de  sa  mèie  qu'il 
prit  un  lit  un  peu  plus  commode. 
i>es  maîtres  de  philosopliie  ne 
lui  avoient  point  appris  à  faire 
des  déclamations  et  des  s\  Uogis- 
mes  ,  ou  à  lire  dans  les  astres  , 
mais  à  cultiver  la  vertu.  Devenu 
empereur  ,  il  régla  l'intérieur  de 
l'état ,  etlefitrespecter  audehors. 
Il  remit  en  vigueur  l'autorité  du 
sénat,  et  assista  a  ses  assemblées 
avec  l'assiduité  du  moindre  sé- 
nateur, iyiarc  -  Aurèle   délibéroit 
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de  toutes  les  affaires  mihtaires  , 
civiles  et  politiques  ,  avec  les  plus 
sages  "de  la  \ille,  de  la  cour,  et  du 
sénat;  et  déféroil  souvent  à  leurs 
avis  plutôt  qu'au  sien.  «  Il  est  plus 
raisonnable  ,  disoit-il  ,  de  suivre 
l'opinion  de  plusieurs  personnes 
éclairées  ,  que  de  les  obliger  Je 
se  soumettre  ii  celle  d  un  seul 
homme.  »  WW.  étoit  attentif  à  con- 
sulter ,  il  ne  Tétoit  pas  moins  a 
faire  exécuter.  Il  disoit  «  qu'un 
empereur  ne  devoit  rien  faire  ni 
lentement ,  ni  à  la  hâte  ;  et  que 
la  négligence  dans  les  plus  petites 
ciioses  influoit  dans  les  plus 
grandes.»  Sa  circonspectiou  poul- 
ie choix  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces et  des  magistrats  fut  ex- 
trême. C'éloituuede  sesmaxiuies, 
<  qu  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un 
prince  de  créer  les  nommes  tels 
qu'il  les  ^  ouloit  ,  mais  qu'il  dé- 
peudoit  de  lui  de  les  employer 
tels  qu'ils  étoicnt ,  chacun  selon 
son  talent.  »  Persuadé  que  le 
prince  est  au-dessous  des  luis  ,  il 
ne  se  regardoit  que  coiume l'hom- 
me d'afiaircsde  la  république.  «Je; 
vous  donne  celte  épée  ,  dit-il  au 
chef  du  prétoiie  ,  pour  me  défeu- 
tiie  tant  qucj^ni  acquitterai  fidèle- 
ment de  mon  devoir  ;  mais  elle 
doit  servir  à  me  punir  ,  si  j'oublie 
que  ma  fonction  est  de  faire  le 
bonheur  des  Piomains.»  Il  deman- 
doit  permission  au  sénat  de  pren- 
dre de  l'argent  daus  l'épargne , 
.(  car  ,  disoit-il ,  rien  ne  m'appar- 
tient en  propre  ,  et  la  maison  mê- 
me que  j'habite  est  à  vous.  »  Lu 
gouveriiement  tel  que  le  sien  ne 

rouvoit  mauquer  de  lui  concilier 
amour  et  Périme  du  sénat  et 
du  peuple.  L  un  et  lautre  cher- 
ciièreut  à  lui  en  donner  des  mar- 
ques par  les  nouveaux  houneuri 
qu'ils  voulurent  lui  rendre;  mais 
il  refusa  les  temples  et  les  autels. 
X  J^a  Aertu  seule  ,  dit-il  ,  égale  les 
hommes  s^ua.  dieujt.  Uuroi  justç 
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a  l'imivers  pour  son  temple  ,  et 
les  gens  de  bien  en  sont  les  prêtres 
et  les  ministres.  »  Unepeste  géné- 
rale ravagea    l'empire   sous  son 
règne.  A  ce  fléau  si  funeste  suc- 
céd('>rent  les  trembleinens de  terre, 
la   lamine ,   les  inondations ,   les 
chenilles  ;  et  tout  cela  ensemble 
devint  si   terrible  ,   que ,  sans  la 
vigilance  de  Marc-Aurèle,  l'em- 
pire   romain    alloit    devemr     la 
Îiroie  des  barbares.  Les  Germains, 
es  Sarmates  ,  les  Quades  ,  et  les 
Marcomans  ,  prenant  occasion  de 
ces   calamités    ,    firent  irruption 
dans  l'empire  l'an  i  yo  ,  pénétrè- 
rent en  Italie,  et  ne  lurent  repous- 
sés qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages.  La  persécution   dos 
chrétiens  parut  un  acte   de  reli- 
gion   propre    à  calmer   le    cour- 
roux   du    ciel;    et  Marc-Aurèle, 
cruel  par  piété  ,  souffrit  qu''on  les 
persécutât.    Les    barbares   ayant 
fait  une  nouvelle   irruption  dans 
l'empire  ,   Teujpereur  les    délit , 
les   chassa  ,  et  procura  la  paix  à 
ses  sujets   par    des  victoires.    11 
employa  ses  momens  de  tranquil- 
lité à  réformer  les  lois,  et  à  en  don- 
ner de  nouvelles  en  faveur  des* 
orphelins  et  des  mineurs.  11  dé- 
sarma la  chicane  ,  fit  des  régle- 
mens  contre  le   luxe ,  et  mit    un 
frein  à   la  licence  générale.  Une 
nouvelle  ligue  des  Marcomans  et 
des  Quades  jeta  l'empereur  dans 
de  nouveaux    embarras.  Pour  ne 
pas  charger  le  peuple  d'impôts  , 
il  fît  vendre  les  plus  riches  meu- 
bles de  l'empire,  les  pierreries  , 
les  statues  ,  les  tablfaux  ,  la  vais- 
selle d'or  et  d'argent ,  les  habits 
mêmes  de  l'impératrice  et  ses  per- 
les. Cette  guerre  fut  plus  longue 
et  d'un  succès  plus  douteux  que 
les  premières.  Ce  fut  durant  son 
coiu's  que  Marc-Aurèle,  se  trou- 
vant resserré  par  les  ennemis  dans 
une  foret  de  Bohême  ,  obtint ,  s'il 
faut  en  croire  ïertulKen  ,  par  les 


prières  de  la  légion  Mélitine  ,  qui 
étoit  chrétienne  ,  une  pluie  abon- 
dante  qui    désaltéra    son   armée 
près  de  pénr  de  soif.  Les  païens 
atti'ibuèrent   ce  miracle  à  Jupiter 
pluvieux;  mais  on  prétend  que 
Marc-Aurèle,   persuadé  qu'il  en 
étoit  redevable  au  Dieu  des,^j|jé- 
tiens  ,  défendit  depuis  de  l^^B* 
cuser  et  de  les  persécuterais 
barbares  ,  vaincus  par  les  maniè- 
res généreuses  de  ce  héros  blcn- 
faisaut  ,   autant  que  par  ses  ex- 
ploits militaires  ,  se  soumirent  un 
an  après  ,    en  iiS  ,  la  même  an- 
née qu'Avidius-CassIus  se  iit  pro- 
clamer empereur.    JMarc  -Aurèle 
fît   des  prcparatif»  pour  marcher 
contre  lui  ;  mais  ce  rebelle  fut  tué 
par  un  centenler  de  son  armée.  Oa 
envoya  sa  tête  à  l'empereur ,  qui 
refusa  de  lavoir,  etquibrûla  toutes 
ses  lettres,  pour  n'être  pas  obligé 
de  purvir  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  sa  révolte.  Il  fit  même  enten- 
dre que  ,  «  si  Cassius  avoit  été  enw 
son  pouvoir  ,  il   ne   s'en    seroit 
vengé  qu'en  lui  laissant  la  vie  »  , 
et  pardonna  à  toates  les  villes  qui 
avoient  embrassé  son  parti.  Marc- 
Aurèle  passa  ensuite  a  Athènes,  y 
établit  des  professeurs  publics  , 
auxquels  il  donna  des  pensions  et 
des  immunités.  De  retour  à  Rome, 
après  huit  ans  d'absence,  il  donna 
à  chaque  citoyen  huit  pièces  d'or, 
leur   fit  une  remise  générale  do 
tout  ce  qu'ils  dévoient  au  trésor 
public;  et,  àl'imitationdeTrajan, 
rûla  devant  eux  dans  la   place 
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publique  les  actes  qui  les  consti- 
tuoient  débiteurs.  Il  éleva  aussi 
un  graud  nombre  de  statues  aux 
capitaines  de  son  armée  ,  morts 
dans  la  dernière  guerre.  Les  arts, 
les  sciences  et  le  goût  déchurent 
sous  Marc-Aurèle  ,  qui ,  exclusi- 
vement dévoué  aux  stoïciens , 
et  ne  se  réglant  que  sur  l'exeni- 

Ï»le  de  celte  secte  orgueilleuse, 
es  traitoit  avec  mépris  ou  indilfé» 
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rence  ,  pour  se  décharger  un  peu  ' 
du  poids  de  l'empire  ,  il  désigna 
pour  son  successeur  son  fils  Com- 
mode ,  et  se  retira  pour  quelque 
temps  a  Lavinium.  Là ,  dans  le 
sein  de  la  philosophie  qu'il  appe- 
loit  sa  Mère  ,  par  opposition  à  la 
cour  qu'il  nommoit  sa  Marâtre  , 
il  i^Éj^toit  souvent  ces  paroles  de 
PlafiPn  :  «Heureux  le  peuple  dont 
les  rois  sont  philosophes  ,  etdont 
les  philosophes  sont  des  rois  !  » 
Ce  Bon  prince  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Il  marcha  contre  eux  ,  et , 
deux  ans  après  son  départ  de 
Borne  ,  il  tomba  malade  à  Vienne 
en  Autriche  ,  et  mourut  à  Sirmich 
le  17  mars  180.  On  attribua  sa 
mort  à  l'art  funeste  des  médecins 
gagnés  par  Commode  ;  mais  ces 
bruits  peuvent  bien  n'avoir  d'au- 
tre fondement  que  les  regrets  de 
Ja  perte  de  Marc-Aurèle  ,  et  la 
naine  de  la  tyrannie  de  Com- 
mode. Il  paroît  que  la  peste  s'é- 
toit  mise  dans  l'armée ,  et  que 
l'empereur  en  fut  attaqué.  Le 
sixième  jour  de  sa  maladie ,  se 
sentant  dél'aillir  ,  et  moins  affligé 
de  sa  mort  prochaine  que  des 
maux  qu'il  prévojoit  devoir  la 
suivre  ,  il  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  inspirer  à  son  fils  une 
conduite  sage  et  un  gouvernement 
vertueux.  L'ayant  fait  appeler 
auprès  de  son  lit,  avec  ses  amis  et 
ses  plus  fidèles  conseillers  ,  il 
parla  en  ces  termes,  «f  Mes  amis  , 
voici  le  temps  de  recueillir  le  fruit 
des  bienfaits  dont  je  vous  ai 
comblés  depuis  tant  d'années , 
et  de  m'en  témoigner  votre 
reconnoissance.  Mon  fils  a 
besoin  de  vous  ;  c'est  vous 
qui  l'avez  élevé  jusqu'ici.  Mai^ 
vous  voyez  à  quels  dangers  sa  jeu- 
nesse est  exposée  ,  et  combien , 
d&tts  wa  âge  qu'on  peut  justement 
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comparera  1  agitation  des  flots  et 
de  la  tempête ,  lui  est  nécessaire 
le  secours  d'Jiabiles  pilotes  qui  le 
gouvernent  sagement ,  et  qui  em- 
pêchent que  rinexpériencenel'en- 
traîne  vers  mille  écueils  ,  et  ne  le 
livre  àla  séduction  du  vice.  Servez- 
lui  de  modérateurs ,  dirigez-le  par 
vos  conseils,  et  fai  tes  qu'il  retrouve 
en  vous  plusieurs  pères ,  au  lieu 
d'un  que  la  mort  lui  enlève.  Car, 
mon  hls  ,  vous  devez  savoir  qu'il 
n'est  point  de  richesses  qui  suffi- 
sent à  remplir  le  gouffre  insatiable 
de  la  tyrannie  ;  point  de  garde  , 
si  nombreuse  qu'elle  soit ,  qui 
puisse  assurer  la  vie  du  prince  , 
s'il  n'a  pas  soin  d'acquérir  l'affec- 
tion de  ses  sujets.  Ceux-là  seuls 
ont  droit  à  une  longue  et  heureuse 
jouissance  du  souverain  pouvoir, 
qui  travaillent  non  à  effrayer  par  la 
cruauté,  m^Is  à  régner  sur  les 
cœurs  par  l'amour  qu'inspire  leur 
bonté.  »  Ce  n'étoit  pas  assez  d'un 
pareil  discours  ;  il  falloit  que  Marc- 
Aurèle,  qui  connoissoit  toutes  les 
mauvaises  qualités  de  Commode, 
le  privât  de  l'empire.  Mais  Marc- 
Aurèle  n'agissoitpas  avec  la  même 
force  qu'il  pensoit ,  et  sa  douceijr 
tint  quelquefois  de  la  foiblesse. 
On  a  de  ce  prince  douze  livres  de 
Réflexions  sur  sa  vie,  Londres, 
grec  et  latin,  1707  ,  in-S",  traduits 
du  grec  en  français  par  madame 
Dacier,  avec  des  remarques,  Paris, 
1691  ,  2  volumes  in  -  12.  Jolj  a 
donné  une  nouvelle  édition,  Paris, 
1 742  ,  in- 1 2  ,  de  cet  excellent  livre, 
(  Voyez  JoLY,  art.  XI.  )  Cet  em- 
pereur y  a  renfermé  ce  que  la  mo- 
rale offre  de  plus  beau  pour  la 
conduite  de  la  vie.  C'étoit  l'évan- 
gile des  païens.  Le  style  en  est 
d'une  simplicité  noble  et  tou- 
chante. «  L'ame  vraiment  grande 
et  élevée ,  dit-il,  est  celle  qui  reçoit 
sans  répugnance  ce  que  le  ciel  lui 
envoie  et  de  bien  et  de  mal;  ....qui 
se  remet  eutièrçmeut  et  de  toute 
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sa  volonté  ,  pour  ce  qui  concerne 
sa  destinée  et  sa  conduite,  entre 
les  mains  de  la  divinité  ;  .  . . .  qui 
ne  demande  qu'à  marcher  dans  le 
chemin  de  sa  loi;  qu'à  suivre  Dieu, 
dont  toutes  les  voies  sont  droites 
et  tous  les  jugemens  sont  justes.» 
La  philosophie  de  Marc  -  Aurèle 
se  rapprocnoit  presque  en  tout 
de  celle  de  Socrate  ,  qu'il  sem- 
bloit  avoir  sans  cesse  devant  les 
yeux.  Personne  ne  l'a  peint  d'une 
manière  plus  fidèle  ni  plus  pré- 
sise que  Julien,  dans  cette  critique 
ingénieuse  où  il  trace  en  peu  de 
mots  les  portraits  des  empereurs. 
Mercure  demande  à  Marc-Aurèle 

3uelle  fin  il  s'étoit  proposée  pen- 
ant  sa  vie?  «  De  ressembler  aux 
dieux,  répondit-il.- — Eh  quoi!  lui 
dit  Silène  ,  prétendois-tu  te  nour- 
rir d'ambroisie  et  de  nectar,  au 
lieu  de  pain  et  de  vin? — JVon  ;  ce 
n'est  pas  par-là  que  je  prétendois 
leur  ressembler.  —  Eu  quoi  con- 
sistoit  doue  cette  ressemblance  ? 
— Aavoirpèudebesoins,  etàf'aire 
aux  autres  tout  le  bien  possible.  » 
Tel  tut  en  effet  le  plan  de  vie  de 
Mare-Aurèle  :  il  alloit  quelquefois 
au  delà  des  idées  systématiques 
du   philosophe   grec    qu'il  «voit 
pris  pour  modèle.  Socrate  suppo- 
soit  dans  le  monde  de  bons  et  de 
mauvais  génies ,  qui  s'altachoient 
aux  mortels  suivant  leurs  carac- 
tères et  leurs  penchans  ;  de  là  les 
hommes  heureux  ou  malheureux, 
conformément  aux  décrets  de  la 
justice  divine  ,  dont  ces  dieux  su- 
balternes   étoient   les   ministres. 
C'est  ainsi  que  Scipion  ,  suivant 
Cicéron  ,  avoit  conçu  le  système 
de  l'univers  ;  mais  Marc  -  Aurèle 
paroît  l'envisager  sous  un  point 
de  vue  plus  consolant  et  plus  élevé . 
Loin  de  supposer,  ainsi  que  So- 
crate ,  de  bons  et  de  mauvais  gé- 
nies ,  il  regardoit  l'être  spirituel 
que  nous   possédons    en    nous , 
comme  une  pure  étnauatiou  de 
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l'Ëtre-Suprême.  Il  croyoit  qu'il 
sutïisoit  à  l'homme ,  pour  être 
heureux,  de  bien  servir  ce  génie 
qui  habitoit  en  lui  ;  et  Se  qu'il  en- 
tendoit  par  le  bien  servir  ,  c'étoit 
de  dégager  son  ame  de  tous  les 
faux  jugemens  qui  l'abusent  et  des 
passions  qui  l'avilissent.  Rien 
n'étoit  plus  beau  que  le  disijourS 
qu'il  conseilloit  à  cnaque  homme 
de  se  tenir  en  mourant  :  «  Tu  t'es 
embarqué  ,  tu  as  fait  ta  course  ; 
tu  abordes  au  lieu  où  tu  devois 
aller ,  sors  courageusement  du 
vaisseau.  Si  tu  en  sors  pour  arriver 
à  une  autre  vie  ,  tu  y  trouveras  des 
dieux  rémunérateurs  ;  et  si  tu  es 
pri^^  de  tout  sentiment,  tu  cesseras 
d'être  sous  le  joug  des  passions 
et  de  servir  à  un  corps  qui  est  si 
fort  au-dessous  de  ton  ame.  »  Ce 
langage  étoit  celui  des  stoïciens 
les  plus  rigides.  Marc-Aurèle  , 
croyant  avec  eux  que  toutes  les 
âmes  étoient  déS  écoulemens  de 
la  divinité  ,  pensoit  qu'après  la 
mortelles  s'y  rejoignoient intime- 
ment. «  Cela  posé  ,  ajoutoit-il, 
combien  les  hommes  ne  doivent-^ 
ils  pas  s'aimer,  se  secourir,  et 
même  se  respecter  les  uns  les  au- 
tres? ils  sont  parens ,  avant  de 
naître  de  telle  ou  telle  famille.  » 
La  bonté  formoit  réellement  le 
fond  du  caractère  de  Marc-Aurèle. 
Il  chérissoit  tellement  cette  vertu 

au'il  en  fit  une  divinité  à  laquelle 
éleva  un  temple.  Il  la  pratiqua 
constamment  envers  les  étrangers, 
comme  envers  ses  proches  ,  envers 
ses  ennemis  comme  envers  ses; 
amis.  On  lui  reprochoit  comme 
une  foiblesse  de  pleurer  la  mort 
de  celui  qui  avoit  élevé  son  en- 
fonce :  «  Permettez  -  moi  d'être 
homme,  répondit-il,  car  ni  le  rang 
suprême  ,  ni  la  philosophie  n'é- 
touffent le  sentiment.  »  L'homme 
le  plus  vertueux  de  lempire  ,  le 
plus  sévère  pour  lui-même  ,  étojt 
enrjiêmc  temps  le  plus  indulgent 
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ponr  les  autres.  Il  rtpétoitsouvent:  i  àlui-mèmeuii  trophée  immortel. 
«  INoiis  ne  pouvons  rendre  les  i  On  prétend  même  que  lelameux 
hommes  tels  q  te  nous  les  vou-  peinlrcliamand  dessuioit  les  traits 
drions;  il  ^aut  donc  les  supporter  '  des  figures  sur  les  planches  que 
tels  qu'ils  sont,  et  en  tirer  le  meil-  Marc-Antoine  gravoit  d'après  lui. 
leurpartipossible.))Ecoutanta\ec  1  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'evactitude  du 
douceur  les  plus  Lbres  remon-  dessiu  ,  IsU  douceur  et  le  charme 
trances,  toujours  prêta  pardonner  de  son  buriii  ,  feront  toujours  rc- 
^es  oïl'enses  persouncllcs  ,  il  porta  chercher  ses  estampes.  Ce  lut  lui 
queS^luelois  jusquk  l'imprudence  ;  quig/'«i'rt,  d'après  les- dessins  de 
l'oubli  des  injures  et  de  la  trahi-  ■  Jules  Romain,  les  planches  qui 
son.  Le  mot  d'Adrieu  ,«  personne  ^  furent  mises  au-devant  des  sou- 
n'a  jamais  tué  bon  successeur  »  ,  ;  nets  infâmes  del'Arétin.  Le  papç 
étoit  sa  réponse  ordinaire  à  ceux  •  ClémentVHiefitmettreenpnsou, 
qui  Texhortoient  à  pourvoir  à  sa  ;  d'où  il  s'échappa  pour  se  retirer 
sûreté  par  des  e\emples  de  sévé-  '  à  Florence.  11  mourut  vers  l'an 
ij.té.  «  Telle  est  ,  ajoutoit-il  ,  Is^  1540  ,  dans  un  état  qui  nétoit 
nature  des  crimes  d'état ,  que  ceux  j  guère  au  dessus  de  l'mdigence, 
mêmes  que  l'on  vient  à  bout  d'en  ;  Pour  se  retirer  des  mains  des  imT 
convaincre  passent  toujours  pour  i  périaux  dans  le  sac  de  Rome  ,  en 


opprimes.  »  «  Ou  sent  en  soi- 
même,  dit  Montesquieu,  un  plaisir 
secret ,  lorsqu'on  parle  de  3.Lirc- 
^urèle  ;  on  ne  peut  lire  sa  vie 
sans  ime  espè<|p  d'attendrisse- 
ment :  tel  est  l'eflelqu'elleproduit, 
qu'on  a  meilleure  opinion  de  soi- 
même  ,  parce  qu'on  a  meilleure 
opinion  des  hommes,  a 

t  IX.  MARC-ANTOINE, 

graveur",  natif  de  Bologne,  prit 
du  goùlpour  la  taille-douce  à  la 
vue  des  estampes  d'àlbertDurer. 
Marc  essaya  ses  forces  contre  ce 
célèbre  graveur,  et  se  mit  à  copier 
la  Passion  que  ce  maître  avoit 
donnée  en  50  morceaux ,  e\grava 
sur  ses  plancbes ,  ainsi  que  lui  , 
les  lettres  A.  B.  La  pieuve  de  ses 
talens  fut  coinpîète.  Les  connois- 
seurs  s'y  trompèrent  ;  cependant 
Albert  Durer  s'en  aperçut ,  et  fit 
un  voyage  exprès  à  Venise  pour 
porter  des  plaintes  contre  son 
rival.  ?.Iarc-A.Dloine  a  été  à  l'égard 
de  Haphaèi,  ce  qu'Audran  fut 
tians  le  aiécle  dernier  pour  le  cé- 
lèbre Le  Brun  ;  il  a  t'té  soxig/a\'Ki(r 
lavori  ;  et  en  répaudani  ses  ou- 


i527,  il  fut  obliiîé  de  leur  donner 
piesque  tout  ce  qu  u  possedoit. 

t  X.  MARC-PAUL  ou  Marco- 
Polo  ou  PAoto  ,  célèbre  voya- 
geur ,  fils  de  Nicolas  Polo  ,  Véui- 
tien  ,  qui  alla  avec  son  frère  Mat- 
thieu,  vers  l'an  iciôj,  à  Coustan- 
linople,  oii  régnoit  Baudouin  II. 
Nicolas  ,  en  partant ,  avoit  laissé 
sa  femme  enceinte,  et  elle  mit 
au  monde  le  fameux  Marc-Polo  , 
qui  a  écrit  la  relation  de  ce  voyage. 
Les  deux  Vénitiens ,  ayan^  pris 
congé  de  1  empereur  ,  traversè- 
rent la  mer  Noire  ,  allèrent  en 
Arménie',  d'où  il  passèrent  par 
terre  à  la  cour  de  Barka  ,  un  des 
plus  grands  seigneurs  de  la  Tar- 
tane, qui  les  accueillit  avec  dis- 
tinction. tCe  prince  ayant  été 
défait  par  un  uc  ses  voisins  ,  Ni- 
colas et  Matthieu  se  sauvèrent 
comme  ils  purent  à  travers  les 
déserts,  et  parvnirent  jusqu'à  la 
ville  habitée  parRublai,  graud- 
kan  des  Tartares.  Rublaï  s'ainusa 
pendant  quelque  temps  des  récits 
qu'ils  lui  tirent  des  mœurs  et  dyS 
usages    des    Européens ,   et  finit 


vcago»  el  sa  gloire  ,  ij  s'est  dresst'     par  les  aouMner  ses  ambassadeius 
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•uprès  du  pape ,  pour  demander  ' 
cent  missionnaires.  Ils  vinrent 
donc  en  Italie  ,  obtinrent  du  pon- 
tife romain  deux  domniicams  , 
l'un  italien  ,  Tautre  asiatique , 
et  emmenèrent  avec  eux  le  jeune 
Marc ,  pour  qui  Kublaï  prit  une 
affection  singulière.  Ce  jeune 
homme  ,  ayant  appris  les  diÛé- 
rens  dialectes   tartares ,   fut   em- 

filoté  dans  des  ambassades  qui 
ui  Tlonnèrenl  le  moyen  de  par- 
courir la  ïartarie ,  le  Katai  ,  la 
Chine,  et  d'autres  contrées.  Eq- 
fia,  après  un  séjour  de  dix-sept 
ans  à  ia  cour  du  grand-kan  ,  les 
Polo  revinrent  dans  Jeur  patrie  en 
1295 ,  emportant  de  grandes*ri- 
chesses.  Marc,  rendu  à  une  vie 
tranquille ,  écrivit  la  relation  de 
ses  voyages  en  italien ,  sous  ce 
titre  :  Délie  maravi^lie.  del mondo , 
da  lui  vedtdc ,  etc.  ,  dont  la  pre- 
mière édition  a  paru  à  Venise  en 
1496,  in-S".  Son  ouvrage  ,  traduit 
en  différentes  langues,  a  été  inséré 
dansplusieurs  collections.  On  es- 
tnne  l'édition  latine  d'AndréMuI- 
1er,  Cologne,  1671,  in-4°j  et  celle 
ni  est  eu4rançais  dans  le  Recueil 
s  Voyages,  publié  par  Berge- 
rou ,  La  Hayt^ ,  •  7">;J ,  'i  vol.  in-^". 
Il  y  a  dans  Marc-Faul  des  choses 
vraies,  et  d'autres  peu  croyables. 
11  est  en  effet  dilliciie  de  croire 
qu'aussitôt  que  le  grand-kan  tut 
informé  de  l'arrivée  de  deux  mar- 
chands vénitiens  qui  venoient 
vendre  de  la  thériaque  à  sa  cour  , 
il  envoya  au  devant  d'eux  une 
escorte  de  4^ '^^^o  hommes  ,  et 
qu'ensuite  il  dépêcha  ces  Véui- 
tiens  comme    ambassadeurs    au- 

ftrès  du  pape ,  pour  le  prier  de 
ui  envoyer  cent  missLonnaijjps. 
Et  comment  le  pape  ,  qui  avoit 
tant  de  zèle  pour  la  propagation 
de  la  loi ,  au  heu  de  cent  religieux, 
n'en  auroit-il  envoyé  que  deux  ? 
Il  y  a  donc  des  erreurs  et  des 
£iaj>éi  ati  JUS    daus    Marc  -  Paul  ; 
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mais  plusieurs  autres  choses  ,  vc- 
nliées  depuis  ,  et  qui  ont  même 
servi  d'instruction  aux  vovageurs 
postérieurs,  prouvent ,  qu'à  plu- 
sieurs égards  sa  Relation  est 
précieuse  ;  cl  l'ouvrage  de  iMa- 
carlney ,  ambassadeur  anglais  à 
la  Chin^  ,  ]niblié  dans  ces  dei--| 
nicrs  teni|)S  ,  l'a  souvent  conlir- 
inéc.  La  i)ibliolhèque  impériale 
possède  plusieurs  manuscrits  de 
la  ReUÊÊÊt  des  f^'oyages  de  Marc- 
raul.HF 


XI.   MARC,    p^^ojez  Marc»   et 

M.VRCK, 

t  MARC  A  (Pierre  de),  né  à 
(jand  en  Béarn  ,  le  a4  ji>"' icr 
i59f  ,  d'une  familh;  aucienne  > 
originaire  d'Espagne  ,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  sou  es- 
prit et  par  son  zèle  pour  la  relir 
gion  calhollque  ;  il  travailla  à  la 
faire  rétablir  dans  le  Béarn  ,  et 
eut  le  bonheur  de  réussir.  C'est 
en  rcconnoissance  de  ses  soins' 
qu'il  obtint  la  charge  de  prési- 
dent au  parlement  de  Pau  en 
1621  ,  et  celle  de  conseiller  d'é- 
tat en  i65g.  Après  la  mort  de 
soTî  épouse  ,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  lut  nommé  h  l'évêché 
de  Conseraiis.  Mais  la  cour  de 
Rome  ,  irritée  de  ce  qu'il  avoit 
donné  quelque  atteinte  aux  pré- 
rogatives du  saint- siège,  dans 
son  livre  de  la  Concorde  du  sa- 
cerdoce et  de  l'empire  ,  lui  re- 
fusa long-  temps  ses  bulles  ;  et 
il  ne  les  obtint  qu'api'ès  avoir 
interprété  ses  seutimens  d'une 
manière  ])lus  favorable  aux  opi- 
nions ultramonfaines,  dans  ua 
autre  Livre  qu'il  lit  imprimer  k 
Ba redonne  en  i64t),  in-4°.  L'ha- 
bileté avec  laquelle  il  remplit 
une  commission  qu'on  lui  doujiu 
en  Catalogne  lui  mérita  l'arche- 
vêché de  Toulouse  en  i6jj.  Il 
s'étoit  tant  luit  uimci'-  eu  Cata» 
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Jogne,  qu'avant  été  attaqué  d'une 
maJadie  qui  le  mit  à  l'extrémité  , 
la  ville  de  Barcelonne  ,  entre  au- 
tres, fit  un  vœu  public  à  Notre- 
Dame  de  Montserrat ,  qui  en  est 
éloignée  d'nne  journée  ,  et  y  en- 
voya ,  en  son  nom ,  douze  capu- 
cins iHi-pieds,  sans  sangles,  et 
douze  jeunes  filles  aussi  pieds 
nus,  les  cheveux  épars  ,  et  vêtues 
de  longues  robes  blanches.  Marca 
se  disposoit  à  se  reudHMh  Tou- 
louse, lorsque  le  roi  ïlFnt  mi- 
nistre d'état  en  i658.  Ses  pre- 
miers soins  lurent  d'écraser  le 
jansénisme.  Il  s'unit  avec  les 
jésuites  contre  le  livre  du  la.nieux 
évêque  d'Y  près,  et,  le  premier,  il 
dressa  le'projet  d'un  Formulaire , 
où  l'on  condamnoit  les  cinq  pro- 
positions dans  le  sens  de  l'auteur. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  l'ar- 
chevêché de  Paris;  mais  il  mou- 
rut le  jour  même  que  ses  bulles 
arrivèrent,  le  29  juin  1662.  Sa 
mort  donna  occasion  à  François 
Coljetet  de  lui  faire  cette  épi- 
taphe  badine  : 

Ci  gît  monseigneur  de  Marca, 
Que  le  roi  sagement  marqua 
Pour  le  prélat  de  son  église  { 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua. 
Et   qui  se  plaît  à  la  surprise  , 
Tout  aussitôt  le  démarqua. 

Ce  prélat  réunissoit  plusieurs  ta- 
lens  différens  :  l'érudition  ,  la  cri- 
tique, la  jurisprudence ,  mais  sur- 
tout la  politique  et  l'iatrigue. 
Dans  les  disputes  de  l'Eglise ,  il 
parla  en  homme  persuadé  ;  mais 
il  n'agit  pas  toujours  de  même. 
II  savoit  se  plier  aux  temps  et 
aux  circonstances.  Il  ne  craignoit 
pas  de  donner  aux  faits  la  tour- 
nure qu'il  lui  plaisoit,  lorsqu'ils 
pouvoient  favoriser  son  ambition 
ou  ses  intérêts.  «  Quand  Marca 
dit  mal,  c'est,  suivant  l'abbé  de 
Longuerue,  qu'il  est  payé  pour 
ne  pas  bien  dire  ,  ou  qu'il  espère 


MARC 

l'être.    Quelques   mois    avant  s« 
mort,  il  dicta  à  Baluze  un  Traité 
de  l'infaillibilité  du  pape.  Ex  ore 
ej'us  excepi ,  dit  Baluze;   il  vou- 
loit  se  faire  cardinal,  a  Son  style 
est  ferme  et   mâle  ,    assez  pur  , 
sans  aftectation  et  sans  embarras. 
Ses   principaux    ouvrages    sont  , 
I.    Dissertationes  de    concordid 
sacerdoliietimperii ,  dont  la  meil- 
leure  édition    est    celle    qui^fut 
donnée,  après  sa  mort^  par  Ba- 
luze, Paris,  i7o4>  in-folio.  Cet 
ouvrage  ,  le  plus  savant  que  nous 
avons    sur  cette   matière  ,  a  été 
réimprimé  à  Francfort  en   1708, 
in-folio  ,  avec  des  augmentations  „ 
par   Boehmer.    II.    Histoire   du 
Béarn  ,  in-folio,  Paris  ,  i64o.  On 
y  trouve   tout   ce    qui  concerne 
cette  province ,    et  l'on  y  prend 
une   grande    idé«   de    l'érudition 
de  l'auteur.  Cette  Histoire  est  de- 
venue très-rare ,  sur^tout  en  grand 
papier.   ÏII.    Marca  Hispanica  , 
Paris,    i688,   in-folio,    publiée 
par  les    soins    de   Baluze.    C'est 
une    description   savante    et   cu^ 
rieuse  de  la  Catalogne  ,  duRous- 
sillon,  et  des  frontières.  La  partie 
historique  et  géographiqiie  y  est 
traitée  avec  exactitude.  IV.  Dis- 
sertatio  de  primatu  Lugdunensi  , 
i6j4jifi-8°,  très-savante.  W.Re- 
lation  de  ce  qui  s'est  fait  depuis 
i655    dans    les    assemblées    des 
évêques  ,   au  sujet  des  cinq  pro-^ 
positions,    Paris,     1657,    in-4'*. 
C'est  contre  cette  relation,   peu 
favorable  au  jansénisme,  que  Ni- 
cole publia  son  Belga  perconta- 
tor,    i63y ,  in-4",   «ans  lequel  il 
expose  les  scrupules    d'un    pré- 
tendu théologien  flamand  sur  l'as- 
semblée du  clergé  de  i656.  VI. 
Des  Opuscules ,  publiés  par  Ba- 
luze en  1669,  in-8°.  VU.  D'autres 
Opuscules ,  mis    au  jour  par  le 
même,  eu  168 1  jin-S».  Ces  Opus- 
cules renferment  plusieurs  disser- 
tations  intéressantes  ,   entre  au- 


MARC 

très  ,  De  Tempore  susceptœ  in 
Galliis  ^fidei  ;  De  eucharistid  et 
missd  ;  De  pœnitentid  ;  De  ma- 
trimonio  ;  De  patriarchatu  Cons- 
tantinopolitano  ;  De  stemmate 
Chris ti  ;De  magorum  adventu  ; 
De  singulari  primatu  Pétri  ;  De 
discrimine  clericorum  et  Idico- 
runi  ex  Jure  diviiio  ;  De  veteribus 
coHectionibus  canonum  ;  et  une 
autre  Dissertation  sur  un  reli- 
quaire de  saint  Jean-Baptiste  , 
orné  de  vers  grecs,  et  qui  éloit 
conservé  chez  les  dominicains  de 
Perpignan.  VIII.  Un  Recueil  de 
quelques  Traités  tke'ologiques  , 
les  uns  en  latin  ,  les  autres  en 
français ,  publiés  en  1668  ,  in- 
4°  ,  pal*  l'abbé  de  Faget  ,  cou- 
sin germain  du  savant  archevê- 
que. L'éditeur  augmenta  cette 
collection  d'une  Vie  en  latin  de 
son  illustre  parent  ;  elle  est  éten- 
due et  curieuse.  Il  s'éleva  ,  à  l'oc- 
casion de  cette  Vie ,  entre  Baluze 
et  l'abbé  de  Faget,  une  dispute 
fort  vive,  qui  fit  peu  d'honneur  à 
l'un  et  à  l'autre.  Ils  s'accablèrent 
d'injures  dans  des  Lettres  impri- 
mées à  la  fin  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Recueil,  1669,  in-12. 
Cette  édition  est  préférable  à  la 
première. 

*  IL  MARCA  (  Jacques- 
Corneille  ) ,  bénédictin  de  l'ab- 
baje  du  Mont-Blandin  ,  bon  ora- 
teur ,  et  encore  meilleur  poète, 
né  à  Gand  en  1570  ,  cultiva  avec 
succès  les  belles-lettres ,  et  mou- 
rut à  Douay  l'an  1629.  Les  biblio- 
graphes flamands  lui  prodiguent 
i\es  éloges. Une  partie  de  ses  Opus- 
cules a  été  imprimée  à  Louvain  , 
i6i3  ,  in-S".  Ce  recueil  contient 
des  harangues ,  des  tragédies  ,  et 
un  éloge  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. On  a  encore  de  lui  Dia- 
rium  sanctorium  en  vers  ïambes  , 
Douajr,  1628,  in-4' ;  et  Musœ 
îacrjmantes ,  1628 ,  in-4°.  Ce  sont 
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sept  tragédies  dont  les  sujets  sont 
pris  de  l'Ecriture  sainte. 

*  MARCANOVA  (  Jean  ) ,  né  k 
Padoue  ,  ou  à  Venise  ,  selon  l'o- 
pinion de  quelques  écrivains  , 
dans  le  i5«  siècle  ,  fut  agrégé 
au  collège  des  médecins  de  Pa- 
doue, où  il  vécut  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i445.  H  se  livra  a  l'é- 
tude de  l'antiquité  ,  et  fut  t^n  des 
premiers  qui  recueillirent  d'an- 
ciennes inscriptions.  On  a  de  lui 
De  dignitatibus  Romanorum  ;  De 
triumpho  ;  De  rébus  mililaribus  , 
ete. 

*  MARCAR  ,  savant  religieux 
arménien  ,  ecclésiastique  ver- 
tueux ef  charitable  ,  %'ivoit  vers 
la  fin  du  iS'  siècle.  Son  père 
lui  laissa  en  mourant  des  terres  et 
des  richesses  considérables  :  il 
les  convertit  en  numéraire ,  et  dis- 
tribua tout  aux  pauvres ,  excepté 
un  écu  seul ,  qu'il  garda  pendant 
toute  sa  vie  ,  pour  montrer  à  ses 
amis  que  la  fortune  de  son  père 
étoit  bien  employée  ,  et  non  pas 
dissipée  entièrement.  Il  laissa  k 
sa  mort  un  ouvrage  de  morale  , 
intitulé  Le  Trésor  des  vertus. 

t  MARCASSUS  (Pierre  de) ,  né 
à  Gimont  en  Gascogne  vers  i584  > 

ftrofesseur  de  ihétorique  au  col- 
ége  de  La  Marche  ,  à  Paris,  où 
il  mourut  en  i6t)4,  à  86  ans  :  on 
a  de  lui  des  Histoires ,  des  Ro- 
mans ,  et  des  Pièces  de  théâtre  , 
indignes  de  paroître  même  sur 
un  théâtre  de  collège.  Ses  autres 
ouvrages  ne  sont  pas  meil- 
leurs. On  a  encore  cfe  lui  des 
Traductions  qui  -ne  valent  rien  - 
et  parmi  lesquelles  on  remarqua 
celle  de  l'Argénis  de  Jean  Bar- 
clay,  Paris,  i633,  in-S". 

MARCÉ  (  Roland  )  ,  Angevin  , 
lieutenant-général  du  bailliage  de 


^)^ 


BIARC 


Bangé  ,  donna,  en  1601 ,  une  \x»- 
géclied'^c//a/«,  inipriméelamême 
année  à  Paris. 

*  MARCEAU  (Jean-Baptiste) , 
né  à  Chartres  en  1769,  hîs  d'un 
avocat  estimé.    Son    père   l'avoit 
destiné  à  Tétude   des  lois  ;  mais 
ses  inclinations  militaires   ne   lui 
permirent   pas    de    suivre    long- 
temps   cette    carrière  ;  à    j5  ans 
il  s'etfgagea  dans  le  régiment  de 
Savoie -Carignan  ,  et  fut  bientôt 
)iommé  sergent.  De  retour  par  con- 
gé dans  sa  patrie,  Marceau  vint  h 
Paris  lorsque  la  révolution  éclata, 
marcha  le  14  juillet  à  la  tète  d'un 
détachement    de    la    section    de 
Bon- Conseil  ,  pour    s'opposer  à 
i'approche  des  troupes  que  la  cour 
faisoit  avancer  à  Paris  ,  et  mérita 
parcettf;  action  son  congé  absolu. 
De  retour  a  Chartres,  il  s'enrôla 
dans  le  premier  bataillon  d'Eure- 
et-Loir  ,  et  en  fut  nommé  com- 
mandant.   Il    se   trouva    ensuite 
dans  la  place  de  Verdun  ,   cl  fut 
chargé   d'en   porter   les  clefs  au 
roi   de    Prusse ,    «omme   le   plus 
jeune  officier.  De  là  il  passa  dans 
la   \  endée ,    comme    lieutenant- 
colonel  de  la  légion  germanique  ; 
fut    dénoncé   par  un  député  ,  et 
arrêté  comme  complice  de  Wes- 
termann  :  il  obtint  ensuite  sa  li- 
berté.   Quelque    temps    après  , 
comme   il   niarchoit   au    secours 
de  SaumuF,  attaqué  par  les  roya- 
listes ,  il  rencontra  ce  même  dé- 
puté qui  l'avoit  dénoncé,  entraîné 
par  une  troupe  de  \'endéens.  Il 
îond  sur  eux  lui-même  ,  délivre 
le  député  ,  lui  donne  son  cheval , 
et  lui  dit  :  «  Il  vaut   mieux  qu'un 
soldat  comme  moi  périsse  qu'un 
représentant  du  peuple."  Devenu 
général    de   brigade ,  il    prit  par 
imterim    le    commandement    en 
chef,  et  gagna  ,  le  i"2  décembre  , 
secondé   par  Kléber,  la  terrible 
bataille  du   Mans  ,    où  périrent 


MARC 

dix    mille    républicains  et  ring* 
mille  Vendéens  ;  on  le  fit  char- 
ger lui-même  ,  à  la  tête  des  ba.» 
taillons ,    et    enfoncer    l'ennemi/. 
Avant    le    combat ,    les    députes 
en  mission   dans    la  Vendée  lui 
remirent  la  destitution  de  Wes- 
termanii  ,  et  lui  ordonnèrent  de 
l'éloigner  sur-le-champ   de  l'ar- 
mée. Marceau  garda  la    destitu- 
tion dans  sa  poche  ,  et ,  après  le 
gain  de  la  bataille  ,  il  publia  hau- 
tement les   obligations  qu'il  avoit 
au  général  Weïtermann  ,  et  le  lit 
conserver.  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constance    qu'une    Vendéenne  , 
jeuiije  et  belle  ,  le  casque  en  tête 
et  la  lance  à  la  main ,  poursuivie 
par  des  soldats  ,  tombe  a#x  pieds 
de  Marceau.    «  Sauvez-moi  ,  s'é-» 
crie-1-elle.  »  Il  la  relève,  la  ras- 
sure ,  lixe  ses  regards  sur  les  traits 
enchanteurs  de  cette  femme  ,  et 
se  détermine  à  la   sauver  ;  mais 
une  loi  punissoit  de  mort  le  re- 
présentant qui  faisoit  gracç  à  un 
Vendéen  pris  les  armes  à  la  main  ; 
Marceau,  dénoncé,  alloit  être  con- 
duit au  supplice  ;   Bourbotte  ac- 
court de  Paris ,  et  l'arrache  a  la 
mort  :  mais  ni  la  protection   de 
ce  député  ,  ni  les  larmes  de  Mar- 
ceau ne  purent  sauver  la  jeune 
Vendéenne.    Elle    fut   décapitée. 
Après  la  défaite  du  Mans  ,  Mar- 
ceau   poursuivit    les    Vendéens 
avec  la  plus  grande  vigueur  ,  les 
atteignit  à  Savenay ,  où  ,  secondé 
encore    par    Kléber    et    Wester- 
mann  ,  il    anéantit  leur    armée  , 
dont  les  malheureux  débris  furent 
envoyés  par  centaines  à  Nantes  , 
pour  y  être  noyés  et  fusillés.  Ce 
fut    alors    que     Marceau     quitta 
cette  terre  arrosée    du   snng  des 
Français  ,  et  fut  envoyé  contre  les 
ennemis  e^^térieurs  ,  à  l'armée  des 
Ardennes  ,  puis  à  celle  de  Sara- 
bre-et-Meuse  ,  où  il  continua  à  se 
distinguer  par  sa  bravoure  ,   ses 
talens,  et  son  humanité.  Ces  qua^ 
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litës  le  rendirent  cher  au  soldat 
français  ,    et  même    aux   années 
ennemies.    A   Fleurus ,    il    coni- 
luandoit  l'aile  droite  de  l'année  , 
et   eut  deux  chevaux    tués   sous 
lui  ;  sa  division  lut  presque  dé- 
truite ;  il  combattit  alors  comme 
un   simple   soldat ,   à  la   tête   de 
quelques     bataillons  :    aux     ba- 
tailles de  l'Ourthe  et  de  la  Roér  , 
il  guidoit  l'avant-garde.  En  octo- 
bre .179! 5  il  s'empara,  à  la  tèle 
de  sa  division  ,   du  camp  retran- 
ché et  de  la  ville  de  Cobientz  ,  et 
servit  de  la  même  inanière  durant 
la  campagne  de    lygj-  l^ans  le 
Hunds-Biick  il  battit  par-tout  l'en- 
nemi ,  malgré  les  obstacles  de  la 
nature.  En  1796  il  lut  chargé  de 
bloquer  Mayenc^,  et  de  couvin- 
la   Irontlere    de    France  ,    tandis 
que  Jourdan  s'ayancoit  en  Fran- 
conie  ;  et  le  24  juillet  il  se  ren- 
dit   maître    de    la    l'orteresse  de 
Kônigstein.  Jourdan  ayant  été  en- 
suite    repoussé     par     l'archiduc 
Charles  ,    MarCeau  prit  le  com- 
mandement   d'une   des  divisions 
chargées   de    couvrir    la   retraite 
de     cette      armée    en     déroute  , 
et  vint  constamment   à  bout  de 
contenir  l'ennemi  sur  les  points 
où  il  se  trouva.  Dans  deux  com- 
bats qu'il  liv  ra  alors  près  de  Lim- 
bourg  ,  il  déploya  sa  valeur  et  s«s 
talens  ordinaires;  maisle  19 août, 
tandis  qu'il  arrêtoitl  ennemi  pour 
donner  le  temps  à  l'armée  Iran- 
caise  de  passer  les   déhlés  d'Al- 
tenkircheu  ,  il  reçut  un  coup  de 
feu  dont  il  mourut  quelque  temps 
après.  A  l'instant  où  il  l'ut  blessé, 
les  olficiers  et,  les  soldats  l'envi- 
ronnèrent les  larmes  aux  yeux;  il 
les  consola  lui-même  avec  le  plus 
•    ijrand  courage  ,    et  refusa  détre 
transporté  au-delà    du  Rhin;  ce 
qui  lut  cause   qu'il  se   tiouva  le 
lendemain  en  la   puissance    des 
Allenuuids ,    qui    entrèrent   dans 
.4lteiAli-iii;ii«u.  Les  géftwaux  Ki-ay 


qu'on  l'informeroit  dujour^ù  il 
seroit  inhumé,   aiin  que  l'wniée 


MARC  93 

et  Hadick  se  rendirent  aussiuit 
auprès  de  lui,  et  lui  prodiguèrent 
toutes  les  marques  d'estime  et 
d  intérêt.  L'archiduc  Charles  lui 
envoya  son  chirurgien  ;  mais  sa 
blessure  étoit  incurable  ,  et  il 
mourut  le  21  septembre,  âgé  de 
vingt-sept  ans.  Sou  corps  avant 
été  redemandé  par  les  Français, 
l'ai  chiduc  le  rendit ,  à  condition 

que  l'wniée 
autrichienne  pût  s'unir  à  l'armée 
liançaise  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs nuiitaires.  En  eliét ,  il  lut 
enterré  le  20  septembre  ,  au  bruil 
de  l'artillerie  des  deux  armées, 
dans  le  camp  retranché  de  Co- 
bientz ,  dont  il  s'étoit  empare  ea 
1794.  Ses  restes  Jiurent  unis  en 
1799  à  ceux  de  1  loche  et  de 
Chérin  ;  et  la  ville  de  Chartres  , 
sa  patrie  ,  lui  vola  en  1801  l'é- 
rection d'un  monument  public. 
Celui  où  ses  cendres  reposent 
fut  construit  sur  les  dessins  de 
Kiéber.  On  lui  a  aussi  érigé  une 
'  p3  raniide  à  la  place  où  il  lecut  le 
coup  mortel ,  et  un  troisième  mo- 
nument dans  les  champs  de  Mes- 
seiulieim. 


J.  MARCEL  I"  (saint  )  ,  Ro- 
main, succesiieur  du  pape  Marcel- 
lin  ,  eu  5o8  ,  se  signala  par  soa 
zèle  et  par  sa  sagesse.  La  sé\érité 
dont  il  usa  envers  un  apostat  1« 
rendit  odieux  au  tyran  Maxence  , 
qui  le  bannit  de  Rome.  Marcel , 
mort  le  1 6  janvier  3 1  o  ,  est  appelé 
martyr  dans  les  Sacramentairesde 
Gélase  1"  et  dç  saint  Grégoire, 
ainsi  qu£  dans  les  Martyrologes 
altribuésà  saint  Jérôme  età  bède. 
Le  pape  saint  Damase  a  composé 
son  épitaphe  eu  vers. 

II.  MARCEL  II  (Marcel  Cer^ 
vin)  ,  liis  d'un  receveur-  géuéral 
des  revenus  du  saint-siège  -à  ^- 
iasQ  ,  ii.(i  k  âlwutepulciaoo,  lit  ses 
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études  avec  distinction ,  et  plut  au 
pape  Paul  III,  qui  le  nomma  son 
premier  secrétaire.  Marcel  accom- 
pagna en  France  le  cardinal  Far- 
iièse ,  neveu  de  ce  pontife ,  et  s'y  fit 
estimer  par  sesîmœurs  et  par  son 
savoir.  De  retour  à  Rome ,  il  obtint 
de  son  bienfaiteur  le  chapeau  de 
cardinal ,  et  fut  choisi  pour  être  un 
des  présidens  du  concile  de  Trente. 
11  succéda  ,  sous  le  nom  de  Mar- 
cel ,*u  pape  Jules  ni,  le 9  avril 
i555.  Quand  on  lui  avoit  pré- 
senté dans  le  conclave  certains 
articles  que  tous  les  cardinaux 
avoient  accoutumé  de  signer  : 
«  Je  les  ai  jurés  plusieurs  l'ois  , 
leur  dit-il ,  et  je  prétends  bien 
les  exécuter.  «  Il  commença  par 
établir  une  c(jngrégation  de  six 
cardinaiix  ,  pour  travailler  à  la 
réformation.  «  Quelques-uns  de 
mes  prédécesseurs  ,  dit-il  ,  slma- 
ginoient  que  la  réformation  di- 
minueroit  leur  autorité  ;  c'est  pur- 
la  qu'il  faut  commencer  de  fermer 
la  boucliiî  aux  hérétiques.  »  Il 
4onna  ordre  aux  nonces  qui  étoient 
auprès  de  l'empereur  et  du  roi 
très-chrétien ,  de  les  presser  de 
faire  la  paix  ,  et  de  leur  dire  que 
s'ils  ne  la  faisoient ,  il  iroit  lui- 
même  les  conjurer  de  la  laire.  Il 
ne  voulut  recevoir  aucune  re- 
quête qui  ne  fût  juste,  semblable 
à  Caton  ,  qui  s'écriolt  souvent  : 
u  Heureux  celui  à  qui  personne 
ji'oseroit  demander  une  injusti- 
ce !  »  Ce  pontife  ,  si  ennemi  du 
népotisme  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
même  permettre  à  ses  neveux  de 
venir  à  Kome  ,  mourut  vingt-un 
jours  après  son  élection. 

m.  MARCEL  ou  Marceau 
(  saint  ) ,  célèbre  évèque  de  Paris , 
mort  le  premier  novembre  ,  au 
commencement  du  5'  siècle.  — 
11  y  a  eu  plusieurs  autres  saints 
dft  ce  nom  :  saint  Marcel,  mar- 
tyrisé à  Ghâlons-sur-Saône  ,  l'au 
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lyg  ;  saint  Marcel,  capitaine  dans 
la  légion  trajane,  qui  eut  la  télé 
traucnée  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  à  Tanger  ,  le  3o  octobre 
vers  l'an  298  ;  et  saint  Marcel  , 
évêque  d  Apomée  ,  et  martyr 
en  585. 

t  IV.  MARCEL  ,  fameux  évê- 
que d'Ancyre  dès  l'an  3i4  >  si- 
gnala son  éloquence  au  concile 
de  Nicée  eu  3a5  ,  contre  l'a- 
rianisme.  Il  s'opposa  à  la  con- 
damnation de  saint  Athanase  ,  au 
concile  de  Tyr  ,  en  355 ,  et  à  ce- 
lui de  Jérusalem,  où  il  s'éleva 
avec  zèle  contre  Arius.  Les  ariens 
irrités  le  persécutèrent  avec  fu- 
reur :  ils  le  déposèrent  à  Cons- 
tantinople  en  5û6  ,  et  mirent  à  sa 
place  Basile ,  qui  s'étoit  acquis 
de  la  réputation  par  son  élo- 
quence. Marcel  d'Ancyre  alla  à 
Rome  trouver  le  pape  Jules,  qui 
le  jugea  innocent  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville  ,  et  le  reçut  à 
sa  communion.  Il  fut  encore  ab- 
sous et  rétabli  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347  '  ^*  mourut  dans 
un  Age  très-avancé  en  Tt"]^.  H  ne 
nous  reste  de  lui  qu'une  Lettre 
écrite  au  pape  Jules  ;  deux  Con- 
fessions aejbi,  et  quelques  frag- 
mens  de  son  Lwre  contre  Astère , 
dans  la  réfutation  qu'en  a  faite 
Eusèbe.  C'est  une  grande  question 
entre  les  saints  Pères  et  les  théo- 
logiens de  savoir  si  les  écrits 
de  Marcel  d'Ancyre  sont  ortlic- 
doxes  ;  mais  on  présume  que  cet 
examen  seroit  assez  Inutile. 

V.  MARCEL  (saint),  natif 
d'Apamée,  d'une  famille  noble 
et  riche,  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres  ,  pour  se  retirer  au- 
près de  saint  Alexandre  ,  institu- 
teur des  acemètes.  Saint  Marcel 
i'ut  abbé  de  ce  monastère  après 
Jean  ,  successeur  d'Alexandre  , 
vers  44?  j  ®^  mourut   après  l'au 
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585  ,  réputé  dans  l'Orient  par  sa 
sainteté  et  ses  miracles. 

VI.  MARCEL  (Etienne) ,  prévôt 
des  marchands  de  Paris,  s'étoit 
concilié  l'amour  du  peuple  par 
son  opposition  à  la  cour  pendant 
la  prison  du  roi  Jean.  Voyez 
dans  l'article  de  ce  ^ernier  , 
n"  LI ,  la  suite  de  son  histoire. 

VII.  MARCEL  (  Christophe  ) , 
Vénitien  ,  chanoine  de  Padoue 
et  de  Corfou,  eut  le  malheur  d'être 
pris  au  sac  de  Rome  en  iSay. 
Comme  iln'avoitpasle  moyen  de 
payer  sa  rançon ,  les  soldats  l'at- 
tachèrent à  un  arbre  auprès  de 
Gayette ,  en  pleine  campagne ,  et 
lui  arrachoieut  un  ongle  chaque 
jour.  Il  mourut  de  l'excès  des 
douleurs  et  de  l'intempérie  de 
l'air.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
Anima  ^  i5o8  ,  in-fol.  ;  et  une 
Edition  des  Ritiis  écoles iastici  , 
i5i6,  in-fol. 

VIII.  MARCEL  (  Guillaume), 
né  près  de  Bayeux  ,  entré  chez 
les  pères  de  l'Oratoire  ,  pro- 
fessa à  Rouen  en  i64o-  H  sor- 
tit quelque  temps  après  de  l'O- 
ratoire ,  pour  remplir  la  place  de 
professeur  d'éloquence  au  collège 
des  Grassins  à  Paris.  Ce  fut  dans 
ce  collège  quelui  arriva  l'aventure 
rapportée  aans  le  Dictionnaire  de 
Bayle ,  au  mot  GodeJ'i-oi  Her- 
mant.  Il  étoit  près  de  réciter  en 
public  l'oraison  funèbre  du  ma- 
réchal de  Gassion,  quand,  sur 
la  plainte  d'un  vieux  docteur  ,  il 
lui  l'ut  défendu,  de  la  part  du 
recteur  ,  de  prononcer  dans  une 
université  catholique  l'éloge  d'un 
homme  mort  dans  la  religion  pro- 
testante. Le  goût  de  la  patiie  le 
rappela  à  Bayeux  ,  pour  être 
chanoine  et  principal  4u  collège 
de  cette  ville.  Enlin ,  voulant  se 
leposer    des   fatigues  de  ce  pé- 


Marc 


yâ 


nible  emploi  ,  il  se  retira  en  itijt 
danshi  ciue  de  Basly  ,  pi-ès  Caen , 
et  y  mourut  en  ijo2  ,  âgé  de  ;jo 
ans.  C'est  par  ses  conseils  que 
le  poète  Brébœuf,  son  »mi ,  en- 
treprit la  traduction  delà  Pharsale 
de  Lucain.  Marcel  a  laissé  un  grand 
nombre  d'Ecrits  en  prose  et  en 
vers  latins  et  français  ;  on  peut 
en  voir  la  liste  dans  Moréri  , 
édition  de  1709*  —  Un  auteiu* 
dramatique  du  même  nom  lit  re*- 
présenter  en  1671  une  comédie 
en  cinq  actes  ,  intitulée  le  Ma- 
riage  sans  mariage. 

t  IX.  MARCEL  (Pierre^uiJ- 
laume  ) ,  avocat  au  conseil ,  natif 
de  Toulouse  ,  mort  à  Arles,  com- 
nnssaire  des  classes  ,  en  1708  ,  a 
61  ans,  est  auteur,  I.  De  VHis:- 
toire  de  l'origine  etdes  progrès  de 
la  monarchie  française ,  1686  ,  4 
vol.  in-i2.  C'est  moins  un  corp.s 
d'histoire  qu'une  sèche  chronique. 
Cependant  Anquetil  y  a  trouvé 
le  même  ordre  chronologique  et 
le  même  plan  que  ceux  de  l'a- 
brégé du  président  Hénault.  «  Si 
celui-ci  ,  dit-il  ,  l'emporte  sur  le 
style  et  la  multiplicité  des  anec- 
dotes, Marcel  a  l'avantage  de  join- 
dre aux  principaux  événemens  des 
preuves  tirées  des  auteurs  origi- 
naux et  des  actes  authentiques  ; 
du  reste  c'est  presque  le  même 
ouvrage,  sinon  pour  l'exécution, 
du  moins  pour  l'idée.  II.  Des  Ta- 
blettes chronologiques  pour  l'His- 
toire profane  ,  in-12  ,  qu'on  lit 
moins  depuis  celles  de  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy ,  mais  qui  n'ont 
point  été  inutiles  à  celui-ci.  III. 
Des  Tablettes  chronologiques 
pourles  affaires  de  l'Eglise  ,  in-8«, 
ouvrage  estimé ,  et  qu'on  pourroit 
rendre  meilleur  ,  en  consultant 
\'Art  de  vérifier  les  dates.  Mar- 
cel avoit  le  génie  de  la  négocia- 
tion. Ce  fut  lui  quiconclut  la  paix 
1  d'Alger    avec    Louis  XIV  ,    en 
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idj7  ,  et   qui   jii  iiciirir  le  cum- 
iidice  de  France  en  Egj-ptc. 

X.  MARCEL  (  N.  ),  fameux 
inaîtie  à  danser  ,  et  plein  d'en- 
thousiasme pour  son  art.  t)n  con- 
noîîson  mot  devenu  célèbre,  lors- 
qu'éludiaiit  profondément  les  oas 
d  (ine  danseuse  ,  il  s'écria:  «Que 
de  choses  dans  un  menuet  !»  «  A  la 
démarche  ,  à  l'habitude  du  corps, 
dit  Hehétius  ,  ce  danseur  prélen- 
tloit  connoîlre  le  caractère  d\\n 
homme.  »  Un  étranger  se  présente 
un  jour  dans  sa  salle  :  «  De 
^|uei  pays  ètes-vous  ?  lui  deman- 
de Marcel.  —  Je  suis  Anglais. 
—  Mdus  Anglais  !  lui  répliqua 
IShircel  :  Vous  seriez  de  celte  île 
où  les  citoyens  ont  part  à  l'admi- 
nistration publique  ,  et  sont  une 
portion  de  la  puissance  some- 
rame  !  Non,  monsieur;  ce  front 
baissé  ,  ce  regard  timide,  cefle 
démarche  incertaine  ,  ne  m'an- 
noncent que  l'esclave  titré  d'un 
électeur.  »  On  doit  a  Marcel  ,  les 
airs  du  lourde  Carnaval ,  opéra 
de  d'AlIainval. 

t  MARCELLE  (  sainte) ,  dame 
romaine.  Devenue  veuve  après 
sept  mois  de  mariage  ,  elle  em- 
lii-assa  la  vie  monastique.  Plu- 
sieurs Aierges  de  qualité  se  mi- 
lent  sous  sa  conduite  ,  et  la  ville 
de  Rome  fut  bientôt  remplie  de 
monastères,  où  on  iniltoit  la  yle 
des  solitaires  d'Orient.  Marcelle 
consultoit  souvent  saint  Jérôme 
dans  ses  doutes,  et  nous  a\ons 
les  réponses  de  ce  saint  docteur, 
dans  les  onze  lettresqu  il  lui  écrivit. 
Elle  eut  beaucoup  à  souUiir  du- 
rant le  sac  de  la  ville  de  Rome  , 
l'an  4io  :  les  barbares  vouloient 
lui  faire  décou\rir  des  trésors 
qu'elle  avoit  cachés  ,  à  limitation 
de  saint  Laurent  ,  daijs  le  sein 
des  pauvres.  Alarmée  du  danger 
ciue  couroit  l'innocence  de  Prin- 
cipie  ,    une  de  ses   relj^ieifscs  , 
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elle  se  jeta  aux  pieds  des  soldats  ^ 
et  les  conjura  de  l'épargner  ;  ceux- 
ci  ,  oubliant  leur  férocité  ,  con- 
duisirent Maiceile  et  Principie 
dans  1  "église  de  Saml-Paul ,  qui  , 
selon  les  ordres  d'Alaiic  leur 
chef,  devoit  servir  d'asile,  de 
même  que  celle  de  Saint-Pierre. 
Elle  sui^écut  peu  aux  désastres 
de  sa  pane  j  et  mourut  eu  4'0« 
Saint  Jérôme  a  écrit  élégammeut 
sa  vie  dans  la  lettre  à  Principie  , 
liv.  HT,  épît.  9,  édition  de  Pierre 
Canisius. 

*  MARCELLI  (Benoît)  , 
célèbre  musicien  italien  ,  sur- 
nommé dans  son  pavs  le  Priitcé 
de  la  musique  ,  né  à  Venise  en 
1686  ,  d'une  famille  noble  ,  mort 
en  1757.  Cethomme,  vraiment  ex- 
traordinaire par  la  variété  de  ses 
talens  ,  fut  aussi  bon  poëte  et 
philosophe  que  bon  musicien- 
Ses  compositions  en  musique  sont 
très-nombreuses.  Son  meilleur 
ouvrage  en  poésie  est  une  comédie 
intitulée  Toscanismo  ,  o  la  crus- 
ca  ,y)  sia  il  cruscante  impazzifo  , 
et  son  meilleur  ouvrage  en  prose 
est  son  Théâtre  à  la  mod'.  C'est 
une  critique  très-gaie  des  opéras 
modernes. 

\  L  MARCELLJN  ,  successeur 
du  pape  saint  Caïus  en  'jg6,  se 
signala  par  son  courage  durant 
la  persécution,  selon  les  uns  j  et  sa- 
criiia  aux  idoles  ,  selon  les  autres. 
Du  moins  les  donatistes  l'en  ont 
accusé.  Saint  Augustin  nie  ce  fait, 
sans  apporter  aucune  preuve  jus- 
tiJlcati\e  ,  dans  sonlivre  De uiiico 
baptismo  ,  contre  Pétilien.  Les 
actes  du  concile  de  Sinuesse 
contiennent  la  même  accusation  : 
mais  cesont  despièces  supposées, 
qui  n'ont  été  labriquées  que  long- 
temps après.  Cependant  le  mar- 
tyruloge  et  le  bré\iaire  romain 
rapporteîit  que  Marcellin  se  laissa 
peisuuder  pax  l'empereur  païen 
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tl'olTrir  de  l'encens  aux  tlieuv  du 
paganisme  ;  et  Baronius  ,  Bellar- 
niin,  etd'autrescanonisles  italiens, 
s'eTppnient  de  Marccllin  ,  qui  , 
malgré  sa  chute,  continua  d'être 
pape  ,  pour  prouver  que  le  chef 
de  l'Eglise  ne  peut  ètve  souinis  à 
aucun  tribunal  de  la  terre.  La 
ro»i,--tance  de  Marcellin  peut  donc 
t^tie  rangée  aiu'ang  des  problèmes 
))r<toriques  ;  mais  son  repentir 
ne  peut  être  douteux.  Ce  pontilé 
occupa  le  siège  un  peu  plus  de 
huit  ans  ,  et  mourut  le  i^  octobre 
5o4,  également  illustre  par  sa  sain- 
teté et  par  ses  lumières.  Après  sa 
mort  ,  la  chaire  de  Kome  vaqua 
jusqu'en  5o8. 

II.  MARCELLTN,  (saint), 
regardé  comme  le  premier  évèque 
d'Embrun  ,  mourut  vers  553.  Les 
iictes  de  sa  vie  sont  fort  incer- 
tains, et  sentent  bien  lahégeude. 
(  f^ojez  Baillet,  P^ie  des  Saints  , 
•36  d'avril.  ) —  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  IMarcellin  ,  prêtre  ,  mar- 
tyr à  Rome  avec  saint  Pierre  Exor- 
ciste ,  l'an  3o4. 

III  MARCELLIN,  orOcier 
de  l'empire  ,  et  comte  d'illvrie  , 
du  temps  de  l'empereur  Justi- 
Tiien  ,  auteur  d'une  Cluo7iique 
qui  commence  où  celle  de  saint 
Jérôme  se  termine,  eu  579,  et 
oui  huit  en  534-  ^édition  la  plus 
correcte  de  cet  t^Prage  est  celle 
que  le  P.  Sirmond  donna  en  1619, 
iïî-S".  On  l'a  continuée  jusqu'en 
56(3.  Cassiodore ,  qui  eu  parle 
avec  éloge ,  dit  (  Divin.  Lect. 
cap.  17)  que  IMarcellin  avoit 
eiicore  donné  deux  ouvrages  , 
lun  intitulé  De  lempotuni  ffua- 
/ifnfihus  et  positionibus  locorum; 
l'autre  ,  De  urbibus  cœli  et  Hie- 
rosolyniis.  Ils  ne  sont  pas  par\e- 
nns  jusqu'à  nous. 

y\.   M  AT.  GELLIN  fPau- 
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crace)  ,  doyen  du  collège  de  mé- 
decine de  Lyon  ,  dans  le  der- 
nier siècle  ,  publia  des  notes  sur 
Mercurial  ,  et  un  Traité  de  la 
peste. 


V.    MARCELLIN. 

Ammien-  Makcellin. 


P'ojez 


•VL  MARCELLIN,   évêque 
d'Arezzo.    Voyez  Innocent  IV. 

1 1.  MARCELLINE,  (  sainte  ) 
sœur  aînée  de  saint  Ambroise  ,  et 
fille  d'un  préfet  des  Gaules  ,  suivit 
sa  mère  k  Rome  après  la  mort  de 
sou  père.  Elle  présida  à  l'éduca- 
tion de  ses  frètes  ,  prit  le  voile 
des  mains  du  pape  en  352  , 
et  mourut  quelque  temps  après. 
L'Église  célèbi'e  sa  fêle  le  17 
juillet. 

MARCELLINUS.  Koj.Ykmvs- 
Marcellinus. 

*  M  ARCELLIS  (Otho) ,  de  l'école 
hollandaise  ,  rté  en  i(ji3  ,  mort 
en  1673  5  a  prouvé  qu'il  n'est  au- 
cun g^enre  qui  ne  puisse  conduire  à 
la  gloire  ceux  qui  le  cultivent  avec 
succès.  Les  reptiles  et  les  insectes 
furent  les  seuls  objets  de  ses  étu- 
des. 11  en  nourrissoitchez  lui  pour 
les  mieux  observer,  et  ne  laissoit 
rien  échapper  de  ce  qui  dans  la 
nature  est  sensible  à  la  vue* 
Marcellis  vit  ses  travaux  estimés 
et  recherchés  à  Florence ,  à  Ams- 
terdam ,  à  Rome  ,  et  à  Paiis  ,  où 
la  reine  ,  mère  de  Louis  XIII  , 
lui  donnoit  la  table  et  le  loge- 
ment ,  et  un  louis  pour  quatre 
heures  de  trav  ail,  traitement  alors 
très  considérable. 

t  MARCELLO  (Benoît)  , 
célèbre  musicien  ,  et  excellent 
poète; ,  né  à  V'enise ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  le  -^4  juillet  1680,  a 
donné  des  Motets.,  des  Cantates., 
et  autres  nuvrng;es  ,  que  les  ama-» 
;  tours  nieUcut  an  ranjj  dos  msjlr 
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tlifticuhé  presque  insurmontable  ; 
il   exige  ues  voix    tl'uiie   grande 
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ïeiiies  productions  musicales   de 
ritalie.    «   C'est  exactement ,  dit 
M.  de  La  Borde  ,  le  Pmdare  de 
la   musique.   Il   en    est    aussi   le 
JMichel-Ange  par   la    force   et  la 
correction  du  dessin.   On  trouve 
dans   TanaUse   de    ses   ouvrages 
une    science    profonde    et    une 
adresse  ingéniel'^e,   mais   l'exé- 
cution de   soîi  chant   est    d'une 
i  presque 
des  voix 
étendue,  et  qui  ne  craignent  pas 
les  intervalles  les  plus  extraordi- 
naires. »  Marcello  mourut  à  Bres- 
cia,  oiiil  exerçoit  la  charge  de  tré- 
sorier ,  le  '25  juin  lySg  Onadelui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  ,  1.  Estro  poetico  av- 
monico  ,  pnrafrasi  soprn  i  primi 
XXf^  salmi ,  poesia  di   Givolamo 
Ascanio   Giustininni ,    musica   di 
Benedetto  Marcello ,  patrizi  vene- 
ziani,  delta  Mascello,  patrizi  vene- 
zir<.ni,\cmse  ,  1724  5  2  vol.  in-fol. 
II.  Esti-o  puetico  armonico  ,  pn- 
rafrasi sopra  i  secoiidi  XXf^sal- 
mi ,  poesia  di  Girolamo  Ascanio 
Giustiniani ,     musica    di    Bene- 
detto Marcello  patrizi  veneziani  , 
Venise,    1-26   et    1727,   4-    '^^^• 
in-fol.  III.  A  Dio  ,    sonetti  ,  Ve- 
nise ,    l'Si    et   1738.  IV^.  Sonetti 
di    Benedetto    Marcello ,     etc.  , 
Venise,  17 18.  V.  //  loscanismo  , 
o   ta  criisca ,    ossia   il  cruscante 
impazzito  ^tragicomme  diaçriocosa 
e  novissima  ,  Venise  ,   1759  ;  Mi- 
lan ,  1740-  VI.  Il Buffone  di  nito- 
va   invenzione  in  Itulia  ,  ossia.  i 
riaggi   dcl  vagahondo  Salciccia 
Snlisbuighfse  dal tedesco portati 
rcW  italiano  lingnnggio ,  e  des- 
crifti  in  ottava  rima,  etc. ,  Venise, 
1-40)  ^"^  '^  chants.  Vil.  Teatro 
alla  moda,  ossia  metodo  sicuro 
e  facile  per  ben    comporre  ,  e.d 
eseguirs  opère  italiane  in  musi- 
ca ,  nel  quale   si  danno  avi>erti- 
menti  ufili  e    necessari  a'  poefi 
tli  musica  ,  musici   deW  ur.o   et 
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delV  altro  sesso  ,  impresati , 
suonatori ,  etc.,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  une  satire  contre  les 
abus  introduits  sur  les  théâtres. 
VIII.  La  fede  riconosciuta  , 
dramnia  per  musica  ,  etc.  ,  Vi- 
cence ,  1708.  IX.  Canzoni  ma- 
drigalesciie  ,  ed  arie  per  caméra 
a  due ,  a  tre ,  a  quattro  voci 
etc.  ,  etc.,  Bologne,  1717.  X. 
Concerti  a  cinque  instrumenti 
al  Lasso  ,  opéra  prima,  Venise  , 
1701.  XI.  Sonate  a  cinque, 
flauto  solo  col  basso  contiiuio  , 
Venise  ,  1712. 

I.  MAÎlCELLUS(i\Iarcus- 

Claudius  )  ,  célèbre  général  ro- 
main ,  (It  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Gaulois  ,  et  tua  de  sa 
propi-emain  leroi  Viridomare.Vir- 
gile  a  décrit  ainsi  son  triomphe: 

Aipiec  ut  insignis  spoliis  Mircellus  epimis 
Irgreditur,  victorquc  viros  supereminer  omnis, 
Hîc  rem  Romanam  ,  magno  turbcnte  rumult-.i, 
Siscct  tques  :  scernec  Puinos  Galiumqut  rebci- 

lem  , 
Tertiajuc  arma  patri  suspenje:  capta  Quirino, 

Arant  eu  ordre  de  passer  eu 
Sicile  ,  et  n'ayant  pu  ramener 
les  Syracusains  h  l'obéissance  par 
la  voie  de  la  douceur  ,  Marcellus 
les  assiégea  par  terre  et  par  mer. 
Archimèdeen  retarda  la  prise  de  la 
ville  pendant  tl^is  ans  par  des  ma- 
chinei  qui  d^Puisoient  de  fond 
en  comble  les  ouvrages  des  as- 
siégeans  ;  mais  ils  furent  en- 
lin  obligés  de  se  rendre.  (  Forez 
AncniMÙiiE.)  3JarcelliiS  avoit  or- 
donné qu'on  épargnât  l'illustre 
ingénieur  qui  les  avoit  si  bien  dé- 
fendus ,  et  il  n'apprit  sa  mort 
qu^avcc  une  douleur  extrême. 
Ce  général  emporta  de  la  Sicile 
les  statues,  les  tableaux,  les  meu- 
bles précieux  ,  et  les  autres  rares 
curiosités  dont  les  arts  de  la 
Grèce  avoienl  enrichi  Syracuse  , 
et  il  en  décora  Kome.  11  apprit, 
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le  premier  ,  aux  Romains  à  es-  i 
timer  les  beautés  et  les  grâces 
de  ces  chefs  -  d'œuvre  qu'aupa- 
rayant  ils  ne  connoissoient  pas. 
l'.omo  jusqu'alors  n'avoit  été  pour 
ainsi  dire  qu^un  vaste  arsenal  ; 
elle  offrit  depuis  des  spectacles 
à  la  curiosité  des  citoyens,  Mar- 
cellus   en  tïït   plus    agréable    ou 

i^euple  ;  les  citoyens  sensés  le 
jlânièretit  d'avoir  introduit  un 
genre  de  luxe  qui  traîne  à  sa 
suite  la  mollesse  ,  en  favorisant 
l'oisiveté.  Fabius  ,  qui  ,  après  la 
prise  de  Tarente ,  n'avoit  pas 
voubi  emporter  les  tableaux  et 
les  statues  des  dieux  ,  avoit  dit 
h  celte  occasion  :  «  Laissons  aux 
Tarentins  leurs  dieux  irrités.  « 
MarcoUus  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur  dans  la  guerre  contre 
Aunibal.  Il  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  deux  fois  sous  les  murs 
de  Nola  ,  et  mérita  qu'on  l'ap- 
pelât VEpée  de  la  République  , 
couîme  Fabius,  son  collègue  dans 
le  consulat  et  dans  le  géuéraJat , 
en  avoit  été  appelé  le  Bouclier. 
Jja  prudente  lenteur  de  Fabius 
sut  arracher  à  Annibal  le  prix 
de  ses  \ictoircs  ,  en  évilant  les 
batailles  ;  l'audace  et  l'activité  de 
Marcellus  ,  après  de  nouveaux 
désastres,  relevèrent  les  courages 
abattus;,  il  inspira  aux  troupes 
assez  de  confiance  pour  les  em- 
pêcher de  craindre  rennenii.  Ses 
succès  lui  suscitèrent  des  en- 
vieux ;  il  fut  accusé  devant  le 
peuplepar  un  tribun  jaloux  de  sa 
gloire.  Ce  grand  homme  vint  h 
J\ome  ,  et  s'y  justilia  par  le  seul 
récit  de  ses  exploits  :  le  lende- 
main il  fut  élu  consul  pour  la  5* 
fois  ,  et  partit  tout  de  suite  pour 
continuer  la  guerre.  Sa  mort  ne 
fut  point  digne  d'un  si  grand  gé- 
néral. Quoique  âgé  de  60  ans  , 
il  avoit  la  vivacité  d'un  jeune 
homme.  Cette  vivacité  l'emporta 
au  peint  d'aller  lui  m^me  ,  près- 
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aue  sans  escorte  ,  à  la  décotiverté 
d'un  poste  qui  séparoit  le  camp 
des  Romains  de  celui  d' Annibal. 
Le  général  carthaginois  y  avoit 
fait  cacher  un  détachement  de 
cavalerie  numide  :  il  fondit  à 
l'improvisle  sur  la  petite  troupe 
des  Romains,  qui  fut  presque  en- 
tièrement taillée  en  pièces.  Mar- 
cellus  fut  tué  dans  cette  embus- 
cade l'an  207  avant  J.  C.  Annibal 
le  fit  enterrer  avec  pompe,  et  ho- 
nora sa  mort  de  ses  regrets. 

IL  MARCELLLS  (  Marcus 
Claudius)  ,  un  des  desccndans  du 
précédent  ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles  ,  et  prit  le  parti 
de  Pompée  contre  César.  Celui- 
ci  ,  ayant  été  \ainqueur  ,  exila 
Marcellus  ,  et  le  rappela  ensuite 
à  la  prière  du  sénat.  C'est  pour 
lui  que  Cicéron  prononça  son 
oraison  pro  Marcello  ,  l'une  des 
plus  belles  de  cet  orateur. 

t  ITI.  MARCELLUS  (Marcus 
Claudius  )  ,  petit-fils  du  précé- 
dent, et  fils  de  Marcellus  et  d'Oc- 
lavie,  sœur  d'Auguste,  épousa  • 
Julie,  fille  de  ct^t  empereur.  Le 
sénat  le  créa  édile.  Marcel'us  se 
concilia  ,  pendiint  son  édiiité  ,  la 
bienveillance  publique.  Rien  ne 
flattoit  davantage  les  Romains 
que  la  pensée  qu'd  succèderoit  un 
jour  à  Auguste.  Sa  mort  préma- 
turée fit  évanouir  ces  espéiances: 
ce  qui  fit  dire  à  Virgile  «  que  Ifs 
deslins  n'avoient  iJail  que  le  mon^* 
trer  au  monde.  »  Le  Tu  Marcel- 
lus ERis  ,  que  ce  grand  poète  sut 
employer  avec  tant  d'art  au  G* 
li\  re  de  son  Enéide  ,  fit  verser 
Inen  des  larmes  aux  Romains,  sur- 
tout a  sa  famille.' 

t  IV.  MARCELLUS  ,  mé- 
decin de  Séide  qn  Pamphihe  , 
sous  l'empereur  Marc  -  Aurèle  > 
composa  deux  poëmes  en  vers 
héroïques  :  Fim  sur  la  IjcantrO' 
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pie ,  espèce  de  mélancolie  qui 
frappoit  ceux  qui  en  étoient  at- 
taqués de  l'idée  qu'ils  sont  chan- 
gés en  loups  :  c'est  une  maladie 
qui  s'est  perdue  sans  doute  ,  car 
il  n'eu  est  plus  question  :  l'autre 
sur  les  poissons.  On  trouve  des 
iragmens  du  premier  dans  le  Cor- 
pus poctaruni  de  Maitlaire. 

*  V.  MARCELLUS,  médecin  du 
i5°  siècle  ,  né  à  Cunies  ,  ville  de 
Campauie  au  royaume  de  jNaples, 
connu  sous  le  nom  de  Marcellus 
Cumanus  ,  servit  en  qualité  de 
médecin  et  de  chirurgien  dans 
l'armée  de  Venise  contre  Charles 
VIII  ,  roi  de  France  ,  qui  la  délit 
à  la  bataille  de  Fornove  ,  le  5 
juillet  i495-  Marcellus  a  laissé 
des  Obsei'%atio)is ,  réimprimées  à 
Ausbourg  par  les  soins  de  Jé- 
rôme Velschius  en  1668  ,  in-4''. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'on 
trou\e  les  premiers  symptômes 
de  la  maladie  vénérienne.  Mais 
l'auteur  ne  connoissoit  véritable- 
ment ni  le  caractère  ni  les  re- 
mèdes de  ce  mal  qui  ne  laisoit 
aue  de  paroîlre  dans  le  royaume 
e  JNaples  ,  d'oii  il  s'est  ensuite 
communiqué  à  toute  l'Europe. 

*  VI.  MARCELLUS -DONA- 
TUS  ,  médecin  du  16''  siècle  , 
après  avoir  exercé  son  art  avec 
distinction  ,  devint  secrétaire  du 
duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  six 
livres  de  Historid  niedicd  niira- 
*  hili  .,  Mantoue,  i586  ,  in-4°  ,  et 
Venise  ,  i588  et  iSpy,  même  for- 
mat. Ce  recueil,  composé  d'ob- 
servations tirées  des  ouvrages 
des  médecins  grecs  ,  arabes  ,  la- 
tins ,  etc.  ,  est  regardé  par  Haller 
comme  le  premier  par^enu  à  sa 
connoissance  ,  concernant  les 
histoires  médicinales  ;  et  Gré- 
goire Horslius  en  a  jugé  si  f"a- 
voralilt'iucnt  ,  qu'on  lui  en  (h)it 
deux  éditions  publiées  à  Franc- 
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fort,  in- 8",  avec  un  septiéirt^ 
livre  sur  les  maladies  réputées 
magiques  et  sur  les  abstinences 
extraordinaires.  Marcellus  est  en- 
core auteur  d  un  traité  de  Vario- 
lis  et  morbillis  ,  Mantoue  ,  i569, 
m-^"  ,  et  1697  i'i"8"  j  et  d'un  autre, 
De  radiée  purgante  quain  vacant 
mekoakan. 

VII.  ]\ÎARCELLUS.  Foyez  No- 
Kius  Marcellus. 

I.  MARCÎI  (  Ausias  ) ,  poète  de 
Valence  en  Espagne,  dans  le  16* 
siècle ,  célélna  dans  ses  veis  une  de 
ses  compatriotes  ,  nommée  Thé- 
rèse Bou.  Ce  poète  ,  à  l'exemple 
de  Pétrarque  qu'il  pilla  ,  chanta 
son  amante  p<?ndant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  La  vérification  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  ont 
vécu  justifie  le  poète  italien  de 
l'imputation  de  plagiat ,  qui  re- 
tombe sur  le  poète  espagnol  ;  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  dire 
qu'ils  ont  puisé  tous  deux  dans 
les  poésies  de  Messen  -  Jordy  , 
(  vojez  ]\Iessen  )  ,  qui  les  avoit 
précédés.  Il  y  a  apparence  que 
iVlarch  fut  moins  fidèle  à  sa  Thé- 
rèse, que  Pétrarque  à  sa  Laure, 
puisqu'il  a  célébré  aussi  Naclelte 
de  Borgia  ,  nièce  de  Calixte  III. 
Le  recueil  des  Vers  de  Mardi  fut 
imprimé  à  Valladolid  en  i555. 

*  II.  MARCH  (Gaspard  ),  mé- 
decin ,  né  à  Stettin  ,  en  1629  mort 
en  1677  '  d'abord  professeur  de 
mathématiques,  puis  de  chimie  à 
Gripswald ,  le  fut  ensuite  de  mé- 
decine à  Uostock,  d'où  il  vint  à 
Kiel  sur  l'invitation  que  l'univer- 
sité lui  en  fit  :  il  y  enseigna  avec 
tant  de  distinction  qu'il  fut  suc- 
cessivement médecin  du  duc  de 
Holstein-Gottorp,  et  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brande- 
bourg. On  a  de  March  beaucoup 
d'observations  intéressantes  dau& 
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les  Mémoires  tle  racadémie  Jcs 
curieux  de  la  nature. 

»  HT.  MARCH  (  Gaspard  ) ,  fils 
du  précédent ,  ué  à  Gripswald  , 
ou  à  Berlin,  en  iGjJ,  mort  à 
Ham})ourg  en  1706  ,  après  s'être 
distingué  dans  les  écoles  de  la 
faculté  de  médecine  ,  suivit  son 
père  à  l'armée  de  Brandebourg 
et  profita  pendant  deux  ans  de 
«es  instructions.  Reçu  docteur  à 
Kiel,  il  voyagea  pour  perfection- 
ner ses  conaoissances  ,  vit  la  Hol- 
lande ,  la  France  ,  l'Italie  ,  l'An- 
gleterre où  il  lut  reçu  membre  de 
l'académie  royale,  et  par  tout  on 
l'accueillit  avec  la  distinction 
qu'on  n'accorde  qu'au  vrai  mé- 
rite. De  retour  à  Berlin  ,  l'élec- 
teur le  nomma  premier  médecin 
et  directeur  du  laboratoire  de 
chimie  ,  emplois  qu'il  remplit 
pendant  dix  ans  avec  honneur. 

*  MARCHAIS  ,  célèbre  accou- 
cheur distingué  par  son  iiabi- 
leté  et  son  expérience  dans  un 
art  si  utile  à  l'humanité  ,  membre 
de  l'ancien  collège  de  chirurgie, 
mort  il  Paris  en  1807.  Quoiqu'il 
n'aitpas  publié  d'ouvrages,  il  n'en 
laisse  pas  moins  un  nom  ?rès- 
recommandable  par  quarante  ans 
d'une  pratique  aussi  savante  que 
sage. 

I.  MARCHAND  (Jean-Louis), 
natif  de  Lyon, partage,  avec  le  cé- 
lèbre d'Aquiu  la  gloire  d'avoir  por- 
té l'art  de  l'organiste  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Marchand 
vint  fort  jeune  à  Paris  ,  et  ij'ctant 
trouvé,  commepar hasard,  dansla 
chapelle  du  collège  de  Louis-le- 
Grand  ,  au  moment  qu'on  atten- 
doit  l'organiste  pour  commencer 
l'oflice  divin  ,  il  s'otFnt  jM)ur  le 
remplacer.  Son  jeu  pluT  telle- 
ment, que  les  jésuites  le  retinrent 
dans  le  collège  ,  et  fournirent 
(out  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
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perfccfionncr  ses  talens.  Mar- 
chand CQnser\a  toujours  l'orgue' 
de  leur  chapelle,  et  refusa  cons- 
tamment les  places  avantageuses 
qu'on  lui  olfrit.  La  reconnoissauce 
n'eut  pas  seule  part  à  ce  désinfé- 
re^sement  :  il  étoit  d'un  esprit  si 
fantasque  et  si  indépendant  ^ 
qu'il  négligea  autant  sa  réputatioa 
que  sa  gloire.  (  P^oj'ez  Rw^ieau.  ) 
11  mourut  à  Paris  en  1702  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  deux  livres 
de  Pièces  de  Clavecin  ,  estimées 
des  connoisseurs. 

fH.  MARCHAND  (  Prosper  f, 
élevé  à  Paris  ,  dès  sa  jeunesse  , 
dans  la  librairie ,  entretint  une 
correspondance  réglée  avec  plu- 
sieurs savaus  ,  entre  autres  avec 
Bernard  ,  continuateur  des  Nou~ 
velles  de  la  republique  des  let- 
tres ,  et  lui  fournit  les  anec- 
dotes littéraires  de  France  ,  qui 
sont  dans  la  bibliothèque  publiq  ue- 
de  Lyon.  Marchand  alla  le  joindre 
en  Hollande  ,  pour  y  professer  eu 
liberté  la  religion  protestante  qu'il 
avoit  embrassée,  et  pour  laquelle 
il  étoit  fort  zélé,    11  y  continua 

Suelque  temps  la  librairie  ;  mais 
quitta  ensuite  ce  négoce  ,  pour 
se  consacrer  uniquement  à  la  lit- 
térature. La  connoissance  des 
livres  et  de  leurs  auteurs  ,  et  l'é- 
tude de  l'Histoire  de  France,  fut 
toujours  son  occupation  favorite» 
H  s'y  distingua  tellement,  qu'il 
étoit  consulté  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  Il  n'établissoit 
qui  trois  classes  fondamentales, 
pour  la  classification  des  livres. 
I"  La  science  humaine,  ou  philo- 
sophie ;  2"  La  science  divine,  ou 
diéulogie  ;  5"  La  science  des  évé- 
nemens,  ou  histoire.  Il  fut  aussi 
un  des  pj-incipaux  auteurs  du 
Journal  Littéraire  ,  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  périodiques  qui 
aient  paru  en  Hollande  ,  et  four- 
nit d'excellens  extraits  dans  1* 
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plupart  (les  ar.tres  journaux,  de- 
puis i^i5iusqii'en  ir32.  Ce  savant 
estimable  mourut  dans  un  âge 
avancé,  le  i4ji'in  iy56.  II  légua 
le  peu  de  bien  qui  ku  restoit  h 
une  société  fondée  à  La  Haye  pour 
l'cducation  et  rinstrnctiou  d'un 
certain  nombre  de  pauvres.  Sa 
Libliotlièrjue  ,  IViue  des  mieux 
composée  pour  i'hi.stoire  litté- 
raire, est  restée  par  son  testament, 
avec  ses  manuscrits  ,  à  l'université 
de  Lej  de.  Ou  a  <Ie  lui,  I.  His- 
toire de  l'Imprimerie.  Cet  ou- 
vrage, rempli  de  discussions  et 
de  notes  ,  parut  en  1740  ,  à  La 
iîaye ,  in-^".  L'érudition  y  est 
tellement  prodiguée  ,  l'auteur  a 
si  fort  accnmidc  les  remarques 
et  les  citations,  que,  quand  on 
est  à  la  fin  de  ce  chaos  ,  on  ne 
sait  guère  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
points  qu'il  discute.  L'abbé  Mcr- 
ciei,',  abbé  de  Saint  -  Léger  de 
Boissons  ,  a  donné  en  17/5  ,  iu-4°? 
un  supplément  aussi  curieux 
qu'exact  à  celte  Histoire.  II. 
Dictionnaire  historique ,  ou  Mé- 
Dioires  critiques  et  littéraires  ,  La 
Hâve  ,  1780  ,  1  \ol.  in-fol.  On  y 
trou\e  des  sini^ularités  lùstori- 
gues  ,  des  anecdotes  littéraires  , 
des  points  de  bibliographie  dis- 
cutés ,  mais  trop  de  minuties  ;  le 
stvie  n'eu  est  pas  pur,  et  Fauteur 
se  livie  trop  à  remportement  de 
son  caracicre.  11  est  difficile  d'en- 
tasser plus  d'érudition  sur  des 
choses  si  peu  intéressantes  ,  du 
moins  pour  le  commun  des  lec- 
teurs. Aussi  tous  les  ouvrages 
où  il  a  eu  part  sont-ils  très-recher- 
chés  ;  c'est  pourquoi  nous  nous  fai- 
sons uu  do\  cir  de  les  rapporte i'.  Il  a 
donné  ou  a  eu  part  aux  éditions 
suixautes  :  I.  Aiiti-Cottoti ,  ou  Ré- 
futation fie  la  Lettre  déclaratoire 
du  P.  Collon  ,  avec  une  Disserta- 
tion, La  Haye,  1738,  'a  la  suite 
de  V Histoire  de  don  Inigo  de  Cui- 
puscoa.   il.    Chef-  d'ceuvre  d'un 
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inconnu  ,  reimprimé  plusieurs 
fois.  m.  Cymbalum  mundi ,  par 
Bonaventure  des  Perriers  ,  Ams- 
terdam ,  1732,  in-12.  Iv.  Direc- 
tion pour  la  conscience  d'un  roi , 
par  Fénélon .  La  Haye,  1747  > 
in- 8°  et  in-12.  V.  Histoire  des 
révolutions  de  Hongrie ,  par  l'abbé 
Erenner,  La  Haye  ,  i73g,  2  vol. 
in-4"  ,  ou 6  vol.  'in-il.'Sl.  Lettres , 
Mémoires  et  Négociations  du 
comte  d  Estrades  ,  Londres  (  La 
Haye  )  ,  1743  ,  9  vol.  in-12.  VIL 
Histoire  de  Fénelon  ,  La  Haye  , 
1747,  in-12.  VIII  OEuvrea  de 
Brnntosme ,  La  Haye  ,  174^^5  i5 
vol.  iR-12.  IX.  Les  OEuvres  de 
Paillon,    La  Haye  ,    1742  ,   in-8*. 

X.  Satyre  Mémppée  ,  Ratisbonne 
(  Bruxelles  ),  1714  j  3  vol.  in-S". 

XI.  Lettres  choisies  de  Bnyle , 
avec  des  remarques,  Roterdam, 
i7i4>  3  vol.  in-12. 

III.  MARCHAND  (Henri), 
religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  sous  le  nom  de  P.  Grc- 
gniie  ,  né  à  Lyon  eu  1074  >  mort 
à  Marseille  en  1750,  construisit 
les  deux  globes  de  six  ujeds  de 
diamètre  qui  sont  dans  lu  biblio- 
thèque de  Lyon. 

t  IV.  MARCHAND  (  Jean- 
Henri  )  ,  avocat  et  censeur  royal , 
a  publié  dans  les  journaux  plu- 
sieurs pièces  de  vers  agréables. 
On  trouve  quelques-unes  de  ses 
chansons,  dans  le  tome  H  de  l'An- 
thologie iranoaise.  Sa  gaieté  et  une 
plaisanterie  assez  fine  ont  donné 
du  succès  à  plusieurs  de  ses  opiis- 
c  dos  en  prose.  On  a  de  lui ,  I.  Re- 
qu'jtc  du  curé  de  Fontenay ,  1745. 
II.  Autre  des  sous-fermiers  du 
domaine  du  roi,  pour  le  contrôle 
des  billets  ,  de  confession  1752  , 
in  12.  III.  Mémoire  pour  M.  <ie 
BeaunRnoir  ,  au  sujet  du  p,?ci.a 
béni  ,  1756  ,  in-H°.  IV.  L'Ency- 
clopédie perruquihe,  ijôi,  in-12. 
V.  Mon  radotage  f  i7>^9>  iu-i2. 
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VI.  Jfiînire  ,critiquL;  de  Bélisalre  , 
1759  ,  1767,  iu-i2.  Yîl.  L'Es- 
prit et  la  chose  ,  1768  ,  in-8°. 
VIII.  Requête  des  iiacres  ,  les 
Panaches  ou  les  coiffures  à  la 
mode,  l'Egoisle  ,  Testament  po- 
litique ,  de  Voltaire.  On  lui  doit 
deux  écrits  plus  sérieux,  un  Eloge 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  Pans, 
1766  ,  iu-4'' ,  et  Bruxelles  ,  1766  , 
in  8°  ;  et  les  Délassemens  cham- 
pêtres ,  1768  j  1  vol.  in- 12.  L'au- 
teur est  mort  \ers  1785. 

t  V.  MARCHAND  (  madame 
le  ) ,  lille  du  poëtc  Duché  ,  née  à 
Paris  avec  de  l'esprit  et  des  grâ- 
ces ,  dirigea  souvent  sou  père 
dans  ses  ouvrages  :  elle  en  a  publié 
ini  elle  même  ,  sous  le  titre  de 
ISoca  ou  la  vertu  recompensée , 
Paris  ,  1756,  in- 12.  L'abbé  de  La 
Porte  (Histoire  littéraire  des  fem- 
mes lrançaiscs,tome4,  page  1S2) 
rapporte  que  madame  Husson  , 
jeune  et  très-jolie  femme  ,  fit  im- 
primer sous  son  nom  le  roman  de 
Boca,  déjà  publié  par  madame 
Marchand  dans  les  nouveaux 
contes  de  fées  allégoriques  ,  dont 
cl  le  donna  l'édition  à  Bruxelles 
(Paris),  1736,  in- ICI.  Le  larcin 
lut  découvert  par  une  lettre  ano- 
nynie  ,  écrite  à  un  jourHaliste  qui 
dénonça  le  plagiat.  Madame  Hus- 
son convint  de  bonne  foi  du  vol 
qu'elle  avoit  fait,  et  par  une  lettre 
tiès -spirituelle  insérée  dans  le 
même  journal  où  avoit  paru  sa 
dénonciation  ,  elle  fit  ur»e  sorte 
.d'excuse  au  public.  L'abbé  de  La 
Porte  rapporte  cette  lettre  en 
eiUier. 

*  Vî.  MARCHAND  (François  ), 
né  a  Cambrai  ,  où  il  est  mort  le 
27  décembre  1790  ,  à  l'âge  de  32 
îins  ,  voulut  se  mettre  uans  les 
ordres  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études  ;  mais  la  révolution ,  lui  en- 
levant son  état ,  le  força  d'avoir 
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recours  à  ses  talens  pour  assurer 
sa  subsistance.  On  a  de  lui  ,  t.  La 
Jacolnnêiile  ,  poëme  héroi-comi- 
civique  ,  Paris  ,  1792  ,  in -8". 
IL  hcs  Sabbats  jàcobites,  Paris, 
1791  ,  3  vol.  in-8°.  III.  Clironi- 
queclu  Manège,  journal  in-8",  qui 
parut  pendant  deux  ou  trois  ans. 
IV.  La  Constitution  en  vaudè~ 
i'(7/f,y,  Paris,  1791  ,  in-18.  V.  L?i 
Itêvolution  en  vaudevilles.  Tq\\s 
ces  ouvrages  sont  agréables  à  la 
lecture:  cet  auteur,  qui  étoit  d'un 
caractère  naturellement  triste ,  est 
fort  a  musant  dans  ses  productions, 
la  plupart  marquées  au  coin  ,4j5 
l'oriyaialilé. 

t  I.  MARCHANT  (  Pierre  ), 
né  àCouvindans  rEntre-Sambre- 
et-Meuse,  principauté  de  Liège, 
Tan  i585  ,  se  fit  récolî|Et.  En  ibjg 
il  fut  fait  commissaire  général  tle 
son  ordre  ,  avec  plein  pouvoir 
sur  les  provinces  d'Alletnagne  , 
des  Pays-Bas,  etc.  Il  es! le  princi- 
pal auteur  de  la  réforme  dés 
franciscaines  ,  avec  la  vénérable 
sœur  Jeanne  de  Jésus  ,  nommée 
Neering,  de  Gaiid.  Cette  congré- 
gation ,  connue  sous  le  nom  de 
Réforme  des  sœurs  franciscaines 
de  la  pé)iilence  de  Limbourg,  fut 
approuvée  par  Urbain  Vlll  l'an 
i634-  Marchant  mourut  a  Gand  le 
1 1  novembre  1661 .  On  a  de  lui  , 
I.  Expos itio  litteralis  in  regulam 
sanctj^Francisci  ,  Anvers,  i63i  , 
in-8°. 'IJ.  Tribunal  s acra mental , 
Gand,  i643  ,  1  vol.  In-folio  ;  et 
un  troisième  à  Anvers  ,  i65o. 
Théologie  aujourdhui  oubliée, 
qui  renferme  plusieurs  choses 
plus  pieuses  que  solides  ,  entre 
autres  le  traité  intitulé  Sanctifi- 
catio  sancti  Joscphi  inutero,  III. 
Les  Constitutions  de  la  congré- 
gation des  religieuses  qu'il  a  éta- 
blie ,  etc.  —  Son  frère  Jacques 
Marchant  ,  doyen  et  curé  de 
Couvin,  s'est  di5.tlngué  aus^  par 
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sa  science  ;  on  e.sliinc  son  Tlortus 
pastorufn  ,  et  plusieurs  antres 
ouvrages  recueillis  à  Cologne, 
in-1'olio  j   i635. 

:  *  II.  MARCHANT  (Nicolas  )  , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
<le  Padoue,  mort  îi  Paris  en  i6-'<S. 
Beçu  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  celte  ville  en  iSixi, 
au  moment  où  cette  société  fut 
fondée  ,  Marchant  1  honora  par  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  plan- 
tes ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
Crémier  botaniste  de  Gaston  de 
'rance  ,  et  la  direction  du  jardin 
royal  ;  il  a  laissé  un  ouvrage  on 
français  ,  cqtitenant  la  Descrip- 
tion des  plantes  données  par 
Vacadémie ,  Paris  ,  1676,  in-fol, 

*  TII.  MARCHANT  (  Jean  )  , 
fils  du  précédent ,  aussi  membre 
de  l'académie  des  science;s  ,  a 
donné  à  cette  compagnie  divers 
Mémoires  sur  la  botanique  ,  et 
principalement  une  Dissertation 
surla  préférence  (Jtie  nous  devons 
donner  aux  plantes  de  notre  pays, 
par  dessus  lesplnntcs  étrangères. 
Mémoires  de  l'académio  1701. 
Cet  habile  botaniste  a  reconnu 
quervquétaia  ,  plante  du  Brésil  , 
qui  sert  de  correctif  au  séné  , 
n'est  que  la  grande  scrophulaire 
aquatique. 

I.  MARCHE  (  les  comtes  de 
la  ).  Voyez  la  généalogie  des 
Bourbons ,  au  mol  Bourbon^  n°  I. 

t  II.  MARCHE(  Olivier  delà), 
fils  d'un  gentilhomme  bourgui- 
gnon ,  page  ,  puis  gentilhon.me 
de  Philippe  -le  -  Bon  ,  dac  de 
Bourgogne.  Louis  XI  ,  mécon- 
tent de  La  Marche  ,  voulut  que 
Philippe  lui  liviât  ce  fidèle  servi- 
teur ;  mais  ce  prince  lui  fil  répon- 
dre, que  ,  «  si  le  roiou  quelqu'au- 
tre  attentoit  sur  lai  ,  il  eu  ferolt 
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I  raison.  »  Devenu  ensuite  nia'îfrr- 
d'hôtel  et  capitaine  des  gardes  do 
Charles-le-Témsraire  ,  il  le  servit 
avec  zèle.  Après  la  nmrt  de  co 
prince,  iué  à  la  bataille  de  Nauci  , 
en  1477?  '^  ^^^^  '■'  charge  de  grand- 
maître  -  dliôlel  de  Maxiniilicu 
d'Autriche  ,  qui  épousa  l'Iiéri- 
tière  de  Bourgogne,  il  posséda  l;i 
même  charge  sous  rarchiduc  Phi- 
lippe ,  et  fut  envové  en  ambas- 
sade à  la  cour  de  France  après  l;i 
mort  de  Louis  XI.  Rïarche  mourut 
à  Bruxelles  le  i""  lévrier  i5oi.  Ou 
a  de  lai  ,  I.  Des  Mémoires  ou 
C.'ironifjues  (  de  i435-i49'-!  )  > 
imprimés  à  Bruxelles  en  linô  , 
in-4".  Ces  Mémoires,  inléneurs  a 
ceux  de  Commines  pour  le  style  , 
leur  sout  peut  -  être  supérieurs 
pour  la  sincérité.  On  y  trouve 
des  anecdotes  curieuses  sur  la 
cour  des  deux  derniers  ducs  de 
Bourgogiiç  ,  auxquels  l'aufeur 
avoit  été  atlaché.  Les  laits  y  sont 
racontés  d'une  manière  plaie  et 
confuse  ;  mais  ils  respirent  la 
franchise  :  ils  ont  été  réimprimée 
dans  la  collection  des  ntémoires 
relatifs  à  l'illsloire  de  France, 
tomes  8  et  g.  IL  Traité  sur  les 
duels  et  gages  de  bataille  ,  in- 
8".  III.  Triomphe  des  dames 
d'honneur  ,  lo'io  ,  in-8°.  C'est 
un  ouvrage  moral ,  plein  de  lon- 
gues trivialités  et  de  choses  gro- 
tesques. Il  veut  f»ire  présent  à  sa 
mailresse  «  de  pantouîles  d'hu- 
milité, -Je  souliers  de  bonne  dili- 
gence ,  de  chausses  de  perséN  é- 
rance  ,  de  jarretières  de  ferme 
propos,  etc.  IV.  he Chevalier de- 
lihéré ,  poème  plusieurs  fois  ré- 
impiimé  ,  et  traduit  en  espa- 
gnol par  Ileruando  de  Acuno- 
Plusieiirs  antres  ouvrages  ,  im- 
primés et  manuscrits  ,  qui  ne 
méritent  ni  d'être  lus,  ni  d'être 
cités. 

t  M  ARCHEBRUSC  (  N**  Cha- 
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BCiT  fie  )  ,  d'une  ancienne  maison 
<Je  Poitou  ,  se  maria  eu  ProNCuce 
ets'y  rendit  célèbre  par  son  esprit 
et  ses  poésies  ;  elle  établit  dans  la 
ville  d'Avignon,  où  elle  résidoit, 
une  cour  d'.iinour  qu'elle  présida, 
et  où  elle  prononçoit  sur  toutes 
les  contestations  amoureuses  qui 
lui  étoicnt  soumises  par  les  da- 
mes ,  les  seigneurs  et  les  trouba- 
dours. Cette  femme  aimable  com- 
posa un  petit  ouvrage  eu  prose  , 
intitulé  De  la  nntui-e  de  l'a- 
mour. Son  fris  (ut  aussi  poêle  .  et 
Eublia  Las  Taillas  d'anior  ,\cf>'^Vii- 
leaux  d'amour.  L'un  et  l'autre 
vivoient  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VI  ,  et  en  io4t).Nostredame, 
gothique  historien  de  Provence  , 
croit  que  Pétrarque  a  voulu  atta- 
quer ,  tlans  quclqu(?s-uns  de  ces 
sonnets  la  dame  de  idarchebrusc , 
qu'il  appelle  Mère  Bahylonne , 
Fontaine  de  douleur  et  Nid  de 
trahisons. 

t  MARCHE  -  COURMONT 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ,  ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith  ,  et  capitaine  au  service  de 
France  dans  les  volontaires  de 
Vurinser,  naquit  à  Paris  en  1728, 
et  mourut  à  l'île  de  Bourbon  en 
1768.  Il  avoit  beaucoup  voyagé 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Po- 
logne ,  et  s'étoit  fait  aimer  d'un 
grand  nombre  de  personnes  d'un 
vrai  mérite.  Il  avoit  dePcsprit,  et 
il  en  mettoit  dans  la  société  et 
dans  ses  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  hes*  Lettres  d'Aza, 
pour  servir  de  suite  aux  Lettres 
Péruviennes  ,  in- 12  ;  roman  mé- 
«liocre.  On  voit  que  l'auteur  veut 
se  monter  au  ton  métaphysique  de 
madame  de  Grafiignv,  à  peu  près 
comme  certains  auteurs  de  nos 
jours  se  sont  efforcés  d'imiter  le 
style  de  Marivaux.  II.  Essai  poli- 
tique sur  les  avantages  que  la 
France  peut  retirer  de  la    cou- 
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qucte  de  Minorqiie  ;  brochure  qui 
n'est  plus  lue  aujourd'liiu.  III.  Le 
Littérateur  impajtial  ,  journa'l 
qui  n'eut  point  de  suite.  La  litté- 
rature lui  est  redevable  de  l.i 
première  idée  du  Journal  élrau- 
ger. 

*  M  A  R  C  H  E  S  I  N  I  (  N.  )  , 
né  h  Reggio  ,  religieux  dans  l'or- 
dre de  Saint- François  ,  selon 
Sixte  dfe  Sienne  ,  Possevin  et  Ou- 
din  ,  vivoit  vers  i^So;  et,  selon 
VVadding  et  duCange,vers  i5oo. 
Ce  religieux  est  partieulièrement 
connu  par  un  ouvrage  intitulé 
Momnialrecius  ,  sive  e.rpositio  iii 
singula    BU  liœ  capitula,  publié 

Sar  llélin  de  LauOen  ,  chn.'ioine 
e  la  collégiale  de  Lucerne  ,  et 
imprimé  à  Mayence  par  Pierre 
SchœiTer  de  Geriisheini  en  1 4.70 , 
in-folio  ,  édition  très-rare.  Le  mê- 
me ouvrage  a  été  imorimé  plu- 
sieurs l'ois  depuis  sous  les  diiTércns 
titres  de  Mammotractus ,  Mai.t- 
metrutus  et  Manunotrcpton.  Six  Le 
de  Sienne  dit  que  l'auteur  a 
donné  ce  titre  îi  son  ouvrage 
pour  signifier  que  c'étoit  comme 
une  mamelle  qu'il  présentolt  aux 
jeunes  clercs  qui  u'étoieut  point 
versés  dans  les  sciences.  Du  reste 
le  style  en  est  peu  soigné.  Wad- 
diug  attribue  à  ce  religieux  d'au- 
tres ouvrages  restés  manuscrits , 
et  conservés  à  Assise  et  à  Rome. 

t  î.  MARCriRTTI  (  Alexan- 
dre )  ,  né  à  Pontorino  ,  sur  la 
l'oute  de  l'iorencek  Pise,  en  i65j, 
d'une  famille  illustre  ,  montra  , 
dès  ses  }>reiuières  années  ,  de* 
talens  et  du  goût  pour  la  poésie 
et  les  mathématiques.  Il  succéda, 
en  1679  ,  au  savant  Borelli  dans 
la  chaire  de  mathématiques  a 
Pise  ,  mourut  au  château  de  Pon- 
torino le  6  septembre  i7i4«  ^^'i 
a  de  lui  des  Poésies  ,  1704  , 
in-4''  ;  et  des  Traités  de  phjsiiine 
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et  (le  matliéniatiques  estimes  , 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
JJtc  rcsistentid Jluidoruni  ,  1669  , 
10-4".  Crescmibeni  a  inséré  un  de 
ses  sonnets  dans  son  Histoire  de 
la  poésie  italienne  ,  comme  le 
plus  parlait  qu'il  eût  encore  vu. 
On  lait  cas  de  sa  lYaduction  en 
vers  italiens  de  Lucrèce,  Londres, 
1717,10-8°:  et  Amsterdam  (Paris), 
1754  ,  en  2  vol,  iii-8".  Cette  der- 
nière édition  ,  publiée  par  Ger- 
Lault,  a  plus  d'éclat  que  de  cor- 
rection. Sa  version  est  est,imable 
parla  (idôlité  et  la  précision  ,  et 
sur-tout  par  la  facilité  ,  la  linesse 
et  la  douceur  de  la  versiîicalion. 
On  ne  lait  pas  autant  de  cas  de 
sa  Traduction  en  vers  libres  des 
OEuvrcs  d  xinacrébn  ,  Lucques  , 
1707,  in-4"  ,  Venise,  i-5d.  Sa 
\ic  est  à  la  tête  de  ses  Poésies , 
réimprimées  à  \enise  ,  1755  , 
10-4" . 

*  IL  MARCHETTI  (Annibal) ,' 
fié  d'une  l'aniille  noble  à  3]ace- 
rata  eu  16^8  ,  entré  dans  l'ordre 
des  jésuites  le  •>.  juin  i63C)  ,  s'y 
distingua  par  ses  vertus  et  son 
savoir,  tut  professeur,  supérieur, 
et  directeur  des  ccnscicuces  ,  et 
mourut  ù  Florence  le  *io  janvier 
1709.  Ou  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ,  L  De  l'itd  ui  terris  beatd , 
Maccratce  ,  1U96.  IL  f'ita  sancti 
Aljsii  Gonza^œ  societ.  Jesu  ,  qu'il 
traduisit  en  italien.  IlL  Iddio 
iintracciato  per  le  sue  orme, 

*L  MARCHETTIS  (Pierre  de) , 
doc  leur  en  médecine  ,  mort  en 
1675  à  Padoue ,  où  il  professa 
Tanatomîe  avec  une  distinction 
^ui  le  lit  nommer  che\alier  de 
tJaint-Marc  ;  mais  comme  il  ex- 
celloit  encore  dans  la  connois- 
sauce  et  la  pratique  de  la  chirur- 
gie ,  il  en  obtint  la  première 
chaire  ,  et    s'y  distingua   jusqu'à 
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l'âge  de  80  ans.  On  a  de  lui  ,  L 
Analonda  ,  Venetiis,  i654  ,  '"" 
4''.  IL  SyUoge  obser\>ationufn 
rnedico-c/iirurgicarum  rariorum  , 
Palavii ,  1664  ,  i685  ,  in-8°  ;  Ams- 
telodami  ,  i665  ,  in-ia  ,  1675  , 
in-4''  ;  Londini ,  1729  ,  in-8°.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  65  ob- 
s^tvations ,  la  plupart  intéressan- 
tes ,  et  trois  traites  ;  l'uu  sur  les 
ulcères  ,  lautrc  sur  les  fistules 
de  l'urèîhre  ,  et  le  dernier  sur  le 
Spind  ventosd. 

*  IL  MARCHETTIS  (Dominique 
de  ) ,  (ils  du  précédent ,  né  à  Padou  e 
en  1616  ,  se  distingua  dans  l'ana- 
tomie.  Le  célèbre  Veslingius  ,  de- 
venu vieux,  l'associa  à  ses  tra\  aux, 
et  les  leçons  de  cet  habile  maître, 
jointes  à  celles  qu'il  recevoit  de 
son  père  ,  lui  firent  acquérir  une 
grande  réputation.  On  le  vit  suc- 
cessivement professeur  de  chirur- 
gie ,  professeur  extraordinaire  de 
pratique,  chargé  des  dissections,, 
et  eulin  il  étoit  premier  profes- 
seur d'anatomie  ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Padcue  en  1668.  Domi- 
nique défendit  avec  énergie  les 
principes  de  Veslingius  contre 
les  attaques  de  Riolan  ,  par  des 
notes  imprimées  à  la  suite  de  l'a- 
natemie  de  son  père  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Anatoniia  ,  cui  responsiones 
ad  Pàolanum  ,  anatomicwn  Puri- 
siensem  ,  in  ipsius  atiimadvçrsio- 
nibus  contra  Veslingium  ,  additœ 
sunt  ,  Patavii ,  i652  ,  i654>  ^^- 
4»  ;  Hardervicij  iCj6,  in-12  ;  Lug- 
duui  BatavoriiHti  ,  1688  ,  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  suivant  Haller  ,  est 
trop  peu  connu. 

*  MAR  GHETTO,  philo- 
sophe et  musicien  du  i4*  siècle, 
né  à  Padoue  ,  fut  le  premier  qui  , 
après  la  renaissance  des  lettres 
en  Italie  ,  écrivit  deux  traités  sur 
!  la  musique  ;  l'un  sous  ce  titre,  Po- 
I  piarium  ,  et  l'autre  intitulé  LfjicL~ 
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darium,  11  les  détlia  à  Robert  , 
roi  de  Naplcs  ,  protecteur  des 
gens  de  lettres  ,  qui  l'admit  dans 
sa  cour  et  le  traita  d'une  manière 
honorable. 

t  MARCHl  (  François  de  )  , 
gentilhomme  romain  ,  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  son 
temps  ,  ne  à  Bologne  dans  le 
i6*  siècle,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux  ,  intitulé  Délia  ar- 
cJdtettura  fniUtare ,  imprimé  à 
Bresjc  en  1399  ,  grand  in-folio  , 
orné  de  161  figures.  Ce  livre  est 
très-rare  ;  et,  s'il  en  faut  croire 
les  Italiens  ,  cette  grande  rareté 
provient  moins  de  ce  qu'il  n'a  pas 
été  réimprimé  ,  que  de  ce  que 
plusieurs  ingénieiu'S  français  qui 
se  sont  approprié  ])eaucoup  d'In- 
ventions de  Marclii  ,  en  ont  re- 
tiré du  commerce  autant  d'exem- 
plaires qu'il  leur  a  été  possible. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  le 
3"  vol.  des  Travaux  de  Mars  ,  de 
Manesson  Mallel ,  avec  quelques 
figures  tirées  de  l'auteur  italien. 

MARCHÎALT.  Foj.  dans  l'art. 

du   MASQUE-Dli-FtP.. 

MARCHIN  ou  Maesin  (  Ferdi- 
nand ,  co!nte  de  )  ,  d'ime  famille 
liégeoise  ,  tils  de  Jean  -  Cas  - 
paid-Ferdman»! ,  qui ,  après  avoir 
servi  dans  les  troupes  françaises, 

Passa  au  service  d'Espagne  et  de 
Empire  ,  et  mourut  en  i6j3.  Son 
fils  Ferdinand  vint  alors  ea  Fian- 
ce. 11  n'avoit  alors  que  dix-sept 
ans  ;  mais  il  montroit  Ijeaucoup 
d'envie  de  se  signaler.  Nommébri- 
gadier  de  cavalerie  ,  il  servit  en 
j6ç)o  en  Flandre ,  et  l'ut  blessé  à  la 
bataille  de  Fleurus.  En  1690  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Nerwindo  , 
à  la  prise  de  Charleroi  ,  et  passa 
ensuite  en  Italie.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  ,  il  fut  emplové 
comme  ué"Ocialeur  et  comme £U€r- 
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rier.  Il  étoit  égalementpropre  à  ces 
deux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage,  de  l'esprit,  et  uu 
sens  droit.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1701  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  PJiilipne  V,  roi 
d'Espagne  ,  qui  lui  donna  sa  pre- 
mière audience  dans  le  vaisseau 
qui  le  transportoit  en  Italie.  A  la 
lin  de  son  ambassade  ,  il  donna 
un  bel  exemple  de  désintéresse- 
ment. Philippe  V  lui  offrant  la 
grandesse,  il  la  refusa.  «  Etant 
absolument  nécessaire  ,  écri voit- 
il  à  Louis  XtV  ,  que  Tanibassa- 
deur  de  V.  M.  en  Espagne  ait 
un  crédit  sans  bornes  auprès  du 
roi  son  petit-fils  ,  il  est  aussi  ali- 
solumcnt  nécessaire  qu'il  n'en  re- 
çoive janrais  rien  sani»  exception, 
ni  biens,  ni  honneurs  .  ni  dia^ni- 
tes,  parce  qî'.e  cest  un  îles  prin- 
cipaux moyens  pour  faire  recevoir 
au  conseil  du  roi  catholique  tou- 
tes les  propositions  qui  vienilrout 
de  la  part  de  V.  M.  »  Il  ajouta 
modestement  que  ,  «n'ayant  point 
de  famille  ,  et  n'ajant  pas  des- 
sein d'en  avoir  ,  ce  sacrifice  appa- 
rent ne  devolt  lui  être  compti 
pour  rien.  »  Un  autre  auroil  mis 
son  adresse  à  le  faire  compter 
pour  beaucoup.  «  Quoique  je  ne 
sois  pas  surpris  de  votre  désinté- 
ressement ,  lui  répondit  le  roi , 
je  ne  le  loue  pas  moins  ;  et  plus 
il  est  rare  ,  plus  j'aurai  soin  dj 
faire  voir  que  j'en  cunnoisle  prix  , 
et  que  je  suis  sensible  aux  mar- 
ques d  un  zèle  aussi  pur  que  le 
vôtre.  »     Ce   prince    lui   donna  , 

ECU  de  temps  après ,  le  cordon 
leu.  Marchin  alla  ensuite  com- 
mander eu  Allemagne,  où  il  reni- 
placa  Villars  auprès  de  réle«;teur 
de  Ba\  ière  :  en  y  arrivant ,  il  re- 
çut les  patentes  de  maréchal ,  eu 
1705.  Il  commanda  la  retraite  do 
la  bataille  d'Hochstet  en  1704,  et 
7  pai-ul  plutôt  bon  officier  qu'ha- 
bile géu4<'al.    Eufm ,    ajaut   cte 
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rnvové  en  Italie  pour  diriger  les 
opératioui du  ilucd'Oilêans,  siii- 
vaut  les  ordi-es  de  la  cour  ,  il  lut 
si  chagrin  d'avoir  donné  lieu  , 
malgré  lui ,  a  la  bataille  de  Tu- 
rin, livrée  le  ^  septembre  1706  , 
et  qui  fut  perdue  ,  qu'il  s'exposa 
au  péril  eu  homme  qui  voul'oit 
iîuii-  sa  vie  sur  le  champ  tle  ba- 
taille. Blessé  a  mort  ,  il  fat  l'ait 
prisonnier.  ^  forez  Philippe  ,  n» 
XXJI  ,  au  comiuencement.  )  Un 
chirurgien  du  duc  de  Savoie  lui 
coupa  la  cuisse  ,  et  il  mourut 
quelques  moinens  aprè>  l'opéra- 
tion. En  partant  de  Versailles 
pour  l'armée  ,  il  a  voit  représenté 
an  roi  «  qu'd  lalloit  aller  aux 
ennemis  ,  en  cas  q-i'ils  parussent 
devant  Tarin,  u  Cbamdlart  tut 
d'un  avis  contraire ,  et  une  armée 
fut  la  victime  du  nrv»tégé  de  ma- 
dame de  Maiutenoa  ,  qui  crai- 
guoit  que ,  si  les  Français  sortoient 
de  leurs  ligr^es  ,  le  duc  d'Orléans 
nedipliiyàt  une  valeur  qne  Louis 
XI\  vovoU  peut-être  avecq  lelque 
peine  dans  son  neveu.  L'abbé  de 
St.Pierix'  parle  deMarchiacoiiitne 
d'aa  homme  ardent  ,  généreux  , 
médiocre  général  ,  dirangé  dans 
ses  affaires.  Eu  lai  iiait  la  posté- 
rité mâle  des  Marchin  ,  qui  n'é- 
toient  connus  que  depuis  le  iS" 
siècle,   f'oj-ez  Alzssio. 

MIRGIUON  ;N....1  ,  archi- 
tecte et  sculpteur  d'Areizo  , 
florissoit  dans  le  i3*  siècle  , 
sous  le  pontiàcal  dlnaocent  III. 
Il  lut  employé  à  Rome  et  dans  sa 
patrie.  Comne  il  vivoit  dans  un 
siècle  qui  ignoroit  le>  règles 
judicieuses  des  aaciens  dans  l'ar- 
chitecture ,  il  ne  t'aut  pas  s'éton- 
ner si  la  plapart  de  ses  ouvrages 
sont  surchargés  ds  sculptures  sans 
Igoùt  et  sans  ch  jïx. 

*  M  VRCHÎONI  (  Charles  )  , 
arcliilocis    «t    sculpteur  »    né    à 
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Rome  eu  i  -04.  ,  lit  le  tomhfna 
de  Benoit  Xlll  dans  l'église  de  la 
Minerve  ,  et  d'autres  ouvi'a^es  a 
Rome  et  a  Sienne.  Ou  lui  doit 
encore  le  palais  de  la  Villa-Al- 
bani ,  le  nouveau  bras  du  port 
d'Ancôiie  ,  et  la  nouvelle  sacris- 
tie! de  Saint-Pierre-tlu-Vatican.  Il 
tifssinoit  aussi  très-bien  des  ba/n- 
boc.ha  !es  à  la  plume.  Il  mourut 
vers  ij8o. 

MARCT  DE  Kroxlaxd  (  Jenn- 
Marc  )  ,  né  eu  Bohème  eu  iSpJ, 
prolessa  avec  distinction  la  mé- 
decine a  Prague  ,  oii  il  se  lit  con- 
encore  ps 
«lins  les  la 
lement  d ms  l'hébraïque  ,  la  sy- 
riaque et  la  grecque.  Marci ,  mort 
en  idrt-' ,  a  laissé  des  oui'rnges  qui 
attestent  son  goût  et  son  amour 
pour  le  travail  :  les  pnncipauv 
sont,  l.  llearum  operatriciurti 
ittea  ,  Prag:s  ,  i655  ,  in-4"  ;  Fraii- 
cot'urli,  167(5,  in  4^.  II.  De  pr,y~ 
portions  motiis,  seu  régula  sphyg- 
mica  ad  ceJeritatem  et  tardifn- 
tem  pulsuum  ,  e.r  illius  motu  pon~ 
deribits  geometricis  librato  ,  al)s~ 
giif  errore  metiendam  ,  Pragaî  , 
16^9  ,  in-4''.  Uï"  Philosophia 
vêtus  restituta  ,  partibus  quinquc 
comprehensa  ,  etc. 

MARCT.     Voyez    Maucy    et 
Marst. 

ï.  MARCIA-OTACILIA-SE- 
VERA  ,  impératrice  romaine  , 
femme  de  Philippe  ,  paroît  avoir 
participé  au  meurtre  de  l'empe- 
reur Gord;en  ,  assassiné  par  son 
époux  ,  pnisqu'elle  subit  la  péni- 
tence publique  qui  lui  fut  im- 
posée par  Babvlas,  évèque  d'Au- 
tioche.  Ses  médadles  lui  donnent 
un  air  tout  a  la  fois  noble  et  mo- 
deste. Elle  vivoit  l'an  "îl^-  —  ^^ 
CJimoît  une  autre  impératrice 
roiiiaiae  de  ce  nom  ;  c'est  Marci  v- 
!  FcEXn.LA  ,   femme  de  l'smpereuv 
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Titus  ,  qu'il  répudia   par  amour 
J)our  Bérénice  ,  reine  cfe  Judée.      | 

II.  MARCIÂ-PROBA ,  femme 
de  Gnithelind ,  souverain  des 
aucieus  Bretons,  prit  le  gouver- 
nement de  ses  états  après  la  mort 
de  son  époux,  etreiidit  sespeuples 
heureux.  On  recueillit  ses  lois  , 
sous  le  litre  de  Leges  Marcianœ  , 
que  Gildas  ,  surnommé  le  Sage  , 
traduisit  en  latin  ,  et  que  le  roi 
AliVed  lit  traduire  eu  saxon. 

MAPiCIANA  ,  sœur  de  l'em- 
pereur Trajan  ,  modèle  de  vertu 
et  de  grandeur  d'ame  ,  morte 
vers  l'an  ii5  de  J.  C.  Son  frère 
la  lit  déclarer  Auguste.  Elle  vécut 
dans  une  intelligence  parfaite 
avec  Ploline  sa  belle-sœur ,  et  cette 
union  charma  la  cour.  Marciana 
ëtoit  veuve;  mais  on  ignore  le  nom 
de  son  mari. 

t  I.  MARCIEN ,  né  vers  l'an 
391  ,  d'une  famille   de  Thrace  , 
peu  illustrée  ,   et  destiné  à   è!re 
empereur  roniain  ,    fut   d'abord 
simple   soldat.    Comme   il  partit 
pour  aller  s'enrôler  ,    il    rencon- 
tra dans  le  chemin  le  corps  d'un 
homme  qui  venoit  dêtre  tué.    Il 
s'arrêta  pour  considérer  ce  cada- 
vre ;  il  (ut  aperçu  :  on  le  crut  au- 
teur de  ce  meurtre  ,  et  on  alloit  le 
faire  périr  par  le  dernier  supplice, 
lorsqu'on  découvrit  le  coupajjle. 
Enrôlé  dans  la  milice,  U  parvint 
de  grade  en  grade  jusqu'aux  pre- 
mières  d;g)iités  de  l'empire.  Le 
trône  de  Constantinople  ,  désho- 
noré par  lafoible6se  de  Théodose 
11  ,  l'attendoil  ,  et  ses  vertus   Ty 
portèrent  après  la  mort  de  cet  em- 
pereur, en  45o.  Pulchérie  ,  sœur 
tie  ïhéodose,  devenue  maîtresse 
de  l'empire  ,    ofl'nt  à  Marcien  de 
partager  son  trône  avec  lui  ,  s'il 
consentoit  à  Tépouscr  cî  à  ne  pas 
violer  son  voeu  de  chasteté.  Tout 
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l'Orient  changea  de  face  dès  qu'il 
eut  la  couronne  impériale.  Attila 
envoya  demander  au  nouvel  em- 
pereur le  tribut  annuel  que  Théo- 
dose  II  lui  pajoit.  IMarcien  lui 
répondit  d'une  manière  digne  d'un 
ancien  Romain  :  «  Je  n'ai  de  l'or 
que  pour  mes  amis  ,  et  je  garde  le 
1èr  pour  mes  ennemis.  »  Les  or- 
thodoxes triomphèrent  ,et  les  hé- 
rétiques fuzent  accablés.  Il  publia 
une  loi  rigoureuse  contre  ces  der- 
niers ,  rappela  les  évêques  exilés , 
fit  assembler  ,  en  45 1  ,  un  concile 
général  îi  Chalcédonie  ,  et  donna 
plusieurs  édits  pour  faire  observer 
ce  qui  y  avoit  été  décidé.  Sous 
son  règne  ,  appelé  l'ii'ge  d'or,  les 
impôts  excessifs  furent  abolis  ,  le 
vicepuni,  et  la  vertu  récompensée. 
Il  se  préparoit  à  marcher  contre 
Genseric,usui'pateur  de  l'Afrique, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  26  jan- 
vier 457  ,  après  un  règne  de  six 
années,  p^o/.  Pulchép.ie. 

t  II.  MARCIEN ,  fiJs  d'Anthe- 
mius  ,  empereur  d'Orient ,  tenta 
d'enlever  la  couronne  à  Zenon  , 
vers  l'an  479- Marcien  avoit  épousé 
Léontia  ,  iillede  l'empereur  Léon, 
et  née  depuis  que  ce  prince  étoit 
monté  sur  le  trône;  il  prétendoit 
y  avoir  plus  de  droit  que  Zenon , 
dont  la  femme  étoit  née  avant  le 
couronnement  de  Léon.  Il  assiégea 
l'empereur  dans  son  palais.  Mais 
ayant  manqué  d'actiA  ité  et  de  pré- 
voyance, Zenon  profita  des  délais 
qu'il  lui  donna  ,  pour  faire  sortir, 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  quelques 
seniteurs  fidèles  ,  qui  gagnèrent 
les  principaux  de  Constantinople 
à  force  de  présens  et  de  promesses. 
Le  parti  des  rebelles  tut  attaqué 
par  les  partisans  deZénon  ,  et  mis 
en  fuite.  Leur  chef  se  sauva  en 
Cappadoce,  et  prit  rha])it  reli- 
gieux dans  un  couvent  où  il  étoit 
inconnu.  ZéiJon,rayantdécouvei  t 
d.ms  cet  as.'îe  ,    se    contenta  do 
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l'exiler  à  Tarse  eu  Cilicie.  Il  se 
Mt  01  donner  pi  être, clfiuit  tranquil- 
lenicnt  une  vie  qui  avoit  d'abord 
élé  Irès-oiageu.se.  —  Il  y  a  eu  du 
nom  de  Marcien  ,  dans  le  5*  siècle, 
i;n  patriarche  de  Constantinople, 
qui  iit  réparer  toutes  les  églises 
tte  la  ville  et  en  bâtit  de  nouvelles. 
il  éloit  SI  charitable  ,  qu'un  jour, 
étant  près  de  monter  à  Taufel ,  et 
ayant  vu  dans  la  sacristie  un 
pauvre  presque  nu,  il^e  dépouilla 
de  son  habit  pour  l'en  rexètir  ,  et 
se  couMit  de  son  aube  pour  as- 
sister à  la  cérémonie  de  la  dédi- 
cace d'une  église,  qui  se  lit  d  abord 
après.  Les  égîiaes  d  Orient  et 
d'Occident  célèbrent  la  nie;noire 
de  ce  patriarche  le  lO  jamier. 

MARCIGLI.  For.  Marsigli. 

t  51  A  R  C  I  L  E  (  Théodore  ) , 
MarsiUius ,  né  l'an  i548  à  Arn- 
heini ,  dans  la  Gueldre  ,  ou ,  selon 
d'autres  ,  à  Clèves  ,  avec  des 
dispositions  heureuses  ,  ache\a 
ses  études  a  Louvain  ,  et  vint  à 
Paris  ,  où.  il  fut  fait  professeur 
royal  en  éloquence.  Il  v  mourut 
le  i5  mars  1B17.  iMarciïe  étoit  si 
charitable  qu'il  ne  retusoit  jamais 
l'aumône  ,  et  si  atlaché  à  l'étude  , 
qu'il  fut ,  dit-on  ,  près  de  dix  ans 
sans  sortir  du  collège  du  Plessis, 
oùilavoit  d'abord  enseigné.  Quoi- 
qu'il ne  lût  pas  un  ciilique  du 
Îiremier  rang  ,  il  ne  méritoit  pas 
es  termes  méprisaiisdontScaliger 
s'est  servi  en  parlant  de  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I. 
Tîistoria  strcnaruiii ,  1096  ,  iii-S". 
Ce  recueil  reniéinie  deux  dis- 
cours ;  l'un  Couira  usum  stre/ia- 
rlim  ,  et  l'autre,  Pro  usa  stmia- 
rum.  Le  P.  de  Tourneinine  en  a 
profité  dans  sa  Dissertation  sur  les 
étrennes.  II.  Lusus  de  utniint' , 
avec  Passeratii  nihil ,  et  GiiitU- 
tnatnii  nliquid ,  Paris,  iSgj  ,  et 
Fribourc ,    i(iii,  ia-.'j\  III.    De. 
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Notes  et  des  Remai^qUes  savantes 
sur  les  satires  de  Perse  ,  sur  Ho- 
race ,  sur  Martial ,  Catulle  ,  Sué- 
tone ,  Aulu-Gelle ,  sur  les  lois 
des  douze  tables  ,  in-S"  ,  et  sur 
les  ïuslitutes  de  Justinien.IN  .  Des 
Dissertations.  V.  Des  Harangues, 
des  Poésies,  etd'atitiea  oin'rages 
en  latin  ,  qui  ne  sont  pas  i'itrt  au- 
dessus  du  médiocre.  Il  a  donné 
une  édition  gr(  cque  et  latine  des 
\ers  d.aés  de  l'jlhagore  ,  a\ec 
des  commentaires,  Paris  ,<fc685, 
dont  J.  A.  Fabncius  parle  a\ec 
éloge.  Il  avoit  atlaijué  Porphiie 
dans  un  écrit,  mlitule  Se  ries  ro^a 
proprii  et  accidentis  logici ,  Pai  is, 
j6oi  ,  in-8°.  Un  pédant  ,  uomiiié 
behot ,  détendit  î  orphire.  Mar- 
cile  lui  répondit  par  un  écrit 
intitulé  Diludiuni  .  auquel  Behot 
répliqua  par  un  autre  intitulé 
Dilu^'ium  ,  qui  est  réelieinenl  un 
déluge  d  injures.  f'\  Maksile. 

*  MARCILLAC  (  Silveslre  )  , 
é\êque  de  blende  en  1627  se  mon- 
tra un  ardent  ennemi  du  parti 
protestant  ;  on  le  Ait ,  à  l'exeiujîle 
du  cardinal  de  luchclieu  ,  quitter 
la  crosse  pour  prendre  i  épée 
contre  cette  secte  naissante,  t-u 
i6i'6  et  162g  ,  a  la  tête  de  la  no- 
blesse du  Gévaudan  ,  il  léduioit 
la  ^ilie  de  Florac  et  d'autres  forts 
occupés  par  les  leligionnaues. 
A\ec  les  mêmes  forces  ,  il  s'up- 
posa  ,  eu  iGj'j.  ,  au  jiassage  de 
Monsieur,  frère  du  roi  Louis  Xl!l , 
et  de  ses  troupes  rebelles.  Ce  pré- 
lat établit  beaucoup  de  cou\ens 
dans  son  diocèse  ,  et  termina  sa 
carrière  à  Pans  en  i(i49' 

MARCILLY.  F.  Cipièke  ,  n»  I. 

MARCION  ,  hérésiarque ,  né 
à  Sinope  dans  le  l'ont ,  viile  dont 
son  père  etuit  évèque  ,  s'att.Tcha 
d'abord  ii  la  philosophie  sl<u- 
cieiiî-e  j  et  uîciîtia  quclq-aos  \er- 
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tus.    Mais    ayant  été    convaincu  î 

avoir  corrompu  une  vierge  ,   il 
fut    chassé  de    l'église    par   son  \ 
père.  Le  Uésespoir  l'oliligea   de 
quitter  sa  patrie  et  de  se  lendre 
à  Rome  ,  où  il  prit  Cerdon  pour 
son  maître  ,    l'an    i45  de  Jesus- 
Clirist.     Cet    enthousiaste    initia 
son  disciple  dans  la  doctrine  des 
deux  principes  ,  l'un  bon  ,  l'autre 
mauvais  ,   auteurs  du  bien  et  du 
mal,  et  partageant  entre  eux  l'em- 
pire de  l'univers.  Pour  mieux  sou- 
tenir ce  dogme  ,   il  s'adonna  tout 
entier  à  lêtude  de  la  philosophie, 
pi'incipalemcut  de  la  dialectique. 
L'v'Iève  de  Cerdon  ajouta  de  nou- 
velles rêveries    à   celles    de     son 
maître.   «Il  supposa,  dit  l'abbé 
Pluqiiet ,  que  l'homme  étoit  l'ou- 
vrage de  deux  principes  opposés  ; 
que   son   ame   étoit   une  émana- 
tion de  l'Etre  bienfaisant  ,  et  son 
corps  l'ouvrage  d'un  principe  mal- 
faisant.» Voici  comment,  d'après 
ces  idées  ,  il  forma  son  système. 
Il  y   a  deux  principes  éternels  et 
nécessaires;   l'un  essentiellement 
bon  ,    et  l'autre  essentiellement 
mauvais.  Le  principe  essentielle- 
ment  bon  ,    pour  communiquer 
son  bonheur  ,  a  l'ait  sortir  de  son 
sein  une    multitude  d'esprits   ou 
d'intelligences   éclairées   et   heu- 
reuses.    Le    mauvais    principe  , 
pour  troubler   leur    bonheur  ,   a 
créé  la  matière  ,  produit  les   élé- 
mens  ,    et    façonné    des  organes 
•dans  lesquels    il   a  enchaîné   les 
aines  qui  sortoicnt  du  sein  de  l'in- 
telligence bienfaisaute.    Il  les  a  , 
par  ce  moyen  ,  assujetties  à  mille 
maux;  mais  comme  il  n'a  pu  dé- 
truire l'activité  que  les  âmes   ont 
reçue    de  l'intelligence    bienfai- 
sante ,  ni  leur  former  des  organes 
et  des    corps    inaltérables  ,    il  a 
tâché  de  les  lixer  sous  son  empire, 
en  leur  donnant  des  lois.   Il  leur 
a  proposé  des    récompenses  ,   il 
les  a  menacées  des  plui>  grandi 
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maux ,  afin  de  les  tenir  attachées 
à  la  terre  ,   et   de  les  empêcher 
de  se  réunir  ii  l'intelligence  bien- 
laisante.    L'histoire  de  Moïse  ne 
permet  pas  d'en   douter.    Toutes 
les  lois  des  juifs  ,  les  châtimens 
qu'ils  craignent,  les  récompenses 
qu  ils  espèrent ,  tendent  à  les  at- 
tacher  a  la  terre,   et   à  laire  ou- 
blier aux   hommes   leur   origine 
et  leur  destination.    Pour  dissiper 
l'illusion  dans   laquelle   le  prin- 
cipe créateur    du    monde  tenoit 
les    hqmmes  ,  l'intelligence  bien- 
faisante avoit  revêtu  J.   C.    des 
apparences     de    l'humanité  ,    et 
l'avoit  envoyé    sur  la  terre  poiu" 
apprendre  aux  hommes  que  leur 
ame  vient  du  ciel  ,  et  qu'elle  ne 
peut  être  heureuse   qu'en  se  réu- 
nissant à    son  principe.   Comme 
l'Etre    créateur    n'avoit    pu    d  •- 
pouiller  l'ame  de  l'activité  qu'elle 
avoit  reçue  de  l'intelligence  bien- 
faisante ,  les  hommes  dévoient  et 
pouvoient  s'occuper  à  comhattiR 
tous  lespenchans  qui  les  attachent 
a  la  terre.    Il  condamna  tous  les 
plaisirs  qui   n'étoient    pas  pure- 
ment spirituels  ,  et  ht  de  la  conti- 
nence un  devoir  essentiel  et  indis- 
pensable.    Le    mariage  étoit   un 
crime,  et  il  donnoit plusieurs  l'oi,> 
le  baptême.    Marcion  prétendoit 
prouver  la  vérité  de  sou  système 
par  les  principes  mêmes  du  cliris- 
tianisme.   Il  prétendoit  faire  voir 
une  opposition  essentielle   entre 
l'ancien  et  le  nouveau  Testainenî, 
et   prouver    que   ces    dinéieriCts 
supposoient    qu'en  effet  l'ancien 
elle  nou\eau   Testament  avoient 
deux  principes    diftéicns  ,    dont 
l'un  étoit  essentiellement  bon  ,  et 
l'autre   essentiellement  mauvais. 
«  Il  avoit,  dit-on  ,  fait  un  li\ie  in- 
titulé Les  antithèses ,  pour  établir 
les  contrariétés  qu'il  liouvoitdans 
les  deuxTestamens.  Il  ajouta  ,  re- 
trancha  et  changea  <lans  Je  nou- 
veau  Testament    ce  qui  paruiii- 
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soit  conibaflre  son  hypothèse  des 
deux  principes.  Son  héréiie  , 
adoptée  par  plusieurs  disciples 
criènres  et  partagés  en  phisieurs 
sectes  particulières  ,  se  répandit 
en  peu  de  temps  dans  les  deux 
Eglises  orientale  et  occidentale. 
Les  niarcionili's  s'abslenoient  de 
la  chair  ,  n'usoient  que  d'eau  , 
mC'me  dans  les  sacrifices  ,  et  lai- 
scient  des  jeûnes  l'réquens.  Ils 
éloient  tellement  persuadés  de  la 
dignité  de  leur  ame  ,  qu'ils  cou- 
roient  au  inartvie  ,  et  rechcr- 
choienf  la  mort  comme  la  (in  de 
leur  avilissement ,  et  le  commen- 
cement de  leur  gloire  et  de  leur 
liijerté.  Pendant  que  IMarcion  étoit 
à  Rome  ,  où  il  rencontra  Polv- 
carpe  de  Smvrne  ,  il  lui  demanda 
s'i!  ne  le  reconnoissoil  pas  pour 
frère  ?  «  Je  vous  reconnois  ,  dit 
-le  saint  évèqiie  avec  indignation  , 
pour  le  (ils  «îné  de  Satan.  »  Ter- 
tuUien  rapporte  qu'à  la  longue 
Marcion  se  repentit  de  ses  erreurs , 
et  qu'il  avoit  otî'ert  d'en  faire  la 
rétractation  publique  ,  pourvu 
qu'oji  voidùt  le  recevoir  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  On  le  lui  promit 
sous  la  condition  qu'il  ramène- 
neroit  ceux  qu'il  en  avoii  éloi- 
gnés. Il  mourut  avant  d'avoir  pu 
remplir  cet  engagement.  On 
ignore  également  1  époque  pré- 
cise de  sa  mortelle  temps  où  il 
vint  à  Rome.  Il  est  certain  que 
son  hérésie  avoit  déjà  lait  beau- 
coup de  progrès  sous  Adrien  ,  et 
qu'il  vivoit  encore  sous  Antonin- 
le-Pieux.  C'est  d'après  cela  que 
Teitullien  l'appelle  Mnrcio  Juto- 
ninniis  ,  et  ailleurs  Antouiniavus 
herelicus  sub  Pio  Antonino  im- 
pins.  Justin  ,  martyr  ,  a  décidé 
la  question  dans  sa  première  apo- 
logie des  chrétiens  ,  présentée  à 
Antonin- Je- Pieux  vers  l'au  i4o  , 
où  il  dit  en  termes  exprès  que  i 
Marcion  de  Pont  vivnit  alors  et  i 
©nseiirnoit  à  Home.  ] 
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MARCTUS  (  Ca'ius  )  ,  consul 
romain  ,  vainqueur  des  Priver- 
nates  ,  des  Toscans  et  des  Falis- 
ques,  fut  le  premier  des  plébéiens 
qui  ("ut  honoré  de  la  cnarge  de 
dictateur  ,  vers  l'an  334  avant 
Jésus-Christ. 

I.  MARCK  (Guillaume  de  la) , 
d'une  maison  illustre  et  féconde 
en  grands  hommes  ,  qui  tiroit  son 
origine  des  comtes  d'Aremberg  , 
dans  le  13*=  siècle  ,  ne  dut  sa  célé- 
brité particulière  qu'à  ses  forfaits. 
Dominé  par  l'ambition  et  la  haine, 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Liège  ,  et  chercha 
les  movens  de  se  défaire  de  Louis 
deiJourbon,  qui  en  étoit  1  évèque. 
Louis  XI  ,  qui  haïssoit  mortel- 
lement ce  pi-élat  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  les  intérêts  de  l'archi- 
duc d'Autriche  ,  avoit  donné  à 
(juiîlaume  des  soldats  et  de  l'ar- 
gent pour  exécuter  cette  entre- 
prise. Il  assembla  ses  gens  ,  qu'il 
fit  habiller  de  rouge  ,  portant 
sur  leur  manche  gauche  la  figme 
d'une  hure  dé  sanglier  (  il  fiU 
surnommé  par  les  Liégeois  le 
Grand  sanglier  des  Ardeimes  )  , 
et  les  conduisit  jusqu'au  pays  de 
Liège.  La  31arck  a^oit  des  in- 
telligences avec  quelques  habi- 
tans  de  la  ville.  Ceux-ci  persua- 
dèrent à  leur  évèque  d'aller  au- 
devant  de  son  ennemi  et  de  ne 
point  attendre  qu'il  vînt  assiéger 
la  place  ,  promettant  de  le  suivre 
et  de  le  défendre  au  péril  de  leur 
vie.  Le  prélat  *  peu  en  garde  con- 
tre ces  protestations  perfides  , 
sort  de  la  ville  et  va  au-devant 
de  La  Marck.  A  peine  les  deux 
armées  lurert-clles  en  présence  , 
que  les  traîtres  abandonnèrent 
I^ouis  ,  pour  se  ranger  du  côté 
de  son  ennemi.  Il  s'oi  saisit,  ]f. 
massacra  lui-même  ,  et  fit  traîner 
dans  Liège  son  corps  ,  qui  fut 
expc»:é  à  la   vue   du  per.pie  de- 
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vant  la  porte  de  l'église  St. -Lam- 
bert. Ensuite  il  fil,  par  violence, 
élire  son  fils  à  la  plac  ■  de  celui 
dont  sa  main  venoit  de  verser  le^ 
sang.  Mais  son  crime  ne  demeura 
pai,  ijnpuni.  Peu  de  temps  après 
il  l'ut  excommunié  par  le  pape , 
et  pris  par  le  seigneur  de  Hoi  n  , 
frère  de  celui  que  le  chapitre  de 
Jjiège  avoit  élu  canouiqueinent 
pour  succéder  à  Louis  do  Bour- 
bon. De  Horn  fit  tiancher  la  tète 
au  meurtrier  de  Louis  dans  la 
ville  de  Mastricht ,  selon  ÎMéze- 
ra  V ,  ou  aUtrecht ,  suivant  Sponde. 
Ces  événemous  doivent  être  rap- 
portés à  l'année  1482. 

t  IL  MARCK  (  Evrard  de  la  )  , 
nonnné  par  quelques  auteurs  le 
cardinal  de  Bouillon  ,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  fut  élu  évê- 
que  de  Liège  eu  i5o5.  Attaché 
d'abord  aux  intérêts  delà  France^ 
Evrard  les  abandonna  ,  pour  se 
lier  avec  Charles  d'Autriche  ,  roi 
d'fJspagne,  et  contribua  à  le  faii-e 
monter  sur  le  trône  impérial.  Ce 
piince  lui  donna  ^arch8^ êché  de 
Valence  ,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  pape  Léon  X ,  l'an 
ij)2i.  Le  cardinal  Polus  ,  envoyé 
en  Angleterre  par  Paul  Lï  ,  pour 
y  travailler  a  faire  reutrer  ce 
royaume  dans  le  sein  fle  l'Kglioe  , 
ayant  appris  queHenvi  Yili  avoit 
mis  sa  tête  h  prix,  trouva  un  asile 
sur  auprès  d'Evrard  ,  qui  le  reçut 
avec  distinction.  Le  pape  1  en  ré- 
compensa en  le  créant  légat  à 
hitere.  H  mourut  le  i5  février 
i538.  On  voit  dans  la  capitale  , 
e!  dans  tout  le  pays  de  Liège  , 
nn  grand  noml)re  de  monnmcns 
de  sa  munificence.  On  aduiire 
sur-tout  dans  le  pavs  de  Liège  le 
vaste  palais  des  évêques  ,  et  dans 
la  cathédrale  son  tombeau  de 
Lionze  doré  ,  fait  de  son  vivant. 
I)  enrichit  d'un  grand  nombre  de 
pièces  rares  et  précleu:;c£  !«  tré- 
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sor  de  son  église.  Sleyd<"»o  a  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  prélat ,  çpji 
ne  IVitpas  favoralile  aux  nouvelles 
opinions.  Malgré  sa  \igilance  ei- 
Ircme  ,  l'hérésie  s'étaat  glissée 
dans  ses  états  ,  il  emplo\a  la  l'i- 
gueur  pour  l'extirper.  Ceux  qui 
refusèrent  de  se  réfracter  lureiit 
bannis",  et  les  plus  obstinés  à 
propager  la  nouvelle  doctrine  , 
punis  du  dernier  supplice.  Ces 
exécutions  le  rendirent  odieux 
auxliitliériens,  qui  n'ont  pas  mé- 
nagé sa  mémoire  ,  et  qui  l'ont 
peint  comme  un  prélat  inti'igant 
et  andjiticux.  Le  Courraver  ,  tra- 
ducteur de  Slej  dan  ,  n'a  pas  par- 
tagé leur  aniinosilé.  «  11  faut 
avouer  ,  dit-il  ,  à  Phonneur  de 
ce  prélat,  qu'il  fît  beaucoup  d'ac- 
tions pleines  de  noblesse  et  de 
générosité.  Sa  conduite  h  légard 
du  cardinal  Polus  ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  dans  sou  diocèfce  de  Liège, 
montre  beaucoup  de  grandeur  d'a- 
me  et  un  cœur  digne  d'un  prince. 
Vie  du  cardinal  Polus  ,  par  M. 
Philips,  1. 1,  p.  297.  »  Un  oncle  de 
l'évèque  de  Liège  ,  eut  de  la  pos- 
térité ,  qui  subsiste  sous  le  nom 
de  comtes  de  La  Makck. 

IIL  MARCK  (  Robprt  de  la  )  , 
second  du  nom  ,  duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  de  Sedan ,  frère  du 
précédent  ,  servit  sous  le  roi 
Louis  XII ,  et  se  trouva  .  l'aa 
i5i3  ,  à  la  bataille  de  ÎNovarre  , 
avec  deux  de  ses  fils  ,  Fleuran- 
ges  et  Jamêtz.  Instruit  qu'ils  sont 
leslés  blessés  dans  un  fossé  ,  il 
oublie  les  ordres  du  général  , 
prend  cent  hommes  d'arn.es  ,  vole 
;iii  lieu  indique,  niaigré  les  obs- 
tacles fréquens  d'un  terrain  en- 
trecoupé et  l'impoosibilifé  appa- 
rente de  les  secourir,  perce  six 
ou  sept  rangs  de  vSuisses  victo- 
rieux ,  les  écarte ,  trouve  ses  deux, 
lils  couchés  par  terre  ,  charge 
i  ri'îué    soi'   soa    cheval,    met  Iç 
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jouue  sur  celui  d'un  des  siens  , 
i'ait  sa  retraite  ,  rejoint  la  cavale- 
rie française  ,  malgré  les  Suisses 
rui  s'étoient  avancés  pour  l'en 
empêcher,  et  donne  une  seconde 
ibis  la  vie  à  sfs  eufans.  Gagné 
par  son  frère  ,  Robert  passa  dans 
le  parti  de  Charles-Quint ,  avec 
It  quel  il  ne  tarda  pas  à  se  broud- 
1er.  Il  se  raccommoda  alors  avec 
la  France  ,  et  ,  sûr  d'en  être  se- 
couru ,  il  fut  assez  téméraire  pour 
envover  à  l'empereur  un  cartel 
de  dcii.  Cet  homme  intrépide  , 
mais  non  moins  cruel  ,  porloit 
aussi  le  surnom  de  Grand  San- 
glier des  Ardennes  ,  à  cause  des 
maux  infinis  qu'il  causa  sur  les  ter- 
res de  Tempereur  el  de  ses  voisins: 
«De  même  qu'un  sanglier,  dit  Bran- 
tôme ,  qui  ravage  les  blés  et  les  vi- 
gnes des  pauvres  bonnes  gens.  »  Il 
portoit  ,  ainsi  que  ses  ancêtres  , 
celte  étrajige  devise  :  Si  Dieu  ne 
me  veult ,  le  Diable  meprye. 

IV.  MARCK  (Robert  de  la  )  , 

troisième  du  nom  ,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  seigneur  de  Fleu- 
rauges  ,  puis  duc  de  Bouillon  et 
seigneur  de  Sedan  ,  lils  aîné  du 
précédent ,  se  distingua  par  sa  va- 
leur sous  les  règnes  de  Louis  XII 
cl  de  François  I".  Il  se  trouva 
avec  son  père  à  la  bataille  de  No- 
va rre  ,  où  il  reçut  quarante  -  six 
blessures  ;  à  celle  de  Marignan  , 
et  à  celle  de  Pavie  ,  en  i5i5  ,  où 
i!  fut  fait  piisonnier.  Conduit  à 
1  Ecluse  en  Flandre  ,  ^1  y  écrivit 
V  Histoire  des  choses  mémorables 
arrivées  en  Finance ,  en  Italie  et 
en  Allemagne  ,  depuis  Van  i5o3 
jusqu'en  i32i  ,  sous  le  titre  du 
Jeune  Aventureux.  On  les  trouve 
dans  le  tome  XVi  de  la  Collec- 
tion des  Mémoires  historiques 
relatifs  à  l'iiistoire  de  France  ,  et 
à  la  suite  des  Mémoires  de  Mar- 
tiû  et  Guillaume  du  Bellai-Langei, 
publiés  par  l'abbé  Lambert,  fa- 
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ris,  ijaS  ,  in-i2  ,  tom  MI ,  avec 
des  notes  critiques  et  historiques 
de  léditeur.  La  plupart  des  évé- 
nemens  rapportés  dans  cette  His- 
toire y  sont  accompagnés  de  cir- 
constances intéressantes  qu'on  ne 
trouve  guère  ailleurs.  Le  style 
en  est  simple  ,  clair  et  naïf;  mais 
les  étrangers  lui  reprochent  sa 
partialité  pour  la  France.  Il  fut 
l'ait  maréchal  de  France  en  lôiQ. 
S'étant  jeté  dans  Péronne  en  i536, 
il  y  fut  assiégé  par  une  armée 
dimpériaux  ;  il  y  soutint  quatre 
assauts ,  et  força  les  ennemis  à 
se  retirer  avec  une  perte  consi- 
dérable. Il  mourut  l'année  sui- 
vante. 

V.  MARCK  (Robert  de  la  )  , 
quatrième  du  nom  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  dit  le  duc  et  le  maréchal 
de  Bouillon  ,  obtint  le  bâton  ,  l'an 
1 547  ,  en  épousant  une  des  filles 
de  la  duchesse  de  Valeutiuois  , 
maîtresse  de  Fleuri  II.  Il  servit  k 
la  prise  de  Metz  ,  en  i552,  et 
fut  i'ait  lieutenant- général  en  Nor- 
mandie. Les  Impériaux  ayant  as- 
siégé Hesdin  l'année  d'après  ,  il 
le  défendit  tant  qu'il  put  ,  et  fut 
pris  en  capitulant.  Il  mourut  en 
i5j6  ,  de  poison  ,  a  ce  qu'il  di- 
soit  :  il  se  flattoit  que  les  Espa- 
gnols le  oraignoient  assez  pour 
s'être  défaits  de  lui.  Il  avoit  épousé 
une  fille  de  Diane  de  Poitiers  et 
de  Louis  de  Brezé.  —  Son  fils  , 
Henri-Robert ,  duc  de  Bouillon  , 
lui  succéda  dans  le  gouvernement 
de  Normandie  ,  y  favorisa  les  pro- 
testaus  dont  il  suivoit  les  opi- 
nions en  secret  ,  et  ne  laissa 
qu'une  fille  ,  morte  en  i594'  E'^^ 
avoit  épousé  Henri  de  La  Tour 
d'Au^ergne  ,  qu'elle  lit  son  hé- 
ritier ,  quoiqu'elle  n'en  eût  pomt 
d'enfans. 

\1.^LARCK  (Jean  àe),Marckius, 
niinistrs  protestant,  né  ii  Sncck  , 
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tlans  la  Frise,  en  i655,  fut  pro- 
Ibsseur  en  théologie  a  Franeker  , 
jmis  ministre  académique  ,  pro- 
Jessenr  en  théologie  et  en  histoire 
ecclésiastique  à  (ironingue  ,  et 
T)assa,eii  1689,  à  Lejde  ,  où  on 
lai  confia  les  mêmes  emplois.  Il  y 
mourut  le  3o  janvier  i^Si.  On  a 
de  lui ,  1.  Des  Dissertations  con- 
tre celle  du  P.  Grasset  sur  les  Si- 
JjjUes  ,  Franeker  ,  1682,  in-S".  II. 
Compeiulium  theologiœ ,  Amster- 
dam ,  17^2  ,  in-4°.  III-  Des  Com- 
mentaires  sur  divers  livres  de  l'E- 
criture sainte.  IV.  Exercitationes 
BibliccB  ,  en  huit  volumes,  nnpri- 
mées  séparément  et  en  ditJerens 
lieux.  V-  Exercitationes  miscel- 
lanece  ,  Amsterdam,  1690.  Elles 
roulent  sur  les  hérésies  tant  an- 
ciennes que  modernes.  Enti-e  cel- 
les-ci, il  compte  celles  desendiou- 
siastes  et  des  sociniens,  et  se  garde 
l)ien,  en  bon  protestant,  d'oublier 
le  papisme.  On  a  rassemblé  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  philolo- 
giques ,  en  2  vol.  in-4°  ,  Groninr 
gue  ,  1784-  Jean  de  Marck  étoit 
versé  dans  la  science  de  TÉcri- 
ture  sainte  ,  des  antiquités  sa- 
crées ;  mais  il  n'avoit  pas  assez  de 
jugement.  Il  se  plaisoit  à  les  char- 
ger d'un  vain  étalage  d'érudition; 
sa  haine  contre  les  catholiques  lui 
sert  souvent  de  raison.  Son  style 
est  obscur  et  entortillé. 

M  A  R  G  K  L  A  N  D  (  Jérémie  ) , 
célèbre  critique  anglais  ,  éditeur 
de  differens  auteurs  grecs  et  la- 
lins  ,  né  en  1695  ,  et  mort  en 
1776  ,  a  donné  un  Commentaire 
sur  le  livi-e  de  la  Sagesse,  en  i 
volume. 


fMARGONVILLE  (  Jean  de) , 
seigTieur  de  Montgoubcrt  ,  né 
dans  le  Perche  ,  n'est  guère 
connu  que  par  un  Traité  moral 
et  singulier  ,  assez  bon  pour  son 
temps  ,  et  recherché  encore  par 
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les  blbliomanes.  Il  est  intitulé 
De  la  bonté  et  de  la  mnuvaistié 
des  femmes  ,  un  volume  in-8°, 
Paris  ,  i5t>4  et  1576.  On  a  en- 
core de  lui  De  l'heiir  et  malheur 
du  mariage ,  Paris  ,  io6\  ,  in-8''. 
De  la  bonne  et  mauvaise  langue  , 
Paris  ,  1573,  iu-8°.  On  ignore  les 
détails  de  la  vie  de  cet  auteur. 

MARÇOUL  (  saint  ),  Marcul- 
pJius  ,  né  à  Bajeux  de  parens 
nobles,  devint  un  célèbre  prédica- 
teur. Mareoul  fonda  un  monastère 
a  Nanteuil  près  de  Goulances , 
et  y  mourut  samtement,  l'an  358. 
Il  y  a  sous  son  nom  une  églis» 
célèbre  à  Corberi ,  au  diocèse  de 
Laon  ,  dépendante  de  Saint-Remi 
de  Pxeims  ,  ©ù  l'on  conserve  une 
partie  de  ses  reliques.  G'est  là 
que  les  rois  de  France  alloleut 
taire  une  neuvaine  après  avoir 
été  sacrés  à  Reims  ,  avant  de 
toucher  les  malades  des  écrouel- 
les. 

fM  A  R  G  U  L  F  E,  moine  fran- 
çais ,  fit  ,  k  l'Age  de  70  ans  ,  un 
recueil  des  Formules  des  actes 
les  plus  ordinaires.  Si  ces  for- 
mules sont  dans  un  stvle  bar- 
bare ,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
l'ajiteur  ;  on  ne  parloit  pas  mieux 
alors.  Son  ouvrage  ,  très  -  utile 
pour  la  connoissance  de  l'anti- 
quité ecclésiastique  et  de  l'his- 
toire des  rois  de  France  de  la 
première  race,  est  divisé  en  deux 
livres.  Le  premier  contient  les 
Chartres  royales  ,  Prœceptiones 
régales  ,  et  le  second  ,  lejs  actes 
de*  particuliers,  chartœ pagenses. 
Outre  les  formules  des  actes  evis- 
tans  ,  l'auteur  en  dressa  plusieurs 
de  sa  façon  ,  qui  éloient  applica- 
bles à  ditiérens  cas  non  prévus. 
Jérôme  Biguon  publia  cette  col- 
lection en  r6i5  ,  in-8°,  avec  des 
remarques  pleines  d'érudition  , 
qui  répandent  beaucoup  de  clarté 
sur    le   texte   souvent  obs^ar   de 
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lyiarculfe,  ÎJ  y  joignit  les  ancien- 
nes formules  d'un  auteur  ano- 
nyme ,  qu'il  cclaucit  d'une  ma- 
nière non  moins  lumineuse.  Ba- 
luze  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dani  le  Recueil  des  capitu- 
laires  ,  1677,  2  vol  in-lo!io  ,  qui 
est  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète. Launoy  prétend  que  Mar- 
cull'e  vivoit  dans  le  8",  et  non 
dans  le  y  siècle.  On  ne  sait  rien 
de  positlfsur  le  temps  dans  lequel 
il  a  ileuri. 

*  MARCUORI  (A dams),  cé- 
lèbre musicien  et  composiieur 
italien  ,  maître  de  c;iapeiie  à 
Pise  , ,  né  k  Aitz-zo  ,  se  distin- 
gua par  des  ouvrages  d'une  beauté 
iic.uaeiie  et  exoressi\e  ,  qui  au- 
roit  encore  pu  être  relc\  ce  par 
une  harmonie  pure  et  éueigique, 
s'il  tût  Toulu  s'asser\ii  daNaîi- 
tage  aux  règles  de  la  coiiipoii- 
lion.  Il  est  mort  à  jMonieuero  le 
5  avril  1808. 

*  MARCUZZI  (Sébastien), 
littérateur  et  ecclésiastique ,  né 
à  Trévise  le  20  septembre  172J, 
exerça  d'aliord Tctat  de  son  père, 
qui  étoit  professeur  de  musique 
el  excellent  oz-ganisie  ;  mais 
ensuite  il  se  livra  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  des  langues  sa- 
vantes ,  sans  négliger  celle  des 
arts  agréables.  Il  écrivit,  sous 
le  nom  de  Retillo  Uimio,  plu- 
sieurs petits  pocmes  eu  langues 
latine  et  %ulgaire  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  diii'erews  recueils.  Ea 
17.57  il  devint  chapelain  et  orga- 
niste de  la  collégiale  de  Cividad, 
dans  le  Frioul  ,  revint  dans  sa 
patrie  pour  y  professer  le  droit 
cam-u ,  et  mourut  le  19  léxrier 
1790.  On  a  de  lui  ,  I.  Dissertatio 
in  Malthœi  XIX.  9.  Quicitnqiie 
dimissrit  ,  etc. ,  iu  qud  hic  lotus 
ex  Hcbrivoruin  untiquitatihus  il- 
lustralui- ,  fil  calliohcœ  sentcntiœ 
auclci  lias  vindikulur  ,    ïarvisji  , 
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1752.  II.  Disse tiazione  sopra  i 
mirncoh  ,Tve\ii^i ,  1761.  III.  Ri' 
Jlessioni  e  praltclie  per  le  diffe- 
renti  Jeste  ,  e  tempi  delV  annô  , 
tmova  traduzione  dal  francese  , 
Castelfranco ,  1762.  IV.  Discorso 
sopra  la  Pnssiotw  di  N.  S.'con 
un  brève  ragionamento  intonto 
air  elvcjucnza  sacra  ,  Treviso  , 
i'?63.  V.  Epistola  pasloralis  Hie^ 
ronypii  Henrici  Bcltrainini  Miaz- 
zi  ,  cpisco/H  Fcbrensis  ,  Tar\isii  , 
1778.  VI.  Hieronjmi  Henrici  Bcl- 
tramini  Miazzi ,  episcopi  Fellivn- 
sis  elogium  ,  ïarvisii ,  1779-  VU. 
Nolizic  intoriw  a  vioiisignor  Gi- 
rolomo  Enrico  Btltramini  Miaz- 
zi ,  etc.  ,  arrichitc  con  note  ,  etc. 
Venise  ,  1780  ,  etc. 

MARCY.  Fojez  Marsy. 

MARD  (Saikt-).  ;>".  Remond. 

I.  MARDOCHÉE,  oncleou 
plutôt  cousin  germain  d'Estlier  , 
femme  d'Assuerus  ,  roi  de  Perse. 
Ce  prince  a\oit  un  favori  nom- 
mé i\maii  ,  devant  qui  il  voulait 
que  tout  le  monde  fléchît  le  ge- 
nou. Le  seul  Mardochée  refusa 
de  se  soumettre  à  celle  bassesse. 
Aman  ,  irrité  ,  obtint  une  permis- 
sion du  roi  de  iaire  massacrer 
tous  les  juifs  en  un  même  jour. 
Il  avoit  déjà  fait  élever  devant 
sa  maison  une  potence  de  5o 
coudées  de  haut  ,  pour  y  faire 
attacher  Mardochée.  Celui-ci 
donna  avis  à  la  reine  ,  sa  nièce  , 
de  lairér  porté  contre  sa  nation. 
Cette  priîîcesse  profita  de  la  ten- 
dresse que  le  roi  lui  témoiguoit 
pour  lui  décou\rir  les  noirceurs 
de  son  favori.  Le  roi  ,  heureu- 
sement détrompé  ,  donna  la  place 
d'Aman  à  Maidochée,  et  obli- 
gea ce  ministre  à  mener  son 
ennemi  en  triomphe  ,  monté 
sur  un  cheval ,  couvert  du  man- 
teau rojal  j  et  le  sceptre  à  la 
main ,  d&un  lei  rues  de  la  capi- 


MARD 

taie  ,  en  criant  devant  lui  :  «  CVst 
ainsi  que  le  roi  honore  ceux  qu'il 
▼eut  honorer.  »  Aman  fut  pendu 
ensuite  ,  avec  sa  l'eunne  et  ses 
enf'ans  ,  à  ce  gibet  nicme  qu'il 
avoit  destiné  à  JMardochée.  Plu- 
sieurs critiques  croient  que  Mar- 
dochéi*  t'.st  (lufi-titr  tlii  livie  cano-^ 
nique  d'Esthor.  On  iui  attribue 
aussi  un  Traité  des  j-its  ou  cou- 
tumes flesjuif^  ,  qui  est  entre  les 
ïal.'nudiques  ;  mais  il  est  incon- 
testable que  ce  dernier  livre  est 
d'un  temps  fort  postérieur  à  Mar- 
dochée.  11  peut  avoir  été  com- 
posé par  quelques  juifs  du  même 
nom.  /^.  EsTHER,  n"  I ,  et  A?.ian. 

II.  M  AR  D  O  C H  E  É  ,  rabbin , 
fils  dEliezer  Comrino  ,  juif  de 
Constantlnople  ,  est  auteur  d'un 
Com/iientaire  nif^uscrit  sur  le 
Pentaleuque.  Simon  ,  qui  parle 
de  cet  ouvrage  ,  ne  marque  pas  le 
temps  où  son  auteur  a  vécu.  f^oj". 
aussi   Nathan  ,   n»  II. 

*  HT.  MARDOCHÉE.  En  i6Sa 
il  parut  un  faux  Messie  de  ce  nom  , 
Allemand  de  naissance.  Il  menoit 
«ne  vie  austère  ,  censuroit  forte- 
mentlcs  vices ,  et  se  glorifioit  d'en- 
tretiens secrets  avec  la  divinité. 
Il  acquit  une  grande  autorité  dans 
*a  nation;  mais  il  disparut  bien- 
tôt après,  et  l'on  ignore  ce  qu'il 
€St  devenu. 

MARDONIUS,  gendre  de 
Darius  .  successeur  de  Cam- 
bvse,  roi  des  Perses.  Ce  prince  , 
lui  ayant  xonfié  le  commande- 
ment de  ses  troupes  ,  s'en  re- 
pentit peu  après ,  à  cause  des 
pertes  qu'il  (It  sous  la  conduite 
d'un  général  si  jeune  et  sans  ex- 
périence. Il  le  rappela  et  en  en- 
voya d'autres  qui  furent  plus 
heureux.  Aussitôt  que  Xercèâ 
fut  monté  sur  le  trône  de  son 
père  ,  il  choisit  Ma?-donius  pour 
son  général  ,  et  lui  confia  le  soia 
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de  faire  la  guerre  aux  Grecs* 
Ainsi  ,  après  la  bataille  de  Sa- 
iamine  ,  il  le  laissa  avec  une  ar- 
mée de  trois  cent  mille  hommes 
pour  réduire  la  Grèce.  Mardouins 
entra  dans  Athènes,  et  acheva  de 
la  détruire  ;  mais  peu  après  ,  avant 
hvi^é  bataille  aux  Grecs  ,  près  de 
la  ville  de  Platée  ,  il  y  fut  tué  ,  et 
son  arm:^e  entièrement  délaite  , 
l'an  79  avant  J.  C.  Cette  victoire 
donna  lieu  à  l'institution  des  Eleu- 
ihëiies,  fêtes  solennelles  de  Pla- 
tée ,  qui  se  céléjjroient  tous  les 
cinq  ans  par  des  combats  gymni- 
ques et  des  courses  de  chars. 

t  TMARDUEL  (  Jean  ) ,  né  près 
de  Lyon  en  1699,  d'une  famille 
distinguée  dans  le  commerce  ,  fut 
ficaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis-en-l'lle  pendant  vingt  ans  , 
et  curé  de  celle  de  Saint  -  Rocii 
pendant  quarante.  Son  zèle  iniati- 
gable,  sa  bienfaisance  continuelle , 
lui  acquirent  des  droits  a  la  re- 
connoissance  publique.  Il  s'appli- 
qua spécialement  à  l'instruction 
de  la  jeunesse,  pour  laquelle  il 
fonda  des  écoles  chrétienaes  ,  et 
assura  des  secours  pour  payer 
des  apprentissages  dans  les  arts 
mécaniques  ,  analogues  au  goût 
des  élèves  ou  de  leurs  parens. 
Il  se  plut  «  consacrer  une  partie 
de  sa  fortune  à  orner  son  église, 
à  la  réparer ,  et  à  en  faire  l'une 
des  plus  belles  basiliques  de  la 
capitale.  Il  mourut  en  1 787  ,  lais- 
sant les  pauvres  pour  ses  uniques 
héritiers.  En  i8o5  ,  M.  Bossu  , 
curé  de  Sainl-Eustacbe  ,  a  consa- 
cré an  juste  éloge  à  celui  de 
Saint-Roch.  Caraccioli  lui  fit  celte 
épitaphe  : 

Ic>  la  piéré  pleure  un  pasteur  fidèle 

Dont  le;  mur»   de  ce  temple   attestent  les 

vertus , 
Et  dont  les  indigens',  tendre  objet  de  son 

zèle, 
R  eçoivent  des  secourt  lors  n)4nie  qu'il  n'est 

plus. 
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I.  MARE  (  Guillaume  «Je  la  '  , 
Mciva  ,  poète  latin  ,  iié  d  une 
ianillle  noble  du  Cotentiu  en 
Kormaudie  ,  secrétaire  de  plu- 
sieurs cliancoliers  successi\e!i;ent. 
Dégoûté  de  la  cour  ,  il  se  retira 
à  Caen ,  où  l'université  lui  dé- 
cerna le  rectorat  :  puis  il  fut 
nommé,  vers  i5io,  trésorier  et 
chanoine  de  l'église  de  Coutances  , 
et  A  y  mourut  dans  ces  digni les. 
On  a  de  lui  deux  PoPmes  qui 
traitent  à  peu  près  de  la  nu'ine 
matière,  l'un  intitulé  CInmœra  , 
Paris,  i5i45  in-4°  ;  l'autre,  De 
trilfiis  fti^ieitclis  ,  venere  ,  veutre 
et  phtnui,  Paris,  i5i2  ,  iu-4''. 

t  IT.  MARE  (  Philibert  de  la  )  , 
const  iller  an  parlemenl  de  Dijon, 
lrès-\ersé  dans  la  littérature  et 
dans  riiistoire  .  écrivoit  en  latin 
piesqi'e  aussi  bien  que  le  prési- 
dent de  Thon  ,  sur  lequel  il  s'é- 
loit  (binié.  11  mourut  le  i6  mai 
1687  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ou\>r/jfres.  Le  plus  connu 
est  le  ConmiPTttar  us  de  Bcllo 
BurguTiJico.  C'est  Tliistoire  de  la 
gueire  de  tô.ïS:  elle  l'nit  partie 
de  son  Historicorum  Binguiuliœ 
conspectus  ,  in-^"  ,  i6Sc).  L'au- 
teur donne  dans  cet  ouvrage  un 
catalogue  des  pièces  relatives  à 
l'Histoire  de  Bourgogne,  qu'il  se 
proposoit  de  composer.  On  a  en- 
core de  bu  liuberli  Larigueti  vita  , 
edfitte  J.  P.  Ludwig  ,  Halle  , 
1^00 ,  in- 12.         •  iL 

IlL  MARE  (A'icolas  de  la), 
«•  doA  en  des  commissaires  du  cli.Ue- 
letdeParis,  fut  chargé  de  plusieurs 
aPaÏFfs  importantes  sous  le  rèeue 
de  Louis  XIV.  Ce  monarque  l'no- 
nora  de  son  estime  et  lui  fit  une 
pension  de  deux  mille  livres.  La 
ware  mourut  le  i5  avril  1725, 
âgé  d'environ  82  ans.  On  a  de 
lui  un  (vcflicrt  Traité  de  In  po- 
lice, eu  5  vol.  iu-1'olio  ,  auxquels 
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Le  Clerc  du  Brillet  en  a  ajou  te 
uu  quatrième.  Cet  ouvrage  est 
trop  vaste  pour  qu'il  ne  s'y  soit 
pas  glissé  quelques  fautes  :  mais 
ces  inexactitudes  ne  doI\ent  pas 
fermer  les  \i2ux  sur  la  profvindeur 
des  recherches  et  la  solidité  du 
jugement,  qui  en  Ibnt  le  carac- 
tère. On  V  trouve  ,  dans  un  grand 
détail  ,  l'histoire  de  rétablisse- 
ment de  la  police  ,  les  fonctions 
et  les  prérogatives  de  ses  magis- 
trats, et  les  re^lemens  qui  la  con- 
cernent.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes doivent  avoir  des  supplé- 
meus  ,  qui  sont  refondus  dans  la 
seconde  édition  de  1722  ;  le  troi- 
sième est  toujours  de  1719}  et  le 
quatrième  de  i^ôS. 

t  IV^.  MARE  ou  M-ABRE  (  N.  , 
abbé  de  la  )  f^né  en  Bretagne  , 
mort  en  174^  '•  ^^  poète  n'éfoit 
ni  sans  esprit  ,  m  sans  faleus  , 
mais  une  vie  dissipée  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'élever  au  -  dessus 
de  la  médiocrité.  On  remarque 
dans  son  opéra  de  Znide,  reine 
de  Grenade  ,  de  l'ordre  dans  le 
plan  ,  de  l'intelligence  dans  la 
distribution  des  scènes  ,  du  natu- 
rel et  de  la  vivacité  dans  les 
idées,  du  sentiment  et  du  pathé- 
tiqiie  dars  les  expressions.  Le 
ballet  de  Tiion  et  l'Aurore  ,  mis 
en  musique  par  Mondonville  ,  est 
une  production  posthume  de  La 
Mare.  Le  musicien  y  a  fait  deî 
changemens  qui  l'ont  rendu  un 
i\i;s  tableaux  les  plus  ])oinpeux 
de  notre  théâtre  Ivrique.  On  a 
encore  de  cet  abbé  des  Pièces 
fugitives  assez  médiocres. 

L  MARÉCHAL  (  Antoine  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
auteur  de  plusieurs  pièces  re- 
présentées au  théâtre  français  > 
mais  qui  n'y  sont  pas  restées. 
Leurs  titres  sont ,  L' Inconstance 
d'ilylas  ,  pastorale  eu  cinq  actes  ; 
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La  Sœur  valeureuse  ;  Le  Railleur 
fanfaron  ;  Lisidor  ;  Le  Mausolée. 
Ces  comiklies  sont  cb  cinq  actes. 
Maréchal  donna  aussi  deux  tra- 
gédies ,  Charles-le-Hardi ,  e\.Pn- 
pjrius.  Il  termina  sa  carrière  dra- 
luatique  en  i645. 

t  IL  MARÉCHAL  (  George  ) , 
premier  chirurgien  des  rois  Louis 
.XIV  et  Louis  XV,  né  à  Calais 
en  i658  ,  d'un  pauvre  ollicier. 
Ses  talens  pour  les  opérations 
de  la  chirurgie  ,  et  sur  -  tout 
pour  celles  de  la  taille  au  grand 
appareil,  lui  lirent  un  nom  dans 
Paris.  Il  fut  appelé  à  Versailles 

1>onr  être  consulté  sur  une  ma- 
adie  'de  Louis  XiV.  En  1,700  il 
succéda  à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi,  et,  trois 
ans  après  ,  il  obtint  une  charge 
de  maiîre-dhôtel  et  des  lettres 
de  noblesse.  Maréchal  mourut 
à  78  ans,  dans  sou  châteciu  de 
Bièvre ,  que  Louis  XIV  avoit 
érigé  en  marquisat  en  1706.  La 
société  académique  de  chirur- 
gie a  dû  beaucoup  à  ses  soins  et 
à  son  zèle  pour  la  perfection  de 
cet  art.  Il  étoit  d'ailleurs  d'un 
commerce  sûr  et  d'un  caractère 
généreux.  Ayant  fait  l'ouNerture 
dun  abcès  au  (oie  a  Le  Blanc  , 
ministre  de  la  guerre,  Morand, 
alors  très-jeune  ,  lui  indiqua  l'en- 
droit où  il  falloil  ouvrir;  et  ce 
n'étoit  pas  celui  sur  lequel  il 
avoit  d'abord  porté  le  bistouri. 
Le  ministre  ,  rétabli  ,  dit  dans 
nn  repas  où  étoient  Maréchal  et 
Morand  ,  en  s'adressant  au  pre- 
mier :  «  Voila  celui  à  qui  je  dois 
la  vie  —  Vous  vous  trompez  , 
monseigneur  ,  réponditMaréchal  : 
c  est  à  ce  jeune  homme  (  en  mon- 
trant Morand);  car,  sans  lui, 
vous  seriez  mort.  » 

t  m.   MARÉCHAL   (  Pierre- 
Sjivain),  né  k  Paris  ie  i5  août 
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T  jSo ,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession du  barreau,  qu'il  quitta 
pour  la  littérature.  11  devint 
garde  des  livres  de  la  biblioihà- 
que  du  collège  Mazarin,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  lus 
avec  intérêt,  et  qui  ne  manquent 
ni  d'esprit ,  ni  de  grrces  :  on  y 
trouve  sur-tout  de  l'érudition  et 
do  la  fécondité;  l'auteur,  extrê- 
mement laborieux  ,  travailloit 
quinze  heures  par  jour.  Dans  son 
intérieur,  il  lut  modeste,  bon, 
ne  sachant  rien  demander.  Sa 
taille  peu  imposante  et  un  bé- 
gaiement assez  fatigant  ne  pré- 
venoient' point  en  sa  faveur.  Il 
aimoit  la  campagne  ;  cl  sur  la  l'tïi 
de  sa  vie  ,  il  s'étoit  retiré  à  Mont- 
Rouge,  «  alin  ,  disoii-ii,  de  jor.ir 
du  soleil  plus  a  son  aise.  »  II 
mourut  le  i8  janvier  i8o5.  Qu«d- 
ques  momens  avant  d'expirer  , 
il  dit  à  ceux  qui  l'entouroient  : 
«  Mes  amis,  la  nuit  est  venue  pour 
moi.  »  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  ,  I.  Des  Berge- 
ries,  1770,  in-i'2.  Depuis  la  pu- 
blication de  cet  écrit,  fauteur  se 
pîaisoit  à  s'appeler  le  berger  Sj  l- 
vain.  II.  Le  Temple  de  ï Hymen  , 
1771  ,  iu-i2.  III.  Bibliothèque  des 
amans,  1777?  in-i6.  IV.  Tom- 
beau de  J.  J.  RousseoM,  i~~g, 
in-8°.  V.  Le  Livre  de  tous  les 
âges  ,  177g,  in- 1 2.  VI.  Fragmens 
d'un  poëme  moral  sur  Dieu ,  ou 
]S'ou\'eqau^c/-ece,  ijSi.Cepoëme 
n'est  np^Pral ,  ni  religieux.  VIL 
L'Age  d'or,  i78'î,  in- 12.  C'est 
un  recueil  agréable  d'historiettes 
en  prose.  VI II.  Prophétie  d'Ar- 
lamek  j  m-i'2.  1\.  Livre  échappé 
au  déluge ,  178^1.,  in- 12.  Cet  ojius- 
oule  offre  des  psaumes  en  style 
oriental ,  dont  la  morale  est  douce 
et  pure  :  cependant  ses  ennemis 
s'en  servirent  pour  lui  faire  j>er- 
dre  sa  place  a  la  bibliothèque 
Mazarine.  X.  Recueil  des  poêles 
mot'ali stesjrançais  ,  1784,  2  voL 
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i(i-i  8.  C'est  un  choix;  de  quatrains. 

XI.  Costumes  civils  actuels  de 
tous    h^s  peuples,    1784,    in-4"'' 

XII.  Tableaux  de  la  fable  ,  1787. 
XïlI.  Paris  et  la  Province ,  ou 
Choix  des  plus  beaux  monumens 
d'architecture  en  France ,  178'^. 
XIV.  Catéchisme  du  curé  Mes- 
Uer ,  1789,  in-8".  XV.  Diction- 
naire d  Amour,  178g,  iu-i6. 
XVI.  Le  Panthéon ,  ou  les  Fi- 
gures de  la  fable  ,  avec  leurs 
histoires  ,  1791  ,  in-S".  XVII.  yll- 
manac  des  honnêtes  gens,  1788. 
L'auteur  j  plaça  Jéaus-Chnst  à 
coté  de  Spiiiosa  et  de  Ninon.  L'a- 
vocat-génerai  Sc^uier  requit  au 
parlement  la  suj)prcssion  au  livre 
ft  i  arrestation  de  l'autour ,  qui 
fut  pendant  quelque  temps  ren- 
fermé à  Saint-Lazare.  XVIiL  Dé- 
cades du  cultivateur,  u  vol.  in- (8. 
XIX.  Voyage  de  Pytliagore  , 
1798  ,  6  vol.  in-S".  C'est  une  imi- 
tation des  Voyages  d'Anacharsis  , 
par  Barthélémy;  mais  iniiiaîion 
très-lbiide,  et  qui  r^'npprochc  ni 
de  l'érudition,  ni  de  la  force  de 
style  de  son  modèle.  Dans  l'ou- 
vrage de  ^iaréchal,  l'ythagore 
parcourt  rt]gyp)e,  la  Chaldée , 
l'Inde ,  la  Sicile  ,  la  Crcfe ,  Spa'ric, 
Pioine  ,  Cartilage  ,  Marseille  et  les 
Gaules.  Le  sujet  commence  vers 
l'an  600  avant  l'ère  vulgaire  ,  et 
remonte  ainsi  deux  siècles  avant 
l'i^jonue  du  Voyage  d  Anacharsis. 
Luc  honnc  topographie^^  notre 
continent,  et  plusieui-aHfcgmeus 
d'anciens  aufesus  rélaol^en  ibnl 
]e  principal  mérite.  XX.  Lucrèce 
Français.  C'est  un  recueil  de  poé- 
sies <lélar]iées  et  de  maxiaics  de 
morale.  XXF.  Dictionnaire  des 
tdhées  ^  j8oo  ,  in-S"  ;  ouvrage  qui 
a  fait  tort  à  son  auteur.  X\ll.  Il 
a  encore  publié  les  Précis  histo- 
riques qui  accompagnent  divers 
recueils  de  gravm-es ,  tels  que 
}\K;yi'<;:e  de  la  fia cce  ,  l'ilistoire 
«ie  France  en  ligures  ,  179J ,  5  vo- 
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lûmes  in-4"  ;  le  Muséum  de  Flo- 
rence, 6  vohunes  ia  -  4"  »  etc.  Il 
a  payé  aussi  son  tribut  à  la  ré- 
volution par  plusieurs  brocliures 
de  circoïistauces  ,  et  un  assez 
n;auvais  roman  intitulé  la  Femme 
abbé. 

IV.  MARÉCHAL,  ^oj.  Bièvre. 

V.  MARÉCHAL  d'Anvers  (  le  ). 
P''ojez  xMessis. 

*MAREFOSCHî  (Mario  Coii- 
PAGNONi  ) ,  cardinal,  né  à  Mace- 
rata  le  9  septembre  1714?  de  l'an- 
cienne i'annlle  des  Compagnoni, 
vint  à  Rome  ,  où  son  oncïe  ,  le 
cardinal  Marefoschi  ,  qui  laimoit 
tendrement,  guida  ses  études  et 
le  fit  son  héritier  ,  e7i  lui  impo- 
sant rohhgation  de  prendre  a 
l'avenir  le  nom  de  Marefoschi. 
Le  neveu  forma  une  magnifique 
bibliothèque  ,  se  livra  avec  une 
ardeur  iucroys'«lc  à  l'étude  des 
antiquités  ctiréliennes  ,  et  sur- 
tout de  la  liturgie.  Benoît  XiV 
lui  conféra  diveises  places  ,  et 
quoique  ie  jeune  Marefoschi  fut 
accusé  de  jansénisme  ,  quoique 
le  siiccesseur  de  Benoît  XIV  , 
Clémetit  XllI,  fût  dévoué  aux 
jésuites  ,  il  fit  Marefoschi  secré- 
taire de  la  congrégation  des  rites 
et  de  celle  qui  avoit  pour  objet 
l'amélioration  des  livres  liturgi- 
ques de  l'Eglise  orientale.  Cîé- 
uient  XIV  ,  arrivé  au  trône  pon- 
îitical,  lui  donna  îe  chapeau;  il 
l'employa  dans  les  travaux  pré- 
liininaires  qui  dévoient  amener 
la  destruction  des  jésuites.  Ma- 
reîoschi  vit  s'accumuler  sur  sa 
tète  dos  honneurs  dont  il  faisoit 
peu  de  cas.  La  réputation  dont 
il  jouissoit  attiroit  chez  lui  les 
sa\ans,  les  voypgein-s,  qui  ad- 
miroient  ses  taleus  et  la  simpli- 
cité de  ses  mœurs.  Sa  i'ibliothè- 
que,   toujours  ouverte  aux  gens 
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«le  lettres  ,  et  sa  liourse  auxpau-  \  nom  ,  tante  d'un  cardinal  ,  reii- 
vres  ,  liii  avoicnt  conquis  le  les-  1  gieuse  à  Viterbe ,  où  elle  mourut 
pect  et  l'amour  de  toutes  les  clas- 
ses de  la   société.  Il  termina  sa 
carrière  le  23  décembre  17S0,  à 
66  ans. 


MARENNES  (la  comtesse  de). 
yojez  Parthenaï. 

*  MAREOTTI  (  Trebazio  ) ,  né 
à  la  Penna  <li  S.  Giovanni  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  Irère  mi- 
neur dans  le  16"^  siècle  ,  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  Pantelo- 
giiim  pcripateticum  in  aliquot 
Avevroistas  ,  de  forma  uovisxi- 
nid ,  et  horninis  specificd  ;  Dls- 
eorsi  spirituali  ,  etc. 

MARES.  Foyez  Desmares. 

•  MARESCOT  (  Michel  ) ,  né  à 
Lisieux  en  iSSg,  fit  à  Paris,  dans 
ses  études,  des  progrès  si  rapi- 
des qu'à  iS  ans  il  professait  la 
philosophie  au  collège  de  Bour- 
gogne ,  et  qu'à  26  l'université 
l'élut  recteur.  Mais  son  goût 
l'ayant  déterminé  pour  la  méde- 
cine ,  il  lut,  en  i556,  reçu  doc- 
teur eii  cette  faculté  ,  s'acquit  la 
conliance  des  seigneurs  de  la 
cour,  et  mourut  en  1606,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV.  On 
attribue  à  Mare-i<',ot  deux  ouvra- 
ges ;  l'un  ,  Discours  véritable  sur 
le  fait  de  Marthe  Broissier  de 
Ronioranlin  ,  prétendue  dénio- 
niaque,  Paris,  lÔQQjin-S";  l'autre, 
De  curatione  per  sanguinis  mis- 
iionem. 

I.  M  ARESCOTTI  (Marguerite) , 
de  Sienne  ,  vivoit  en  i  o  8  S  ,  el 
cultiva  la  poésie  avec  succès.  Le 
recueil  intitulé  La  Gui/lande , 
publié  par  Angcla  Beccaria  ,  ren- 
lérme  quelques  pièces  de  Mares- 


en  16^0,  a  été  béatitiée  en  ijiô 

Ear  Be'iioît  XllI.  Sa  vie  a  été  pu- 
liée  en  Italie. 

*II.  MARESCOTTI  (Annifwl), 
né  d'une  famille  illustre  à  Bolo- 
gne en  1625  ,  se  livi-a  dès  l'en- 
fance à  l'étude  des  sciences  ,  et 
particulièrement  de  la  politique, 
de  la  philosophie  et  des  mathé- 
matiques ,  tempérant  l'aridilé  tles 
études  abstraites  parla  cultureHie 
la  poésie. Marescotti  fut  protecteur 
très-libéral  des  gens  de  lettres , 
et  mourut  eu  1647  à  1  âge  de  24 
ans.  Un  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies. 

*  III.  MARESCOTTI  (Barthé- 
lemi  ) ,  littérateur,  né  à  Maradio, 
château  de  la  juridiction  de 
Faenza  ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  L'évêque  de  cette 
ville  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  ,  et  le  députa  en  i5G5 
au  synode  de  Faenza  ,  où  il  pro- 
nonça un  discours  intitulé  De 
utilitate  concdii  Tridentini  ,  ini- 

f>rimé  à  Florence,  in -4°.  Il  a 
aissé  aussi  manuscrite  la  2^ra- 
duction  des  sept  Psaumes  péai- 
tenciaux  de  David. 

*  IV.  MARESCOTTI  (  César  ), 
né  à  Bologne  eu  rG^i  ,  fit  ses  hu- 
manités et  sa  phiiosoohie  sous 
les  jésuites,  puis  étudia  la  mé- 
dioiie  avec  tant  de  succès  ,  qu'à 
19  ans  on  le  crut  capable  de 
diriger  l'htipital  de  la  Mort  à 
Cologne.  Reçu  docteur,  il  occupa 
diverses  chaires  ,  et  se  distingua 
dans  toutes.  Marescotti  publia  en 
1723  un  Traité  fort  e.ïtimé  sur 
1h  petite  vérole.  Il  se  proposoit 
de  mettre  sous  presse  ,  î.  Dialo- 
g!/s  de  tuendci  medicorum  dic!ii~ 
titte.    II.     Historia    philosopinca 


colti.  — Cne  Romaine  du  meniez  lei  medica   nitri.  III.  De   ratione 
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comparandi  nohiUtatcm  ;  mais 
les  bibliographes  ne  disent  point 
que  ces  ouvrages  aient  été  ren- 
due publics. 

*  MAREST  (  Rambert  ) ,  né  à 
Saint-Etitnne ,  département  de  la 
Loire ,  en  i  jSo.  Après  avoir  ciselé 
assez  long-temps  des  gardes  d'é- 
pées  et  des  platines  d'armes  à  feu  , 
Marest  vint  à  Paris ,  où  il  se  voua 
à  la  ciselure  pour  l'orfèvrerie  et 
la  bijouterie  ,  mais  sans  aucune 
science  du  dessin  ;  il  sentit  la 
nécessité  de  l'étudier  ;  ses  pro- 
grès furent  rapides.  Il  passa  eu 
Angleterre  ,  où  il  resta  deux  ans. 
A  son  retour  en  France  il  exposa 
deux  empreintes  de  médailles  , 
l'une  représentant  la  tète  de 
J.  J.  Rousseau ,  et  l'autre  le 
buste  du  premier  Erutus.  Il  n'y 
eut  qu'une  opiuion  sur  le  mérite 
de  ces  deux  médailles.  Celles  qui 
lui  firent  ensuite  le  plus  d'hon- 
neur sont  la  gr-cinde  Me'dail/e  du 
Poussin  ;  la  Mcflnille  du  conser- 
vatoire de  musique  ,  qui  porte 
la  figure  en  pied  d'Apollon  ;  la 
Médaille  que  l'institut  distribue  à 
chacun  de  ses  membres  ;  et  qui 
représente  la  belle  Minerve  du 
musée  Napoléon  ;  une  seconde 
Médaille  du  Poussin  ,  d'un  moin- 
dre modèle  ,  et  peut-être  encore 
lus  belle  que  la  première;  enfin, 
a  petite  Médaille  d'Esculape , 
pour  Tccole  de  médecine,  son 
dernier ,  son  plus  bel  ouvrage  , 
et  qui  mit  le  sceau  a  sa  réputa- 
tion. Ce  célèbre  artiste  est  mort 
le  4  avril    i8u6. 

t  MARET  (  Hugues  ) ,  célèbre 
médecin,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Dijon  ,  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  membre  des  acadé- 
mies de  Clerniont-Ferrand,  de 
Bordeaux  ,  Caen  ,  Besançon  ,  et 
Lyon  ,  l'un  des  p  rcmierj  inocuia- 
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teurs  de  sa  province, enfin  un  de  ces 
hommes  rares,  dont  le  zèle  ardent 
et  éclairé  n'a  d'autre  objet  que  la- 
vantage public,  naquit  a  Dijon  en 
1726,  et  fut  enlevé,  le  1 1  juin  1786, 
à  56  ans  par  une  mort  prématurée 
et  patriotique. Chargé  d'empèehcr 
les  ravages    d'une  épidémie  ,   il 
éloit   allé  les  combattre  dans  le 
village  de  Fresne  ;  il  y  périt  vic- 
time du   fléau  auquel   il    vouloit 
s'opposer.   On   a   de  lui  ,  divers 
écrits  sui'  l'inoculation  ;  Yusage 
des  bains  ,  des   eaux  minérales  , 
et  sur  la  principale  branche   de 
la  médecivie  et  de  la  chimie.   Il 
est  Véditeur  du  premier  volume 
des  Mémoires   de  l'académie  de 
Dijon  ,   dans    lequel  il    a    inséré 
riiistoire   de    cette    société   litté- 
raire.  On  a  encore   de  lui  ,    Ta- 
bleau  de    la  fièvre  péléchiale  , 
Dijon,     1761,    1762,    in -4°; 
]\ioYens    d'arrêter    la    variole  , 
1780  ,   in-8".  Il  a  aussi  travaillé 
au  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres de   France  ,    Paris  ,    1782, 
17    vol.    in- 1*2  ,   et   aux  Elémens 
de    chimie    théorique    et    prati- 
que ,   Dijon,  1777  5  3  vol.  il}-!*?. 
Maret  est   un    des  premiers    qui 
ait  écrit  sur  le  danger  des  inhu- 
mations dans  les  églises.  11  pu- 
blia un   Mémoire  à  ce   sujet  en 
1773.  Quand,  en  1775  ,  les  états 
de  Bourgogne  fondèrent  à  DijoTi 
un  cours   de    chimie ,   Maret   ne 
tarda   pas    à    être    nommé    pour 
conduire  les    travaux  du  labora- 
toire. Il  y  fit  plusieurs  expérien- 
ces délicates  ,   qu'aucun  chimiste 
n'avoit  tentées  avant  lui.  Ce  sa\;int 
médecin    joignoit     des    lumières 
étendues  à  un  zèle  infatigable. 

tl.  MARETS  (Rolland  des), 
en  latin  Maresius  ,  né  ;i  Paris  en 
i594j  avocat  au  parlement,  fré- 
quenta d'abord  le  barreau  ;  mais 
,il  le  quitta  ensuite  pour  la  litté- 
rature.  Il  moiu'ut  en  lôoS,^  à  69; 
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ans  ,  regardé  comme  un  bon  hu- 
maniste et  un  excellent  critique. 
Il  avoit  été  disciple  du  P.  Petau, 
et  il  conféroit  souvent  avec  lui 
sur  la  bonne  latinité.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  Lettres  latines  , 
écrites  avec  assez  de  pureté,  «t 
remplies  de  remarques  judicieu- 
ses de  grammaire  et  de  littéra- 
ture. Rlles  sont  intitulées  Itol- 
iandi  Maresii  Epistolarum  phi- 
lolegicarum  libri  duo.  Ces  Let- 
tres sont  des  ouvrages  faits  à  loi- 
sir ,  et  n'ont  ni  la  même  aisance 
ni  la  même  légèreté  que  celles 
qu'on  écrit  par  occasion  à  ses 
amis.  L'uniformité  qui  y  règne 
fatigue.  Elles  tiennent  plus  de  la 
dissertation  que  du  genre  épis- 
tolaire.  Elles  parurent  en  i6o5  , 
par  les  soins  de  Launay  ;  puis  en 
i68(i ,  in-i2.  Rolland  eut  un  fils, 
également  avocat  au  parlement*, 
et  Iréquemment  cité  par  Bayle  ? 
auquel  il  fonrnissoit  des  obser- 
vations et  des  remarques  ,  dont 
ce  savant  se  louolt  beaucoup. 

IL  MARÊTS  DE  Saint -SoRLiN 
(Jean  des) ,  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  françoise  , 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Paris  en  lÔQÔ.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu'il  aidoit  dans  la  com- 
position de  ses  Tragédies  ,  le  tit 
contrôleur  -  général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ,  et  secrétaire- 
général  de  la  marine  tlu  Levant. 
Il  mourut  il  Paris  ,  le  28  octobre 
1674,  chez  le  duc  de  Richelieu, 
dont  il  étoit  l'intendant.  Des  ]\Ia- 
rêts  avoit  eu  l'esprit  agréable  dans 
sa  jeunesse,  et  avoit  été  admis  dans 
les  meilleures  sociétés  de  Paris  , 
Ce  fut  lui  qui  composa  ces  jolis 
vers  sur  la  Violette  ^  pour  la  guir- 
lande de  Julie  de  Rambouillet  : 

Modeste  en  ma  couleur,  modeste  en  mon 

séjour  , 
Franche   d'ambition,    je    me    cache   sous 

l'herbe  ; 
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Mais  si  sur  votre  front  je  ae  puis  voiruti 

jour, 
La   plus  humble   des  fleurs  sera   la   plus 

superbe. 

Les  derniers  jours  de  des  Marêls 
ne  ressemblèrent  pas  à  son  prin- 
temps ;    ils  tinrent  beaucoup   de 
la  folie  ,  mais  de  cette  folie  sombre 
et  mélancolique,   qui  est  la   pbis 
cruelle  de  toutes.  Dans  son  Avis 
du  Saint  -  Esprit  au    roi  ,   il    se 
vanta  qu'il  lèveroit  une  armée  de 
1445000  combaltaus ,    dont    une 
partie   étoit  déjii   enrôlée  ,   pour 
faire  la  guerre  aux  impies  et  aux 
jansénistes. Lenombredeceux  qui 
composeront   ce   sacré   troupeau 
doit  être  ,  selon  la  prophétie  de 
saint   Jean  ,   de    cent    quarante- 
quatre  mille ,  qui  auront  la  mar- 
que de  Dieu  vivant  sur  le  front , 
c'est-ij-dire  ,  qui  feront  voir  a  dé- 
couvert, parleur  vie  ,  que  Dieu  est 
vivantdansleurs  cœurs.  Etcomme 
toute  armée  a  besoin  d'un  général, 
il  olfre  cette  charge  au  roi  ,   ada 
que  le  zèle  et  la  valeur  de  sa  per- 
sonne sacrée ,  qui  sera  le  général 
de  cette  belle  armée,  comm-î  fils 
aîné  de  l'Eglise ,  et  principal  roi  de 
tous  les  chrétiens  ,  animent  tous  les 
soldats.  Pour  les  moindres  char- 
ges ,  il  déclare  à    S.  M.    qu'elles 
sont  destinées  pour  les  chevaliers 
de  l'ordre.  «  Votre  royale  compa- 
gnie ,    dit-il ,   des   chevaliers    du 
St. -Esprit  doit  marcher  aleurtête, 
si  elle  est  aussi  noble  et  aussi  vail- 
lante comme  elle  se  persuade  de 
l'être  :  »  et  pour  les  piquer  d'hon- 
neur ,  il  ajoute   c  qu'elle  le  sera 
beaucoup  ,  si  elle  est  aussi  prête 
que  le  reste  de  cette  sainte  armée 
à  tout  faire  et  à  tout  souflrir.  » 
Pour  les   moyens  que    l'on   doit 
employer  dans  cette  guerre,   et 
dont  cette  nombreuse  armée  se 
doit  servir  ,  il  ne  s'en  ouvre  pas  ; 
niais  il  se  réserve  à  les  déclarer 
en  temps  et  lieu  ,  comme  les  ayant 
appris  du  Saiat-Esprit.  Bien  des 
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geus  am  oient  pu  penser  que  cette 
armée  étoit  une  vision  digne  de 
îfostradamus  ,  et  c'étoit  ia  pre- 
mière pensée  qui  devoit  venir  dans 
Feiipi-it  du  roi  en  lisant  le  projet. 
C'est  pour  pi'évenir  cette  idée  que 
î'auteur  déclare  a  Louis  XIV  que 
la  pïus  grande  partie  de  cette  ar- 
mée est  déjà  levée  ,  et  qu'elle  est 
composée  de  plusieurs  in  ille  âmes. 
Il  prédit  à  Louis  XIV  l'avantage 
de  ruiner  les  Mahométans.  «  Ce 
prince  valeureux  ,  dit-il ,  prédit 
<fians  Jérémie  par  les  mots  du  Fils 
du  Juste  ,  va  détruire  et  chasser 
de  son  état  l'impiété  et  Therésie, 
et  réformer  les  ecclésiastiques  ,1a 
justice  et  les  finances  ;  puis  d'un 
commun  consentement  avec  le 
roi  d'Espagne,  il  convoquera  tous 
les  princes  de  l'Europe  avec  le 
pape,  pour  réunir  tous  les  chré- 
tiens à  la  vraie  et  seule  religion 
catholique...  Après  la  réunion  de 
tous  les  hérétiques  «ous  le  saint- 
sicge ,  le  roi  sera  déclaré  chef 
des  chrétiens  ,  comme  iils  aîné 
de  l'Eglise  )>  il  crut  avoir  dos  vi- 
sions ,  et  s'avisa  de  prophétiser. 
Son  esprit  égarô  voyoi'  par- tout 
des  jansénistes  el  des  alliées.  Un 
jour  que  La  Molhe-le-Vayer  pas- 
5oit  dausla'galerie  duLouvre,des 
Man'ts  se  mit  à  dire  tout  haut  : 
«Voilà  un  homme  qui  n'a  pas  de 
religion. -^Mon ami,  lui  répondit 
Le  Vayer  en  se  retournant ,  j'ai 
tant  de  religion  que  je  ne  suis  pas 
de  la  religion.  »  Celle  de  des  Ma- 
rêts  étoit  le  plus  absurde  fana- 
tisme. On  a  dit  de  lui  «  qu'il  étoit 
le  plus  fou  de  tous  les  poètes  ,  et 
}e  meilleur  poète  qui  lut  entre  les 
fous.  »  On  disoit  aussi  que  des 
Marèts ,  encore  jeune ,  avoit  perd  ii 
son  ame  en  écrivant  des  loinaus  ; 
et  que  vieux  ,  il  avoit  perdu  l'es- 
prit à  écrire  sur  la  mysticité.  Cet 
insensé  fut  un  des  ridicules  cri- 
tiques de  Boileau.  IU'acciisoit  un 
jour  d'avoir  pris  dans  Juvénal  et 
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dans  Horace  les  rjchpss''s  qui 
brillent  dans  ses  satires.  Qu'im- 
porte, répondit  un  homme  d'es- 
prit à  des  Marêts  ?  avouez  dii 
moins  que  ces  larcins  ressemblent 
à    ceux   des   partisans   du  temp» 

})assé  ;  ils  lui  servent  à  faire  une 
jclle  dépense ,  et  tout  le  monde 

en  profite Des   Marèts   a   fait 

plusieurs  pièces  de  théâtre ,  telles 
f\\\'A.'ipasie  ,  les  f^isionnaires  , 
lioxane  ,  Scipion,  Europe,  Eri- 
gone  ,  et^Iiramclua  comédie  des 
f^is'on?2airesr>HSsa.(ie son  temps, 
pour  le  chef-d'œuvre  de  ce  poète. 
C'est  par  Mirame  qu'on  fit  l'ou- 
verture du  tliéàtre  du  Palais-Car- 
dinal à  Paris.  Richelieu,  dit-on  , 
y  avoit  travaillé  ;  elle  n'en  fut  pas 
meilleure.  Nous  avons  encore  de 
lui  ,  L  Les  Psaumes  de  David 
paraphrasés.  IL  Le  Tombeau  du 
oardinal  de  Ric/ielieu  ,  ode.  III. 
U Office  de  la  Vierge  mis  en  vers. 
IV.  Les  Vertus  Chrétiennes  , 
poème  en  huit  chants.  V.  Les 
quatre  livres  de  l'Imitation  de  Jé- 
sus-Christ,  1654  ,111-1 'i  ,  très-mal 
traduits  en  vers  irançais.  VI.  CIo- 
vis  ,  ou  La  France  chrétienne  , 
en  uG  livres,  Elzevir  ,  1657,  in- 
la;  mauvais  poème.  Il  en  prit  la 
défense  contre  Boileau  ,  dans  une 
brochure  publiée  en  1674  )  in-4*'' 
Despréaux  ,  averti  que  cette  cri- 
tique alloit  paroître  ,  la  prévint 
par  cette  épigramme  : 

Racine  ,  plains  ma  Heitinée  .' 
C'est  demain  la  triste  journée  , 
Où  le  prophète  des  Marêts, 
J^rmé  (le  cette  même  foudre 
Qui  mit  ie  Port-Royal  en  poudre. 
Va  me  percer  de  mille  traits. 
C'en  est  fait ,  mon  heure  est  veriive  : 
Non  que  ma  muse  ,  soutenue 
X^e  tes  judicieux  avis. 
N'ait  assez  de  quoi  le  confondre  ; 
Mais,  cher  ami ,  pour  lui  répondre  , 
Hélas!  il  faut  lire  Clovis. 

Celte  épigramme  n'empêcha  pas 
que  des  Marèis  ne  fut  très- 
content  de  son  poème;  et  il  l'ctoit 
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(k  un  tel  point ,  que  ,  dans  ses  Dé- 
lices de  iEspiit ,  il  en  renvoie  la 
gloire  à  Dieu  ,  qui  l'avoit  visible- 
ment assisté  pour  finir  ce  grand 
ouvrage.  VU.  La  Conquête  de  la 
Franche-Comté.  Mil.  Le  Triom- 
phe de  la  arace  ;  c'est  plutut  le 
triomphe  de  l'ennui.  iX.  Esther. 
X.  Les  Amours  de  Protée  et  de 
Philis  :  poëines  héroïques,  etc. 
Des  Marêts  a  publié  ,  eu  prose ,  L 
Les  Délices  de  r Esprit  j  o;ivraj;e 
ininleiligible,  dont  on  a  dit  qu'il 
lalloit  mettre  dans  Tcrrata  :  Dé- 
lices,  lisez  Délires.  Ce  fanatique 
prétend  expliquer  l'apocalypse 
dans  ce  livre.  IL  jàvis  du  Saint- 
Esprit  nu  Roi.  De  tous  les  écrits 
de  cet  insensé  ,  cest  le  plus  ex- 
travagant. lïL  Réponse  a  l  inso- 
lente apologie  des  religieuses  de 
Port-Royal ,  avec  la  Découverte 
de  la  fausse  église  des  jansé- 
nistes,ctde  h'urj'ausse  éloquence, 
présentée  au  roi  ,  Paris,  1666, 
in-S".  IV.  Des  romans  ,  entre 
autres  ,  Ariane  ,  production  obs- 
cène et  maussade  ,  1659,10-4°, 
avec  de  belles  figures ,  gravées 
par  Bosse.  V.  Une  espèce  de  ûis- 
tertation  sur  les  poètes  grecs  , 
latins  et  français,  dans  laquelle 
il  attaque  les  maximes  d'Anstote 
et  d'Horace  ,  silr  lart  poétique. 
VI.  La  f^érité  des  Fables  ,  iti.jî^  , 
'^vol.  in-S".  VIL  Quelques  écrits 
contre  les  satires  de  Boileau  ,  et 
contre  les  disciples  de  Jauséuius. 
Ces  diliérens  ouvrages  sont  écrits 
avecl'enlhousiasmeieplusrisible. 
Ses  vers  sont  lâches  ,  traînaus  , 
incorrects  ;  ses  jolis  vers  sur  la 
violette  Tout  lait  comparer  à  Ros- 
sinante ,  qui  galoppa  une  l'ois 
dans  sa  vie.  Sa  prose  est  seniée 
d'expressions  ampojilées  et  exta- 
tiques ,  qui  en  rendent  la  lecture 
encore  plus  laliganle  que  colle 
de  ses  poésies.  Pour  connoîire 
cet  auteur  tel  qu'il  éloit ,  il  l'aut 
lire  le»  Visionnaires  ds  jNicole  ,  «t 
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l'avertissement  qui  est  au-dex-sint 
decelouvrage.  f^or.  Joxas  ,n'>\\, 

—  iVloRiNjU"  VL — et  Nicole  u'  IL 

IIL  MARÊÏS  (  Samuel  das), 
né  à  Oismond  eu  Picardie  l'an 
i599,  avec  des  dispositions  heu- 
reuses ,  étudia  à  Paris  ,  à  Sau- 
mur  et  à  Genève.  Il  devint  mi- 
nistre de  plusieurs  églises  protes- 
tanîes  ,  puis  professeur  de  théo- 
logie à  Sedan  ,  à  Bois-le-Duc  et  à 
Groningue.  Il  s'jacquit  tant  à^sré- 
putatioji,que  l'université  de  Leydc 
lui  oHrit  une  chaire  de  professeur 
en  1675.  Des  Marèts  étoit  stir  le 
point  de  l'aller  occuper,  lorsqu'd 
mourut  à  Groningue  le  i8aiai« 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
livres  de  controverse  ,  contre  les 
catholiques  et  Iks  sociniens  ,  et 
contre  Grotius,  où  il  a  mêlé  beau- 
cotip  d'injures  et  de  personnaictés 
contre  les  théologiens  cathoîiqnes 
et  contre  le  pape,  qui  étoit,  seîoa 
lui  ,  rantecîirist.  Les  protestaaxs 
estiment  son  Co!hgiu;n  ilu-oki- 
gicum  ,  Groningue  ,  lôjô  ,  in-^". 

—  Samuel  des  Marêts  laissa  deux 
fils,  Henri  et  Daniel.  C'eslkHerari 
(ju'on  doit  l'édition  de  la  Bible 
française ,  imprimée  en  grand  pa- 
pier, in-lol.  ,  Elzevir  ,  1669,  soas 
ce  titre  :  Bible  française  ,  édi- 
tion nouvelle  sur  la  version  de  Ge- 
nève, avec  les  notes  de  la  Bible fla^ 
mande ,  celles  de  Jean  Déodoti  ef 
autres ,  etc. ,  par  les  soins  de  Sa- 
muel et  Henri  des  Marèts  ,  pèi« 
et  fils,  Amsterdam,  Elzevir,  lObQ, 
5  vol.  ni-iblio.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  Kichard  Simon,  «  Des 
Aiarêts  cite  les  endroits  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  citer ,  et  où  il  n'j 
a  dordinaire  aucune  difticuhé. 
S'il  rapporte  quelque  chose  qu'il 
ait  pris  des  bous  auteurs  ,  il  le  gâte 
entièrement  par  ce  qu'il  y  m^l*-.. 
De  plus  ,  son  langage  est  un  gali- 
matias perpétuel....  Dans  le»  no- 
ta» qu'il  a  prise*  de*  autreu^   H 
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choisit  ordinairement  celles  qui 
Invcrisent  le  plus  ses  préjugés  , 
sans,  examiner  si  elles  sont  vraies. 
Vu  un  mot,  tout  ce  erand  ouvrage 
tl  *  lemarqucs  sur  la  version  de 
Genève  ,  a  été  entièrement  gâté 
par  les  additions  peu  judicieuses 
dedrsMarèts,  qui  les  a  recueillies, 
outrt'  qu'il  n'a  pas  eu  assez  do  ca- 
[)acité  pour  en  faire  un  bon  choix. 
Hist.  crit.  du  V.  T.  page  oSg.  On 
a  encore  de  ce  théologien  un  ca- 
téchisme latin  sur  la  Grâce  ,  pu- 
blié en  i65i.  Ce  n'est  presque 
i.u'uiie  traduction  de  celui  que 
revdeau,  janséniste  célèbre,  avoit 
{>ublié  l'année  précédente.  Kojez 
Alting  ,  n"  II. 

*IV.  MARÊTS(  Jone  des) 
jésuite  ,  htfbile  dans  laliltérature 
gre<'que  et  latine  ,  né  à  Anvers , 
a  donné  une  édition  d'Horace 
avec  des  notes  ,  courtes  ,  sa- 
vantes et  judicieuses,  Cologne  , 
1648.  Tly  a  à  la  fin  une  table  mé- 
tliDdique  des  terineset  des  phrases 
ti'iiorace.  Ce  jésuite  mourut  le 
i5  décembre  lôjy  ,  à  48  ans. 

V.  MARÊTS.  Fojez  Desm  arets. 

MaILLEBOIS.  ef  PvEGNIEE, 

n»  II. 

t  MAREUIL  (  Pierre  de  )  ,  et 
MARGAT  (  Jean -Baptiste  de  )  , 
jésuites.  On  a  du  premier,  I.  De- 
\oirs  des  personnes  de  qualité  , 
traduits  de  l'anglais  ,  Paris  1728  , 
1  Jimprimés  en  1^5 1 ,  2  v.  in-12.II. 
Les  OEuvres  de  Salvien  ,  prêtre 
lie  Marseille,  traduites  en  fiançais, 
l'aris,  1734  j  in-i2.  111.  Le  Para- 
t  is  reconquis  ,  de  Mdton  ,  à  la 
;:uite  de  la  traduction  de  l'abbé 
de  Boismoraud  ,  sous  le  nom  de 
])upré  de  Sa int-Maur, Paris,  1765, 
4  vol.  in -12.  On  a  du  second 
Histoire  de  Tamerlan  ,  empereur 
des  iVlogols,  Paris,  1739,  2  vo- 
lumes in-i2  ,  pul^liée  par  le  P. 
Brumoy. 
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t  MARGARITOV  on  Marga- 
fi.TONE,  peintre  ,  sculpteur  et  ar- 
chitecte ,  ceh  bre  par  des  ouvra- 
ges dont  le  principal  est  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  né  à  Arezzo 
en  Toscane,  où  il  mourut  vers  la 
fin  du  i3'  siècle,  à  l'âge  de  77 
ans  ,  se  distingua  aussi  comme 
peintre.  Le  pape  Urbain  IV  le  choi- 
sit pour  orner  de  quelques  ta- 
bleaux l'église  de  Saint-Pierre  de 
Piome  ,  et  dans  la  suite  iUut chargé 
par  ses  concitovens  d'ériger  dans 
leur  cathédrale  le  tombeau  de  Gré- 
goire X  ,  qui  avoit  donné  trente 
mille  écns  pour  achever  de  la 
bâtir.  Margariton  fit  en  marbre  la 
statue  du  pontife  ,  et  embe'lit  de 
ses  peintures  la  chapelle  oîi  cet 
ouvrage  fut  plricé. 

*  MARGERY  -  KEMPE  n'est 
connu  que  par  le  titre  d'un  0U7 
vrage  dont  il  n'y  a  que  deux  exem- 
plaires ,  l'un  dans  la  bibliothèque 
de  Norwich,  l'autre  à  Cambridge, 
et  qui  paroît  formédelambeauxde 
ses  manuscrits.  Ce  sont  des  Dis- 
cours prêtés  au  rédempteur,  lors- 
qu'il apparut  aux  femmes  qui 
étoient  allées  pleurer  sur  son 
tombeau.  Mais  quoique  ces  dis- 
cours aient  été  révélés  par  lui- 
même  ,  on  y  chercheroit  inutile- 
ment la  touchante  simplicité  de 
ceux  que  l'Evangile  met  dans  sa 
bouche  ,  et  les  paraboles  qui  leur 
donnent  tant  de  prix.  H  ne  fait 
que  dogmatiser  sur  la  perfection 
spirituelle  des  quiétistes,  et  son 
langage  est  celui  des  quakers  , 
lorsqu'ils  se  prétendent  inspirés. 
On  croit  que  Margery  vivoit  sous 
le  règne  d'Edouard  ÏV. 

*  I.  MARGGRAFF  (George), 
né  à  Leibstadt  en  i6io,  mort  en 
Afrique  en  16445  acquit  de  grandes 
connoissances  dans  les  lettres 
grecques  et  latines  ,  réussit  dans 
1  la  peinture,  la  musique,  voyagea, 
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et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'une 
seule  fois  en  onze  ans.  lustrait 
dans  les  mathématiques ,  la  bota- 
nique ,  la  chimie  et  la  médecine , 
on  peusoit  qu^il  se  fixeroit  dans 
quelque  endroit ,  pour  tirer  parti 
(je  ses  talens;  mais  son  goût  pour 
les  voyages  le  lit  partir  pour  le 
Brésil,  où  Jean  Mfiiirice  ae  Nas- 
sau, gou\erueur  de  ce  pays,  le 
nomma  son  médecin,  titre  auquel 
il  j  oignoit  cel  ui  de  géomèti-e  et  d'in- 
génieur. Marggran  passa  ensuite 
en  Afrique  ,  et  laissa  en  y  mourant 
huit  livres  sur  l'histoire  naturelle 
du  Brésil.  Les  trois  premiers  ont 
pour  oljjet  la  botanique  ;  le  qua- 
trième traite  des  poissons;  le  cin- 
quième ,  des  oiseaux  ;  le  siviième  , 
des  quadrupèdes  et  des  serpens  ; 
le  septième  ,  des  insectes  ;  le  hui- 
tième comprend  la  description  du 
pays  et  des  réflexions  sur  les 
mœurs  ,  coutumes  et  usages  des 
habitans.  .lean  de  Luet  d'An- 
vers en  a  donné  une  édition  en- 
richie de  notes  savantes  à  Leyde 
et  Amsterdam  ,  en  i6^'i  ,  iu- 
folio. 

*  II.  MARGGRAFF  (  Chris- 
tian), né  à  Liebstadt  euMisnie, 
frère  du  précédent ,  docteur  dans 
la  faculté  de  médecine  a  Frane- 
ker,  en  lOjg  ,  occupa  à  Leyde 
la  chaire  de  pathologie  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1G87.  Comme 
Marggralf  étoit  un  des  plus  zé- 
lés partisans  de  cette  chimie  par 
laquelle  on  préteudoit  expliquer 
toutes  les  ibnctions  du  corps  de 
l'houime  ,  il  ne  négligea  rien  pour 
répandre  sa  doctrine  qu'il  cher- 
cha a  accréditer  par  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Prodromus  nudi- 
cinœ  pr actif œ  ,  dog/naticfe  et  ra- 
tionalis  ,  Lugdiini  Batavoram  , 
167'i  ,  i63.")  ,  in-4".  IL  Mateiia 
medica  contracta  ,  exhihens  sini- 
pUcia  et  cumpoi'ita  medicamenta 
qffkcin^dia ,  i(3;4,  in-4''>  Amster- 
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dam,  1682.  Ces  deuv  traités  on» 
élé  réunis  et  publiés  sous  ce  titre  : 
Opéra  medica  duohus  libris  com- 
prehensa,  quorwn  prior  mor- 
boriiin  naturam  et  causas  in- 
quirit  ;  posterior  medicamento- 
rum  simpliciuni  prœstantinin  ac 
vires  ,  nec  non  compositorum 
prœparationem  ,  usum  ac  dositn 
déclarât,  Amstelodami,  l'JiS, 
in-4°. 

MARGON  (Guillaume  Planta- 
VIT  DE  La  Pause  ,  de  )  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Béziers,vint  de  i)onne 
he'u-e  à  Paris  ,  et  s'y  fit  recher- 
cher pour  la  vivacité  de  son  esprit. 
Les  jansénistes  et  les  molinistes 
se  le  disputèrent  ;  l'abbé  de  Mar- 
gon  donna  la  préférence  à  ceux- 
ci.  Les  jésuites  étoient  alors  le 
canal  de  toutes  les  grâces  ,  et  il 
prélendoit  à  la  fortune.  Il  débuta 
en  1715  ,  par  une  brochure  in-12 
de  112  pages  ,  intitulée  Le  jan- 
sénisme démasqué ,  dans  une  ré- 
futation complète  du  livre  de  l'Ac- 
tion de  Dieu  ,  qui  devoit  plaiie 
à  la  société  ,  et  qui  cependat  t 
fut  très-maltraitée  par  le  P.  de 
Tournemine  ,  auteur  du  Journal 
de  Trévoux.  L'abbé  de  Margon  , 
d'autant  plus  sensible  à  la  criti- 
que de  ses  ouvrages  ,  qu'il  l'exer- 
çoit  avec  plaisir  sur  ceux  des 
autres  ,  lança  plusieurs  Letti-cs 
contre  le  journaliste  et  contre  ses 
confrères.  De  nouvelles  satires 
contre  des  personnes  accrétiitées 
suivirent  ces  premières  produc- 
tions de  sa  malignité.  La  cour  se 
crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
îles  de  Lérins  ,  d'où  il  fut  trans 
feré  a\i  château  d'If.  Lorsque  ces 
îles  furent  prises  par  les  Aulri- 
chiens  en  174^  >  1»  liberté  lui 
fut  rendue  à  condition  qu'il  se 
retireroit  dans  quelque  maison 
religieuse  ;  il  choisit  un  monas- 
tère de  bernardins,  où  il  mourut 
en  1760.  L'abbé  de  Margon  ap- 
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partenoit  à  une  iamilie  respec- 
tal>le,  alliée  ,  dil-on  ,  au  caniinal 
de  Fleurv.  ba  \ie  n'en  lut  pas 
pius  lieuieuse;  le  lunette  abus 
quil  lit  de  son  esprit  empoisonna 
SCS  jours.  11  étoil  dujie  taille  au- 
dessous  de  la  médiocre  ,  et  fort 
gros  ;  il  avoit  une  physionomie 
i!:échante  ,  pleine  de  fiel  et  d'im- 
petuosilé  ,  et  sou  caraclère  étoit 
comme  sa  physionomie.  INalurel- 
Icmeut  porté  à  augmenter  le  mal 
et  à  atténuer  le  Lieu  ,  il  ne  vojoit 
les  choses  que  par  le  côte  dit- 
forme.  Son  cœur  étoit  aussi  mé- 
chant que  sou  esprit  étoit  malin. 
L'amitié  ,  celte  \ertu  des  âmes 
sensibles  ,  lui  lut  entièiement  in- 
connue :  il  ne  sut  m  la  goûter  .  ni 
i  inspirer.  Ou  le  connoissoit  dès 
les  preniiers  instans  comme  un 
homme  caustique  ,  Irondcur  , 
touillant  ,  faux  ,  tracassier  ,  et 
toujours  prêt  à  brouiller  les  per- 
sonnes le»  plus  unies  ,  SI  leur  dés- 
union pou  voit  lamuser  un  mo- 
ment :  du  moins  c'est  ainsi  qu'il 
étoit  connu  dans  son  exil  ;  il  est 
Mai  que  la  solitude  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  aignr  son  carac- 
tère. On  rapporte  qu'axant  reçu 
une  gratiCcalion  de  3o,ooo  liv.  , 
il  imagina  de  la  manger  dans  un 
souper  singulier  ,  qu'il  pria  M.  le 
duc  d'Orléans  de  lui  laisser  don- 
rer  à  Saint-Cloud.  11  en  lit  la  dis- 
position ,  Péfrone  à  la  main  ,  et 
exécuta  ,  avec  toute  la  régularité 
possible  le  repas  de  Trinialcion. 
On  surmonta  toutes  les  dilli- 
cultés  a  l'orce  de  dépenses.  Le 
régent  eut  la  curioaité  d'aller 
surprendre  les  acteurs  ,  et  il 
avoua  qu'il  n'avoit  rien  vu  de  si 
original.  On  a  de  labbo  de  i\i  ary  on 

iilusieursouvrages  écrits a\ec  cha- 
iîur.  I.  Les  3Jt.moires  de  f  dlurs  , 
La  Haye  ,  1^54  ,  3  vol.  in-iu  ;  les 
<ieux  premiers  sont  du  héros  lui- 
même.  IL  Les  Mémoires  de  Ber- 
Vi-iek,  Uoucn;  1707  ,  3  vol.  in-12. 
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lîL  Ceux  de  Tourville  ,  Amster- 
dam, 1^4-^  ,  5  \ol.  in-12,  peu  es- 
times. 1\ .  Lettres  de  F:tz-Mo- 
ritz ,  Rotevdani  ,  1718  ,  in- 12  ;  il 
les  fit  paroiue  comme  traduites 
de  l'anglais  par  un  M.  de  Gar- 
nesai.  V.  Lue  mauvaise  brochure 
contre  l'académie  française  ,  in- 
titulée Première  séance  des  Etats 
ctdotins.  Vl.  Plusieurs  Brevets  de 
la  calotte.  L'abbé  de  Margon  eut 
beaucoup  départ  aux  satii'es  pu- 
bliées sous  ce  nom  ,  ainsi  qu'à 
l'édition  de  1709,4  vol.  in-iti. 
VIL  Quelques  Pièces  de  poésie  , 
manuscrites  qui  \  aient  beaucoup 
moins  que  sa  prose. 

*  MAUGOS  ,  docteur,  natif 
de  Van  ,  vivoit  du  temps  de  Ta- 
merlan.  11  est  auteur  d'une  His- 
toire sur  l'expédition  de  ce  con- 
quérant en  Arménie  ,  et  des  mal- 
heurs qu'éprouvèrent  alor::s  ce 
pays  et  toute  l'Asie  mineure. 
Lors  de  l'entrée  des  troupes  de 
Tamerlan  dans  sa  patrie  ,  ]\largos, 
peur  se  sauver  du  massacre  ,  ga- 
gna le  haut  d'im  gros  arbre  ,  et 
il  y  resta  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits. 

*MARGOTTI  (Lanfranc  ) ,  né 
à  Parme  ,  cardinal ,  fut  secrétaire 
de  deux  papes  ,  Clément  VIU  et 
PaulV.  On  a  de  lui  Lcttere  scrilte 
perla piii  ne'  tempidipapn  Paoio  f^ 
a  nome  del  cardinal  Borg/iese  , 
Rome,  1627  ,  in-4"  ,  et  Veiii.se. 
i655.  Ces  lettres  furent  réimpri- 
mées à  Bologne  en  1697,  in-12  , 
avec  l'augmeiitalion  de  quelques 
j  autres  lettres  iîiédites. 

I.  MARGRAAF  (André-Sigis- 
!  mund  )  ,  directeur  de  l'académie 
!  de  Berlin  ,  né  dans  cette  %ille 
1  le  9  mars  1709  ,  se  consacra 
i  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de  la 
j  chiuiie  ,  et  ht  de  rapides  proi^rès 
!  se  u.s  INe>vmaii^  Junker  et  IleacKel, 
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3 ni  furent  sus  iiiaîires.  L.!  chimie 
e.s  inélauK  lui  doit  des  décou- 
vertes précieuses  ;  après  avoir 
beaucoup  travaillé  sur  le  platine, 
il  enrichit  la  niinéralo£,Me  par  la 
découverte  d'un  nouveau  «lenii- 
nu'lal ,  connu  sous  le  nom  de 
mniisunese.  IMait'raaîa  donné, le 
preimer ,  une  anahse  complète 
des  pierres  dures  ,  et  a  cont  ribué 
plus  que  personne,  parson  exem- 
ple ,  a  introduire  dans  les  opé- 
rations chimiques  une  méthode 
siiU|)[e ,  claire,  débarrassée  de 
tout  esprit  de  système  et  d'hypo- 
thèse. 11  est  mort  le  7  août  i  j8a. 
Jj'iiistoirederaca<lémiedes  scien- 
ces de  Paris,  dont  il  fut  niem- 
})re  ,•  renferme  une  longue  notice 
sur  sa  vie  et  ses  découvertes-  Ses 
Opuscules  chimiques  ont  été  tra- 
duits en  ii-ancais  et  publiés  par 
Demachj,  Paris,  1762,  -i  vol. 
iu- I 2 . 

MARGUERIN  de  La  Bigne. 
Voyez  BiGNE,  n"  II. 

tl.  MARGUERITE  (sainte), 
>i<Tge  qui  reçut  le  marvre,  à  ce 
qu'on  croit ,  h  Antioche  ,  l'an 
'j.'-p.  On  n'a  rien  d'assiné  sur  le 
g(  nre  de  sa  mort.  Sou  nom  ne 
se  trouve  point  dans  les  anciens 
niart\  roloyes,  et  elle  n'est  deve- 
ïiue  célèbre  que  dans  le  1 1  «  siècle. 
Ce  qu'on  dit  de  ses  reliques  et 
de  ses  ceintures  n'a  pas  plus  de 
loudement  que  les  actes  de  sa 
vie.  Cependant  on  céîèhne  sa 
Icte  le  20  de  juillet,  (/^oj-esles 
Vies  des  saints  de  Bailîel.  )  «  Ses 
actes,  dit  cet  auteur  ,  ont  été  si 
corrompus  ,  au  jugement  même 
de  Métaphraste  ,  que  l'Égliae 
romaine  n'en  a  rien  voulu  in- 
:érer  dans  son  bréviaire.  Voici 
un  précis  de  ces  actes  qui  peut 
servir  à  TintcUigence  des  tableaux 
de  sainte  Alarguerile.  Le  gou- 
verneur   d'Autioche ,   Qlibriu»  , 

T.  XI. 


MARG 


129 


Tajant  vue  ,  en  devint  amoureux  , 
et  voulut  en  taire  son  épouse. 
La  sainte  lui  répondit  qu'elle 
n'auroit  jamais  d'autre  époux  que 
Jésus-Christ.  J^e  govivemeur  î"u- 
rieux  la  Ht  mettre  en  prison  , 
après  l'avoir  (ait  déchirer  à  coups 
de  fouet.  Le  démon  lui  apparut 
sous  la  forme  d'un  horrible  dra- 
gon ;  mais  Marguerite  ayant  l'ai 
un  signe  de  croix  ,  le  monstre 
disparut  à  l'instant.  La  p/ison 
fut  alors  remplie  d'une  lumière 
CL'leste  ,  et  \c%  plaies  de  la  sainte 
furent  entièreme/jt  guéries.  Le 
cruel  Olibrius ,  peu  touché  de 
ces  miracles  ,  la  soumit  a  de  nou- 
velles tortures ,  et  finit  par  lui 
faire  trancher  la  télé.  Les  Orien- 
taux honorent  sainte  Marguerite 
sous  le  nom  de  stmiiG  Pélagie  ou 
de  sainte  Marine ,  et  les  Occi- 
dentaux ,  sous  ceux  de  sainte 
Gemme  ou  de  sainte  Marguerite.» 
—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Marguerite  ,  reine 
d'Ecosse  ,  petite -nièce  du  .roi 
saint  Edouard  -  le  -  Confesseur  , 
et  sœur  d'Edgar,  qui  devoit  suc- 
céder au  saint  roi.  Guillaume- 
le-Conquérant  les  obligea  de  cher- 
cher leur  salut  dans  la  fuite.  Ils 
abordèrent  en  Ecosse  ,  et  furent 
accueillis  par  Malcolm  III,  qui 
soutint  en  leur  faveur  une  guerre 
sanglante  contre  les  généraux 
de  Guillaume.  Marguerite  donna 
h  l'Ecosse  le  spectacle  de  toutes 
les  Aertus.  Malcolm  lui  demanda 
sa  main  ,  et  la  fit  couromur 
reine  l'an  1070.  Elle  ne  se  servit 
de  lascendant  qu'elle  eut  sur 
son  époux  que  pour  faire  fleu- 
rir la  religion  et  la  justice  ,  et 
pour  procurer  le  bonheur  des 
Ecossais.  Ils  eiii-ent  des  enfans  di- 
gnes d'eux  :  Edgar  ,  Alexandre 
et  Di'vid  ,  leurs  Tils  ,  illustrèrent 
successivement  le  trône  d'Eco  se 
par  leurs  vrlus.  Mathilde  ,  leur 
hll«  5  épousa  Heiui  I"  ,  roi  d'Au- 
9 
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gleterre.  (  Voyez  Mathiide  ,  reine 
a'Anglcterre.  )  Ce  qui  distingua 
sur-tout  ce  couple  heureux  ,  fut 
leur  charité.  Matcohn  fit  bâtir  la 
cathédrale  de  Durhani  ,  et  fonda 
les  évêchés  de  Murray  et  de 
Cathness  ,  réforma  sa  maison  , 
et  porta  des  lois  soraptuaires- 
Marguerite  ,  affligée  de  la  mort 
de  son  mari ,  tué  au  siège  du 
château  d'Alnwich  ,  dans  le  Nor- 
thumberland  ,  ne  survécut  pas 
fong-temps  à  cette  perte.  Elle 
mourut  le  i6  novembre  lOîgS  , 
dans  la  47*  année  de  son  âge  ,  et 
l'ut  canonisée  en  i25i  par  In- 
nocent IV.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Thierry  ,  moine  de  Durhaui  , 
son  confesseur  ,  et  par  saint 
Aelred. 

fil.  MARGUERITE,  fille  de 
Waldemar  III  ,  roi  de  Dane- 
Biarck,  et  femme  de  Haquin ,  roi 
deNorwège,  fut  placée,  l'an  iBSy, 
sur  le  trône  de  Danemarck  et  sur 
celui  de  Norwège  ,  par  la  mort 
<le  son  fils  Olaiis ,  qui  avoit  uni 
dans  sa  personne  ces  deux  royau- 
mes. Albert,  roi  de  Suède ,  qui 
ïie  niénageoit  point  ses  sujets  no- 
bles ,  les  souleva  contre  lui  ;  ils 
ollnreiit  la  couronne  à  Margue- 
rite ,  dans  l'espérance  qu'elle  les 
délivreroit  de  leur  roi.  Ce  prince 
succomba  après  sept  ans  d'une 
fjuerre  aussi  cruelle  qu'opiniâtre  , 
et  se  vit  forcé  de  renoncer  au 
sceptre  en  1394»  pour  recouvrer 
saliberté  ,  qu'il  avoit  perdue  dans 
la  bataille  de  Falcoping.  Margue- 
rite ,  surnommée  uès-lors  la  Sé- 
miramis  du  Nord ,  maîtresse  de 
trois  couronnes  par  ses  victoires  , 
i'orma  le  projet  d'en  rendre  l'u- 
nion perpétuelle.  Les  états-géné- 
raux de  Danemarck ,  de  Suède 
et  de  Norwège  ,  convoqués  à  Cal- 
mar ,  en  1097  '  rendirent  une  loi 
solennelle,  qui  ne  faisoit  qu'une 
seule  monarchie  dt-s  trois  lovau- 
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mes.  Cet  acte  célèbre  ,  connu  soti» 
le  nom  de  VUnion  de  Calmai-  , 
porJoit  sur  trois  bases.  La  pre- 
mière ;  que  le  roi  continueroit 
d'être  électif;  la  seconde  ,  que  le 
souverain  seroit  obligé  de  faire 
tour  à  tour  son  séjour  dans  les 
trois  royaumes;  la  troisième  ,  que 
chaque  état  conserveroit  son  sé- 
nat ,  ses  lois,  ses  privilèges.  Cette 
union  des  ti'ois  royaumes,  si  belle 
au  premier  coup  -  d'œil  ,  fut  la 
source  de  leur  oppression  et  de 
leurs  malheurs.  Marguerite  elle- 
même  viola  toutes  les  conditions 
de  l'union.  Les  Suédois  ayant  été 
obligés  de  lui  rappeler  ses  ser- 
mens  ,  elle  leur  demanda  s'ils  en 
avoient  les  titres  ?  On  lui  répon- 
dit en  les  lui  montrant.  «  Gai- 
dez-les  donc  bien,  répliqua-t-elle  : 
et  moi  je  garderai  encore  mieux 
Itft  villes  ,  les  places  fortes  et  les 
citadelles  du  royaume.  »  Mar- 
guerite ne  traita  guère  mieux  les 
Danois  que  les  Suédois  ,  et  mou- 
rut ,  peu  regrettée  des  uns  et  des 
autres  ,  en  i4i2  ,  a  59  ans.  Le 
duc  de  Poméranie  ,  son  neveu , 
qu'elle  avoit  associé  au  gouver- 
nement des  trois  royaumes,  lui 
succéda  sous  Je  nom  d'Eric  XIII. 
Marguerite  eut  les  taJens  d'une 
héroïne,  et  quelques  qualités  d'une 
princesse.  Lorsque  ses  projets 
n'étoient  pas  traversés  par  la  loi, 
elle  la  faisoit  observer  avec  une 
fermeté  louable  ,  et  l'ordre  pu- 
blic étoit  ce  qu'elle  aiinoitle  mieux 
après  ses  intérêts  particuliers. 
Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop  ré- 
gulières; mais  elle  tâchoit  de  ré- 
parer cette  irrégularité  dans  l'es- 
prit des  peuples  par  les  dons 
qu'elle  faîsoit  aux  églises.  Son 
esprit  auroit  été  plus  loin  s'il 
avoit  été  cultivé. Elle  parloit  avec 
force  et  avec  grâce,  et  se  servit 
avantageusement  de  l'union  que 
la  nature  avoit  faite  en  elle  des 
agrcmeus  d'un  sexe  et  du  courage 
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Jâo  l'autre.  Cette  reine ,  niagiiifique 
dans  ses  plaisirs  et  superbe  clans 
sa  cour  ,  eut  bien  plus  les  qualités 
{jui  font  les  graiftls  rois  que  celles 
qui  fout  les  rois  vertueux.  Sa  po- 
litique étoit  adroite ,  et  souvent 
astucieuse.  Son  intérêt  dirigeoit 
toutes  ses  actions  ,  et  toutes  ne 
furent  pas  irréprochables.  Le  roi 
M'aldemar ,  démêlant  dans  sa  fille 
encore  jeûne  la  fierté  de  son  ame 
et  les  ressources  de  son  esprit, 
disoit  que  la  nature  s'étoit  trom- 
pée en  la  formant ,  et  qu'au  lieu 
d'une  femme  elle  avoit  voulu  faire 
un  héros. 


III.  MARGUERITE,  fdle 
aînée  de  Raimond  Bérenger. , 
comte  de  Provence  ,  épousa 
saint  Tiouis  en  i234-  La  reine 
Blanche ,  jalouse  à  l'excès  de  l'af- 
fection de  son  fils  ,  voyoit  avec 
une  espèce  de  chagrin  ses  vifs 
empressemens  pour  sa  femme. 
Si  la  cour  voyageoit ,  elle  les  fai- 
soit  presque  toujours  loger  sé- 
parément. Aussi  la  jeune  reine 
n'aimoit  pas  beaucoup  sa  belle- 
mère.  Saint  Louis  n'osoit  même 
aller  chez  cette  épouse  chérie 
sans  prendre  des  précautions, 
comme  s'il  se  rendoit  chez  une 
maîtresse.  Un  jour  qu'il  te- 
noit  compagnie  a  sa  femme  , 
parce  qu'elle  étoit  dangereuse- 
ment malade ,  on  vint  lui  dire 
que  sa  mèrearrivoit.  Son  premier 
niouvement  fut  de  s'enfoncer  dans 
la  ruelle  du   lit.   Blanche    l'aper- 

fut  néanmoins.  «  Venez-vous-en, 
ul  dit-elle  ,    en  le  prenant  par 

la  main  ;  vous  ne  faites  rien  ici 

—  Hélas  !  s'écria  Marguerite  dé- 
solée ,  ne  me  laisserez-vous  voir 
mon  seigneur  ni  à  la  \^e  ,  ni  à 
la  mort  ?  »  Elle  s'évanouit  à  ces 
mots  ;  tout  le  monde  la  crut 
ttiorte.  Le  roi  le  crut  lui-même  , 
et  retourna  sur-le-champ  auprès 
d'elle.  Sa  présence  la  fit  revenir  de 
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son  évanouissement  ;  et  les  deux 
époux  ,  toujours  surveillés  ,  s'en 
aimèrent  davantage.  (  P^oy.  l'His- 
toire de  saint  Louis  ,  par  Join-' 
ville  ,  et  THistoire  de  France  , 
par  l'abbé  Velly.  )  Marguerite 
suivit  Louis  en  Egypte,  l'an  1^48, 
et  accoucha  à  Damiette  ,  en  iiSo, 
d'un  fils  ,  surnommé  Tristan , 
parce  qu'il  vint  au  monde  dans 
de  fâcheuses  conjonctures.  Trois 
jours  auparavant  elle  avoit  reçu 
la  nouvelle  que  son  époux  avoit 
été  fait  prisonnier;  elle  en  fut 
si  troublée ,  que  ,  croyant  voir 
à  tous  momens  sa  chamore  pleine 
de  Sarrasins,  elle  fit  veiller  auprès 
d'elle  un  chevalier  de  80  ans  , 
qu'elle  pria  de  lui  couper  la  tête 
s'ils  se  rendoient  maîtres   de  la 

^ville.  Le  chevalier  le  lui  promit 
et  lui  dit  bonnement  qu'il  en  avoit 
eu  la  pensée  avant  qu'elle  lui  en 
pai'lât.  Les  Sarrasins  ne  puienl 
surprendre  Damiette  ;  mais  le 
jour  même  qu'elle  accoucha  ,  les 
troupes  pisanes  et  génoises  ,  qui 
y  étoient  en  garnison  ,  voulurent 
s'enfuir  parce  qu'on  ne  les  payoit 
pas.  Cette  princesse ,  pleine  de 
courage  ,  fit  venir  au  pied  de  son 
lit  les  principaux  officiers ,  et 
les  harangua  ,  non  pas  les  larmes 
aux  yeux  ,  mais  d'un  ton  si  ferme 
et  si  mâle  ,  qu'elle  obligea  ces  lâ- 
ches à  ne  point  sortir  de  la  place. 
De  retour  en  France ,  elle  fut  le 
conseil  de  son  époux,  quipreooit 
ses  avis  en  tout ,  quoiqu'il  ne  les 
suivît  pas  toujours.  Elle  mourut 
à  Paris,  en  i285,  à  76  ans.  Comme 
aînée  de  sa  sœur  Béatrix  ,  qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Anjou, 
frère  du  roi ,  elle  voulut  préfen- 
dre à  la  succession  de  la  Provence; 
mais  elle  n'y  réussit  pas  ,  la  cou- 
tume du  pays  étant  que  les  pères 
ont  droit  de  se  choisir  un  héritier. 
Son  douaire  étoit  assigné  sur  les 
juifs  ,  qui  lui  payoient  par  quar- 

1  lier  219  liv.  7  s.  6  dcn.  C'éloi.' 
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une  des  plus  belles  femmes  de 
sonvtenips,  et  encure  plut»  sayc 
que  belle.  Un  poète  provençal 
lui  ayant  dédié  une  [jièce  do 
galanterie  ,  elle  l'exila  aux  îles 
d'ilicres.  Son  esprit  étoit  si  ju- 
dicieux ,  que  des  princes  la  pri- 
rent plusieurs  l'ois  pour  arbitre 
de  leurs  difi'érens.  'Quoiipi'elle 
n'eût  pas  trop  li€U  ,  dit  le  P.  Fon- 
tenay  ,  d'aimer  la  reine  Blanche, 
elle  pleura  beaucoup  a  la  non- 
velle  de  sa  mort ,  quelle  apprit 
dans  la  Palestine.  Joinville  lui 
dit  avec  sa  liberté  naïve  «  qu'on 
avoit  bien  raison  de  ne  pas  se 
fier  aux  pleurs  des  femmes.  » 
Marguerite  lui  lépondit  avec  non 
moins  de  franchise  :  «  Sire  de 
Join\ille  ,  ce  n'est  pas  aussi 
pour  elle  que  je  pleure  ;  mais» 
c'est  parce  que  le  roi  est  trcs- 
alïligé  ,  et  que  ma  fille  Isa- 
belle est  restée  en  la  garde  des 
hommes.  « 

IV.  MARGUERITE  de  Bodr- 
coGNE  ,  1  eine  de  France  ,  belle  , 
vive  et  galante  ,  fille  de  Robert  II , 
duc  de  Bourgogne,  petite -fille 
par  sa  mère  de  saint  Louis  ,  et 
icmme  de  Louis  Hutin,  roi  de 
France ,  fut  unie  à  ce  pnnce , 
âge  seulement  de  i5  ans,  en  i5o5. 
L'amiiié  l'unissoll  à  Blanche  de 
Bourgogne  ,  i'emnie  de  Charles  , 
comte  de  la  Marche  ,  irère  du 
roi.  Ces  deux  princesses  avoient 
les  mêmes  goûts  ,  et  leur  com- 
merce criminel  éclata  bientôt. 
Un  i5i/(  ,  l'une  et  l'autre  furent 
con\aincucs  d'adultère  a\ec  deux 
li-ères ,  l'un  appelé  Philippe ,  l'au- 
Ire  Gauthier  d'Aunay.  Ils  avoient 
intéressé  dans  leurs  débauches 
un  huissier  de  la  chandire  de 
la  reine  de  IVa\aire  ,  confident  et 
complice  de  ces  désordres.  Phi- 
lippe  passoit    pour    l'amant    d( 


MARG 

ï^îaubnisson  que  se  passnient  les 
scènes  honteuses  du  libertinage 
des  princesses.  Louis  Hutin  ,  qui 
venoit  de  monter  sur  le  trôfie  , 
fit  fane  le  procès  aux  deux  gen- 
tllshoniiues ,  comme  à  des  traî- 
tres et  à  des  scélérats  coupables 
du  crime  de  lèse-majeslé.  L'huis- 
sier qui  ia\orisoit  Ciîs  criminelles 
galanteries  lut  condamné  au  gi-' 
bet  ;  mais  Philippe  et  Gauthier 
furent  traités  plus  sévèrement. 
Ils  furent  tous  les  deux  mutilés  , 
puis  écorchés  vifs.  Ils  eurent  en- 
suite la  tète  coupée ,  et  leurs 
coi-ps  furent  pendus  par-dessous 
les  Dras,et  leurs  tètes  placées  sur 
des  piliers.  Celte  exécution  se 
iTt  en  i5i5  à  Pontoise.  A  l'égard 
de  Margueriteet  de  Blanche ,  elles 
furent  renfermées  au  château  (iail- 
lard  ;  et  ,  soit  que  Marguerite  fût 
la  plus  coupable  ,  soit  que  Louis 
IFufin  lût  le  plus  sévère  ,  son 
épouse  éprouva  le  plus  rude  châ- 
timent :  elle  fut  étranglée  avec 
une  serviette.  Ces  scènes  allieuses 
de  barbarie  et  de  cruauté  ont  été 
souvent  renouvelées  dans  les  i4* 
et  i5«'  siècles,  dont  on  nous  a  vanté 
tant  de  fois  l'heureuse  simplicité. 

t  V.  MARGUERITE  d'Ecos.sE  , 
femme  de  Louis  XI ,  roi  de  Kran«;e, 
quand  il  n'étoit  encore  que  dau- 
phin ,  avoit  beaucoup  dcspiil  et 
aimoitles  gens  de  lettres.  Margue- 
rite mourut  en  i44-^  '  ^*  ^^  •*"''  '  ^^ 
se  trouvoit  si  malheureuse  qu'elle 
dit  à  ceux  qui  ,*  dans  sa  dernière 
maladie ,  vouloient  lui  faire  espé- 
rer de  plus  longs  jours  :  «Fi  de 
la  vie  ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus!» 
Ce  fut  elle  qtii  donna  un  baiser  à 
Alain  Chartier.  (  Voyez  l'article 
de  ce  poète.) 


t  VI.  MARGUERITE  d'Autki- 

CHE  ,  fille    unique   de  l'empereur 

iVfaximlUen    I  ,   et  de  Marie  de 

de  Blanche.  Ç'étoit  à  i'abba:je  de    Bourgogne,  née  en  i48o.  Apres 


Marguerite,  Gauthier  pour  celui 
"    Blar  
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la  mort  de  sa  inère  ,  ou  l'envova 
en  France ,  pour  y  être  élevée  avec 
les  enfans  du  roi  Louis  XI.  Peu 
de  temps  après  elle  fut  fiancée 
au  dauphin,  qui  monta  depuis  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Charles 
Vfll;  niais  ce  monarque  ,  ayant 
épousé  en  1491  Anne  héiitière 
de  Bretagne ,  renvoya  Margue- 
rite à  son  père.  Ferdinand  et  [sa- 
belle  ,  rois  de  Castillc  et  d'Ara- 
gon ,  la  (irent  demander  en  1497^ 
pour  leur  fils  unique  Jean  ,  inlanf 
d'Espagne.  Comme  elle  alloit 
joindre  son  époux  ,  son  vaisseau 
lut  battu  d'une  furieuse  tempête, 
qui  la  mit  sur  le  point  de  périr. 
Ce  fut  dans  cette  extrémité  qu'elle 
composa  cette  épitaphe  b;tdine. 

Ci  gî:  Margot ,  la  pente  dsmoiseUe  , 
Qu'tiut  deux  maris,  et  si  mourut  pucelle. 

Si    Marguerite    fit    etFectivement 
cette  phiisanferie   au    milieu  du 
naufrage  ,    on  ne  doit  pas  avoir  I 
une  foible  idée  de  la  fermeté  de 
Sun  aine.  L'inianl  son  époux  étant 
mort  peu  de  temps  après  ,    elle 
épousa  ,    en   i5o8  ,   Philiijerl-le- 
Beau,  duc  de  Savoie,  \euve  trois 
ans  après  ,  et  n'ayant  pas    d'en- 
fans  ,   elle  se  retira  en  Allemagne 
auprès  de  l'empereur  sou   père. 
IClic  fut  dans  la  suite  gouvernante 
dhs  Pays-Bas  ,  et  s'y  ac^pail  l'esti- 
me   publique.    Marguerite  mou- 
rut iiMalines  le  premier  septem- 
bre i5ôo  ,  et  laissa  divers  ouvrages 
on  prose  et  envers,  <ntie  autres 
le  Discours  de  ses  inforhines  et 
de  sn  vie.  Jean  T.c  iM.;;re  composa 
il  sa  louange  la  Couronne  margua- 
rili(jue  ,    impi'imcc    a    Lyon   eu 
1549.    Aoutes  les  lieurs  de  cette 
(.ouronne  ne  sont  pas  également 
vives  ,  mais  on  trou\c  daiis  ce  re- 
cueil des  choses  assez  curieuses 
sur  celte  princesse  ,  et  plusieurs 
de  i,e.?,  saillies. 

t  Vlî.  M4RGUErjïE  D£  Va- 
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I  LOIS  ,   reine  de   Navarre  ,     soeur 
de  François  I",  et  fille  de  Charles 
d'Orléans,   duc  d'Angoulème,  et 
de  Louise  de  Savoie,  née  à  An- 
goiilême  le  i\    décem bre  1 49'i  , 
épousa,  en  IJ09,  Charles  ,   der- 
nier   duc    d'Alençon  ,      prcînier 
prince  du  sang,  et  coniuitable  de 
France ,   mort    à   Lyou   après  la 
prise  dePavie,  en  lyib.  La  prin- 
cesse Marguerite  ,  affligée   ue  la 
mort  de  son  époux  et  de  la  prise 
de  son  frère,   qu'elle  aimoit  fen- 
drcment ,  lit  un  voyage  à  Madrid 
pour  y  soulager  le  roi   durant  sa 
maladie.  «  Quiconque  ,   dil-elle  , 
viendra  h  ma  porte  m'annoncer  la 
guérison  du  roi  ,  tel  courrier,  iilt- 
il   las  ,    barrasse  ,    malpropre  et 
langeux,  j'irai  l'embrasser  et  l'ac- 
<:oler  comme  le  plus  aimable  gen- 
tilhomme.»  La  fermeté  a\ec  la- 
quelle elle  parla  à  Charle.s-Qtiint 
et  à  ses  minisires  les  obligea  de 
I  traiter   ce     monarque     a\ec     les 
(igards  dus  à  son  rang.  François 
î*^^'  ,  de  retour  en  France  ,  lui  té- 
moigna   sa    gratitude   en   piir.ce 
sensible  et  généreux,  lli'appeloit 
ordinairement  sa    mignonne  ;    il 
lui   fit   de   très-grands    avantages 
Icrsqu'elle  se  maria  à  fîenii  d"Ai- 
biet  ,    roi    de    INavarre.    Jeanne 
d'Albret  ,  mère  de  Her.ri  IV  ,  fut 
Iheureux  fruit  de  ce  mariage.  Ses 
soins  sur  le  trône  lurent  ceux  d'uu 
grand   prince.    Elle  fit,  fleurir  l'a- 
griculture ,  encouragea  les  arls  , 
protégea  les  savans  ,  embelKt  ses 
villes    et    les    fortifia.     L'ardeur 
(ju'elle   avoit  de   tout  apprendre 
lui   fit    écouter  queiniies   iliéolo- 
gu^ns  protestiins  ,  qui  lui  donnè- 
rent leurs  opinions.   Elle  les   dé- 
posa ,  en  i5.)3,  dans  un  petit  ou- 
vrage de  sa  façon  ,  Intitulé  le  Mi-  . 
roir  de  Icune pc'clieresse  ,  qui  fut 
cenïiuré  par  la  Sorbonne.  Cette 
condariiuation  lui  iiKspira  eiicore 
plus  d'intérêt  pour  les  hérétiques, 
quelle  re!>ardoit  conmie  des  bon*- 
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mes  malheureux  et  persdciités. 
Elle  leur  donna  sa  confiance  ,  et 
employa  tout  ce  qu'elle  a  voit  île 
crédit  pour  les  dérober  à  la  sévé- 
rité des  lois.  Ce  fut  à  sa  recom- 
mandation que  François  I^'^  écri- 
vit au  parlement  en  faveur  de 
quelques  hommes  de  lettre» 
poursuivis  comme  favorables  aux 
nouveautés  religieuses.  Enfin  , 
çur  la  Hn  de  ses  jours  ,  elle  revint 
à  la  religion  catholique.  Elle  mou- 
rut le  2  décembre  i549 ,  à  Sy  ans, 
au  château  d'Odos  en  Bigorre. 
(  Voyez  FÈVRE  ,  no  III.  )  Cette 
princesse  joignoit  un  esprit  mâle 
a  vine  bonté  compatissante  ,  et 
des  lumières  très-étendues  à  tous 
les  agrémens  de  son  sexe.  Elle 
étoit  douce  sans  foiblesse  ,  ma- 
gnifique sans  vanité ,  capable  d'af- 
faires sans  négliger  les  amuse- 
mens  de  la  société  ,  attachée  à 
François  I"  comme  une  teudie 
sœur,  et  aussi  respectueuse  à  sou 
égard  que  le  moindre  de  ses  su- 
jfts.  Anne  de  tous  les  arts,  elle  en 
çultivoit  quelques-uns  avec  suc- 
cès. Elle  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  et  sa 
beauté  lui  acquirent  le  ^surnom 
de  dixième  Muse  et  de  la  qua- 
tricuie  Grâce.  jNous  citerons  la 
petite  pièce  qu'elle  adressa  à 
Marot ,  en  répondant ,  pour  Hé- 
lène de  Tonrnon  ,  à  ce  poète 
qui  s'étoit  plaint  dans  une  épi- 
gramme  du  nombre  de  &&S,  créan- 
ciers. 

Si  ceux  à  qui  devez  comme  tous  dites. 
Vous  cognoissoient  comme  je  vous  copnois, 
Quitte  seriez  des  dcbtes  que  vous  fîtes 
Au  temps  passé  ,  tant  grandes  que  petites  , 
En  leur  payant  un  dizain  toutefois  , 
Tel  que  le  v  ôtr'  ,  qui  v  aut  mieux  mille  fois , 
Que  l'argent  ûeu  par  vous  en  conscience  : 
Car  estimer  on  peult  l'argent  au  poi\  ; 
Mais  on  ne  peut  (  et  j'en  donne  ma  voix  ) 
Ass£z  priser  votre  belle  science. 

On  célébra  Marguerite  en  vers 
pt  en  prose.  Qn  a  dit  d'elle  que 
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«  c'étolt  une  Marguerite  qui  sni^ 
passoit  les  perles  de  l'Orient.  I^a 
reine  Marguerite  avoit,  dit-on, 
la  vertu  que  l'antiquité  suppose 
aux  muses  ;  mais  on  ne  le  juge- 
roit  pas  en  lisant  ses  ouvrages  , 
très-souvent  obscènes  ,  malgré  la 
piu-ete  de  ses  mœurs.  Les  jeunes 
gens  les  lisent  encore  aujourd'hui 
avec  trop  de  plaisir.  On  y  trouve 
de  l'esprit ,  de  l'imagination  ,  de 
la  naïveté;  et  La  Fontaine  v  a  puisé 
le  fond,  et  même  les  ornemeus  de 
plusieurs  de  ses  contes  ,  entre  au- 
tres, celui  de  la  Servante  justi- 
fiée. On  a  d'elle  ,  I.  Heptaméron  , 
ou  les  NoiH'elles  de  la  reine  deNa- 
i'arre  ,  i559,in-4'',  et  iSj^jin-S", 
et  Amsterdam  ,  1698  , 1  vol.  in-8», 
avec  figures  de  Romain  de  Hooghe. 
Ce  sont  des  contes  dans  le  goût  de 
ceux  de  Hoccace  ,  qui  ont  été  im- 
primés de  même  à  Amsterdam  , 
itigj  ,  2  vol.  iu-80,  figures.  Bran- 
tôme raconte  ,  au  sujet  de  ces 
Nouvelles  ,  que  la  reii*e-mère  et 
la  princesse  de  Savoie  ,  qui  en 
avoient  aussi  composé,  les  brû- 
lèient  de  dépit  en  voyant  celles 
de  Marguerite.  Il  ajoute  :  «  C'est 
grand  dommage,  car,  étant  toutes 
spirituelles  ,  il  n'y  pouvoit  avoir 
rien  que  de  très-beau,  très-bon  et 
très  -  plaisant ,  venant  de  telles 
grandes  qui  savoieut  de  bons 
contes.  On  y  joint  les  Cent  nou- 
velles nouvelles  ,  Amsterdam  , 
1701  ,  2  vol.  in-8",  figures  ;  et 
les  Coules  de  La  Fontaine  ,  Ams- 
terdam ,  i685  ,  2  volumes  in-S"  , 
figures.  Ces  quatre  recueils  ont 
été  agréablement  réimprimés  sous 
le  titre  de  Recueil  de  Contes,  à 
Chartres,  sous  le  nom  de  ]-.alIaye, 
1753,  8  vol.  petit  in- li.  Des  aven- 
tures galantes  ,  des  séductions  de 
filles  encore  novices,  des  stratagè- 
mes plaisans,  employés  pour  trom- 
per les  tuteurs  et  les  jaloux  :  voilà 
lespi\  ots  surlesquels  roulent  tous 
ces  contes  ,  d'autant  plus  dange-i 
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«eux  pour  la  jeunesse,  que  les 
images  obscènes  y  sont  cachées 
sous  un  air  de  simpiicllé  et  de 
iiaïvelé  piquante.  (  f^ojez  Louis 
XI.  )  II.  Les  Marguerites  de  la 
Marguerite  des  princesses  ,  re- 
cueillies en  i547  '  ^y^^  '  ^  ^^^' 
in-8°,  par  Jean  de  La  Haje  ,  son 
valet  de  chambre.  On  trouve  dans 
ce  recueil  de  poésies,  i°  Quatre 
Mystères  ou  Comédies  pieuses  , 
et  deux  Farces.  Ces  pièces  singu- 
lières ,  où  le  sacré  est  mêlé  avec 
le  profane,  sont  sans  élévation, 
et  n'offrent  que  beaucoup  de  naï- 
veté ,  parce  que  le  naiî  est  une 
nuance  du  bas  ;  2°  Un  poëme 
fort  long  et  fort  insipide  ,  intitulé 
Le  TriompJie  de  l'Agneau  ;  5"  La 
Complainte  pour  un  prisonnier  , 
apparemment  pour  François  1*='^  , 
est  un  peu  moins  mauvaise.  Mar- 

ffuerite  avoit  une  facilite  singu- 
ière  pour  faire  les  devises.  La 
sienne  étoit  la  fleur  de  souci  qui 
regai'doit  le  soleil ,  avec  ces  mots , 
^on  inferiora  secutus.  Elle  en 
avoit  une  autre  ;  c  eloit  un  lis  a 
côté  de  deux  marguerites,  et  ces 
paroles  à  l'entour  ,  Mirandion 
naturœ  opus. 

t  VIII.  MARGUERITE  de 
France  ,  fille  de  François  1'='^ ,  née 
en  iS'iô  ,  mariée  en  i559  avec 
Emmanuel-Philibert ,  duc  do  Sa- 
voie ,  cultiva  les  lettres  et  répan- 
dit ses  bienfaits  sur  les  savaus  ,  à 
l'evemple  du  roi  sou  père.  Ce 
prince  connut  tout  le  bonheur 
de  posséder  une  telle  épouse,  et  ses 
sujets  la  nommèrent  de  concert  la 
Mère  des  peuples .  Henri  III  ayant 

{)assé  à  Turin  à  son  retour  de 
^ologue  ,  elle  se  donna  tant  de 
mouvement  pour  que  ce  monar- 
que et  sa  suite  fussent  bien  trai- 
tés ,  qu'elle  contracta  une  pleuré- 
sie dont  elle  mourut  le  i\  sep- 
tembre i574>  -iS'  a"''-  Cetle  prin- 
cesse savoit  le  grec  et  le  latin. 
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t  IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Henri  II  ,  née  le  x4 
mai  lôS^  ,  épousa  en  loji  le 
prince  de  Béarn  ,  si  cher  depuis 
à  la  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Ce  mariage  ,  célélirc 
avec  pompe  ,  fut  l'avaut-courcur 
de  la  funeste  journée  de  la  Saint- 
Barlhélemi ,  concertée  au  milieu 
des  réjouissances  des  noces.  La 
jeune  princesse  a  voit  alors  tout 
l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté  :  mais  son  mari  n'eut  pas 
son  cœur  ;  le  duc  de  Guise  le 
possédoit.  (  Voyez  Faur,  n»  I.  ) 
Henri ,  loin  de  travailler  à  le  ga- 
gner ,  donna  le  sien  à  différentes 
maîtresses.  Deux  époux  de  ce  ca- 
ractère ne  pouvoient  guère  vivre 
en  bonne  Intelligence.  Marguerite, 
étant  venue  h  la  cour  de  France 
en  i582  ,  s'abandonna  librement 
à  la  galanterie.  Le  roi  Charles  IX, 
son  frère ,  la  fit  rentrer  pour  quel- 
que tempsen  elle-même  par  un  trai- 
tement ignominieux.  Ce  prince 
avoit  dit,  après  avoir  signé  son  con- 
trat de  mariage  :  «  En  donnant  ma 
sœur  Margot  au  priace  de  Béarn, 
je  la  donne  a  tous  les  hugueuols 
du  royaume...  »  Henri  ,  obligé 
de  vivre  avec  cette  femme  volup- 
tueuse ,  lui  témoigna  des  mépris. 
IMargueritc  ,  prétextant  l'excom- 
munication lancée  par  Sixte-Quint 
contre  son  époux  ,  s'empara  de 
l'Agénois  et  s'établit  à  Agcn,  d'où, 
sa  mauvaise  conduite  et  ses  vexa- 
tions la  firent  chasser.  Contrainte 
de  se  sauver  en  Auvergne ,  elle  s'y 
conduisit  en  courtisane  et  en  aveiK 
turière.  Sa  vie  fut  très-agitée  ,  jus- 
qu'au moment  où  elle  fut  enfer- 
mée au  château  d'Usson  ,  dont 
elle  se  rendit  maîtresse  après 
avoir  assujetti  le  cœur  du  mar- 
quis de  Canillac  qui  l'y  avoit  ren- 
fermée. Henri  IV  ,  devenu  roi  de 
France  ,  et  n'ayant  point  eu  d'en- 
fant d'elle,  lui  fit  proposer,  pour 
le  bien  de  l'état  ,  de  faire  casscv 
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leur  mariage.  Elle  y  consentit 
avec  autant  «le  iK)bl<'Ssc  que  de 
désintéressement.  Loin  d  exiger 
plusieurs  conditions  auxquelles 
ce  prince  auroit  été  obligé  de 
souscrire  ,  elle  demanda  seule- 
ment qu'on  payât  ses  délies  ,  et 
qu'on  lui  assurât  une  pension 
«onvenahle.  Leurs  nœuds  furent 
rompus  en  1090  par  le  pape 
Clément  IX.  Marguerite  quitta 
son  château  d  Usson  en  i6of) ,  et 
vint  fixer  sa  résidence  à  Paris  , 
oïl  elle  fit  bâtir  un  beau  palais, 
rue  de  Seine  ,  avec  de  vastes  jar- 
dins qui  régnoient  le  loiig  de  la 
rivière.  Elle  y  vécut  dans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres  et  dans 
les  exercices  de  piété.  fÀ\e  mou- 
rut le  27  mars  i6i5.  Cette  prin- 
cesse joignoit  à  une  ame  noble, 
compatissante  et  généreuse, beau- 
coup d'esprit  et  de  beauté.  Elle 
éenvoit  et  pai-loit  micui:  qu'au- 
cunr  femme  de  son  temps.  Per- 
sonne en  Europe  ne  dansoit  si 
J)ien  qu'elle.  Don  Juan  d'Au- 
triche ,  gouverneur  des  Pavs-Bas  , 
parfit  expré^en  poste  de  Bruxelles, 
et  vint  11  Paris  ij^cogni^o  pour  la 
voir  danser  à  un  ba!  i:>aré.  Sa  mai- 
son étoit  l'asile  des  beaux-esprits. 
Elle  les  honora  de  ses  bienlails  : 
mais  elle  fit  pas.ser  souvent  la 
générosité  ayant  la  justice  ,  elle 
empruntoit  beaucoup  et  rendoit 
rarement  ;  aussi  mourut-elle  ac- 
cablée de  dettes.  VÀlc  fo/u/n  un 
monastère  avec  ses  dépendances 
pour  les  augustins  réibnués  , 
qu'elle  fit  construire  à  ses  frais 
«u  bord  de  la  rivière  de  Seine , 
sur  un  terrain  que  l'on  appel  oit 
alors  le  Pré  aux  rdercs.  Les  reli- 
gieux qui  s'y  retirèrent  prirent  le 
nom  "  de  Petits-Augusiins  de  la 
reine  Marguerite.  »  Après  la  mort 
de  cette  princesse  ,  sou  cauir  lut 
déposé  dans  l'église  de  celte  mai- 
sou  ,  seulement  illustrée  par  les 
bi^jnfaits  de  la  reine.  Le  couvent 
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des  Petits-Augiistins  fut  mis  à  la 
disposition  de  M.  Alexandre  Le- 
noir ,  dès  l'année  1790,  pour  y 
former  un  musée  clironologique 
des  mouunivus  de  l'Histoire  de 
France.  On  y  voit  encore  un  mar- 
bre noir  sur  lequel  est  gravée  une 
pièce  de  vers  de  la  reine  alargue- 
rite,  formant  épifaphe  ,  dans  la- 
quelle cotte  princesse  retrace  cîîe- 
mèmc  tous  ses  malheurs ,  la  voici  : 

Cette  brillante  iîeur  de  l'irbre  des  ^'aloys  , 
En  qui  mourust  le  i^ora  de  tant  de  puisjans 

roys  , 
Marguerite  ,    po'jr    qui  tant    de    lauriers 

ileiitirenr  , 
Pour  qui  tant  de  bauqucrs  chez  les  muscs  se 

hrent , 
A  vu  ilcuis  et  lauriers  .ur  sa  rète  sécher  , 
Et  par  un  coup  ratai  les  lys  s'en  dijtjcher. 
La>!  le  cercle  royal  dont  l'avoit  couronnée 
En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  pror.ip: 

hj  menée, 
Rompu   du  mcsme  coup   devant  ses  piedi 

to:r.bant , 
La  laissa  cortime  un  tronc  dégradé  paries 

venjj. 
Espousc  s.ius  espouXjCt  royne  sans  royaume, 
Vaine  ombre  du  passé  ,  grand  et   noble 

fantosme  , 
Elle  traisna  ùepuis  les  restes  Je  son  sort  , 
Et  vis:  jusqu'à  soii  nom  mourir  avant  sa 

mort. 

Ce  morceau  ,  rempli  de  force  , 
d'éloquence  et  depliilosophie,  at- 
tribué, du  temps  même  de  la  reine 
Marguerite  ,  au  P.  Lenioine,  sou 
confesseur,  s'est  trouvé  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ,  avec  des  re- 
Jlrxioris  sarle  néant  des  grandeurs 
humaines,  écrites  de  la  main  de 
cet  le  malheureuse  princesse.Ce  fut 
la  dersiière princesse  delà  maison 
de  Valois  ,  dont  fous  las  princes 
étoient  morts  sans  postérité.  Quel- 
ques historiens  ont  prétendu  que, 
pendant  son  mariage  aveclIenrilV^, 
elle  accoucha  secrètement  de  deux 
enlans;  mais  on  n'a  jamais  appor- 
té la  moindre  preuve  de  ce  conte 
scandaleux.  On  a  d'elle  ,  L  Des 
Poésies ,  parmi  lesquelles  il  y  .' 
quelques  vois  heureux.  IL    De 
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Mémoires  depuis  i56.')  jusqu'en 
laSci  ,  publiés  en  i6v>.8  ,  par  Au- 
ger  de  Mauléon,  Marguerite  s'y 
point  comoie  une  vestale.  Le  stvle 
eu  esluaïrel  agréable,  elles  anec- 
dotes curieuses  et  amusantes,  (io- 
deCroi  en  a  donné  une  bonne 
édition  à  Liège,  in-8°,  1710... 
Voyez  rillstoire  de  cette  prin- 
cesse par  M.  Mougez, ,  ancien  cha- 
noine régulier,  1777  ,  in-8^. 

-f  X.  MARGUERITE,  Hlle  et 
héritière  de  Florent  ,  comte  de 
Hollande  ,  célèlîre  par  \\\\  conte 
qu'ont  répété  vingt  compilatcuis, 
et  même  ceux  du  18'  siècle.  Ayant 
refusé  ,  dit  -  on  ,  l'itumône  à  une 
femme  qu'elle  accusa  en  même 
temps  d'adultère,  Dieu  lapimiten 
la  laisantaccoiicher ,  l'an  \'i-i^;AG. 
565  enfans ,  tant  garçons  que  filles. 
l>es  garçons  ,  ajoule-t-on  ,  lurent 
tous  nonnnés  Jean  ,  et  les  filles 
Elizabeth.  Cette hisfoireestpeinte 
dans  un  grand  tableau  d'un  vil- 
lage peu  éloigné  de  La  Haye  :  et 
à  coté  du  tableau  on  voit  deux 
grands  bassins  d'airain  ,  sur  les- 
quels on  prétend  que  les  565  en- 
laiis  turent  présentés  au  baptême. 
Mais  combien  de  fables  ne  se- 
roient  point  attestées  ,  s'il  sulïi- 
sait  de  citer  un  tableau  en  leur 
laveur?  Ou  a  remarqué  que  les 
plus  anciennes  annales  gardent 
un  profond  silence  sur  ce  fait  ; 
qu'il  n'a  été  rapporté  que  par  des 
écrivains  modernes  ,  qui  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux  ,  ni  sur 
la  date  ,  ni  sur  la  vie  de  la  com- 
tesse ,  ni  «ur  le  nond)re  des  en- 
fans  ;  et  qu'enfin  INassau ,  qui 
pour  lors  étoit  évêque  d'Ctrecht  , 
s'appeloit  Jean  i;t  non  pas  Gui  , 
comme  le  disent  les  chroniques, 
l'îusieurs  savans  ont  examiné  ce 
qui  avoit  pu  occaiiionuer  un  pa- 
reil récit.  M.  Struik  s'est  arrête 
aux  épitaphes  de  la  mère  et  du 
lils  ,   qui  lui    ont    paru  mériter 
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quelque  attention.  Conformé- 
ment aux  dates  qu'elles  pré- 
sentent ,  il  a  pensé  que  la  com- 
tesse accoucha  le  vendredi -saint 
1276,  qui  étoit  le  uG  mars.  Or, 
dans  ce  temps  l'année  commen- 
çant au  25  du  même  mois ,  il  y 
avoit  ,  lorsque  la  comtesse  ac- 
coucha ,  deux  jours  de  l'année 
qui  s'étoient  écoulés  ;  pe  qui  a 
fait  dire  «  quVlle  mit  au  monde 
autant  d'enlans  qu'il  y  en  avoit 
dans  l'année.  »  Kn  effet ,  on  ne 
trouve  dans  Thistoire  que  deux 
enfans  ,  Jean  et  Elizabeth.  C'est 
ainsi  que  cette  fable  s"e.\plique  , 
et  devient  un  événemei}t  ordinaire, 
qui  ne  tcnoit  au  merveilleux  que 
par  une  équivoque.  Les  écrivanis 
postérieurs,  qui  n'ont  point  exa- 
miné cette  circonstance,  ont  at- 
tribué 565  eni'ans  à  la  comtesse. 
(  Journal  des  Savans  ,  février  , 
1708  ....  sur  l'Histoire  générale 
des  Provmccs-Unies  ).  —  il  y  a  eu 
wwa  autre  Marguerite  ,  femme 
d'un  comte  palatin,  qtii  accoucha 
dans  Cracovie  ,  en  126c)  ,  de  56 
enians  ,  tous  en  vie  ,  si  l'on  en 
croit  Martin  Cromer  ,  Guichardin 
qui  l'a  copié  ,  et  cinquante  au- 
teurs qui  ont  rapporté  ce  men- 
songe après  eux.  ]1  ne  faut  ce- 
pendant pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu 
quelques  exemples  d'une  fécon- 
dité prodigieuse.  Pic  de  La  Mi- 
randole  parle  de  deux  femmes  , 
don  t  l'une  accoucha  de  neuf,rautre 
de  onze  enfans.  Joubert  ,  dans 
ses  Erreurs  populaires  ,  rapporte 
que  la  grand'mère  de  la  maré- 
chal de  Montluc,  héritière  de  la 
maison  de  Boville  en  Agénois  , 
eut  d'une  seule  couche  neuf  filles, 
qui  vécurent  toutes  et  furent  ma- 
riées ,  et  dont  on  voyoit  encore  , 
du  temps  de  Joubert ,  les  tom- 
beaux dans  l'éj^lise  cathédrale 
d  Agen.  IMalgré  l'autonlé  dv'^  Jou- 
bert .  nous  doutons  benucoup  de 
la  vérité  ^\x  fait. 
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t  XI.  MARGUERITE  d'An- 
jou ,  fille  de  René  d'Anjou,  roi 
de  Sicile.  Lorsque  Henri  \"I  , 
roi  d'Angleterre  ,  prince  d'un  ca- 
ractère foible  etd'unesprit  borné , 
eut  atteint  sa  aS'  année  ,  le  cardi- 
nal de  Winchester  et  le  duc  de 
Glocester  ,  l'un  grand-oncle ,  l'au- 
tre oncle  du  jeune  monarque  ,  et 
qui  ,  jusqu'alors  ,  avoient  gou- 
verné sous  son  nom  ,  songèrent  à 
lui  choisir  une  épouse.  Le  parti 
du  cardinal  l'emporta  dans  cette 
occasion,  et  Henri  épousa,  en 
1445,  Marguerite  d'Anjou.  Cette 
princesse,  d'une  rare  beauté, 
joignoit  un  coarage  mâle  à  un 
esprit  vif  et  solide.  Elle  eut  tons 
les  talens  du  gouveruement  et 
toutes  les  vertus  guerrières.  La 
nouvelle  reine  se  lia  élroitement 
avec  le  parti  qui  l'a  voit  appelée 
au  trône  :  elle  l'ut  l'ennemie  du 
duc  dé  Glocester ,  et  l'ut  même 
.soupçonnée  d'avoir  consenti  au 
meurtre  de  ce  prince  en  i447- 
lue  condition  secrète  du  ma- 
riage de  .Marguerite  avoit  été  que 
Charles  d'Anjou,  son  oncle  ,  se- 
roit  remis  en  possession  du  comté 
du  Maine  ,  dont  les  Anglais  et  oient 
maîtres.  Cette  clause  lut  mise  à 
exécution  aussitôt  après  la  mort 
du  duc  de  Glocester,  et  la  iaci- 
lité  qu'elle  donna  aux  Français 
de  pénétrer  dans  la  Normandie 
causa  deux  ans  après  la  perte  de 
cette  province.  Les  officiers  et  les 
soldats  qui  avoient  été  employés 
a  la  détendre  refluèrent  en  An- 
gleterre ,  mécouteus  do  n'avoir 
reçu  aucun  secours.  Ils  attri- 
buoient  à  la  loiblejse  du  roi  et  à 
l'empire  que  Marguerite  exerçoit 
60US  son  nom  la  perte  do  la  iVor- 
mandie  »et  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  compatriotes  partagea 
cette  opinion.  Cette  disposition 
des  esprits  rappela  l'usurpation 
de  la  ojaison  de  Laucastre  ,  de 
ianueiie  dc5cend<tit  ilenrlNl-ei. 
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réveilla  le  souvenir  des  droits  in- 
contestables que  Richard  ,  duc 
d'Yorck  ,  avoit  à  la  couronne. 
Elle  porta  les  communes  à  accu- 
ser de  trahison  le  duc  de  Suft'olk, 
ministre  favori  de  Marguerite,  et 
qui  avoit  été  le  négociateur  d© 
son  mariage.  Le  roi  évoqua  la 
cause  à  son  conseil ,  et  Bannit 
Suffolk  pour  quelque  temps  ;  mais 
le  duc  fut  assassiné  avant  davoir 
quitté  l'Angleterre  ,  et  sa  mort 
resta  sans  vengeance.  La  révolte 
qui  eut  lieu  en  i45o  effraja  le 
conseil  qui  gouveruoit  sous  le 
uoin  de  Henri ,  et  lui  inspira  quel- 
ques soupçons  contre  le  duc 
d'Yorck ,  et  néanmoins ,  eu  14^4  ' 
il  fut  créé  lieutenant  diu'ojaume  , 
dans  uu  moment  où  la  foiblesse 
d'esprit  du  roi  se  trouvoit  encore 
augmentée  par  Teffet  d'une  ma- 
ladie. L'année  suivante  ,  Henri , 
rétabli  ,  révoqua  les  pouvoirs 
donnés  au  duc  d'Yprck.  Celui-ci 
prit  les  armes  ,  délit  les  troupes 
du  roi ,  le  fîtprisonnier  lui-même  , 
et  l'obligea  de  remettre  l'autorité 
entre  ses  mains.  Ce  fut-là  le  com- 
luf-ncement  des  guerres  fameuses 
de  la  rose  blanâie  et  de  la  rose 
rouge;  la  première  étoit  l'ensei- 
gne des  partisans  de  la  maison 
d'Yorck ,  ceux  de  la  maison  de 
Laucastre  avoient  adopté  la  se- 
conde. En  1436  ,  Marguerite,  pro- 
fitant de  l'absence  du  duc,  con- 
duisit le  roi  à  la  chambre  des 
pairs.  Il  y  anmda  de  nouveau  les 
pouvoirs  dont  le  duc  d'Yorck  étolt 
revêtu ,  et  la  guerre  se  ralluma 
avec  des  succès  divers.  Enfin ,  en 
i.jtio  ,  les  bmcastriens  lurent  bat- 
tus à  Northampton  ,  par  le  fa- 
meux comte  de  Warwick  ,  et 
Henri  VI  fut  encore  fait  prison- 
nier. Marguerite  se  réfugia  ,  avec 
son  fils ,  encore  enfant ,  dans  le 
nord  de  l'Angleterre.  Sonadresse^ 
l'enthousiasme  qu'elle  savoit  ins- 
pirer, et  la  c-oinpassiou  qu'cxci- 
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toîent  ses  malheurs  ,  lui  cragnè- 
rent  tous  les   seigneurs  de  cette 
contrée,  quoique  Londres  et  le 
parlement   lui    tussent  opposés. 
Elle  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Le 
duc  d'Yorck  marcha  contre  elle 
avec    cinq  mille  hommes   seule- 
ment ,  et  se  trouva  enveloppé  à 
Wakefield.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces  ;  il  fut  tué  lui-même 
dans   l'action  ,   et  Marguerite  lit 
placer  sa  tête  ,  couronnée  de  pa- 
pier ,  sur  les  portes  d'Yorck.  En 
i46i   elle  dcfjt  le  comte  de  War- 
wick    à    la    seconde   bataille  de 
Saint-Albans ,  et  délivra  Henri  \  [ 
son  époux  ;  mais  elle  ternit  l'éclat 
de  sa  victoire  en  la  faisant  suivre 
de  sanglantes  exécutions.  Cepen- 
dant Edouard  ,  fils  aîné  du  duc 
d'Yorck   ,     fut    proclamé    roi    à 
Londres  ,  sous  le  nom  d'Edouard 
IV ,  malgré  la  défaite  de  son  parti , 
et  Marguerite   fut  contrainte   de 
se  retirer  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre. La  licence  qu'elle  ëtoit 
Ibrcëe  de  laisser  régner  parmi  ses 
troupes  attira  so^is  ses  drapeaux 
une  foule  de  soldats  :  en  peu  de 
temps   elle  se   vit  à   la   tête    de 
soixante    mille    hommes  ;     mais 
cette  armée  fut  anéantie  à  la  ba- 
taille  de   Towtown.    Marguerite 
et  son  époux  s'étant  réfugiés  en 
Ecosse  ,    Edouard    convoqua   un 
parlement ,  y  lit  leconnoître  ses 
tlroits  à  la  couronne,  et  proscrire 
Henri  VI ,  son  épouse ,  le  prince 
leur  fds,  et  tous  les  partisans  de 
la   maison   de  Lancastre.  Linfa- 
tigable  Marguerite,   ne   pouvant 
obtenir  aucun  secours  en  Ecosse  , 
passa  en  France.  En  promettant 
à  Louis  XI  de  lui  livrer  Calais  , 
elle  en  obtint  un  corps  de  vingt 
fnille  hommes,  auxquels  se  réu- 
nirent quelques  Ecossais,  et  ceux 
qui   teuoient  encore  a  sou  parti 
en  Angleterre.    Cette   armée   fut 
iniseen déroute, en  i464i  à  Exham. 
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Marguerite  ,    a1)andonnée  ,   s'en- 
fonça avec  son  fds  dans  ime  fo- 
rêt.   Elle  y  fut   arrêlée  par   des 
voleurs ,  qui  lui  enlevèieut  ses  dia- 
mans  et  ce  qu'elle  pou\oit  avoir 
de  précieux.  Le  partage  du  butm 
excita  entre  eux  une  querelle  as- 
sez vive;  la  reine  en  profita  pour 
s'échapper  avec  son  fils ,  et  s'en- 
foncer dans  la  forêt.   Elle   alloit 
succomber   à  la  faim  et  à  la  fa- 
tigue ,    lorsqu'elle    vit   un   autre 
voleur  s'avancer  l'épée  à  la  main. 
Prenant  sur-le-champ  son  parti , 
elle  va  au  devant  de  lui ,  et  lui 
présente  le  prince  qu'elle  tenoit 
entre  ses  bras  :  «  Je  vous  confie  , 
lui  dit-elle  ,  le  fils  de  votre  roi.  » 
Le  voleur,  surpris  et  touché,  se 
dévoua  dès  ce  moment  à  son  ser- 
vice, lui  procura  les  moyens  de 
se  tenir  cachée  ,  et  celui  de  quitter 
l'Angleterre  pour  se  réfugier  en 
Flandre.   Henri   VI ,   moins  heu- 
reux,  fut  livré  à  Edouard  IV  ,  et 
renfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
Quelque  temps  après  ,  le  mariage 
d'Edouard  avec  Elizabeth  Gray  , 
et    la    faveur    qu'il    accorda    aux 

fyarens  de  son  épouse  ,  excitèrent 
e  mécontentement  du  comte  de 
Warvi^ick  et  du  duc  de  Clarence  , 
son  gendre  ,  et  frère  d'Edouard. 
Ils  se  révoltèrent  en  i4"'0  ;  mais 
se  vovant  abandonnés  ,  ils  se  ré- 
fugièrent en  France  ,  où  ils  furent 
accueillis  avec  égard  par  Louis  XL 
Il  ménagea  eu  Ire  eux  et  iMargue- 
rite  un  traité  d'union,  par  lequel 
le  comte  s'engagea  à  taire  tous 
ses  efforts  pour  rétablir  Henri  VI 
sur  le   trône.  Warwick ,  accom- 

Kagné  du  duc  de  Clarence  ,  dé- 
arqua la  même  année  en  An- 
gleterre ,  et  seu  rendit  maître  eu 
ouze  joui's.  Edouard  IV  se  réfugia 
en  Hollande.  Henri  VI ,  conlor- 
mément  au  traité  ,  fut  remis  sur 
le  tronc  ,  et  la  régence  fut  coniit'o 
à  Warwick  et  au  mic  de  Clarcnc<:  ; 
mais  six  mois  après,  à  V'*i4v  Jç 
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quelques  secours   fournis   par  le 
«lue   de  Bourgogne  ,   Charles-le- 
Ténit'raire  ,   Edouard  reparut  en 
Angleterre  ,  rentra  dans  Londres , 
et    se    rendit    encore   maître    du 
malheureux  Henri  VI.  Le  comte 
de  Wnrwick  ,  jaloux  de  vaincre 
avant  l'arrivée   des    secours   que 
Marguerite  luianienoitde  France , 
li\ra  bataille  à  Edouartlauprèsde 
Barnet  ;  niais  ,  trahi  par  le  duc  de 
Clarence  ,    il    l'ut  vaincu  ,  périt 
dans  la  mêlée,  et  son  armée  l'ut 
mise  eu  déroute.  Le  même  jour, 
Margueriie   et  son  fds   ,   âgé  de 
dix  -  huit   ans  ,    débarquèrent  à 
Weymouth.   La    nou\elle   de   la 
défaite  et  de  la  mort  de  Warwick 
abattirent  pour  la  première  lois 
son  courage.  Il  se  ranima  cepen- 
dant lorsqu'elle  vit  les  dél)ris  de 
son  parli  se  rallier  autour  d'elle; 
mais  Edouard  la  poursuivit  avec 
activité  ,   et  anéantit  son  armée  a 
la  baîaille  de  ïewkcsburv .  Mar- 
guerite et  son  fils  1  urtnl  faits  pri- 
somn'ers  ;  le  jeune  prince  tut  poi- 
gnardé presque  sous  ses  yeux  par 
les  frères  d'Edouard.  Sa  malheu- 
reuse mère  fut  confinée  dans   la 
tour    de    Londres,    où    quelques 
jours  après  Henri  VI,  son  époux, 
fut  assassiné,  ^ilarquerite  lut  mise 
en  liberté  quatre  ans  après,  par 
le  traité  de  Pecqnignv.   Louis  XI 
paya    cinquante   mille  écus  pour 
sa  rançon.  Elle  revint  en  France  , 
où,  obligée    de  dévorer  ses  cha-  } 
grins ,  après   avoir  soutenu  dans  j 
douze  batailles  les  droits  de  son 
mari  et  de  son  fils  ,  elle  mourut  le  t 
25  août  1482  ,  à  59  ans  ,  ayant  été  i 
la  reine  ,   l'épouse  et  la   ujère  la  1 
plus    malîieureuse    de  T  Europe.  I 
L'histoire  de  cette  reine  inf'ortu-  \ 
tuuée  a  été  écrite  par  l'abbé  Pré- 
vôt ,   Amsterdam  ,    i^4^  ,    eu  2 
vol.    in- 12.  Quoique  l'on  puisse 
reprocher    à    cette   princesse   de 
s'être  ressr>iitie  de  la  barbarie  et 
de  la  férocité  du  siècle  où  elle  a 
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'  vécu  ,  et  d'avoir  manqué  de  mo- 
dératiou  dans  la  prospérité  ,  la 
fermeté  qu'elle  fit  paroître  dans 
ses  malheurs  sera  toujours  un 
sujet  d'ailmlration. 

Xn.  MARGUEUITE  d'Yorck  , 
sreur  d'Edouard'  I  V  et  de  Ri- 
chard III  ,  seconde  femme  de 
Charles-le-Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne,  n'eut  point  d'enfans  de 
son  mariage.  Elle  survécut  à  son 
époux  ,  et  fixa  son  séjour  en 
Flandre  ,  où  elle  se  fit  adorer. 
Elle  adopta  et  aima  tendrement 
sa  belle-fille  Alâriede  Bourgogne  , 
et  ses  enfans  ,  dont  elle  soigna 
l'éducation.  Henri  VII,  usurpa- 
teur du  trône  d'Angleterre  sur  sa 
famille  ,  s'y  étoit  affermi  en  épou- 
sant la  nièce  de  Marguerite  ;  néan- 
moins il  traitoit  son  épouse  avec 
une  dure  ingratitude. Les  fâcheuses 
affaires  que  lui  suscita  Margue- 
rite firent  donner  à  celte  prin- 
cesse le  surnom  de  Junoii  du  roi 
d'Angleterre.    Voyez  les  articles 

p'Edoi :ARI)-Pl  WTAGEXET  ,  n'  XI  J  dc 

Pekkins  ,e/ de  Stanley  ^n"  I.  • 

*XIII.  MARGUERITE,  com- 
tesse de  Richmond  et  de  Der- 
by, née  -A  Blelsoe  dans  le  comté 
de  Bedfoid  en  \\'^\  ,  épousa  , 
étant  encore  très-jeuue  ,  Edmond  , 
comte  dePiichmond,  beau-frère 
de  Henri  VI,  dont  elle  eut  un 
fils  qui  régna  sous  le  nom  de 
Henri  VIL  Edmond  mourut  le 
3  novembre  1456,  laissant  son  fiîs 
à  peine  âgé  de  trois  mois.  iSlar- 
guerite  épousa  quelque  temps 
après  sir  Henri  Sfaîi'ord  ,  secoud 
fils  àw  duc  dc  Euckingham  ,  dont 
elle  n'eut  point  d'enfans  ,  et  que 
la  mort  lui  enleva  en  \\%i.  Elle 
s'unit  en  troisièmes  noces  à  lord 
Thomas  Stanley  ,  qui  fut  créé 
comte  de  Derby  en  i4*^5  ,  la  pre- 
mière année  du  règne  de  son  fils. 
Stanley  mourut  encore  avant  elle, 
ea  i5o4'  Ladj  Stauley  se  rendit 
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célèbre  par  sa  \er\tnie  j>ictc  et  par 
sa  graiiac  humililc;  ou  li:i  a  sou- 
vent entendu  cliie  que  si  les  prin- 
ces   chrétiens  NOuloient   s'unir  et 
marcher   contre  les   Turcs  ,  leur 
ennemi  commun  ,    elle    suivroit 
l'armée  en  qualité  de  \ivandière. 
Elle  atlachoit  tant   de  prix   à   là 
chasteté,  que,  quelque  temps  avant 
deperdreson  lroi;-ieri)eépon\,elle 
lui  demandactobtlnt  de  lui  la  per- 
mission de  ^ivre  dans  une  conti- 
nence absolue ,  et  lit  entre  les  mains 
de  l'évêque  Fislier  le  vœu  de  gar- 
der le  célibat.  C'est  d'après  ccAœu 
que  ,   dans  plusieurs  de  ses  por- 
traits ,   elle    est   peinte   en   habit 
de  religieuse.   Lady  Marguerite, 
née  avec  dugoiîtpour  les  scieijces 
et  les  Jctti-es  ,  avoit  reçu  une  édu- 
cation beaucoup  plus  soignée  que 
ne  sembloit  l'exiger  le  temps  où 
elle  a  vécu.  Elle  a  traduit ,  d'après 
une  traduction  française  ,  le  livre 
intilidû  Spéculum  tatreum  pecca- 
torum  ,  elle  4^  livre  de  l'Imitation 
de  J.  C.  ,    qui  depuis  a  été  im- 
primé en  i5o4  à  la  suite  des  trois 
premiers,  traduits  par  le  direc- 
teur William  Alkinson. Marguerite 
se  plut  à  protéger  les  sciences ,  et 
s'est  illustrée  par  les  donations  et 
les  fondations  qu'elle  a  faites  en 
leur  faveur;  l'université  de  Cam- 
bridge lui  est  redevable  de  \n  fon- 
dation de  deux  collèges  et  d'une 
chaire  de   théologie;  l'université 
d'Oxford  lui  dut  aussi  cette  der- 
nière fa\eur.  La  \ie  de  ladj  Mar- 
guerite fut  un  mélange  continuel 
des    vicissitudes    de    la  fortune  ; 
elle  ne  s'éleva  point  dans  la  pros-» 
périté  et  ne  se  laissa  jamais  abat- 
tre par  l'adversité  ;  elle  etoit  ten- 
drement attachée   à  son  tils  ,  et 
l'allection   qu'elle  lui  porloit  fut 
pour  elle  la  source  de  beaucoup 
d'inquiétudes  et  de  chagrins  ;  elle 
le  vit ,  par  un  coup  du  sort ,  trans- 
porté à  la  suite  de  son  e\;il  sur  le 
tj'ôue  d'Anj^lelerre ,  où  il  ne  se 
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soutint  qu"a\ec  beaucoup  de  tra^ 
vaux  et  de  dillicultés  ,  et  h  Vk^e 
de  32  ans,  après  un  règne  de  20  , 
elle  eut  la  douleur  de  le  \ou'  des- 
cendre au  tombeau.  Elle  ne  lui 
survécut  que  de  trois  mois  ,  et 
mourut  à  Westminster  le  29  juin 
ijoQ.  Par  son  mariage  avec  le 
comte  de  Richmond  et  par  sa 
naissance,  dit  l'évêque  Fisher , 
elle  étoit  alliée  à  fi-ent.e  rois  ou 
reines  au  ^'  degré  d'altinilé  ou  de 
consanguinité. 

Xiy.  MARGUERITE  ,  fille  de 
Frédéric  IL  Voyez  Frédéric  ,   u» 

XV.  MARGUERITE  de  Lon- 
RAi>E.   Voyez  Louise  ,  u"    ill. 

XVI.  MARGUERITE  de  Sa- 
voie,  vice  -  reine  de  Portugal. 
Voyez  Jean  IV  ,  le  Fortuné  , 
n-  LXIV. 

t  XVII.  MARGUERITE-MA- 
RIE Alacoque  ,  née  en  i645  à 
Leuthecourt  en  Bourgogne  ,  pré- 
tendit ,  h  1  Age  de  10  ans  ,  avoir 
des  apparitions  et  des  extases  ,  et 
se  dévoua  dès-lors  à  la  contem- 
plation. En  1671  elle  entra  au 
monastère  de  la  Visitation  de 
Sle. --Marie  de  Para^-le-Monial  en 
Charolais.  Elle  fut  admisse  au  no- 
viciat après  trois  mois  d'épreuve  , 
et  parut  un  modèle  de  soumission 
et  de  patience.  Elle  laissa  néan- 
moins voir  des  singularités  et  des 
bizarreries.  Elle  mourut  le  i''  oc- 
tobre i6i)o  ,  après  avoir  servi  à 
répandre  la  dévotion  au  cœur  de 
Jésus.  L'aichevéque  de  Sens  , 
Languet,adoniiésa  vie,  et yajoint 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Vojez 
Languet  ,  n"  ni. 

t  MARGUNTO  (  Emmanuel  ) , 
(ils  d'un  maréchal  de  Candie  , 
vint  k  Venise  avec  son  père  eu 
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l547>  et  y  établit  une  imprimerie 
grecque  ,  de  laquelle  sont  sortis 
Leaucoup  d'ouvrages.  Sa  maison 
ayant  été  consumée  par  un  in- 
cendie ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie, et  devint  évèque  de  Cérigo. 
Il  mourut  dans  l'île  de  Candie 
eu   lôo^  ,  à  80  ans.  Il  a  laissé  , 

tu  srec  ,  des  Hymnes  anacieonti- 

•     /  11-'        •    » 

yues ,  estimées  et  publiées  ,  a  Aus- 

bourg  en  i5g2  ,  et  en  1601  ,  in-S", 

Îiar  Uopschelius.  On  a  encore  de 
ui  d'autres  Poésies  dans  le  Cor- 
j'us  Poëtarum  Grœcorum  ,  Ge- 
nève, 1606  et  i6i4>  2  vol.  in-l'ol. 

t  MARIA  (Dominique  délia), 
l'é  a  Marseille,  d'une  famille  ita- 
lienne, se  sentit  tellement  dominé 
par  le  goût  de  la  musique  ,  qu'il 
s'v  livra  tout  entier.  A  iS  ans  ,  il 
;iVoit    déjà    composé   un    grand 
Opéra  qui  lut  représenté  dans  sa 
>ille  natale.  Il  partit  ensuite  pour 
l'Italie ,  où  il  passa  dix  ans  k  étu- 
dier   sous  plusieurs   maîtres.  Le 
dernier  lut  Paësiello.   Imbu    des 
leçons   de    ce    grand  maître  ,    il 
composa   six   opéras  comiques  , 
<lont  trois    eurent  beaucoup  de 
succès  ;  mais  celui  de  tous  qu'il 
estimoit  le  plus  étoit  le  Maestro 
di  capella.  Il  revint  en  France  , 
i,'t  lit  a  Paris  l'essai  de  ses  talens  ; 
Le  Prisonnier ,  l'Oncle  et  le  va- 
let,  le   Vieux  CfuCteau  ,  V  Opéra 
comique  ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages donnés  successivement  et 
dans  moins  de  deui:  ans  ,   attes- 
tèrent le   génie   musical  de  l'au- 
teur et  sa  fécondité.  Un  chant  ai- 
ijiable  et  facile  ,  un  style  pur  et 
élégant,  des  accompaenemens  lé- 
gers et  brillans ,  et  des  pensées 
charmantes    caractérisent    toutes 
l(;s    productions    de    ce   célèbre 
CDmpositeur;    il   mourut  subite- 
ment en  1800,  à  la  fleur  de  son 
i*ge. 

MARIALES  (  Xanles  ) ,  domi- 


MARt 

nicain  vénitien  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  enseigna  quelque  temps  lai 
philosophie  et  la  théologie.  Il  se 
renferma  en&uite  dans  son  cabi- 
net ,  sans  vouloir  aucun  emploi 
dans  son  ordre  ,  ahu  de  se  livrer 
entièrement  ii  l'étude.  Il  mourut 
àr  Venise  en  1660,  à  plus  de  80 
ans.  On  a-  de  lui  ,  I.  Plusieurs 
gros  ouvrages  de  théologie,  dont 
le  plus  connu  est  en  4  vol.  in-fbl. 
Il  parut  à  Venise  en  1669,  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  inter- 
pretuni  ad  universani  Summnni 
D.  Thomœ.  II.  Plusieurs  Dé- 
clamations en  italien  contre  la 
France,  qui  attirèrent  de  fâcheu- 
ses affaires  k  l'auteur  ,  et  le  firent 
chasser  deux  fois  des  états  de 
Venise. 

MARIAMNE,  l'ime  des  plus 
belles  et  des  plus  illustres  prin- 
cesses de  son  temps,  épousa  Héro- 
de-le-Grand,  dontelle  eut  Alexan- 
dre et  Aristobule.  Le  roi  l'aimoit 
éperdument.  Sa  beauté  et  sa  fa- 
veur excitèrent  l'envie  ;  ses  enne- 
mis vinrent  k  bout  de  la  perdre 
dans  l'esprit  de  son  mari.  Elle 
fut  accusée  faussement  de  lui 
avoir  manqué  de  fidélité.  (  Voy. 
Joseph  ,  n"  VI.  )  Ce  prince  trop 
crédule  la  fit  mourir  l'an  l'é 
avant  J.  C. ,  et  en  conçut  ensuite 
un  repentir  si  vif ,  qu'il  en  per- 
doit  l'esprit  dans  certains  mo- 
mens,  jusqu'à  donner  ordre  à 
ceux  qui  le  servoient  d'aller 
quérir  la  reine  ,  pour  le  venir 
voir  et  le  consoler  dans  ses  en- 
nuis. Hérode  se  remaria  à  une 
priucesse ,  nommée  aussi  Ma- 
BiAMNE  ,  fille  de  Simon  ,  grand 
sacrificateur  des  juifs  ;  mais  cette 
princesse  ,  ayant  été  accusée  d'a- 
voir conspiré  contre  le  roi  sou 
époux  ,  lut  envoyée  en  exil. 

t  MARTANA  (  Jean  de  )  né  e^ 
i536  kXalavera,  ville  de  Tolède, 
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de  Jean  Martinez  de  Mariana ,  qui 
depuis  .fut  doyen  et  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  cette  ville  , 
et  de  dona  Bernardina  Rodn- 
guez ,  fut  envoj'é  à  l'université 
d'Alcala  alors  si  célèbre  ,  pour  y 
l'aire  tous  ses  cours  :  lit  il  puisa 
ce  goût  pur ,  cette  éloquence  et 
cette  précision  qui  forment  le 
principal  caractère  de  ses  écrits  ; 
ces  qualités  se  fortifièrent  en  lui 
par  la  fréquentation  des  écoles 
de  plusieurs  savans  distingués  , 
entre  autres  ,  du  P.  Cv^jrieu  de 
Huerga,  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  qui  possédoit  au  plus 
haixt  degré  la  science  des  langues 
orientales.  Mariana  enseigna  la 
théologie  avec  beaucoup  de  succès 
à  Rome ,  en  Sicile  et  à  Paris.  Mais 
la  température  de  cette  dernière 
■\ille,  peufavorable  à  sa  constitu- 
tion ,  ou  plutôt  le  travail  et  l'ap- 
Jjliçation  auxquels  ses  fonctions 
'assujettissoieut ,  altérèrent  telle- 
ment sa  santé  qu'il  lut  forcé  de 
les  abaudonuer  ,  et  de  se  retirer 
en  Espagne  en  1674  =  il  ylixa  sa 
résidence  dans  la  maison  professe 
de  Tolède ,  après  avoir  consacré 
treize  années  de  sa  vie  à  l'ensei- 
gnement public  dans  les  pajs 
étrangers.  JMariana  fit  l'Histoire 
générale  de  l'Espagne  ;  ouvrage 
qui  manquoit  à  cette  nation  ,  et 
l'écrivit  d'abord  en  latin  ,  afin  que 
la  renommée  des  grandes  actions 
des  Espagnols  s'étendît  chez  tous 
les  peuples.  L'ouvrage  /  imprimé 
Ja  première  fois  à  Tolède  en 
1092,  éloit  Composé  de  20  livres: 
dans  les  deux  éditions  suivantes 
il  fut  auguientéde  lo  autres  livres; 
ainsi  la  troisième,  qui  fut  faite  à 
Mayeuce  en  i6o5,  étoil  de|3o  li- 
vres avec  toutes  les  additions  qui 
rendirent  l'ouvrage  complet.  L'ac- 
cueil favorable  qu'il  reçut  généra- 
lement ,  les  instances  réitérées 
qui  furent  adressées  de  toutes 
parts  à  l'auteur,  pour  Fcngager  à 
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écrire  cette  histoire  en  espagnol  , 
la  crainte  qu'il  eut  qu'on  la  tra- 
duisît mal,  toutes  ces  considéra- 
tion déterminèrent  Mariana  à  se 
charger  de  son  nouveau  travail, 
qui  lutimnrinié  àTolède  en  1608. 
Quatre  éditions  en  furent  faites 
du  vivant  de  l'auteur  ,  et  cha- 
cune avec  de  nouveaux  change- 
mens  ,  des  augmentations  et  di':& 
corrections.  Ses  autres  écrits 
sont  ,  I.  Le  fameux  Traité  De 
rege  et  régis  institutione  ,  im- 
primé en  iSqS  ,  ouvrage  cou-< 
damné  à  être  brûlé  comme  sédi- 
tieux par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  1 1  ans  après  sa  publica- 
tion, et  dont  la  doctrine  ne  lui  at- 
tira pas  peu  de  chagrins  en  Es- 
pagne. Mariana  soutient  dans  cet 
ouvrage  «  qu^il  est  permis  de  se 
défaire  d'un  tyran  »  ,  et  ne  craint 
pas  d'admirer  le  crime  de  Jacques 
Clément:  aussi  l'édition  originale 
de  ce  livre  est-elle  devenue  l'ort 
rare  ,  parce  que  la  cour  de  France 
en  sollicita  et  en  obtint  la  suppres- 
sion auprès  de  celle  d'Espagne.  II. 
Be  ponderibus  et  meiisuns  ,  qu'il 
piJjlia  à  Tolède.  IIJ.  Les  »ept 
Traités  ,  collection  imprimée  k 
Cologne  en  1609 ,  un  vol.  in-fulio. 
Mariana  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  ses  Scoliei- 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  que  ses  infirmités 
et  son  âge  déjà  avancé  ne  lui  per- 
mirent point  d'achever;  cepen- 
dant il  le  fit  imprimer  à  iJadrid 
eu  16 19;  Il  fut  réimprimé  deux 
fois,  l'une  à  Paris  et  l'autre  à  An- 
vers. 11  survécutpeude  temps  aux 
dernières  éditions  de  iiesOEu^>res , 
et  mourut  ,  le  16  février  iG^S  , 
danslamaisonprofessedeTolède, 
à  l'Age  de  87  ans  accomplis.  Tous 
les  oui'rages  qu'il  a  laissés  pixiu- 
veut  un  génie  fécond. 

*  I.  MARIANI  (  Antoine-Fran- 
çois ^.  né  h  Bologne  le  uô  aoùi 
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1680  ,  entia  dans  la  compaguie 
de  Jésus  ,  et  se  distingua  par  son 
savoir  :  et  la  pureté  et  1  éléga'ice 
de  son  stvle  Vont  mis  au  rang 
des  bons  écrivains  dont  slionore 
sa  patrie.  Il  est  regardé  par  le 
P.  Corticelli  ,  bariiabile  ,  comme 
un  des  auteurs  modernes  dontlau- 
lorilé  peut  être  invoquée  au  dé- 
l'aut  de  celle  des  anciens.  Ou  lui 
doit  vingt  Noveiie  à  Ihonneur  de 
Jésus-Christ  ,  de  Slarie  et  des 
Saints  ;  les  T'ies  de  sainte  Anne  , 
de  sainte  ]\Iarguerite  de  Cordoiie, 
etc.  L'ouviMge  qui  tait  le  plus 
d'honneur  à  Mariani  est  la  f^ie 
de  saint  Ignace  de  Lojola  ,  écrite 
très  -  élégamment  ,  et  publiée  à 
Bologne  eu  1741  • 

*II.  MARTANI  (André  -Fran- 
çois), né  itViterbe  le  3 1  juin  1G84, 
très-versé  dans  les  langues  grec- 
que et  héhraïfjue  ,  se  livra  avec 
succès  à  1  élude  des  sciences-  11 
mourut  à  Rome  le  i4  ii>ai  ij58  , 
On  a  de  lui  ,  1.  De  Etrurin  nie- 
tropoli  1  etc.  ,  ac1ditur.de  episco- 
pis  yiterbiciisibus  paragon  , 
Romae  ,  17-28.  II.  Eras'e  notizia 
ilelleaidic/iiià  di  Plierbo,  Roma;, 
1730.  llï.  Oratio  pro  Joanne 
Annio  P  iter'  iensi,  sacri  palatii 
magistio  ,  Uonne  ,  1752.  iV.  De 
Etrurid  civitate  ,  etc.  ;  de  ther- 
mis  TiiUriiiiiis ,  etc.  ;  de  nntiquis 
Vejis  et  Vejente  colonid ,  elc. 
Ces  trois  opuscules  se  trou\ent 
dans  le  journal  de  Rome  ,  année 
1755.  V.  De  hellènes tis  in  aclis 
apostolomm  contra  Solniasium  , 
«te.  Cette  dissertation  est  dans  le 
même  journal,  année  17^6.  On 
doit  encore  a  Mariani  un  écrit 
contre  les  habitansde  Camerino, 
et  une  dissertation  iutitid^-e  , 
Utnim  Corlonafueiit  CorytJius? 
Quelques-unes  de  sespoesies  grec- 
ques et  latines  se  trouvent  dans 
VArcadum  carmina  pars  alieru  , 
page  57  ,  Rom*  ,  i7Jt). 
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habile  moine  écossais  ,  relire  en 
•  io.)9dans  Tabiiaye  d«;  Fulde  ,  et 
mort  à  Maycuce  eu  1086,  à  58 
ans  ,  a  donné  une  Cl.ronicfue 
estimée.  Elle  \a  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus- Christ  jusqu'en 
io83  ,  et  a  été  continuée  jus- 
qu'en i'.ioo,par  Do(kchiiii,  abbé 
au  diocèse  de  Trêves.  Voyez 
Véronique. 

*  IL  MARTANUS  ,  méd.  cin 
du  lO*-"  siècle,  appelé  parGessner, 
Sancii  BaroUtnni ,  par  Justiis  et 
Valider  Liuden  ,  J/.  sanctus  Ba- 
rolitnnus,  du  nom  de  Bailette,  sa 
vilîe  natale  ,  au  royaume  tie  Na- 
ples ,  i;aroit  être  le  premier  qui 
aitpraiiqué  dans  ce  pavs  la  li- 
fhotomie  avec  autant  de  succès 
que  le  permettoit  la  nouveauté  det 
l'ojiéraîiou.  Il  s'y  étoit  exercé 
sous  Jean  des  Piomains  ,  profes- 
seur de  Crémone.  Marianus  dut 
être  plus  attaché  à  la  pratique  de 
la  cliirurgie  qa"a  celle  de  la  mé- 
decine ,  si  l'on  en  juge  par  le  titre 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Il  a  laissé ,  I.  Conimentaria  in 
Avicennœ  textum  de  apostenia- 
tibiis  callidis  ,  de  contusione  et 
attritioiie  ,  de  casu  et  ofj'ensione  , 
de  cah'ariœ  curatione  ,  Roime  , 
iSaô,  in-4".  il.  De  lapide  renuni 
liber,  et  de  lapide  vesicoi  exci- 
dendo  ,  Venetiis  ,  i535  ,  in-8°  ; 
Parisiis  ,  i54o  ,  in-4°.  IlI-  De  pii- 
tredine  dig/-essiç  ,  \  enefiis,  i535, 
in-8".  IV.  De  ardore  urinœ  et 
dijficullate  urinandi  libellas  ,  ibi- 
dem ,  i558  ,  in-8". 

*  III.  IMARTA^US  (  André  ) , 
né  à  Bologne  ,  y  enseigna  ,  ainsi 
qu'il  Pise  et  a  Maufoue  ,  la  méde- 
cine avec  distniction  ,  et ,  après 
tjuarautc  ans  de  travail,  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  en  i66i.  Quoi- 
qu'on sache  que  ce  médecin  a 
écrit  èuv  divers  sujets,  on  n'a  de 
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lui  qu'un   seul  ou\  rage ,   intitult? 

De  peste  anni  i65o  ,  eu  jus  generis 
fuerit ,  el  an  ab  aëre  ,  Bononia; , 

i63i  ,  10-4". 

*  MARIBAS,  de  Cadina  ,  Sy- 
rien d'oriijine ,  savant  vei  se  dans 
les  langues  grecque,  chaldaïque  , 
aiméuieniie  et  peisane  ,  vivoit 
i5o  ans  avant  Jésus-Chnst.  Valar- 
sace  I  ,  roi  d'Arsacide  eu  Armé- 
nie ,  le  uonuna  son  secrétaire 
particulier  ,  et  l'envova  en  i43 
avant  J.  C.  anprès  de  son  frère 
Arsace-le-Grand ,  pour  consulter 
les  archives  de  Ninne  ,  et  extraire 
les  moniiinens  qui  concernoient 
le  royaume  d'Ainiëuie.  Maribas 
revint  auprès  de  son  souverain 
avec  uncorpsd'liisloire  qu'il  trouva 
dans  cetle  l);l>liothèqae  ,  et  qui 
contenoit  Diistoire  d'Arménie , 
depuis  son  origine  jusqu'au  temps 
du  grand  Cyrus.  Il  continua  en- 
suite cet  ouvrage  jusqu^à  sou 
temps  sitr  d'autres  monumens 
anciens.  Il  cci'ivit  aussi  la  Vie  de 
Vnlarsace  ,  celle  de  son  fils  Ar- 
sace  5  et  sur  plusieurs  e\'enemêns 
arrivés  en  Arménie  et  en  Parthie. 
Ces  écrits   sont   perdus   pour  la 

Îostérilé.  Moyse  de  Korène  et 
ean  Catholicos,  qui  vivoient  dans 
le  10*^  siècle  les  avoient  lus  ,  et  en 
ont  lait  usage  pour  leurs  histoires. 

MARICA  (  Mythol.  ),  nymphe 
que  le  roi  Faunus  épousa,  et  de 
qui  il  eut  Latinus.  Elle  donna  son 
nom  à  un  marais  ,  proche  de  Min- 
turne,surlelH)rd  duquel  il  y  avoil 
un  temple  de  Vénus  ,  que  quel- 
ques-uns coufondcntavec  ?.Iarica  ; 
celte  dernière  est  ,  selon  Lac- 
tance  ,  la  même  que  Circé. 

t  I.  MARIE,  mère  de  Jésus- 
Christ,  delà  tribu  de  Juda  ,  et 
de  la  famille  royale  de  David, 
épousa  saint  Joseph  ,  qui ,  sui- 
vant l'Ecriture,  ue  fut  quele^ai- 

T.  XX. 
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dien  de  sa  rirginilé.  L'ange  Ga- 
briel lui  annonça  à  Nazareth, 
qu'elle  conee\  roit  le  fils  du  Très- 
Haut.  La  Vierge,  surprise  du 
discours  de  l'ange  ,  lui  demanda 
humblement  :  «  Comment  ce 
qu'il  disait  pourroit  s'accomplir  , 
puisqu'elle  ne  coimoissoit  point 
d'homme  ?  L'ange  Gabriel  l'assura 

Qu'elle  concevroit  par  l'opération 
u  Saint-Esprit.  »  Alors  la  Vierge 
témoigna  sa  soumission  par  ces 
paroles  :  «  Je  suis  la  servanle  du 
Seigneur  :  qu'il  me  soit  fait,  selon 
votre  parcle.  »  Le  fils  de  Dieu 
s'incarna  dès-lors  dans  son  chaste 
sein.  Quelque  temps  après  ,  elle 
alla  Msiter  sainte  Elizalieth  ,  sa 
cousine  ,  qui  étoit  eiic«inle  de 
saint  Jean  -  Baptiste.  L'enfant 
d'Elizabeth  tressaillit  clans  les 
lianes  de  sa  mère  ,  sentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoit  êtreie 
précurseur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
sion que  Marie  prononça  ci?t  ad- 
mirable cantique,  monument  éter- 
nel de  sa  reconnoissance  et  de 
son  humilité.  La  même  année  , 
elle  se  rendit  à  Bethléem,  d'où 
leur  faînille  étoit  originaire  ,  pour 
se  faire  inscrire  sur  le  rôle  pu- 
blic ,  suivant  les  ordres  de  l'em- 
pereur Augfcste.  Il  se  trouva  alors 
dans  cette  petite  ville  une  telle 
affluence  de  peuple  ,  qu'ils  se 
virent  forcés  de  se  retirer  dans 
une  étable.  C'est  là  que  Jésus- 
Christ  sortit  du  sein  de  sa  très- 
saïute  mère ,  sans  rompre  le  sceau 
de  sa  virginité,  qu'il  consacra  par 
^a  naissance.  Marie  vit  avec  ad- 
miration la  visite  des  pasteurs  et 
1  adoration  des  mages;  et  Qua- 
rante jours  après  la  naissance  de 
son  fils  ,  elle  alla  le  présenter  au 
temple ,  et  observa  ce  qui  étoit 
ordonné  pour  la  purification  dos 
femmes.  Marie  suivit  ensuite 
Joseph  ,  qui  avoit  eu  ordre  de  se 
retirer  en  Egypte,  pour  soustraire 
l'eafant  à  la  furwur  d'iiéiode.  lU 
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ne  revinrent  à  Nazarelh  qu'après 
la  mort  de  ce  prince.  Ils  deineu- 
rèieut  dans  cette  ville ,  et  n'en  sor- 
îoient  que  pour  aller  tous  les  ans 
à  Jérusalem  ,  à  la  f'ètc  de  Pâques. 
Ils  y  menèrent  Jésus  quand  il 
eut  atteint  sa  douzième  année  ; 
et  l'avant  perilu  ,  ils  le,  retrou- 
vèrent letroisièmejonr  au  temple, 
assis  au  milieu  des  docteurs.  11 
r'e.st  plus  parlé  de  la  Vierge  dans 
l'E^ang^ilc  ,  jusqu'aux  noces  de 
Cana  .  où  elle  se  trouva  avec  Jé- 
sus, Lui  V  lit  son  premier  mira- 
cle, à  la  prière  de  sa  mère.  Marie 
sui\it  s'-nn  fils  à  Capharnaiim  ,  et 
le  vovart  accablé  par  la  foule  de 
ceux  qui'i  venoientpourrcntendre, 
elle  se  Présenta  pour  l'eu  tirer. 
J.'ENaugile  dit  encore  qu'elle  as- 
sista au  supplice  de  son  !ils  sur 
la  croix  ,  et  que  Jésus-Christ  la 
iccommanda  à  son  <iisciple  bien- 
aimé  ,  qui  la  reçut  chez  lui.  On 
croit  qji'après  l'Ascension  dont 
tlie  fut  tt-moin  ,  x^et  apôtie  la 
inen:i  a  Ephèse  ,  ou  elle  mourut 
dans  un  âge  avancé  (  environ  72 
«ns)  .  sans  qu'on  sache  aucune 
particularité  de  sa  mort.  Ainsi 
tout  ce  qu'on  en  a  dit  n^est  fondé 
que  sur  des  monumens  peu  cer- 
tains ;  il  n'v  a  pas  même  de  con- 
jectures probables  pour  déter- 
miner l'année  de  cette  mort. 
(  f  oyez  ce  qu'en  dit  le  savant 
Tillemont,  dans  le  premier  vo- 
lume de  SIS  JVlémoires  pour  ser- 
\  ir  à  l'Histoire  de  i  Eglise.  )  L'As- 
tioiuptiou  de  la  Vierge  ,  c'est-à- 
dire  son  enlc%ement  de  Ih  terre 
au  ciel  n'est  point  dans  le  chris- 
tianisme. L'Eglise  a  instiuié  un 
£,rand  nombre  de  léles  en  sou 
nonneur  ,  mais  n'a  rien  décidé 
a  cet  égard.  Les  Pènîs  des  quatre 
pre.miers  siècles  nont  ncn  écrit 
de  précis  sur  cette  matière. 

ÎT.  MARIE  DE  Ci-roPHAS,  ainsi 
poinméeparce  qu'elle  ttoitépouse 
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Je  Cléophas  ,  autrement  Alphéff,, 
appelée  dans  l'Evangile  sœur  de 
la  mère  de  Jésus  ,  avoit  pour  tlLs 
saint  Jacques -le -Mineur ,  saint 
Simon  et  saint  Jude  ,  et  m» 
nommé  Joseph  ,  frères  ,  c'est-à- 
dire  cousins  germains  du  Sei- 
gneur. Elle  crut  de  bonne  heure 
en  Jésus-Christ  ,  l'accompagna 
dans  ses  vovages  pour  le  servir, 
le  si!i\it  au  Calvaire,  et  tut  pré- 
sente à  sa  sépulture.  Etant  allée 
à  son  tcndieau  le  dimanche  de 
grand  matin  avec  quelques  autres 
lèmmes ,  elles  apprirent  de  la 
bouche  des  anges  que  Jésus- 
Christ  étoit  ressuscité,  et  elles 
coururent  en  porter  la  nouvelle 
aux  apôtres.  Jésus  leur  étant 
apparu  en  chemin  ,  elles  lui  em- 
brassèrent les  pieds  et  l'adorè- 
rent. On  ne  sait  aucune  autre 
particularité  de  la  vie  de  Marie. 
(  Voy.  Magdelaike  ,  n"  I.  ) 

HT.  MARIE  ,  sreur  de  Mar- 
the et  de  Lazare,  étoit  de  Bétha- 
nie  ,  bourgade  voisine  de  Jéru- 
salem. Jésus -Christ  a\oit  une 
considération  particulière  pour 
celte  famille.  Après  la  mort  de 
Lazare  ,  Marie  se  jeta  aux  pieds 
de  Jésus  ,  et  lui  dit  :  «  Seigneur, 
si  vous  aviez  été  iéi ,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  »  Jésus  ,  la 
voyant  qui  pleuroit  ,  alla  au  mo- 
nument et  ressuscita  Lazare. 
C'est  cette  même  Marie  oui 
oignit  les  pieds  de  Jésus  ,  et  les 
es^iuya  avec  ses  cheveux  ,  lors- 
qu'il étoit  chez  Simon  le  lépreux. 
Quelques  écrivains  la  confon- 
dent avec  Marie- Magdeleine  ,  et 
la  ierame  pécheresse,  qui  oignit 
les  pieds  duSauveur  chezSimon- 
le-Pharisien. 

IV.  MARIE -MAGDELEINE. 

(  V.    MAGDtLEINE  ,    11"  1.) 


V.    MAPJE  -  EGYPTIEN^E 
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|[  snintfc  y  quitta  son  père  et  sa 
hière  à  l'â"e  île  1 2  ans  ,  et  mena 
une  vie  atréj/lée  à  Alexandrie  , 

Î'usqu'k  Tâge  de  ly.  La  curiosilé 
'avant  conduite  à  Jérusalem  avec 
une  troupe  de  pèlerins  ,  pou^ 
assister  à  la  fête  de-  lExaltation 
de  la  croix  ,  elle  s'y  livi-a  aux 
derniers  excès  de  la  débauche. 
S'étant  mêlée  dans  la  l'ouie  pour 
entrer  dans  l'église  ,  elle  se  sen- 
tit repousser  trois  ou  quatre  lois 
sans  pouvoir  y  entrer  :  frappée 
d'un  tel  obstacle  ,  elle  résolut  de 
changer  de  vie ,  et  d'expier  ses 
désordres  par  la  pénitence.  Puis  , 
étant  retournée  à  l'église  ,  elle 
y  eiitra  facilement  et  adora  la 
croix.  Le  jour  même  elle  sortit 
de  Jérusalem  ,  passa  le  Jourdain, 
et  se  retira  dans  la  vaste  solitude 
qui  est  au-delà  de  ce  fleuve.  Elle 
y  passa  47  ^"S  ,  sans  voir  per- 
sonne ,  vivant  de  ce  que  produi- 
soilla  terre.  Un  solitaire,  nommé 
Zozime  ,  l'ayant  rencontrée,  elle 
li'.i  raconta  son  histoire  ,  et  le 
pria  de  lui  apporter  l'encharisfie. 
Zozime  l'alla  trouver  l'année  sui- 
vante ,  le  jour  du  jeluîi  saint,  et 
lui  admniisîra  ce  sacrement.  Il 
y  retourna  l'année  d'après  ,  et 
trouva  son  corps  étendu  sur  le 
sable  ,  avecune  inscription  tracée 
sur  la  terre  :  «  Abbé  Zozime  , 
enterrez  ici  le  corps  de  la  mi- 
sérable Marie.  Je  suis  morte  le 
incme  jour  que  jai  reçu  les 
taints  mystères.  Priez  pour  moi.  « 
On  ajoute  que  Zozime  étant  em- 
barrassé pour  creuser  une  fosse, 
un  lion  vint  se  charger  de  ce 
travail.  L'histoire  de  Marie  a  été 
écrite  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  par 
un  auteur  contemporain  ;  mais 
comme  elle  contient  bien  des 
circonstances  extraordinaires  . 
pUisieiirs  critiques  la  révoquent 
en  doute.  Ou  place  la  mort  de 
Marie  Tan  578  ;  l'Eglise  célèbre 
fa  fête  le  i"  mars. 
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I      VT.   MARIE  (_  sainte),  nièce 

;  du  saint   solitaire  Abraham  ,  per-» 

dit  sa     mère     dès   son   enfance;  , 

et  fut  recueillie  par   son  oncle  , 

3 ni  lui  fit  bâtir  une  cellule  près 
ela  sienne  ,  et  prit  soin  de  1  ins-* 
truire  par  une  petite  fenêtre  qui 
servoit  de  communication.  Par-^ 
venue  à  l'âge  des  passions  j 
Marie  s'ennuya  de  sa  solitude  , 
et  s'enfuit  avec  un  amant.  Abra- 
ham resta  deux  ans  sans  savoir 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  Appre- 
nant enfin  qu'elle  s'étoit  cachée 
sous  un  faux  nom  dans  une  ville 
voisine  ,  il  alla  la  chercher  ,  et 
la  ramena  dans  sa  cellule  ,  où  elle 
fit  péniteîice  jusqu'  à  la  fin  de  ses 
jours.  Marie  mourut  à  l'âge  d« 
45  ans  ,  à  la  fin  du  4°  sièclci 
L'église  fait  sa  fête  le  29  octo- 
bre. 

VTI.  MARIÉ  (sainte) i  esclave 
et  martjre  ,  servoil  dans  la  mai- 
son d'un  officier  romain  nom- 
mé Tertulle,  qui,  pour  l'obliger 
h  renoi;cer  a  la  religion  chré- 
tienne, la  fît  battre  de  verges  et 
emprisonner.  Marie  trouva  moyen 
de  s'échapper,  et  se  retira  parmi 
d'aûreux  rochers,  où  elle  mourut 
vers  la  fin  da  4°  siècle  ,  ou  au 
commencement  du    5*. 

VIIT.  MARIE  (sainte),  sur- 
nommée la  Cottsolntrice  ,  parce 
(^ue  le  principal  soin  de  sa  vie 
fut  de  consoler  les  aiHigés  ,  étoit 
de  Vérone  ,  et  fut  sou\ent  re-' 
cherchée  en  mariage  pour  se* 
vertus  et  sa  grande  beauté  ;  mais 
elle  préféra  l'état  de  vierge  et  la 
jiratiquc  austère  delà  pénitence» 
Elle  mourut  dans  le  6~  siècle. 

IX.    MARIE    (sainte)  ,   d 

sainte GAHCÏE,martvres,  naqui- 
rent à  Cnrle'te,  dans  le  roy.Tume 
de  Valence,  de  parens  mahomé- 
I  taasi   lieur  frère  Bernard  sç   fil 
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clirétien,  s'enfuit  de  la  maison 
paternelle  ,  et  vint  en  France 
prendre  l'habit  religieux  de  l'or- 
dre de  CîteaUi  dans  le  monastère 
de  Pohlèsc.  Bientôt  le  zèle  de  la 
leligion  le  fit  retourner  en  Es- 
pagne, où  il  convertit  e*  baptisa 
Ï3S  deux  sœurs.  Il  leur  persuada 
de  l'accompagner  en  France  ; 
mais  le  irere  aîné  ,  furieux  de 
leur  fuite  et  de  ce  qu'elles  avoient 
abandonné  le  maliométisme ,  les 
poursuivit,  et  les  ayant  atteintes 
près  de  la  ville  d'Alcjre,  il  les 
tua  le  22  août  1280. 

X.  MARIE  ,  fdle  de  Henri  III , 
duc  de  Brabaut,  mariée  à  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  roi  de  France  ,  eu 
1274?  fnt  accusée,  deux  au  s  après, 
d'avoir  fait  mourir  par  le  poison 
l'aîné  des  iils  que  son  mari  avoit 
eus  de  sa  première  femiue.  Elle 
auroit  couru  risque  d  être  punie 
de  mort,  tant  les  indices  cloient 
forts  ,  si  son  frère  Jean  ,  duc  de 
Brabant  ,  n'eût  envojé  un  che- 
valier pour  justifier  par  le  com- 
bat rinnoceuce  de  cette  reine. 
Son  accusateur  ,  najaut  pas  osé 
soutenir  sa  calomnie  ,  fut  pendu. 
Marie  survécut  à  Philippe  III 
trente-siv  ans  ,  et  ne  mourut  que 
l'an  1021.  Son  corps  éloit  aux 
Cordeliers  de  Paris  et  sou  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couveus  , 
qui  ont  été  démolis ,  se  parta- 
geoient  alors  les  trisles  restes 
des  princes  ,  comme  pendant 
leur  vie  ds  se  disputoient  leurs 
faveurs. 

XI.  MABïE  d'Anjou  ,  fille  aînée 
de  Louis  XII  ,  roi  titulaire  de 
jN'&ples  ,  et  femme  de-  Ciiarles  VII , 
roi  de  France,  morte  eu  re\euant 
de  Saint-Jacques  en  Galice,  à 
labbaye  de  Chateliers  en  Poi- 
tou, ian  i4C)3,  à  59  ans,  éloit 
\mi)  princesse  d\ui  rare  mérite  ,' 
aimiintïou  mari,  qiu  ne  l'aiaioit 


MARI 

point  ;  tvA\  aillant  à  le  faire  roi  . 
tandis  qu^il  ne  songeoit  qu'à  se» 
plaisirs,  et  qu'il  poussoit l'indiffé- 
rence jusqu  à  refuser  de  lui  adres- 
ser la  parole.  C'est  elle  principale- 
nieut  qui  lui  assura  la  couroniie 
par  son  adresse  ,  par  ses  cou.seils 
et  par  son  intrépidité. 

XII.  M  A  Px  I  E  ,  fille  de 
Henri  VII,  roi  d'Angleterre, 
Iroisicme  femme  de  Louis  Xll  , 
fut  reçue  à  Boulogne,  à  la  des- 
cente du  vaisseau  ,  eu  i5i4  ,- 
f)ar  François  ,  comte  d'Angou- 
ème ,  héritier  présomptif  et  pre- 
mier gendre  ue  Louis  XI  l.  Le 
comte  fut  si  enchanté  de  ses  at- 
traits, et  la  reine,  de  son  côJé  , 
parut  si  touchée  des  manières 
gracieuses  du  jeune  prince  ,  qu'ils 
se  fussent  peut-être  trop  aimés  , 
SI  le  gouverneur  de  François  ne 
lui  avoit  fait  entendre  à  propos 
que  jamais  il  ue  règneroit,  si  la 
reine  accouchoil  d'un  fils.  Marie 
fut  veillée  de  si  près  ,  que  ses 
amouis  n'eurent  pas  de  suite. 
(  f'ojez  DuPKAT  ,  n°  II.  )  Bran- 
tome  dit  d'elle  une  chose  si  extraor- 
dinaire, qu'aucun  de  nos  histo- 
riens de  quelque  nom  ,  pas  mênie 
le  romancier  Varillas ,  ne  l'a  suivi. 
Il  assure  «  qu'il  ne  tint  pas  à  elle 
d'être  reine -mère;  que  n'a  vaut 
pas  eu  le  temps  d'y  parvenir , 
elle  fit  courir  le  bruit,  après  la 
mort  du  roi ,  qu'elle  étoit  grosse  , 
et  que,  pour  le  iiiire  croire  ,  elle 
avoit  eu  recours  h  des  linges  ,  dont 
elle  s'entloit  peu  à  peu;  et  que, 
sou  teruMj  arrivant,  elle  avoit  un 
enfant  supposé ,  que  devoît  avoir 
une  autre  leunne  grosse  ,  et  quelle 
de\oit  produire  dans  le  temps  de 
son  acconchement.  3Iais  ,  ajoule- 
t-il,  madame  la  régente,  qui 
étoit  une  Sa\oisienne,  qui  savoit 
ce  que  c'est  que  de  faire  des  en- 
fans  ,  et  qui  voyoit  qu'il  y  alloit 
trop  de  ])ou  pour  elle  et  pour  son 
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lîls  ,  la  fit  si  ]jien  éclairer  et  visiter 
par  médecins  et  sageà-iemniei,  et 
par  la  vue  dt'couverte  de  ses  lin- 
ges et  drapeaux  ,  qu'elle  l'ut  dé- 
couverte et  laillie  en  son  dessein, 
et  point  reine-mère  ;  et  renvoyée 
en  son  pays.  »  Il  tant  avouer  que 
les  idées  ordinaires  ue  s'accordent 
guère  avec  la  supposition  dont 
parle  Brantôme  ;  et,  dans  les  cir- 
constances particulières  où  Mario 
.  étoit,  cette  supposition  ne  paroît 
pas  admissible.  Cependant ,  sui- 
vant Mézerai ,  on  crut  que  Marie 
étoit  grosse  ;  «  mais  ,  dit-il ,  on 
lut  incontinent  assuré  dn  con- 
traire par  le  rapport  qu'elle  en  fit 
elle-même.  »  11  poturoit  donc  bien 
se  faire  qu'en  eil'et  celte  princesse 
eût  eu  quelque  dessein  d'avoir 
i-ecours  au  stratagème  dont  parle 
Brantôme;  mais  que  la  diificullé 
de  l'exécution  ,  et  les  menaces 
d'un  examen  sérieux  du  fait  par 
les  voies  d'usage,  eussent  déter- 
miné la  jeune  reine  à  faire  une 
déclaration  précise.  Elle  la  fit ,  et 
elle  ne  pensa  plus  qu'à  former 
ui^  nouvel  engagement  avec  un 
homme  qu'elle  avoit  aimé.  C'étoil 
Charles  Brandon,  duc  de  Suf- 
folk ,  fils  de  sa  nourrice ,  et  son 
premier  amant ,  qui  étoit  venu  a 
sa  suite  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur. Ce  seigneur  ,  né  simple 
gentilhomme  ,  étoit  parvenu  peiT 
i*  peu  aux  plus  hautes  dignités, 
autant  par  son  mérite  que  par 
la  faveur  de  l'enri  Ylll.  iVIarie 
l'épousa  dès  qu'elle  fut  veuve  ,  le 
3i  mars  iSiS.  Leur,  mariage  fut 
tenu  secret  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
préparé  Henri  VIll  à  l'approu- 
ver. Elle  en  eut  une  (ille  ,  qui  fut 
mariée  à  Henri  Gray  ,  duc  de 
SufTolk  ,  père  de  l'infortunée 
Jeanne  (iraj.  La  duchesse  Marie 
termina  ses  aventures  et  sa  vie  en 
Angleterre,  l'an  i534,  dans  sa 
3-r''  année.  G'étoit  la  femme  la 
plus  belle  et  U  mieux  faite  de 
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son  temps.  Soti  caractère  élcit 
doux,  gai  ,  plus  vif  que  ha 
l'est  ordinairement  celui  des  Au- 
glaises;  et  son  cœur  étoit  plus 
porté  à  la  tendresse  qu'î^  ï,a,'^- 
bition..  ^       I    .    .V 

t  XIII;.  MXRi'e  de  M.i;i)icj5, 
fille  de  François  ït  de  Médicis^ 
grand-duc  de  Toscane  ,  née  k. 
Florence  l'an  iSjS  ,  fut  ma- 
riée en  iGoo  à  Henri  IV,  roi  de 
France.  Le  cardinal  Aldobran- 
diu,  neveu  ;  de  Clément  VIH  , 
qui  en  avoit  fait  la  première  cé- 
rémonie a  Floreiîce ,  lorsque  le 
duc  de  Bpllegarde  remit  la  pro- 
curation pour  l'épouser  ,  étala 
une  grande  magnificence.  Le  duc 
de  Morcnce  donna  des  ïè\e's 
somptueuses.  La  i^epi'ésentafjou 
d'une  seule  comédie  coûta  ])lns 
de  60  mille  écus.  ]\iarie  de  Médi- 
cis  fut  nommée  rcg(;nte  du  rojau- 
me  en  i6io  ,  après  la  mort  de 
îleuri  IV.  Le  duc  d'Epernon  , 
colonel  général  de  l'inianterie  , 
força  le  parlement  a  lui  donner  la 
nigeuce  :  droit  qiù  jusqu'alors 
n'avoit  î'ppartenu  qu'aux  étals- 
généraux.  Marie  de  Médicis  ,  h  la 
fois  tutrice  et  régente ,  acheta  dos 
créatures  ,  de  l'argent  que  Hcnri- 
le-Grand  avoit  amassé.  L'état 
pcrditsa. considération  au  dehors, 
et  fut  déchiré  au  dcd.ms  par  les 
pri'.ices  et  les  grands  seigneurs. 
Les  factions  furent  apaisées  par 
un  traité,  en  i6i4.,,  p'ir  lequel  on 
accorda;  aux  inéco^itens  tout  ce 
qu'ils  voulurent  ;  mais  elles  se 
ré\ cillèrent  bientôt  après.  Marie, 
entièrement  livrée,  au  maréchai 
d'Ancre  et  àGaligaï  son  épouse, 
les  favoris  les  pUis  insolens  qui 
aient  approché  du  trône  ,  irrita 
les  rebelles  par  cette  conduite. 
(  Voyez  LuDE.  )  La  mort  de  ce 
maréchal  ,  assassiné  par  l'ordre 
de  Louis  XIII  ,  éteignit  la  guerre 
civile.  Marie  fut  reléguée  à  Blois, 
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d'où  elle  se  sauva  a  Angonlème. 
Richelieu  ,  alors  é\èque  fie  Lu- 
con  ,  et  depuis  cardinal  ,  ré- 
concilia la  mère  avec  le  fils  en 
1619.  xMais  Marie  ,  méconlcute  de 
liue.xéciition  du  traité  ,  ralluma  la 
{guerre  ,  et  lut  bientôt  obligée  de 
se  soumettre.  Après  la  mort  du 
connétable  de  Luvnes  ,  son  per- 
{•écuteur,  elle  fut  à  la  tête  du 
conseil  ;  et ,  poiu-  mieux  airemiir 
son  autorité  naissante  ,  elle  y  fil 
eulrer  Richelieu  ,  son  favori  et 
Son  surintendant.  Ce  cardinal  , 
éle\é  au  laîte  de  la  gvandeur  à  la 
sollicitation  de  sa  bienfaitrice  , 
aiïecta  de  ne  plus  dépendre  d'elle 
\\ès  qu'il  n'en  eut  plus  besoin. 
Marie  deMédicis,  indignée,  lit 
éclater  son  ressentiment  après  la 
euerre  d'Italie  ,  en  1029.  niche- 
heu  ,  en  arrivant  à  la  cour  ,  fut 
mal  reçu  par  la  princesse  ,  dirigée 
alors  par  le  cardinal  de  Bérulle, 
qui  ne  la  disposoit  pas  favora- 
blement pour  le  minisire.  Quand 
il  parut  ,  Marie  de  Médicis  lui 
demanda  froidement  des  nouvel- 
les de  sa  santé.  «  Je  me  porte 
mieux  ,  répondit-il  en  présence 
de  BcruUc  ,  que  ceux  qui  bont 
ici  ne  voudroient.  »  Depuis  ,  la 
reine  n'oublia  rien  pour  le  perdre. 
Louis  XIII  étant  tombé  dange- 
reusement malade  h  Lyon  ,  ses 
importunités  lui  arracnérent  la 
promesse  de  renvovcr  le  cardinal. 
A  peine  le  roi  fut-il  guéri ,  qu^il 
^àcna  d'éluder  cette  promesse  , 
çn  s'elforçant  de  réconcilier  sa 
mère  et  son  ministre,  Richelieu 
se  mit  plusieurs  fois  aux  pieds  de 
ïa'  reine  sans  pouvoir  la  fléchir. 
«  Je  me  donnerai  plutôt  au  dia- 
ble ,  disoit-elle  ,  que  de  ne  pas 
jne  venger.  »  Son  niflcxibilité  dé- 
plut au  roi  ,  qui  avoit  sacrifié  le 
cardinal  par  foiblesse  ,  et  qui 
çrcrifia  sa  mère  à  son  tour  par 
une  autre  loiblesse.  Celte  rigueur 
fut  amenée  par  des  manœuvrts. 
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On  assemlda  d'abord  un  conseil 
secret ,  oîi  le  cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  le  mobde  de  tout.  Il  y 
prononça  un  discours  plus  long 
que  bien  écrit  et  bien  raisonné  ; 
il  proposoit ,  pour  faire  cesser  les 
cabales  et  les  factions  qui  agi- 
toient  la  cour,  qu'on  appa  sàt  la 
tempête  en  le  jetant  dans  la  mer 
comme  un  autre  Jouas  ,  c  est-k- 
dire  qu'il  quittât  le  ministère,  ou 

3 ne  la  reine  ,   qui   fomcntoit  les 
ivisions  ,  fût  éloignée  de  la  cour 
et  des  personnes  qui  subjuguoient 
son  esprit.  Pour  n'être  pas   jeté 
dans   la  mer,    il  lit  ensuite  une 
j  exposition  si  adroite  des  dangers 
I  que  cour  oit  la   Fi-ancc  ,  par  les 
J  ennemis  ilu  dehors  el  par  les  in- 
trigues   du    dedans ,    que    Louis 
Xîlt  se  seroit  cru  perdu  s'il  u'a- 
voit  plu»  eu  l'appui   de  son  pre- 
mier  ministre,     fous    ceux    qui 
opinèrent  dans  le   conseil  ,    soit 
'flatterie,   soit  crainte  de  Riche- 
;  lieu  ,   fortifièrent  le  roi  dans  son 
i  opinion  ;  et  3-  il  persista  d'autant 
plus,   que  le    cardinal   lui   avoit 
insinué  que  sa  mère  vouloit  mettre 
Gaston  ,  son  second  fils  ,   sur  le 
trône.    Il   se   décida    donc    à   la 
faire  détenir  au  château  de  Com-i 

fiiègne  ,  le  2.5  février  i63i  ,  en 
ni  donnant  pourtant  le  clioix  de 
Moulins  ,  de  ÎVevers  ,  ou  du  châ- 
teau d'Angers  pour  le  lieu  de  son 
exil.  Marie  refusa  d'être  trans- 
portée ailleurs.  Elle  craignoit 
qu'on  ne  voulôt  la  ren\oyer  à 
Florence  sa  patrie  ,  el  elle  cspé- 
roit  peut-être  que  le  voisinage  de 
Paris  lui  ménrgeroit  des  movens 
de  se  procurer  de  nouveaux  amis, 
ou  de  susciter  des  ennemis  au 
premier  ministre.  Cependant 
toutes  îes  femmes  ,  tous  les  cour- 
tisans qui  lui  étoienl  attachés,  et 
même  son  médecin  ,  firent  ou 
exilés  ou  mis  à  la  Bastille.  Ou 
fit  défense  ^  Anne  d'Autriche  ,  i'a 
hru  ,  delà  voii-.  Lçmis  \ill  donua 
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MUR  (léclaraliou  ,  adressée  aux 
pailcmeus  et  aux  gouverneurs 
"des  nro\nnces  ,  pour  justifier  sa 
conuiiilc  cl  celle  de  son  ministre. 
Des  éiri\aiiis  mercenaires  vinrent 
à  l'appui,  et  augmentèrent  ou  di- 
minuèrent les  imputations  et  les 
in\ecti%es  eontre  la  reine-mère, 
selon  qu'ils  lurent  bien  ou  mal 
j)ayés  Cette  priricesse  ne  larda 
pas  de  se  lasser  du  sé-oui-  de 
■Çompiègne  ,  qui  êtoit  pour  elle 
une  \érilable  prison.  Elle  s'évada 
et  se  relira  à  Bruxelles  en  i()3i. 
Depuis  ce  moment  elle  ne  revit 
ni  son  lils  ,  ni  Paris,  qu'elle  avoit 
fnd)e!li  de  ce  palais  superbe  ap- 
peld  Luxembourg,  tles  aqueducs 
ignorés  jusqu'à  elle  ,  et  de  la 
promenade  publique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Cours-la-Reine. 
Du  fond  de  sa  retraite  elle  de- 
manda justice  au  parlement  de 
Paris  ,  dont  elle  avoit  tant  de 
{"ojs  rejeté  les  remontrances.  Oa 
voilencoreaujourdliui sa  requête: 
«  Supplie  Marie,  reine  de  France 
et  de  Navarre  ,  disant  que  depuis 
le  iTi  lévrier  ainoit  clé  prison- 
nière au  château  do  Compiègne  , 
sans  être  ni  accusée  ni  souni-on- 
née...  »  Elle  mourut  dans  l'indi- 
gcnce  à  Cologne  le  5  juillet  i6\î. 
L'abbé  Fario  Cbighi  ,  alors  inter- 
nonce ,  depuis  pape  sous  le  nom 
d'Alexandre  VII  ,  qui  l'assistoit 
à  sa  mort,  lui  demanda  si  elle 
pardonnoit  à  ses  ennemis ,  et  par- 
ticulièrement au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Elle  répondit  :  «  Oui  , 
de  tout  mon  cœur.  —  Madame , 
ajouta  l'inlernonce,  ne  voudriez- 
vous  pas  ,  pour  marque  de  ré- 
conciliation, lui  envoyer  ce  bra- 
celet que  vous  avez  a  votre  bras.  » 
La  reine  ,  à  ces  mots ,  tourna 
la  tête  et  dit  .  Questo  è  pur 
tvopo.  C'est  un  peu  trop,  La 
Source  des  malheurs  de  cette 
princesse  ,  née  avec  un  caractère 
jaloux- ,  opiniâtr»;  et  ambitieux, 
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fut  d'avoir  reçu  un  esprit  trop  au- 
dessous   de    son   amiiition.    Elle 
n'avoitpas  été  plus  heureuse  sous 
Henri  IV  que  sous  Louis   XI fî. 
Les   maîtresses  de  ce  prince  lui 
caUsoient   les    plus    grands   cha- 
grins ,  et  elle  ne  les  dissimidoit, 
pas.  Le  Florentin  Concini  et  sa 
leuune  semoienl  la  déIJance  dans 
ion  esprit.  L'aigreur  étoit   quel- 
quefois si  forte,  que  Henri  iV  ne 
put  s'empêcher  de  dire  ,  eu  par- 
lant des  conîidens  de  cette  prin- 
cesse :  «  Ces  étrangers  sont  veiius 
jusqu'à  lui  persuader  de  ne  man- 
ger de  rien  de  ce  que  je  lui   en- 
voie. »    ÏVaturcllement    violente , 
elle  cxcédoil  le  roi  de  ses  repro- 
ches ,   et  elle    poussa    même   ua 
jour  la  vivacité  au  point  de  lever 
ie  bras  pour  le  frapper.  Elle  ne 
pouvoit  soulFrir  ni  remontrances, 
ni  eonlradiclions.  Le  dépit  la  ren- 
doit  capaljle   de  tout  ;   et  quand 
quelque  intérêt   secret  la  portoit 
à    se    contraindre  ,    la    xiolence 
qu'elle  se  faisoit  se  vojoit  à  l'al- 
tération de  son  visage   et  de  s^ 
santé.  Ses  passions  étoient  extrê- 
mes ;   raniillé  chez  elle  étoit  un 
dévouement  aveugle  ,  et  la  haine 
une  exécration  indomptable.  Ce- 
pendant elle  -étoit  dévote  ,  ou  af- 
lecloit  de  l'être.  Elle  avoit  fondé, 
en  i6'20  ,  le  monastère  des  reli- 
gieuses du   Calvaire.   «  Marie  tls 
Médicis  ,  dit  un  historien  ,  avoit , 
comme  beaucoup  de  femmes,  ua 
caractère   foible  et  àes  passions 
vives.  La  vanité  la  rendit  ambi- 
tieuse ,    et  son   ambition    fut    ca 
qu'elle  étoit  elle-même,  violente, 
jalouse,  et  Iracassière.  Coudante 
par  défaut  de  lumières  ,  vuidica- 
tive    par   cnlêtement ,    avide   de 
crédit  plus    que    de   puissance  ^ 
elle   n'aspiroit    à    l'autonté    que 
pour  jouir  du  plaisir  de  la  sou- 
mission. Quand  on  lit  avec  at- 
tei^tion   l'histoire  de   celte   pnu.- 
CC59Q  5  OQ  est  bica  te,uté  de  pa;^ 
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donner  a  Richelieu  l'ingratitude 
dont  il  pava  acs  bienfaits.  »  Vny. 
sa  Vie  ,  publiée  à  Paris  eu  1774  ■> 
3  vol.  iu-S". 

XIV.  MARIE-THÉRÈSE 
d'Atjtpiciie,  fille  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  ,  née  h  xMacuid  en 
i638,  épousa  en  1660  Louis  XIV, 
et  niourut  en  i683.  Son  époux  la 
pleura  et  dit  :  «  Voilà  le  seul 
chagrin  qu'elle  m'ait  donné.  « 
C'étoit  une  sainte  ;  mais  il  l'alloit 
a  Louis  \1\  une  i'emme  qui  l'at- 
tachât Vk  elle  ,  et  qui  le  détachât 
de  ses  maîtresses.  Carmélite  par 
son  caractère  ,  reine  par  sa  nais- 
sance ,  elle  eut  toutes  les  vertus  , 
hormis  celles  de  sou  état.  Sa  dé- 
votion ,  dirigée  par  un  confesseur 
espagnol  peu  éclairé  ,  la  f'aisoit 
souvent  aller  à  l'église  lorsqiie  le 
roi  la  demandoit.  Cette  princesse 
Evoii  d'ailleurs  des  sentimens 
très-élevés  :  témoin  la  réponse 
qu'elle  fit ,  dit-on  ,  un  jour  à  une 
carmélite  qu'elle  avoit  priée  de 
lui  aider  ù  faire  son  examen  de 
conscience  pour  une  conl'essioiî 
générale.  Cette  religieuse  lui  de- 
manda si  ,  avant  son  mariage  , 
elle  u'avoit  pas  cherché  ii  plaire 
aux  jeunes  gens  de  la  cour  du 
roi  son  père  ?  «  Oh  non  !  ma 
mère,  répondil-elle  ;  ilnj  avoit 
point  de  rois.  » 

t  XV.  MARIE-LECZINSKA  , 

reine  de  France  .  fille  de  Stanislas , 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  , 
et  de  Catherine  Onalinska ,  née 
le  ■;?5  juin  1705,  suivit  son  père 
et  sa  mère  à  Weissembourg  en 
Alsace  ,  quaiid  ils  furent  obligés 
de  quitter  la  Pologne.  Elle  v  rle- 
meuroit  depuis  six  ans  ,  lors- 
qu'elle fut  demandée  en  mariage 
par  le  roi  Louis  XV.  Ce  fut  par 
une  lettre  particulière  du  duc 
de  Bourbon  que  Stanislas  ,  son 
pèje ,  apprit   ce  bonheur  ines 
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pcré.  ÎI  paisse  ^  l'instant  dans  îa 
chambre  où  étoient  sa  femme  et  sa 
fille  ,  et  dit  en  entiant  :  «  Mettons- 
nous  à  genoux  ,  et  remercions 
Dieu. — Ah!  mon  père,  s'écria 
la  fille  ,  vous  êtes  rappelé  au 
trône  de  Pologne.  —  Non  ,  ma 
fille,  répond  le  père,  le  ciel  nous 
est  bien  plus  favorable  ;  vous 
êtes  reine  de  France.  «  A  peine 
concevoiojit-ellcs  que  ce  ne  fût 
pas  un  songe.  Stanislas  se  rendit 
à  Sf r.isbourg  ,  oii  la  demande  en 
forme  fut  faite  par  les  ambassa- 
deuis  avec  plus  de  dignité  que 
dans  les  masures  de  Weissem- 
bourg.  Sa  fille  ,  qui  l'accompa- 
gnoit  ,  ajant  entendu  tous  les 
éloges  qu'on  donnoit  a  la  figure 
et  aux  grâces  d\\  roi  ,  s'écria  : 
«Hélas  !  vous  redoulilez  mes  alar- 
mes. »  Enfin  ,  elle  partit  pour 
Fontainebleau  ,  où  elle  épousa  , 
le  5  septembre  1725  ,  Louis  XV, 
dont  elle  eut  deux  fils  et  huit 
filles.  Elle  fut ,  sur  le  troue  ,  le 
modèle  des  vertus  chrétiennes  , 
ne  s'oecupanl  qu'à  mériter  la  ten- 
dresse du  roi,  à  inspirer  des  sen- 
timens de  religion  à  ses  enfaus  , 
et  à  répandre  des  bienfaits  sur 
les  églises  et  dans  le  sein  des 
malheureux.  La  Providence  lui 
fournit  une  occasion  Ineu  propre 
à  sicrnaler  sa  maqnatnmité,  lors- 
que  les  intérêts  politiques ,  qui 
président  au  mariage  des  rois , 
firent  choisir  pour  l'épouse  du 
dauphin  la  fille  du  prince  même 
qui  avoit  renversé  son  père  du 
trône  ;  mais  la  vertu  généreuse 
de  la  reine  de  France,  et  l'ingé- 
nieuse délicatesse  de  la  jeune 
dauphinCf-triomphèrent  des  vains 
murmures  de  la  nature  ,  et  ellç. 
la  regarda  toujours  comme  sa  fille 
chérie.  Le  troisième  jour  après 
son  mariage  ,  madame  la  dau- 
phine  de\oit,  suivant  l'étiquette  , 
porter  en  bracelet  le  portrait 
1  du  roi  son  père.  La  fille  de  Sla- 


MARI 

nisliis  devoit  redonler  de  voir  le 
portrait  d  Auguste  111,  qui  Tavoit 
tlëlrôné.  Ccjjeudant,  tournant  les 
jeux  sur  le  bracelet ,  elle  dit  : 
n  \  oiUi  donc  ,  ma  fjlle  ,  le  por- 
trait du  roi  votre  père.  —  Oui, 
maman,  répondit  ia  dauphine  , 
en  préseutaut  son  hras  :  Voyez 
comme  il  est  ressemblant.  »  C'é- 
toif  le  portrait  de  Stanislas.  En- 
nemie des  intii^iies  de  cour  ,  la 
reine  couioit  des  jours  tranquilles 
au  'inilie^  de  ses  exercices  de 
piété.  ALais  la  mort  prématurée 
du  dauphin  son  iils ,  pèie  de 
Louis  XVi  ,  suivie,  bientôt  après, 
de  celle  du  roi  son  père ,  la  pé- 
nétra de  la  plus  vive  douleur. 
Llle  V  succondjii  le  24  juin  lyGH. 
Dai  s  les  dei mers  jours  de  sa  ma- 
ladie ,  les  médecins  s'empres- 
soieiil  d'y  chercher  des  remèdes. 
«  Hondez-moi ,  leur  dit-elle  ,  mon 
pèle  et  mes  enfans ,  et  a ous  me 

Îjuerirez.  »  Elle  lut  coTisfarament 
a  mère  des  pauvres.  Cette  prin- 
cesse avoit  de  l'esprit  et  laimoit 
dans  les  autres.  Elle  jiigeoit  s,".i- 
nemenf.  l,'ii  acteur  avant  joué 
devant  elle  le  rôle  d'Au^'usle  diins 
Cnina  ,  et  ne  lui  a,  aut  donné  que 
le  ton  d'un  bourgeois  qui  par- 
donne ,  en  prononçant  ces  mots  : 
«  Soyons  amis  ,  Cinua  :  »  La  reine 
dit  :  «  Je  savois  qu'Auguste  étoil 
cléinent;  mais  je  ne  savois  pas 
qu'il  lut  bon  iiomme*^»  Le  prési- 
dent Iténaiilt  venoit  de  lui  lire 
une  pièce  de  vers  que  Fonteneile, 
âgé  de  g'2  ans  ,  avoit  composée 
sur  le  respect  que  vSparte  portoit 
aux  vieillards.  «11  me  semble, 
dit  la  reine  au  président ,  que  1  au- 
teur de  celte  pièce  doit  trouver 
Snarte  pair-toul.  »  Le  cardinal  de 
Fleurv  lui  disoit  un  jour  qu'ac- 
cablé par  le  travail  il  en  perdioit 
la  lèfe.  «  Gardez-vous  bien  :1e  la 
perdre  ,  lui  d.lAlarie  ,  car  je  doute 
que  celui  qui  trouvoroit  un  si  bon 
meuble   voulut  .-i'cu  dessaisir.  » 


Mz\ra 


i55 


Avant  appris  qu'une  dame  de  sa 
suite  étoit  malade  ,  elle  monta 
dans  l'appartement  de  celle-ci 
par  un  escalier  étroit  et  très- 
daugerciix.  La  malade  lui  en  té- 
moigna ses  regrets.  «  Vous  ne  sa- 
vez donc  pas  ,  lui  répondit  la 
reine,  que  l'escalier  le  plus  rude 
devient  pour  moi  le  chemin  le 
plus  doux  ,  lorsqu'il  me  conduit 
vers  ce  que  j'aiuie.  »  Ses  lettres 
au  roi  Stanislas  son  père  sont 
pleines  de  raison  et  de  sensibilité. 
«  Mon  fils,  lui  écrivoit-clle,  hous 
contoil  que  vous  étiez  le  med- 
ieur  dictonnaire  qu'il  connût ,  et 
que  tout  son  regret  étoit  de  n'a- 
voir pas  assez  de  temps  pourpou? 
voir  vous  lèuiileter  tout  à  son  aise» 
Pour  moi  ,  cher  papa  ,  qui  n'ai 
pas  besoin  de  science  comme  mon 
fils  ,  je  lui  abandonnerai  le  reste 
du  dictionnaire  pour  me  réfugier 
h  l'article  cœur  ,  où  je  trouveiai 
tout  ce  qu'il  me  faudra.  »  Elle 
possédoit  six  langues ,  le  polo- 
nais ,  l'italien  ,  Tallemand  ,  le 
suédois,  le  latin  ,  et  le  français. 
I/abbé  Proyart  a  public  sa  Vie  en 
i8o3, in- 12. 

t  XVI.  M  A  R I E  -  A  N  T  O I- 
NETTE-JOSEPHE- JEANNE  de 
LoRKAîNE  ,  arcliith'chesse  d'Au- 
triche, et  reine  de  France,  née 
à  Vienne,  le  ■?.  novembre  lySS  , 
de  î'erapereur  Francpis-Elienne , 
et  de  Mûrie-Thérèse  ,  reine  de 
Hoiigrie  et  de  Bohême  ,  reçut 
une  éducation  soignée,  dout.elle 
prolita  pour  acquérir  des  con- 
noidsa&ces  variées.  La  nature 
lui  accorda  les  grâces  et  la  beau- 
té. Grande  ,  bien  faite  ,  avec  un 
feinl  éclatant .  un  sourire  enchan- 
teur ,  elle  captivoit  autour  délie 
la  cour  de  sa  mère,  lorsqu'elle 
la  quitta  pt>ur  s'unir  au  dauphin 
«le  France  ,  dtîpuis  liouis  XVi. 
Ce  fut  le  duc  de  Choisenl  qui 
connut  l'idée  de  cette  aiiiajice  , 
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et  qui  lutcliaigé  dusoiu  de  la  né- 
gocier ;   aussi   Marie -Antoinette 
le    dclcïîdit-cile  toujours   contre 
ses    enneuiis  ,    et  ciiercha-t-eile  ! 
plusieurs  l'ois,  mais  inutilement  , 
a  le  laire  rappeler  au  niimstèic. 
La  jeune  arcintluchesse   arriva  à 
vStiiisbourgdaijs  les  premiers  jours 
déniai  ijjo.  Des  ièlei continuelles 
1  «ccujiipagnèrent  depuis  les  irou- 
tières  jusquà  la    capitale  ;   par- 
tout on  lui  prodiyua  les  témoi- 
gnages de  la  joie  que  sa  vue  ins- 
piruit  ;  on  la  complimenta  deux 
ioib  en  latin,  et  elle  rtpondilsui"- 
le-champ  dans  la  nièiiie  langue. 
J.'accueil  t;u'elle  reçut  de  la  cour 
de  Louis  XV    ne   lut  pas  moins 
liatleur    pour    elle.    Le    iG   mai 
elle  s'unit  au  piince  malheureux 
dont  eile  devoit  adoucir  et  par- 
tager les  infortunes.   On  observa 
qu aussitôt  a[^)rès  la  cérémonie  le 
ciel  se  couvrit  de  nuages  épais, 
et  que  deux  orages  mêles  de  ton- 
jjerre  enipèchcrent  le  peuple  de 
jouir  il  l-aris  et  ii  Versailles   du 
spectacle  du  ieu  dartiiice  et  des 
illuminations.     Les    rues    lurent 
désertes  ;    et  ceux  qui  aiment   à 
croire    aux    présages   purent   eu 
former  un  bien  sinistre  ,   en  con- 
templant  la   proionde    obscurité 
de   l'atmosphère    de    la    Fiance, 
bientôt  la  iète  donnée  le  5o   du 
même  mois  par  la  ville  de  Paris 
int  marquée  par   un  aflVeux  dé- 
âastie.     Ln     emplacement     mal 
choisi  ,    où   de  larges  fossés  n'a- 
A  oient  point  été  comblés  ,  vit  périr 
plus  de   I200   spectateurs  ;    plu- 
sieurs antres  ,   muntés  sur  le  pa- 
rapet  du  Ponl-ioyal  pour  se  dé- 
gager de  la  foule ,  tombercat  dpns 
la  Seine  et  v  iuienl  engloulis.  La 
dauphine  ,  dé.>espérée  de  ce  cruel 
événement  ,   imitant  la    bieniai- 
.sance  de  son  époux  ,  envoya  au 
lieutenant  de  police  tout  l'argent 
qu'elle  possédoit.   On  la  vit  en- 
suite acco;di;r    dtj   sccot'.rs  aux 
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personnes    peu     opulentes    rw- 
ployées  dans  sa  maison,    et  aux 
prisonniers    détenus   pour  paie- 
ment de   mois   de   nourrice.    Se 
trouvant  dans  la  foret  de  Fontai- 
nebleau ,   oii  elle   avoit   suivi  le 
roi  à  la  chasse  ,  elle  entendit  une 
femme  pousser  des   cris   de  dé- 
sespoir :  celle-ci  lui  a\  ant  appris 
que  son  mari  venoit  d'être  daii- 
geieuseinent  blessé  par  un  cerf, 
Marie-Antoinette  lui  donna  aus- 
sitôt tout  for  qu'elle  nvoit  sur  elle, 
la  força  de  monter  dans  sa  voiture 
avec  le  jeune  enlant  qu'elle  cou- 
duisoit  ,  et  obtint  de  Louis  XV  , 
sur  le   lieu  même  ,  une  pension 
pour  cette    famille.     Le    peintre 
Dagoti  a  lait  dv  cet  acte  d'huma- 
nité le  sujet  d'un  de  ses  tableaux 
les  plus  intéressans.  l^a  dauphine, 
instruite    qu'un   ollicier    dont   le 
corps  avoit  été  réformé  se  troii- 
^oit  sans  emploi   et  dans  l'indi- 
gence ,   commande  un  uniforme 
d'un  régiment  eu  activité ,  se  Je 
lait  apporter  ,  met  dans  fune  des 
poches   un  brevet  de  capitaine  , 
cent  louis  dans  l'autre  ,  une  boîle 
d'or  et  une  montre  d'or  dans  la 
veste  ,    et   ordonne    d'en   revêtir 
l'officier.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres actions  généreuses  marquoieut 
honorableir.ent  ses  jours ,  et  la  lai- 
soient  aimtr  tant  qu'elle  fut  dau- 
phine ;  elle  obtint  bien  moins  de 
bonheur  lorsqu'elle  fut  reine.  En 
montant  sur  le  trône  ,    on   la  vit 
renouNcler   l'exemple    de    Louis 
XIL  M.  de  Pontécoulant ,  major 
des  gardes  du  corps  lui  a\oit  dé- 
plu ;  aussi  ,  des  qu'elle  fut  reine  , 
il   donna   sa    démission.     AJanc- 
Antoinette  l'apprit  ;  sur-le-cliamp 
elle  lit  appeler  Je  prince  de  Beau- 
veau  :  «  Allez  ,   lui  dit-elle  ,    an- 
noncer a  M.  de  Pontécoulant  que 
la  reine  ne  venge  Y'«s  la  dauphine, 
et  qu'elle  le  prie  d'oublier  enîiè-i, 
renient  le  passé  ,  en  restant  pré§ 
d'elle  à  sou  poste.  »  A  la  moFb 
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^ti  monarque,  les  peuples  ctoient  j 
dans  l'usage  do  pas'cr  un    ilioit  ; 

I  1  7       ' 

connu  sous  le  nom  do  ceitiluie  da  \ 
la  reine;  elle  sollirila  l'exeiuniion 
d?  cet  impôt  ,  et  l'obtint.  On  lui 
adressaalors  le  quatrain  suivant 

Vous  renoncçz,  aimable  souveraine. 
Au  plus  bc<tu  de  \ os  revenus  ; 
Mais  que  vous  serviroit  la  ceintura  de  reine  ? 
Vous  a^e^  celle  de  Vénus. 

Bientôt  après  elle  eut  le  plaisir  de 
recevoir  ses  IVères  à  Versailles. 
L'archi<luc  Maxiuiilien  y  parut 
en  1773  ,  sous  le  nom  de  comte 
d(.'  lîurgaw,  et  l'empereur  Joseph, 
en  1781  ,  !U>us  c(;lui  de  comte  de 
Falckenslein.  Dans  le  cruel  hiver 
de  1788  ,  on  la  vit  montrpr  une 
ame  aussi  compatissante  que  gé- 
néreuse. Après  avoir  destiné  fjoo 
louis  de  sa  cassette  à  être  dis- 
tribués aux  ])lus  indigens  ,  elle 
écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
«  Jamais  dépense  ne  jn'a  été  plus 
agréable.  »  Les  Parisiesis,  recon- 
noissans ,  se  pluieul alors  à  éle\ ev 
nnep\'ramide  de  neige  près  delà 
rue  Saint-Houoré,  et  à  y  tracer 
ces  vers  : 

Reine  dont  la  bonté  surpasse  les  appas  , 
Près  d'un  roi  bienfaisant  occupe  icitjpijce  : 
Si   ce   monument   frète  est  de  neige  ou  de 
glace  , 
Nos  cœurs  pour  loi  ne  le  sont  paî. 

Ils  alloient  bientôt  changer.  A 
cette  époque  ,  la  calomnie  coni- 
nicnçoit  à  répandre  de  la  riélaveur 
sur  Marie- Antoinette  ,  eu  att  »- 
quant  ses  mœurs  et  son  earac/èrt;. 
JJes  libelles  obscurs  raccusèrent 
de  faire  succéder  les  intrigues  aux 
intrigees  ;  mais  Thiitoire  doit  re- 
jeter ces  imputations  ,  dont  au- 
cuue  n'a  jauiais  éié  prouvée  ,  et 
dont  plusieurs  parurent  même  in- 
vraisemblaldcs.  La  vérité,  qui  ne 
peut  se  taire  ,  est  lorcée  cepen- 
dant d'avouer  que  la  reine  et-t 
«les  torîs.    Une   «rande   inobiliîé 
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«lans  l'imagination  la  fit  paroître 
sofncnt  légère,  et  quelquefois 
dissimulée  ;  une  inquiétude  n;  - 
Inreîle,  la  haine  du  repos  ,  la  por- 
toient  au  d  'placemenl,  aux  uiodeS 
nouvelles  ,àla  vanété  des  plaisirs. 
Trop  de  profusion  dans  sa  dé- 
pense lui  lirent  prodiguer  pour 
des  objets  de  luxe  des  sommes 
qui  eussent  pu  trouver  un  em- 
ploi plus  utile.  L'oubli  de  toute 
étiquette  dans  l'intérieur  de  s» 
maison  ,  de  tout  cérémonial  danjj 
ses  Icfes  ,  tendirent  à  altérer  le 
rer.ncct  dil  h  son  rang  ;  et  soa 
gi)i\t  il  s'environner  de  boaffcïns, 
à  jouer  la  comédie  ,  à  y  remplii'' 
des  rôles  subalternes  ,  contH- 
b  lèreut  aussi  à  le  diminuer. 
Trompée  par  sa  naissance ,  voyant 
sa  mère  gouverner  par  elle-même, 
elle  put  diiïicileuient  se  persua- 
der qu'en  France  la  renie  n'étoit 
(\\xe  répouse  du  roi.  Née  dans 
une  conlrce  oii  la  fiiotlalité  règne 
avec  tous  ses  privilèges  ,  la  dis- 
tante du  peuple  aai:  nobles  y 
est  immense  ;  en  France  ,  au 
contraire  ,  où  la  noblesse  suivoit 
souvent  les  places  ,  où  les  rangs 
se  touchoient  et  chcrchoient  saiiS 
cesse  h  se  confondre  ,  tout  devoit 
tendre,  du  moins  de  la  part  des 
souverains  ,  h  con>erver  des  for- 
mes plus  respectueuses  ,  plus 
capables  d'assurer  leur  tranquil- 
lité et  la  sûreté  de  leur  pci'sonn;^". 
Les  premiers  reproches  faits  » 
la  rejne  lui  donnèrent  de  I1iu- 
nieur  ;  elle  eut  la  maladresse  de 
Is  téjnoigner  ;  et  dè.s-lors  des 
méchans  s'attachèrent  à  répandre 
que  ,  restée  dans  le  cœur  entiè- 
rement Aufricliienne  ,  {ière  et  en- 
nemie naturelle  des  Fraiioais  ;e'!c 
nepourroit  jamais.faire  leur  bon- 
heur. l[n  événement  fâcheux  ser- 
vit h-ur  liauîe  en  coinpromotfavit 
le  nom  de  Marie-Antoïnelte  dans 
un  procès  scandaleuse.  C'est  celui 
ffui  r;it  iixî»;nij  poui'  le  n-aiemeut 
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d'un  collier  de  diaiuaus  ,  acheté 
sous  le  nom  de  la  reine,  et  d&nt 
le  prix  énorme  fut  reclamé  par 
deux  joailliers.  Il  lut  prouvé 
que  Marie-Autoinette  ue  les  con- 
n*)issoit  pas  ,  et  n'avoit  jamais 
donué  l'ordre  de  cette  acquisi- 
tion. Mais  une  femme  avant  sa 
taille  et  son  maintien  eut  la  har- 
diesse de  se  faire  passer  pour 
elle ,  de  donner  un  rcndez-votis 
à  minuit ,  au  milieu  du  parc  de 
Versailles  ,  à  nu  caidmal  ;  et  celte 
audace  extraordinaire  resta  im- 
punie par  l'arrct.  Cette  afl'aire 
répandit  un  nuage  sur  la  con- 
duite de  la  reine  ,  et  dut  empoi- 
sonner ses  jours.  Lorsque  le  cou- 
trûleur-ge.nérp.l  Caloune  eut  an- 
noncé qu'il  existoit  un  vide  consi- 
dérable dans  les  finances  de  l'état , 
la  malveiil;)nce  en  accusa  sour- 
dement les  profusions  delà  reine. 
La  dette  publique  augmentant  de 
jour  en  jour,  et  le  crédit  national 
séyanouissant ,  on  proposa  de 
convoquer  les  états  -  généraux  , 
pour  éteindre  l'une  et  faire  re- 
naître l'autre.  Marie  -  Antoinette 
pressentit  les  malheurs  qu'ils  dé- 
voient répandre  sur  elle;  aussi 
s'eiTorça  -  t-clle  d'en  retarder  la 
convocation.  C'est  à  celte  époque 
aue  ses  peines  intérieures  blan- 
chirent entièrement  ses  chc.eux, 
quoiqu'elle  ncùt  que  ."54  ans.  Elle 
se  lit  peindre  alors  ,  et  donnant 
ce  portrait  à  son  amie  madame 
de  Lamballe  ,  elle  mit  au  bas  ces 
mots  de  sa  main  .  «  Srs  malheurs 
l'ont  blanchie,  »  Dès  la  proces-r 
cession  pour  l'ouveriure  des  élats, 
où  elle  assista  ,  ses  triits  ,  qise  le 
sourire  aninioil  d'ordinaire  ,  pri- 
rent un  caractère  de  mélancolie 
au'ils  ne  quittèrent  plus.  Elle  parut 
ans  la  première  séance  ,  debout 
et  vêtue  avec  une  ijrande  suupli- 
cité.  Sans  cesse  on  l'entendit  ré- 
péter alors  :  «  Que  le  roi  soit  tran- 
quille et  respecté  !  povu-  moi,  je 
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serai  toujours  heureuse  Je  soa 
bonheur.  »  Les  événemeus  désas- 
treux qui  suivirent  développèrent 
en  elle  le  courage  le  plus  réflé- 
chi. Le  6  octobre  17S9  des  canni- 
bales furieux  faisoicut  retentir 
par- tout  la  menace  de  la  mettre 
en  landîcaux  et  de  déchirer  ses 
entrailles  ;  sa  paisible  assiduité 
auprès  de  ses  enian?  n'en  fut  point 
interrompue.  Au  milieu  de  la  nuit, 
un  ministre  lui  adressa  ce  billet  .- 
«  Madame  ,  prenez  promptement 
vos  mesures  ;  demain  matin  à  six 
heures  ,  vous  serez  assassinée.  » 
Son  front  conserva  sa  sérénité  à 
cette  lecture,  et  ellecacha  le  billet. 
Bientôt  les  portes  du  château 
brisées  ,  les  gardes  du  corps  égor- 
ges ,  les  cris  des  victimes  ,  les 
mugissemens  «le  la  mubilude  , 
rendirent  la  tiu  <le  cette  nuit  al- 
freuse.  A  l'aube  du  jour,  des  as- 
sassins péuétrcicnt  dans  l'appar- 
lement  de  la  reine  ,  et  niireut  son 
lit  en  lami)eaux  à  coups  de  sabre. 
Elle  Acnoit  de  le  quitter  pour  se 
réfugier  chez  le  roi.  Cependant 
les  meurtres  continuoieut  :  pour 
les  faire  cesser,  Louis  XVI  ,  et 
la  reine  tenant  ses  deux  enfans 
par  la  main  ,  parurent  sur  le  bal- 
con-du  château,  et  vinrent  crier 
grâce  pour  leurs  gardes.  Cet  as- 
pect étonna  les  forcenés.  Bientôt 
ce  cri  universel  et  redoutable  se 
ht  entendre  :  «  La  reine  seule  et 
point  denlans.  »  Celle-ci  jugeant 
que  linstaulde  sa  mort  est  armé, 

Fousse  sou  hls  et  sa  fille  dans 
appartement ,  les  jette  dans  les 
b;  as  de  leur  r.ère  ,  et  sans  laisser 
à  ceux  qui  l'eiitoureut  le  temps 
de  la  réilexiou  ,  elle  rcparoît  seule 
sur  le  balcon  ,  présentant  cou- 
rageusement sa  iôte  au  coup  mor- 
tel. Sa  conleuaiice  hardie  et  hère, 
son  mépris  de  la  mort ,  arrêtent 
l'eiTet  des  menaces  ,  et  forcent 
les  applaudissemens  de  la  mul- 
titude fuiùeuse.  Marie-Autoinctte, 
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«ondiiile  dans  la  m(^ine  journée 
à  Paris  avec  son  époux  ,  eut  à 
supporter  pendant  un  trajet  qui 
dura  six  heures  ,  le  spectacle  le 
plus  efiVovable.  Devant  sa  voi- 
ture ,  au  bout  de  deux  piques  ,  on 
portoil  les  tètes  de  deux  gardes 
du  corps  ;  autour  d'elle  ,  des  l'u- 
ri'es  ivres  et  dégouttantes  de  sang 
i'aisoient  retentir  l'air  d'impréca- 
tions. Bientôt  le  chàtelet,  instrui- 
sant la  procéd  ure  contre  les  meur- 
triers ,  lui  fit  demander  des  i-en- 
seignemens  sur  les  attentats  dont 
elle  avoit  manqué  d'être  victime  ; 
elle  répondit  aux  déoutés  :  «  Je 
ne  serai  jamais  la  délatrice  d'au- 
cun des  sujets  du  roi  »  ;  et  sur 
les  instances  d'autres  commis- 
saires ,  elle  dit  :  «  Messieurs  ,  j'ai 
tout  vu  ,  tout  entendu  ,  et  tout 
oublié.  »  Dans  les  premiers  mois 
de  son  arrivée  elle  employa  5oo 
mille  livres  de  ses  épargnes  ii 
retirer  du  Mont-de-Piété  les  vé- 
temcns  qui  y  avoient  été  déposés 
par  des  indigeus  ;  mais  ses  bien- 
laits  ne  calmèrent  point  l'efFerves- 
cence  excitée  contre  elle.  Aussi  , 
lorsque  Louis  XVI  résolut  de  fuir, 
elle  s'empressa  de  le  suivre,  quoi- 
qu'elle répétât  souvent  :  «  Ce 
voyage  ne  nous  rénssna  pas  ;  le 
roi  est  trop  malheureux.  >>  Ma- 
rie -  Antoinette  ,  arrêtée  comme 
son  époux  à  Varennes  ,  rentra 
aux  Tuileries  ,  où  des  commis- 
saires vinrent  recevoir  sa  décla- 
ration ,  qui  fut  ainsi  conçue:  «  Le 
roi  désirant  partir  avec ,  ses  en- 
fans  ,  rien  dans  la  nature  n'auroit 
pu  m'empécher  de  le  suivre.  J'ai 
assez  prouvé  depuis  deux  ans  que 
je  ne  le  quitterai  jamais.  Ce  qui 
m'y  a  encore  plus  déterminée  , 
c'est  l'assurance  positive  que  j'a- 
vols  que  le  roi  ne  vouloit  point 
quitter  la  France  ;  s'il  en  avoit 
eu  le  désir,  toute  ma  force  eût 
été  employée  pour  l'en  empêcher.  » 
Un  moment  de  calme  succéda  k  cet 
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orage;  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  journées  du  20  juin 
et  du  10  août  1792  arrivèrent. 
Dans  la  première  ,  Marie-Antoi- 
nette ,  placée  derrière  la  table 
du  conseil  ,  entre  ses  deux  en- 
fans  ,  ne  donna  pas  la  plus  lé- 
ofère  marque  de  crainte.  Llle  sou- 
tmt  pend.tntplusde  quatre  heures 
le  spectacle  indeux  d'une  popu- 
lace sans  frein,  aruiée  de  mille  ms- 
trumens  de  mort ,  brisant  les 
portes,  metiaçant  tout  ce  qu'elle 
auroit  dû  respecter.  Le  vendre<u 
10  août  le  château  fut  cerné  par 
les  bataillons  arrivés  de  Marseille, 
et  réunis  aux  rassem')lemens  des 
faubourgs.  On  avoit  dabord  cher- 
ché à  encourager  les  soldats  de 
garde  à  le  défendre  ;  la  reine  vou- 
loit j  périr,  et  fit  tous  ses  efforts 
Eour  décider  Louis  XVI  à  com- 
attre  et  à  mourir  les  armes  à  la 
main  ;  mais  entraînée  par  la  re- 
traite du  monarque  au  sein  de 
l'assemblée  ,  elle  y  conduisit  ses 
enfans.  Le  trajet  fut  extrêmement 
périlleux  pour  elle.  Le  peuple  , 
aniuié  ,  lui  adressoit  de  toutes 
parts  les  invectives  les  plus  afro- 
ces  et  les  menaces  les  plus  eif l'ayan- 
tes ;  un  instant  il  parut  déterminé 
à  lui  fermer  le  passage  et  à  la  sé- 
parer de  son  époux;  mais  après 
une  harangue  énergique  du  pro- 
cureur-général du  département , 
les  rangs  s'ouvrirent  devant  elle. 
Renfermée  dans  la  loge  des  jour- 
nalistes de  l'assemblée  ,  elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance 
du  monarque,  l'appel  de  la  cou-' 
vention  qui  devoit  le  juger  ,  et 
en  sortit  bientôt  pour  raccom- 
pagner au  Temple.  On  ne  per- 
mit à  aucune  de  ses  femmes  de 
partager  sa  captivité  ;  madame  de 
Lamballe  ,  qui  le  demandoit ,  fut 
jetée  aussitôt  dans  une  autre  pri- 
son. La  reine  ,  logée  dans  le 
second  étage  de  la  tour ,  avea 
sa  fille  et  madame  Elizabeth  ,  oc- 
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cnj^)a  la  seule  chajîiLre  qui  eût 
lui;  clioniinëc.  On  n'y  vovoit  ja- 
lii^iis  le  soleil  ;  des  soupiraux  ,  au 
lieu  de  leiittres,  étoient  garnis 
d'épais  barreaux  de  1èr ,  et  ne 
])rucuroJent  qu'une  rlaité  triste 
et  un  taux  jour.  C'est  là  que 
Marie -Antoinette  développa  un 
caractère  plus  grand  que  dans  au- 
cun autre  temps  de  sa  vie.  Tou- 
jours calnie  au  milieu  des  siens  , 
elle  leur  inspira  la  résignation  , 
l'oubli  des  outi-ages  et  de  tous 
les  maux.  Lorsque  Louis  XVI  lui 
apprit  qu'il  et  iit  condamné  ,  elle 
ie  iélicita  de  la  fin  d'une  exis- 
tence si  pénible  pour  lui  ,  et  sur 
le  prix  immortel  qui  dexoit  la 
couiGuncr.  A  la  mort  de  son 
époux,  la  seule  demande  qu'elle 
présenta  à  la  comenliou  lut  de 
réclamer  des  >ôteinens  de  deuil  ; 
elle  les  porta  jusqu'à  la  lin  de 
ses  jours,  qui  n'étoit  pas  bien 
éloignée.  Le  4  j^'iUet  179^  on 
la  sépara  de  son  (ils;  elle  seafit 
«les-iors  que  celte  séparation  al- 
l<»if  être  éternelle,  et  qu'en  écar- 
!.»nt  d'elle  un  enfant  plein  de 
ijraces  ,  on  vouloit  lui  e^!le^er 
tout  moyen  d'exciter  quelque  pi- 
tii".  lîlîe  n'en  eut  pas  moins  le 
«■ourage  de  disposer  son  fils  à 
}ic  plus  la  \oir,  et  à  ne  point 
:e  chaiïriner  de  sa  longue  ab- 
vince.  liC  li  août  suuant  qgs 
lii'mmes  armés  vii'irent  au  milieu 
de  la  nuit  enlever  Marie -An- 
toinette pour  la  conduire  à  la 
(Conciergerie.  Laclioml^re  basse  , 
jiqipcléc  salle  du  cov.st^il ^  sombfe 
f't  liujnide  ,  y  devint  son  dernier 
î:>;iîc.  Le  jeudi  ,  5  ociobre  ,  la 
convc'îtion  ordonna  qu'elle  seroit 
juise  m  jugciTierit  ;  1  ivCte  d'accu- 
•.safioti  porloit  qu'elle  a\oit  dila- 
j-idé  le.-»  iitianres  ,  épuisé  le  trésor 
public  en  Taisant  passer  des  som- 
mes à  l'enipereur  ,  entretenu  des 
«-■'rresponcianccs  axccles  ennemis 
«jlian^ers,  et  Tavoris*!  ks  trouble? 
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!  de  liulérieur.  Malgré  le  grand 
nombre  de  léinoius  enleijdus  ,  oH 
ne  put  acquérir  contre  elle  la 
moindre  preuve;  aussi  son  défen- 
seur, M.  Cbauveau  -  la -Garde  , 
s'écria-f-il  avec  raison  :  «  Je  ne 
suis,  dans  cette  all'aire,  embar- 
rassé que  d'une  seule  chose,  ce 
n'est  pas  de  trouver  des  réponses, 
nuiis  une  seule  accusation  vrai- 
semblable. )i  Parmi  les  témoins 
appelés,  Baillj  ,  maire  de  Paris  , 
eut  le  courage,  non  seulement  de 
ne  rien  reprocher  h  l'accusée  ni 
à  la  mémoire  de  Inouïs  XVI  , 
mais  encore  de  blâmer  le  féroce 
.'ircusateur  Fouquier-l^inviUe  d'a- 
voir rédigé  son  acte  d'accusation 
sur  des  faits  notoirement  faux  et 
calomnieux.  Manuel  lui-même  , 
procureur  de  la  commune  , 
qu'on  crojoit  altéré  du  sang 
de  Marie-Antoinette,  lui  rendit 
justice,  et  plaignit  hautement  sa 
destinée.  On  la  vit  répondre  à 
tous  les  interrogatoires  a^cc  au- 
tant de  précision  que  de  fermeté. 
Hébert  lui  avant  reproché  d'avoir 
cherché  a  dépraver  les  mœurs 
de  son  fils,  <f  Sur  un  fait  aussi 
odieux,  répliqua-t-elle,  j'en  ap- 
pelle à  toutes  les  mères.  «  Sont 
ton  noble,  sou  indignation  ma- 
jestueuse ,  se  communiquèrent 
iuentot  à  tous  les  auditeurs.  Oui 
accusa  lïébert  lui-même  d'avoir 
voulu,  par  une  infâme  inculpa- 
tion ,  rendre  l'accusée  plus  in- 
téressante; et  dès  cet  instant  il 
perdit  la  faveur  populaire.  Etï 
attendant  son  dernier  moment  ^ 
Marie  -  Antoirietîe  ne  laissa  pa- 
roître  aucun  signe  d'émotion^ 
Retirée  dans  la  prison  après  une 
séance  de  dix-iitnt  heures  ,  tran- 
sie de  froid  ,  elle  s'enveloppa  les 
pieds  d'une  couverture  ,  et  s'en- 
dormit tranquillement.  Le  len- 
demain ,à  onze  heures  du  matm, 
elle  monta  sur  la  charrette  qui  la 
conrtui»;it  it  réchaiaud.   «  Voici  j 
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itiaJame,  lui  dit-on  alors,  l'ins- 
tant de  vous  armer  de  courage. 
—  De  courage  !  reprit-elle  ,  il  y  a 
si  long-temps   que  j'en   iais   ap- 
prentissage ,  qu'il  n'est  pas  à  croire 
que  j'en  manque  à  cette  heure.  » 
On  lui  avoit  ôté  sa  robe  de  deuil 
pour  la  revêtir  d'un  mauvais  man- 
teau de  lit.  Malgré  tout  ce  qu'on 
put  taire  pour  exciter  le  peuple 
îi  l'injurier  pendant  le  trajet,  il 
garda  un  sombre  et  profond  si- 
lence. A  midi,  le  cortège  arriva 
sur  la  place  de  Louis  XV.  Marie- 
Antoinette    jeta    un  long   regard 
sur  les  Tuileries ,  et  monta  avec 
précipitation  surl'échal'aud.  Lors- 
qu'elle y    l'ut   parvenue,  elle  se 
mit  à  genoux,  et  dit  :   «  Seigneur  ! 
éclairez  et  touchez  mes  bouneaux  ; 
adieu  pour  toujours,  mes  eufans  , 
je  vais   rejoindre  votre   père.    » 
Elle  leva  les  jeux  au  ciel  et  les 
ferma   aussitôt  à  la  lumière,   le 
mercredi  i6  octobre  1795  ,  à  l'âge 
de  38  ans  moins  quelques  jours.  1 
Son  coi-ps,  déposé  au   cimetière 
de  la  MagdeleJne ,    fut  consumé 
dans  de  la  chaux  vive.  Les  cha- 
grins avoient  flétri  ses  traits  ;  elle 
avoit  même  presque  entièrement 
perdu  un  œil  par  l'air  humide  et 
malsain    dans   lequel   elle    avoit 
vécu  depuis  si  long-temps.  Maric- 
Antoinetie  parloit  le  iiançais  avec 
pureté  ,  et  l'italieu  connue  sa  lan- 
gue naturelle.  Elle  savoitlc  lalin, 
ot  possédoit  parfaitement  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  Elle  jugeojt 
avec  goût  des  productions  de  tous 
les  arts,  et  sur-tout  de  celles  de 
la  n)nsique.  Elle  se  distingua  par 
l'ailabililé  dans  ses  manières,  par 
la  force  et  la  constance  dans  les 
sentimens.  Elle  fut  généreuse  ,  et 
sut   donner  avec   ces   grâces  af- 
l'octueuses   qui   doublent  le  prix 
du  bienfait.  M.  de  Bésenval ,  dans 
ses   Mémoires ,    la    peint  aiuoi    : 
«  L'éclat  du  teint  de  cette  piin- 
çtjsse,  bciiucoup  d'agrtîmeut  Uans 
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le  port  de  sa  tête,  une  grande 
élégance  dans  toute  sa  personne  j 
la  mettoicnt  dans  le  cas  do  l'em- 
porter    sur    beaucoup     d'autres 
i'emnies    qui    avoient    reçu  plus 
d'avantages  de  la  nature,  rfon  ca- 
ractere  etoit  dcnix  et  prévenant  > 
facilement  touchée  par  les  mal- 
heureux ,  aimant  h  les  protéger, 
à  les  secourir  en  toute  occasion, 
elle  montroit  une  ame  sensible  , 
bienfaisante  ,  et  réunissoit  deux 
qualités  assez  rares  à  rencontrer 
ensemble,  celles   de  se  plaire  à 
rendre  service ,  et  de  jouir  du  bien 
qu'elle  avoit  lait.  Un  grand  attrait 
pour   le   plaisir,    peu  de   gaieté 
naturelle,  rien  absolument  de  dé- 
terminé dans  sa  façon  de  penser  , 
l'empêchoicnt    d'être   aussi    bleu 
dans  la   société  que  ses  qualités 
personnelles  et  son  extérieur  l'au- 
nonçoient.     Sa    familiarité     nui- 
soit    à    sa    considération  ;    et   le 
maintien    que   les    circonstances 
ou  les  conseils  lui  faisoient  pren- 
dre choquoit  dans  la  femme  ai- 
mable ,  acception   sous   laquelle 
on    étoit   trop    accoutumé     à    la 
considérer.  Ue  là  veuoit  que  cha- 
cun en  étoit  quelquefois  mécon- 
tent ,   et  qu'on  en  disoit  souvenf 
du  mal  ,  en  s'élounant  d'en  dli-e.  » 
Marie-Antoineite  eut  quatre  en- 
l'ans,  i"  MARiE-Thérèse-Gharlotte, 
née  le  ly  décemln'e  ij78,quia 
épousé  le  duc  d'AngouIème  ,  soa 
cousin  ;  2»  Louis  ,  né  le  aa  octo- 
bre   i];8i,inort  le  4  j*^'''^  '7^9> 
dans    sa    neuvième    année  ;    3» 
Charles-Louis ,    né  au    mois  d« 
mars  1785,  nommé  duc  de  Nor- 
mandie   jusqu'après  la  mort  dç 
son  frère  aîné  ,  époque  à  laquelle 
il  prit  le  titre  de  da'iphin  ,  mort 
en    1795  ;  4"  'ine  iilie  morte  eu 
bas  âge.  Sa  mère  s'afiiigeoit  sans^ 
modération  de  cette  perte  ;  on  lui. 
observa    que  sa  douleur  n'avoit 
pour  objet  qu'un  enfant,  dontcU? 
n';»voit  rt-iu  pu  voir  encore  (p-ii 
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pût  justifier  des  regrets  si  vifs.  | 
«  Ah!  s'écria-t-elle  ,  n'eût -elle 
pas  été  ina  plus  tendre  amie  ?  » 
On  a  publi»'  plusieurs  \  ies  de 
Marie  -  Antoinette  ;  celle  en  3 
vol.  in-ri  ,  publiée  par  madame 
Guénard  ,  se  fail  lire  avec  in- 
térêt, malgré  trop  de  longueurs. 

X\1I. MARIE  DE  Çlèves,  femme 
de  Henri  1'^'  du  nom  ,  prince  de 
Condé  ,  inspira  l'amour  le  plus 
violent  au  duc  d'Anjou  ,  depuis 
Henri  UI.  Ce  prince  étoit  dans 
tout  le  feu  de  sa  passion  ,  lois- 
qu'il  fut  appelé  au  trône  de  Po- 
logne ;  il  ne  cessa  de  lui  écrire  de 
cepavs,  signant  de  soii  saiig  toutes 
ses  lettres.  11  pensa  même,  à  son 
retour  en  France  ,  à  faire  rompre 
le  mariage  du  prince  de  Coude  , 
et  à  épouser  Marie.  Mais  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  craigr^ant  l'i'S- 
cendant  qu'elle  auroit  sur  son  fils, 
prit  si  bien  ses  mesines  que  Marie 
mourut  presque  subiloaienl,  le 
3o  octobre  i574  j  a  i8  ans.  H<^nri 
UI,  au  désesj>.)ir ,  se  refnsa  toute 
nourriture  pead.mt  trois  jours  ;  et 
rougissant  eusiùte  de  l'excès  de  sa 
douleur  ,  il  publia  iui-mèn.e  qu'il 
avoit  été  ensorcelé  par  une  cioix 
et  un  pendant  a'oreille.  C  'toit 
vouloir  s'exonser  d'une  foiblesse 
par  une  sottise. 

XVIII .  INl ART E  -  CHRTSTIN E- 
VI  CTOTREDEBAviÈr.E,ii!led^  Fer- 
dinand de  Bavière  ,  née  à  ^lunich 
eni66o,  mariée  en  i6i^o,àChâl<»ns 
en  Champagne,  à  Louis,  daupînn, 
fils  de  Louis  XIV,  mourut  en  1690, 
des  suites  de  l'enfantcnient  du 
duc  de  Bcrri.  Près  d'evpuer,  elle 
embrassa  son  llls  ,  en  lui  disant  : 
«  C'est  de  bon  cœur  ,  quoique  tu 
me  coûtes  bien  cher  !  »  Elle  dit 
au  duc  de  Bourgogne  :  «  ÎN'ou- 
bliez  jamais  ,  mon  lils  ,  l'état  oîi 
vous  me  voyez  ;  que  cela  vous  ex- 
cite à  la  crainte  de  Uieu ,  à  qui  je 
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vais  rendre  compte  de  mes   ar- 
tions.  Aiuiezet  respectez  toujours 
h'  roi  et  monseigneur  votre  père  ; 
chérissez  vos  frères  ,  et  conservez 
de   la    tendresse  pour     ma    mé- 
moire. 1)    C'est  a    cette  occasion 
que  Louis  XIV  dit  au  dauphin  , 
eu  le  tirant   du  chevet  du  lit  de 
son  épouse  mourante  :  <<  Voila  ce 
que  deviennent  les  grandeurs  !...» 
Cette  princesse  avoit  de  l'esprit  , 
aimoit  les  arts  ,  s'v  connoissoit,  et 
les    protégeoit.    On    se    souvient 
de  plusieurs  de   ses  reparties  in- 
génieuses ou  délicates.  Le  roi  lui 
disant:  «  Vous  ne  m'aviez  point 
dit ,  Madame,  que  la  duchesse  de 
Toscane,  votre  sœur,  étoit  extrê- 
mement belle.  —  Puis-je  me  res- 
souvenir, répondit-elle,  que  ma 
sœur  a  toute  la  beauté  de  sa   fa- 
mille, lirsque  j'en  ai  tout  le  bon- 
heur ?  )>    Elle  eut  d'abord  cette 
envie  de  plaire  ,   qui ,  dans  une 
femme  ordinaire  ,  est  quelquefois 
taxée  cJe  coquetterie  ,  et  qui,  dans 
uu<;  princesse  ,  supplée  ou  ajoute 
aux  agrément  de  la  ligure.  Cette 
envie  .se  dissipa  bientôt.  Madam» 
la  dnap'.iine. livrée  il  ses  favorites, 
n aimoit  que  la  retraite;  et ,  après 
lespreoiicr'.s  •"èlps,  sa  maison  eut 
pbitot  Val."  d'un   monastère   que 
d'i'Pf  cour:   aussi  elle  ne  fut  pas 
i>i:'pit  regrettée   qu'elle   le  méri- 
tcit. 

XI '^.    MARIE  -  ADÉLAÏDE 

DE  S  v\  OIE,  îilîe  ainée  de  Vi«tor- 
Anîtdéc  II  ,  liée  à  Turin  en 
it>85  .  ïi»'.  prprrijse  au  duc  de 
Bourgogne,  de^^nis  'auphin,  par 
le  traite  <Ie  paix  coucmi  dans  cette 
\  ille  en  1006.  Ce  mariage  se  cé- 
lébra r.;KU.'e  d'après.  La  prin- 
Ci'sse  étoit  propre  à  iairo  le  bon- 
hf  !/r  de  Si>n  époi'xpar  son  esprit, 
ses  grâces  ,  ei    sa  sensibilité.  Le 

fieuj^^  le  ,  dar-    la  j:/ie  de  voir  finir 
a  guerre  par  cctfe  alliance,  l'ap- 
pela k  Pi-incesse  de  la  paix.  Eu 
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t^Otï ,  le  duc  de  Bourgogne, tiom- 
mé  généralissime  des  îuinées  en 
Flandre  ,  ayant  d'abord  en  quel- 
que désavantage  ,  la  duchesse  , 
qui  entendit  à  Versailles  blâmer 
la  conduite  de  son  époux,  ne  put 
retenir  ses  larmes,  et  s'abandonna 
à  une  douleur  amère.  Madame  de 
Maintenon  ,  qui  étoit  présente  , 
recueillit  ses  précieuses  larmes 
sur  un  ruban  qu'elle  envoya  au 
prince ,  et  ranima  ainsi  dans  son 
cœur  l'amour  de  la  gloire.  La  vic- 
toire de  Nimègue  eu  l'ut  l'effet.  La 
France  pe;-dit  cette  princesse  en 
tyi-j.  ,  tandis  qu'elle  annonçoit  k 
ce  pays  les  plus  beaux  jours. 
<f  Je  sens  ,  disoit  -  elle  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  que  mon 
cœur  grandit  à  mesure  que  ma  Ibr- 
îune  m'élève.  «Pendant  la  guerre 
de  la  succession  on  lui  proposoit 
une  partie  de  jeu.  «  Avec  qui  vou- 
lez-vous que  je  joue  ?  répondit- 
elle  ,  je  suis  entourée  de  Jèmmes 
qui  tremblent  pour  leurs  maris  et 
leurs  enl'ans  ,  et  moi  je  tremble 
pour  l'état.  »  Cependant  on  l'ac- 
cusa d'avoir  été  la  cause  d'une 
partie  denos  malheurs  ,  par  l'in- 
clination qu'elle  avoit  conservée 
pour  son   pavs.  Duclos   prétend 

au'elle  instruisoit  le  roi  son  père 
e  tous  nos  projets  militaires  ,  et 
qu'après  sa  mort  ,  Louis  XIV 
en  ayant  eu  la  preuve  par  les  let- 
tres trouvées  dans  sa  cassette  , 
dit  à  madame  de  Maintenon  :  «  La 
petite  coquine  nous  trompoit.  » 
Une  fièvre  ardente  l'emporta  en 
peu  de  jours.  Cette  pi-incesse  ex- 
pirante lit  appeler  ses  dames,  et  dit 
a  la  duchesse  de  Guise:  «Adieu 
ma  belle  duchesse  ;  aujourd'hui 
dauphine  ,  et  demain  rien  !  «  Sa 
conversation  étoit  vive  et  ani- 
mée ,  et  il  lui  échappoit  des  ré- 
flexions d'un  grand  sens.  Elle  di- 
soit un  jour  à  madame  de  Mainte- 
non ,  en  présence  de  Louis  XIV  : 
«  Savez-vouSj  ma  tanîs,  pourquoi 

X.   Xi- 


Mari         tùt 

les  reines  d'Angleterre  gouver- 
nent mieux  que  les  rois  ?  C'est  que 
les  hommes  gouvernent  sous  le 
règne  des  femmes ,  et  les  femmes 
sous  celui  des  hommes.  »  Sa  viva- 
cité l'emportoit  quelquefois  trop 
loin  ;  mais  elle  saisissoit  bien  les 
momens.  Un  jour  qu'elle  re- 
marqua que  Louis  Xl\  éloit  im- 
portuné de  la  dévotion  du  duc 
de  Bourgogne  son  époux  :  «  Je  dé- 
sirerois  ,  disoit-elle  ,  de  mourir 
avantmon  mari,  et  revenirensuite, 
pour  le  trouver  marié  avec  un« 
sœur  grise  ou  une  tourière  d(i 
Sainte-Marie  »  (Mém.  de  Daclos,  ) 
Nous  terminerons  l'arlicle  de  la 
d'ichesse  de  Bourgogne  par  le 
portrait  qu'en  a  tracé  le  duc  de 
iSaint-Simon.  «  Douce  ,  timide  , 
mais  adroite  ,  bonne  jusqu'à  crain- 
dre de  faire  le  moindre  mal  à 
personne,  et, toute  légère  et  vive 
qu'elle  étoit  ,  capable  de  Tues  et 
de  suite.  Ln  contrainlejusquedans 
la  gôue  ,  dont  elle  senloit  tout  le 
poids  ,  sembloit  ne  lui  rien  coû- 
ter. Quant  a  la  figure  ,  elle  étoit 
régulièrement  laide.  Les  joues 
pendantes  ,  le  front  avancé  ,  le 
nez  qui  ne  disoit  rien  ,  de  grosses 
lèvres  tombantes  ,  des  cheveux  et 
des  sourcils  chàtains-bruns  ,  fort 
bien  plantés  ,  des  yeux  les  plus 
parlans  et  les  plus  beaux  du  mon- 
de ,  le  plus  be  lu  teint  et  la  plus 
belle  peau ,  le  cou  long  avec  un 
soupçon  de  goitre  qui  ne  lui 
se  voit  point  uîal ,  un  port  de  télé 
galant  ,  gracieux  ,  majestueux  , 
et  le  regard  de  même  ;  le  sourire 
le  plus  expressif,  une  taillelongucj 
ronde  même ,  aisée  ,  parfaiteuient 
Coupée  ;  une  marche  de  déesse 
sur  les  nues  :  elle  plaisoit  au  der-' 
nier  point.  Les  grâces  naissoient 
d'elles-rrêmes  de  tous  ses  pas  , 
de  toutes  ses  manières  ,  et  de  sei 
discours  les  plus  communs.  Uu 
air  simple  et  naturel ,  toujours 
naïf,    mais   assaisonné   d'esprit  , 
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Ciiarnioit  avec  celte  aisance  qui 
etoit  en  elle  jusqu'à  la  cuniiiiuai- 
quer  à  îoiit  ce  qui  l'approchuit. 
Elle  (îiKoit  tous  les  spectacles  , 
étoit  l'anie  des  fêtes  ,  des  plaisirs, 
des  liais  ,  et  y  ravissoit  par  les 
glaces  >  la  justesse  et  la  periecliou 
de  la  danse.  Elle  aimcit  ie  jeu  , 
s'amusoit  au  petit  jeu  ;  car  tout 
l'amusolt.  Elle  prél'éroit  le  gros 
jeu  ,  y  étoit  juste  ,  exacte  ,  la  plus 
belle  joueuse  du  moiade  ,  et  dans 
l'instant  laisoil  le  jeu  de  cliacuu. 
En  public,  sérieuse,  mesurée;  res- 
pectueuse avec  le  roi  ,  et  eïi  timide 
bienséance  avec  madame  de  Main- 
tenon. En  particulier,  causant,  vol- 
tigeant autour  d'eux  ;  tantôt  pen- 
chée sur  le  bras  du  l'auieuil  de 
l'un  ou  de  l'autre  ,  tantôt  se  jouant 
sur  leurs  genoux  ,  elle  leur  saù- 
toit  au  cou  ,  les  embrassoit,  les 
baisoit  ,  les  caressoit  ,  les  chif- 
l'ounoit.  Admise  à  fout,  à  la  ré- 
ception des  courriers  qui  appor- 
toient  les  nou\ elles  les  plus  inté- 
ressantes, entrant  chez  le  roi  à 
toute  heure  ,  môme  pendant  le 
conseil.  Utile  et  latale  aux  mi- 
iiislres  mêmes;  niais  toujours  por- 
tée à  obliger  ,  à  servir,  à  excu- 
ser, h  J)ien  l'aire  ,  à  moins  qu'elle 
ne  iûl  violemment  poussée  contre 
quelqu  un  ,  comme  elle  le  fut  con- 
tre Pontchartrain,  qu'elle  nommoit 
quelquefois  au  roi,  votre  vilain 
Lorgne  ,  ou  par  quelque  cause 
inajeure  ,  comme  elle  le  lut  con- 
tre ChamiUart.  —  Sa  sœur,  Marie- 
Louise  de  Savoie  ,  mariée  à  Phi- 
lippe V ,  roi  d'Espagne  ,  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  par  le  soin 
qu'elle  prenoit  de  leur  plaire  ,  et 
par  une  intrépidité  au-dessus  de 
son  sexe,  Philippe  ayant  pris  le 
parti  de  se  rendre  en  Italie  pour 
se  mettre  a  la  tôte  de  ses  armées  , 
les  Espagnols  demandèrent  una- 
jumemcnt  que  leur  jeune  reine  , 
quoique^u'ayaut  pas  encore  qua- 
torsie  ans,    fût  nommée  régente 
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pendant  l'absence  de  son  époux. 
En  val;i  elle  voulut  s'y  oppuser. 
il  fallut  se  rendre  aux  vœux  de 
ses  peuples.  Elle  gouverna  avec 
autant  de  sagesse  que  de  dexté- 
rité. Au  uillieu  des  cruels  revers 
qui  plus  d'une  lois  mirent  Phi- 
lippe à  'a  veille  d'êtie  forcé  de 
descendre  du  trône, Marie- Louise 
alloil  elle-même  de  ville  eu  ville 
animer  les  cœurs  ,  exciter  le  zèle, 
et  recevoir  les  dons  que  lui  rap- 
portoient  les  peuples.  Elle  fournit 
ainsi  à  son  mari  plus  de  200 
mille  écus  en  trois  semaines.  Si 
elle  eût  perdu  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  elle  étoit  déterminée  à 
passer  dans  les  Indes.  Phibppe 
ne  jouit  pas  long-temps  de  tant 
de  vertus  réunies.  L'Espagne  per- 
dit cette  illustre  princesse  le  i4 
avril  1714  j  ^^^^  n'étoit  encore 
âgée  que  de  16  ans.  Des  humeurs 
froides  de  la  plus  cruelle  espèce 
a  voient  ruiné  sa  santé. 

fXX.  MARIE -JOSÈPHE 

DE  Saxe  ,  née  à  Dresde  le  4  °0" 
vembre  ijoi  ,  de  Frédéric  -  Au- 
guste Il  ,  électeur  de  Saxe  et 
roi  de  Pologne  ,  fut  mariée  ,  en 
1747  ,  à  Louis,  dauphin  de  France, 
mort  à  Fontainebleau  en  irôH. 
La  tendresse  qui  unissoit  ces  deux 
époux  étoit  d'autant  plus  forte  , 
que  la  vertu  la  plus  pure  en  res- 
serroit  les  liens.  (  Voyez  Mabie  , 
n"  XV.  )  Les  soins  pénibles  et 
assidus  qu'elle  donna  à  monsei- 
gneur ie  dauphin  pendant  sa  der- 
nière maladie  ,  et  les  larmes 
qu'elle  ne  cessa  de  répandre 
depuis  la  mort  de  ce  prince  ,  hâ- 
tèrent la  sienne.  Une  maladie  de 
langueur,  qui  la  consumoit  de- 
puis plus  d'un  an,  l'emporta  le 
i3  mars  1767.  Son  amour  pour 
ses  enfans  ,  l'attention  qu'elle 
donna  ,  jusques  aux  derniers  mo- 
mens  de  sa  vne  ,  à  toutes  les  par- 
ties de  leur  éducation ,  causèrent 
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Je  vifs  regrets  à  la  cour  et  à  la 
France.  Louis  XY  l'aimoit  ell'es- 
linioit.  Consulté  ,  après  la  mort 
du  dauphin  ,  sur  le  rang  qu'elle 
tiendroit  désormais  à  la  cour ,  il 
répondit  :  «  Il  n'y  a  que  la  cou- 
ronne qui  puisse  décider  absolu- 
ment du  rang.  I^e  droit  naturel  le 
donne  aux  mères  sur  leurs  eu- 
fans  ;  ainsi,  madame  la  dauphiHe 
l'aura  sur  son  fils ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  roi.  » 

t  XXI.  MARIE  d'Abagon  ,  fille 
de  Sanchez  II  ,  roi  d'Aragon  ,  et 
prélendiie  l'emme  de  l'empereur 
Othon  m  ,  périt  par  une  mort 
aussi  honteuse  que  sa  vie  ,  si  Ton 
en  croit  plusieurs  historiens  ,  qui 
racontent  que  cette  princesse  , 
ayant  eu  vain  sollicité  un  comte 
de  Modèue  de  satisfaire  ses  dé- 
sirs ,  l'accusa  du  crime  qu'il  n'a- 
voitpoiutvouiu  commettre.  L'em- 
pereur ,  trop  crédule  ,  lit  tran- 
cher la  tète  à  cet  innocent  cru 
coupable.  La  femme  du  comte  , 
ayant  appris  la  vérité  de  son 
mari  mourant,  offrit  de  prouver 
l'innocence  de  «et  infortuné  par 
répreuve  du  feu.  On  apporta  un 
fer  dans  un  grand  brasier  ,  et  lors- 
qu'il fut  tout  rouge  ,  la  comtesse 
le  prit  sans  s'émouvoir  ,  et  le  tint 
entre  ses  mains  sans  se  bràler. 
L'empereur  fit  jeter  l'impératrice 
dans  un  bûcher  en  998.  Voila  ce 
que  plus  de  vingt  historiens  , 
entre  autres  Maimbourg  et  Mo- 
rerl  ,  ne  craignent  pas  de  rap- 
porter comme  une  vérité  ,  quoi- 
que ce  soit  une  fable  destituée  de 
tout  fondement.  Muratoi'i  a  dé- 
truit ce  roman. 

-j-XXIl.  MARIE  DE  BouRGOr.NE, 

fille  de  Charles- le -Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne ,  née  à  Bru- 
xelles en  14^7'  Charles  avant 
été  tué  au  siège  de  Nanci  en 
j477  ,    Marie  hérita  ,    dès  l'âge 
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de  vingt  ans ,  de  tous  les  états 
do  son  père.  Louis  XI  ,  à  qui 
les  ambassadeurs  de  Bourgogne 
la  proposèrent  pour  son  fils  ,  la 
refusa.  Marie  épousa  Maximilien, 
fils  de  l'empereur  Frédéric  ,  et 
porta  tous  ses  états  des  Pays-Bas 
a  la  maison  d'Autriche.  (  Voyez 
M  ARGiiRP.iTE ,  n'  XII.)  On  dit  que  ce 
prince  étoit  si  pauvre  ,  qu'il  fallut 
que  sa  femme  fit  la  dépense  des 
uoces  ,  de  sou  équipage  et  de  ses 
gens.  Cette  princesse  mourut  à 
Bruges  en  14.82  ,  d'une  chute  de 
cheval.  Elle  en  eut  la  cuisse  cas- 
sée ,  et  elle  auroit  pu  en  guérir 
si  son  extrême  pudeur  lui  avoit 
permis  de  montrer  sa  blessure 
aux  chirurgiens.  Ce  scrupule 
montre  assez  quelle  étoit  sa  vertu. 
Marie  fut  regrettée  des  Flamands  , 
qui  cependant  lui  avoient  donné 
de  grands  désagrémeus  ,  jusqu'à 
faire  le  pi'ocès  à  ses  ministres  , 
et  à  les  décapiter  en  sa  pré- 
sence. On  voit  à  Bruges  ,  dans 
l'église  de  Notre  -  Dame  ,  son- 
mausolée  et  celui  du  duc  sou 
père  ,  en  bronze  doré  ;  c'est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce 
genre. 

XXm.  MARIE  d'Adtriche, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème  , 
fille  de  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche et  roi  d'Espagne  ,  et 
de  Jeanne  d'Aragon  ,  et  sœur 
des  empereurs  Charles  V  et 
Ferdinand  I ,  née  à  Bruxelles  le 
i3  septembre  i5o3  ,  épousa  , 
eu  vyx\  ,  Louis  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui  périt,  Tau  iSaÔ  ,  à  la 
bataille  de  Mohats.  Cette  mort 
toucha  sensiblement  la  reine  , 
qui  depuis  ue  voulut  jamais 
songer  à  de  secondes  noces  , 
quoiqu'elle  lût  recherchée  par 
plusieurs  princes.  Son  Irère  , 
Charles  V,  lui  donna  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  ,  dont 
elle  se  chargea  en  1 53 1 .  Elle  lU 
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la  guerre  au  roi  Henri  II  ;  et 
dans  le  temps  que  l'empereur 
Charles  V  ,  son  trère  ,  assiégoit 
Metz  ,  Tan  idd-î  ,  elle  tit  diver- 
sion d'armes  en  Picardie.  Sa  pru- 
dence la  rendit  chère  aux  peu- 
ples ,  qu'elle  gouverna  pendant 
24  ans.  Elle  passa  en  Espagne 
en  i556,  et  y  mourut  en  i5j8, 
peu  de  jours  après  la  mort  de  ! 
Charles  V. 

tXXIV.  MARIE-THÉRÈSE, 
impératrice  ,    reine    de  Hongrie 
et    de   Bohême  ,  née   le    i5  mai 
i-jiy  ,  de  l'empereur  Charles  VI 
et  d'Elizabetli-Christine  de  Bruns- 
wick-WoUenbuttel.  L'empereur , 
avant  perdu  l'archiduc  Léopold 
son  fils  imique ,  avoit  destiné  à 
sa  fille  aînée  ,  Marie  -  Thérèse  , 
l'héritage  de  ses  vastes  états.  Dès 
171 5     ii   avoit    fait    la    fameuse 
Pragmatique-  Sanction  ,  par   la- 
quelle, au  défaut  d'enfaus  mâles  , 
sa    succession    devoit    passer    à 
l'aînée  de  ses  filles;    disposition 
à  laquelle  il  travailla  ,    pendant 
près  de  5o  ans ,  à  donner  un  ca- 
ractère  sacré ,   en   la   faisant  ra- 
tilier  par  presque  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe.  Marie-Thé- 
rèse ,  mariée  le  12  février  1756  , 
à  François-Etienne   de  Lorraine, 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
François  I  (  voyez   son  article  )  , 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de   Charles  VI  ,    arrivée     le  20 
octobre  1740-  Les  événemens  qui 
suivirent  celte  mort  firent  bien- 
tôt voir  que    le   prince    Eugène 
avoil  eu  raison  de  dire  «  qu'une 
armée   de  cent  mille  hommes  ga- 
rantiroit  mieux  la  Pragmatique- 
Sanction  que  cent  mille  traités.  » 
L'Europe   fut   inondée  de  mani- 
festes, avant-coureurs  de  l'orage 
formé    contre  cette  princesse.  Le 
roi  de  Prusse  envahit  la  Silésie  , 
et   reçut  a   Breslaw  il'hommage 
dçs  états   de  celte  belle  province;. 
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à  cette  conquête  il  joignit  celle  âê 
la  Moravie.  D'un  autre  côté ,  l'é- 
lecteur de  Bavière  ,  Charles- Al- 
bert ,  aspirant  aux  couronnes  de 
Bohême  et  de  l'Empire ,  obtint 
des   secours    de   la   France.   Les 

Eremiers  efforts   de    Charles-Al- 
ert  furent  suivis  des  succès  les 
plus  brillans.  Il  se  fit  couronner 
archiduc    d'Autriche    à    Lintz   , 
roi    de    Bohême     à    Prague  ,   et 
empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les  VII    (  vojez    cet    article  )  , 
à    Francfort  ,    en     i~'i'i-   Marie- 
Thérèse  ne   se    trouvant  pas  en 
sûreté  à  Vienne  ,  fut  obligée  de 
prendre  la  fuite  dès    1741.  Elle 
va     se   jeter  entre  les    bras  des 
Hongrois  ,  assemble  les  états  de 
ce  royaume  ,   se  présente  à  eux , 
tenant  sur  ses  bras  le  tils  qu'elle 
veuoit  de   mettre  au  monde ,  et 
leur  adresse  en  latin  ces  paroles: 
«  Abandonnée     de    mes     amis  , 
persécutée    par    mes    ennemis  , 
attaquée   par   mes  plus  proches 
païens  ,  je  n'ai  de  ressource  que 
dans  votre  fidélité  ,    dans   votre 
courage  et  ma  constance.  Je  re- 
mets entre  vos  mains  la  fille  et 
1«  fils  de  vos  rois  ,  qui  attendent 
de  vous  leur  salut.  »  A  ce  spec- 
tacle,   les  Hongrois  ,  ce  peuple 
fier  et  belliqueux  ,    qui    depuis 
deux  cents   ans  n'avoit  eessé  de 
repousser  le  joug  de  la  maison 
d'Autriche ,  .passant  tout-à-coup 
de  l'aversion  au  dévouement  le 
plus  sincère  ,  tirent  leurs  sabres 
et  s'écrient  d'une  voix  unanime  : 
Moriamur  pro   rege  nostro  Ma- 
rid-Tlieresiu.    11  paroissoit  que 
la    maison  d'Autriche  alloit  être 
ensevelie   dans   le    tombeau    de 
son  dernier  empereur  ;  a  peine 
restoit-il  à  Marie-Thérèse    une 
ville  pour  y   faire  ses   couches  » 
comme,   elle  l'écrivit,  étant  en-i 
ceinte ,    à    la  duchesse  de  Lor- 
raine sa  belle  -  mère  ,  dans   un 
moment    d'une    amertume  pro^- 
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fonde  ;  mais  c'étoit  là  le  terme 
<le  ses  malheurs.  Au  milieu  de 
tant  de  revers  ,  Marie  -  Thérèse 
eut  pour  elle  ses  grands  talens  , 
sa  fermeté  et  l'amour  de  ses  peu- 
ples. Des  bords  de  la  Drave  et 
de  la  Save  il  sort  des  peuples 
inconnus  jusqu'alors,  qui  se  joi- 
gnent aux  Hongrois.  Leur  ardeur 
martiale,  leur  costume  singulier, 
leur  air  farouche  ,  sont  encore 
gravés  dans  la  mémoire  de  leurs 
ennemis  avec  le  souvenir  de  leurs 
actions.  Kevenhuiler,  à  leur  têle  , 
recouvre  l'Autriche  ;  Lintz  ,  Pas- 
sau,  Munich  ouvrent  leurs  portes 
aux  Autrichiens  ;  Marie-Thérèse 
ménage  uîie  alliance  avec  l'Angle- 
terre, qui  lui  fournit  des  secours 
d'argent  et  de  troupes  ;  tâche 
d'ébranler  le  roi  de  Sardaigue , 
et  détache  le  roi  de  Prusse  de  la 
ligue,  en  lui  cédant,  le  ii  juin 
1^4'^  ,  presque  toute  la  Silésie 
et  le  comté  de  Glatz.  (  Koyez  les 
divers  événemens  de  ces  guerres , 
aux  articles  Fodcquet  ,  Charles 
de  Lorraine  ,  Brown  ,  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie.  )  Marie- 
Thérèse  se  fait  couronner  reine 
de  Bohême  à  Prague  le  ii  mai 
1743-  Seize  mille  Anglais  tra- 
versent la  mer  ,  se  joignent  aux 
Autrichiens  ,  Hanovriens  ,  Hes- 
sois  ,  et  marchent  vers  Francfort. 
George  II  et  sou  iils  ,  le  duc 
de  Cuinberland  ,  se  rendent  au 
camp.  La  bataille  d'Ettingen  se 
donne  le  27  juin  i743  '■>  1^  ^i<'- 
toire  se  déclare  pour  les  armes 
de  Marie-Thérèse ,  et  ôte  à  l'é- 
lecteur de  Bavière  (  voyez  Char- 
les VII  )  tout  espoir  de  couseo'ei' 
l'empire.  Le  roi  de  Sardaigne,  à 
qui  ouavoitcédé  la  propriété  du 
Pavesan  et  de  Vegevanasque  ,  se 
déclara  pour  la  reine  <le  llongrie. 
Ses  armes  furent  souvent  victo- 
rieuses, et  procurèrent  à  la  mai- 
son d'Autriche  des  avantages  qui 
compensèrent  l)ien  leà   sacrificci 
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qu'elle  lui  avoit  faits.  Le  traité  de 
Breslaw  n'arrêta  que  ponr  un 
temps  le  roi  de  Prusse.  11  lit  une 
nouvelle  irruption  en  Bohème  en 

1744  5  p6"Ja'it  'I"^  l'électeur  de 
Saxe  ,  roi  de  Pologne  ,  concluoit 
un  traité  d'alliance  à  Varsovie 
avec  Marie-Thérèse.  En  1745  le 
Ibj^er  de  la  guerre  fut  transporté 
dans  les  Pays-Bas.  Presque  toutes 
les  villes  ouvroient  leurs  porles 
aux  armes  victorieuses  de  Louis 
XV.  (  Voyez  son  article.  )  Les 
plaines  de  Fontenoj ,  de  Rocoux, 
de  Lawfeldt , furent  témoins  de  la 
valeur  des  Français.  Au  milieu  de 
revers  et  de  succès  qui  se  balan- 
çoient ,  Marie-Thérèse  a  la  con- 
solation de  placer  ,  le  4   octobre 

1745  ,  la  couronne  impériale  sur 
la  tête  de  son  époux  ;  la  cérémo- 
nie se  fit  a  Francfort  comme  eu 
temps  de  paix.  Sur  ces  entrefaites, 
le  roi  de  Prusse  remportoit  ds 
nouveaux  avantages  à  Friedberg 
et  à  Praudnitz.  Elle  se  délivra. de 
nouveau  de  cet  ennemi  par  le 
traité  de  Dresde,  le  23  décembre 
de  la  même  année.  Enfin ,  après 
huit  ans  de  guerre  ,  une  paix 
universelle  fut  accordée  à  l'Eu- 
rope par  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  signé  le  18  octobre  1748  , 
et  Marie-Thérèse,  qu'on  avoit  cru 
opprimer  ,  obtint  presque  tout  ce 
qu'elle  demanda.  Ses  soins  furent 
alors  uniquement  employés  à  ré  - 
parer  les  maux  de  la  guerre  et  à 
faire  fleurir  ses  états.  A  l'imita- 
tion de  Frédéric ,  elle  voulut  con- 
server un  grand  nombre  de  trou- 
pes ,  qu'elle  fit  exercer  à  de  nou- 
velles manœuvres  ;  on  construisit 
des  casernes  dans  les  villes  de 
garnison  ;  on  établit  des  acadé- 
mies militaires  à  Vienne  ,  à  iVeus- 
tadt ,  à  Anvers.  Les  arls  lurent 
encourages  et  le  commerce  prit 
un  nouvel  essor.  Les  ports  île 
Tricste  et  de  Fiurne  furent  ou- 
.MMls   a    loulcs    les  nations.  \Xr 
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▼oiirae  ëtendit  son  commerce 
dans  le  Levant  et  dims  les  Imlrs 
orientales.  J^epoit  d'Ostende  re- 
çut des  navirescharyés  desprodnc- 
tions  de  la  Hongrie.  Des  canaux 
ouverts  dans  les  Pays-Bas  y  ap- 
portèrent au  sein  des  villes  les 
richesses  des  deux  Indes.  Vienne 
lut  agrandie  et  embellie  ;  des 
manuiactnres  de  drap,  de  porce- 
laine ,  de  glaces  ,  d'étofics  de 
soie,  etc.,  s'établirent  dans  ses 
vastes  faubourgs.  Pour  l'aire  fleu- 
rir les  sciences  ,  Marie-Thérèse 
érigea  des  universités  et  des  col- 
léi^cs  ,  parmi  lesquels  on  admire 
celui  qui  porte  son  nom  à  Vienne. 
Elle  fonda  des  écoles  pour  le  des- 
sin ,  la  peinture  ,  l'architecture. 
Elle  forma  des  bibliothèques  pu- 
bliques à  Prague,  à  Inspruck. 
Des  observatoires  magnifi'[ues 
s'élevèrent  à  Vienne  ,  à  (iratz,  à 
Tyrnau  ,  et  furent  enrichis  de 
télescopes  qui  df'couv  roient  le 
secret  des  cienx  aux  Hell ,  aux 
Boscovich ,  aux  Hallev-  (  Ployez 
Vavsvvieten  et  Métastase.  )  Ses 
soins  s'étendirent  sur  toutes  les 
classes  do  citoyens  de  l'état.  Les 
soîdiits  blessés  ,  vieux  et  infi^-mes, 
trouvèrent  des  asiles  dans  des 
hôpitaux  propres  et  sahibres. 
Les  veuves  d'oiïiciers  ,  les  demoi- 
selles nobles ,  etc.  ,  eurent  des 
ressources  dans  di\>H'.s  élablisse- 
mens  formés  par  riiumanitJ.  Ja- 
mais les  étals  de  la  maison  d'Au- 
triche ne  virent  luire  de  plus 
beaux  jours  ,  sur-tout  après  que 
la  France  ,  long-temps  sa  rivale  , 
eut  fait  une  alliance  avec  elle , 
le  1"  mai  lybG.  ^lais  ce  calme 
heureux  fut  troublé  par  line  IxTup- 
t'on  subite  que  fil  Iti  roi  de 
Prusse  en  Save  pend:Hil  le  mois 
u'oclobre  de  la  même  année.  11 
marcha  vers  la  Bohême;  Brown 
l'arrêta  par  la  bataille  de  IjOWo- 
sitz  .  oî'.les  deux  partis  s'atlribuè- 
rcnL  la  victoire.  Au  printemps  de 
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lan  175-,  Frédéric  paroît  à  la 
tète  de  cent  mille  combattans  sur 
les  hauletirs  de  Prague.  Le  com- 
bat s  engage  sous  les  murs  de 
cette  ca|)iiaie  :  Brown,  blessé,  est 
obligé  de  céder  et  de  se  retirer 
dans  la  ville  ;  le  vainqueur  la 
bloque  et  la  bombarde.  Daun  ar- 
rive, repousse  et  culbute  les  Prus- 
siens h  Chotzerailz  ,  fait  lever  le 
siège  ,  sauve  la  Bohême  par  cette 
victoire  ,  et  rend  aux  troupes  le 
courage  et  cette  confiance  que  la 
rép  ilation  des  victoires  de  Fré- 
déric scmMoit  leur  avoir  fait  per- 
dre. C'est  à  l'occaiwon  de  cette 
victoire  que  Marie  -  Thérèse  éta- 
blit l'ordre  militaire  de  son  nom  . 
le  18  juin  17,57.  Cette  guerre  fut 
sanglante  ;  jamais  on  ne  livra  tant 
de  combats.  Les  Autrichiens  lu- 
rent aussi  souvent vainquenrsque 
vaincus.  Ils  triomphèrent  à  Hoch- 
kiichen  ,  à  Kunnersdorf  ,  à  Ma- 
xen  ,  à  Landshut ,  à  Siplitz.  Le 
prince  .Charles  s'empara  deBres- 
law,  Nadasti,  de  Schweidnitz  , 
Haddick  et  Lascy  ,  de  Berlin.  On 
admira  sur-tout  l'evnédilion  <le 
Laudlion  contre  Schweidniîz  , 
par  laquelle  il  enleva  ,  le  i""' 
octobre  1761  ,  cette  ville  en  une 
nuit ,  et  avec  la  ville  une  nom- 
breuse garnison  ,  une  artillerie 
formidable  ,  et  des  magasins  im- 
mense.':. IjCS  armes  de  Marie-Thé- 
rèse ne  parurent  essuyer  qu'un 
revers  considérable  pendant  cette 
guerre;  ce  fut  à  Lissa  :  cette  d'^- 
routc  fut  suivie  de  la  prise  <le 
Bre.slaw  elde  dix-sept  mille  Au- 
trichiens. Enfin  le  traité  de  Hu- 
beçtsboijrg  .  conclu  le  i5  février 
1765  ,  remit  l'Allemagne  sur  le 
pied  où  elle  étoit  avant  la  guerrr. 
Le  seul  fruit  qu'eu  retira  Marie- 
Thérèse  fut  de  faire  élire  Joseph 
son  fils  roi  des  Romains  l'an 
1764.  François  I"  lui  fut  enlevé 
par  une  mort  inopinée  le  18 
août   ijoj.  Depuis   ce    moment 
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elle  ne  qiiilta  point  le  deuil  ,  et 
<?lit3  ne  soulagea  sa  doiiîeui-  qu'en 
fondant  à  liispruck   un  cliapitre 
de  chanoinesses  ,  dont  la  lonction 
est    de    prier  ponr  le    repos   de 
l'anie  de  cet  époux  chéri.  Vienne 
la  vue   tous  les  mois  arroser  de 
ses  pleurs  le  tombeau  de  ce  prince, 
qui  avoit   été  pendant  trente  ans 
son   soutien   et  son   consed.    En 
1772  elle  fit  une  convention  avec 
le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice 
deruissie,    pour   déiiicnibrer  la 
Pologne.  Ce  traité  luidonnapres- 
que  toute  la  Russie  Piouge  ;  Leni- 
herg   devint   la   capitale    de   ses 
nouveaux   états  ,  qui   lurent  ap- 
pelés Lodomerie  et  GedUcie  ;  les 
iiches  mines   de  sel  de  V\ ieliska 
en  l'ont  partie.    Cette  acquisition 
donna   lieu  à  bien  des  raisonue- 
niens  ;  un  auteur  célèljrene  Fa  en- 
visagée que  comme  une  imitation 
Ibrcée  de  ce  qu'avoient  lait  deux 
pnissans     Aoisins.    Par    la    mort 
<le    Mavimilien-Joseph  ,  électeur 
de  Bavière  ,   arrivée  en  1777,  la 
guerre  se  rallurtia  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche  ;   mais  elle  l'ut  ter- 
minée par  la  paix   de  Tescheîi  , 
le  j?)  mai   1779  ,  qui   augmenta 
les  états  de  la  nraison  d'Autriche 
dune  petite   poriiou   de  la    Ba- 
vière.  Après    un    règne   long   et 
hetneux  ,   IMane-lhérèse  mourut 
a  Vienne  le  ■ag  novembre  1780  , 
avec  la  consolation  dt;  laisser  tous 
ses  cnlans  sur  le  Irôue  ,  ou  près 
du  trône.   Antoinette  étoit  assise 
sur  cebii  de  Krancn  ;  Charlotte, 
reine  de  iVaples;  Marie-Amélie, 
alliée  au  duc  de  Parme  ;  Joseph  II 
lia  succcdoit  dans  tous  les  états 
héréditaires  d'Autriche;  Léopold 
porloit  la  couronne  des  ^Médicis; 
r  erdinand  étoit  gouverneur  d.i  la 
Lombardie;    Vlaximilicn ,  décoré 
de  la  grande  maîtrise  de  Tordre 
toii tonique   ,    et    coadjuteur    de 
léiectoiat  de  Cologne  et  de  l'é- 
vtché  de  31unsler  •  eu.'in.,  .Marie- 
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Clni.^llne  ,  unie  au  duc  de  Saxe- 
Teschen,  gouvernoit  les  Pajs-lîas. 
Tel  étoit  léclat  de  la  maison  d'Au- 
triclte lorsque  Maiie-Thérèse  des- 
cendit  dans   le  tombeau  ,   après 
avoir   mérité  le  nom  de  Mère  de 
la  Patrie.   Ses  derniers  niomens 
ne  lurent  employés  qu'à  répandre 
des  bienfaits   sur  les   pau\res  et 
les  orphelins.  Parmi  les  paroles 
qu'elle  dit  quelques  heures  avant 
sa  mort,  on  n'oiibliei'a  pa»celles- 
ci  :  «  S'il  s'est  lait  quelque  cho.se 
de    répréheusible   pendant   mon 
règne ,  c'a  été  certainement  a  mon 
insu,  car  j'ai  toujours  eu  le  l)ieu 
en   vue.    L'état  où  je  suis ,    dit- 
elle  à  son  fils,  est  recueil  de  ca 
qu'on  appelle  grandeur  et  force  ; 
tout  disparoît  dans  ces  momens. 
La  tranquillité  où  vous  me  voyez 
vient  de  cebii  qui  sait  la  pinefé 
de  mes  vues.  Pendant  un   règne 
pénible  de  q^iaranle  années  ,  j'ai 
aiuié  et  recherché  la  vérité  ;  peut- 
être  ai-je  été  trompée  dans  mon 
choix  ;  mes  intentions  ont   pcal- 
clre  été  mal  comprises  ,   encore 
plus   mal    exécutées.    Mais  celui 
(pii  sait  tout  a  vu  le  fond  de  mon 
cœnr.  La  tranquillité  dont  je  jouis 
est  la  première  grâce  do  sa  misé- 
ricorde ,    qui    m'en   fait  espérer 
d'aî'.trcs.  Je  n'ai  jamais  fermé  le 
coîur  aux  cris  des   malheureux  : 
c'est  la  plus  consolante  idée  que 
j'aie  dans  nies  derniers  momens. 
Marie-Thérèse  /-toit  entrée  ,  dès 
TAge  de   i^  ans  ,  au  conseil  de 
(Charles  VI  son  père.  Connue  elle 
ne  cessoit  de  demander  des  gr;ices: 
<(  Je  vois  bien,  lin  dit  un  jour 
l'empereur ,  que  vous  ne  voudriez 
cire  reiiie  que  pour  faire  le  bien. 
—  Il  n'y  a  que  cette  manière  de 
régiier,  répondit-cile  ,  qui  puisse 
laue     supporter   le   poids   d'une 
couronne...  »  Chaque  jour  de  son 
règne    fut   marqué    par   (pudqiie 
bienfait.  Ayant  aperçu  un  soldat 
malade ,  qui  étoit  en  faction  a  la 
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porte  d'une   de  ses   maisons  de 

Slaisance  ,  elle  le  fit  rele\er  tout 
e  suite,  et  condaiie  dans  une 
voiture  jusqu'à  riiùpital.  On  lui 
dit  que  la  maladie  de  ce  jeune 
homme  u'avoit  d'autre  cause  qut; 
l'indigence, et  l'éloignement  d'une 
mère  qu'il  ne  pouvoit  plus  l'aiie 
vi\re  du  travail  de  scô  mains. 
Elle  envoya  chercher  celte  lemuie 
jusqu'à  Brinu  eu  Moravie  ,  dis- 
tante de  4o  lieues  ,  pour  la  réunir 
a  sou  (ils.  «Je  suis  charmée,  lui 
dit  JMii rie-Thérèse ,  de  \ous  re- 
mettre moi-même  un  eulant  qui 
vous  est  si  tendrement  attaché. 
Je  vous  donne  une  pension  pour 
suppléer  à  son  travail  ,  et  je  vous 
recomniaiîde  h  tous  les  deux  de 
vous  aauer  toujours.  Ce  sont  là 
mes  recréations,  dit-elle.  »  Marie- 
Thérèse  ,  sans  autre  garde  que  le 
cœur  de  ses  sujets,  se  rendoit 
accessiijle  aux  petits  comme  aux 
grands.  «  Je  ne  suis  qu'un  çueux 
ue  paysan  ,  uisoit  un  pauvre  la- 
houreur  de  la  Bohème  ,  mais  je 
parlerai  à  notre  bonne  reine  quand 
Je  voudrai ,  et  elle  mVcouteracom- 
jne  SI  j'étois  uu  monseigneur...» 
L'impératrice  ,  rentrant  un  jour 
dans  son  palais  ,  aperçoit  une 
lèmme  et  deux  enlans  qui  se 
traînoient  à  ses  pieds.  La  iaim 
les  arrachoil  à  leur  chaumière. 
(i  Qu'ai-je  donc  lait  à  la  Provi- 
dence ,  s'écna-t-eîle  ,  pour  qu'un 
semblable  malheur  arrive  sous 
mes  yeux  ?  »  Marie-Thérèse  as- 
sure qu'on  va  les  soulager  ,  et 
dans  l'instant  même  leur  iaisant 
apporter  son  dîner,  elle  ne  se 
nourrit  que  des  larmes  qu'elle  ré- 
pand ,  suiis  pouNoir  se  résoudre 
a  manger.  «  Ce  so:U  mes  enians  , 
dit-elle  ,  ils  ne  seront  plus  réduits 
à  mendier....  >•  <<  Je  me  reproche  , 
*lisoi(-eUe  un  jour,  le  temps  que 
je  donne  au  sonuneil,  parce  que 
c'est  autant  de  dérobé  à  mon  peu- 
ple. .  .  .  »  (Quelque  temps  après  la 
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I  moi-t  de  l'empereur  Fiençois  I»» , 
!  elle  fit  faire  son  propre  cercueil , 
I  et  lit  elle-même  ,  dans  le  plus 
grand  secret  ,  son  habit  mor- 
tuaire ;  et  c'est  dans  cette  robe 
funèbre  qu'elle-  a  élé  ensevelie. 
L'auteur  des  Anecdotes  sur  Fré- 
déric-le-Graud  peint  à  peu  près 
ainsi  Marie-ïhéièse.  «  Ce  fut  la 
plus  grande  princesse  et  la  plus 
aimable  lèmme  de  son  siècle.  Son 
esprit  etoit  aussi  excellent  que 
son  cœur.  La  simple  nature  i'a- 
voit  formé.  Elle  s'étoit  tait  un 
strie  qui  ne  ressembloit  à  aucna. 
autre.  Sans  a\oir  jamais  étudié 
les  langues  par  principe  ,  la  jus- 
tesse de  son  esprit  lui  présentoit 
toujours  le  mot  propre.  Peu  de 
iènnnes  ,  peu  de  ministres  même 
ont  eu  ce  coup-d'œil  lumineux 
qui  apprécie  dans  un  instant  tout 
ce  qu'on  propose.  Cet  avantage 
n'étoit  pas  le  seul  qui  distinguât 
Marie-Thérèse.  Sa  iigure ,  l'une 
des  plus  belles  qu'on  ait  vues , 
respiroit  la  Iranchise  et  la  bonté. 
Elle  écoutoit  tout  le  monde,  sans 
être  préparée  à  faire  une  réponse 
arrangée  dans  sou  cabinet  a\  ec  ses 
ministres  :  elle  la  preuoit  dans  le 
discours  quoii  lui  adressoit ,  dis- 
cours qui  tixoit  toute  sou  atten- 
tion. Jamais  de  déiaites  ,  jamais 
de  promesses  illusoires  :  un  refus 
motivé,  ou  une  grâce  prompte.  « 
«  Les  défauts  de  cette  princesse, 
dit  Rulhière  dans  son  Histoire  de 
l'anarchie  de  la  Pologne  ,  ue  fu- 
rent, pour  la  plupart,  que  des 
excès  de  vertu.  Uue  bienfaisance 
trop  prodigue  ,  un  trop  iacile 
abandon  de  sa  couflaîice  à  ceux 
dont  l'attachement  ue  pouvoit  lui 
être  suspect,  quelque  penchant  à 
l'indiscrétion  ,  parce  qu'elle  u'a- 
voit  rien  <lans  le  cœur  qu'elle  eût 
à  dissimuler;  enliii ,  un  attache- 
ment scrupuleux  aux  règles  de  la 
justice  eu  j^oiiîique  même.  »  VAle 
»;ii-nionla   aooa.crrLinenî   ce  dci'- 
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nier  défaut  loi-s  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne  en  1772  ,  et 
cette  occasion  lit  \o\v  que  sa  piété 
même,  quoique  bi»ccre  ,  pouvoit 
quelqueiois  cédcîr  à  la  raison  d"é- 
tat.  Le  traité  d'alliance  fait  en 
1706  avec  la  France  est  un  des 
événemens  les  plus  marquans  du 
règne  de  Marie-Tiîérèse. 

tXXV.  MAKIE  I««  ,  reine 
d'Angleterre,  née  le  iS  février 
i5i5,  de  Henri  VIU  et  de  Ca- 
thei-inc  d'Aragon.  Son  régne, quoi- 
que court ,  fait  époque  dans  1  his- 
loire  de  la  nation  anglaise.  lilarie 
fut  élevée  dans  le  malheur.  Fille 
d'une  reine  persécutée ,  elle  se 
vit  elle-même  privée  des  droits 
de  sa  naissance  ,  et  vécut  dans 
une  sorte  de  proscription  sous 
les  règnes  de  son  père  et  de  son 
li-ère.  Catherine  d'Aragon,  toute 
catholique  ;  comme  espagnole  , 
étoit  en  outre  très-allachee  à  la 
cour  de  Kome  qui  s'cloit  décla- 
rée pour  elle  dans  la  contestation 
de  son  divorce.  Il  étoit  naturel 
que  Marie  eût  la  religion  et  les 
sentiniens  de  sa  inèie  ;  qu'elle 
haït  aussi  la  religion  de  Henri  , 
leur  persécuteur.  Marie  îenoit  de 
son  père  un  caractère  somhre  , 
soupçonneux,  sanguinaire.  Telle 
étoit  Marie  ,  Agée  de  3^  ans  ,  à 
son  avènement  au  trône.  Depuis 
le  schisme  de  Henri ,  les  ail'aires  de 
religion  étoieul  les  principales 
affaires  de  l'état.  Quoique  entière- 
ment séparé  tlu  s.Tinl-siége  et  de  sa 
doctrine  ,-  Heuri  préteudoit  être 
!•»  slé  catholique  ,  et  avoit  fait 
mourir  également  des  lulhérieris 
cl  des  papistes  ,  comme  héréti- 
que^.  Sous  Edouard  VI,  le  gou- 
\erncment  avoit  été  luihéiien, 
et    par   conséquent    cette   secte , 

Sue  les  circonstances  favorisoient 
'ailleurs  ,  s'étoit  étendue.  A  la 
mort  d'Edouard  ,  quatre  priu- 
CçiiCS   prctcadoicut    &    sa    cou- 
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ronne  :  la  catholique  Marie  ,  fille 
aînée  de  Henri  VIH  ;  Elizabeth , 
sa  seconde  fille  ,  protestante  ;  et 
dans  la  ligne  de  Henri  VH  , 
Jeanne  Gray  et  Marie  Smart  ,  la 
première  protestante  ,  et  déjà 
pourvue  de  la  couronne  en  vertu 
du  testament  d'Edouard ,  la  se- 
conde catholique  ,  mais  n'ayant 
qu'un  foible  droit  et  de  foibles 
niovens  pour  le  faire  valoir.  L'es- 
prit religieux  de  la  nation  étoit 
dans  une  proportion  encore  plus 
anti-catliolique.  Marie  ,  qui  avoit 
le  meilleur  droit  au  trône  ,  n'y 
monta  qu'en  s'engageant  à  sou- 
tenir la  religion  protestante.  Les 
premiers  actes  de  son  pouvoir 
furent  d'enicrmer  Elizabeth  ,  sa 
sœur ,  et  d'immoler  a  sa  ven- 
geance ou  à  sa  sûreté  ceux  qui 
avoient  mis  la  couronne  sur  la 
tête  de  Jeanne  Gray ,  et  cette 
iniortunée  qui  l'avoit  reçue  mal- 
gré elle  ,  et  ne  lavoit  portée  que 
dix  jours.  Les  autres  actes  de  l'au- 
torité de  Marie  furent  d'ouvrir  les 
prisons  aux  catholi([ues  ,  ce  qui 
étoit  juste,  aiasi  que  de  leur  ren- 
dre la  liberté  de  conscience.  Mais 
elle  ne  s'en  tint  pas  là  :  elle  ré- 
tablit la  rchgion  romaine  ,  ce  qui 
étoit  contre  ses  engagemens,  con- 
tre l'intérêt  politique,  et  affreux 
par  les  mo\eus  qu'elle  employa. 
On  a  dit  qu'il  y  avoit  eu  ,  sous  ce 
règne  ,  autant  de  sang  répandu 
en  Angleterre  par  les  bourreaux 
que  par  le  fer  du  soldat.  On  a 
porté  à'  environ  huit  cents  les. 
suppliciés  ,  non  compris  les  con-r 
damnés  au  fouet,  aux  amendes, 
à  la  prison  ,  au  bannissement. 
Hume  réduit  à  277  le  nombre 
dos  personnes  brûlées  pendant 
trois  ans  ,  savoir  ,  "3  évoques  ,  '21 
ecclésiastiques  ,  8  gentilshommes, 
84  bourgeois  ,  100  laboureurs  , 
domestiques  ou  artisans  ,  55  fem- 
mes ,  et  4  enians.  Deux  de  ces 
exécutions    ont   quekiues  dcgiés 
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d'atrocité  de  plus  que  les  autres  : 
celle  d'un  vieux  é\êque  ,  elle 
dura  trois  quarts  d'heure  ;  et  celle 
dune  ieninie  accouchant  dans  le 
bûcher,  et  dont  le  magistrat  fit 
rejeter  dans  les  flammes  l'eniiant 
qu'un  soldat  en  avoit  retiré.  Ces  1 
laits  ne  sont  point  contestés.  Les 
gens  désîise  auxquels  se  livra 
Marie ,  l'exemple  de  Charles- 
Quint  en  Flandre  ,  et  l'iiitluence 
de  Philippe  II ,  qu'épousa  cette 
princesse ,  doivent  partager  les 
reproches  de  la  postérité.  Mais 
ce  qai  prouve  que  Marie  suivoit 
son  propre  caractère,  c'est  qu'elle 
étoit  la  même  dans  les  causes  po- 
litiques. Ln  jury  ayant  acquitté 
un  prévenu  de  conspiration  con- 
tre lequel  il  n'y  avoit  point  de 
reuves  ,  elle  lit  incarcérer  tous 
es  jurés,  imposa  T'-norme  amen- 
de de  mille  livres  sterling  aux 
uns  ,  de  -2  mille  aux  autres  ,  et 
retint  l'acquitté  pendant  deux  ans 
en  prison.  Son  mariage  avec  Phi- 
lippe lï  n'étoit  ni  dans  les  intérêts 
de  la  nation ,  ni  dans  ceux  de 
l'Europe  ,  ni  dans  les  convenan- 
ces personnelles  ^  Marie  étant  plus 
âgée  de  12  ans  que  ce  prince. 
Pnilippe,  faisant  brûler  des  pro- 
testans  en  Flandre ,  dev oit  aug- 
menter l'ardeur  de  la  persécution 
qu'il  trouva  çommeucoe  contre 
eux  en  Angleterre.  Marie  épuisa 
d'argent  son  royaume  pour  Phi- 
lippe. Elle  fît  par-tout  des  em- 
prunts ,  en  imposa  de  forcés , 
exerça  sur  des  marchands  et  des 
compagnies  les  plus  ié\oltauîes 
exactioDs  ,  pour  en  en\ovcr  le 
produit  en  Flandre,  où  Philippe 
étoit  repassé  des  lôof^.  Cette 
reine  emplovoit  une  parlie  de  son 
temps  «  à  lui  écrire  des  élégies 
pussiouuées  ,  à  verser  des  larmes 
sur  son  absence  et  ses  froideurs.» 
Philippe  ,  qui  n'étoit  pas  resté  un 
an  a\ec  Marie,  lui  accordoit  ra- 
rtnieat  la  laveur  d'une  réponse. 


MARI 

et  daignoit  à  peine  feindre  quel- 
que attaclieuient  pour  elle.  Marie 
avoit coiumcucé  à  régner  en  io33, 
s'étoit  mariée  en  ioJ4,  avoit  re- 
doublé la  persécution  en  i555, 
et  mourut ,  sans  avoir  été  mère  , 
en  i558,  dans  sa  quarante-troi- 
sième année.  Calais  lui  fut  en- 
levé par  le  duc  de  Guise  ,  et  la 
flotte  qu'elle  envoya  n'arriva  que 
pour  voir  les  étendards  franchis 
arborés  sur  le  pont-  «  En  moins 
de  trois  semaines,  dit  le  P.  Fa'ure. 
les    Anglais     perdirent    tout    ce 

3u'ils  a\  oient  conservé  en  Irance 
e  leurs  anciennes  conquêtes  , 
par  l'incapacité  d'une  reine  qni 
n'avoit  en  tète  que  la  destruction 
des  protestans  ,  et  par  la  négli- 
gence de  son  conseil.»  On  a  at- 
tribué sa  mort  a  la  perte  de  Ca- 
lais ,  d'après  ce  mol  :  «  Qu'on 
m'ouMC  le  cœur,  on  y  trouvera 
Calais.»  (f^oyez  IJ.wiel. )  Il  esi 

Srobnhlc  que  ce  ne  fut  que  son 
ernier  chagrin.  Si  l'on  calculoit 
les  maux  qu'elle  a  faits  et  pré- 
parés il  l'Augleterre  pendant  un 
règne  de  cinq  ans  ,  il  y  auroit 
peu  de  tvrans  plus  détestables. 
Les  historiens  modérés  la  pei- 
gnent avec  plus  de  mépris  que 
de  haine.  «  Elle  réunissoit  ,  dit 
le  plus  judicieux  ,  tout  ce  qui 
pouvf.iî  former  une  dévote  su- 
persiitieuse  :  soïi  extrême  igno- 
rance la  rendoit  également  inca- 
pable de  douter  des  opinions 
qu'elle  avoit  reçues,  et  d'avoir 
de  Inululgeuce  pour  celles  des 
autres.  »  Ce  portrait  est  de  làge 
où  elle  prit  le  sceptre.  Voici  ccïii 
où  le  même  peintre  la  résume 
toute  entière  :  «  Le  portrait  de 
celle  priucesse  n'exige  assuré- 
ment pas  de  longs  discours  :  elle 
avoit  peu  de  qualités  aimables 
ou  estimables  ,  et  sa  personne 
étoit  dignement  assortie  a  son  ca- 
ractère. Entêtée,  superstitieu^e  , 
Viulsate,    yiaiigue  ,   vindicative, 
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tjrannique  ,  tous  ses  pencli'ans  et  j 
toutes  ses  actions  portoient  l'em- 
preinte de  son  mauvais  naturel , 
et  aunonçoient  les  bornes  étroites 
de  son  esprit.  » 

i  XXVI.  MARIE  II,  reine 
d'Angleterre  ,  épouse  de  Giùl- 
launie  III  dont  elle  partagea  le 
trône,  m'e  au  palais  de  Saiiit- 
James  ,  le  ôoaviil  it)(J->,  de  Jac- 
ques II  ,  et  de  la  fille  du  lord 
Clarendon,  que  ce  prince  avoil 
épousée  eu  secret  pendant  Texil 
de  la  famille  rojale  ,  joignit  aux 
charmes  delà  beauté  el  aiixagré- 
mens  de  l'esprit  un  e.vcelieiit  ca- 
ractère ,  et  un  grands  iouds  de 
piété  et  de  vertus.  Klie  parut  su- 
périeure à  tout  ce  (jui  l'cntouroit, 
soit  dans  les  amusemens  de  la 
cour  ,  soit  dans  les  jours  dé  re- 
présentation qui  cxigeoieut  de  la 
dignité.  J^e  prince  d'Oranye,  de- 
puis roi  d'Angleterre  ,  lui  lit  sa 
cour  en  personne,  lorsqu'elle  n'é- 
toit  encore  à  jée  qiie  de  i5nns,  et 
l'épousa.  Pliisiours  person.'ies  ont 
supposé  que  la  prévovance  de  ce 
prince  lui  avoit  l'ait  entrevoir  les 
événemens  à  venir  ,  et  que  des 
vues  de  politique  l'avoient  porié 
à  cette  alliance.  S'il  e-'i  éfoit  ainsi , 
il  eut  l'art  de  les  cacher  avec 
beaucoup  d'habileté.  On  peut  en 
juger  par  la  franchise  avec  la- 
quelle il  déclara  ses  intentions 
à  sir  William  Temple  ,  alors  am- 
bassadeur à  La  Haye  ,  auii'.iel  il 
dit  «  que  les  premiers  motils  qui 
le  déterminoient  étoicnt  les  dis- 
positions etle  caractère  delà  jeune 
princesse  ;  que  telle  étoit  sa  ma- 
nière de  voir  el  de  sentir,  que  celte 
considération  l'^niportoit  auprJs 
de  lui  sur  torites  les  convenances 
d'intérêt  ou  de  fortune;  que  par- 
mi les  princesses  existantes  il  en 
étoit  peuf-ttre  peu  qui  trouvassent  j 
dans  lui  un  époux  a\ec  lequel  elles 
puiiscut  vlvrç  agréablement  ;  que  j 
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s'il  en  rencontroit  une  qui  ne  se 
pliit  pas  avec  lui ,  il  ne  se  croyoït 
pas  en  état  de  le  supporter  ,  et 
qu'étant  dans  l'intention  de  viirc 
avec  son  épouse  d'une  manière 
qui  la  rendit  heureuse  ,  il  en  dé- 
siroit  luie  qui  l'ùt  animée  pc»r  i"s 
mêmes  vues  ;  ce  qu'on  ne  poavoit 
attendre  essentiellement  que  de 
ses  dispositions  et  de  sou  édu- 
cation. ))  Ce  fut  le  4  noveml.'ie 
lôry  que  les  noces  se  célébrèrent 
au  palais  de  Saint-James,  et  quinze 
jours  après  les  nouveaux  époux 
tirent  leur  entrée  solennelle  à  La 
Haye  avec  la  plus  grande  magiii- 
licence.  La  princesse  Marie  em-' 
bellit  la  cour  de  son  nouvel  époux 
par  ses  vertus  et  l'accomplisse- 
ment de  tousses  devoirs  jusqu'au 
moment  oùjàl'iuvitation  desélats, 
elle  vint  le  trouver  en  Angleterre 
et  aborda  à  VVhitehall  le  1.2  lé- 
vrier 1689.  liC  prince  ,  son  époux,  * 
l'y  avoit  précédée  dès  le5iîovem- 
bre  précédent ,  et  le  roi  .lac  jues 
avant  abdiqué  la  couronno,  elle 
fut  placée  sur  leurs  lèîes  le  1 1 
avril  suivant,  ils  régnèrent  enseuî- 
ble  jusqu'au  9.8  décembre  i69Î  » 
époque  à  laquelle  la  reine  mourut 
de  la  petite  vérole  dans  son  pa- 
lais de  l\ensing(<Mi,  laissant  après 
elle  de  longs  icgrets  et  Texeinple 
de  toutes  les  vertus  de  son  sexe. 

t  XXVir.  MARIE-STUART  , 

fille  de  Jacques  V  ,  roi  d'Ecosse  , 
et  de  Marie  tle  Lorraine  ,  hérita 
du  troue  de  son  père  huit  jours 
après  sa  naissance  ,  en  i54'4. 
Henri  VHI  ,  roi  d'Angleterre  , 
dont  elle  étoit  la  petite-nièce, 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edouard  son  iils  ,  a(in  de  réunir 
les  deux  royaumes.  Mais  ce  ma- 
riage n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
épousa  ,  en  1Ô38,  François,  dau- 
phin de  France  ,  Iils  et  i.iiccesseur 
de  Henri  11 .  Quelle  destinée  seni- 
bloit  alors  devoir  être  plu*  lieu- 
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reuse  que  celle  de  Marie  Stuart  , 
comblée  des  laveurs  de  la  nature 
et  de  celle  de  la  lortune  ,  portant 
à  17  ans  la  double  couronne  de 
France  et  d'Ecosse  ,  et  pouvant 
disputer  à  EHzabeth  celle  d'An- 
gleterre et  d'triaude  ;  unissant 
aux  charmes  d'une  beauté  par- 
i'aite  ceux  dun  esprit  cultivé  , 
d'une  ame  noble  et  généreuse  ; 
adorée  de  son  époux  ,  adîuirée 
des  Français  ,  et  l'objet  dco  hom- 
mages d'une  cour  qui  conservoit 
encore  avec  le  goût  des  lettres 
la  politesse  des  mœurs  et  le  ton 
de  la  galanterie  que  François  1" 
y  avoit  introduits  !  L'illustre  l'Hô- 
pital, Ronsard,  du  Bellay,  et 
tous  les  poètes  du  temps  ,  célé- 
brèrent à  l'envi  les  grâces  en- 
chanteresses ,  les  douces  vertus, 
l'esprit  et  les  talens  de  la  jeune 
reine,  et  ne  virent  pour  elle  dans 
l'avenir  ou^in  loue  enchaînement 
de  prospérités.  Ces  scuuisantes 
illusions  s'évanouirent  au  bout  de 
dix-huit  mois.  François  II  t^-rini- 
na  sa  carrière  ;  Charles  TX  lui 
su«céda  ,  et  Catherine  de  Médi- 
cis  reprit  toute  l'autorité.  Marie 
Stuart  s'aperçut  bientôt  qu'elle 
n'étoit  plus  reine  qu'en  Ecosse , 
et  fut  Ibrcée  d'v  retourner,  iilîe 
avoit  exhalé  sa  douleur  dans  une 
élégie  touchante  sur  la  mort  de 
sou  époux  ;  en  partant ,  elle  ex- 
prima sps  legrets  et  ses  tristes 
presscntimens  dans  ces  vers  si 
Cunuus : 

Adieu  ,  plaisant  pays  de  France  ! 
O  i.n.i  patrie 
La  ulus  chérie , 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfance  : 
Aoiru  France  !  adieu  nos  bcauix  jours  ! 
La  net  <jt:t  de^joint  nos  stnours  , 
îv'a  eu  de  mol  qjc  la  moitié  i 
Vnc  part  te  rc!.t>.  ,  e'ic  e>t  tienne  : 
3o  1..    ho  à  ton    amitié  j 
Pour  que  de  l'autre  il  te  souvienne. 

De  retour  en  Ecosse ,  cllesc  maria 
«;»»  secuiides  uoccs  à  Uenij  Stuart 
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Darnley  ,  son  cousin.  Ce  prince 
avoittous  les  agréinens  extérieurs 
capables  de  séduire  une  jeuue  per- 
sonne. Marie  ,  dan»  les  premiers 
transports  de  son  amour  ,  lui 
donna  le  titre  de  roi  ,  et  joignit 
son  nom  au  sien  dans  tous  les 
actes  publics.  Mais  elle  découvrit 
bientôt  dans  son  époux  un  houi- 
me  iiisolent  ,  violent  ,  irrésolu  , 
crédule,  bas  ,  grossier,  brutal 
dans  ses  plaisirs,  et  qui,  gou- 
verné par  les  plus  vils  flatteurs  , 
croyoit  toujours  mériter  au-delà 
de  ce  qu'on  laisoit  pour  lui.  Elle 
voidut  alors  user  de  plus  de  re- 
serve ;  il  en  fut  indigné  ,  et  prit 
en  aversion  tous  ceux  qui  avoient 
la  confiance  de  la  reine.  Un  mu- 
sicien italieu  ,  nommé  David  Fu^- 
zo  ,  étoit  alors  le  conseil  de  celte 

f)rincesse.  Henri  qui  n'avoit  qua 
e  nom  de  roi,  méprise  de  sou 
épouse  ,  aigri  et  jaloux  ,  quoique 
Rizzo  fût  un  vieillard  dégoûtant , 
entre  par  un  escalier  dérobé  , 
sui\n  de  quelques  hommes  armés, 
dans  la  chambre  où  sa  femme 
soupoit  ,  n'ayant  auprès  d'elle 
que  le  musicien  et  la  comtesse 
u'Argvle.  Ou  renverse  la  table  , 
et  ou  tue  Rizzo  aux  yeux  de  l* 
reine ,  enceinte  alors  decinq  mois, 
et  qui  se  mit  eu  vain  au-devant 
de  lui.  <t  Je  ne  pleurerai  plus  , 
dit-elle  ,  après  cette  scène  hor- 
rible ,  je  ne  songerai  qu'à  la  ven- 
geance.» Rizzo  n'avoit  été  proba- 
blement que  le  couiident  et  le 
favori  de  Marie.  Un  homme  plus 
dangereux  lui  succéda  auprès  de 
cette  princesse  ;  ce  fut  le  comte 
de  Bothvvell.  Cette  nouvelle  liai- 
son avec  un  homme  ardent  et  vi- 
cieux occasionna  la  mort  du  roi , 
assassiné  à  Edimbourg  dans  uwu 
maison  isolée  ,  que  ses  meurtriers 
firent  sauter  par  une  niine.  Marie 
épouse  alors  son  amaut ,  regardé 
univericllement  comme  l'auteur, 
de  la  nvj:t  de  son  époux.  (  f''oj\, 
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He^btjrn, comte  de  Bothvs'ell.)Cetîe 
union  malheureuse    souleva  l'E- 
cosse contre  elle.  Abandonnée  de 
son  armée  ,  elle  fut  obligée  de  se 
rendre  aux  confédérés  ,  et  de  cé- 
der la  couronne  à  soniils.  On  lui 
permit  de  nommer  un  régent,  et 
elle  choisit  le  comte  de  iVîurraj, 
son  frère  naturel ,  qui  ne  l'en  ac- 
cabla pas  moins  de  reproches  et 
d'injures.   L'humeur    impérieuse 
dn  régent  procura  un  parti  à  la 
reine.    Elle  se  sauva  de  prison  , 
leva  6000  hommes  ;  mais  elle  fut 
vaincue  et  obligée  de  chercher  un 
bsile  en  Angleterre ,    où  elie  ne 
trouva  qu'une  prison  ,  et  enfin  la 
mort,  après  18  ans  de  captivité. 
Elizabeln  la  ht  d'abord  recevoir 
avec  honneur  dans  Carlisle;  mais 
elle  lui    fit  dire  ,     «  qu'étant  ac- 
cusée  par   la  voix  publique    du 
meurtre  de  son  époux  ,  elle  de- 
Yoit  s'en  justifier.   »   On  nonnna 
iies  commissaires  ,   et  on  la    re- 
tint prisonnière    à  Tewksbury  , 
pour  instruire  ce  procès.  Le  grand 
malheur   de   la    reine   Marie  fut 
d'avoir  des  amis  dans  sa  disgrâce. 
11  se  formoit  ,  ou  l'on  disoit  qu'il 
se  formoit  tous  les  jours  tWs  com- 
plots contre  la  reine  d'Angleterre, 
dans  le  dessein  de  rétablir  celle 
d'Ecosse.  (Foy, l'art.  PARR,n"  IL) 
Un  prêtre,  nommé  Jean  lîallard  , 
fut  accusé  d'avoir  conseillé  à  un 
jeune  gentilhomme  ,  nommé  Ca- 
bington ,  de  travailler  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Quelques  autres 
entrèrent  dans  le  complot.  Leur 
procès  fut  instruit  sur-le-champ, 
et  il  y  en  eut  sept  de  pendus  et 
écartelés.  Cette  conspiration  ser- 
vit   à   accélérer  le  jugement  de 
]VJarie.  On  faisoit  courir  tous  les 
jours  des  bruits   alarmaiis.   Une 
llotie  espagnole  ,  disoit-on  ,  étoit 
arrivée  pour  la  délivrer;  les  Ecos- 
sais avoient  fait  une  irruption  ; 
une  armée  corduitc  par  le  duc  de 
Guise  [voj'cz  FiTZ-A; oRiTz)  ,  avoit 
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débarqnédans  la  province  de  Sus- 
sex.  EÎizabeth  alarmée  ,    ou  fei- 
gnant cU-  l'être  ,   lit  juger  Marie  , 
son  égale  ,  comme  si   elle  avoit 
été  sa  sujette.  «  Quarante  -  deux 
membres  du  parlement  ,  et  cinq 
juges  du  royaume  ,    allèrent  l'in- 
terroger dans  sa  prison  à  Fothe- 
ringay.  Elle  protesta  ,  mais   elle 
répondit.  Jamais  jugement  ne  fut 
plus  incompétent ,  et  jinmais  pro- 
cédure ne  futplusirrégulière.  On 
lui   représenta  de  simples  copies 
de  ses  lettres  ,  et  jamais  les  oii- 
ginaux  ;   oa  fit  valoir  contre  elle 
les  témoi2::iay;es  de  ses  Secrétaires, 
et  on  ne  les  lui  confronta  point; 
on  prétendit  la  convaincre  sur  la 
déposition  de  trois  conjurés  qu''on 
avoit  fait  mourir  ,  dont  oa  auioit 
pu  difïèrer  la  mort  pour  les  exa- 
miner avec  elle.  Enfin  ,  quand  on 
auroit  procédé  avec  les  formalités 
que  l'équité  exigepour  le  moindre- 
des    hommes ,  quand    on   auroit 
prouvé  que  Marie  cherchoit  par- 
tout des  secours  et  des  vengeurs, on 
nepouvoit  la  déclarer  criuiinelle. 
EIizabeth  n'avoit  d'autre  juridic- 
tion sur  elle  que  celle   du  puis- 
sant sur  le  foible  et  sur.  le  mal- 
heureux. »   Histoire  générale ,  t. 
IL  (  Voyez  Elizabeth,    n»   XII.  ) 
IMais  sa  politique  cruelle  exigeoit 
If  sacrifice  de  celle  illustre  victime. 
Aîarie  fut  condamnée  à  mort ,  et 
(lie  la  reçut  avec  un  courage  dont 
les  plus    grands  hommes  ne  sont 
pas  toujours  capables.  «  La  mort 
qui  doit  mettre  fin  k   mes    mal^ 
heurs   me  sera  ,   dit-elle  ,    très- 
agréable.  Je  regarde  comme   in- 
digne de  la  félicité  céleste    une 
ame  trop  foible  pour  soutenir  le 
corps  dans  ce  passage  au  séjour 
des  bienheureux.  »  Dans  ses  der- 
niers jours  ,  elle  joignit  aux  exer- 
cices d'une  piété   courageuse  les 
soins   les  plus  tendres   à  l'égard 
de  ses  domestiqtics.    Après    lei;:- 
avoir  distribué  dej  râcoinpeiîsc;:  -, 
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et  avoir  ccrit  en  leur  faveur  à 
Henri  III  et  au  duc  de  Gui^e  , 
elle  demanda  qu'ils  fu.^it;iit  ic- 
nioins  de  son  supplice.  Lecomlede  ! 
Kent  le leiusoil  avec  dureté.  Tou- 
chré  d'un  tel  refus ,  elle  s'écria  : 
'•■  Je  suis  cousine  de  ^otre  reine, 
jesuisdusangroyaldelienri  Vlll  ; 
j'ai  été  reine  de  France  par  ma- 
ri-ige  ;  j'ai  été  sacrée  reine  d'E- 
cosse »  :  paroles  bien  irappanles 
dans  une  telle  conjoncture  !  Au 
lien  de  lui  donner  un  confesseur 
calholique  qu'elle  dciaandoit,  on 
lui  envova  un  miuistreproîestant, 
qui  la  mennçoit  du  la  damnation 
éternelle  ,  si  elle  ne  renonçoit  à  sa 
religion.  «  ISe  vous  tourmentez  pas 
sur  ce  point,  lui  dit-elle  plusieurs 
l'ois  avec  \ivacité  :  je  suis  née  dans 
la  religion  catholique,  j'y  ai^écu  , 
je  veux  y  mourir.  «  Un  crucifix 
qu'elle  avoit  entre  les  mains  lui 
attira  un  autre  reproche.  Le  comte 
de  Kent  voulut  lui  dire  «  qu'il  i'al- 
loit  avoir  le  Christ  dans  le  cœur  et 
non  dans  les  mains  »  ;  elle  répli- 
qua •<  qu'il  étoit  tliliicile  d'a%oir 
son  Sauveur  dons  les  mains,  sans 
que  le  cœur  en  lut  vi\enient  tou- 
ché. ))  Ou  ne  lui  permit  d'être  ac- 
compagnée que  d'un  peîilnomi)re 
de  domestiques.  Elle  fit  chu5x 
de  quatre  hommes  et  de  deux 
de  SCS  femmes..!  Adieu,  mon  cher 
Meivill  ,  dit  -  elle  à  l'un  deux. 
Tu  vas  voir  le  ternie  lent  et  dé- 
giré  de  mes  malheius.  Publie  que 
je  suis  morte  inébranlable  dans 
la  religion  ,  et  que  je  demande 
an  ciel  le  pardon  de  ceux  qui 
ont  été  altères  de  mon  sang.  Dis 
h  mon  fils  qu'il  se  souvienne  de 
sa  mère.  Adieu  encore  une  fois, 
mon  cfxer  MeUill  ,  ajouta-l-clJe 
en  l'embrassant  !  Ta  msutresse  , 
ta  reine    se    recommaiide  à  les 

prières  » Le  i8  février  1087, 

s'étant  levée  deux  heures  avant 
le  jour  ,  pour  ne  pas  retaider 
l'heure  de  l'exécution  de  i'arrêi , 
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elle  s'habilla  a\ec  plus  de  soik 
qu'à  l'ordinaire;  et  ayant  pris  une 
robe  de  velours  noir  :  «  J'ai  gardé, 
dit-elie ,  ci^tte  robe  pour  ce  grand 
jour  ,  parce  qu'il  faut  que  j'aille  à 
la  mort  a\cc  un  peu  plus  d'éclat 
que  le  commun.  »  Elle  rentra  en- 
suite dans  son  oratoire,  où,  après 
quelques  prières,  elle  se  commu- 
nia elle-même  d'une  hostie  con- 
sacrée que  le  pape  Pie  V  lin 
avoit  envoyée.  Lorsque  les  com- 
missaires entrèrent ,  elle  les  re- 
mercia de  leurs  soins ,  en  ajou- 
tant ;  «  Les  Anglais  ont  trempé 
[dus  d'une  fois  leurs  mains  dans 
e  sanu  de  leurs  rois.  Je  suia  de  ci: 
,0  .     .    .,      , 

même  sang  ;    ainsi   il  ny  a  rseu 

d'extraordinaire  dans  ma  mort  et 
dans  leur  conduite.  »  On  la  con- 
duisit dans  une  salle  où  on  avoit 
élevé  un  échafaud  tendu  en  noir. 
J^es  spectateurs,  qui  la  remplis- 
soicut,  furent  frappés  en  voy.int  le 
maintien  assuré  de  celte  reine,  qui 
avoit  conservé  une  partie  de  ses 
charmes  et  de  ses  grâces.  Quand 
il  fallut  quitter  ses  habits  ,  elle  ne 
voulut  point  que  le  bourreau  fit 
cette  fonction  ,  disant  «  qu'elle 
n'étoil  pas  at  covUumée  à  se  lan  e 
servir  par  de  pareils  gentilshom- 
mes. »  Après  avoir  fait  quelques 
prières,  elle  tendit  sa  tète,  sans 
montrer  la  moindre  frayeur.  Sa 
tète  ne  fut  séparée  du  corps  qu'au 
second  co!ip;  et  le  bourreau  mon- 
tra cette  tète,  qui  a\x)il  porté  deux 
couronnes,  aux  quatre  coins  de 
l'échafaud,  comme  celle  d'un  scé- 
lérat. Telle  fut  la  lin  tragique 
d'une  des  plus  belles  princesses 
de  l'Europe.  (  Ployez  Laaibrun.  ) 
Elle  pas;ia  près  de  la  moitié  de  sa 
vie  dans  les  chaînes  ,  et  mourut 
d'une  mort  inlàine.  Son  attache- 
ment a  la  religion  catholique  ,  et 
ses  droits  sur  l'Angleterre,  firent 
aux  yeux  d'Élizabelh  luie  partie 
de  ses  crimes.  Sa  beauté  ,  ses  ta- 
leuSj  la  protection  dont  elle  ho- 
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uora  les  lettres ,  le  succès  avec  le-  j 

3ucl  elle  les  cultha  ,    sa  lerinclé 
ans  ses  derniers  instaus,  sou  at- 
tachement  a    la   religion   de  ses 
pères  ,  ont  un  peu  ieriné  les 3 eux 
sur  ses  fautes  ,  et  ou  ne   se  sou- 
vient plus  aujourd'hui  que  de  ses 
malheurs.  Oji  a  donné  un  Recueil 
des  écrjvains   contemporains  qui 
ont  écrit  sa  Vie  ,  Londres,  iji.) , 
2  vol.  in-lol.  Nous  n'avons  suivi  , 
dans  cet  article,  ni  le  safirique 
Buchanan ,    ni   le    partial   Piapin 
de  Thoyras  ;  mais  le  véridique  de 
Thou,  et  le  judicieux  Huine,  qui 
ont  examiné  avec  soin  les  laisons 
des  apologistes  et  des  accusateurs 
de  Marie.    Nous   ajoulei'ons  que 
l'abbé  de  Choisy  ,  dans  son  His- 
toire ecclésiastique  ,  où  il  ne  de- 
voit   montrer   Marie    Stuart   que 
par  le  bon    c6té,,iinit  pourtant 
ainsi  son  portrait  :  «  Il  faut  avouer 
que   sa   bpnté  mal  entendue  ,  sa 
foildesse   et  son    inconstance  lui 
allirèreni  la  plupart  de  ses  mal- 
heurs. »  La  lin  de  la   reine  d'E- 
cosse fut  d'une  héroïne  chré  tienne  ; 
mais  plusieurs  traits  de  sa  vie  ne 
sont  pas  d'une  femn\e  chrétienne. 
«  L'humanité  ,  dit  Dreux  du  Ra- 
dier, ne  saurolt  refuser  des  larmes 
à  sa  (in  malheureuse.  Mais  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  réfuté  les   écrits    du 
président  de  Thou  ,  et  opposé  une 
juste  apologie  à  ce  qu'il  dit  de  la 
mort  de   Henri   Stuart    ,    comte 
Darnley  ;    de    la    familiarité   de 
Marie  avec  David  Rizzo  ,  de  son 
mariage   avec  Bothwell  ,  meur- 
trier du  comte  Darnley ,   on  ne 
sauroit    accuser    les     historiens 
d'avoir  employé  ,  comme  le  dit 
le  président  Hénault  des  couleurs 
afîi-euses  pour  peindre  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Ce  sont  les  cou- 
leurs que  présente  la  vérité.  Nous 
voulons   bien  ne  pas  lui  faire  un 
crime  de  son  humeur  galante,  de 
i'amuurqu'ent  pour  elle  Damville, 
fils  du   çojjnétable  cie  Mo?jtmo- 


MARI  175 

rt^xicy ,  qui  la  suivit  en  Ecosse  ;  de 
l'aventure  de  Chastelard  ,  à  qui 
elle  avoit  pardonné  une  hardiesse 
criminelle,  puisqu'il  avoit  été  jus- 
qu'à se  caclier  la  nuit  dans  sa 
chambre  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion ,  et  qu'elle  ne  le  sacrifia  a  sa 
réputation  que  parce  qu'elle  ne 
put  s'en  dispenser.  Enfin  ,  nous 
ne  lui  imputons  point  les  poésies 
galantes  qu'on  lui  attribue  sur 
son  commerce  a\ec  ce  gentil- 
homme ,  non  plus  que  les  lettres 
que  l<?s  protestans  ont  publiées  , 
et  qu'elle  écrivoil  ,  disent  -  ds  , 
à  Both'/Vell ,  avant  la  mort  du 
comte  Darnley.  Mais  ,  encore  une 
fois,  écartant  les  faits  faux  ou  dou- 
teux ,  IMarie  n'est  point  justifiée 
aux  yeux  de  la  postérité,  et  il  n'y 
aura  que  l'éclat  de  sa  mort  qui 
puisse  faire  oublier  les  reproches 

a  non  peut  faire  à  sa  vie.  Elle  eut 
e  Henri  Stuart ,  son  second  mari, 
J.TcquesI,  roi  d'Angleterre;  et  de 
Eothvpell  ,  son  troisième  époux, 
une  fdle  qui  se  fit  religieuse  à 
Notre  -  Dame  de  Soissons.  On. 
trouve  ,  dans  le  recueil  intitulé 
Cnmbdeni  et  illuslriiim  viroruni 
■  Epistolie  ,  une  lettre  que  l'illustre 
président  de  Thou  écrit  à  Cam- 
den,  pour  justifier  ceqa'il  a  dit  de 
Marie  .Stuart  dans  son  Histoire.  11 
assure  qu'il  s'est  instruit  à  fond 
des  particularités  de  sa  vie  et  de 
la  source  de  ses  maliieurs.  Ce- 
pendant le  crime  qu'on  lui  impute 
(  la  mort  de  son  mari  )  est  encore 
peut  -  être  un  problème  histo- 
rique. 

XXVHL  MARTE  -  LOUISE- 
GABRIELLE  de  Sa\oie  ,  femme 
de  Phdippe  V  ,  roi  d'Espagne. 
f^'oy.  Maiue-Adélaïde  de  Savoie  , 
no  'XIX. 

XXIX.  MARIE  DE  Go.NZAGUE. 
F'fljez  GoNZAcoE,  n"  XXIV. 

XXX,  M  ABIE  -  JOSÉPHINE  , 
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t'pouse  de  Frédéric  Auguste  IT  , 
roi  de  Pologne.  Voyez  Frédéric 
Auguste  11  ,  n»  XII. 

XXXI.  INÎARIE,  sœur  aînée  de 
Moyse  etd'Aaron,  fille  d'Amrani  et 
de  Jocabed,  naquit  vers  l'an  làjS 
avant  Jésus  -  Cnrist.  Ixirsque  la 
lille  de  Pharaon  trouva  Moyse  ex- 
posé sur  le  bord  du  Nil,  Marie  , 
qui  étoit  présente  ,  s'oOrit  pour 
aller  chercher  une  nourrice  \.\  cet 
entant.  La  princesse  ayant  agréé 
ses  oilres,  Marie  courut  chercher 
sa  mère,  à  qui  l'on  donna  lejeune 
Moyse  à  nourrir.  On  croit  que 
Marie  épousa  llur ,  de  la  tribu  de 
Juda  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  des  enl'ans.  Après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  et  la 
destruction  entière  de  Farmée  de 
Pharaon  ,  Marie  se  mit  à  la  tcte 
des  ièmmes  de  sa  natioii,  et  en- 
tonna avec  elle  le  fameux  cantique 
Cantcmus  Domino,  pendant  que 
Moyse  le  chantoit  à  la  tête  du 
chœur  des  hommes.  Lorsque  Sé- 
phora,  femme  de  ce  dernier,  fut 
arrivée  dans  le  camp  ,  Marie  eut 
quelques  démêlés  avec  elle  ,  et 
intéressa  dans  son  différent  son 
frère  Aaron.  L'un  et  fautre  mur- 
murèrent contre  Moyse  :  Dieu  , 
dit  l'Écriture  ,  en  fut  irrité  ;  il 
frappa  Marie  d'une  lèpre  lâcheu- 
ïe  ,  dont  il  la  guérit  à  la  prière 
de  Movse  ,  après  l'avoir  cepen- 
dant condamnée  a  demeurer  sept 
jours  hors  du  camp.  Elle  mourut 
Vers  l'an  i/^bi  avant  Jésus-Christ, 
âgée  d'environ  126  ans. 

XXXII.  MARIE,  fille  d'Eléazar, 
née  au  bourg  de  Bâlhécort ,  et  ré- 
fugiée avec  son  mari  dans  Jérusa- 
lem, s'v  trouva  pendant  le  siège  de 
cette  ville  par  Titus.  Une  horrible 
i'amlne  réduisit  les  habitans  à  se 
nourrir  de  corps  morts.  Un  jour 
les  soldats,  après  lui  avoir  volé 
tous  sesbijoux,  lui  prirent  encore 
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tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  la  vie.  Cette  femme,  mou- 
i-ant  de  faim,  arracha  de  sa  ma- 
melle son  fils  ,  le  tua  ,  le  fit 
cuire  ,  en  mangea  une  partie  ,  et 
garda  le  reste  pour  une  autre 
lois.  Les  soldats  entrèrent  ,  à 
l'odeur  de  ce  mets  cruel ,  et  la 
i'orcèrenl  de  leur  montrer  ce 
qu'elle  avoit  fait  cuire.  Elle  leur 
offrit  d'en  manger  :  mais  ds  en 
eurent  tant  d'horreur  ,  qu'ils  se 
retirèrent  en  frémissant.  Per  - 
sonne  n'ignore  que  l'auteur  de 
la  IJenriade  a  fait  entrer  cette 
scène  terrible  dans  le  x«  chant  de 
son  poème. 

XXXÏÏI.  MARIE,  autrement  Sa^ 
lome'.  Voyez  ce  dernier  mot  , 
no  111. 


t  XXXIV.  MARIE-MAGDE- 
LEliSE  DE  LA  Trinité  ,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Miséricorde, 
avec  le  père  l^van,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  née  à  Aix  en  Pro- 
Aence  en  1616  ,  d'un  père  soldat, 
fut  élevée  avec  grand  soin  par 
sa  mère  ,  et  fut  demandée  eu 
mariage  ,  à  fâge  de  quinze  ans, 
par  un  homme  fort  riche  dont 
elle  refusa  la  mairl.  Elle  se  mit 
sous  la  direction  du  père  Yvan  , 
qui  composa  pour  elfe  un  livi« 
intitulé  Conduite  à  la  perfection 
chrétienne.  Une  maladie  dont 
elle  fut  affligée  en  i632  lui  fit 
prendre  la  resolution  Ae  Jbnder 
l'ordre  de  la  Miséricorde,  pour 
y  recevoir  les  filles  de  qualité 
sans  biens  et  sans  dot.  l\iarie- 
Magdeleine  exécuta  heureuse  - 
ment  ce  pieux  dessein.  Celte 
sainte  fonclatrice  établit  à  Aix  » 
en  iCiS^  ,  la  première  maison  de 
sou  institut  ,  dont  elle  fut  la 
première  supérieure.  Elle  mou- 
rut à  Avignon  le  20  février  1678  » 
après  -Avoir  fan  fié  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre.  Voyez  sa  vie  » 
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par  le  P.    Croiset, jésuite , Lyon, 
i6g6,  in-S". 

,  XXXV.  MARIE  Dt  l'Incarna- 
tion ,  l'ondatrice  des  carmélites  ré- 
formées en  France,   f^.  Avrillot. 

t  XXXVI.  MARIE  DE  l'In- 
carnation, célèbre  religieuse 
ursiiline,  nommée  Marie  (^mert , 
née  à  Tours  le  18  octobre  l'ôpg  , 
entra ,  à  l'âge  de  5j  ans  ,  après 
la  mçrt  de  son  mari,  chez  les 
ursuliues  de  cette  ville,  où  elle 
composa,  pour  l'instruction  des 
novices  ,  un  assez  bon  livre  ,  in- 
tifidé  VEcole  ClivétUmne.  Vou- 
lant convertir  les  filles  du  Ca- 
nada ,  elle  passa  à  Québec  en 
1659  ,  où  elle  établit  uu  couvent 
de  son  ordre  ,  dont  elle  lut  la 
supérieure.  Elle  y  mourut  ,  le 
5o  avril  1672.  Outre  son  Eccle 
chrétienne  ,  on  a  d'elle  un  vo- 
lume in-4°  de  Retraites  et  de 
Lettres.  Dom  Claude  IMartin  , 
son  fils  ,  a  publié  sa  vie  ;  le  P. 
de  Charlevoiv  ,  jésuite  ,  en  a 
aussi  donné  une,  \J7.!^ ,  in-ia. 
Tous  les  écrits  de  celte  religieuse 
sont  pleins  d'ouction. 

*  XXXVIl.  MARIE  DE  France,  la 
premièi-e  de  son  sexe  qui  ait  fait 
en  France  ,  ou  du  moins  dont  il 
nous  soit  pai-venu  des  Poésies 
françaises  ,  avoit  pris  ce  surnom  , 
non  qu'elle  fût  de  la  maison  ci- 
devant  royale  ,  mais  seulement 
pour  désigner  le  pays  où  elle  étoit 
née.  Marie  vivoit  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle  ;  elle  a  laissé  un  re- 
cueil àe  fables  en  vers,  auquel 
elle  a  donné  le  nom  d'Vsopet , 
(  petit  Esope  ).  Le  Grand  d'Aussy 
les  a  traduites  en  st}'\e  moderne 
et  en  prose,  et  insérées  dans  le 
4''  vol.  de  ses  fabliaux  ou  contes 
des  l'j  et  iD'  siècles.  Ce  même 
volume  offre  un  conte  dévot  de 
Marie  de  France,  intitulé  le  Pur-  ; 
gatoirc  de  saint  Patrice ,  pa^cj  j 
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72  et  76.  (  Fojez  quelques  détails 
plus  amples  sur  cet  auteur  dans 
l'avertisiement  préliminaire  des 
fables,  pages  i5i,  i68,ettome3, 
page44i.) 

*  XXXVIIL  MARIE  DE  la 

Visitation  (sœur),  religieuse 
de  l'Annonciade  à  Lisbonne  , 
célèbre  dans  cette  ville  par  ses 
extases  et  ses  révélations.  Am- 
bitionnant de  fixer  l'attention  pu- 
blique ,  elle  se  fît  cinq  blessures 
semblables  aux  cinq  plaies  de 
Jésus-Christ.  Ces  stigmates  firent 
un  grand  éclat  à\  Lisbonne  ;  tout 
le  monde  vouloit  les  voir.  L'in- 
quisition nomma  des  commissai- 
res ,  et  la  fourberie  fut  décou- 
verte en  i588.  Marie  fut  punie,  et 
mourut  dans  l'obscurité.  (  Fojez 
j  Louis  de  Paramo  ,  De  origine  et 
\  progressa  inquisitionis  ,  Madrid  , 
iSgS.)  L'Espagne  étoit  remplie 
alors  d'alumbrados  ou  d'illumi- 
nés ,  qui  faisoient  consister  la 
plus  haute  sainteté  dans  l'oraison 
mentale,  et  dans  des  pratiques  de 
dévotion  ,  qui  n'exciuoient  pas 
chez  eux  des  débauches  cachées. 
Ils  commencèrent  à  paroître  eu 
1573  ,  et  formèrent  une  secte 
nombreuse  vers  i623.  Ce  furent 
les  pères  des  quiétistes. 

*  XXXIX.  MARIE  (l'abbé), 
né  en  1708  ,  annonça  de  bonne 
heure  des  talens  pour  l'iustruction 
publique  ,  et  après  s'être  fait  re- 
cevoir dans  la  maison  de  Soi- 
bonne,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  au  collège  du 
Plessis,  Le  célèbre  astronome  La 
Caille ,  étant  mort  en  1762  ,  l'abbé 
Marie  lui  succéda  dans  la  place 
de  censeur  royal  et  dans  lacnaire 
de  professeur  de  mathématiques 
au  collège  Alazarin.  En  1770  il 
présenta  à  l'académie  des  sciences 
une  édition  nouvelle  des  leçons 
d«  soa    prédécesseur  ,   où  l'on 
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trouve  des  additions  qui  n'ont  pas 
moins  de  précision  que  l'ouvrage 
principal.  Sur  le  rapport  de  La- 
fande    et   de  Bailly  ,  J'academie 
permit  que  cette  nouvelle  édition 
parût  sous  son   privilège  connue 
fa  précédente,  li  tit  aussi  reun- 
priiner  le  Traité    de    mécanique 
ile  La  Caille  ,  avec  des  addiUuns 
si  nombreuses  que  l'ouvrage  prit 
un    nouveau     format.     Ln     1771 
WariG  lut  nommé  conseiller-clerc 
au  parlement;  en  1774,  ij  V^^^^ 
au  grand-G^:)nseil  ,   lois  du  rap- 
pel   de    Tancieune   magisîratine. 
t-epuis  long-temps  l'abbé   Marie 
s'occupoit    de  la  traduction   des 
leftres    d'Euler    à   une  princesse 
d'Allemagne.  Ou  assure  que  Con- 
dorcet ,  craignant   les   ea<^ls  que 
pourroit   produire    cette   traduc- 
tion ,   en  fit   faire   une   par  plu- 
sieurs jeunes  gens,  dont  chacun 
fut  chargé  d'un   certain   nomi>re 
de  lettres  ^  qu'il  y  retrancha  tout 
ce  qui  lui  déplaisoit,  et  qu  il  par- 
vint a  la  faire  imprimer  avant  que 
le  premier  traducteur  eût  pu  ter- 
miner son  travail ,  dont  il  empê- 
cha ainsi  la  publication.  En  1776 
labbé    Marie    fut   nommé   sous- 
précepteur  des   enfans  du  comte 
d  Artois.    Deux    ans   après   il  ht 
un  voyage    m   Italie  avec  M.  et 
madame  de  Rohan-Chabot.    hes 
liaisons    l'ayant    placé    uans    le 
parti  contraire  a  la  révolution  ,  il 
ouitta  la   France,   et   en    179-^  d 
fut  décrété    daccusation    par   la 
convention.  Depuis  cette  époque 
il  n'est  pol  ;t  rentré   en  France. 
Avant  la  révolution  il  avoit  perdu 
un  frère  qui  s'étoit  tué  lui-même  , 
dans  les   accès    d'une    démence 
ancienne  et  complète;  il  paroit 
que  cet  abbé   ayant  éprouvé  une 
atteinte  de  cette  maladie ,  se  re- 
tira un    soir  dans  sa   chambre  , 
avant  l'air  fort  sombre  :  d  y  lut 
trouvé  le  lendemain  tué  d'uu  coup 
de  couteau  ,  eu  l'an  1800. 
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XL.  MARIE  Alacuque.  f  ojvs 

MARGUEr.ITE  ,  n"  XVII. 


XLÏ.  MARIE  d'Agreda, 
Voyez  Agreda. 

*  MARI  ES  cm  (Michel)  , 
peintre  et  architecte  ,  né  à  Venise 
eu  161)7  ,  mort  en  1744  '  travailla 
beaucoup  en  Allemagne.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  peignit 
les  plus  belles  vues  de  Venise, 
et  les  gvavrt    a  Teau-lorle. 

*  I.  MARIETTE  (  Jean  ),  des- 
sinateur, graveur  et  imprimeur, 
mort  à  Pans  en  in!^i  ,  âgé  de   82 
ans  ,  étudia  av  ec  de  grands  succès 
la  peinture   sous   Jean  -  Baptiste 
Corneille  sou    beau   frère;  mais 
les  conseils  de  Le  Brun  son  ami  , 
lui  hrent  donner  la  préiérence  à 
la   gravure.  Il   s'y   distingua  ipar 
des  ouvrages  finement  dessinés  et 
par   une  connoissance  fort  éten- 
due  des  estampes.   On  a   de  lui 
divers    morceaux  pleins  d'esprit 
et  de  goût,  entre  autres  on  re- 
marque saint  Pierre   delix-ré  de 
prison  d'après  Le    Dominiquin  ; 
JlJojse  troui'é  sur  le  Nil ,  d'après 
Le  Poussin;  Jésus-CImst  dans  le 
dcsert  ,  servi  par  les  anges  ,  d'a- 
près Le  Brun.  Mariette  en  a  gravé 
plusieurs  d'après  ses  propres  f/e^- 
sins. 

t  IL ^I ARIETTE  (Pierre-Jean), 
iils  du  précédent ,  né  îi  Paris  ,^  et 
mort  dans  cette  ville  en  1774,  âgé 
de  80  ans,  avoit  reçu  de  sonpere 
le  goût  de  la  gravure  ,  et  Pavoit 
perfectionné  dans  ses  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  vendit 
son  fonds  de  librairie  eu  1760  ,  et 
acheta  une  charge  de  soerétaire 
du  roi  et  de  contrôleur  de  la  chan- 
cellerie. Alors  il  fut  uniquement 
occupé  du  recueil  de  ses  estam- 
pes ,  qu'il  augtnentoil  et  perfecr 
tionnoit  sans  cesse.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Traitédu  cahinetdu  roi ,  Pans, 
1 7  jo,  2  vol.  in-fol.  rempU  de  savaa- 
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tes  recherches.  II.  Lettres  à  M.  de 
Caylus.   III.  Lettres  sur  la  J'on- 
tiinu:  de  la  rue  de  Grenelle.  I\  .  Les 
Descriptions  qui  se  tiouvent  dans 
le   recueil  des   planclies   gravées 
d'après  les  tableaux  de  M.  Croxat, 
17-29  ,    '2    vol.   in-lolio.   V.  IJes- 
cription  sommaire  des  statues  , 
Ji^ures  ,  vases  ,    elc.  ,  du   u.èuie 
cabiuet   ,    Paris  ,     lySo  ,  in-8". 
VI.   La   Description    du    reçue d 
d'estampes  de  M.  Bayer  d'Âguil- 
les  ,  Paris,  1744  5  iu-lo!io.  Les  ta- 
lens  et  raniabilité  du  caractère  de 
MarieUe  l'avoient  mis  eu  rapport 
d'aliaires  ,  ensuite   d'amitié,  avec 
le  comte  de  Caylus,  l'abbc  Bardié- 
leiuy,  et  de  La  Borde,  par  lesquels 
il  lui  chargé  de  présider   à  Védi- 
tion  du  recueil  des  peintures  an- 
tiques ,    d'après    les    dessins   de 
Pietro  Sante-Barloli.  (  y.  Borde, 
n"   111.  )   On  doit   encore  ii  Ma- 
riette   les    éditions  de   plusieurs 
ouvrages  inléressans,  ent.e  autres 
la  Description   des    travaux    qui 
ont  précédé  ,  accompagné  et  sui\  1 
la  fonte  en  bronze  d'un  seul  jet  de 
la  statue   équestre  de  Louis  XV  , 
dressée  sur  les  mémoires  de  Lem- 
pereur  ,  Paris  ,  1768  ,  in-ioho.  Le 
catalogue  des  estampes   de  Ma- 
riette a  été  dressé  par  Basan  ;  il  a 
paru  en  1775,  in-b°.  C'est  un  des 
plus  complets  eu  ce  genre,  fojez 
FusTa. 

t  MARIGNAN  (  Jean -Jacques 
Medîchino  ,  marquis  de  ) ,  célè- 
bre capitaine  du  16'  siècle,  né 
à  Milan  ,  de  Bernardin  de  Mé- 
dicis  ou  Medichiuo  ,  amodiateur 
tles  fermes  ducales.  Ayant  donné 
dans  sa  jeunesse  diA  erses  preuves 
de  valeur,  il  s'acquit  la  protec- 
tion de  Jérôme  Morone  ,  chan- 
celier et  principal  ministre  de 
François  Sforce  ,  duc  de  Milan. 
Ce  prince  ,  voulant  se  défaire 
d'Hector  Visconti ,  seignieur  mi- 
lanais ,     MtUicliino    Iijt   choisi  , 
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par  le  conseil  de  Morone  ,  avec 
un  autre  oflicier  ,  pour  l'assassi- 
ner. Mais  le  meurtre  ne  fut    pas 
plutôt  exécuta  ,   que   le   duc  ré- 
solut d'en  sacrifier  les  inslrumens 
à  la   crainte  de  passer  pour  lau- 
teur  d'un  si  lâche  assassinat.  Le 
compagnon   de  iMedichino  fut  le 
premier  immolé  ;  et  la  mortsjde 
l'un   lui  un    avis    pressant   pour 
l'autre    de  mettre  sa  vie  en  sû- 
reté. Il    sortit   promptement   de 
Milan  ,  et  s'étant  rendu  à  Musso, 
place  forte  sur  le  lac  de  Côme. , 
et  ^oisine   du  pays   des  Suisses  , 
il   eut   l'adresse    de   s'en   rendre 
maître ,   et  obligea  le  duc  ,    par 
l'intérêt  qu'il  avoit  de  tenir  secret 
l'assassinat  de  'Visconti ,  à  dissi- 
muler sa   supercherie ,   et  à    lui 
laisser  le  gouvernement  de  cette 
place.    11   entra     au    service    de 
l'empereur  en  iSsS  ,   et  reçut  ça 
échange    de  Musso    la    ville   de 
Marigiian  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
marquis  de  Marignan.  Dès-lors, 
chargé  des  emplois  militaii-es  les 
plus  considérables,   il  acquit  la 
réputation  d'un  grand  capitaine. 
[1  délit,  en  i554?  à  la  bataille  de 
Marciano  en   l'oscane  ,    l'armée 
française  commandée  par  le  nia- 
réchal     Strozzi  ,    et     s'empara  , 
l'année  suivante,  après  un  siège 
de  huit   mois  ,    de   la    \ijle    de 
Sienne,  qui  s'étoit  révoltée  con're 
ren:pereur.   Le  marquis  de  Ma- 
rignan a\oit  autant  d'esprit  que 
.  de  talent  pour  la   guerre  ;    mais 
sa   fourberie  ,    son    avarice  ,   et 
sur-tout  sa  crua-uté  ,  ternirent  la 
gloire  de  ses  exploits  militaires. 
Irrité  de  la  longue  résistance  des 
Siennois,il  tourna  sa  rage  contre 
les  malheureux  habitaus    de    la 
campagne  ,  et  en  ilt  pendre  aux 
arbres   plus  de    cinq  mille  ,   de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  11  prit 

f)Our  prétexte  de  ses  barbaries 
es  contraventions  à  la  défense 
qu'il  ayoit  fait  pablier,,sous  pei^e 


i8o 


MARI 


de  la  vie,  de  porter  dans  la  ville 
aucune  espèce   de  vivres.    11   se 
plaisoit    quelquefois  à    les    tuer 
lui-rnème  avec  une   béquille  ar- 
jnée   d'un  Ter  pointu  ,    dont  il  se 
sen  oit  pour  marcher  a  cause  de  la 
youtle.     Il    s'empai'u    de    Porto- 
Hercole  eu   i55j  ,  et  mourut  la 
m^nie  année  à  Milan,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Jean-Auge  de  Mé- 
dicis  ,    qui     fut     pape     sous    le 
nom  de   Pie  IV  ,  étoit  son  frère. 
Tous  les  historiens  qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignan  s'accor- 
dent   à   dire   qu'il    n'étoit   point 
de    la    maison    des    Médicis    de 
Florence  , ,  dont   il   n'avoit   pris 
le  r.om  que  par  vanité  ,   à  la  fa- 
veur de  la  ressemblance  avec   le 
sien  ;    mais    ce  qui   doit    rendre 
la   chose   au   moins  problémati- 
que ,  c'est  le  témoignage  de  l'au- 
teur de   sa   vie  ,   qui  le  dit  vrai- 
ment issu  d'une  branche   de  Mé- 
dicis ,    établie    à  Milan  ,  et    qui 
en  donne  des  raisons  plausibles, 
lies    preuves   sur  lesquelles  il  se 
fonde  sont  ,    1"  que,   du  vivant 
même   du  marquis  ,    c'est-à-dire 
a\ant   que    son   frère  fût   pape  , 
Alexandre  et   Côme  de  Médicis, 
grauds-ducs  de  Florence,    l'a- 
voient  reconnu  pour  leur  parent; 
et  il  cite  à  ce  sujet  une  lettre  du 
premier,  parlaquelle  il  le  recom- 
Diandoit  comme  tel  a,u  marquis 
du    Guast  ,    général   de   l'empe- 
reur ;  ■2"  qu'il  a  vu  les  arines  de 
Médicss  ,  sculptées  dans  une  mai- 
son très-ancienne   des   aïeux   du 
marquis  à  Milan  ;   5°  enfin  il  dit 
avoir   vu    ime    description  ,   im- 
primée   à   Florence  ,     des    fêtes 
données  eu  cette  ville  pour  l'ar- 
rivée de  Jeanne  d'Autriche  ;   ou- 
vroge  qui  fait  mention  d'une  salle 
où  se  vojoient  peintes  les  tiares 
de  trois  papes  issus  de   la  mai- 
son de  Mcdficis  ;   Léon  X,    Clé- 
ment VI i  ,  et  Pie  ÏV  ,  Irères  du 
làiarquis  de  Marignan. 
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Voyez  Poisson  , 


MARïCtNIER  (  N.  )  a  travaillé 
à  plusifnu's  opéms  comiques  avec 
Pannard  et  Pontau.  Il  a  donné 
seul  ceuv  de  Cydippe  et  de  la 
Pantoufle.  Il  est  mort  vers  17G0. 

t  I.  MARIGNY  (Enguerrand 
de  ) ,  comte  de  Longuev  ilie  ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  , 
grand-chambellan  ,  principal  mi- 
nistre et  coadjuteur  du  rojaume 
de  France  sous  Philippe-le-Bel  , 
s'avança  à  la  cour  par  son  es- 
prit et  par  son'  mérite.  Devenu 
capitaine  du  Louvre  ,  intendant 
des  finances  et  bâtimens  ,  il  usa 
très-mal  de  sa  grandeur.  Il  pilla 
les  finances ,  accabla  le  peuple 
d'impôts  ,  altéra  les  monnoies  , 
dégrada  les  forêts  du  roi  ,  et  rui- 
na plusieurs  particidiers  par  des 
vexations  ino',:ïes.  Il  étoit  sans 
foi  ,  sans  piiié  ,  le  plus  vain  et 
le  plus  insolent  de  tous  les  hom- 
mes. vSa  fierté  iniia  les  grands  , 
et  ses  rapines,  les  petits.  J^e  comte 
de  Valois  ,  à  qui  il  avoit  donne 
un  démenti  en  plein  conseil,  pro- 
fita de  cette  haine  pour  le  faire 
condamner  au  dernier  supplice , 
après  la  mort  tie  Philippe-le-Bel. 
La  veille  de  l'Ascension,  en  i3i5, 
avant  le  point  du  jour,  comme 
c'étoit  alors   la   coutume  ,  11  fut 

f tendu  au  gibet  qu'il  avoit  fiiit 
ui-méme  dresser  à  Montfaucon  , 
«  et  comme  maître  du  logis  ,  dit 
Mézerai,  il  eut  l'honnenr  d'èt-.e 
mis  au  haut  bout ,  au-dessus  de 
tous  les  autres  voleurs.  »  Le  con- 
fesseur du  comte  de  Valois  lui 
inspira  des  remords  sur  la  con- 
damnation de  ce  ministre ,  dont 
le  procès  n'avoit  pas  été  instnit 
sehm  toutes  les  forhialités  re- 
quises. Sa  mémoire  lut  réhabili- 
tée ;  mais  cette  réhabilitation  ne 
l'a  pas  cnlièiement  lave  dans  l'es- 
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wtît  de  la  postérité.  Si  on  en  croit 
cependant  M.  de  B*** ,  OEuvres 
diverses  ,  Lausanne  (  Paris  )  , 
1770  ,  2  vol.  in-8«,  ce  ministre  lut 
nu  g'rand  homme  d'état  ,  injuste- 
inent  maltraité  par  Mézerai ,  et 
par  les  auties  historiens  qui  l'ont 
suivi  sans  examen.  «  Il  y  eut ,  dit 
lin  autre  écrivain  ,  de  la  passion 
dans  le  comte  de  Valois  ,  cela 
est  certain.  La  procédure  tut  vio- 
lente et  irrégulière.  iMarij^ny  avoit 
rendu  de  très-grands  services  à 
son  inaître  ;  cela  est  encore  vrai. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
sa  conduite  lût  irréprochable,  et 
ses  mains  pures  ;  il  avoit  été  Tau- 
teur  de  très  -  grandes  violences. 
L'excuse  qu'il  porloit  d'avoir  dé- 
livié  au  comte  de  Valois  de  très- 
grandes  sommes  ,  méritoit  un 
examen  :  toute  la  nation  l'accu- 
soit  d'avoir  trahi  la  France,  foy. 
les  Favoris  de  Dupuy  ,  les  Anna- 
les de  Toiichet  ,  etc. 

t  IL  MARIGNY  (  Jacques 
Charpentier  de),  fils  du  seigneur 
du  village  de  ce  nom  ,  près  de 
ÎVcvers  ,  (  et  suivant  d'Aubery  , 
d'un  marchand  de  fer  ,  )  né  vers 
la  fin  du  16'  siècle,  se  lit  ecclé- 
siastique ,  et  vécut  en  épicurien. 
De  retour  d'un  voyage  eu  Suède  , 
ii  s'attacha  au  cardinal  de  Retz  ,  et 
entra  dans  toutes  les  intrigues  de 
laFronde. Il  lut  l'un  des  principaux 
auteurs  des  plaisanteries  qu'on 
pnblia  contre  Mazai-iu.  Le  parle- 
ment ayant  mis  à  prix  la  tête  de 
te  ministre  ,  Mariguy  fit  une  ré- 
partition de  la  somme  assignée  , 
tant  pour  une  oreille,  tant  pour 
lui  œil  ,  tant  pour  le  laiie  eunu- 
«jue  ;  et  ce  ridicule  lut  tout  l'ellet 
de  la  proscription.  Après  la  dé- 
tention du  cardinal  de  Retz  ,  Ma- 
rignj  suivi  le  prince  de  Condé  en 
Flandre  ,  et  le  divertit  par  ses 
bons  mots  ,  et  par  le  récit  vrai  ou 
faux  d«  ses  voyages. Il  mourut  en 
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i6jo.  On  aimoit  sa  conversation^ 

f)arce  qu'il  contoit  agréablement 
es  choses  rares  et  curieuses  qu'il 
avoit  remai-quées  en  ses  diflerens 
voyages  ,  et  qu'il  tlaltoit  la  mali- 
gnité par  SCS  médisances  conti  -■ 
nuelles.  Ce  penchant  dangereux 
lui  attira  des  coi-rections  fâcheu- 
ses en  Hollande  ,  en  Allemagne 
et  en  Suède.  Sa  langue  s'étant 
exercée  a  Bruxelles  sur  les  amours 
d'un  gentilhomme  ,  on  lui  donna 
un  rendez-vous  un  peu  éloigné 
de  la  ville  ,  où  des  gens  apostés 
répondirent  cruellement  à  ses 
propos  satiriques.  Quand  Mai'i- 
gny  fut  de  retour -à  Bruxelles  ,  il 
porta  ses  plaintes  à  M.  le  prince 
de  Condé  ,  qui  ne  daigna  pas  les 
écouter.  Marigny  ,  loin  de  cacher 
raiPront  qu'il  avoit  reçu  ,  fit  im- 
primer lui-même  son  aventure 
dans  une  lettre  à  la  reine  de  Bo- 
hème ,  qui  étoit  alors  à  La  Haye. 
Il  y  avoit  au  bas  de  la  lettre:  «Ivla- 
dame  ,  de  Votre  IMajcsté,  le  tvè:  -^ 
humble  ,  très-obéissant  et  Irès- 
bâtonné  sersileur  ,  Marigny....  » 
Il  disoit  quelquefois  en  plaisant, 
tant  des  choses  très-sensées.  Dans 
une  maladie  qu'il  eut  en  Allema- 
gne ,  et  dont  il  pensa  mourir  , 
Févèque  luthérien  d'Osuabruck 
lui  ayant  demandé  si  la  crainte 
d'être  enterré  a\ec  les  luthériens 
n'ajoutait  pas  à  l'inquiétude  que 
lui  donnoit  son  étal?  «  Monsei- 
gneur ,  lui  répondit  Marigny 
mourant  ,  il  suffira  de  creuser 
deux  ou  trois  pieds  pluj  bas  ,  et 
je  serai  avec  des  catholiques.  » 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Recueil  de  Let- 
tres en  prose  et  en  sers-  ,  iuipri- 
mées  à  La  Haye  en  i6y5,  in- 13. 
On  y  trouve  quelques  bonnes 
plaisanteries  et  quelques  traits 
d'esprit.  II.  Un  Poëme  sur  le 
pain  béni ,  1673  ,  in-12  ,  dans  le- 
quel il  y  a  plus  de  naturel  que  de 
finesse  ,  et  plus  d'équivoques  que 
de  véritables  saillies.  Soniumieur 
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satirique  lui  attira  des  éloges  et  | 
des  coups    de  canne.    Gui   Patin  ! 
lui    attribue    un    libelle    dcveuu  i 
rare.  Jl  est  intitulé  ,  Traité politi-  \ 
que  ,  composé  pur-  JFUliams  Al-  | 
leyn  ,   Angl.us  ,  où   il  est  prouvé 
par  l'exemple  de  Moyse  ,    et  par 
cr autres  tirés  de  l'Ecriture  ,    que 
tuer  un  tj  ran   (  titulo  vel  exer'ci- 
tio)  ,  Il  est  pas  un  /neurtre ,  Lyon, 
i658  ,  in-r2.  (P'oy-  Alleyn,  n^lJ.) 
On  prétend  que  l'auleur  de  cette  ! 
mauvaise  production  en   vouloit 
à    (Unicr    CruinViel    lorsqu'il  la 
mil  au  jour. 

fin.  MARIGNY  (TabbéAD- 
ciER  de),  écrisaiiî  l'oit  médiocre, 
mort  à  Pans  en  1762.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Une  Histoire  du  dou- 
zième siècle  ,  cinq  volumes  in- 
12,  ijSc.  II.  Une  Histoire  des 
Arabes,  1^56,4  \olunies  in-12. 
III.  Histoire  des  révolutions  de 
Vein])ire  des  Arabes  ,  Paris  ,  ijSo, 
4  vol.  in-12.  Ces  ouvrages  ollrent 
des  recherches;  mais  le  style 
manq'ie  dagiément  et  de  pureté. 
i.es  deux  derniers  sont  remplis 
de  contes  orientaux  et  danccdo- 
tcs  puériles  ,  parmi  lesquelles  il 
y   eu  a  peu  u  intéressantes. 


*  IV.  MARI GIVY,  officier  de  l'ar- 
mée deMaveuce  ,  déjà  connu  par 
sa  bravoure  dans  celle  du  Rhin  , 

Sassa  dans  la  Vendée  après  la  red- 
ition  de  cette  ville  ,  se  signala 
dans  cette  guerre  par  des  actions 
héroïques,  à  la  tète  de  la  cavale- 
rie légère.  Nommé  provisoire- 
ment général  par  les  rcpréseutans 
du  peuple  ,  le  niiuiître  Bouchotte 
lui  lefusa  d'aboril  son  brevet  ,  ce 
qui  excita  des  réclamations  à  la 
convention  nationale  de  la  part 
<]e  Merlin  (  de  ThionviUe  ) ,  qui  fit 
de  lui  le  plus  graud  éloge.  Ce  lut 
aussi  cet  oflicier  qui ,  lorsque  l'ar- 
mée de  Mayt^'iee  entra  dans  la 
Vendée,  pénétra,  à  la  tête  de  quel- 
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ques  braves  ,  dans  ce  pa^'S  însiu-- 
gé ,  et  opéra  la  jonction  de  l'ar- 
mée avec  la  division  des  Sables- 
d'Olonne.  Lorsque  les  Vendéens 
eurent  passé  la  Loire,  il  les  har- 
cela constamment  à  la  tête  de  la 
ca\alerie  ,  pénétra  dans  Dol  , 
où  étoit  retranchée  raruiée  roya- 
liste ;  et  à  la  tète  de  100  ca\aliers 
seulement ,  égorgea  les  avant-pos- 
tes et  sabra  ce  qu'il  rtnconlra 
sur  son  passage.  Nommé  général 
de  brigade  ,  il  fut  tué  en  i~<y>  , 
aux  en\irous  de  Dnrtal ,  à  la  tète 
de  quelques  hussards  avec  les- 
quels il  a\ oit  continuellemeut 
harcelé  les  Vendéens  ,  pendant 
qu'ils  se  rendoient  à  Angers  pour 
en  faire  le  siège. 

MARIROWSZKY  (Martin), 
médecin  ,  né  à  Rosenau  en  Hon- 
grie en  1728,  mort  eu  1772  à 
Sirmich  ,  dans  TEsclayonie  ,  où 
il  s'étoit  retiré ,  étoit  v\n  homme 
plein  dhumanité ,  qni  s'attacha 
sur-tout  k  examiner  les  causes 
des  épidémies ,  qui  avoient  fait 
périr  en  Hougrie  plus  de  soldats 
que  les  armes  des  Tuicj.  Il  con- 
signa ses  observations  dans  ses 
Ephemerides  Sirinienses  ,  espèce 
de  joii  rnal  qui  conmicnca  à  pa- 
roître  à  Vienne  eu  1760.  Ou  a 
encore  de  lui  une  Traduction 
hongroise  de  l'Avis  au  peuple ,  de 
Tissot. 

I.  MARILLAG(Charles  de) ,  fds 
de  Gnillauine  de  Marillac,  contrô- 
leur général  des  hnances  du  duc 
de  Bourbon,  né  en  Amergne  vers 
i5io,  lut  d'abord  a\ocatau  par- 
lement de  Paris  ,  et  s'y  signala 
tellement  par  son  éloquence  etp-ir 
son  savoir,  que  le  roi  François  1" 
le  chargea  de  diverses  ambas- 
sades iniporlantes. Marillac  devint 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Melun  , 
maître  des  iequp(es  ,  é\èique  de 
Vannes,  puis  archevêque  d^Vieu- 
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ne,  et  chef  du  conseil  privé.  Dé- 
puté par  Henri  II,  en  1559  ,  avec 
Imbert  de  La  Platière  ,  à  la  diète 
d'Ausboure  ,  pour  remettre  la 
bonne  intelligence  entre  l'empe- 
reur Ferdinand  et  le  roi ,  ses  dis- 
cours furent  très-applaudis.  Dans 
l'assemblée  des  notables ,  ténue 
à  Fontainebleau  en  i56o  ,  il  se 
fit  encore  admirer  par  une  belle 
harangue.  Elle  roula  euticremeut 
sur  la  réformation  des  désordres 
de  l'état,  et  sur  les  moyens  pro- 
pres à  prévenir  les  troubles  qui 
menaçoient  le  rovaume.  La  dou- 
leur quelui  causa  la  vue  des  maux 
qui  alloient  inonder  la  France 
le  mit  au  tombeau  ,  le  2  décem- 
bre i5(io.  On  a  de  lui  des  Më- 
moircs  manuscrits  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  bibliothèques.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital,  son  ami 
intime  ,  lui  adressa  un  poème  , 
monument  éternel  de  leurs  liai- 
sons. 

flL  M.IRILLAC  (  Michel  de)  , 
neveu  du  précédent^  a  voit  été 
dans  sa  jeunesse  un  des  plus  pas- 
sionnés ligueui-s.  Comme  il  étoit 
fort  dévot,  il  se  fit  faire  un  ap- 
partement dans  l'avant -cour  des 
carmélites  '  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  afm  de  passer  dans  leur 
église  quelques  heures  la  nuit  et 
le  jour.  Devenu  maître  des  re- 
quêtes ,  il  continua  à  prendre 
soin  des  édifices  et  des  atFaires 
du  couvent.  C'est  ce  qui  le  lit 
connoîfre  de  Marie  "de  Âlédicis  , 
quiy  alloit  souvent,  parce  qu'elle 
en  étoit  fondatrice.  Cette  prin- 
cesse le  recommanda  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  le  Ht  di- 
recteiu-  des  linances  en  1624,  et 
garde  des  sceaux  deux  an*  après. 
On  verra  dans  l'article  suivant  la 
cause  de  sa  disgrâce  auprès  de 
ce  ministre,  qui  le  fit  enfermer  au 
cbâleau  de  Cuen,  puis  dans  celui 
<ie  Cliâteauduu.  Il  y  mourut  le  7 
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août  i632  ,  dans  la  pauvreté,  quoi- 
qu'il eûtété  pendant  quelque  temps 
à  la  tète  des  finances.  Marillac  ne 
subsista  dans  sa  prison  que  des  li- 
béralités   de  Marie  de    Creil,  sa 
belle-fîlle.Ce  magistiat,se  croyant 
un    autre   Tribouieu,  publia    en 
1G28  aneorrlon/iance   qui    régloit 
presque  tout.   ÏNIais  ce  code  ,  ap- 
pelé par  dérision  le  Code  J'Iic/iai(, 
du  nom  de  baptême  de  Marillac  , 
fut  rejeté  par   le  parlement  ,    et 
tourné  en  ridicule  par  les  plaisans 
du   barreau.    Comme -ce    n'étoit 
qu'un   recueil  des  anciennes  or- 
donnances et  de  celles  qui  avoient 
été  faites  aux  derniers   états-gé- 
néraux ,   on   vovoit  bien    que  le 
mépris  des  officiers  du  parlemeùt 
tomboit  moins  sur  l'ouvrage  que 
sur  son  auteur.   Marillac,  nomiTie 
vif,  austère  ,  hautain,  opiniâtre  , 
fut  ofl'ensé  de  leurs  railleries  ;    il 
avoit  résolu  d'humilier  cette  conx- 
pagnie.  (  Foyez  l'article  de  Thoy- 
RAS.  )  On  a  encore  de  lui  ,  I.  Une 
Traduction  des  Psaumes  ,  Tt)3o  , 
in-S"  ,   en   vers  français  ,  qui  ne 
rendent  que  foiblement  l'énergie 
de  l'hébreu.   II.  'D'Anires  poésies 
assez  plates.  III.   Une  Disserta- 
tion sur  l'auteur  du  livre  de  l'î- 
mitation  ,  qu'il  attribue  avec  plu- 
sieurs critiques  h  Gersou.  —  Jean- 
François  DE  Marillac  ,  brigadier 
des  armées  du  roi  ,  gouverneur 
de  Béthune  ,   tué  à   la    bataille 
d'Hochslet  en  1704  ,  un  an  après, 
son  mariage  ,  a  été  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  de  Michel. 

m.  MARILLAC  (Louis  de), 
frère  du  précédent ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  de  Hen- 
ri IV  ,  avoit  épousé  Catlîerine 
de  Médicis  ,  demoiselle  italienne, 
issue  d'une  branche  de  cette 
maison  ,  ditférente  de  celle  du 
grand-duc.  Ce  mariage  lui  pro- 
cura la  protection  de  iMarit;  dfr 
Médicis  ;  il  dut  à  celte  pLotccliou. 
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et  à  ses  services  militaires  le 
bâton  de  maréchal  de  France , 
que  Louis  XIH  lui  accorda  en 
16-29.  —  Son  frère ,  Micliel  de 
Marillac  ,  s'étoit  élevé  ,  comme 
nous  lavons  dit,  de  la  charge 
de  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  à  celles  de  garde  des 
sceaux  et  d'intendant  des  fi- 
nances. Ces  deux  hommes ,  qui 
dévoient  leur  fortune  au  cardi- 
îaal  de  Richelieu ,  se  flattèrent , 
à  ce  qu'on  a  prétendu  ,  de  le 
perdi'C ,  et  de  succéder  à  son 
crédit.  Le  maréchal  fut  un  des 
principaux  acteurs  de  la  jour- 
7\ée  des  chipes.  Il  offrit ,  dit-on  , 
de  tuer  de  sa  propre  main  son 
liienfaiteur.  Richelieu  ,  feignant 
d'ajouter  foi  à  ce  complot  qui 
ne  lut  jamais  prouvé  ,  lit  arrêter  , 
en  i65o  ,  le  maréchal  au  milieu 
de  l'armée  qu'il  commandpit  en 
Italie  ,  pour  le  conduue  en 
France,  où  il  I^i  préparoit  un  sup- 
pliceignominieux.  Son  procè.s  du- 
ra près  de  deux  années,  et  ce  pro- 
cès ht  bientôt  voir  que  Richelieu 
le  feroit  traiter  avec  rigueur. 
«  Le  cardinal  ne  se  contenta  pas, 
dit  l'auteur  de  l'Histoire  générale, 
de  priver  le  maréchal  du  droit 
d'être  jugé  par  les  chambres  du 
parlement  assemblées  ,  droit 
qu'on  avoit  déjà  violé  tant  de 
lois.  Ce  ne  fut  pas  assez  de  lui 
donner  dans  Verdun  des  com- 
missaires dont  il  espéroit  de  la 
sévérité.  Ces  preniiers  juges 
ayant ,  malgré  les  promesses  et 
les  menaces ,  conclu  que  l'ac- 
cusé seroit  reçu  h  se  justifier, 
le  ministre  fit  casser  l'arrêt.  Il 
lui  donna  d'auties  juges,  parmi 
lesquels  on  comptoit  les  plus  vlo- 
lens  ennemis  de  Marillac ,  et 
sur-tout  ce  Paul  Ilaj  du  Chà- 
telet ,  connu  par  une  satire  atroce 
«outre  les  deux  frères.  Jamais 
on  n'avoit  méprisé  à  ce  point  les 
formes  de  la  justice  «t  les  bi«a- 
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séances.  Le  cardinal  leur  insulta 
au  point  de  transférer  l'accusé  , 
et  de  continuer  le  procès  à  Huel, 
dans  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne  Il  fallut  rechercher  tou- 
tes les  actions  du  maréchal.  On 
déterra  quelques  abus  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge  ,  quelques  an- 
ciens prolits  illicites  et  ordi- 
naires ,  faits  autrefois  par  lui 
ou  par  ses  domestiques  dans 
la  construction  de  la  citadelle  de 
\erdun  :  «  chose  étrange,  disoil- 
il  à  ses  juges,  qu'un  homme  de 
mon  rang  soit  persécuté  avec  tant 
de  rigueur  et  d'injustice  !  Il  ne 
s'agit  dans  mon  procès  que  de 
foin  ,  de  paille  ,  de  pierres  et  de 
chaux....  »  Cependant  ce  général, 
chargé  de  blessures  et  de  qua- 
rante années  de  service,  fut  con- 
damné à  mort.  Les  lois  de 
l'Eglise  défendoient  à  un  ecclé- 
siastique d'instruire  un  procès 
criminel ,  et  ce  fut  le  sous-diacre 
Chàteauueuf,  garde  des  sceaux, 
le  même  qui  avoit  recueilli  la 
dépouille  de  l'un  des  deux  frères, 
qui  prononça  la  sentence  de  mort 
contre  l'autre.  Les  parens  du  ma- 
réchal coururent  se  jeter  aux 
pied*  du  roi  ,  pour  demander  sa 
grâce;  mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  importuné  de  la  pré- 
sence de  quelques-uns  ,  les  fit  re- 
tirer. Lorsque  le  grcflier  de  la 
commission  lut  l'arrêt  au  con- 
damné ,  et  qu'il  en  fut  h  ces  pa- 
roles :  «  Crime  de  Péculat,  Con- 
cussions ,  Exactions.  —  Cela  est 
faux  ,  dit-il.  Un   homme   de  ma 

3nali(é  accusé  de  péculat  !  »  Il  étoit 
it  dans  le  même  arrêt  qu'où 
lèveroit  cent  mille  livres  sur  ses 
biens  ,  pour  les  employer  à  la 
restitution  de  ce  qu'il  avoit  ex- 
torqué. «  Mon  bien  ne  les  vaut 
Sas ,  s'écria-t-il ,  on  aura  biea 
e  la  peine  h  les  trouver.  »  Le 
che\aher  du  Guet  qui  l'accom- 
pagUi*   sur    l'échafaud ,    lui  dit  : 
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«  J'ai  très  -  grand  regret  ,  mon- 
sieur ,  de  vous  voir  dans  cet  état  ! 
iLe  bourreau  venoit  de  lui  lier 
es  in  a  in  i.)  —  Ayez -en  regret 
ptur  le  roi,  et  non  pour  moi, 
répondit  le  maréchal.  «  Il  eut  la 
tète  tranchée  en  place  de  Grève  , 
à  Paris  ,  le  lo  mai  i6j2.  L'arrêt 
du  parlement,  qui  avoit  voulu 
prendre  counoissance  de  cette  at- 
lalre  ,  lut  cassé  par  un  arrêt  du 
conseil  ;  le  procureur  général 
Mole,  décrété  d'ajournement  per- 
sonnel ,  et  intenht.  Mais  sa  pré- 
sence et  la  gravité  naturelle  dont 
il  ne  rabattit  rien  ,  lui  firent  bien- 
tôt obt(;nir  un  arrêt  de  décharge. 
Plusieurs  des  amis  de  Marillac 
lui  avoient  offert  de  le  tirer  de 
prison  ;  il  avoit  refusé,  parce  qu'il 
se  reposoit  sur  son  innocence. 
L'histoire  de  sou  jugement  et 
de  son  exécution ,  se  trouve 
dans  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  ou  dans  son  Histoire, 
par  Le  Clerc  ,  de  l'édition  de 
1755,5  vol.  in -12.  Quelque 
temps  après  ,  le  cardinal ,  pro- 
moteur de  cette  exécution  ri- 
goureuse ,  railla  les  magistrats 
qui  avoient  condamné  Marillac.  » 
Il  faut  avouer  ,  leur  dit -il  , 
que  Dieu  donne  aux  juges  des 
lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux 
autres  hommes ,  puisque  vous 
a\ez  condamné  le  maréchal  de 
Marillac  à  mort!  Pour  moi,  je 
ne  crojois  pas  que  ses  actions 
méritassent  un  si  rude  châtiment. 
«  La  mémoire  du  maréchal, 
coupable  de  quelques  'légères 
concussions  trop  sé\  èrement  pu- 
nies ,  et  regaidé  par  la  plus 
grande  partie  du  public  comme 
une  des  victimes  de  la  xen^cance 
d  un  mmistre  puissant ,  fut  réta- 
blie par  arrêt  du  parlement,  après 
la  mort  de  son  persécuteur. 

IV.  MARILLAC  (Louise  de). 
Voy.  GraSj  u»  1. 
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*  M  AR  ILLIER  (Clément- 
Pierre),  né  à  Dijon  en  i74<^, 
développa  de  bonne  heure  son 
goût  pour  le  dessin  ,  dans  |equel 
il  fit  des  progrès  rapides.  Arrivé 
à  Paris  en  i^tjo  ,  il  se  mit ,  pour 
se  perlèctionner  dans  la  peinture, 
sous  la  direction  de  Halle  , 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  ré- 
putation. Contrarié  par  la  for- 
tune ,  obligé  de  venir  au  secours 
de  sa  famille  ,  il  se  vit  forcé  de 
s'écarter  de  la  grande  route  des 
arts  ,  et  de  se  livrer  entièrement 
à  la  composition  de  petits  sujets 
relatifs  à  la  librairie ,  comme 
étant  plus  lucratifs.  Mais  enfin  il 
se  distingua  dans  ce  genre,  autant 
par  la  diversité  que  par  l'esprit 
des  sujets  qu'il  traita.  Dans  le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  produits,  on  remarque  toujours 
\esjif;ures  de  la  Bihte  ,  et  celles 
des  illustres  Français ,  gravées 
par  M,  Ponce;  celles  des  oj^/tre*  de 
l'abbé  Prévôt,  et  sur-tout  les  200 
fleures  des  Fables  de  Dorât,  pro- 
ductions remplies  d'esprit  et  de 
goiil.  Marillier  a  aussi  gravé  à 
i'eau-lorte  ,  d'après  ses  propres 
dessins.  Il  est  mort  à  Melun,  où 
il  s'étoit  retiré  ,  le  11  août  1808. 

1.  MARIN.  Voj.  Martin  II  et 
Martin  111 ,  papes. 

IL  MARIN  (le  cavalier).  Foy. 
Mari  NI  ,  h°  I. 

IIL  MARIN  (P.  Carvilius  Mari- 
nus  )  ,  prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Mfrsie  ,  a  la  fin  du  règne 
de  l'empereur  Philippe.  Il  s'étoit 
distingué  contre  les  Goths  ;  c'est 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
César  par  les  troupes  ,  l'an  249; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
T.i's  soldats,  indignés  de  sa  mau- 
vaise coudiiile  ,  le  massacrèrent, 
dans  le  temijs  que  Philipp»;  eu- 
voyoit   une  armée  pour  dissiper 
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son  parti.  Ce  qu'il  v  a  de  remar-  j  getnent écrit ,  in- ri.  TV.  P'irginie, 
qiiaole ,    c'est   qu'il  lut    mis    au  !  ou  /«  F^ierge  chrétienne  ^   roman 

pieux  ,  très-répandu  ,  2  vol.  iu- 
iQ.  V  .  La  vie  des  solitaires  d'O- 
rient ,  9  vol.  in- 12  ,  ou  3   in-o.". 


rang  des  dieux. 
IV.  MAREV  (Jean),  né  à  Ocana, 


petite  ville  du  diocèse  de  Cala-  {  Vl.  Le  baron  de  Van-Hesden ,  ou 
borra  ,  en  1654  '  ^^  ^i*  jésuite  en  |  la  Republique  des  incrédules  ,  5 
jt>ji  ,  passa  une  grande  partie  î  vol.  in-  12.  VII.  Theodule  ou 
«le  sa  vie   a  expliquer  l'Ecriture  I  tEnfant  de  bénédiction  ,  in  -  16. 


sainte  et  à  ejiseiguer  la  théolo- 
igie.  Il  Tut  choisi  pour  être  con- 
iesseur  du  prince  Louis-Pliilippe , 
dejjuisroi  u  Espagne,  et  mourut  à 
SJadrid  le  20  juin  ij25.  Maria  eàt 
anteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrnges  ascétiques  et  théologiques, 
«jlre  autres  dune  théologie  en  5 
vol.  in-fol.  ,  peu  connue  hors  de 
l'Espagne. 


Vlll.  Farfalla  ou  la  Comédienne 
con\>ertie ,  in-12.  IX.  Agnès  de 
Saint  -  Amour ,  ou  la  Fervente 
Novice,  2  vol.  in-12.  X.  Angé- 
lique ,  ou  la  Religieuse  selon  le 
cœur  de  Dieu  ,  2  volum.  in-12. 
XI.  La  Marquise  de  Los- Vali en- 
tes ,  ou  la  Dame  chrétienne  , 
2  voî.  iu-i2.  XII.  Retraite  pour 


un  jour  de  chaque  mois  ,  2  vol 
in-i2.  XIII.   Lettres  spirituelles  , 
t  V.  :^L\RIN  (Michel- Ange  ),  i  2  vol.  in-i2,  1769.  Le  P.  Marin, 


religieux  miairae ,  naquit  à  :\lar- 
seilie ,  eu  169J  ,  d'une  l'aniiile 
lîobie  ,  originaire  de  Gèues ,  et 
fixée  k  Toulon  dès  le  12'^  siècle  , 
qui  s'etoit  établie  a  Marsciile 
vers  la  Im  du  lO" ,  et  qui  v  fut  dis- 
tinguée. On  a  de  lui  Fies  des 
Pères  du  désert ,  Avignon  ,  1761  , 
1764,  9  ^ol.  in-i2,  ou  5  vol.  in-^". 
Marin  lut  einplovédebonue  heure 
par  son  ordre  dans  les  ecutes  , 
dans  les  chaires  et  dans  la  direc- 
tion. Il  fut  quatre  fois  provincial. 
Etabli  dès  sa  jeunesse  a  Avignon, 
il  y  lit  imprimer  dirLéreas  ouvra- 
ges qui  lui  firent  une  réputation 
disliiguée  parmi  les  écrivains  as- 
cétiques. Le  pape  Clément  XIII  le 
chargea  de  reçut illir  en  un  seul 
corps  d'ouvrage  les  Actes  des 
martyrs.  Il  en  avoit  déjà  com- 
posé 2  volumes  in-12  ,  lorsqu'il 
mourut  le  j  avril  1767.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  I.  Con- 
duite de  la  sœur  Violet ,  déco- 
dée en  odeur  de  sainteté  ,  Avi- 
gnon ,  in-12.  II.  Adélaïde  de 
ff^itzbun  ou  la  Pieuse  pension- 
jiaii-e  ,  jn-i2.  III.  La  parfaite 
i^ligicusc  ,  ouvrage  solide  et  sa- 


1    - 
I  marchant  sur  les  traces  du  célè- 

1  bre  Camus ,  évoque  de  Belley  ,  a 
j  su  ,  dans    ses  histoires  romanes- 
*:  ques ,   conduire  ses   lecteurs  à  la 
j  vertu  par  les  charmes  de  la  fic- 
i  tion.  Son  stvle  est  un  peu  ditlus  , 
;  et  quelquefois  lâche  et  incorrect, 
sans  être  tout-à-lait  dénué  d'élé- 
gance.   Voyez   son    Eloge  histo- 
rique ,   imprimé    à   Avignon    eu 
1709  ,  in-12. 

*  VI.  MARIN  (Louis),  succes- 
sivement proièsseur  de  belles- 
lettres  aux  collèges  de  Beauvais 
et  du  Plessis.  On  conuoît  de  lui 
deux  discours  latins  ,  et  un  assez 
grand  nombre  de  vers  dans  la 
mèuie  langue.  Ou  les  trouve  dans 
les  Selecta  carmina  orationesque 
clariss.  in  uni\ers.  Paris. proj'es- 
sorum.  Le  genre  décrue  auquel  il 
s'est  le  plus  appliqué  est  celui 
d'Horace  ,  dans  ses  satires  et  ses 
épîtres  ;  témoins  ses  pièces  Ad 
Grenanum ,  depulchro  ,  1 722  ;  ad 
Boevinum  ,  de  festivo  ,  lyiSiad 
Culturium  ,  de  laurlativo  ,  1726. 
Son  ode  slcaïque  ,  intitulée  Ca/^ 
tesius ,  1720  .  n'est  rien  moins 
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encore  qu'une  production  com- 
mune. Dans  un  de  ses  discours 
eu  prose ,  il  traite  De  hilaritate 
nmgistris  indocendo  necessaria. 

*V[I.  MARIN,  deNaples,  dis- 
ciple de  Proclus  ,  dans  le  5'-'  siècle, 
donna  une  Fie  de  son  maître  , 
publiée  par  J.  A.  Fabricius  ,  à 
Hambourg  ,  en  1700,  in-4".  Elle 
est  marquée  au  coin  de  la  supers- 
tition et  de  l'enthousiasme.  La 
bibliotiièque  impériale  possède 
encore  un  manuscrit  des  leçons 
que  Marin  dictoit  à-*es  disciples 
sur  l'écrit  de  Proclus  sur  les  éié- 
mcns  d'Euclide. 

*  VIII.  MARIN  (François),  cui- 
sinier distingué  dans  sa  prolcssion, 
publia,  en  ijôg,  in- 12  ,  Les  Doits 
de  Cornus  ,  ou  les  Délices  de  la 
table.  Les  PP.  Brumoy  et  Bou- 
geant rédigèrent  cet  ouvrage,  et 
l'ornèrent  uune'prétace.  Le  c:iisi- 
nier  auteur,  ne  voulant  point  res- 
ter en  si  beau  chemin,  donna  la 
Suite  des  Dons  de  Couius  ,  Paris , 
1742,  3  vol.  in -12,  avec  une 
nouvelle  préface  par  de  Querlon, 
qui  ,  en  17JO  ,  reibndit  les  deux 
pralaces  et  les  deux  éditions. 
Cette  dernière  est  en  3  v.  ln-i-2. 

*IX.  MARIN  (François-Louis- 
Claude),  né  à  la  Ciotat  en  Pro- 
vence le  6  juin  1721  ,  venu  de 
bonne  heure  à  Paris  pour  y  aclie- 
ver  ses  études  ,  et  terminer  son 
droit ,  fut  revêtu  de  diliéreus  em- 
plois ,  et  à  -  la  -  lois  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  censeur 
royal  ,  secrétaire  général  de  la 
librairie  et  de  la  police  ,  l'un 
des  rédacteurs  de  la  (iazette  de 
France  ,  enfin  lieutenant  général 
■au  siège  de  l'amirauté  à  la  Ciotat, 
et  membre  des  académies  de 
Nanci ,  de  Dijon,  de  Lyon,  de 
Marseille  ,  etc.  Né  avec  de  la 
la  facilité  et  du   goùl  pour  les 
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beaux-arts  ,   il    fut  l'un   des   ac- 
teurs de  la  guerre  musicale   de 
1750  a  1760,  et  publia  plusieurs 
brochures  assez  plaisantes,  par- 
mi lesquelles  on  recherche  celle 
intitulée  Lettres  à  tnadame  Folio, 
in-8",  Paris,  i7J'2.  Les  disputes 
sur  les  écrits  de  J.  J.   Rousseau 
lui  procurèrent  également  l'occa- 
sion de   se  distinguer.  La  Lettre 
de  l'homme  civil  a  l'homme  sau- 
vage ,  Amsterdam  (  Paris ),  1763  , 
in-i2,  fit  du  bruit  lorsqu'elle  pa- 
rut. Ou  a  de  lui  ,  T.   Histoire  de 
Saladin,  Paris,  1758  ,  a  vol.  in-iV 
II.      Mémoires     sur    l'aju-ienne 
ville  de   Tauroentum  ,   auquel  il  . 
a  joint  une  Histoire  rie  la  ville 
de  la  Ciotat  et  un  Mémoire  sur 
le  port  de  Marseille  ,    :\vignon  , 
Paris  et  Marseille  ,    178-2  ,  in-i'2  , 
avec  cartes  et  plans.  III.  OEuvres 
dramatiques ,    in-8"  ,     dans   les- 
quelles se  trouvent  de»  comédies 
fort  agréables.  IV.  Plusieurs  Tra- 
ductions ,   parmi    lesquelles    on 
remai-que     Carl'ion  ,    poème   de 
Macpherson  ,    rédige    et    traduit 
avec    la    duchesse    d'Aiguillon , 
mère  du  ministre,  Londres  ,  1762 
in-  12  ;   choix  de   poésies   d'Os- 
sian  ;    quatre    Eglogues   de  Vir- 
gile ,    etc.  ,    etc.  ,    V.    des   Edi- 
tions du  Testament   politique  tlu 
cardinal  de   Richelieu ,  avec  des 
notes  et  une  j;réface  ;  des  OEu- 
vres  de  Stanislas  -  le  -  Bienfaisant 
(le  roi  Stanislas) ,  dont  il  a  l'ait  l'é- 
loge ,    Paris,   1763,4  vol.  in-S". 
Vl.   Un   grand    nombril   de  Bro- 
chures en  prose  et  eu  \  ers  ,  rem- 
pliesd'érudilion  ou  <lo  littérature  , 
imprimées    séparéijienl   ou   dans 
dixers  recueils.  Marin  est  mort  îi 
Paris  ,  le  7  juill','t   1809  ,  regrell* 
de  tous  ceux  qui  l'avoieut  connu. 

!      *  X.   M4RIN   Y    Mekdoza 
I  (  dpn    Joîjquin  ),    savant  Espa- 
gnol ,  professeur  do  droit  a  Ma- 
,  drid ,    ijt  mcnJjre  do  l'académie 
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d'histoire  ,  mourut  vers  Tannée 
1776.  On  a  (le  lui,  I.  L'Histoire 
delà  milice  espagnole  ,  Madrid, 
1780  ,  in-4''.  11.  Histoire  du  droit 
nafureletdcs  gens,  Madrid,  1776. 
Cet  ouvrage  renierme  une  criti- 
♦^ue  des  auteurs  lus  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet  , 
tels  que  Hobbes  ,  PuiieiiduriT, 
Grotius  ,  Sclden,  ThoiriasiiLs,  iîei- 
îîccciuj,  WoliF,  Burlamaqui,  Mon- 
tesquieu ,  Rousseau  .  et  Linguet. 
}1  a  donné  encore  une  édition  de 
Heineccius  a^ec  des  notes  très- 
ostimées,  sous  ce  titre  :  Joan  Got- 
tkeb.  Heineccii  Elenienta  jiiris 
naturœ  et  gentium,  castigationi- 
ôus  ex  catholicoriun  doctrind  et 
j'uris  historid  aucta  ,  Madrid , 
1776,  in-4". 

*  MARTNARIO  (Antoine) ,  né 
aux  Grotfaglies  ,  dans  le  17"  siè- 
cle ,  de  l'ordre  des  carmélites  , 
fut  évêque  de  Tagaste  ,  et  théo- 
logien du  cardinal  Barberin  :  il 
publia  les  ouvrages  suivans  :  In 
niaterid  de  gratid  vêtus  Augus- 
tinus  adversiis  opus  ,  ciijus  tilu- 
lus  est:  Augustiinis  Cornelii  Jan- 
senii ,  episcopi  Iprensis ,  triplici 
tome  divisas. 

*  MARINAS  (Henrique  de  las), 
de  l'école  espagnole  ,  uc  à  Cadi.v 
ou  i6io,  mort  i»  Rome  en  1680, 
fut  ainsi  nommé  du  genre  qu'il 
adopta  exclusivement.  II  ne  pei- 
gnoit  que  des  Marines  très -esti- 
mées pour  les  couleurs  ,  la  légè- 
reté et  la  finesse  du  pinceau.  On 
admiroit  sur-tout  l'exactifudG  et 
la  vérité  a\oc  lesquelles  il  ren- 
doit  les  mauoiivrcs  des  gcus  de 
mer,  le  mouveixaeiit  dos  vagues, 
la  limpidité  ,  la  transparence  des 
eaux,  et  les  diverses  formes  de 
bâtimens. 

*  MARINCOI-A  (Do-minique)  , 
gcutilhoiunie  de  Tavern.>,  mathé- 
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maticien  et  ingénieur  dans  le  17 
siècle,  est  auteur  de  l'ouvrage 
suivant  :  Tratialo  deW  ordinanza 
di  squadroin  ,  e  nllre  cose  ap- 
pavtenenti  al  soldato. 

t  MARINE  (sainte),  vierge 
de  Bitliynie  ,  vivoit ,  h  ce  qu'on 
croit  ,  vers  le  8'  siècle.  Son  père, 
nommé  Eugène  ,  se   retira  dans 

{  nn  uionastère ,  et  la  laissa  presque 
livrée  à  elle-même  dans  l'âge  de 

!  la  dissipation  et  des  plaisirs.  Cette 
conduite  imprudente  lui  causa 
des  remords.  Son  abbé  lui  ayant 
demandé  le  sujet  de  sa  tristesse  , 
il  lui  dit  qu'elle  vcnoit  du  regret 
d'avoir  laissé  son  enfnirt.  Labbé  , 
cro\  ant  que  c^étoit  un  (ils  ,  lui 
permit  de  le  faire  venir  dans  le 
monastère.  Eugène  alla  quérir 
sa  fille,  lui  coupa  les  cheveux^  et 
la  revêtit  d'un  habit  de  garçon  , 
en  lui  recomiriandaîjf  le  secret  de 
son  sexe  jusqu'il  sa  mort.  Elle  fut 
reçue  dans  le  monastère  sous  le 
j)om  de  fi-ère  Marin,  et  y  vécut 
d'une  manière  exemplaire.  On 
dit  qu'ayant  été  accusée  d'avoir 
abusé  de  la  fille  de  l'hôtel  où  elle 
alloit  quérir  les  provisions  pour 
le  monastère  ,  elle  aima  mieux  se 
charger  de  cette  faute  qiie  de  dé- 
clarer son  sexe.  On  la  mit  en  péni- 
tence h  la  porte  du  monastère ,  et 
on  la  chargea  de  l'éducation  de 
l'enfant.  Enfin  elle  mourut  environ 
trois  ans  après.  L'abbé  ayant  re- 
connu ,  après  sa  mort ,  ce  qu'elle 
étoit  ,  eut  beaucoup  de  douleur 
de  l'avoir  traitée  avec  tant  de  ri- 
gueur. On  ne  sait  point ,  au  vrai, 
dans  quel  temps  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a  vécu  ;  et  cette 
incertitude  sendîle  autoriser  l'in- 
crédulité des  critiques  qui  re- 
jettent une  partie  decettehistoire. 
yorez  une  histoire  à -peu -près 
semblable  dans  l'article  de  sainte 
HiLnEGOjs'DE.  Voyez  aussi  Euphro- 

j  SISE ,  n"  II. 
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1 1.  TMAPJNELLI  (Jean )  ,  md- 
decin  et  philosophe  ,  né  à  Mo- 
dène  dans  le  i6'  siècle  ,  mort  à 
Venise,  où  il  exerça  loiig-temps 
la  médecine,  possédoil  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  On  a  de 
lui  ,  1.  Délia  copia  délie  pa- 
role ,  Venise  ,  i582.  II.  Orna- 
^nenti  dclle  donne  ,  Venise,  1062 
'et  iJy-î-  ÏII-  Le  medicine  pei- 
tinenti  aile  infcnnita  délie  donne , 
Venise  ,  x^'jli,  et  iGio.  IV.  Coni- 
mentaria  in  Hippocratis  Coi  opé- 
ra, Venetiis  ,  i^r'S  et  1619.  V. 
Hippocratis  aphorisnii ,  Nicohio  \ 
Leoniceno  inlerptete  ,  Joannis 
Marinelli  in  eosdcin  commenta- 
rii  ,  etc.  ,  Venetiis  ,  i585.  Vf.  De 
peste  ,  et  pestilenti  coniagio  , 
Venetiis,  1577.  VII.  Scholia  in 
Joannis  Arculani practicani ,  Ve- 
netiis ,  i56o. 

t  II.  MARINELLI  (Lucrèce  ), 
fille  de  Jean ,  et  sœur  de  Curtius  , 
née  à  Venise  vers  071  ,  donna  de 
bonne  heure  des  preuves  de  son 
talent  pour  la  poésie.  Elle  mou- 
rut dans  cette  vUle  ,  le  g  octobre 
i653,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  La  Colomba 
sacra  ,  poenia  ,  Venise  ,  ijgj. 
C'est  la  vie  de  sainte  Colombe 
mise  en  vers.  II.  Maria  vergine 
impératrice  deW  universo  descrit- 
ta  in  ottava  rima  ,  colla  vita  délia 
medesiniain prosa  ,  \  enise  ,  1G02 
et  1617.  m.  Vita  del  glorioso  e 
serafico  S.  Francisco  descritta 
in  Ottawa  rima  ,  Florence,  1606. 
IV.  Fita  de'  S.  Giustina  in  otta- 
va  rima,  Florence,  1606.  V.  Le 
lagrime  di  S.  Pietro  di  Luigi 
Tansillo  cogli  argomenti  e  colle 
allégorie  di  Liicrezia  Marinel- 
la  ,  Venise  ,  i6o(j.  VI.  A  more  in- 
natnorato  ,  e  inipazzato  ,  poenia 
in  ottava  rima  ,  Venise  ,  i  SgS  et 
161 8.  VU.  L'Enrico  ,  ovvero  Bi- 
sanzio  acquistato  ,  pœma  eroico 
in  ottava  rima ,  Venise  ,    i635. 
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VITI.  La  nobiltà ,   ed  eccellenzu 

délie  donne  ,  ed  i  difetti  e  man- 
camentl  degli  uomini ,  Discorso  , 
Venise  ,  1600.  IX.  Mime  di  Lit- 
crezia  Marinella ,  Veronica  Gnm- 
bara  ,  ed  Isabella  dellà  Marra , 
date  in  luce  da  Antonio  Bulijbn^ 
jNaples ,   1693. 

t  MARIIVEUS  (  Luc  ) ,  Sicilien , 
florissolt  dans  le  id'  siècle  ;  il 
enseigna  les  belles-lettres  a  Sala- 
muijqne  avec  réputation.  Charles- 
Quint  le  fit  chapelain  de  la  cour. 
On  a  de  lui  ,1.  De  laudibus  Ilis- 
paniœ  lib.  p'II.  II.  De  Arago- 
niœ  regibus  et  eorum  rébus  gf  s- 
tis  Ub.  y.  III.  De  regihus  His- 
paniœ  memorabilibus  lib.  XXII. 
IV.  Des  Epîtres  familières  ,  \  al- 
ladolid  ,  i5i4  )  in- loi.  ,  très- 
rare  ;  un  grand  nombre  de  /la- 
rangues ,  et  Obra  de  las  cosas 
mémorables  de  Espana ,  Alcala  , 
i553,  in-tol.  j  ouvrage  historique 
qui  eut  du  succès  et  qu'on  con- 
sulte encore. 

1 1.  MARINI  (  Jean-Baptiste  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Ca\alier 
Mabin  ,  naquit  à  JNaples  lu  iS 
octobre  1069.  Son  père  ,  juriscon- 
sulte habile  ,  voulut  que  son  fils 
le  fût  aussij  mais  la  natuie  Va\  oit 
l'ait  poète.  Obligé  de  luir  de  la 
maison  paternelle,  il  devint  se- 
crétaire du  grand  -  amiral  de 
Naples,  et  passa  ensuite  à  Rome. 
Il  s'y  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin, 
trop  jeune  encore  poui-  avoir  lu 
les  auteurs  qui  seuls  pouvoient 
développer  et  agrandir  son  génie: 
Marini  les  lui  fit  connoître  ;  mais 
bientôt  il  tut  obligé  de  partir  a\  ec 
le  cardinal  Aldobrandiu  ,  iio\eii 
du  pape  Clément  VIII ,  qui  le 
mena  avec  lui  dans  su  léyafioa 
de  Savoie.  Marini  avolt  rhiuueur 
tort  satirique  ;  il  se  fit  quelques 

E  artisans  à  la  cour  de  Turin  ,  et 
eaucoup   plu;>    d'«uuemis.    La 
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haiue  qu'il  iuspira  au  poète  Mur- 
tola   par   sa   Murloleide  ,    satire  , 
sanglante  ,    lut   si  vi\c   que    ce  | 
rjmeiir  tira  sur  lui  un  coup  de  pis-  ! 
lolet  qui  porta   à  faux  et  blessa 
uu  la\ori  du  duc,  iMurtola  tut  ar-  | 
rèté  ;  mais   Marini  ,   sachant   de  ; 
quoi  est  capable  Tamour-propre  j 
d  un  poëlc  nuniilië  ,  demanda  sa  j 
qrace  et  l'obtint.  Les  autres  en-  | 
iii'mis    du    poêle    italien   \inrent  i 
eulin  à  bout  de  le  perdre  à  la  cour  | 
de    Savoie.    Marini   ,    appelé    en  j 
France  par  la  reine  jNîane  de  ^lé-  j 
dicis  ,  se  reudit  a  I^aiis  ,  et  mit 
au  jour  son  poëme  d  Adonis  ,  qu"d  ! 
dédia  au   jtuie   roi  Louis  XllT.  ] 
On  y  trou\e  dcs^ peinture»  ayréa- 
bles  ,  des  allégories  ini^éniei:;cs. 
Le  stvle  a    une   mollesse  volup- 
tueuse ;    mais  cet  ouvrage ,    qui 
manque  de  suite  et  de  liaison  ,  est 
semé  de  concctti  et  de  pointes. 
Son  st^•le ,  appelé  3In/-inesco,  cor- 
rompit la  poésie  italienne  ,  et  iut 
le  germe  d'un  mau\ais  goût  qui 
régna  pendant  tout  le  l'j'  siècle. 
LecavaJierMarini  mourutà  Naples 
le  21  mai  l'ôjô  ,  à  56  ans  ,  dans  le 
temps  qu'il  se  disposoit  à  revejiir 
à  Rome  sous  le  pontillcat   d'Ur- 
l)ain  VIÏI ,  protecteur    des   geus 
de  lettres.   Lorsqu'il   vit   appro- 
cher sa  dernière  heure  ,  il  voulut 
qu'on  biùlAt  devant  lui  toutes  ses 
Poésies  Hcencieiises  ;  «  et  quoique 
les    religieux     qui     Tassistoient , 
moins    scrupuleux  qre  lui  ,   lui 
flissent    qu'il  pouvoit    consener 
les  amoureuses    dans    lesquelles 
il   n'y  avoit  rien  de  licencieux  ,  il 
fut  inexorable  à  cet  égard...  •»  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  L  Le 
poëme  rt'e  Strngcaegli  Iiiiiocenii, 
Venise,  i653  ,  in-4".   IL  Rime, 
5  parties  in-i6.  IIl.   La  Znmpo- 
gna  ,   1620,  in- 1  a.  IV.  La  AJur- 
toleide  ,    1626  ,  iu-4°  ,  et   depuis 
in-j2.   V.  L^eltere ,    1627  ,    in-8". 
VI.    Adnnv.    Fréron    et   le    duc 
d'Estou\illc  ont  imité  le  8'  chant 
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de  ce  dernier  poëme  dans  «ne  bro- 
chure intitulée  Les  vrais  Plaisirs, 
ou  les  Amours  de  Vénus  et  d'A- 
donis ,  Amsterdam  ,  ijSS  ,  in-12, 
réimprimés  en  1773  ,  in-8°.  Il  y 
a  eu  plusieurs  éditions  de  l'ori- 
ginal italien.  On  distingue  celles 
de  Pans  ,  idiS  ,  in-folio  ;  de  Ve- 
nise ,  1623  ,  in  -  4"  ;  d'Elzevir  ,  ij 
i65i  ,  en  deux  volumes  in-12  9  ^ 
d'Amsterdam  ,  i6j8  ,  quatre  vol. 
in-24,  avec  les  ligures  deScbastien 
Le  Clerc.  Celle  de  i^ondres  (  Li- 
vourne  ) ,  1789,  4  '^"l*  in-12  ,  est 
la  plus  complète.  Plusieurs  lit- 
térateurs italiens  écrivirent  la  vie 
du  cavalier  xMariu.  On  peut  voir 
les  tities  de  leiu's  ouvrages  dans 
le  tome  02  des  Mémoires  de  3iL- 
cérou.   Voyez  PotssiN. 

*  IL  MARIM  (P.  D.  Marc), 
chanoine  régulier  de  Saint-Sau- 
veur, et  très-versé  dans  la  cou- 
uoissance  de  la  langue  hébraï- 
que ,  naquil  à  Brestia  ,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  i5p4'  !-■* 
réputation  qu  il  se  lit  d'homme 
très-savant  le  fit  appeler  à  Rome 
par  (irégoire  Xlll ,  qui  lui  donna 
l'emploi  de  corrigir  les  livres 
des  rabbins  ,  et  lui  olfrit  plu- 
sieurs évèchés  qu'il  refusa  cons- 
tamment. On  a  ae  lui  une  Gram- 
maire hébraïque  ,  imprimée  à 
Bàle  en  i58o  ,  et  un  voliuuineux 
lexique  ,  très-estimé  des  sa\a!is, 
intitulé  Arca  ISoe  ,  publié  en 
iSyô. 

t  III.  MARINI  (  Jean-Am- 
brnise  )  ,  né  à  Gènes,  fut  lèpre- 
nùer  Italien  qui  retraça  en  prose 
dans  ses  romans  les  usages  ,  les 
mœurs,  les  dangers  et  les  exploits 
de  l'antique  chevalerie.  Avant  lui, 
Le  Dante,  l'Arioste  et  Le  Tasse 
avoient  appelé  la  poésie  pour  les 
peindre.  On  ignore  quel  fut  le 
sort  de  Marini  ,  s'il  jouit  des 
l'a\eurs  de  la  fortune  et  de  ^a 
considération    due  à  ses  talens. 
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Aucun  biographe  ,nième  d'Italie, 
n'en  fait  nierjlion.    On  présume 
qu'il  est  mort  à  Venise  au  nu'ie'i 
uu    17' siècle.  On  lui  doit ,    I. // 
Calonmlre    Fedele.     Ce     roman 
parut*  tantôt    sous     Je   nom    de 
Gint'nn  -  Marinhidris    Bohcmo  , 
tantôt  sous   celui    de  Dario   G/-i- 
simaiii,  qui   sont  l'un    et  l'autre 
des  anagrammes  du  véritable  uora 
de  l'auteur.  L'ouvrage  fut  publié 
à  Venise  en    i()4i  ?  in-8".    Il    j 
fut  réimpriiué  en  i632  ,  en  it)64  , 
en  4  voWin-'i4  ■>  t^u  1 7^t) ,  en  1  vol. 
in-8".  Une  antre  édition  plus  soi- 
gnée  parut    chez    Capeîlato    en 
1746.  Le  Coloandre  a  été  traduit 
en  français  ,  en  16G8,  5  vol.  in-8", 
par  Scudérv  ,  et  en  1740  ,  par  le 
comte  de  Caylus  ,  Amsterdam  , 
3  vol.  in-r^.  Vinpius,  AUemaud, 
Ti».   iait  connoître  à    sa  nation  en 
1787.    Ce  dernier  traducteur  ne 
s'est  pas    sévèrement    astreint   à 
suivre  Marini.   Il  a  changé  plus 
d'une  fois  le  plan  de  l'auteur,  en 
conservant   les   principaux  faits. 
Ceux-ci  offrent  une   imagination 
riche  ,   une   intrigue  qui    se    dé- 
veloppe avec  art ,  et  des  carac- 
tères   assez    habilement   diversi- 
fiés.  C'est  dans    ce    roman   que 
Thomas  Corneille  a  pris  le  sujet 
de   sa    tragédie    de   Timocrafe  ; 
et  La   Calprenède  ,   adoptant  li- 
dée    principale  ,    l'étenult    dans 
riiisloirc  d'Alcamène  ,  prince  des 
Scythes  ,  l'épisode   le  plus  atta- 
chant  de   son   roman   de    Cléo- 
pâtre.  II.  Le  Nuove  gare  de  dis- 
peratl.   Dix  éditions    successives 
accueillirent  ce  nouveau  roman. 
Celui-ci   est    plus   court  que    le 
Caloandre  ,    et  cependant    plus 
compliqué.  Il  semble   que ,  dans 
cet   ouvrage ,  l'auteur   ait  voulu 
sacrilier  au  goût  de  son  siècle  , 
et  sur-tout  à  celui  de  sa  nation. 
Des  hommes  habillés  an  femmes  , 
des  femmes  travesties  en  hommes, 
forment  1«  nœud  de  l'iiAtrigue  ,  et 
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rappellent  naturellement  à  l'es- 
prit les  mascarades  et  le  célèbiie 
carnaval  de  la  ville  où  Mariai 
faisoit  imprimer  ses  productions- 
Le  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
des  romans  a  donné  un  long 
evfrait  de  celui-ci  avec  les  vrais 
noms  de  chaque  personnage,  et 
lacU'f  de chacunedeleurs  actions. 
Le  roman  des  Désespérés  fut  tra- 
duit en  français  ,  et  imprimé  à 
Paiis  en  1682,  2  vol.  in-i'2  ,  par 
de  Séré  ,  auteur  d'un  poëme  snr 
la  musique  et  sur  la  chasse.  Sa 
traduction,  imprimée  en  1732, 
1  vol.  in-i2,  ne  manque  ni  do 
correction  ,  ni  d'élégance  ,  quoi- 
qu'elle soit  ancienne;  on  y  désire- 
roit  seulement  plus  de  concision. 
En  1788  on  a  publié  à  Lvon  les 
romans  héroïques  de  Marini ,  4  voL 
in-i2.  Ce  recueil  est  précédé  d"ua 
discours  sur  les  romans  de  che- 
valerie ,  et  d'une  notice  sur  ceux 
dont  nous  venons   de  parler. 

*  IV.  MARINL    Foj.  Marin  , 
n°IX. 

t  M  A  R  I  N  I  A  N  A  .  seconde 
fenrme  de  l'empereur  Valénen  , 
et  mère  de  Valérien-le-.Teune  , 
femme  aussi  vertueuse  que  belle  , 
suivit  son  époux  en  Asie  l'an 
258  ,  et  fut  faite  prisonnière  en 
môme  temps  que  lui  par  Sa- 
por  ,  roi  de  Perse.  Spectatrice 
des  aflronts  inouïs  que  ce  prince 
barbare  faisoit  soulfnr  à  V^alé- 
rien  ,  elle  fut  elle-même  exposée 
aux  insultes  de  Sapor  et  à  la 
risée  d'un  peuple  insensé.  Elle 
succomba  à  tant  de  malheurs  , 
et  mourut  dans  la  prison  où  elle 
avoit  été  enfermée.  On  la  mit  au 
rang  des  divinités. 

t  l.  MARINIS  (  Léonard  de  ) , 
dominicain  ,  fils  du  marquis  de 
Casai  -  Maggiore  ,  d'une  noble 
famille  de  Gènes  ,  né  dans  l'île  de 
Chio    ea   iSoq.    Le  pape   Jules 
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Il i  renvoya  en  qualité  dénonce 
eu  Espagne.  Il  v  plut  lellenient 
au  roi  l^iilippe  11  par  son  es- 
prit de  conciliation  ,  que  c^^ 
E rince  le  nonnna  archevêque  de 
anciano.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  ,  et  ce  tut  lui 
qui  dressa  les  articles  relatifs  au 
sacrilicc  de  la  messe  dans  la 
22*  session.  Les  papes  Pie  IV 
et  Pie  V  Ini  conlièreut  diverses 
affaires  importantes.  11  mourut 
évèque  d'ViUe  le  11  juin  lôjS. 
Les  bari;abiles  lui  doivent  leurs 
constitutions.   C'est  l'un  des  évê- 

3 lies  qui  travaillèrent  par  ordre 
u  concile  de  Tiente  à  dresser 
le  Cateclnsnnis  ad  pnroch.os  , 
Rome  ,  i566,  in-lollo  ,  Paris  , 
i56j  ,  in-8°  ,  et  souvent  réimpri- 
mé depuis  ;  et  à  rédiger  les 
Bréviaire  et  Missel  romains. 

t  II.  MARINIS  (Jean-Baptiste 

de),  petit  ne\en  du  précèdent, 
né  à  Rome  le  -iS  novembre  1Ô97, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  où  après  avoir  rempli 
plusieurs  emplois  honorables,  il 
iut  l'ait  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  i  index;  emploi  qu'il 
exerça  long-temps,  et  qui  lui  attira 
de  vifs  reproches  de  Ihéophile- 
Rainaud ,  dans  son  livre  de  Im- 
mufiitale  Cyriacorum  :  ces  re- 
proches n'éiuient  pas  sans  londe- 
ment;  car  on  sait  que  la  plupart 
de  ceux  qui ,  à  la  cour  de  Roiue  , 
étoieut  chargés  de  la  censure  des 
livres  ,  n'y  appoi  toient  pas  tou- 
jours l'impartialité  qui  doit  ca- 
ractériser un  juge.  Celte  cour 
qui  étoit  1res  -  susceptible  sur 
ce  qu'elle  appeioit  ses  droits  et 
ses  prérogatives  ,  ne  soullroit 
pas  impunément  qu'on  portât  la 
main  à  l'encensoir  ;  et  ou  a  \  u 
plusieurs  l'ois  des  ouvrages  qui 
ne  resplroient  que  les  principes 
les  plus  sains  et  ia  morale  la  plus 
pure,  mis  a  l'index  j  éouveut  même 
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elle  n'expliqnoit  point  les  motifs 
de  sa  délense  :  la  raison  en  étoit 
simple;  elle  n'en  avoit  point  de 
justes  et  de  légitimes  à  apporter  : 
les  préfendus  droits  du  sainj-siége 
étoient  l'arche  sacrée  ,  et  il  n'ctoit 
permis  à  personne  d'y  porter  la 
main.  Ce  lut  à  l'époque  où  parut 
leli\rede  Rainaud  que  Mannis 
publia  l'index  de  tous  les  livres 
censures  depuis  Clément  YllI. 
Il  mourut  général  de  son  ordre 
le  t)  mai  166g.  Un  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  manuscrite*  et  nu 
Traité  de  la  Conception  de  la 
sainte  Vierge  qui  n'a  pas  vu  le 
jour.  Plusieurs  ecclésiastiques  , 
dans  les  i4'' ,  i5'"et  lô'  siècles  ,  ont 
traité  ce  sujet  ,  et  ce  seroit  une 
chose  curieuse  que  la  collection 
de  tous  ces  traités  ,  où  le  moindre 
délaut  est  l'absence  du  bon  sens; 
Bayle  ,  dans  son  Dictionnaire  ,  a 
démontré  plusieurs  fois  l'incon- 
venance d'un  pareil  sujet  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  qu'après  lui  on 
se  soit  exercé  sur  la  même  matière. 

*  III.  MAMMS  (Hubert  de), 
né  a  Païenne  ,  mort  eu  i454  j 
exerça  pendant  quelques  aimées 
la  profession  d'avocat  ,  et  parvint 
par  son  savoir  à  la  place  de  con- 
seiller et  vice-chancelier  de  Si- 
cile. Mais  ayant  ensuite  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  parvint , 
en  i4i4»  ^  l'archevêché  de  Pa- 
ïenne ,  et  fut  un  des  Pères  du 
concile  de  Constance.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages.  Inlerpretalio 
ad  Cliput  volentes  28  régis  Fri- 
derici  de  aliénations  Jeudoruni  ; 
AUe^ationes  super  intellectwn 
C.  58  régis  Jacobi  ,  quod  incipil 
\  ad  noi'as  conimunantias  ;  Con~ 
ciliuni  contra  Baroneni  Castri- 
veterani.  Ouvrages  entièrement 
oubliés  aujourd'hui,  et  qu'on  ne 
doit  pas  regretter  de  ne  pas  cou- 
noîlre. 

" lY.  MARIMS  (Thomas  de ) . 
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jurisconsulte ,  né  à  Capoue  dans 
le  16"  siècle ,  publia  un  Traité  sur 
les  fiefs  ,  intitulé  Tractntus  de 
generibus  et  qualttate  foudorum, , 
Coloniae-Agrippinae ,  1682. 

t  V.  MARINIS  (  Dominique 
da  ) ,  petit  -  neveu  de  Léonard  , 
dominicain  ,  devenu  archevêque 
d'Avignon,  y  fonda  deux  chaires 
pour  son  ordre ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1669.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas  ,  imprimés  à 
Lyon  en  i6G5  ,  1666  et  1668  , 
3  vol.  in-l'olio. 

MARINIUS.  Foj.  Sachs  ,  n»  I. 

*  L  MARI  NO  (Cxrégoire), 
prêtre  régulier  de  Saint-jNicolas 
de  Veuise ,  église  appelée  vul- 
gairement des  Pères  'J'héatins  , 
vivoit  dans  le  16'  siècle.  On  a 
de  lui  une  Traduction  ,  ou  plutôt 
une  ancienne  traduction  retou- 
chée, du  Mépris  du  monde  et  de 
ses  vanités  ,  de  saint  Laurent-Jus- 
tinien  ,  imprimée  par  Aide  en 
i5{)9,  et  non  en  1397,  comme  le 
prétend  Foutanlni. 

*  II.  MARINO  (  Jean  ) ,  né  en 
1654  à  Ocana  ,  petite  ville  du 
diocèse  de  Calahorra  ,  se  fit  jé- 
suite en  1671  ,  et  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  expliquer  l'Ecri- 
ture sainte  et  à  enseigner  la  théo- 
logie. Il  fut  choisi  pour  confesseur 
du  prince  Louis-Philippe  ,  depuis 
roi  d'Espagne ,  et  mourut  à  Ma- 
drid le  20  juin  IJ25.  Marinô  est 
auteur  d'un  granu  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques  et  théologiques , 
entre  autres  d'une  T/iéolof^ie  en 
3  volumes  in-folio  ,  peu  comiue 
hors  de  l'Espagne. 

*  III.  MARINO  (J.  B.  )  , 
peintreéu porcelaine,  nékSceaux, 
près  Paris  ,  fut  l'un  des  membres 
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de  la  fameuse  municipalité  de 
lyp-^.  On  l'employa  successive- 
ment comme  administrateur  de 
police  dans  la  section  de  la  Mon- 
la;--ue,  dans  celle  de  Bouue-Nou- 
velle  ,  et  dans  le  conseil  général 
de  la  commune.  En  1795  on 
1  envoya  présider  la  commission 
temporaire  qui  s'établit  à  Lyon 
après  le  siège  de  cette  ville,  et 
il  s'y  conduisit  en  digne  agent 
de  Pvobespierre  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  Collot-d'Herbois  , 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  sa  vic- 
tiuie.  Il  eut  néanmoins  le  temps 
de  commettre  de  nouvelles  hor- 
reurs dans  les  prisons  de  Paris  , 
à  la  police  desquelles  il  fut  em- 
ployé. Chargé  de  l'inspection  des 
tilles  publiques,  il  arrêtoit ,  souS 
ce  prélexte,  toutes  les  femmes  qui 
lui  plaisoient,  enceintes  ou  vier- 
ges encore,  et  les  entraînoit  pour 
en  faire  la  visite.  Déiioncé  en  avril 
1794,  pour  avoir  outragé  la  re- 
présentation nationale  en  la  per- 
sonne de  M.  Pons  de  Verdun  , lors 
d'une  visite  dans  les  maisons 
garnies,  dont  il  étolt  aiissi  ins- 
]>ccteur,  il  fut  aussitôt  destitué, 
arrêté  et  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire.  Un  premier 
jugement  ne  le  condamna  qu'à  la 
détention  jusqu'à  la  paix;  mais, 
enveloppé  ensuite  dans  la  cons- 
piration de  l'étranger,  il  lut  jugé 
de  nouveau  et  condamné  à  mort , 
comme  complice  de  i'assassinatde 
Collot-d'Herbois  :  on  le  condui- 
sit à  l'échafaud  avec  une  chemise 
l'ouge.  Il  étoit  âgé  de  3y  ans. 

MARINONI  (  Jean-  Jacques  }  , 
né  à  Udine,  dans  le  Frioul,  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  mou- 
rut à  Vienne  en  Autriche  l'an 
1755.  Le  génie,  l'architecture  et 
l'astronomie  remplirent  son  temps 
et  ses  études.  Ses  succès  lui  mé- 
ritèrent une  plauv,"  dans  racadéia.e 
dj  Berlin,  et  le  firent  appeler  à 
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la  cour  d'Autriche  ,  qui  l'emplovs 
à  réparer  des  ouvrages  de  fortili- 
cation.  La  république  des  lettres 
lui  doit  plusieurs  oin'rnges  ,  par- 
mi lesquels  on  distingue  :  Spé- 
cula domestica  de  re  ichiiogra- 
phicd. 

*  MARUVUS  (Ignace),  habile 
graveur  flamand,  né  en  lôij  , 
mort  à  Anvers  en  ijoi.  Ses  es- 
tampes les  plus  estimées  sont 
une  Fuite  en  Egypte ,  d'après 
Rubens  ;  Saint  Ignace  guérissant 
des  possédés,  d'après  le  même; 
Saint  François  -  Xavier  ressus- 
citant un  mort ,  idem  ;  une  ado- 
ration des  bergers  ;  Jésus-Christ 
devant  Caiphe  ,  et  le  Mariyre 
de  sainte  Apolline  ,  d'après  Le 
Jordaens  ;  des  E?i/ans  de  village 

formant  un  concert  grotesque  , 
d'après  Sachlecven,  et  plusieurs 
autres  pièces  d'après  Le  Carra- 
vage  ,  Van  D3  ck  ,  etc. 

*  L  MARIO-BETTINO  , 

de  Bologiie  ,  entra  dans  la  compa- 
gnie des  jésuites  l'an  iSgS,  à  Tage 
ue  17  ans  ,  enseigna  pendant  10 
ans  la  morale  et  les  malhémati- 
ques  a  Parme,  et  mourut  à  Bo- 
logne le  17  novembre  1657.  ^" 
a  de  lui  ,  I.  Rubenus ,  tragedia 
pastoralis  ,  Parme,    161 4,  in-4°. 

II.  Clodoveus  ,  seu  Ladovicus  , 
tragicuni  sih'iludium  ,  imprimé 
plusieurs  lois  en  Italie  et  en 
France  ,  en  italien  et  en  fiançais. 

III.  Lycœwn  è  moralibus  poli- 
ticis  et  poëticis  ,  Venise  ,  i6it) , 
in-4°  5  en  prose.  La  seconde  par- 
tie, qui  contient  une  variété  sin- 
gulière de  poésies  ,  est  intitulée 
FuterpiliarUni  seu  urbanitatum 
poëticarum  libri.  IV.  Apiarium 
philosopliice  malheniaticœ ,  Bo- 
logne ,  1 642  ,  1645  ,  -2  vol.  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il 
y  montre  que  la  phjsique  et  la 
géométrie  renferment  des  para- 


MARI 

doxes.  On  V  trouve  celui-ci  :  ;<  Le 
contenu  est  plus  grand  que  le 
contenant.  »  Ployez  Malezieu. 

IL  MARIO -NL^ZI,  peintre, 
né  l'ail  i6u3  à  Peniia,  dans  1« 
royaume  de  Naples  ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Mario  di 
Fiori ,  parce  qu'il  excelloit  à 
peindre  des  fleurs.  On  admire 
dans  ses  tableaux  un  beau  choix, 
une  touche  légère  ,  un  coloris 
brillant.  Son  pinceau  lui  acquit 
une  grande  réputation  ,  des  amis 
puissaas,  et  une  lortune  considé- 
rable. Il  mourut  à  Rome  en  lÔjS, 
à  70  ans. 

t  MARION  (  Simon  )  ,  avocat 
au  parleiuent  de  Paris  ,  né  à 
Nevers ,  plaida  pendant  55  ans 
a\ec  une  réputation  extraordi- 
naire. Henri  111  le  chargea  du 
règlement  des  limites  d'Artois 
a\ec  les  députés  du  roi  d'Espa- 
gne. Des  lettres  de  noblesse  fiuent 
la  récompense  de  ses  services. 
Marion  devint  ensuite  président 
aux  enquêtes  ,  puis  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  i5  iévrier 
i6o5,  à  65  ans.  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers ,  qu'il  lit  imprimer  en 
i5g4  ,  sons  le  titre  à  Actiones  fo- 
reuses. Ils  eurent  beaucoup  de 
succès  dans  leur  temps.  L'auteur 
fut  respecté  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, par  son  zèle  pour  les  droits 
du  roi  ,  pour  la  liberté  publique  , 
et  pour  la  gloire  de  la  France. 
—  Catherine  Map.ion,  sa  fille, 
mariée  à  Antoine  Arnauld  ,  eut 
vnigt  enJans  ,  illustres  par  leurs 
talens  et  par  leurs  vertus.  Après 
la  mort  de  son  époux  ,  elle  se  fit 
religieuse  à  Port-Royal ,  dont  sa 
fille  Marie- Angélique  Arnauld 
étoit  abbesse.  Elle  y  mourut  en 
1641  ,  à  Q9,  ans  ,  au  milieu  de  ses 
filles  et  de  ses  petites-filles  ,  qui 
s'j'  étoientrculermées  comme  ellç. 
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(  f^r-  Arnauld,  n"  I.) — Onconnoît 
<}e  ce  nom  un  fameux  navigateur 
iiançais  ,  qui  périt  en  1772  dans 
la  nouvelle  Zélande ,  en  assié- 
geant une  Ibrteresse  de  ce  pajs. 
Sans  cette  mort  prématurée  ,  ses 
talens,  souaelivité  ;  son  courage, 
lui  auroieut  lait  un  nom  aussi 
célèbre  que  celui  de  l'Anglais 
Cooke. 

MARIONI  (  Aquilina  )  ,  née  à 
Gubbio  en  Italie  ,  distinguée 
par  ses  Poésies  vers  l'an  i44o- 
fJonaventure  Tondi,  'moine  oli- 
vélain  ,  en  a  fait  l'éloge. 

t  MARïOTTE  (  Edme  ) ,  Bour- 
guignon, et  prieur  de  Saint- 
3Iartln-sous-Beaune ,  reçu  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  1666  ,  et 
mort  le  12  mai  1684  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  qui 
sont  encore  estimés.  Ce  savant 
avoit  un  talent  particulier  pour 
les  expériences.  Il  réitéra  celles 
de  Pascal  sur  la  pesanteur  ,  et 
lit  des  observations  qui  avoient 
échappé  à  ce  vaste  génie.  11  enri- 
chit îrivdraulique  dune  infinité 
de  découvertes  sur  la  mesure  et 
sur  la  dépense  des  eaux,  sui^ant 
les  différentes  hauteurs  des  réscr- 
^Oîrs.  Il  examina  ensuite  ce  qui 
regarde  la  conduite  des  eaux  ,  et 
la  force  que  doivent  avoir  les 
tuyaux  pour  résister  aux  dift'é- 
lentes  charges.  C'est  une  matière 
assez  délicate  ,  qui  demande  beau- 
coup de  sagacité  dans  l'esprit  ,  et 
wne  grande  dextérité  dans  l'exé- 
culion.  Alariotte  fît  la  plupart  de 
ses  expériences  à  Chantilly  et  à 
l'Observatoire  ,  devant  de  bons 
juges.  Ses  ou^ra^rs  sont  plus 
connus  que  l'histoire  de  sa  vie. 
On  a  de  lui ,  ï.  Traite  rfu  choc  fies 
gor/js.  II.  Essai  de  pliysique.  IIL 
Traité  du  mouvement  des  eaux , 
publié  par  La  Hire.  IV.  Nouvelles 
découvertes  touchant  la  vue,  V. 
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Traité  du  nivellement.  VI.  Traité 
du  mouvement  des  pendules.  VU. 
Expériences  surles  couleurs.  Tous 
ces  ouvrages  furent  recueillis  à 
Lejdeen  171-',  en  2  \ol.  in-4°.  On 
lui  attribut;  le  Distique  \athi  sur 
les  conquêtes  de  Louis  XIV,  rap- 
porté à  l'article  de  ce  monarque. 
Ou  l'a  rendu  ainsi  en  vei's  fran- 
çais : 

Un  seul  jour  a  conquis  !a  superbe  Lorraine; 
La  Bo'jrgo:5r.e  te  coûte  àpeine  une  semaine; 
X'neluneen  son  cours  voit  le  Belge  soumis... 
Que  promet  donc  l'année  à  tous  tes  en~ 

MARIVAULT  (Jean  de  Lisle 
de  )  ,  dune  famille  ancienne  qui 
subsiste.  Ployez  Makolles,  u°  1. 

t  MARIVAUX  (Pierre  Carlet- 
DE  Chaelain  de),  né  à  Paris  en 
1688  ,  d'un  père  ancien  direc- 
teur de  la  monnoie  à  Rioiu  en 
Auvergne  ,  et  d'une  famille  an- 
cienne dans  le  parlement  de  Nor- 
mandie. La  finesse  de  son  esprit, 
soutenue  par  une  bonne  éduca- 
tion, lui  fit  un  nom  des  sa  jeu- 
nesse. Le  théâtre  fut  son  premier 
goût  ;  mais  voyant  ou  crovant  que 
tous  les  sujets  des  comédies  de 
caractère  étoieut  épuisés  ,  il  se 
Inra  à  la  composition  des  Pièces 
d'intrip;ue.  Il  se  fraya  une  route 
nouvelle  dans  cette  carrière  si 
battue  ,  en  analysant  les  replis  les 
plus  secrets  du  cœur  humain,  et 
en  mêlant  le  jargon  métaphy- 
sique du  sentiment  à  l'épigramme. 
Marivaux  soutint  seul  et  long- 
temps la  fortune  des  Italiens;  il 
leur  donna  21  Pièces  de  théâtre  , 
dont  plusieurs  y  sont  restées.  Le 
succès  de  ses  pièces  et  de  ses  au- 
tres ouvrages  lui  procura  l'entrée 
de  l'académie  française  ,  qui  de- 
Voit  le  rechercher  autant  pour  ses 
talens  que  pour  les  qualités  de  son 
cœur,  llétoit  dans  le  commerce  île 
la  vie  ce  qu'il  paroissoit  dans  ses 
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éci-its.  Doué  d'un  caractère  tran- 
quille ,  quoique  sensible  ,  fort  vif, 
et  trop  susceptible  ,  il  possédoit 
tFaillenrs  tout  ce  qui  rend  la  so- 
ciété sûre  et  agréable.  A  une  pro- 
bité exacte  ,  à  un  noble  désinté- 
ressement ,  il  réunissoit  une  can- 
deur aimable ,  une  ame  bienfai- 
sante, une  modestie  sans  fard  et 
sans  prétention.  Il  avoit  une  at- 
tention scrupuleuse  à  éviter  dans 
la  société  tout  ce  qui  pouvoit 
offenser  ou  déplaire.  Il  disoit 
«  qu'il  aimoit  trop  son  repos 
pour  troubler  eu  rien  celui  des 
autres.  »  Ce  qui  réguoit  prin- 
cipalement dans  sa  conversation, 
dans  ses  comédies  et  dans  ses  ro-  ] 
inans ,  étoit  un  fond  de  pbiloso- 

fliie,  qui,  caché  sous  le  voile  de 
esprit  et  du  sentiment  ,  avoit 
presque  toujours  un  but  utde  et 
moral.  «  Je  voudrois  rendre  les 
hommes  plus  justes  et  plus  hu- 
mains, disoit-il;  je  n'ai  que  cet 
objet  en  vue.  «  Son  indifférence 
pour  les  richesses  et  les  distinc- 
tions égala  son  amour  pour  les 
hommes.  Il  ne  sollicita  jamais  les 
grâces  des  grands  ;  jamais  il  ne 
s'imagina  que  ses  taleus  dussent 
les  lui  mériter.  11  ne  refusa  pas 
pourtant  les  faveurs  de  la  fortune, 
lorsqu'elle  les  lui  fit  offrir  par  l'es- 
time et  l'amitié,  ou  par  des  protec- 
teurs désintéressés  des  arts  et  des 
lettres.  [Foyez  Helvetius,  n"  III.  ) 
Marivaux  auroitpu  se  faire  une  si- 
tuation aussi  aisée  que  commode  , 
s'il  eût  été  moins  sensible  aux  mal- 
heurs d'autrui  et  moins  prompt  à 
les  secourir.  On  n'a  jamais  poussé 

F  lus  loin  la  vraie  sensibilité.  On 
a  vu  plus  d'une  fois  sacrifier  jus- 
qu'à son  nécessaire  pour  rendre 
la  liberté ,  et  même  la  vie  ,  à  des 
particuliers  qu'il  connoissoit  à 
peine,  mais  qui  étoient  ou  pour- 
euivis  par  des  créanciers  impi- 
toyables ,  ou  réduits  iiu  déses- 
poir par  riudigence.  Il  avoit  au- 


MARI 

tant  d'attention   à  recommander 
le  secret   à  ceux  qu'il   obligeoit , 
qu'à  cacher  à  ses  intimes  amis  ses 
chagrins  domestiques  et  ses  pro- 
pres besoins.  Il  ne  concevoit  pas 
que  le  même  homme  pût  être  in- 
crédule en  fait  de  religion,  et  en 
même  temps  d'une  crédulité  ex- 
trême sur  d'autres  objets.  Il  dit 
un   jour  à  Milord  Bolyngbroke  , 
qui  étoit  de  ce  caractère  :  ><  Si  vous 
ne  croyez  pas ,   ce  n'est    pas  du 
moins  faute  de  foi.  »  Il  mourut  îi 
Paris  le  1 1  février  1765,  à  70  ans. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Des  Pièces 
fie  Théâtre  ,  recueillies  en  1758  , 
5  vol.  in-i2,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Surprise  de  l'amour, 
les  Fausses  cotifidences  ,  le  Dé- 
nouement imprévu,  le  Petit-maî- 
tre corrigé ,  la  Dispute  ,  le  Legs., 
et  le  Préjugé  vaincu  ,  au  théâtre 
français  ;  la  Surprise  de  l'amour, 
la  Double  Inconstance  ,  les  Jeux 
de    l'Amour   et  du  Hasxird  ,    la 
Mère  co/i/idente,  VHeureux  stra- 
tagème ,  la  Méprise  ,  la   Fausse 
suivante  ,  la  Nouvelle  colonie ,  et 
\  Epreuve ,  au  théâtre  italien.  II. 
JJ  Ho  mère  travesti.  Pans,  1716, 
2  vol.  in-i2  :  ouvrage   qui  ne  fit 
pas  honneur  à  son  goût  ,  et  qui 
ne  paroît  avoir  échappé  à  la  cen- 
sure crue  par  l'espèce  d'oubli  où 
il  est  tombé  dès  sa  naissance.  III. 
Le  Spectateur  français,  2  vol.  in- 
12,   écrit  d'un   style    maniéré  et 
très-inférieur  au   Spectateur  an- 
glais, dont  il  avoit  cru  se  rendre 
l'émule:  mais  estimable  d'ailleurs 
par  un  grand  nombre  de  pensées 
fines  et  vraies.  IV.  Le  Philosophe 
indigent.  Pans,  1728,  2  vol.  in-12. 
Il  offre  de  la  gaieté  et  do  la  philo- 
sophie. V.  Vie  de  Marianne, '5  vol. 
in-12  ;  un  des  meilleurs  romans 
que  nous  ayons  dans  notre  langue 
pour  l'intérêt   des  situations  ,  la 
vérité  des  peintures,  et  la  délica- 
tesse des  sentimens.  Marianne  a 
bien  de  l'esprit  j  mais  trop  de  ba- 
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î)il  :  une  imagination  vive  ,  mais 
quelquefois  peu  réglée.  Les  scènes 
atteodrissantes  qu'oay  trouve  peu- 
vent l'aire  des  impressions  trop 
fortes  sur  de  jeunes  cœurs.  La 
dernière  partie  de  ce  roman  n'est 
pas  de  lui.  VL  Le  Paysan  par- 
venu,  5  vol.  in-i2.  S'A  y  a  plus 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  ce  ro- 
man que  dans  celui  de  Marianne, 
il  y  a  aussi  moins  de  sentiment  et 
de  réflexions,  et  on  y  trouve  un 
peu  de  peintures  dangereuses.  Par 
une  inconstance  qui  étoit  particu- 
lière à  Marivaux,  il  quitta  le  ro- 
man de  Marianne  pour  commen- 
cer celui-ci  ,  et  n'acheva  aucun 
des  deux.  VIL  Pharsamon ,  en  2 
vol.  ;  autre  roman  fort  inférieur 
aux  précédens.  C'est  le  même  qui 
a  reparu  sous  le  titre  de  Nouveau 
Don  Quichotte .  On  y  aperçoit  , 
ainsi  que  dans  les  autres  écrits  de 
Marivaux , 

Une  métaphysique  où  le  jargon  domine  , 
Souvent  imperceptible  ,  à  force  d'être  iine,- 

mais  cette  métaphysique  ne  doit 
pas  fermer  les  yeux  sur  les  pein- 
tures   du  cœur  humain ,    et   sur 
la  vérité    des   sentimens   qui  ca- 
ractérisent la  plupart  de  ses  ou- 
vrages.  Ses   romans  sont  ,    sui- 
vant d'Alcmbert ,  supérieurs  à  ses 
comédies  ,   par  l'intérêt  ,   par  les 
situations  ,   par  leur  but  moral. 
Ils  ont  sur-tout  le  mérite  de  ne 
pas  tourner  ,  comme  ses  pièces 
de  théâtre,  dans   le  cercle  étroit 
d'un  amour  qui  se  cache  ,  ce  qui 
a    fait     dire    assez   plaisamment 
«  que,  si  les  comédiens  ne  jouoient 
que  ses   comédies  ,    ils   auroient 
l'air  de  ne  pas  changer  de   piè- 
ces. »  Ses  bons  romans  ont  plus 
de  variété.    On  y  voit   les  raiH- 
nemens  de  la  coquetterie  ,  même 
dans  une  amc  neuve  et  honnête  ; 
les  replis  de  l'amour  propre  jus- 
que dans  le  sein  de  l'humiliation  ; 
\a  dureté  révoltante  des  bienfai- 
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teurs,  ou  leur   pitié  plus  révol- 
tante encore  ;  le  manège  de  i'hy- 
Focrisie  et  sa  marche  tortueuse  ; 
amour  concentré  dans  le  cœur 
d'une  dévote  avec  toute   la  vio- 
lence et  la  fausseté  qui  en  sont  la 
suite  ;  enfin  ,  ce  que  Marivaux  a 
sur-tout  tracé   d'une  manière  su- 
périeure, la  fierté  noble  et  cou- 
rageuse de  la  vertu  dans  l'inlbr- 
tune.  L'auteur  n'a  pas  dédaigné 
dépeindre   jusqu'à  la   sottise  du 
peuple ,  sa  curiosité  sans  objet  , 
sa  charité  sans  délicatesse  ,  son 
inepte    et  offensante   bonté  ,   sa 
dureté  compatissante.  Il  faut  pour- 
tant convenir  qu'en  voulant  mettre 
dans  ses  tableaux  populaires  trop 
de  vérité ,  il  s'est  permis  quelques 
détails  ignobles.  Nous  avouerons 
en  même  temps  que  les  tableaux 
qu'il  fait  des  passions  ont  en  gé- 
néral plus  de  délicatesse  que  d'é- 
nergie ,    que  le  sentiment  y    est 
plutôt   peint   en   miniature    qu'à 
grands  traits,  et  que  si  Marivaux, 
comme  Ta  très-bien  dit  un   écri- 
vain célèbre  ,  «   connoissoit  tous 
les  sentiers  du  cœur,  il  en  igno- 
roit   les    grandes   routes.    »   Une 
femme   d'esprit,  ennuyée  par  la 
recherche  minutieuse  de  tous  ces 
sentiers ,  disoit  de  lui  :    «  C'est 
un  homme  qui  se  fatigue  et  qui 
me   fatigue   moi-même  ,    en    me 
faisant  faire  cent   heues  sur  une 
feuille  de  parquet.  »    Cependant 
les  lignes  que  Marivaux  trace  dans 
ce  petit    espace  ,    quoique   très- 
rapprochées  les  unes  des  autres  , 
sont  très-distinctes  pour  qui    sait 
les  démêler.  Malgré  ces  défauts  , 
on   est    lâché    ([ue   Marianne  ni 
le  Paysan  parvenu  n'aient  pas  été 
achevés  par  leur   auteur.  La  vi- 
vacité  de   son    esprit    s'attachoit 
proinptement  à  toutcequi  se  pré,- 
sentoità  lui  ;  et  sa  facilité  à  écrire 
lui   fournissoit   le   moyeu   de    le 
peindre.  Dès  qu'il  avoit  saisi  dans 
un  objet  nouveau  le  côté  piquant,- 
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l'objet  ancien  l'intéressoit  moins 
et  lui  étoit  sacntié  sans  regret, 
ludépcndaniment  d'une  uniibr- 
niilé  de  nioveiis  ,  de  carac- 
tères,  de  ton  et  dell'ots  qui  fa- 
tigue et  ennuie  ,  ou  reproche  à 
Marivaux  le  langage  prJcieut,  ou 
plutôt  le  jargon  qu'il  substitua 
an  st\  le  naturel  delà  comédie  ,  et 
que  l'on  a  désigné  de  son  vivant 
sous  le  nom  de  marivaudage. 
C'est  le  mélange  le  plus  bizarre 
d'une  métaphysique  subtile  et  de 
locutions  triviales  ,  de  seutimcns 
alambiqués  et  de  dictons  popu- 
lo "es;  c'est  sur-tout  un  néok)gisme 
recherché  qui  choque  également 
la  langue  et  le  goût.  Eu  écrivant 
delà  sorte,  Marivaux  préte;idoit 
saisir  le  langage  de  la  conversa- 
tion et  la  tournure  des  idées  fami- 
lières. Tous  ces  défauts  se  retrou- 
veftt  dans  les  romans  du  même 
auteur  ;  mais  ils  y  sont  rachetés 
par  beaucoup  d'intérêt,  par  des 
situations  piquantes  ,  par  un  but 
moral  bien  indiqué  .  par  des  ta- 
bleaux vrais  ,  /ins  et  quelquefois 
touchans,  par  une  peinture  (Idèîe 
du  cœur  humain  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie,  dans  fous  les 
ordres  de  la  société.  Le  Pavsan 
parvenu  et  sur-tout  Marianne  ont 
assigné  ;\  Mari\aux  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  roman- 
ciers modernes.  P'ovez  sa  V  ie  , 
à  la  tète  de  l'Esprit  de  Marivaux  , 
1769,  Paris,  iu-S".  Vayez  aussi 

,  HOLJBERG  et  RrdGEK  ,  W"  If. 

*  MARI  VET  Z  (  Etienne- 
Claude  ,  baron  de  ) ,  éciiyer  de 
Louis  . XVI,  né  h  Bourges  en  i-Ji, 
connu  dans  le  monde  savant  par 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Il 
l'ut  décapité  à  Paris  ,  le  ao  février 
1794,  à  70  ans  ,  pour  soi-disant 
"Svoir  conspiré  coiitie  le  peuple 
l'rança  s  ,  en  participant  aux  tra- 
mes de  Capet  cl  de  s;i  feu. me. 
Marivetz  étoit  domicilié  à  Lan- 
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I  grès  ,  jouissant  de  l'estime  géné- 
rale.   On  lui  doit,  l.  Prospectus 
d'un  traité  de  géo^rap/iie  pliysi- 
,  que  du  inonde  (  a\  ec  M.  Gouftier) , 
j  1780- 1787  ,  5  vol.  in-4°.  IL  Lettre 
\  à  Bailly  ,  l'^l ,  Jn-8°.   III.   Lct- 
I  tre  à  M.  Lacép'ede  ,   sur  l'élasti- 
I  cité ,    1782,  in-4"'.  IV.  Réponse  à 
!  l'examen  de  la  physique  du  mon- 
de ,  1784,  in-4''.  V.  Ohsen'ations 
]  sur  quelques  oJjets   d'ulililé  pu- 
1  blique  ,    1786  ,    grand  in-8».    VI. 
Système  c^enérique  ,  physique  et 
économique  des  nai'igations  natu- 
relles et  artificielles  de  l  intérieur 
de  la  Fraiu:e ,  1788  ,  grand  iu-8". 

1 1.  MAWUS  (  Gains  ) ,  célè- 
bre général  romain  ,  ne  d'une 
famille  obscure  dans  le  territoire 
d'Arpinum  ,  et  occupé  dans  sa 
jeunesse  à  labourer  la  terre  ,  em- 
brassa la  profession  des  armes 
pour  se  tirer  de  son  obscurité ,  et 
lut  sept  fois  consul.  Marins  se  si- 
gnala sousScipion  l'Africain,  qui 
vit  en  lui  un  grand  homme  de 
guerre.  Sa  valeur  et  ses  brigues 
rélevèrent  aux  premières  dignités 
de  la  république.  Etant  lieutenant 
du  consul  Métellus  en  jNumidie, 
il  travailla  d'abord  à  le  décrier 
danslcsprit  des  soldats;  et  devenu 
bientôt  l'ennemi  déclaré  de  son 
général ,  il  se  rendit  à  Rome,  où 
il  viîit  à  bout  ,  par  ses  intrigues 
et  ses  calomnies  ,  de  le  supplan- 
ter et  de  se  laire  nommer  à  sa 
place  ,  pour  terminer  la  guerre 
contre  Jugurtha.  Eu  efiet  ,  Ma- 
rins ,  après  a>oir  dépouillé  ce 
prince  de  ses  états  ,  l'un  107  avant 
J.  C.  ,  et  l'avoir  réduit  à  s'enluir 
chez  Bocchus,  roi  de  Mauritanie, 
son  beau-père  ,  menaça  Bocchus 
de  le  traiter  de  même,  s'il  ne  lui 
livroit  sou  gendre.  Le  roi  de  Mau- 
ritanie, qui  redoutoitia  puissance 
des  Romains  ,  écrivit  secrètement 
à  Marins  de  lui  envover  un  homme 
de  conliauce  pour  traiter  de  cette 
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affaire  avec  lui,  Sylla  parut  pro- 
pre â  cette  négociation  ,  et  fut  eu- 
voyé  vers  le  roi.  Les  conditions 
du  traité  étant  arrêtées  ,  Bocdius 
livra  Jugurtha  au  député  ,  qui  le 
conduisit  à  Marius  ,  et  peu  après 
à  Rome  pour  servir  d  ornement 
au  triomplie  du  consul.  Cette 
guerre,  si  heureusemeut  terminée, 
donna  au  peuple  romani  une  si 
haute  opinion  de  la  valeur  de 
Marius  ,  qu'alarmé  de  ("irruption 
des  Cimbres  et  des  Teutons  qui 
menaçoient  l'Italie  ,  il  lui  conti- 
nua le  consulat  pendant  cmq  ans, 
honneurquepersonnen'avoit  reçu 
avant  lui.  Marius  seprépara  donc 
à  la  guerre  contre  ces  peuples  à 
demi  barbares.  On  dit  qu'il  en  tua 
200,000  en  deux  batailles  et  qu'il 
en  prit  80,000.  En  mémoire  de  ce 
triomphe  ,  le  vainqueur  fit  élever 
une  pvramide,  dont  on  voit  en- 
core les  Ibndemens  sur  le  grand 
chemin  d'Aix  à  Saint-Maximin. 
Les  femmes  des  Teutons,  se  voyant 
privées  de  leurs  déienseurs  , 
avoient  envoyé  a  Manus  une  dé- 
putation  pour  le  prier  de  conser- 
ver au  moins  leur  chasteté  et  leur 
liberté.  Le  barbare,  les  ayant  re- 
fusées ,  ne  trouva  ,  quand  il  entra 
dans  leur  camp  ,  que  des  mon-  , 
ceaux  de  cada\rcs  sanglans.  Les 
mères  désespérées  s'étoient  poi- 
gnardées ,  elles  et  leurs  enfans  , 
pour  prévenir  leur  déshonneur. 
L'année  suivante,  108  avant  J.C., 
fut  marquée  par  la  défaite  des  Cim- 
bres.Il  y  eu  eut,  dit-on ,  1 00 , 1 00  de 
tués  ,  et  60,000  faits  prisouuiers. 
PJularque  rapporte  qu'ayant  eu 
d'abord  quelques  désavantages 
contre  les  Cimbres  ,  Marius  fut 
averti  en  songe  d'immoler  aux 
dieux  sa  fille  Calpurnie ,  et  qu'il 
fit  ce  barbare  sacrifice.  Devenu 
consul  pour  la  sixième  fois,  l'an 
100  avant  lère  chrétienne  ,  il  eut 
Svlla  pour  compétiteur  et  pour 
Cfuiem».  Ce  général  vint  à  Rome, 
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à  la  fcte  de  ses  légions  victorieu- 
ses ,  en  chassa  Marius  avec  ses 
partisans ,  et  les  fit  déclarer  en- 
nemis de  la  patrie.  Marius  ,  âgé 
déplus  de  soixante-dix  ans,  se 
vit  réduit  a  s'enfuir,  seul  ,  sans 
amis  ,  sans  domestiques,  et  obli- 
gé ,  pour  échapper  aux  poursuites 
de  son  ennemi  ,  de  se  cacher 
dans  un  marais  appelé  Marica  , 
où  il  passa  une  nuit  entière  en- 
foncé dans  la  boue  jusqu'au  cou. 
En  étant  sorti  au  point  du  jour 
pour  tâcher  de  gaguer  le  bord  de 
la  mer ,  il  fut  reconnu  par  des  ha- 
bitans  de  Mintume  ,  et  conduit  , 
la  corde  au  cou,  dans  celte  ville, 
où  il  fut  enfermé  dans  un  cachot. 
Alors  le  magistrat ,  obéissant  aux 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Rome  , 
lui  envova  un  Cinibre  pour  le 
tuer.  Marius ,  voyant  entrer  cet  es- 
clave dans  sa  prison  ,  lui  cria  d'une 
voix  terrible  :  «  Barbare  j  auras-tu 
bien  le  courage  d'assassiuer  Caïus 
>Iarius  ?  »  Le  meurtrier  ,  effrayé  , 
jeta  sonépée  et  sortit  delà  prison 
tout  ému,  Marius  le  suivit,  et, 
trouvant  les  portes  ouvertes  ,  se 
jeta  dans  une  barque  qui  le 
porta  en  Afrique  ,  où  il  rejoignit 
son  fils  aux  environs  du  lieu 
où   fiit    Garthage.    La    il     reçut 

Quelque  consolation  à  la  vue 
es  ruines  d'une  ville  autrefois 
si  redoutée  ,  qui  avoit  éprouvé 
comme  lui  les  cruelles  ^icissi- 
tudes  de  la  fortune  ;  mais  bien- 
tôt il  fut  contraint  de  quitter  cette 
triste  retraite.  Le  préteur  d'Uti- 
que  ,  vendu  a  Sylla  ,  résolu  de 
le  sacrifier  à  ce  général  ,  lui  fit 
commander  de  quitter  la  province 
soumise  À  son  gouvernement,  «Re- 
tourne, répond  Marius  à  l'ollicier 
porteur  de  cet  ordre  ,  retourne 
due  à  ton  maître  que  tu  as  vu 
Marius  fugitif  assis  sur  les  ruines 
de  Carthage.  IMarius,  après  avoir 
édiappé  à  di\ers  périls,  fut  rap- 
pelé à  Rome  par  Cornélius  Ciuna, 
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qui  ,  privé  par  le  sénat  de  la  di- 
gnité consulaire  ,  ue  crut  pouvoir 
mieux  se  venger  qu'en  faisant  ré- 
volter les  légions  et  en  mettant 
Marins  à  leur  têle.  Rome  lut 
bientôt  assiégée  et  obligée  de  se 
rendre.  Cinna  3-  entra  en  triom- 
phateur ,  et  fit  prononcer  l'arrêt 
du  rappel  de  31arius.  Des  ruis- 
seaux de  sang  marquèrent  son 
letour.  On  tua  sans  pitié  tous 
ceux  qui  veuoient  le  saluer  et 
auxquels  il  ue  reudoit  pas  le  sa- 
lut :  tel  étoit  le  signal  dont  il 
éloit  convenu.  Les  plus  illustres 
sénateurs  périrent  par  les  ordres 
de  ce  cruel  vieillard  ;  on  pilla  leurs 
maisons,  on  confisqua  leurs  biens. 
Les  satellites  de  Marins  ,  choisis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
détestables  bandits  en  Italie,  se 
portèrent  à  des  excès  si  énor- 
mes ,  qu'il  fallut  eufiu  prendre 
la  résolution  de  les  exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit  dans 
leur  quartier  ,  et  on  les  tua  tous 
à  coups  de  flèches.  Cinna  se  dé- 
signa consul  pour  l'année  sui- 
vante ,  et  s^  donna  Marius  ,  de  sa 
propre  autorité  ,  pour  collègue. 
C'étoit  le  septième  consulat  de 
celui-ci  ,  il  ne  1  exerça  que  16 
ou  17  jours.  Une  mala'iie,  cau- 
sée par  la  grande  quantité  de  \iu 
qu'il  prenoit  pour  s'étourdir  sur 
ses  remords,  et  neut-ètie  sur  la 
crainte  du  procliaui  retour  de 
Sylla,  l'emporta  Tan  S6  avant  Jé- 
sus-Christ. Marins  ,  élevé  parmi 
(les  pâtres  et  des  laboureurs,  con- 
serva toujours  quelque  chose  de 
sauvogc  et  même  de  féroce.  Son 
air  étoit  grossier  ,  le  spn  de  sa 
voix  dur  et  imposant ,  sou  re- 
gard terrible  et  larouche,  ses  ma- 
ïiières  brusques  et  irupérieuses. 
Sans  autre  qualité  que  celle  d'ex- 
cellent général  ,  il  parut  long- 
temps le  plus  grand  des  Ro- 
mains ,  parce  qu'il  éloit  le  plus 
|iéçessaire    contre    les   barbares 
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I  qui  inondoient  l'Italie.  Dès  qu'il 
I  ue  marcha  plus  contre  des  Ciin- 
I  bres  et  des  Teutons  ,  il  parut  lou- 
I  jours  déplacé  ,  lut  toujours  cruel , 
et  le  fléau  de  sa  patrie  et  de  l'hu- 
manité. S'il  se  montra  sobre,  aus- 
tère dans  ses  mœurs  ,  il  le  dut  à 
la  rusticité  de  son  caractère;  s'il 
méprisa  les  richesses ,  s'il  pré- 
féra les  travaux  aux  plaisirs , 
c'est  qu'il  sacritioit  tout  à  la  pas- 
sion de  dominer  ,  et  ses  vertus 
prirentleur  source  dans  ses  vices. 
L'action  du  Cimbre  venu  pour 
l'assassiner  ,  et  fuyant  à  sa  \oix, 
a  été  mise  sur  la  scène  française 
avec  succès  ,  dans  la  tragédie  de 
31arius  à  Miniurne  par  M.  Ar- 
naud. L'histoire  place  Marius  au 
rang  de  ces  grands  criminels  dont 
on  peut  admirer  les  taleus  et  1  in- 
flexible courage ,  mais  dont  on 
hait  la  mémoire.  —  Marius  le 
jeune,  son  fils,  avoit  la  même 
férocité  dans  le  caractère.  Après 
avoir  usurpé  le  consulat  à  l'âge 
de  "ij  ans  ,  l'an  8.2  avant  Jésus- 
Christ  ,  il  assiégea  le  sénat  qui 
s'opposoit  à  ses  entreprises  ,  et 
fit  périr  tous  ceux  qu'il  croyoit 
ses  ennemis.  Battu  par  Sjila  ,  il 
s'enfuit  à  préneste  ,  où  il  se  tua 
,  de  désespoir. 

II.  MARIUS  (Marcus  Anrelius), 
homme  d'une  force  extraordinai- 
re ,  qui  avoit  été  ouvrier  en  fer, 
et  l'un  des  tyrans  des  Gaules 
sous  le  règne  de  Gallien.  Marius 
quitta  sa  forge  pour  porter  les 
armes  ,  s'a\  ança  par  degrés  ,  et  se 
signala  dans  les  guerres  contre 
les  Germains.  Après  la  mort  de 
Victorin  ,  il  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre impériale  par  le  crédit  do 
\  ittorina  ,  mère  de  cet  empereur. 
11  n'y  avoit  que  trois  jours  qu'il 
la  portoit  ,  lorsqu'un  soldat ,  son 
compagnon  dans  le  métier  d'ar- 
murier ou  de  forgeron  ,  l'assas- 
sina. Ce  qui  feroit  penser  ccpeu- 
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dant  qu'il  régna  plus  long-temps, 
c'est  qu'on  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  médailles.  On  a  pré- 
tendu que  son  assassin,  enlui  plon- 
geant son  épée  dans  le  sein ,  lui 
dit  ces  paroles  outrageantes  : 
«'  c'est  toi  qui  l'as  forgée  I  »  Par- 
mi lespi'euves  de  sa  force  extrême, 
on  rapporte  qu'il  arrêtoit  avec  uu 
de  ses  doigts  un  charriot  dans 
sa  course  la  plus  rapide  ;  ce  qui 
paroît  peu  vralspmblable. 

tni.  MARIUS  ,  évêque  d'A- 
venche  ,  dont  il  transféra  le  siège 
à  Lausanne  en  590 ,  mort  en 
596  ,  à  64  ans  ,  est  auteur  d'une 
Chronique  que  l'on  trouve  dans 
le  Recueil  des  historiens  de  Frau- 
pe  de  Duchesne.  Cette  Chro- 
nique ,  qui  comrnence  à  l'an  445  , 
et  finit  à  l'an  58 1  ,  pèche  quelque- 
lois  contre  la  chronologie.  Ou  a 
encore  delui  la  Vie  de  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne.  Le  stjle  est 
tout-à-fait  ressemblant  à  celui  de 
la  Chronique. 

t  IV.  MARIUS  -  .^QUICOLA , 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Alvète  ,  bourg  de  l'Abruzze,  qu'il 
crojoit  être  le  pavs  des  anciens 
^ques  ,  fut  un  des  plus  beaux 
esprits  de  la  cour  de  François  de 
Gonzague ,  duc  de  Mantoue.  Il 
mourut  vers  l'an  1026.  On  a  de 
lui  un  livre  De  la  nature  de  VA- 
niour  ,  iu-S"  ,  en  italien  ,  traduit 
en  français  par  Chappuys,  aussi 
in-8"»  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
latin  et  en  italien  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Histoire  de  Man- 
toue ,  in-4°,  qui  a  été  réiniprnnéé 
plusieurs  fois,  et  dans  laquelle  il 
s'étend  beaucoup  sur  ce  qui  cou- 
cerne  l'illustre  maison  de  Gon- 
zague . 

V.  MARIUS  (  Adrien  )  ,  chan- 
celier du  duc  de  Gueldres  ,  né  à 
Malines  ,  fière  du  poëte  Jean 
Second  ,    mort   à    Bruxelles  en 
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i558  ,  se  fit  un  nom  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie  latine.  On 
trouve  ses  vers  dans  le  Recueil 
de  Grudius  de  1612.  On  a  en- 
core de  lui  Cjtnba  amoris  , 
parmi  les  poésies  de  Jean  Se- 
cond. 

VI.  MARIUS  (Léonard),  né 
à  Groës  en  Zélaude  ,  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Co- 
logne ,  vicaire  -  général  du  cha- 
pitre de  Harlem  ,  et  pasteur  à 
Amsterdam ,  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque  ,  et 
dans  l'Ecriture  sainte  ,  laissa  en 
latin  un  bon  Commentaire  sur  le 
Pentateuque,  Cologne,  162 1,  in- 
fo l.  ;  et  la  Défense  catholique 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique , 
contre  Antoine  de  Dominis  ,  Co- 
logne,  1619.  Marius  mourut  le 
18  octobre  i652. 

VIL  MARIUS  DE  Calasio.  Foy, 
Calasio. 

VIII.  MARTUS-MERCATOR. 

Voyez    Mercator. 

IX.    MARIUS  '  NIZOLIUS. 

Voyez  NizoLius. 

t  M  A  R  R  H  A  M  (  Gervai s  )  , 
écrivain  anglais ,  né  à  Gotham 
dans  le  comté  de  Nottingham  , 
vécut  sous  les  règnes  de  Jacques 
1"  et  de  Charles  I""'  ,  eut  pen- 
dant les  guei  res  civiles  ini  brevet 
de  capitaiue  au  service  de  son 
roi  ,  et  se  fit  distinguer  par  s» 
bonne  coudiiile.  Markham  débuta 
en  1622  par  une  tragédie  qui 
parut  sous  le  titre  d'Hérode  et 
Antipater  ,  et  s'appliqua  ensuite 
à  publier  beaucoup  d'ou\<ragcs 
utiles  en  divers  genres.  Il  a. don- 
né diflerens  om'rages  sur  le  ma- 
nège ,  sur  lagriculture  ,  et  per- 
fectionné la  Maison  Rustique  ds 
Liébaut ,  d'abord  traduite  eu  an- 
glais par  Richard  Surlleit;  il  l'eii- 
richit  de   nombreuses   adiUtioufi 
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puis<?es  dans  Olivier  de  Serres  ,  ' 
dans  Vinet  ,  dans  l'Espagnol  Al- 
biterio  et  ritalieuGrilli.  Un  a  en-  | 
core  de  lui    l'^rt    de   la  chasse  ' 
aux  oiseaux,   la  Grammaire  ou  ^ 
le  Rudiment  du  soldat  ,  i665.  On  ' 
lui  attribue  le  second  livre  de  la 
prennère  partie  de  VArcadie  an-  i 
glaise.  Marlvbani   possédoit  plu- 
sieurs langues  vivantes  dont  A  a 
donné  des  leçons  avec  succès. 

t  MARKLAND  (Jérémie)  , 
savant  critique  anglais  ,  né  en 
1955  ,  a  donné  une  édiLion  de 
Statii  sylvœ  ,  1728,  in-4'' ;  des 
Isoles  sur  Maxime  de  Tjr  ,  en 
1740  5  ^^^  Remarques  sur  les 
Epîtres  de  Cicéron  à  Brutus  ,  et 
<le  Brutus  à  Cicéron  ,  avec  une 
Dissertation  sur  quatre  Oraisons 
attribuées  à  ce  grand  orateur,  sa- 
voir ,  Ad  quirites  post  redituni  , 
—  Post  redituni  in  senatu  ,  — 
Pro  domo  sud  ad  pontifices  ,  — 
De  haruspiium  ?^es/)onsis.  Mar- 
kland  prétend  qu'elles  sont  sup- 
posées et  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste.  Cette  opinion  ,  appuvce 
sur  des  i-aisons  assez  spécieuses, 
a  été  attaquée  et  déiendiie  par  des 
savans  respectaldes  ,  et  reste  en- 
core indécise  ;  E/iistola  critica, 
in  qud Horatii  loca  aliquot  et  alio- 
rum  velerum  emendaniur,  Cam- 
bridge ,  1^23  ,  in-S".  Cette  lettre 
a  été  copiée  eu  grande  partie  par 
l'jabbé  Valart  ,  en  téie  de  son  édi- 
tion d'Horace.  Beauzée  lit  insérer 
à  ce  sujet  une  letttre  dans  le  jour- 
nal des  Savans.année  ij- 1  .p. 420. 
En  1761  il  fit  imprimer  ,  au  nom- 
bre de  quarante  exemplaires  seu- 
lement ,  un  petit  ouvrage  intitu- 
lé De  Grœcorum  quinld  decli- 
natione  impari  syUtdncd  et  indè 
formata  Latinorum  iertia ,  quœs- 
tio  gramniatica  ,  qui  depuis  a 
été  réimprimée  deux  l'ois  avec 
les  Suppliantes  d'Euripide  ,  en 
1765  ,   in-4">   fi*  fi"  ^77^  '  P<^^'^' 
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le  collège  d'Eaton.  Markiand  a 
donné  des  I\otes  estimées  sur  les 
deux  Iphigénies  du  même  auteur 
en  1771  ,  et  a  aidé  le  docteur 
ïajlor  dans  sou  édition  de  Lv- 
sias  et  de  J3émosthènes  ,  le  doc- 
teur IMusgrave  ,  dans  celle  de  son 
Hippoljle  ,  en  1705  ,  et  Bow- 
yer  ,  en  1738  ,  dans  celle  qu'il 
a  donnée  ue  Sophocle.  On  a  peu 
de  détails  sur  la  \ie  privée  de 
Markiand;  on  sait  que,  comme  le 
docteur  Clark^,  il  aimoit  beau- 
coup le  whist,  et  que,  long-temps 
aftligé  de  la  goutte ,  loin  de  se 
plaindre  de  cet  ennemi  domesti- 
que, il  le  regardoit  comme  un  des 
moyens  que  la  nature  se  réservoit 
pour  prolonger  sa  vie  et  éloigner 
toute  autre  maladie.  Il  mourut  le 
7  juillet  1776,  âgé  de  85  ans. 

MARLBOROUGH.  P'ojez 
Chdachill  ,  n"  IL 

*  I.  5IARLIANI  (  le  chevalier 
Bernardin  )  ,  célèbre  littérateur 
manlouan  du  16=  siècle,  secré- 
taire de  Vincent  I"  de  Gonza- 
gue  ,  et  de  Marguerite  de  Gon- 
zague ,  duchesse  de  Ferrare ,  dont 
il  lut  singulièrement  estimé.  De- 
venu membre  de  l'académie  des 
Invaghiti  ,  londéc  à  Mantoue  en 
1 562  par  César- Louis  Gonzague  , 
seigneur  de  Guastalla  ,  il  en  fut 
recteur  pendant  les  années  i574 
et  i5Sg.  L'édition  des  Lettres  de 
cet  écrivain  ,  laite  k  Venise  en 
iGoi  ,  est  très-rare.  Il  a  écrit  aussi 
la  Fie  de  Balthazar  Castiglione  , 
qu'on  trouve  en  tête  de  la  belle 
édition  de  Cortigiano  laite  à  Pa- 
doue  en  1755. 

*  II.  MARLIANI(Barthélemi), 
noble  Milanais  et  littérateur  du 
i6-  siècle.  Les  fastes  consulaires 
découverts  à  Rome  occupèrent  la 
plume  d'un  grand  nombre  d'écri- 
vains savans.  Marliani  fut  le  pre- 
mier à  les  piibbe*-  en  1 549  »  A 
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les  accompagna  d'amples  Cnm- 
menlaires  ,  et  décrivit  aussi  l'au- 
cicnne  foj>ographie  de  Rome, 
iju'd  accoïjipagiia  de  DisserLa- 
tions  sur  divers  points  d'anti- 
quité. 

*  MARLIANUS  (  Jean  ) ,  ma- 
thématicien et  médecin  Au  lô' 
siècle  ,  né  à  Milan  ,  mort  en  i48j, 
f)!atiqua  et  enseigna  avec  dis- 
tinction la  médecine  à  Pavie.  En 
récompense  des  services  qu'il  avoit 
rendus  à  riiumanilé  ,  les  ducs  de 
Milan  le  comblèrent  de  bienfaits 
dont  il  jouit  pendant  le  cours 
d'une  très-longue  vie.  Marlianus 
a  laissé  De  caUditnte  corporum 
hiunanorum  tempore  hicmis  et 
œstatis  ;  de  aritiperistasi ,  Vene- 
tiis  ,    i5oi  ,   in-folio. 

*  MARLTEN  (  Raimond  )  ,  en 
latin,  Mnrliamis  ,  vivoit  sous  le 
règne  de  Louis  XII.  On  a  de  lui 
une  description  alphabétique  , 
Veteriim  Galliœ  locorum.  popu- 
lorum  ,  iirhiiim  ,  moiUium  ne  flii- 
vioriim  ,  coruiii  maxime  qnœ  apiid 
Cœsarem  in  Commenforiis  suiit 
et  fipiid  Cornelium  Tcicifum  ,  que 
l'on  a  coutume  d'imprimer  à  la 
fin  des  Corameutaires  de  Jules- 
César. 

t  MARLOE  (Christophe), 
auteur  dramatique  anglais,  né 
sous  Edouard  VI ,  fut  élevé  dans 
l'université  de  Cambridge.  Mar- 
loe  s'adonna  au  théâtre  ,  et ,  au 
rapport  de  LaiDgbaine  ,  il  fut 
regardé  dans  son  temps  comme 
un  excellent  poète.  Son  génie  le 
portoit  à  la  tragédie  ,  et  il  a  laissé 
sept  pièces  dont  î'one,  intitulée 
L'Empire  du  libertinage ,  a  été 
retouchée  par  mistriss  Behn  ,  et 
jouée  sous  le  titre  iXAbdelazer, 
on  la  f^engeance  du  Maure.  Mar- 
loe  fut,  dit  Wood ,  un  impie  dé- 
claré ,  qui  fit  ouvertement  pro- 
fession  dathéisme  ,    et  finit  s<^s 
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jours  malheureusement.  Il  s^'étoit 
amouraciié  d'une  iille  de  très- 
lias  étage  ,  et  eut  pour  rival  un 
laquais  de  très  -  mauvaise  con- 
duite ;  Marloe,  transporté  de  ja- 
lousie ,  s'élança  sur  lui  pour  le 
frapper  d'u)i  poignard  ,  mais  sou 
antagoniste  ,  ayant  détourné  le 
coup  ,  désarma  Marloe  et  le 
frappa  du  même  poignai-d.  Il 
mourut  de  sa  blessure  vers  iJQO. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Tamerlnne  the  Great  ,  or  the 
Scythian  shephed ,  en  i  parties, 
Londres ,  1J90  et  ijgo  in-8"  ,  ca- 
ractères gothiques.  II.  Le  Hlas- 
sacre  de  Paris ,  sans  date  et 
sans  division  d'actes.  ITI.  TJte 
trouhlesome  reign  and  lamenta- 
ble dealh  of  Edward  II ,  Lon- 
dres ,  1098,  in-4'',  eu  vers  bisncs. 

IV.  Docteur  Faustus  ,  histoire 
tragique ,  Londres  ,  1  6  o  4  ?  in-4''. 

V.  Lusts  ,  Do/ninion  ;  c'est  l'em- 
pire du  libertinage  dont  nous 
avons  parlé,  lÔôy  ,  in-12.  VI.  Le 
Jui-f  de  Malte,  tragédie,  Lon- 
dres ,  i655.  MI.  Didon  ,  reine 
de  Cartilage  ,  tragédie  à  la- 
quelle Nash  a  eu  quelque  part. 
VIII.  Hero  et  Léandre  ,  poème, 
Londres,  i6o6  ,  iu-S"  ,  fini  par 
T.  Nash. 

t  MARLORAT  (  Augustin  ) , 
né  en  Lorraine  l'an  i5ot),  entré  ► 
jeune  chez  les  augusiins  ,  sortit 
de  cet  ordre  pour  embrasser  le 
calvinisme  ,  et  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  son  parti, 
par  ses  prédications  et  par  sou 
savoir.  Marlorat  parut  avec  éclat 
au  colloque  de  Poissv  ,  en  lôtii. 
Les  guerres  de  religion  a^ant 
commencé  Tannée  suivante ,  I3 
roi  prit  Rouen  sur  les  calvinis- 
tes. Marlorat,  qui  étoit  ministre 
en  celte  ville ,  y  fut  pendu  le 
00  octobre  iSG'a.  On  a  de  lui 
Aqs  Commentaires  peu  estimés 
sur  TEcrilure  sainte,  ot  uu  livre. 
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jntitalf^  Thésaurus  loconnn  coni- 
munium  sanctœ  Scripturtp  ,  Lon- 
dres, 1574,  in-folio  ,  et  Xjciiève  , 
1624,  qui  a  été  plus  consulté 
que  ses  Commentaires.  Il  a  aussi 
traduit  en  français ,  Traité  de 
Bertram  Prestre  ,  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus  -  Christ ,  Paris  , 
i56i  ,  in-i6. 

MARLOT  (Guillaume),  né 
àReims,  bénédictin,  grand-prieur 
de  Saint-Nicaise  ,  en  cette  \ille, 
et  mort  en  1667,  au  prieuré  de 
Fives  ,  près  de  I^ille  en  Flandre  , 
a  donné,  I.  MetropoUs  Remensis 
Historia  ,  Lille,  1666,  et  Reims  , 
1679,  "2  vol.  in-folio. IL Le  Théâtre 
d'honneur  et  de  magnificence , 
prépare  au  sacre  des  rois ,  i654j 
in-4",  et  d'autres  ouvrages. 

MARLY  (  Machine  de  ).  Voyez 
les  articles  Rakneqcin  ;  et  Ville, 
n-  IIL 

M  A  R  M  A  R  È  S  ,  nom  d'un 
prince  scythe  qui  périt  avec 
grand  nombre  de  ses  sujets  mas- 
sacrés en  trahison  par  les  ]Mèdes, 
sous  le  roi  Cj'axare.  Koj.  ce  mot. 

*  MARMI  (Antoine-François), 
savant  Florentin  ,  chevalier  de 
Saint-Etienne,  vivoit  dans  le  17' 
siècle.  Il  fut,  dit-on,  un  des  colla- 
boiateurs  les  plus  actifs  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Notizie  d'uomini  il- 
lustri  delV  accademia  Fiorentina. 

*MAllMION  (Shakerlev),  né 
en  ibo'j  dans  le  comté  de  J\or- 
tliampton  ,  avant  dissipé  tout  son 
bien ,  prit  le  parti  des  armes  ,  et 
servit  dans  les  Pajs-Bas  ;  mais 
n'ayant ,  après  trois  compagnes  , 
obtenu  aucun  avancement,  \i  re- 
vint en  Angleterre  ,  et  entra  dans 
les  troupes  qui  furent  levées  par 
Charles  1"^' ,  pour  son  expédition 
contre  l'Ecosse.  Il  tomba  malade 
a  Yorck  ,  et  fut  obligé  de  revenir 
»  Londres,  où  il  mourut  en  1659. 
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Marmion  écrivit  pour  le  théâtre  et 
n'a  laissé  que  quatre  pièces  ,  1"  Le 
Ligueur  hollandais  ,  i632  ,  in-4°  ; 
2°  Le  bon  Compagnon,  i633, 
in-4"  ;  3"  L'antiquaire  ,  in-4''  » 
1641  ?  réimprimé  dans  la  col- 
lection de  Dodsley;  4°  '^  Rusé 
marchand ,  pièce  qui  n'a  point 
été  imprimée.  L'auteur  de  la 
Biographie  dramatique  parle  de 
Marmion  comme  de  l'un  des 
meilleurs  auteurs  comiques  de 
sou  temps.  «  Ses  plans  ,  dit- il  , 
sont  ingénieux  ,  ses  caractères 
bien  dessinés  ,  son  style  ,  non 
seulement  est  aisé  et  naturel, 
mais  plein  d'esprit  et  de  sens.  » 

*  I.  MARMITTA  (  Gellio 
Bernardino  )  ,  né  à  Parme  ,  pro- 
fesseur de  belles  -  lettres  dans 
sa  patrie  ,  en  i486  ,  y  occupa 
plusieurs  emplois  ;  mais  il  la 
quitta  bientôt ,  et  se  rendit  eu 
France  ,  où  il  obtint  la  protec- 
tion du  chancelier  Guillaume  de 
Rochefort.Marmitta  y  publia, sous 
les  auspices  de  ce  seigneur,  des 
Commentaires  sur  les  tragédies 
de  Sénèque,  qu'il  lui  dédia.  En 
1497  ,  étant  a  Avignon  ,  il  dédia 
au  vice-légat,  Clément  de  La  Ro- 
vère  ,  quelques  ouvrages  de  Lu- 
cien. On  ignore  l'auuée  de  sa 
mort ,  et  s'il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Volei  ses  ouvrages  ,  I.  Tra- 
gœdiœ  Senecœ  cuni  conimento  , 
etc.  ,  Lugduui ,  1491  ,  in-4°  ;  Ve- 
netiis ,  1492  et  i493.  Elles  ont 
été  réimprimées  postérieurement . 
IL  Luciani  Palinurus  ,  Scipio 
Romanus ,  Carmina  heroica  in 
amo/x-m  ,  Asinus  aurcus  ,  Bruti 
et  Diogenis  epistolce  ,  Avignon  , 
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*  IL  MARMITTA  (François), 
né  à  Parme  ,  se  livra  dans  sa  pa- 
trie à  la  peinture  et  ensuite  à  la 
gravure  en  pierres  fines;  il  parr 
vint  a  une  imitation  parfaite  des 
anciens. 
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*  m.  MARMITTA( Jacques), 
Ue  Panne,  secrétaire  du  cardinal 
Jean  Ricci  ,  l'ut  un  des  disciples 
de  saint  Néri  ,  entre  les  bras  du- 
quel il  nioui'ut  eu  i56i.  Ses  Poé- 
sies furent  imprimées  à  Parme  en 
i564,  in-4"  ,  par  les  soins  de  Louis 
Marmilta  son  fils  adoptif.  On  at- 
tribue à  Jacques  Marmltta  un 
poëme  intitulé  la  Guerre  de  Par- 
me ,  divisé  en  y  chants  ,  et  qui  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
dans  cette  ville  eu  i552.  Mais  sui- 
vant Mazzuccbelli  ,  et  plusieurs 
écrivains  italiens  ,  ce  poème  n'est 
point  de  la  composition  de  Mar- 
mitta,  mais  de  Joseph  de  Seggia- 
dro  de  Gallani. 

nV.  MARMITTA  (  Louis  ),  fils 
et  élève  du  jjrécédent,  surpassa  de 
beaucoup  son  père  dans  l'art  qu'il 
en  avoit  appris.  Le  cardinal  Jean 
Salviati  se  l'étant  attaché  ,  le 
conduisit  à  Rome,  où  il  se  distin- 
gua par  d'eïcellens  ouvrages ,  et 
à  cette  époque  Ton  n'y  souflVoit 
rien  de  médiocre.  Un  de  ses  ca- 
mées, représentant  une  t^te  de  So- 
crate  ,  ut  sur-tout  l'admiration 
des  connoisseurs.  Il  est  à  regret- 
ter que  l'aisance  où  le  mit  son 
adresse  à  co/t^re/àt>e  les  médailles 
antiques  lui  ait  fait  quitter  trop 
tôt  un  art  qu'il  honoroil. 

fMARMOL-CARVAJAL 
(  Louis  ) ,  célèbre  écrivain  du  i6« 
siècle  ,  né  à  Grenade,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages.  Le  principal 
et  le  plus  connu  est  la  Descrip- 
tion générale  de  V Afrique  ,  que 
Perrot  d'Ablancourt  a  traduite  en 
français.  Cet  ouvrage,  peu  exact, 
n'a  été  estimé  pendant  long-temps 
que  parce  qu'on  n'avoit  rien  de 
mieux  sur  cette  matière.  (  Voyez 
Léon,  n"  XXllL  )  La  version  fran- 
çaise parut  à  Paris  ,  en  1667,  en 
3  vol.  in-4".  L'original  espagnol 
fut  imprimé  à  Grenade,  en  ô-iS, 
en  trois  parties ,   1  vol.  iu-iolio. 
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Cette  première  édition  ,  fort  rare  , 
a  été  réimprimée  à  Malaga  en 
1699  ,  même  format.  L'auteur 
s'étoit  trouvé  au  siège  de  Tunis, 
en  i536  ,  et  avoit  été  huit  ans 
prisonnier  en  Afrique.  On  a  en- 
core de  Marmol  -  Carvajal  His- 
toria  del  rebelion  j  castigo  de 
los  Moriscas  ,  del  reyno  de  Gre- 
nofïa ,  Malaga,  1600,  in-folio, 
réimprimée  à  Madrid,  1797  ,  2 
vol.  in-4°.  Cette  histoire  de  la 
chute  des  Maures  est  fort  estimée 
chez  les  Espagnols. 

t  îilARMONTEL  (Jean-Fran- 
çois )  ,  de  l'académie  française  , 
né  à  Bort,  petite  ville  du  Li- 
mousin ,  en  1719.  «J'ai  eu  ,  dit- 
il  ,  l'avantage  de  naître  dans  un 
lieu  où  l'inâgalllé  de  condition  et 
de  fortune  ne  se  faisolt  pas  sentir. 
Un  peu  de  bien  ,  quelque  indus- 
trie, ou  un  petit  commerce  ,  fbr- 
molent  l'état  de  presque  tous  les 
habitans.  Ainsi ,  la  fierté,  la  fran- 
chise du  caractère ,  n'j  étoient 
altérées  par  aucune  sorte  d'humi- 
liation. Je  puis  donc  dire  que,  du- 
rant mon  enlance  ,  quoique  né 
dans  l'obscurité  ,  je  n'ai  connu 
que  mes  égaux;  de  la  peut-être 
un  peu  de  roideur  que  j'ai  eue 
dans  le  caractère  ,  et  que  la  rai- 
son même  et  l'âge  n'ont  jamais 
assez  amollie.  »  Son  père  étolt 
tailleur  ,  et  possédoit  une  maison 
de  campagne  où  sonlils  passa  son 
enfance  et  apprit  à  aimer  la  na- 
ture. Ses  heureuses  dispositions 
engagèrent  ses  parens  a  demander 
pour  lui  une  bourse  qu'ils  obtin- 
rent dans  un  collège  de  Tou- 
louse. L'élève  brilla  en  philoso- 
phie par  un  raisonnement  précis 
et  une  justesse  d'idées  qui  le  firent 
distinguer  ;  mais  il  y  contracta  un 
ton  roide  et  pédantesque ,  que  l'u- 
sage du  grand  monde ,  et  sou 
long  séjour  dans  la  capitale,  ne 
puréflt  j^amais  lui  faire   eiuière- 
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ment  perdre.  Après  avoir  rem- 
porté qnelc|nes  prix  aux  jeux  flo- 
raux de  Toulouse,  et  a\oir  pris 
pour  quelque  leuips  l'habit  tl'abhé, 
il  \int  à  Pans  ,  en  i~.^5  ,  ety\é- 
cut  dans  la  nudiocrité.  Logé  eu 
commun  avec  quelques  iiîléra leurs 
peu  riches  ,  chacun  avoif  son  jour 
pour  l'ournir  à  la  dépense.  Des 
pix;tecteurs  firent  olitenirau  jeune 
poète  une  pension  de  iSooliv.  , 
comme  histonogrrq)he  des  bâti- 
niens  du  roi  ,  et  pendant  deux 
ans  le  privilège  du  Mercure.  Ce 
journal  rapportoit  beaucoup,  et 
ces  deux  ans  valurent  au  rédac- 
teur quarante  mdie  li\res.  Lue 
parodie  très-plaisante  dune  scène 
de  Cinna  ,  dans  laquelle  un  grand 
seigneur  étoit  attaqué,  lui  lullaus- 
senienf  attribuée:  et  pour  1  en  pu- 
nir, on  lui  ôta  sonprivilége,  et  on  le 
mit  pour  quelque  temps  à  la  Bas- 
tille. Il  a\oit  débuté  dans  la  car- 
rière liîtéraire  par  des  tragédies 
et  desonéras.  Ses  C  nid  es  moraux, 
qui  parurent  bientôt  apiès  ,  lui 
acquirent  de  la  réputation  ;  il  la 
soutint  par  d'autres  ouvrages. 
L'aca((émie  Irancaise  laccueidit , 
et  il  en  étoit  secrétaire  perpétuel 
en  iji^ç)  ,  lorsque  la  révolution  ar- 
ri\a.  Per'dant  ses  premiers  ora- 
ges ,  il  se  retira  dans  une, maison 
de  campagne,  à  quelques  beues 
de  Paris  ,  cm  soname  honnête  et 
douce,  gémit  long-temps  des  maux 
dont  il  lut  témoin.  La  iortune  qu'il 
axoit  acquise  par  ses  travaux 
s'é\anouitpar  des  rembourse  mens 
en  assignats.  Son  mariage  a\ec 
une  Léonaise  aimable  et  sensible, 
nièce  de  l'abbé  iMoreilet ,  adoucit 
lin  peu  son  humeur  eh;igrine  ,  et 
lui  lit  tiou\er  de  nouvelles  dou- 
ceurs dans  sa  retraite.  Au  mois  de 
mars  1797  il  lut  nommé  député 
au  conseil  des  anciens  par  le  dépar- 
tement de  l'Euie.  r.lannontelavoit 
éî<;  philosophe  ;  il  parut  religieux. 
Après  le  mouvement  du  18  Iruc- 
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tidur  de  l'an  5  ,  son  élection  fut 
cassée,  il  se  retira  a  Abboville  , 
village  près  de  Gaillon  ,  dans  le 
déparlement  de  la  Seine -inié- 
rieuie.  11  y  mourut  en  1798,  dans 
une  espèce  de  chaumière  qu'il 
avoit  achetée  ,  et  oii  il  ^  ivoit  soli- 
taire ,  pauvre  ,  et  oublié.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Des 
Tragédies;  la  première  donnée 
en  1748  ,  est  Deuys-le-Tyran .  La 
jeunesse  de  l'auteur  lit  le  succès 
de  la  pièce ,  où  l'on  trouva  quel- 
ques beaux  vers;  elle  n'a  pas  re- 
paru au  théâtre  depuis  sa  nou- 
veauté. Aiistometie  ,  joué  en 
1750,  lut  aussi  applaudi;  mais 
sans  survivre  de  même  aux  pre- 
mières représeulations.  Cleoineue 
f)arut  en  1751  ;  les  Hérnclides  , 
a  même  année  ;  Egy/ifus,  en  1 700; 
P'eiuesliis  ,  en  1709  -'  cette  der- 
nière pièce  est  de  Rotrou  ;  Mar- 
montef  s'est  contenté  de  la  relou- 
cher et  d'en  supprimer  quelques 
longueurs.  Avec  ces  corrections  , 
elle  se  soutient  au  théâtre.  Hef- 
cide  mourant  lut  représenté  en 
1767.  L'auteur  ,  à  l'âge  de  .60  ans 
donna  Numiîor  et  CléojJu'tre  : 
cette  dernière  tragédie  avoit  déjà 
paru  en  17Ô1.  Alarmontel  ,  plus 
de  trente  ans  après  la  disparition 
de  cette  pièce,  la  relit  sur  un  plan 
ijouxeau  ,  mais  qui  n'eut  pas  plus 
deréuôsite  que  le  premier  ;  le  su- 
jet, reconnu  pour  impraticable, 
lui  oliiit  cependant  quelques  dé- 
tails heureux  dans  les  trois  pre- 
miers actes  ;  les  deux  derniers 
entraînèrent  la  chute  complète  de 
l'om  r^'ge.l  I  .TieàOneras  comiques; 
la  niupart  ont  obtenu  au  théâtre 
italien  de  grands  succès.  Les  in- 
trigues .sont  simples  etr. -urelles, 
et  le  poète  y  possède  k  un  très- 
haut  degré  ia  coupe  des  ariettes 
et  le  dialogue  musical.  On  cite 
entre  autres  pièces  la  Bergère 
des  Alpes  ,  Anuelte  et  Luhin  ,  le 
Ilurofi ,  Sylvain ,  l'Ami  d«  la  mai-' 
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son  ,  et  la  Fausse  Magie  :  cette 
dernière  ofirc  jilus  de  gaieté  que 
les  autres  ,  qui  à  leur  tour  préseu- 
teut  plus  de  sentinicut  et  d'in- 
térêt. L'opéra  de  Lucile  sur-tout 
est  pureuient  écrit  ,  sagement 
concfuit  ,  et  peut  passer  pour  un 
petit  chet-d'œu\re  en  son  genre  ; 
Ze'mire  et  Azor  oiïi-e  d','if;réables 
situations  ,  un  merveilleux  que 
l'imagination   adopte   aisément  , 

{)arce  qu'il  est  bien  ménas^  ,  et 
es  plus  heureux  motils  ducliant. 
III.  Des  Tragédies  Ijriques ;  l'au- 
teur eut  l'ambition  d'occuper  les 
trois  théâtres  de  la  capitale.  Il 
donna  à  l'Opéra,  Ccphnle  et  Pro- 
cris, en  I  ■j'jb  ,  musique  de  Grétrv  : 
cet  ouvrage  fut  composé  pour  le 
mariage  de  Louis  XVL  Démo- 
phoon  ,  en  1789,  musique  de  Ché- 
rubini.  J9/^o«,  représentée  quatre 
ans  auparavant,  se  soutient  avec 
éclat.  Les  situations  du  troisième 
acte,  indiquées  par  Virgile  ,  sont 
dessinées  avec  art  et  intelligence; 
les  airs  y  sont  bien  coupés  pour  la 
musique  :  celle  de  Piccini  ,  et  le 
jeu  brillant  et  passionné  de  ma- 
dame Saint-Huberti,  assurèrent  le 
succès  de  cet  ouvrage.  Cependant 
le  personnage  d'Enee  n'y  est  pas 
moins  froid  que  dans  le  poète  la- 
tin, et  dans  la  Didon  de  Métastase, 
que  Marmontel  a  imitée.  L'opéra 
de  Roland  ,']oné  en  1J78,  produisit 
entre  jMarmontel  et  l'abbé  Arnaud 
la  guerre  la  plus  vive.  Le  pre- 
mier prélëroit  la  musique  de  Pic- 
cini ,  le  second  ,  celle  de  Gluck  ; 
le  premier,  en  retranchant  plu- 
sieurs scènes  du  Roland  de  Qui- 
iiault ,  l'avoit  donné  ,  ainsi  relait, 
à  son  musicien  favori  ,  tandis 
que  Gluck  travailloit  sur  le  Ro- 
land, sans  corrections.  «  Eh  bien! 
dit  Arnaud  ,  nous  aurons  un 
Orlando  et  un  Orlandino.  »  Ce 
mot  ,  rapporté  à  Marmontel ,  le 
mit  en  colère;  il  lança  diverses 
«îpigraixnnes   contre    sou  adver- 
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saire ,  qui  lui  réponditpar  celle-ci  : 

Certain  conteur,  d'amour-propre  gonflé, 
Quoiqu'aux  Incas  tout  lecteur  ait  ronflé. 
Se  croit  pétri  d'une  divine  pâte. 
Ce   monsieur-là  dont,  pour  peu  que  l'on 

tâte  , 
On  3  bientôt  plus  que  satiété  , 
Dont  les  mardis  de  Vaines  nous  embâte  , 
Refait  Quinauit ,  joint  le  mort  au  vivant , 
Le  lit  par-tcut ,  ctpuis  tout  bonnement 
Croit  qu'il  a  fait  les  opéra]  qu'il  gâte. 

Dans  cette  guerre  d'esprit  ,  Mar- 
montel fut  en  butte  aux  pam- 
phlets satiriques  les  plus  gros- 
siers et  les  plus  virulens,  sans 
avoir  eu  d'autre  tort  que  d'é- 
noncer son  avis  avec  modéra- 
tion ,  et  de  travailler  pour  Pic- 
cini ;  aussi  le  sage  ïurgot  disoit- 
il  h  cette  occasion  :  «Je  conçois 
qu'on  aime  la  musique  de  Gluck, 
mais  il  me  paroît  diflicile  d'aimer 
les  gluckistes,  «  I  V.  Mjsis  et 
Délie,  1743'  V.  \j  Observateur 
littéraire  ,  1746  ,  in  -  12.  Vl. 
La  Boucle  de  cheveux  enlevée, 
1746,  in-8°  :  traduction  en  vers 
français  du  poë  ne  de  Pope. 
VIL  UEtnblissement  de  l'Ecole 
militaire,  poème,  17371  in-S". 
VIII.  Les  Charmes  de  l'étude  , 
épître  ,  1761,  in  -  8°  :  elle  rem- 
porta le  prix  de  poésie  à  l'aca- 
démie française.  IX.  Discours 
de  réception  à  l'académie  fran- 
çaise ,  17(35  ,  in-4°.  X.  Adieux 
d'un  Danois  à  un  Français^ , 
17(38  ,  in-8°.  XI.  Contes  Moraux j 
3  vol.  in-i2  ,  traduits  dans  toutes 
les  langues  ;  offrant  aux  poètes 
des  sujets  de  pièces  pour  tous  \es 
théâtres  :  pleins  de  finesse  ,  de 
portraits  agréables,  ils  eurent  un 
grand  nombre  d  éditions  ,  et  des 
lecteurs  dans  toutes  les  classes. 
En  ce  genre  ,  iMarmonlel  a  eu 
des  imitateurs  et  non  îles  rivaux. 
La  Bergère  des  Alpes  ,  par-lout 
est  un  modèle  de  style,  d'in- 
térêt, et  d'une  noble  simplicité. 
L'auteur  a   auuoacé  qu'il    avoit 
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ti-acé  le  portrait  de  son  héroïne 
d'après  la  figure  ,  Tesprit  et 
le  caractère  de  mademoiselle 
(Taucher ,  son  amie  ,  belle  , 
spirituelle  et  pleine  de  goût. 
«  Cet  auteur,  a  dit  un  critique 
in  peu  sévère  ,  fut  un  littéra- 
teur distingué  ,  mais  paradoxal  ; 
i;n  poète  dramatique  iroid  ;  un 
«•crivain  souvent  plus  déclamateur 
o  (l'éloquent  ;  un  versilicateur  dur, 
3iiais  quelquefois  piquant  et 
«..riginal.  Une  foule  d'ouvrages 
médiocres,  dans  différens  genres, 
prouvent  les  ressources  de  son 
esprit  ;  ce  n'est  que  dans  ses 
(.'ontes  qu  il  a  montré  un  vrai 
talent  ,  et  sa  conduite  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  lui  fit 
encore  plus  dhonueur  que  ses 
Contes.  »  XII.  Belisaire  ,  1767  , 
in-8">.  «  Cet  ouvrage  ,  dit  La 
Harpe,  est  d'un  genre  élevé:  il 
est  trop  long  ,  et  a  le  grand  dé- 
faut de  commencer  par  être  un 
roman  ,  et  de  finir  par  être  un 
sermon  :  mais  ,  malgré  ses  dé- 
fauts ,  c'est  là  que  se  trouve  ce 
que  l'auteur,  à  mon  gré  ,  a  fait 
de  plus  réellement  beau.  »  Le 
sujet  étoit  bien  choisi  ,  les  six 
premiers  chapiti-es  sont  remplis 
d'intérêt  ,  et  très  -  dramatiques. 
H  est  fâcheux  que  dans  les  sui- 
\aus  l'auteur  devienne  im  froid 

ijéthigogne.  Les  principes  phi- 
osophiques  de  cet  ou^  rage  le 
firent  censurer  et  condamner  par 
la  Sorboune.  Marinoutel  le  dé- 
siroit  fort  ;  une  censure  théolo- 
gique étoit  alors  un  des  grands 
luoyens  de  faire  \eudre  une  édi- 
tion. La  Sorbonne  puisa  dans 
1*^  i5'  chapitre  5^  propositions 
qui  lui  parurent  dangereuses  ,  et 
i..'S  condannia  dans  un  jugement 
intitule  Iiuiiculus  ,  auquel  Vol- 
taire ajouta  assez  plaisamment 
l'(;pithète  de  ridiculus.  La  criti- 
que vigoureuse  et  bien  écrite  du 
iprofèsseur  Coger  fît  plna  de  tort 
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à  Belisaire  que  l'écrit  de  la  Sor- 
bonne. Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  grec  vulgaire  ,  et  imprimé 
à  Vienne  en  Autriche  ,  1785  , 
in- 12.  XIII.  Pharsale  de  Lucain  , 
traduile  en  français  ,  1766  ,  2  vol. 
in-S".  Il  en  été  fait  une  seconde 
édition  en  1772.  XIV.  Poétique 
française  ,  3  vol.  in- 8".  On  y 
trouve  une  raison  perfectionnée 
par  la  lecture  des  bons  auteurs, 
et  l'étude  profonde  de  la  langue. 
Ses  préceptes  sont  judicieux  ;  eri 
le  suivant  ,  on  goûte  les  char- 
mes de  la  bonne  poésie  ,  et  ou 
peut  acquérir  ce  tact  délicat  , 
ce  goût  qui  sait  apprécier  avec 
justesse  les  beautés.  XV.  Essai 
sur  les  révolutions  de  la  musi- 
que ,  1777  ,  in-8".  Les  admira- 
teurs passionnés  de  la  musique 
de  Gluck  soutenoient  qu'elle  étoit 
seule  convenable  à  la  poésie  dra- 
matique et  à  l'opéra  ;  l'auteur 
s'élève  contre  cette  opinion,  et 
prononce  qu'on  ne  peut  bannir 
de  la  scène  lyrique  les  airs  des 
Piccini  ,  des  Sacchini  et  des  Tra- 
jetta.  11  prouve  que  la  nation 
française  a  toujours  passé  d'en- 
thousiasme en  enthousiasme,  dé 
Lully  à  Rameau  ,  de  Rameau  à 
Grétry  ,  de  Grétry  à  Gluck.  Sa 
conclusion  est  qu'il  faut  admettre 
sur  notre  théâtre  lyrique  léchant 
italien ,  le  seul  qui  fui  paroisse 
>éritablement  musical  ,  tandis 
que  les  Italiens  ,  de  leur  côté  , 
devroieut  quitter  leurs  plates  rap- 
sodies  ,  sans  intérêt  et  sans  bon 
sens  dans  les  paroles,  pour  adop- 
ter notre  système  dramatique, 
S  lus  sévère  et  plus  judicieux. 
M.  Les  Incns  ou  la  Destruc- 
tion de  /empire  du  Pérou  ,  1777, 
2  vol.  in-S".  Le  fond  de  ce  ro- 
man ou  de  cette  espèce  de  poënie 
en  prose  est  historique  ;  mais  , 
malgré  ses  ornemens  ,  et  ses  épi- 
sodes ,  il  interesse  moins  que 
l'histoire.  On  v  Irome  des  mou- 


vemens  éloquens  ,    un    beau  ta-  ( 
bleau  du  laiiatisme  ,  et  un  rloge 
attachant   de   Las    Casas.   On   a 
observé  que  le  style  trop  uniforme 
de   cet    écrit    offroit    une     con- 
tinuité singulière  de  vers  de  huit  ^ 
svllabes  ,  non  rimes.  L'épîlre  dé-  | 
dicatoire  au   roi   de   Suède  a  de  | 
la   noblesse  sans  aiFectation  ,   et  I 
delà ibrce sans  enflure.  XV^ll.  De  ; 
VAutoiite  de  Viisage  de  la  langue, 
1785,  in-4''.  XVIII.  Elémens  de 
littérature  ,    1787  ,  6  vol.  in-12. 
C  est  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
didactiques  que  nous  possédions 
dans  notre  langue.  Marmontel  y 
a  déposé    le   Iruit   des     longues 
méditations  de   sa   vie    sur   l'art 
oratoine  ,   la    poésie    et  les    ou- 
vrages les    plus  célèbres.   XIX. 
Les  Déjeuners  de  village  ,  1791  , 
in- 1.2.    XX.    h' Erreur    d'un  bon 
pè/'e  ,    1791  5    in-i2.  XXL  ]\ou- 
veaux    Contes  moraux  ,     1 792  , 
2   vol.  in-12.   Quoiqu'agréables, 
ils  n'eurent  pas  la  réputation  des 
premî^-s.    «  En  écrivant  ceux-ci  , 
dit  M.  Morellet,    Marmontel  vi- 
voit  dans   une    grande     dissipa- 
tion, au  milieu  de  sociétés  bruyan- 
tes, où   l'on  cherchoit  le  plaisir 
sous    toutes  les    formes ,  et  l'es- 
prit dans  toute  sa  parure.   Il   a 
com[)os('^  les  derniers  lorsque  son 
mariage  lui   avoit  lait   cotmoître 
une  vie  intérieure    moins  agitée 
et    plus     morale.    Ses     anciens 
contes  ,  fruits  d'une  imagination 
jeune  et  vagabonde,  se  ressentent 
d'une    sorte     de    libertinage   de 
l'esprit.    Les    nouveaux  ,    écrits 
dans  une   situation  plus  calme  , 
auprès  de  sa  lémme  ,   et  au  bruit 
des    jeux    de    ses    enfans  ,    sont 
plus  près   de   la  nature  ,  qui  se 
l'ait  mieux  entendre    à  la  matu- 
rité de  l'âge  ,  et   dans  le  silence 
des  passions.  »   XXII.  Apologie 
de  l'académie  française  ,    1792. 
XXIII.  UiN ers  morceaux  de  saine 
eritique ,  Iburnis  à   ÏEncyclopé- 
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pie ,  dont  il  revit  tous  les  ar- 
ticles de  littérature  ,  dans  l'édi- 
^•-nn  de  Bouillon  ;  un  grand  nom- 
bre dx>  poésies  ,  insérées  dans 
l'Almanack  dct;  ATuses  et  les  Jour- 
naux. On  a  publié  quek^ups  ou- 
vrages posthumes  de  Marmontel, 
une  Logique  ,  une  Grammaire, 
un  Traité  de  Morale  ,  une  His- 
toire de  la  Régence  ,  2  vol.  in-i2, 
et  des  Mémoires  de  cet  auteur  , 
4  vol.  Jn-i2.  Ceux  qui  voudront 
le  connoître  très  en  détail  ,  pour- 
ront l'apprécier  dans  ce  dernier 
ouvrage  ,  où  il  s  est  peint  d'une 
manière  aussi  fidèle  quepiquante. 
En  1787  on  a  recueilli  les  œu- 
vres de  Marmontel  ,  en  32  ^ol. 
in-8°  ,  ou  in- 12,  1787  -  1806. 
Marmontel  eut  beaucoup  de  ta- 
lent ,  un  talent  souple  ,  une  vaste 
littérature  ,  et  cependant  il  ne 
s'est  placé  au  premier  rang 
dans  aucun  genre  ,  parce  qu'il 
manquoitde  génie  ,  qui  seul  peut 
mettre  hors  de  page. 

I.  MARN  E  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  ,  né  à  Douay  le  26  no- 
vembre 1699,  jésuite  en  1716, 
devint  coulésscur  de  Jean-Théo- 
dore de  Bavière  ,  cardinal,  évê- 
tj.ie  el  prince  de  Liège  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1756.  Nous 
avons  de  lui  ,1.  La  f^ie  de  saint 
Jean  Népomucène ,  Paris,  ly^i  , 
in-i2.  II.  Histoire  du  comté  ds 
JS'amur  ,  Liège  ,  1754  ,  in  -  4°  > 
enrichie  de  plusieurs  dissertations 
critiques.  Eu  1780  on  en  a 
duni)é  une  nouvelle  édition  ,  ei» 
2  vol.  in-S"  ,  Bruxelles,  augmen- 
tée de  la  vie  de  l'auteur  ,  et  de 
notes  par  M.  Paquot  ,  qui  dit 
que  «  cette  histoire  est  sans  con- 
tredit la  mieux  écrite  que  nous 
ayio^^  parmi  toutes  celles  {l^':s 
provinces  belgiques  ,  et  presque 
la  seule  qui  mérite  le  nom  d'ins- 
toire.  » 

*  IL  MARNE  (Louis-Antoine 
i4 
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d«^)',  architecfe  et  gmvenr  du  roi, 
né  en  i6-5,  mort  à  Paris  en  i555, 
a  dessine  et  grave,  loi  statu f^  ^ 
les  plus  belles  de  rantio'"'^  '  ^* 
5oo  planches  inat^ri-o.»  dans  trois 
volumes  in-tolio  ,  sujets  de  Tan- 
cien  el  du  nou\  eau  Testament,  d'a- 
•])vès  difFércns  maîtres  :  il  dédia 
cette  collection  à  la  reine  en  1729. 
,\  ■  " 

•I.  MARNEZIA  (Claude-Gas- 
pard de  )  ,  chanoine  et  comte  de 
;JjVon  ,  mort  vers  iyS5  ,  a  pulihé 
àes  Rcjlexions  sur  l'Histoire  «le 
France,  176J  ,  in-i2  ,  et  une 
■Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
i774/in-4->. 

t  II.  MARNEZIA  (Claude- 
François -xVdrien  DE  Le'zay,  mar- 
quis de) ,  né  à  Besançon  ,  et  mort 
k  Paris  eu  1800,  h  l'âge  de  %^  ans, 
seivitdans  le  régiment  du  roi ,  et 
ijuittci  Tëtat  militaire  pour  se  livrer 
enlierement  a  la  littérature.  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur  et  de 
J%aruionie;  son  stvle  eu  prose  est 
agréable  et  pur.  JNouimé  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  d'Aval 
auY   élats-géuéraux  ,    en  17S;},  il 
passa  dans  la  chauibrc  du  liers- 
/'tat ,    et    tavorisa    les  premières  1 
iunovatlons  .  inais  il  s'arrêta  bien-  1 
t«>l  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  lac-  | 
tifux  vouloicut  abuser  des  idJes  1 
philosophiques  :  il  s'opposa  à  l'ad-  : 
mission  des  couiédiens  aux  droits  1 
de  citoyens  actifs  ,  eufonduit  son 
oplnioa  sur  le  sentiment  de  J.-J. 
Rousseau.  Après   la   session    de  I 
l'assemblée,  prévoyant  les  trou- 
])les  que  les  successeurs  des  cous- 
fituaus   alloient   faire    naître  ,    il 
tjuitta  la  France  pour  se  réfugier 
en    Amérique   sur  les   bords  du  ! 
Scioto.  Là  il  crut  trouver  lap^iv; 
mais  l'amour  de  son  pays  Yy  ra- 
mena en  179").  Arrêté  aussitôt,  il  j 
)<-sta  onze  mois  dans  les  prisons,  j 
«{éiiuc-  de  tout.  Mis  euliberté après  . 
la  cliiite  de  liubespiene  ,  il  périt  ! 


bientôt  victnne  ûes  maux  uoui   u 
avoit  puisé  le  germe  dans  sa   dé- 
tention. Il  a  laissé  ,  I.  Essai  sur 
la   JSature  champêtre  ,    poème  , 
avec  des  notes  ,   1787,  in-S".  Les 
détails  heureux  qu'il  renferme  le 
font  lire  avec  intérêt.  La  2'  édi- 
tion ,  rev  ne  el  corrigée  ,   avec  le 
nom  de  lauteur,  impriuiée  à  Pa- 
ris en    1800  ,  in-8",  est  sous  le 
titre  ,  Des  Paysages,  ou  Essai,  etc. 
II.  Essai  sur  la   Minéralos^ie  du. 
hailliaze  d'Orgelet  en  Fratu^he- 
Conte' ,  1778  ,  in-8*.  III.  Le  Bon- 
heur dans  les  campagnes  ,   INenf- 
chàtel  el  Paris  ,    1788,  in-8°.  IV. 
Plan  de  lecture  pour  une  jeune 
Dame  ,   Paris  ,    1 78  J  ,  in- 18    :    la 
seconde  édition  ,  augmentée  d'un 
supplément    et   de   divers    mor- 
ceaux de  littérature  et  de  morale, 
parut  à  Lausanne,   1800,   in-8°. 
V.  La   Famille    vertueuse ,     ro- 
man in-i2.    VI.    Lettres    sur   le 
Scioto  ,  in-S»  :  elles  sont  au  nom- 
bre de  trois.  VIL  Plusieurs  Pièces 
I  de  vers  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses  et  dans  quelques  Jour- 
naux.  VIII.    Le   Voyageur  natu- 
j  raliste  ,   ou  Instructions  sur  les 
j  moyens  de  rassembler  les  objets 
d'histoire    naturelle  ^    et   de    les 
I  bien  conserve/;   trachiit  de   l'an- 
I  glais,  Amsterdam  et  Paris,  1775, 
1  in-i-2.  L'auteur  de  l'ouvrage  ori- 
I  giiiiil  est  John  Coaklev.  Il  travail- 
lait, lorsqu'il  mourut ,  à  un  grand 
ouvrage   dans    lequel   il   vouloit 
prouver  que  les   principes  de  la 
véritable  philosophie  étoient   les 
mêmes  que  ceux  de  la  religion. 

t  ï.  MARNIX  (Philippe  de), 
seigneur  du  Mon  t- Sainte -Alde- 
çonde,  né  à  Bruxelles  en  i538  , 
disciple  de  Calvin  à  Genève  , 
se  rendit  très  -  habile  dans  les 
langues  ,  dans  les  sciences  et 
dans  le  droit.  A  peine  de  retour 
aux  Pays-Bas  ,  il  fui  contraint  d'en 
sortir ,  et  se  retira  dans  le  Pala- 
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tinat,   où  il   fut  c.nn--'"er  rcdé-  , 
siasîiqiie  do  i';;';'Ctenr.  Mais  Char-  j 
1^     rjUlllS-ljUilIaiune,  prince  U  U- 
ra'îge,  l'ajant  redoinaiidé  quel- 
que temps  après  ,  1  employa  a\ec  I 
utilité   dans  les  aiPaires  les  plus 
importantes.  Geint  lui  qui  dressa  ; 
le   formulaire    de    l'alliance   par  j 
laquelle   plusieurs  seigneurs    des  : 
Pavs-Bas  s'opposèrent  cu  1 566  au  j 
tribunal  de  l'inquisition. Elu  con- 
sul   d'Anvers  ,    il    défendit  celte 
ville  contre  le   duc   de  Parme  en 
i584,     et    mourut    à  Lejde    en 
iSqS  ,  dans  le  temps  qu'il  travail- 
loit  à  une   f'e/sion  flamande  de 
la  Bible.    On  a    de  lui  ,    I.   Des 
Thèses  de  controverse  ,  Anvers  , 
i58o  ,  in-fol.   II.  Viie  Ept'tre  cir- 
culaire aux  proies  la/is.  m.  Apia- 
riuin  ,  sive  Ahearium  rornanutn  , 
Bois-le-Duc,    1071;  ouvrage    oii 
Ton  trouve  des  germes  d'athéisme , 
réfuté   victorieusement  par  Jean 
Coens  ,  curé  à    Courtrai.  iV.  Ta- 
bleau où  on  montre  la   différence 
entre  la  religion  chrétienne  et  le 
papisme  ,  Leyde,  1599  ,  in-H".  ]>a 
haine  contre  PF^glise    catholique 
fait  le  caractère  de  tous  ces   ou- 
vrages. De  Thou  reproche  à  Mar- 
nix   d'avoir  mis  la  religion  en  ra- 
belaiseries.   II    faut   encore    dis- 
tinguer   au   nombre   de  ses    ou- 
vrages   sa    Traduction     en     vers 
hollandais   des  Psaumes   de  Da- 
vid.  «  Cet  homme  ,  d'un   mérite 
vraiment  rare ,   éc  ri  voit  avec  une 
pureté  peu  commune  son  idiome 
natal.  La  versification  hollandaise 
ne   lui  a   pas  moins  d'obligation 
que  la  langue.  » 

*n.  M  ARNIX(Jean  de), 
baron  des  Potes  ,  etc.  ,  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  Resolu- 
tions politiques  ou  ISIaximes  d'es- 
fa/ ,  qu'il  fit  imprimer  à  Bruvelles 
en  1612,  in-4" ,  et  qui  contient 
d'assez  bonnes  choses  ,  sur-tout 
aux  marîies.  11  le  dédia  à  Tarchi- 


MARO  2ir 

duc  Albert ,  souverain  des  Pays- 
Ras  ,  dont  il  se  dit  vassal.  Il  ea 
donna  une  seconde  é(hfion  fort 
auïïimentoe quelques  années  après, 
et  la  dédia  à  l'infante  Isabeile- 
Claire-Eugénie,  veuve  de  cet  ar- 
chiduc. On  a  encore  de  lui  un 
ouNrage  intitulé  Représenta- 
tions  ,  dont  le  catalogue  d'Ox- 
ford marquel'edition  de  Bruxelles, 
1622,  in-4''. 

I.    MAR6lLES(  Claude  de), 
gentilhomme  dç   la    province   de 
Touraiue  ,  mérita  ,  par  sa  valeur, 
son  adresse  et  sa  probité  ,  d  èt(-e 
fait     gentilhomme     ordinaire  da 
roi ,  lieutenant  des  cent-suisses  , 
et  maréchal  de  camp.  Il  porta  les 
armes  de  bonne  heure  ,  et  se  si- 
gnala  dans   diverses    occasions  , 
sur-tout  dans   un  combat  singu- 
lier contre   ÎNiarivault  ,  en    1589. 
Celui-ci   ayant  défié  Bfarolles  ,  le 
combat  se  donna  avec  grand  ap- 
])areil  aux  portes  de  Pans ,  le  len- 
demain   de    l'assassinat     du    roi 
Henri   III.    Marivault ,    capitaine 
des  gardes  de  ce  prince ,  cherchoit 
a  en   venger  la  mort  ,  en  déliant 
au   comliat  quelqu'un  de    ses  en- 
nemis.  Marolles  ,   zélé    ligueur  , 
se  présenta.   Marivault  rompit  sa 
lance    dans    la  cuirasse   de    soa 
adversaii-e  ,  qui    en   fut  faussée  ; 
et  l'autre    porta   si    adroitemeiit 
sou   coup  dans  lœil   de  son   en- 
neini  ,  qu'il  y  laissa  le  fer  de  sa 
lance  avec   le  tronçon  ,  pénéti-ant 
jusqu'au  derrière  de  la   tcte.  I^e 
rnvaliste,  ren\ersé   par  terre,  ex- 
pira dans  un  demi-quart  d'heure, 
en  proférant  ces   généreuses   pa- 
roles :  «  Que  le  plaisir  de  vaincre 
auroit   été  conlreJjalancé  par    la 
douleur  de  survivre    au    roi  sou 
maître.  «Marolles  n'exigea  d'auire 
marque  de  sa   viclore  qn<'  lépée 
j  et  le    cheval   du   vaincu.    On   le 
i  ramona  à  Paris   en  triomph;^.  au 
I  soa  des  trompettes  et  ay.  iiùlieiX 
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des  acclamations  publiques.  Les 
fanatiqnes'prédicateursdela  Ligu© 
firent  son  panégyrique  en  chaire, 
et  ne  craignirent  pas  de  le  com- 
parer à  David  vainqueur  de  Go- 
liath. MaroUes  signala  son  cou- 
rage en  Franco ,  en  Italie  ,  en 
Hongrie  et  ailleurs  ,  et  mourut 
en  i633,  à  67  ans  ,  regarde  comme 
un  héi'Oï  qui  mêloit  la  rodomon- 
tade à  la  bravoure.  Il  ne  se  t'aisoit 
saigner  que.  debout  et  appuvé 
sur  sa  pertuisane  ,  sous  prétexte 
qu\in  homme  de  guerre  ne  doit 
répandre  son  sang  que  les  armes 
à  la  main. 

t  II.  MAKOLLES  (Michel  de), 
fils  du  précédent ,  entré  de  bonne 
heure  dans  l'état  ecclésiastique  , 
obtint,  par  le  crédit  de  son  père , 
deux  abbayes  ,  celle  de  Beau- 
geraiset  celiede  Villeloin.  Néavec 
une  ardeur  extrême  pour  l'étude, 
de  Marolles  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Depuis  l'année  i6ig  , 
qu'il  mit  au  jour  la  Traduction  de 
Lucain,  jusqu'en  1681  qu'il  pu- 
blia ,  in-4"  j  iHistoirf  des  comtes 
d'Anjou  (verrez Foulques,  n"  IV)  , 
il  ne  cessa  de  travailler  avec 
une  application  infatigable.  Il 
s'attacha  sur-tout  à  liaire  passer 
les  auteurs  anciens  dans  notre 
langue  ;  mais  il  les  travestit  en 
moderne  ,  qui  n'a  ni  le  goût  ni  les 
grâces  de  l'antiquité.  Les  fleurs 
les  plus  brillantes  des  poètes  se 
l'aTièrent  entièrement  enire  ses 
mains.  S'il  ne  tut  ni  le  plus  élé- 
£;ant  ni  le  plus  fidèle  des  tra- 
ducteurs ,  on  lui  a  du  moins  l'o- 
bligation d'avoir  tiavé  le  chemin 
à  ceux  qui  vmrent  après  lui.  Tja 
plupart  le  traitèrent  avec  indé- 
cence dans  leujs  préfaces ,  après 
«voir  profité  de  son  traviul.  L'abi)é 
de  MarollfS  avoit  bea\icoup  d  é- 
rudition,  et  il  se  signala  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
pour -IfcS  arts,  il  lut  un  des  pre- 


MARO 

miers  qui  'o'-lipichèrent  avec  snîn 
les  estampes.  Il  ti^  «u  ^,j^  Renu-il 
de  près  de  100,000,  qui  iiu  a  .,^ 
la  suite  un  des  ornemens  du 
cabinet  du  roi.  Il  se  mêla  d'être 
poète,  et  enfanta  ,  en  dépit  d  A- 
pollon ,  i53,i'J>.4  vers,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  deux  ou  trois  de 
bons.  Il  disoit  un  jour  à  Linière  : 
«  Mes  vers  me  coûtent  peu.  —  Ils 
vous  coûtent  ce  qu'ils  valent ,  Ini 
répondit  ce  satirique...  »  Uabbé 
de  Marolles  prétendoit  «  que  la 
multitude  des  mauvaises  versions 
qu'il  avoit  faites  devoit  le  mettre 
au  ni\  eau  de  ceux  qui  n'en  avoient 
fait  que  "peu  ,  mais  bonnes.  » 
On  aimeroit  autant  la  vanité  d'un 
manœuvre,  qui  prétendroit  avoir 
droit  de  prendre  place  parmi  les 
habiles  architectes ,  parce  qu'il 
auroit  bâti  un  grand  nombre  tle 
chaumières.  Sou  ame  étoit  mâle  , 
autant  que  son  style  étoit  ram- 
pant. Il  écrivoit  pour  le  plaisir 
d'écrire  ,  sans  penser  a  aller  par 
cette  voie  à  la  fortune.  Dans  Té- 
pître  dédicatoire  de  ses  Mémoi- 
res il  détourne  ses  parens  et  ies 
amis  de  s'appliquer  comme  lui  à 
l'étude  ,  s'ils  pensent  qu'elle  ser\e 
à  leur  gloire  et  à  leur  avance- 
ment. «  Croyez-moi ,  leur  dit-il , 
messieurs  ,  pour  prétendre  aux 
faveurs  de  la  fortune  ,  il  ne  faut 
que  se  rendre  utile  et  complai- 
sant à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
crédit  et  d'autorité;  être  bien  fait 
de  sa  personne;  llatter  les  puis- 
sauces;  souiïrir  de  leur  part,  en 
riant,  toutes  sortes  d'injures  et 
de  mépris  ,  quand  ils  trouvent 
bon  d'en  agir  de  la  sorte  ;  ne  &e 
rebuter  jamais  de  mille  obstacles 

3 ni  se  présentent;  avoir  un  front 
jiirain  et  lui  cœur  de  rocher  ; 
insidler  les  gens  de  bien  injuste- 
ment persécutés;  dire  rarcine:it 
la  vérité ,  et  paroîtrc  dévot,  même 
avec  scrupule,  quoique:  fou  aban- 
douiie  toutcâ  choses  pour  bes  iu-i 
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térets  :  après  cela  ,  tout  le  reste 
est  presque  inutile.  Mais  quoi 
qu'il  en  soit,  ne  taisons  pas  le 
mal ,  afin  qu'il  en  arrive  du  bien. 
Révérons  les  puissances  souve- 
raines avec  tous  les  respects  qui 
leur  sont  dns  ;  souvenons  -  nous 
que  la  couile  durée  de  notre  vie 
nous  déliend  de  concevou'  ici-bas 
de  longues  espérances ,  et  que 
nos  jours  s'écoulsnt  tandis  que 
nous  parlons.  »  Ces  réflexions 
marquent  assez  la  façon  de  pen- 
ser de  l'abbé  de  MaroUes  et  la 
trempe  de  son  caractère.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  6  mars  1681,  à 
81  ans.  Il  avoit  eu  soin  de  taire 
imprimer  avant  sa  mort ,  à  l'inii- 
latioT»  du  président  de  Thou  ,  ses 
Mémoires  ,  publiés  en  i755  à 
Amsterdam  (Paris),  par  l'abbé 
Go.ujet,  en  5  vol.  in- 12.  C'est  un 
mélange  de  quelques  laits  inté- 
rcssans ,  et  d'une  infinité  d'anec- 
dotes minutieuses.  Mais,  quoique 
foiblement  et  même  platement 
écrits,  on  ne  les  lit  pas  sans  plai- 
sir, parce  que  ces  petites  choses 
peignent  l'homme  et  les  hommes. 
On  a  encore  de  l'abbé  de  MaroUes , 
I.  Des  Traductions  plates,  alon- 
gées  ,  et  souvent  peu  fidèles ,  de 
Plante,  deTérence,  de  Lucrèce, 
Paris,  i65o,  in-S"  ;  de  Catulle  et 
de  Tibulle,  Paris,  i655,  in-8"  ; 
de  Virgile,  d'Horace,  de  Juvénal, 
de  Perse,  de  Martial,  i6à5,  2 
vol.  in-8°.  C'est  à  la  léte  de  cette 
traductiou  que  Mét)age  mit  : 
'  Epigrammes  contre  Martial.  On 
doit  au  même  auteur  d'autres 
Traductions  ,  de  Stace  ,  d'Auré- 
lius- Victor  5  d'Ammien-MarcelJin, 
de  Grégoire  de  Tours,  2  volumes 
in-8°;  d'Athénée,  Paris,  1680, 
in-4°  :  celle-ci  est  très-rare  et  se 
Tend  très-cher.  Les  moins  es- 
timées de  ces  versions  sont  celles 
des  poètes  ,  quoiqu'elles  kii  aient 
beaucoup  plus  coûté.  Lestang , 
•  ëans  ses  Règles  de  bien  traduire. 
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maltraita  un  peu  Tabbé  de  Ma- 
roUes ,  qui  s'en  plaignit  vive- 
ment. Le  censeur  prit  le  moment 
où  il  allait  taire  ses  pâques  pour 
l'apaiser.  MaroUes  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  accorder  son  par- 
don ;  mais  quelques  jours  après 
il  lui  dit  <(  qu'il  le  lui  avoit  extor- 
qué. —  Monsieur  l'abbé  ,  lui  ré- 
pliqua Lesiang,  ne  faites  pas 
tant  le  difficile;  on  peut  bien, 
quand  on  a  besoin  d'un  pardon 
général,  en  accorder  un  parti- 
culier. »  II.  Une  Suite  de  l'His- 
toire romaine  de  Coëffeleau,  in- 
folio.  C'est  Virgile  continué  par 
Stace.  Tll.  Une  mauvaise  Version 
du  Bréviaire  romain,  4  vol.  ln-8''. 
iN .  Les  Tableaux  du  temple  des 
muses  ,  tirés  du  cabinet  de  Fave- 
reau  ,  sont  prisés  des  curieux.  Ils 
virent  le  jour  à  Paris  en  j655  , 
in-folio;  mais  cette  édition  a  été 
effacée  par  celle  d'Amsterdam  , 
1735,  in-folio.  Les  planches  de 
la  première  furent  dessinées  par 
Diépenbeci» ,  et  gravées  la  plu- 
part par  Bloëmaert.  V.  Cet  infa- 
tigable écrivain  avoit  commencé 
dL  traduire  la  Bible.  Il  inséra  dans 
sa  Version  les  notes  du  fameux 
Isaac  La  Peyrère.  Le  chancelier 
Ségnier  en  fil  suspendre  l'impres- 
sion ,  et  l'archevêque  de  Pans  , 
de  Harlay  ,  en  fit  saisir  et  brûler 
presque  tous  les  exemplaires. 
C'est  pour  cela  qu'il  ne  nous 
reste  que  la  Traduction  des  livres 
de  la  Genèse,  de  l'Exode,  et  des 
25  premiers  chapitres  du  Ijévi- 
tiqiie.  Cette  version  imprimée  ît 
Paris  en  i67i,in-fol. ,  est  fort  rare. 
VI.  Deux  Catalogues  d'estampes, 
!  curieux  et  recherchés  ,  publiés  en 

1 666,  in-8?,  et  1 672 ,  in- 1 2.  VH .  Ca- 
talectes  ,  ou  Pièces  choisies  des 
anciens  poètes  latins  ,  depuis  En- 
nius  et  P'arron  jusqu'au  siècle  dg 
l'empereur     Constantin ,    Paris, 

1667,  in-8° ,  et  1675,  in-j".  Le 
plus  grand  mérite  de  ce  recueil 
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est  la  rareté  :  l'abbé  de  MaroUes 
le  fil  imprimer  pour  le  donnera 
ses  amis. 

I.  Mx\RON ,  mi  des  héros  grecs 
qni  se  sacrifièrent  an  passage  des 
Thermopjles,  sous  l^eonidas.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu. 

t  H.   M  ARON(Jean),pa- 
trlarciie  syrien,  fondateur  du  Mo- 
nastère de  Sailli  -  Maron  ,   près 
d'Apamée  ,  a  la  ïm  du  7*  siècle  , 
selon    le    sentiment   d'Assémani. 
Fauste   Naiion,   savant  maronite 
à  Home  ,  iail  remonter   l'origine 
des  chrétiens  du  rit  syrien,  sou- 
mis   à    l'Eglise    romaine  ,    à    un 
célèbre  anachorète  ,  St.  Maron  , 
qui    \ivoit   à  la  (lu   du  4'  siècle. 
Cette  opinion  est  nions  probable 
que  la  précédeale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  les  maroniles  sont  des  chré- 
tiens   du   mont  Liban  en  Sj  rie , 
distingués   par  leurs  vertus,  par 
leur  charité,   et  parles  bons  trai- 
îemens   qu'ils  font  éprouver  aux 
étrangers  qui  voyagent  chez  eux. 
Ils  habitent  un  grand  nombre  de 
villages,  gouvernas  par  un  prêtre 
pour  le  spirituel ,  et  par  un  chef 
pour  le  civil.  Leurs  prêtres  sont 
mariés  ,    mais  ils   n'eu  sont  pas 
moins  attachés  pour  le  dogme  à 
l'Eglise  calholique,  qu'ils  ont  sou- 
vent défendue  contre  les  schisuia- 
tiques  grecs.  L'union  des  martmi- 
tes  avec  lEglise  romaine  se  refroi- 
dit cependant  depuis  îa  ruine  des 
affaires  des  latins  en  Orient;  mais 
depuis  elle  s'est  renouvelée;   car 
l'an  1445,  sous  lepontillcat  d'Eu- 
gène IV  ,  André ,  archevêque  de 
Colncsa  en  Hongrie  ,  lut  envoyé 
par  ce  pape  eu  lile  de  Chypre,  et 
y  réduisit  a  l'obéissante  del'Eglise 
romaine    Timothée  ,    mctropoh  - 
tain  des  maronites  qui,   ne  pou- 
vant se   rendre  à    Rome  comme 
l'antre,  pour  faire  cette   réunion 
«l'une  manière  plus  solennelle  ,  y 
envoya  un  prêtre  nommé  Isaac. 
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En  1469 ,  Paul  II  envoya  encore 
des  instructions  aux  maronites  , 
à  la  prière  du  patriarche  qui  les 
avoit  demandées.  En  iji6  ,  le  pa- 
triarche assista  au  5*  concile  de 
Latran.  On  voit  encore  des  mar- 
ques d'union  des  maronites  avec 
les  papes  Clément  VU  en  i5u6  et 
i55i  ,  avec  Crégoire  XIII  eu 
1077  et  i5S4,  avec  Clément  VIII 
en  iSgb,  avec  Paul  V  en  1612. 
Clément  VIII  envoya,  en  la  même 
année  i  jo6  ,  le  père  Jérôme  Uau- 
dini,  jésuite  ,en  qualité  de  nonce  , 
aux  maronites  du  mont  Liban  , 
dont  il  a  donné  une  relation.  La 
langue  dont  se  servent  les  maro- 
notes  ,  tient  un  peu  de  la  langue 
syriaque. 

*  MAPtONE  (  André  ) ,  né  k 
Pordenone  dans  le  Frioul ,  mais 
oriqinaire  de  Brescia  ,  fut  d'abord 
mailre  d'école  à  Venzone  ,  passa 
ensuite  à  la  cour  d'Alfonse  \"  , 
duc  de  Ferrare  ,  et  enfin  à  celle 
de  Léon  X  ,  qui  lui  ouvrit  nn 
champ  vaste  et  digne  de  sou 
talent.  Criraldi  ,  Valeiiano  ,  et 
d'autres  écrivains  de  son  temps, 
qui  l'ont  connu  et  entendu  ,  rap- 
portent des  choses  extraordinaires 
de  sa  iiscililé  à  improviser  en  la- 
tin sur  le  premier  sujet  donné. 
Au  son  de  la  viole  dont  il  jouoit, 
il  commeaçoit  à  faire  des  vers  ,  et 
plus  il  avançoit, plus  augmentoient 
e'.i  lui  la  grâce  ,  la  lacilité  ,  la 
verve  et  lelégance.  La  vivacité  de 
son  regard,  la  sueur  qui  linon* 
doit,  le  gonllemeat  de  ses  veines  , 
le  feu  intérieur  qui  les  brûloit , 
lenoient  les  auditeurs  dans  l'an- 
xiété et  l'élonneiuent ,  et  leur  fai- 
soicnt  croire  que  Marone  leur  di- 
soit  des  choses  depuis  long-temps 
méditées.  11  donna  des.  preuves 
fréquentes  de  son  talent  devant 
LéonX,  qui  le  récompensa  par  le 
don  d'un  bénéfice  situé  dans  le 
diocèse  de  Capoue,  Maroue  vécut 
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honoré  et  respecté  à  la  cour  de 
Léon  X;  mais  sous  le poiitificatd'A- 
drien  VI ,  qui  regartfuit  les  poètes 
comme  des  idolâtres,  il  lut  chassé 
du  V^atican  ,  el:  n'y  revint  que 
sous  le  rcgi;e  de  Clément  VII.  Il 
étoif  à  Kome  en  1.O27  ,  époque 
du  sac  de  cette  ville  ;  il  y  supporta 
les  traitemens  les  plus  cruels,  et 
n'obtint  la  liberté  qu'à  lorce  de 
sacrifices.  11  pcnsoit  à  se  retirer 
H  Capoue  pour  y  vivre  de  son  bé- 
néfice; mais  le  désir  tle  recouvrer 
ses  livres  l'arrêta  à  Home  :  il  y 
Ijaîna  ,  pendant  plusieurs  mois, 
une  existence  misérable,  lut  aban- 
donné de  tout  le  monde,  et  mou- 
rut de  besoin  dans  une  pauvre 
hôtellerie  ,  en  iSay  ,  à  lâge  de  53 
ans.  On  trouve  un  catalogue  du 
petit  nombre  (.Vouvrnges  que  Ma- 
rrnie  a  fait  imprimer  ,  (fans  les 
jSolizie  lie'  letterati  del  Friuli  de 
Liruti ,  tom.  11 ,  page  98.  Paul 
Jove  l'a  célébré  dans  ses  Eloges  , 
(p.  m.  i35  Viror.  Doct.  )  Add. 
Pier.  Valer.  De  litternt.  infclic.  , 
liv.  II,  p.  548.  Oclavio  liossi  , 
mog.  Histor.  di  Bresciane,  pag. 
TioS". 

]M  A  R  O  N  I.  F'oyez  Lîtolpiii 
Maroni. 

MAROSIE,  dame  romaine, 
fille  de  Théodora ,  et  sœur  dune 
autre   Théodora,    monstre    d'im- 

fiudicité  et  de  scélératesse  ,  ne 
ui  lut  pas  intérieure  en  méchan- 
ceté. Sa  beauté,  ses  charmes  et 
son  esprit  lui  soumettant  les 
cœurs  des  plus  grands  seigneurs 
de  Rome ,  elle  s'en  servit  pour 
laire  réussir  ses  desseins  ambi- 
tieux, s'empara  du  château  Saint- 
Ange,  et  destitua  les  pa  pes  à  sa  fan- 
taisie. Elle  ht  déposer  et  périr 
Jean  X  en  9*28  ,  et  plaça  en  93 1  , 
sur  le  trône  pontilical  ,  Jean  XI  , 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  de  Spo- 
letle.  Marosieavoitd'abord  épousé 
AdcUiert;  et  après  la  mort  de  son 
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époux,  elle  se  maria  à  Gui,  fils 
du  même  Adelbert.  Gui  étant, 
mort ,  elle  contracta  un  troisième 
mariage  avec  Hugues  ,  beau-lrcre 
de  Gui.  Albéric  son  (ils  ,  qu'elle 
avoit  eu  d'Adelbert,  ayant  reçu 
un  souj'Het  de  ce  Hugues ,  as-, 
sembla  ses  amis  en  g3-i ,  le  chassa 
de  Rome,  et  mit  Jean  XI  ,  son 
fière  utérin,  en  prison  avec  sa 
sœur ,  laquelle  mourut  miséra- 
blement. 

t  I.  MAROT  (  Jan  ou  Jehan  ),. 
né  a  Matthieu  ,  village  près  de 
Caen  en  Normandie,  l'an  i^Sy  , 
ou  en  i463  selon  l'abbé  Gou 
get  ,  fut  père  de  Clément  Marpt. 
Son  éducation  l'ut  si  négligée 
qu'on  ne  lui  fit  pas  seulement 
apprendre  le  latin  ,  mais  son 
i-enchant  le  portant  aux  belles- 
îotfres  et  à  la  poésie,  il  y  (It,  par 
I  heureuse  disposition  de  sou  na- 
turel, des  progrès  que  d'autres 
n'auroient  pu  (aire  qu'avec  beau- 
coup de  travail  et  d'art.  Ce  poète 
vécut  pauvre  et  n^eut  de  bleus  que 
ceux  qu'il  reçut  de  la  cour,  et  par- 
ticulièrement de  la  duchesse  Anne 
de  Bretagne  ,  depuis  reine  de 
Fiance,  qui  se  l'attacha  en  qualité 
de  Secrétaire.  Aussi,  en  tcîe  de  ses 
éciils  ,  prend- il  le  titre  d'escri- 
vainetdepoëtede  la  royne.  Marot 
vécut  sous  les  règnes  de  Louis  XII 
et  de  Fiançois  ï"  ,  qui  le  nomma 
son  \alet  de  chambre  ,  et  mourut 
vers  1017  ,  âgé  de  60  ans,  après 
s'être  marié  à  Cahors  ,  oJi  il  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours.  Ses 
po(;sies  lureut  fort  goûtées  de  soa 
temps;  ses  ouvrages  en  vers  sont  : 
Description  de  deux  voyages 
de  Louis  XII  à  Gênes  et  à  Ve- 
nise ^  Paris,  i552,  irï-8"  ;  Doc' 
trinaldes  princesses  et  r.obles  da- 
mes ,  en  J.\  rondeaux  ;  Epitres 
des  dames  de  Paris  nu  roi  Fran- 
çois I"  ;  autres  Epîlrcs  di  s  dames 
de  Paris  aux  courtisans  de  France 
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étant  ?n  Italie  ;  Chant  royal  de  la 
Conception  de  Notre-Dame  ,  cin- 
quante rondeaux ,  etc.,  etc.  Ces 
ouvrages  ont  été  réimprimés  à  Pa- 
ris en  X752,  in-S" ,  dans  la  col- 
lection de  Coiistelier.  Nîarot  avoit 
de  l'imaginaliou  ,  sans  avoir  ni 
l'enjouement  ni  la  facilité  de  son 
fil^.  Il  peint  assez  bien  et  s'expri- 
me quelquefois  avec  force  ;  mais 
souvent  aussi  il  se  néglige  trop  ; 
le  tour  de  sa  phrase  en  devient 
obscur,  et  Ton  trouve  chez  lui 
plusieurs  vers  où  le  mauvais  ar- 
rangement des  mots  détruit  abso- 
lument la  versification.  Un  autre 
défaut  ,  c'est  qu'il  emploie  des 
nmes  insuffisantes  ,  et  qu'd  se  sert 
de  proverbes  bas  dans  les  sujets 
relevés.  Il  est  néanmoins  exempt 
de  ces  pointes  et  de  ces  jeux  de 
mots  dont  les  poètes  de  son  temps 
faisoient  tant  d'usage.  La  plupart 
de  ses  rondeaux  sont  bons  ,  et  il 
y  en  a  quelques-uns  dexcellens. 

t  It.  MAROT  (  Clément)  ,  fils 
du  précédent  ,  né  à  Cahors  eu 
Querci  ,  lau  149^}  ^^^  amené 
à  Paris  à  l'âge  de  dix  ans.  Son  père 
Je  lit  étudier  et  ne  négligea  point 
de  lui  faire  apprendre  la  langue 
lutine  ,  avant  cfesseiu  de  le  placer 
chez  un  praticien.  Mais  ce  lut  en 
vain  ,  Clément,  entraîné  par  le 
démon  des  vers  et  par  l'amour  du 
plaisir,  abandonna  Pétude  des  lois 
pour  suivre  ses  penchans.  Après 
f>voir  été  page  chez  ÏVicolas  de 
Neufville  ,  seigneur  de  Villeroy  , 
il  fut  ,  ainsi  que  sou  père  ,  valet 
<le  chambre  de  François  I""  ,  et 
page  de  ^Marguerite  de  France  , 
lemme  du  duc  d'Aleuçon.  Il  sui- 
vit le  roi  eu  Italie  en  it)25  ,  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  Clément  Marot 
s'appliqua  avec  ardeur  à  ÏRffoe'sie 
et  s'y  rendit  infiniment  supérieur 
à  son  père;  de  retour  à  Paris  '.  il 
fut  accusé  dhéiésie ,  de  suivre  les 
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erreur?  de  Luther,  et  mi»  en  prison. 
On  lit  dans  les  registres  du  par- 
lement de  Paris  que,  le  18  mars 
i53i  ,  cette  cour  commit  MM.  Ni- 
colle  Heuuequin  et  Jeanïronsson, 
consedlers  ,  pour  faire  et  instruire 
le  procès  de  MM.  Laurent  et  Louis 
Meygret,  I\[ery  Deleau  ,  André 
Le  Roy,  Clément  Marot ,  Martin 
de  Villeneuve,  et  leurs  complices, 
accusés  d'avoir  mangé  delà  chair 
pendant  le  temps  du  carême  et 
autres  jours  prohibés.  Deux  jours 
après  ,  Etienne  Clavier  ,  secré- 
taire du  roi  et  de  la  reine  de  Na- 
vai-re,  vint  au  parlement  caution- 
ner Clément  Marot  ,  siib  pœnd 
convicti  ,  et  il  promit  de  ne  partir 
de  la  ville  sans  en  avertir  la  cour 
un  ou  deux  jours  auparavant. 
Clément  Marot  avoit  déjà  été  mis 
en  prison  et  accusé  d'hérésie  pour 
avoir  traduit  en  vers  français  les 
Psaumes  de  David ,  et  parlé 
avec  irrévérence  des  moines  de 
son  temps.  Tout  ce  qu'il  obtint, 
après  bien  des  sollicitations ,  fut 
d'être  transféré,  en  lôad,  des  pri- 
sons obscures  et  malsaines  du 
Châtelet,  dans  celles  de  Chart.es. 
C'est  la  qu'il  écrivit  son  Enfer , 
qui  est  nue  satire  sanglanle  contre 
les  gens  de  justice  ,  et  qu'il  re- 
toucha le  roman  de  la  Rose,  dont 
on  recherche  les  éditions  de  Ga- 
liot  du  Pré  ,  Paris  ,  iSsg  ,  in-i3  , 
et  i53i  ,  petitin-lbl.  Il  ne  sortit 
de  sa  prison  qu'après  la  délivrance 
de  François  1"^.  A  peme  fut-il  li- 
bre ,  quïl  reprit  son  auciemie  vie. 
Une  nouvelle  faute  lui  causa  des 
chagrins  non  moins  cuisans-,  quel- 
ques-uns disent  qu'il  aima  la  cé- 
lè!)re  Diane  de  Poitiers  ;  d'autres 
le  contestent.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
toujours  fougueux  ,  toujours  im- 
prudent ,  il  s'avisa  en  i55o  de 
tirer  un  criminel  des  mains  des 
archers.  Il  fut  mis  en  prison,  ob- 
tint son  élargissement  ;  mais 
toujoLU'S  soupçonné  de  suivre  le 
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luthéranisme  ,  il  fut  obligé  de 
s'cntuir  à  Genève;  de  cette  \ille 
il  passa  à  Turin  où  il  mourut 
dans  l'indigence  ,  en  i544?  a  5o 
ans.  Cepoëteavoit  un  esprit  enjoué 
et  plein  de  saillies  ,  sous  un  exté- 
rieur grave  et  philosophique  :  il  a 
sur-tout  réussi  dans  le  genre  cpi- 
grammatique.  Brossette  écrivoit  a 
J.  B.  Rousseau  :  «  Je  ne  connois  , 
apiès  Marot,  que  trois  personnes 
en  France  qui  aient  pariaitement 
réussi  dans  le  genre  épigramma- 
tique.  Ces  trois  personnes  sont 
Despréaux  ,  Racine  et  vous.  Je 
suis  seulement  lâché  que  Des- 
préaux en  ait  t'ait  quelques-unes 
de  trop,  que  Racine  n'eu  ait  point 
fait  assez,  et  que  vous  n'en  fassiez 
plus.  »  Marot  avoit  beaucoup  d'a- 
grément et  de  fécondité  dans  l'i- 
magination. On  a  de  lui  des  Epi- 
tres ,  des  Elégies,  des  Rondeaux, 
des  Ballades ,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes.  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  lit  le  plus  de  bruit  fut 
sa  Traduction  en  vers  des  psau- 
mes, chantée  a  la  cour  de  Fran- 
çois I':' ,  et  censurée  assez  mal  à 
propos  par  la  Sorbonne.  Cette 
laculté  porta  des  plaintes  au  roi, 
au  sujet  de  cette  version  y  mais 
François  1"  n'y  eut  aucun  égaid  , 
et  engagea  même  le  poète  à  con- 
tinuer. Sa  version  est  bien  loni 
d'approcher  de  l'original.  11  chante 
les  louanges  de  l'Etre  suprême  du 
même  Ion  dont  il  avoil  célébré  les 
charmes  d'Alix.  ]>e  style  des 
psaumes  de  Marot  plut  aux  Fran- 
çais, parce  que  celui  de  ses  épi- 
grammes  leur  avoit  plu.  Il  eut 
aa  imitateurs  ;  on  écrivit,  en  style 
marotique  ,  les  tragédies  ,  les 
poèmes  ,  Ihistoire  ,  les  livres  de 
morale.  La  Fontaine,  dans  le  ly 
siècle  ,  et  J.  B.  Rousseau  dans  le 
i8',  ne  contribuèrent  pas  peu  a  le 
repatulre.  Tous  ies  genrrs  de  la 
littérature  furent  rempbs  par 
cette  bigarrure  de  teriues  bas  et 
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nobles,  surannés  et  modernes.  Le 
bon  gojît  a  dissipé  cette  barbarie  , 
supportable  dans  un  conte  et  dans 
le  temps  de  François  I"^ ,  mais  dé- 
testable dans  un  ouvrage  noble 
et  sous  le  règne  de  Louis  XIV  rt 
les  suivans.  —  Makot  eut  un  fils  , 
nommé  Michel ,  dont  l'article  suit. 
Les  œuvres  des  trois  Marot  ont 
été  récueillies  et  imprimées  en- 
semble a  La  Baye  en  iy3i  ,  en  4 
\olum.  in-4"  et  en  6  vol.  in-ii. 
Fojez  Lenglet  ,  n"  II. 

f  III.  MAROT  (Michel),  fils 
unique  de  Clément  ,  fut  aussi 
poète,  et  il  nous  reste  des  pro- 
ductions de  ce  fils  presque  in- 
connu d'un  très-illustre  père.  On 
ignore  quelle  étoit  sa  mère  ,  le 
lieu  où  il  naquit,  ce  qu'il  a  fait 
pendant  son  enfance  ,  à  quel  Age 
et  en  quel  lieu  il  est  mort.  Tout 
ce  que  l'on  sait,  est  qu'il  a  été 
page  de  LMargiierite  de  France, 
qu'il  a  fait  quelque  séjour  à  Fer- 
rare  ,  et  que  le  petit  nombre  de 
ses  Poésies  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  ,  avec  les  Contre- 
dicts  à  IVostradamus  ,  composés 
par  Antoine  Coudillar  ,  seigneur 
du  Pavillon  ,  près  Lorris  en  Gâ- 
tinois  ,  puis  à  la  suite  des  œuvres 
de  Jean  Marot,  Paris,  173.^, 
édition  de  Coustelier  ,  et  enfin 
dans  le  Recueil  de  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnov  ,  sous  le  nom  duthe- 
valier  Gordon  de  Pereel. 

t  IV.  MAROT  (  François  )  , 
peintre  ,  né  à  Paris  ,  de  la  même 
îtuniile  que  le  poète  ,  fut  l'élève 
de  La  Fosse  ,  et  personne  n'ap- 
procha plus  de  son  maître.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  a 
Notre-Dame  de  Paris  ,  qui  prou- 
vent son  habileté.  L'académie  de 
peinture  se  l'associa  en  1702  ;  il 
fil!  ensuite  professeur ,  et  mourut 
en  J719  ,  -A  [y-i  ans.  —  11  ne  tiuit 
pas  leconfondre  avec  Jean  Maf.ot, 
très-bon  architecte  ,  dont  les  des- 
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àus  ont  (6lé  gra\ës  par  son  fils  et 
Jcnt  on  a,  I.  U Architecture  fran- 
cise ou  Recueil  des  plans  etc. 
des  églises ,  palais  ,  hôtels  et 
maisons  particulières  de  Paris  , 
Vins,  i'/'^'J  ou  ijôi  ,  in-fol.  II. 
JU'  magnifique  château  de  Riche- 
fieu  ,  ou  plans ,  profils  ,  et  élé- 
vation dudit  château ,  gravés  par 
Jean  IMarot ,  in-t'ol.  oblong.  III. 
Le  petit  Marot  ,  ou  Recueil  de 
divers  more  eaux  d'architectui'e , 
en  250  planches,  Paris,  1764  j 
1  \oI.  iiinj". 

MAROT  (  Toussaint.  )  Fojez 
Garaye. 

*  M  A  R  O  T  T  A  (  Jacques) , 
né  à  Marigliano  ,  ecclésiastique  , 
prolesseur  de  théologie  à  1  uni- 
versité de  iVaples  ,  publia  l'ou- 
vrage suivant  :  In  Porpliyrii  Isa- 
gogen,  sive  qninque  prcdicahilia. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Je'an-Fiançois  Mabotta  ,  de  Ta- 
rente  ,  jurisconsulte  napolitain  et 
doyen  du  collège  des  docteurs 
dans  le  17"^  siècle  ,  à  qui  on  doit 
Disceptationuni  forensium  juris 
comtn'inis ,  et  regni  JVeapolitani 
juris  responsum  super  exclusione 
Jurisconsnhoruni  Neapolitano- 
runi  in  religione  existentium  à 
sacro  ISeajwUtano  doctorutn  col- 
fegio.  — iSicolas-Antoine  Mabot- 
TA,  de  la  famille  du  précédent, 
et  né  à  la  même  époque  ,  a  fait 
imprimer  un  traité  ,  De  collecta  , 
seu  bonntenentid  iii  regno  Nea- 
pblitano. 

'  *MAROUF  (Mohammed  ben), 
auteur  arabe  ,  né  dans  la  province 
persane  de  Guilàn  ,  prés  de  la 
mer  Caspienne  ,  descendoit  par 
la  branche  de  rSomâii  ,  d'un  des 
anciens  rois  de  l'Arabie  ,  appelé 
Jîoundvr  ,  a  laissé  un  ouvrage 
de  grammaire  sous  le  titre  de 
Trésor  de  la  langue.  C'est  un 
lexique  arabe  et  persan  en  deux 
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parties  et  en  plusieurs  volumes. 
Colins  s'est  aidé  de  cette  com- 
pilation fort  estimée  et  sur-tout 
très-étendue ,  dans  la  composition 
de  son  dictionnaiie  arabe  et  latin 
imprimé  chez  les  EIzévirs  ,  et  il 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  mis  à  con- 
tribution l'ouvrage  de  l'auteur 
arabe.  Dans  ces  sortes  de  compi- 
lations, il  est  essentiel  de  bien 
choisir  ses  mutcriaux  ;  et  on  doit 
de  la  reconnoissance  à  ceux  qui  y 
apportent  de  l'exactitude,  de  Tin- 
leHigence  ,  et  sur-tout  du  jnge- 
ment  ,  qui  a  souvent  manqué 
aux  compilateurs  dcproièssion. 
La  bibliothèque  impériale  pos- 
sède manuscrite  la  2'  partie  du 
Trésor  de  la  langue. 

MARQUARD  -  FREHER  ,  né 
à  Ausboarg  en  i565  ,  d'une  fa- 
mille iéconde  en  personnes  let- 
trées ,  étudia  à  Bourges  sous  le 
célèbre  Cujas,  et  se  rendit  habile 
dans  les  belles  -  lettres  et  dans 
le  droit.  De  retour  en  Allema- 
gne ,  il  devint  conseiller  de  Té- 
lecteur  palatin  ,  et  prolésseur 
de  droit  à  lleidelberg.  Peu  de 
temps  après  il  quitta  sa  chaire, 
et  i'ut  cmplové  par  l'électeur  Fré- 
déric IV  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Ce  prince  l'envoya  ,  ea 
qualité  de  ministre  ,  en  l'olo- 
gne ,  à  Mayence  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Langelheiiu 
lui  écrivit  de  La  Haye  une  lettre  , 
qui  ,  par  les  a!:ccdotes  qu'elle 
renferme  ,  mérite  dêtre  rap- 
portée. «  Il  est  glorieux  poiu*  moi, 
sans  doute  ,  de  recevoir  ,  dans 
cette  extrémité  du  continent  une 
lettre  écrite  au  milieu  de  la  Sar- 
matje.  IS'allez  pas  croire  cepen- 
dant qn'ily  ait  de  quoi  surprendre 
mes  Bataves  :  ils  se  font  déjii  nu 
jeu  de  naviguer  dans  les  deux 
Indes.  Scaliger  a  demandé  de 
vos  nouvelles  avec  un  très-vif  in- 
térêt ;  il  dit  vous  avoii'  écrit.  Gro- 


MARQ 

tius  et  d'autres  savans  vous  aiment 
teiidieinent.   Meiiisius    se    plaint 
que  vous  ne  lui  ayez  pas  répondu. 
Donza  est  d'u-ne  douceur  admi- 
rable ,   et  son   commerce   mérite 
dèlre   recherche.   Rien   de    plus 
prodigieux  que  la  science  égale- 
ment   vaste    et    consommée     de 
Grotius  ,   jeune  hi>mme  à  peme 
âgé  de  "20  ans.  »  Freher  mourut  à 
Heidclberg    le   i5  mai   i6i4-  On 
a  de  lui  nu  grand  nombre  d'ou- 
vrages.  Les   principaux   sont  ,  I. 
Or-igines  palatincv  ,   iu-lbl.  ;  très- 
savant.  II.  De  Inquisitionis  pro- 
cessus 167g  ,  in-4°  ;  curieux.  III. 
De  re  monetaria  veterum  Roma- 
norum  ,  et  hodierni   apiid    Ger- 
manos  impcrii  ,  Lugduni,  i6o5, 
in-4°  ;   traité  utile  ,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  tome  II'  des  Anti- 
quités Romaines  de  Gnevius.  IV. 
Rerum  Bohemicarum  scriptores  , 
Hanau  ,  i6o'i  ,  in-fol.  ;  ce  recueil 
confient  les  meilleurs   historiens 
de  Bohème.  V.   Rerum  Germnni- 
carum  scriptores  ,  in-fol.  ,  5  vol. , 
k  Frandort  et  à  Hanovre  ;  le    i*"^ 
en  1600  ,  le  1'  en  1602  ,  le  5'  en 
161 1.  Cette  collection  ,   réimpri- 
mée en  1717  ,  est  utile  et  même 
nécessaire  pour  l'histoire  d'Alle- 
magne.     VI.     Corpus     historiée 
Franciœ  ,  in^l'ol.    nioiiis  estimé  , 
c\v.  Frchcr  joignoil  à  une  vaste 
littérature      beaucoup     do     goût 
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dont  il  éloit  chargé.  Ce  fut  par 
son  conseil  que  saint  François-clc- 
Sales  mit  eu  clôtm-e  les  religieu- 
ses de  la  Visitation  qu'il  avoit 
fondées.  Ce  cardinal  mourut  à 
Rome  en  lô'iô,  à  54  ans. 

]M  A  R  Q  U  E  S  (Jacques  de) , 
habile  chirurgien  ,  né  à  Paris 
d'une  famille  originaire  de  Nan- 
tes ,  mort  dans  cette  capitale 
eu  1612  ,  a  donné  une  excel- 
lente Introduction  à  la  chirur- 
gie,  qu'il  composa  en  faveur  des 
jeunes  élèves  ;  et  un  Traité  des 
bandages  de  chirurgie  ,  à  Paris, 
1618  et  1662,  in-8°.  La  clarté 
et  la  solidité  étoient  le  caractère 
de  son  esprit ,  et  soûl  celui  de  ses 
ouvrages. 

t  MARQUET  (  François-Nico- 
las), né  à  Nancl  en  1687,  pratiqua 
la  médecine  dans  sa  patrie  ,  et 
s'occupa  toute  sa  vie  de  l'étude  de 
la  botanique.  Les  fruits  de  ses 
recherches  sur  celte  science  sont 
consignés  dajis  trois  volumes  in- 
folio ,  forme  d'atlas.  Son  gendre, 
Buc'hoz,  entre  les  mains  duquel  ils 
étoient,  les  a  fait  passer  en  grande 
partie  dans  un  ouvrage  publié  k 
Paris,  1762,  intitulé  Traité  histo- 
rique des  plantes  qui  croissent 
da/is  la  Lorraine  et  les  Trois-Eve- 
chés,  10  vol.  in -8°.  Marquet  est 
encore  auteur  ,  I.  De  la  Méthode 


pour  la  peinture  antique  et  pour    ^^y,.  apprendre  ,  par   les   notes 
la   science  numismatique.  —  Ce     ,/„   /^    ,„,,<.,v,„^      a   rnnnn^t,^,^    //» 


la  science  numismatique.  —  Ce 
n'est  jias  le  même  Jean  Freher  , 
quia  écrit  contre  Francus. 

MARQUERONT  (  Denvs- 
Simon  de  )  ,  cardinal  ,  arche- 
vêque de  Lvon  en  1612  ,  né  à 
Paris  ,  célèbre  par  ses  diverses 
ambassades,  et  par  l'étendue  de 
son  zèle  ,  avoit  établi  une  con- 
grégation de  docteurs  qui  s'as- 
sembloient  une  fois  la  semaine 
dans  son  palais  ,  pour  traiter  d(; 
toutes    les    ailaues    du    dioccjC 


de  la  musique  ,  à  connaître  le 
pouls  ,VAr'is,  17G8  ,  iu-i2.  IL  Des 
Obsen'ations  sur  la  guérison  de 
plusieurs  maladies  notables  ,  2  v. 
in-  12.  Il  mourut  le  29  mai  i'j5\). 
V.  l'art.  Buc'uoz  au  Supplément. 

I.  MARQUETS  (Anne  des). 
native  du  comté  d'En  ,  religieuse 
dominicaine  à  Poissy  ,  possédoil 
les  langues  grecque  et  lalino,  et 
faisoit  assez  bien  des  vers.  On  a 
d'elle  ,  I.  Une  Traduction  en 
vers  français  iX^i  Poésies  pieuses 
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et  des  Epigrammes  de  Flamiri'o, 
avec  le  latin  à  côté,  à  Paris,  i56g, 
in-8".  II.  Traduction  ,  d'après 
les  vers  latins  de  Claude  aEs- 
pense  ,  des  Collectes  de  tons  les 
dimanches.  Elle  eiitretenoit  un 
commerce  littéraire  avec  ce  sa- 
vant,  qui,  dans  son  testament, 
fit  une  gratification  à  son  amie. 
ÏII.  Sonnets  et  Devises  ,  Paris  , 
i562.  Anne  perdit  la  vue  quel- 
que temps  a\ant  sa  mort  ,  arri- 
vée vers   i588. 

II.  MARQUETS  (Charles  des). 

Voyez  Desmarqu£ts. 

*  MARQUEZ  (le  père  Jean), 
écrivain  espagnol  ,  né  à  Ma- 
drid en  i564  ,  étoit  de  l'ordre 
de  saint  Augustin  ,  et,  professa 
avec  succès  en  1607  la  théo- 
\og'\e  dans  l'université  de  Sala- 
manque  ,  où,  fjprès  avoir  occupé 
les  premières  charges  de  son 
ordre,  il  mourut  le  17  janvier 
1621.  Les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sont,  \.  Les  deux  situa- 
tions de  la  Jéimsnleni  spirituelle 
sur  les  Psaumes  C XXX VI  et 
(^XXV,  qu'il  dédia  à  Gomez 
Christophe  de  SanUoval  ,  mar- 
quis de  Cea.  Cet  ouvrage  ,  im- 
primé in-.!" ,  en  premier  lieu  K 
Médina  del  Campo  ,  en  i6o3  , 
et  ensuite  à  Salamanque  ,  en 
161  o  ,  fut  depuis  divisé  en  deux 
parties.  II.  L'Origine  de  l'ordre 
de  saint  Augustin^  imprimé  à 
Salamanque  en  161 8  ,  in  folio  , 
et  à  Turin  en  i6'2i.  III.  La 
Vie  du  P.  François  de  Orozco  , 
que  publia  François-ïhoinas  de 
Kerréra  en  1648.  L'ouvrage  qui 
a  donné  le  plus  de  célébrité  an 
P.  Marquez  est  Le  Gouvefmeur 
chrétien  ,  tiré  des  vies  de  Morse 
et  de  Josué ,  princes  du  peuple  de 
Dieu.  Cet  éciit  l'ut  d'abord  im- 
primé k  Salujuanque  en  itiia  et 
ensuite  en  iÔjq,  tous  deux  in- 
ioiio.  La  troisième  édition  parut 
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à  Alcala  de  Henarès  en  i63^  ; 
la  quatrième  à  Madrid,  en  1640; 
et  la  cinquième  à  Bruxelles  en 
1664.  Cet  ouvrage  avoit  été  déjà 
traduit  eu  français  ,  et  publié  à 
Nanci  en  1621  ,  depuis  a  Naples, 
en  langue  italienne  ,  en  1646. 

*  MARQUIS  (Gudlaume),  mé- 
decin ,  né  a  Anvers ,  florissoit  au 
17*  siècle.  Il  exerça  sa  profession 
à  Hulst  e»  Flandre  ;  mais  la  di- 
rection de  l'hôpital  d'Anvers  lui 
ayant  été  proposée  ,  il  l'accep- 
ta ,  et  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale. Ou  a  de  Marquis  ,  I.  Decas 
pestijiiga  ,  seu  ,  decem  qnœstio- 
nes  probletnaticœ  de  peste  ,  unà 
c  uni  exactissimd  instructione  pw- 
gandaruni  œdium  injeclarum. 
Àntverpia?,  1622,  1627,  in-4". 
II.  Aloë  morbijuga  in  sanitatis 
conservationem  concinnata.  ibi- 
dem ,  i653  ,  in-8''. 

*  MARRE  (  Jean) ,  né  à  Ams- 
terdam en  1696  ,  et  mort  en  cette 
ville  en  1763  ,  voyagea  aux  Indes 
orientales.  Il  y  commença  un  poè- 
me hollandais  intitulé  Batai>ia  , 
qu'il  acheva  à  son  retour  dans 
sa  patrie  ,  et  qui  parut  en  1740. 
Danscepoémecnôlivres,  il  donne 
l'origine  et  les  progrès  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises,  et  la 
description  de  la  ville  àc  Batavia. 
On  a  encore  de  lui  un  reciieil  de 
Poésies  champêtres  ,  mêlées  de 
considérations  poétiques  sur  la 
sagesse  de  Dieu  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  créatures  ;  deux  tra- 
gédies, Marcus  Curtius  elJaque- 
line  de  Bavière.  Voyez  'W'age- 
naar  ,  Histoire  d'Amsterdam  , 
t.   ni  ,  p.   207. 

t  MARRE.  Voyez  Mare  (la). 

t  MARRIER  (  D.  Martin  )  , 
religieux  de  Cluni  pendant  quinze 
ans  ,  prieur  de  Saint  -  Martin- 
dcs  -  Champs  ,  étoit  né   à   Paris 
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tn  iS'j'i  ,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  1644.  On  lui  doit 
un  recueil  curieux  et  utile  aux 
historiens  ecclésiastiques  ;  il  le 
publia  i..<v,ii\,  o..  '(^"i  ,  sons  le 
titre  i\G  Bibliotheca  Cluniacetisis, 
avec  des  notes  que  lui  fournit 
André  Duchesne  ,  son  ami.  C'est 
une  colleciion   de  titres    -et     de 

Fièces  concernant  les  abbés  de 
ordre  de  Cluni.  On  a  encore  de 
lui  \  Histoire  latine  du  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Martin-des- 
Champs  ,  où  il  avoil  ialt  profes- 
sion ,  in-4",  Paris  ,  1657. 

MARS  (  Mythologie  ) ,  dieu  de 
la  guerre  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Junon  ,  selon  Hésiode  ,  ou  de 
Junon  seule  ,  selon  Ovide  ,  qui 
raconte  que  celte  déesse  ,  jalouse 
de  ce  que  son  mari,  en  se  frappant 
le  front  ,  en  avoit  fait  sortir  Mi- 
nerve armée  de  pied  en  cap  ,  se 
mil  en  voyage  pour  chercher  un 
moyen  d'en  faire  autant  que  lui. 
Etant  arrivée  au  palais  de  Flore, 
femme  de  Zéphn-e ,  elle  lui  dit 
le  sujet  de  son  voyage.  Flore  lui 
promit  de  lui  découvrir  le  secret 
qu'elle  cherchoit ,  si  elle  ne  vou- 
loit  pas  le  révéler  à  Jupiter.  Ju- 
non le  lui  ayant  juré  par  le  Styx  , 
elle  lui  indiqua  une  certaine 
plante  qui  croît  dans  lés  campa- 
gnes d'Olène  en  Achaïc  ,  sur  la- 
quelle une  fenmie  eu  s'asseyant 
concevoit  sur-le-champ.  Junon 
exécuta  ce  que  Flore  lui  avoil 
dit,  et  donna  ainsi  le  jour  à  Mars, 
.qu'elle  nomma  le  dieu  de  la  guerre. 
Ce  dieu  présidoit  à  tous  les  com- 
bats. Il  aiuia  pas3ionnément\  énus 
avec  laquelle  Vulcain  Is  surprit. 
On  le  représente  toujours  armé 
de  pied  en  cap  ,  et  un  coq  auprès 
de  lui ,  parce  qu  il  métamorphosa 
en  coq  ^Aleclriun  ,  son  favori  , 
qui ,  faisant  sentinelle  pendant 
qu'il  étoit  avec  Vénus,  le  laissa 
surprendre.    Ou  bâtit  beaucoup 
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de  temples  en  son  honneur  ,  par- 
ticulièrement dans  la  Thrace  , 
dans  lu  Scythie ,  et  chez  les  Grecs. 
Il  présidoit  aux  jeux  des  gladia- 
teurs et  à  la  chasse  ,  parce  que 
ces  exercices  avoient  quelque 
chose  de  belliqueux.  On  lui  don- 
noit  pour  sœur  Bellone  ,  déesse 
de  la  guerre  ,  que  l'on  roprésen- 
loil  avec  un  casque  eu  tète  ,  une 
pique  et  un  fouet  dans  les  mains, 
et  quelquefois  tenant  une  torche 
ardente  pour  allumer  la  guerre. 
Le  clieval,  le  loup  ,  le  chien  et  le 
pivert  éloient  les  victimes  qu'on 
immoloit  à  Mars.  Les  Romains 
le  révéroient  particulièrement  , 
parce  que  ,  suivant  l'opinion  vul- 
gaire ,  il  étoit  père  de  Réuius  et 
de  Romulus.  On  lui  avoit  bâti  à 
Home  un  temple  sous  le  nom  de 
3Iars-Vengeur.  Lorsqu'un  géné- 
ral romain  partoil  pour  la  guerre, 
il  entroit  dans  ce  temple,  remuoit 
les  boucliers  consacrés  à  ce  dieu> 
et  secouoil  sa  statue  en  lui  criant: 
Mars ,  vigila  :  «  Mars  ,  veille  à  no- 
tre conservation.  »  Rubens  a  re- 
présenté Mars  s'arrachant  d  is  bras 
de  Vénus  pour  voler  aux  combats. 
Il  renverse  sous  ses  pas  tous  iss 
attributs  des  arts.  La  Nature  ,  sous 
remblème  d'une  femme  ,  serrant 
son  enfant  dans  ses  bras  ,  fuit 
épouvantée.  Ce  beau  tableau  se 
voit  dans  le  «rand  salon  du  Mu- 
sée  de  Paris. 

t  MARSAIS  (  César  CHKSNEAti 
du),  né  à  Marseille  ,  le  17  juillet 
i(»76,  entré  dans  la  cougrégatioa 
de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  bientôt 

.        ,   pa 
grande    liberté  , 


vint 


Pa 


ris 


après  ,  par  le  désir  d'une  plus 

rté  , 
s'y  maria  ,  fut  reçu  avocat  ,  et 
commença  à  travailler  avec  suc- 
cès. Des  espérances  lia  lieuses 
Tavoient  engagé  dans  celte  pro- 
fession ;  mais  ,  trompé  dans  ses 
espérances  ,  il  ne  tarda  pas  k 
ruuandonaer.  L'humeui-  chagrine 
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de  sa  femme ,   qui  croyoit  avoir 
acquis    par    une    conduite    sage 
le  droit  d'être  insociable  ,  Tobli- 
gea    de   se   séparer  d'elle.    Il   se 
chargea  de  l'éduraliou  du  fils  du 
président  de  Maisons.    La   mort 
tiu  père  l'a^^ant  privé  de  la   ré- 
compense   que     mériloient     ses 
soins  ,   il  tut  réduit  à  être  le  pré- 
cepteur ou  le  gouverneur  du  fils 
du  fameux  Law.  Après  la   mort 
de  ce  fameux  charlatan,  il   entra 
chez  le  marquis  de  Beaufremout  eu 
la  mciue  qualité.  11  n'inspira  point 
à  ses  élèves  les  sentimens  irréli- 
gieux   qu'il   proièssoit.    L'éduca- 
tion  de  MM.  de  Beaufrcmont  li- 
nie ,   il    prit   une  pension  ,  dans 
laquelle  il  éleva  ,  suivant  sa  mé- 
thode ,     un   certain    nombre    de 
jeunes    gens.     Des   circou-- Lances 
imprévues  le  forcèrent  de  renon- 
cer à  cette  entreprise  utile.  Obli- 
gé   de    donner   quelques    leçons 
pour   subsister  ,     sans    fortune  , 
.sans  espérances,  et  presque  sans 
ressource  ,    il    se   réduisit   à    un 
genre   de  vie   fort  étroit.    Ce  fut 
alors  que  les  auteurs  de  l'Ency- 
clopédie l'associèrent  à  leur  grand 
ouvrage.  I^es  articles  dont  il  l'en- 
richit  sur    la    grammaire  et    sur 
d'autres    parties     respirent    une 
philosophie  saine  et  lumineuse  , 
un  savoir  peu  commun.  Duclos 
lui    reproche   que    quelques-uns 
de  ses  articles  manquent  de  clarté 
et  de  précision.  «  Ils  ne  sont  pas 
toujours     clairs  ,    dit^il  ,     parce 
qu'ils  sont  trop  longs.    On  peut 
être   obscur  de   deux   manières  , 
en  ne  disant  pas  assez  ou  en  di- 
sant  trop.   >'    Le  comte  de  Lau- 
raguais  ,  touché  de   la   situation 
et    du    mérite    du     grammairien 
philosophe  ,  lui  assura  une  pen- 
sion de  mille  livres.   Ce  bienfai- 
teur  des   talens  et  de  l'humanité 
en  a  continué  une  parlie   a   une 
personne  qui  avoit  eu  soin  de  la 
vieillesse    de    du    Marsais ,    qui 
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mourut    h     Paris      le     ii     juin 
1 756  ,  après  avoir  reçu  les  sacre- 
mens.  Le  compliment  qu'il  fit  au 
prêtre  qui  les  lui   administra  fut 
diiréreinnifiii  iutti  pieie.    «  La  loi 
des  esprits  forts  n'est  pas  une  fol 
éteinte  ,  dît  Bayle  ,  ce  n'est  qu'un 
feu  caché  sous  la  cendre.   Ils  en 
ressentent  l'activité  dès  qu  ils  se 
consultent ,   et  principalement   à 
la  vue  de  quelque  péril.   On    les 
voit  aU)rs  plus  tremolans  que  les 
autres  hommes.  «   Quoi  qu'il  en 
soit  tics  derniers  sentimens  de  du 
Marsais  ,  on  ne  peut  nier  qu'en 
santé  il  n'eût  donné  plus  d'une 
fois  des  scènes  d'irréligion  ;  mais 
on   a  ajouté  des  contes  absurdes 
à  quelques  traits  vrais  et  peu  édi- 
lians  ,  en  sorte  qu'on  ne  sait  trop 
dans  quelle  opinion  il  est  mort  ; 
on  a  peut-être  exagéré  les  témoi- 
gnages qu'il  donna  de  son  incré- 
dulité. Ou  a  prétendu  que  le  phi- 
losophe ,    appelé   pour  présider 
à  l'éducation  de  trois  frères  dans 
une  des    premières   maisons    du 
rojaume  ,  avoit  demandé  «  dans 
quelle    religion   on   vouloit   qu'il 
les  élevât?»  Propos  peu  vraisem- 
blable ,  qui ,  passant  de  bouche 
en  bouche  ,  nuisit  à  sa  fortime. 
Du  Marsais   s'en  consola    facile- 
ment. Son  caractère  doux  et  tran- 
quille, et  son  ame  toujours  égale, 
étoientpeu  agités  par  les  din'ércns 
événemens   de  la  vie,  mên  e  par 
les  plus  tristes.   Quoique  accou- 
tumé à  recevoir   des    louanges  , 
il  en  étoit   très-flatté.    Comme  il 
parloit  de  sa  paiivreté  sans  honte , 
il    croyoit  pouvoir  parler  de  ses 
talens   sans  vanité.   Il  laissoit  en- 
trevoir sans  peine  l'opinion  avan- 
tageuse qn'il  avoit  de  ses  ouvra- 
ges. Il  avoit  l'esprit  plus  sage  que 
brillant ,  la  marche  plus  sûre  que 
rapide.    Les  qualités  dominantes 
de  son  esprit  étoicnt  la   justesse 
et  la  netteté.  Son  peu  de  connois- 
sancc  du  monde  et  la  franchise 
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de  son  amour  propre  lui  don- 
noient  ceiie  naïveté  ,  cette  simpli- 
cité qui  «l'est  pas  incoujpaljble 
avec  beaucoup  d'esprit.  Fonlc- 
neiie  disoit  de  lui  :  «  C'est  le  ni- 
gaLid  le  plus  spirituel,  et  rhomuic 
d'esprit  le  plus  nigaud  que  je  con- 
iinisse  ))  C'étoit  K;  La  Foiitiiiue  des 
phdosophes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Exposition  de  lu 
doctrine  de  VEi^hsc  gallicane  , 
par  rapport  aux  prcteutioiis  de  la 
cour  de  Rome  ,  Paris  ,  i538  , 
in-i2.  Cet  ouvrage  cliiir  et  pré- 
cis ,  coniinerjcé  à  la  prière  du 
président  de  Maisons  ,  n"a  paru 
qu'après  la  mort  de  Tauteur.  IL 
Exposition  d'une  MeUiode  rai- 
sonnée  pour  apprendre  la  Lingue 
latine.  Pans  ,  ryni  ,  in-8°  ;  rare. 
Cette  méthode  paroît  conforme 
au  développement  naturel  de  l'es- 
prit, et  plus  propre  que  toute 
autre  à  abréger  les  difïicultés  ; 
mais  elle  avoit  deux  grauds  dé- 
fauts aux  veux  du  public  peu 
éclairé  :  elle  étoit  nou\  elle,  et  elle 
attaquoitlesauciennes.  III.  Traité 
des  tropcs  ,  i^3o  ,  in-S"  ,  réim- 
primé plusieurs  t'ois  depuis.  Cet 
ouvrage  explique  les  dilfércns 
sens  qu'on  peut  donner  au  même 
mot.  C'est  an  cllef-d'oeu^re  de  lo- 
gique ,  de  justesse  ,  de  précision 
et  de  clarté.  Les  observations  et 
les  règles  sont  appuyées  d'exem- 
ples ii-appans  sur  l'usage  ctTabus 
des  tropes.  Il  développe  en  gram- 
mairien  de  génie  ce  qui  consti- 
tituc  le  style  figuré.  Croira-t-on 
qu'un  ouvrage  aussi  excellent  fut 
peu  vendu  et  presque  ignoré  ? 
(Quelqu'un  voulant  un  jour  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre  ,  lui 
dit  qu'il  avoit  entendu  dire  beau- 
coup de  bien  de  son  Histoire  des 
tropes  :  il  prenoit  cette  ligure  de 
rhétorique  pour  un  nom  de  peu- 
ple. IV.  Les  véritables  principes 
de  la  grammaire  ,  ou  nou\<elle 
Grammaire  raisonnée  pour  ap- 
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prendre  la  langue  latine  ,  i  t.uj  , 
in-4''.  Il  n'a  paru  qae  la  préi'uce 
de  cet  ouvrage  ,  dans  leirjel  ii 
rae'toit  uans  tout  son  jour  âa 
Méthode  raisonnée.  V.  \J Abrogé 
de  la  Fable  du  P.  Jouivenci , 
disposé  suivant  sa  Mélh  ")de,  lyli, 
in-i'2.  VI.  Une  Réponse  mauus- 
crite  à  la  critique  de  l'ilistoioe 
des  oracles  ,  par  le  P.  Bahus.  Oa 
n'en  a  trouvé  que  ût^.^  lragmf;i\s 
imparfaits  dans  ses  papiers,  V/L 
Logique  ,  ou  Rc-Jlexions  sur  lies 
opérations  de  l'esprit  ;  o^ivrage 
fort  court  ,  qui  contient  tout  «ce 
qu'on  peut  savoir  sur  l'art  de  rfii- 
soimer.  On  l'a  réimprimé  avt'C  Hé* 
articles  qu'il  avoitfouruis  a  i'l:^ucy- 
clopédie  ,  à  Paris,  i^tii  ,  deas 
parties  ln-i2.  Nous  ne  dirons 
rien  de  quelques  autres  ouvrages 
impies ,  qui  peut-être  ne  sont  pas 
de  lui  ,  quoique  publiés  sous  soa 
nom  ,  et  qui  sont  tombes  dans 
l'oubli.  L'institut  national  a  pro- 
posé ,  en  l'an  8  ,  Téloge  de  dit 
Marsais.  Du  Marsais  s'est  peint 
lui-même  en  peignant  le  f^rai 
philosophe,  opuscule  posthume  , 
qui  se.  trouve  dans  un  Recueil 
d'opuscules  philosophiques  «t 
littéraires  ,  imprimé  à  Paris  en 
1796,  un  vol.  in-i2.  Ses  OEw^res 
complètes  ont  été  recueillies  par, 
Duchosal  et  Millone,  Paiis,  1797, 
7  vol.  in-8°. 

MARSAN  (  Arnavid  de  )  , 
troubadour,  dont  le  surnom  in- 
dique la  patrie  ,  et  qui  dorissolt 
dans  le  i^'  siècle,  a  laissé  dejs 
Conseils  ,  en.  vers  ,  à  un  che- 
valier ,  sur  la  manière  de  se  bieu 
conduire  dans  le  monde. 

*  MARSH  (  Narcisse  )  ,  prélat 
irlandais,  né  en  i558  à  Henning- 
lon  ,  dans  le  comté  de  VVdt  , 
d'une  lamille  ancienne,  fut  nommé 
principal  du  collège  de  Saint- 
Albaris  à  Oxford  ,  en  \6-7y  ;  quel- 
ques amiées  après  prévôt  du  coI- 
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lége  de  Dublia ,  et  successi- 
vement à  réveché  de  Leighliu  et 
Ferns,  archevêque  de  Casliel  en 
1690  ,  de  Dublin  en  i6gg  ,  et 
enfin  d'Armagh  en  ito3.  Pendant 
qu'il  occupoit  le  siège  de  Dublin, 
il  y  fit  construire  une  bibliothè- 
que qu'il  forma  de  ses  propres 
livres  ,  et  de  la  riche  collection 
du  lord  Stilliugfleet  ,  dernier 
évêque  de  Worcester  ,  qu^il  avoit 
achetée  dans  celte  intenfion.  Il 
la  rendit  publique  ,  et  la  dota 
pour  j  entretenir  un  bibliothé- 
caire et  un  sous-bibliothécaire. 
A  ce  bienfait  il  ajouta  la  fon- 
dation d'une  maison  de  retraite 
à  Droghcda  ,  pour  l'entretien  de 
douze  veuves  de  pauvres  ecclé- 
siastiques ,  auxquelles  il  assigna 
leur  logement ,  et  une  rente  an- 
nuelle de  0.0  liv.  (environ  44o  fr.  ) 
La  bibliothèque  de  Bodley  lui 
fut  redevable  d'une  quantité  de 
manuscrits  en  langues  orientales, 
que  ce  digne  prélat  s'étoit  procu- 
rés à  la  vente  de  la  bibliothèque 
du  célèbre  Golius.  Marsh  mourut 
le  2  novembre  17 15  ,  âgé  de  ^5 
ans.  On  a  de  lui  ,  I.  Manuduc- 
tio  ad  logicam ,  ouvrage  de 
Philippe  de  Trien  ,  auquel  il 
joignit  àes,  tables  ,des  plans,  et  le 
texte  grec  d'Aristote  ,  Oxford  , 
1678.  II.  Ivstitutiones  îogicœrad 
usum  juventiitis  ,  Dublin,  1G81. 
III.  Essai  sur  la  doctrine  des 
sons,  Dublin,  i683,  imprimé  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

*  I.  MARSHALL  (  Gauthier  ), 
ministre  anglais  non  -  confor- 
jjiiste  ,  élève  du  nouveau  collège 
5  Qvford  ,  mort  vers  1690  , 
avoit  obtenu  la  cure  de  Hursley, 
au  comté  de  Hampt ,  qu'il  per- 
dit en  i6t).2  ,  comme  non-confor- 
miste. I^  desservit  une  congré- 
eation  ^^  dissidens  à  Gosport. 
On  a  de  lui  VE^a/igile  mystère 
de  sanctification.  Cet   ouvrage, 
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imprimé  pour  la  première  fois 
en  1692  ,  in  -  8°,  a  été  réimprimé 
avec  une  préface  par  Hervej  , 
auteur  des  Méditations. 

*  IL  MARSHALL  (  Thomas  ) , 
théologien  anglais,  né  à  Barckb,-, 
comté  de  Leicester  ,  vers  1621  , 
(it  ses  études  à  Qxford  ,  et 
s'attacha  si  fort  à  l'archevêque 
Usher ,  qu'il  voulut  le  prendre 
pour  modèle.  Lorsqu'on  mit  gar- 
nison dans  cette  ville  au  mo- 
ineut  où  les  troubles  civils  écla- 
tèrent ,  il  prit  les  armes  pour  le 
parti  du  roi  ,  et  voulut  servir  à 
ses  propres  frais.  Les  suites  de 
la  guerre  civile  rayant  forcé  de 
s'éloigner  d'Oxford,  il  reprit  ses 
fonctions  ecclésiastiques  auprès 
de  la  compagnie  des négocians  an- 
glais ,  établie  à  Roterdam  et  à 
Dordrecht.  Dans  la  suite  d  fut 
nommé  chapelain  ordinaire  de 
S.  M.  ,  et  promu  au  doyenné 
de  Glocester  en  1 681.  Il  mourut 
au  collège  de  Lincoln  en  i685, 
et  légua  à  la  bibliothèque  pu- 
blique d'Oxlord  tous  les  livres 
qu'il  possédoit  ,  imprimés  ou 
maimscrits,  qui  ne  se  trou\  croient 
pas  déjà  dans  cette  mêine  biblio- 
thèque. Marshall  a  publié  ,  I.  Ob- 
servationesin  Eei'angeliorum  ver~ 
siones  per  antiquas  duas  got/iicas 
scilicet  et  Anglo-Saxoiiicas ,  Dor- 
drecht, i665.  H.  Des  Notes  sur  le 
catéchisme  ,  tij^ées  des  saintes 
Ecritures.  III.  Un  Discours  préli- 
minaire pour  la  traduction  des 
quatre  Evangélistes ,  en  langue 
nialaje  ,  par  le  docteur  liyde. 

*  m.  MARSHALL  (  Na- 
thanael  )  ,  théologien  anglais  , 
distingué  par  sa  prédication  au 
commeucenient  du  siècle  dorhier, 
tut  chapelain  du  roi.  On  lui  doit , 
I.  Une  Edition  des  OEuvres  de 
S.  Cyprien,  1717,  m- fol., assez  es- 
timée. II.  Défense  de  laconstitu- 
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iiofi  ecclésiastique  et  civile  cT An- 
gleterre ,  1717  ,  in-S"  III.  Des 
Sermons  sur  clii'frs  sujets  ,  1730, 
in-8°5  vol. , publiés  après samort, 
et  dédiés  à  la  reine  Caroline  par 
la  veuve  de  l'auteur. 

MARSHAM  (Jean)  ,  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  après   avoir  lait  de  bonnes  ; 
ëtudcs    en    Italie  ,  en  France  et 
en  Aileinagne ,  se  perfectionna  , 
par  la  vue    des  ditleiens  nionu- 
mens    antiques    ,    dans  l'histoire 
ancienne  et  dans  la  chronologie. 
De  letour  à  Londres  ,   il  devint  , 
en  i638  ,  l'un  des  six  clercs  delà 
cour  delà    chancellerie.    Le  par- 
lement le  priva  de  cette  place  , 
Îiarco  «pie  dans  le  premier  feu  de 
n  guerre  civile  ,  il  suivit  le  roi  et 
le  grand  sceau   à  Oxford.   Sur  le 
déclin  des  affaires  de  Tmlortuné 
Chailes  1"',  il  retourna àLoudres. 
INe  pouvant  ,   comme  la  plupart 
des  autres  rovalistes,  avoir  aucun 
emploi,  il  serentèrma  dans   son 
cabinet ,    et   se   livra  tout  entier 
à   l'étude  jusqu'à  sa  mort  ,  arri- 
vée h  Londres  le  25  mai    i685. 
Charles  II  honora  ce  bon  citojeu 
du  titre  de  chevalier  et  de  baron- 
net. Marsham  laissa  deux  fils,  dont 
l'un   (  Jean  )  éloit  très-savant,  et 
l'autre     (   Robert  )    lui    succéda 
dans    son    olfice   de   clerc  de  la 
chancellerie.    On  a  de  Marsham  , 
\.  DintriOn  cJironologicu  ,    in-4°, 
Londres,    i645.    L'auteur  v  exa- 
mine  assez  légèrement  les  prin- 
cipales dilHcultcs  qui  se  rencon- 
trent dans  la  chronologie  de  l'an- 
cien Testament.   IL  Canon  chro- 
nicus    œgjptlacus  ,     hebraicus  , 
grœcus ,  et  disquisitiones  ,  in-fbl. 
i''92,  Londres:   ouvrage  recher- 
cné.  L'auteur  y  a  fondu  une  par- 
tie  du   livre  précèdent.    On  sait 
quelle  obscurité  couvre  le  com- 
mencement de  la  monarchie  dos 
Egyptiens.  Le  chevalier  Marsham, 
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en  tâchant  de  dJbrou  iller  ce  chaos  j 
montre  que  les  dynasties  étoient 
non  pas  successives  mais  colla^ 
térales.  Il  a  éclairci ,  autant  qu'on 
le  peut  faire  ,  l'histoire  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Ilprétend 
que  les  juifs  ont  emprunté  des 
Egyptiens  la  circoncision  et  les 
autres  cérémonies  ,  et  que  l'ac- 
complissement des  70  semaines 
de  Daniel  finit  à  Antiochus-Epi- 
phanes.  Ces  iaits  ont  été  réfutés 
par  Prideaux.  Le  Canon  chro- 
nicus  a  été  réimprimé  à  Leipsick 
en  1676  ,  in-4°  ,  et  a  Franeker  , 
1696,  in-4'',  avec  une  préface,  dans 
laquelle  iMonckenius  ,  qui  en  fut 
l'éditeur  ,  tâche  de  réfuter  l'au- 
teur. L'édition  de  Leipsick  ,  très- 
inférieure  pour  la  beauté  à  celle 
de  Londres,  est  annoncée  comme 
plus  correcte.  Il  est  certain  qu'à 
cet  égard  elle  est  préférée  à  celle 
de  Franeker.  Marsham  a  laissé  eu 
mourant  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés et  qu'il  n'a  pu  achever, 
I.  Canonis  c  liront  ci  liber  quintus^ 
sii'e  imperium  Persicum.  II.  De 
provinciis  et  legionibus  Romanis, 
III.  De  re  numcrnria.  C'est  à  sou 
instigation  que  son  savant  neveit 
Thomas  Stanlev  a  écrit  son  His- 
toire de  la  philosophie.  On  doit 
encore  à  Marsham  la  savante  pt^e'' 
face  qui  est  à  la  tète  du  Monas-^ 
ticon  Auglicanum, Londres,  ifci55j 
in-folio. 

MARSL  Foyez  M  au  s  y  e^ 
Marcy. 

MARSIAS.  Foy.  Marsyas. 

I.  MaRSIGLI  (  Antoine-Félix), 
évoque  de  PérOuse  ,  d'une  an- 
cienne famille  patricienne  de  Bo- 
logne ,  né  dans  cette  ville  en 
1749  ,  mort  en  1710  ;  il  est  auteur 
d'uu  Traité  De  o\>is  cochlearum  , 
1684 ,  in-4°.  etc. 

t  II.  MÀRSIGLl  (  Loiiis-Fef- 
dluaod  ,   comte  de  ) ,  frère   du 
i5 
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précédent,  né  K  Bologne  en  i65S, 
lut  dès  sa  première  jeunesse  en 
i-elation  avec  les  plus  illustres 
savans  d'Italie ,  dans  toutes  les 
sciences.  Un  voyage  qu'il  lit  à 
Constantinople,  en  1679,  avec 
le  baile  de  Venise  ,  lui  donna 
le  moyen  de  s'instruire  par  lui- 
même  de  l'état  des  forces  otto- 
manes. Après  onze  mois  de  sé- 
jour en  Turquie,  il  revint  à  Bo- 
logne ,  et  ramassa  les  différen- 
tes observations  faites  dans  ses 
courses.  L'empereur  Léopoldétoit 
alors  en  guerre  contre  les  Turcs. 
Marsigli  entra  à  son  service  ,  et 
montra  par  son  intelligence  dans 
les  fortifications  et  dans  la  science 
de  la  guerre  combien  il  étoit  au- 
dessus  du  simple  officier.  Blessé 
et  fait  prisonnier  au  passage  de 
Raab  en  i685,  il  se  crut  heu- 
reux d'être  achetépar  deux  Turcs , 
avec  qui  il  souffroit  beaucoup,  mais 
plus  ,  dit  Fontenelle  ,  par  leur 
misèie  que  par  leur  cruauté.  La 
liberté  lui  ayant-cété  rendue  l'an- 
née d'après  ,  il  fut  fait  colonel 
en  1684.  Ce  fut  dans  la  même 
année  qu'il  lut  envoyé  deux  l'ois 
à  Rome  ,  pour  faire  part  aux  pa- 
pes Innocent  XI  et  Alexandre  VIII 
des  grands  succès  des  armes  chré- 
tiennes.Lorsqueles  puissances  bel- 
ligéi'antes  songèrent  à  terminer 
une  guerre  cruelle  par  une  paix  du- 
rable entre  l'empereur  et  la  répu- 
blique de  Venise  d'une  part ,  et  la 
Porte  ottomane  de  l'autre ,  le  comte 
de  Marsigli  fut  employé  comme 
homme  de  guerre  ,  et  comme  né- 
gociateur ,  pour  établir  les  limites 
entre  ces  trois  puissances.  Cette 
négociation  l'ayant  obligé  de  se 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit 
été  esclave  ,  il  demanda  si  ses  pa- 
trons vivoient  encore ,  et  fit  don- 
ner à  l'un  d'eux  un  timar,  espèce 
de  bénéfice  militaire.  Le  grand- 
visir  ,  charmé  de  sa  générosité  , 
lui  en  accorda  un  beaucoup  plus 
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considérable  qu'il  n'eût  osé  l'es- 
pérer ,  et  avec  la  même  ai-deur 
qu'auroit  pu  avoir  le  premier  mi- 
nistre de  la  nation  la  plus  exer- 
cée à  la  vertu.  La  succession 
d'Espagne  ayant  rallumé  ,  en 
1701  ,  une  guerre  qui  embrasa 
l'Europe  ,  l'importante  place  de 
Brisach  se  rendit  par  capitulation 
au  duc  de  Bourgogne  ,  après  i3 
jours  de  tranchée  ouverte  ,  le  6 
septembre  1 703.  Le  comte  d'Arco 
y  commandoit ,  et  sous  lui  Mar- 
sigli ,  parvenu  alors  au  grade  de 
général  de  bataille.  Une  si  prompte 
capitulation  surprit  l'empereur  :  il 
nomma  des  juges  ,  qui  condam- 
nèrent le  comte  d'Arco  à  être  dé- 
capité ,  et  Marsigli  à  être  déposé 
de  tous  les  honneurs  et  charges  , 
aNec  la  rupture  de  l'épée.  Un  coup 
si  terrible  eût  dû  lui  faire  regret- 
ter son  esclavage  chez  les  Tarta- 
res  ,  si  cette  flétrissure  avoit  pu 
ternir  sa  réputation  dans  l'Europe. 
On  pensa  en  général  que  ce  juge- 
ment n'étolt  qu'un  effet  de  la  poli- 
tique de  la  cour  impériale  ,  qui 
vouloitsauverllionneur  du  prince 
de  Bade  ,  commandant  en  chef". 
Ce  général,  qui  avoit  fait  la  faute 
de  laisser  une  nombreuse  artille- 
rie dans  une  mauvaise  place  avec 
une  garnison  très-foible  ,  fut  ré- 
compensé ,  et  les  subalternes  fu- 
rent punis.  Louis  XIV  rendit  plus 
de  justice  au  comte  de  Marsigli  ; 
l'a'*  ant  vu  à  sa  cour  sans  épée  , 
il  lui  donna  la  sienne  et  l'assura 
de  ses  bonnes  grâces.  Le  comte  de 
Marsigli  ne  se  crut  pas  ilétri,  par- 
ce que  la  voix  publique  le  rassuroit. 
A  la  tête  de  ses  apologies  ,  il  mit 
pour  vignette  une  espèce  de  devise 
singulière  ,  qui  avoit  rapport  à 
son  aventure.  C'étoit  une  M  ,  pre- 
mière lettre  de  son  nom  ,  quipor- 
!  toit  de  part  et  d  autre  entre  seS 
deux  jambes  les  deux  tronçons 
d'une  épée  rompue  ,  avec  ces 
mots  :    Fracius   intégra.    Eût-il 
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imaginé  cette  représentation  affli- 
geante, l'eût-il  publiée,  s'il  se  lût 
cru  coupable  ?  Le  comte  de  Mar- 
sigli  chercha  dans  les  sciences  la 
consolation  que  les  agitations  du 
monde  ne  lui  avoient  pas  procu- 
lée. Il  avoit  étudié  ,  les  armes  à 
Ja  main  ,  au  milieu  des  fatigues 
et  des  périls  ;  il  étudia  en  simple 
particulier ,  et  n'en  fit  que  plus  de 
progrès.  Il  parcourut  la  Suisse 
pour  connoître  les  montao^ies  ;  il 
passa  ensuite  à  Marseille  pour 
étudier  la  mer.  Etant  un  jour  sur 
le  port  ,  il  y  trouva  le  galérien 
turc  qui  l'attachoit  à  un  pieu  pen- 
dant son  esclavage  ,  et  il  obtint 
sa  liberté  de  la  cour  de  France. 
On  le  renvoya  à  Alger ,  d'où  il 
écrivit  à  son  libérateur  qu'il  avoit 
obtenu  du  bâcha  des  trailemens 
plus  doux  pour  les  esclaves  chré- 
tiens. «Il  semble  ,  dit  Fontenelle , 
3ue  sa  fortune  imitât  un  auteur 
e  roman  ,  qui  auroit  ménagé 
«les  rencontres  imprévues  et  sin- 
gulières en  faveur  de  son  héros.» 
Le  pape  Clément  XI  le  rappela 
de  Marseille  en  1709  ,  pour  lui 
donner  le  commandement  d'une 
armée  qu'il  devoit  opposer  aux 
troupes  de  l'empereur  Joseph.  11 
comptoit  finir  ses  jours  eu  Pro- 
vence ,  où  il  étoit  retourné  en 
1728  ;  mais  des  affaires  domes- 
tiques l'ayant  rappelé  à  Bologne  , 
il  y  mourut  d'apoplexie  le  pre- 
mier novembre  lyjo.  Sa  patrie 
lui  doit  l'établissenieut  d'une  aca- 
démie des  sciences  et  des  arts  , 
avantageusement  connue  dans 
l'Europe  sous  le  nom  d'Institut. 
Cette  compagnie  prit  naissance 
en  1710,  et  s'ouvrit  en  1714.  Ses 
professeurs  donnent  des  leçons 
réglées.  Elle  a  un  riche  cabinet  et 
une  belle  imprimerie.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  s'associa  le 
fondateur ,  ainsi  que  la  société 
foyale  de  Londres,  et  l'académie 
des  sciences  de  Montpellier.  Ces 
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honneurs  l'immortaliseront  moins 
que  sa  bienfaisance.  Se  souve- 
nant de  ses  malheurs  utilement 
pour  les  autres  malheureux  ,  il  fit 
établir  un  tronc  dans  la  chapelle 
de  son  institut  ,  pour  le  rachat 
des  chrétiens  ,  et  principalement 
de  ses  compatriotes  escla\es  en 
Turquie.  On  a  de  lui ,  1.  Essai 
physique  de  l'idstoire  de  la  mer  , 
Venise  ,  171 1  ,  in -4°,  traduit 
en  français  par  Le  Clerc  ,  et  pu- 
blié par  Boerhaave  ,  à  Amsteiv 
dam  en  i7'i5,  in-fbiio,  avec  qua- 
rante planches.  II.  Danubius 
Pannonico-Mysicus ,  cum  obser- 
vationibus  geographicis  ,  astro^ 
nomicis  ,  etc.,  La  Ilaje ,  1726, 
en  6  vol.  in-folio.  C'est  la  des- 
cription du  Danube  ,  depuis  la 
montagne  de  Kalemberg  en  Au- 
triche ,  jusqu'au  confluent  de  la 
rivière  Jantra  dans  la  Bulgarie. 
Le  premier  volume  contient ,  en 
une  carte  générale  ,  le  cours  du 
Danube  depuis  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure  ;  cette  carte 
est  divisée  en  dix -neuf  autres 
particulières  ,  qui  renferment  les 
villes,  villages,  châteaux,  îles, 
etc.  ,  qui  sont  sur  le  Danube  ;  on 
y  trouve  la  description  géogra- 
phique du  royaume  de  Hongrie  , 
des  obsei'vations  astronomiques  et 
fivdrographiqnes,  avec  latable.de 
toutes  ies  rivières  qui  se  jettent 
dans  le  Danube,  etc.;  le  second 
volume  renferme  les  antiquités  qui 
se  trouvent  aux  environs  du  Da- 
nu])e  ;  dans  le  troisième  ,  on  dé- 
crit les  minéraux  des  environs  dé 
ce  fleuve  ,  et  ceux  que  les  eaux  y 
ont  entraînés  ;  le  quatrième  ren- 
ferme les  poissons  du  Danube  et 
ceux  que  la  douceur  de  ses  eaux 
y  attire,  qui  sont  divisés  en  pois- 
sons de  rivière  ,  de  mer  ,  d'eau 
douce  ,  de  marais  ,  etc.  ,  avec 
leurs  figures  et  noms  gravés,  etc.  ; 
le  cinquième  donne  la  descrip- 
tion  des  oiseaux  qui  Ijréqueutcut 
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les  borda  du  Danube  ,  en  ^4  p^*"- 
cJies  gra\ées  ;  le  sixième  contient 
des  oiiservations  mêlées  sur  la 
la  source  de  ce  fleuve  ;  des  obser- 
vations anatomiques  sur  les  oi- 
seaux et  les  autres  animaux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage des  expériences  pour  me- 
surer la  vitesse  de  l'eau  du  Da- 
nube et  de  la  Theiss  (  Tibiscus  )  ; 
un  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  aux  bords  du  Danube  , 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent 
ses  rives  ,  etc.  etc.  etc.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  cher  ,  a  été  tra- 
duit en  français  ,  et  imprimé  à  La 
Haye  ,  1744  >  6  vol.  in-folio. 
III.  De  potione  Asiatlcd  Café  , 
Vienne  ,  i6S5  ,  in  -  la.  IV.  De 
Jtmgor-um  generatiove  ,  Rointe  , 
1714  ,  in-foiio.  V.  Etat  militaire 
de  l'empire  ottoman^  ses p/vgrès 
mtsa  décadence,  La  Haye  ,  l'-yi  , 
in-folio  ,  en  irançais  et  en  italien  ; 
cet  ouvrage  curieux  et  intéressant 
est  recherché,  par  les  renseigne- 
niens  précieux  qu'il  contient  sur 
cet  empire.  VI.  Traité  du  Bos- 
phore,  in-4° ,  qu'il  composa  en 
italien,  et  qu'd  dédia,  en  1681, 
à  la  reine  Christine  de  Suède. 

*  m.  I\IAr,SÏGLI-COLO?y?:A 

(  Marc- Antoine  )  ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Bologne  en  loi^-i , 
embrassa  l'ciat  ecclésiastique  , 
et  fut  envoyé  pour  quelques  af- 
faires à  la  cour  d'Espagne,  où 
Philippe,  11  le  nomma  sou  cha- 
pelain et  son  c  nseillcr.  De  re- 
tour à  Rome  ,  le  cardinal  Mare- 
Antoine  Colonne,  son  cousin ,  lui 
résiiiua  ,  eu  1674  5  l'archevêché 
<\c  Salerne.  Ce  prélat  très-dis- 
ti;igaé  par  son  savoir  en  théo- 
l'}2~ie  et  en  philosophie  ,  par  l'é- 
légance de  son  style  dans  ses  ou- 
vrages latins  ,  et  par  sa  profonde 
connoissaiice  dos  langues  grecque 
et  hébraïque,  lut  au  miheu  cIrs 
occ'jpatious    muJiipliées   de    son 
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ministère ,  appelé  a  Rome  par 
Sixte  V ,  et  envoyé  ensuite  à  la 
préfecture  de  Camerino  ,  où  il 
mourut  le  24.  avril  iSSg  ,  âgé  de 
47  ans.  On  a  de  lui ,  I.  De  ec- 
clesiasticorum  reditiaim  origine 
acjiire  ,  Venefiis  ,  i575.  IL  -De 
gestis  B.  Matthœi  apostoU  et 
€vangelist(v ,  ÏSeapoli  ,  i58o.  HI. 
Hjrdragiologia  ,  seu  de  aqud  be- 
nedictd  ^  Roma» ,  i566  ;  Vene- 
tiis,  i6o3.  IV.  Constitiitiones  arli- 
tœ  in  dicscesancî  sjnodo  ,  aiiuo 
1079. 

t  I.  MARSILE  DE  Padode, 
surnommé  Metiaidrin ,  recteur 
de  l'université  de  Paris  ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  et  professé 
en  i3i2  la  théologie  ,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  sur  les  droits 
du  Sacerdoce  et  de  V  Empire  ; 
mais  en  voulant  défendre  les  em- 
pereurs couti'C  les  entreprises  des 
papes  ,  il  tombe  quelquefois  dans 
l'extrémifé  opposée  ,  et  il  écrit 
plutôt  en  jurisconsulte  passionné 
qu'eu  théologien.  Ses  principales 
productions  sont  ,  I.  De  T/ans- 
latiotxe  imperii  Romani.  H.  Lu 
Traité  De jurisciictione  imperiali 
in  causis  matrimonialibus  ,in-fol- 
ïll.  Defensprpacis  ,  en  faveur  de 
Louis  IV  de  Bavière  ,  contre  le 
souverain  pontife,  1090,  in-S". 
Jean  XXÏI  condamna  cet  écrit,  où, 
sous  le  titre  de  défenseur  de  la 
paix  ,  on  déclaroit  la  guerre  au 
pontitè  romain.  Le  pape  réduit 
ses  erreurs  îî  cinq  principales.  Les 
voici  :  I"  Quand  Jésus  -  Christ 
paya  le  tribut  de  deux  drachmes, 
il  le  fit  parce  qu'il  y  étoit  obligé  ; 
et  par  conséquent  ,  les  biens  tem- 
porels sont  soumis  à  l'empereur. 
■2°  Saint  Pierre  ne  fut  pas  plus 
chef  de  l'Eglise  que  les  autres 
apôties  ;  il  n'eut  pas  plus  d'au- 
torité rju'eux,  et  Jésus-Christ  n'en 
fk  aucun  ,  en  particulier  ,  son  \i- 
caire  ,  ni  chef  de  l'Église.  5°  C'est 
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à  l'empereur  de  corriger  et  de 
punir  le  pape  ,  de  riustituer  ou 
le  desliluer.  4°  Tous  les  prêtres  , 
le  pape  ,  rarchevêque  ,  le  simule 
prctre  ,  ont  une  égale  autoriié  , 
par  l'institution  de  Jésus-CJirist 
luênie  ,  pour  la  juridiction;  et  ce 
que  l'un  a  de  plus  que  l'autre  , 
vient  de  la  concession  de  l'empe- 
reur ,  qui  peut  la  révoquer.  5"  Le 
pape  ni  toute  l'Eglise  ensemble  , 
iie  peut  punir  personne  ,  quelque 
méchant  qu'il  soit,  de  peine  coac- 
live  ,  si  l'empereur  ne  lui  eu 
donne  l'autorité.  Le  pape  con- 
damna ces  cinq  articles  comme 
hérétiques  ,  et  Marsile  comme 
hérésiarque.  Fleury  remarque 
que  la  condamnation  du  dernier 
article  tend  à  la  confusion  des 
deux  puissances  ,  spirituelle  et 
tcjuporelle.  Les  peines  coactives 
app^irtiennent  à  la  puissance  tem- 
porelle ,  que  Jésus-Christ  n'a 
point  donnée  à  son  Eglise.  Jean 
de  Jandun  fut  lecolla'ooiateur  de 
IV'arsile  pour  le  Dcfunsor  pacis. 
Marsile  avoit  a.ussi  exercé  la  mé- 
decine :  il  mourut  en  1028. 

II.  MARSILE  DE  ÏNGHEN  ,  aiosl 
nommé  du  bourg  dans  le  duché 
de  Gueldres,  lieu  de  sa  naissance, 
chanoine  et  trésorier  de  Saint- 
André  de  Cologne,  et  fondateur 
du  collège  d'Heulelberg,  mourut 
dans  cette  \ille  en  i594  >  après 
avoir  mené  une  vie  extrêmement 
pénitente.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaii'es  sur  le  Mai'tr^  des  Sen- 
tences ,  imprimés  a  Strasbourg  , 
en  i5oi  ,  iu-l'ollo. 


m.  MARSILE-FICIN. 
FiciN  et  Margile. 


f^ojez 


MARSILLAC.    rayez  Roche- 
foucauld ,  n°  III. 

MARSIN.  FoyezMARcms. 
"«  MARSO    (  Paul  )  ,  ué  à  Pi- 
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sana  dans  l'Abruzze  citérienre  , 
dans  le  i5*  siècle,  a  écrit  des 
Commentaria  in  Ovidii  Fnstis,  et 
Silil  Ifalici.  —  Il  ne  faut  pcs  le 
confondre  avec  Pierre  Makeu  ,  né 
à  Marsi  dans  l'Abruzze  citérienre, 
li(jnnne  savant ,  et  chanoine  de 
Sainl^.aureul  en  Damaso.ARonie 
on  a  de  lui  un  Coinnicntaire  sur 
le  troisième  livre  de  Cicéion  Ds 
nalurct.  deoruin  ,  imprimé  à  Eàle 
en,  1544  • 

t  MARSOLLTER  (Jacques  )  , 
né  à  Paris  en  it)47,  tlW^^  bonne 
fiimille  de  robe  ,  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Ge;ie\ic\e ,  tiit  ea- 
\o\é  a  Uzes  ,  pour  rétablir  le 
bon  ordre  dans  le  chapitre  de 
celte  ville  ,  pour  lors  régulier. 
Marsollier  s'y  établit  et  en  fut 
prévôt  ,  dignité  dont  il  se  dé- 
mit ,  et  tut  l'ait  archidiacre.  Il 
mourut  dans  celte  ville  le  3o 
août  1724  ?  ^  7^  ^"s  ,  après  avoir 

1)ublié  plusieurs  Histoires  qu'où 
it  encore  avec  plaisir.  Son  stvie 
est  ,  en  général,  assez  vif  et  assez 
coulant.  Quoiqu'il  emploie  quel- 
quefois des  expressions  très-fa- 
milières et  même  basses  ,  il  est 
pourtant  facile  de  sentir  qu'il 
cherche  l'ornement.  Il  y  a  un  air 
trop  oratoire  dans  la  plupart  de 
ses  discours  :  extrêmement  lonjj 
dans  ses  récits  ,  il  ne  lesfinitqu'à 
regret ,  et  y  mêle  souvent  des 
circonstances  minulieu.^es.  Ses 
digressions  sovA  trop  Iréquentcs 
et  trop  prolixes.  Ses  portraits  ont 
une  espèce  d'unifomuté  ennuyeu- 
.se  ,  et  plus  de  vérité  que  de  li- 
nesse.  Il  a  encore  le  défaut  d'an- 
noncer fréquemment  ce  qu'il  doit 
dire  dans  la  suite  de  son  Histoire; 
et  ces  annonces  interrompent  la 
narration  ,  et  enlèvent  le  plai- 
sir de  la  surprise.  On  a  de  lui, 
I.  Histoire  du  cardinal  Xirie- 
nès  ,  1693  ,  1  vol.  in-i'2  ,  rélin- 
primce    plusieui'^ï    fois    depuiii.. 
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L'auteur  s'attache  trop  à  Ihomme 
public ,  et  ne  parle  pas  assez  de 
i'hoinnie  privé.  Quoique  la  guerre 
des  Maures  soit   un  épisode  inté- 
ressant ,  le  récit  en  est  trop  long, 
etXinienès  n'y  avoit  pas  eu  asse^ 
de  pari  pour  occuper  si  long'-tenips 
la  plume  de  lliistorien.  (  foyez 
Flt'ciiier.  )  II.  Histoire  de  Henri 
VII ,  roi  d'Angleterre  ,  réimpri- 
niée   en    1727  ,  en  2  vol.  in  -  12. 
C'est  ,  suivant  quelques  critiques, 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  III. 
Histoire  de  l'Inquisition  et  de  son 
origine,   in-12  ,  Cologne,   i6gi5. 
Cet    ouvrage  ,   curieux  et    assez 
bien  traité,  et  dans  lequeU'auteur 
parle  assez  librement ,    a  été  re- 
produit par  l'abbé  Goujet,  Colo- 
gne (  Paris  )  ,    1759,  avec   des 
augmentations,   en  2  vol.  in-12. 
IV.  La    Vie  de  saint   François- 
de-Salcs  en  2  vol.    in-12  j  réim- 
primée    plusieurs  fois  ,    et   tra- 
duite en  italien  par   l'abbé  Sal- 
vini.  V.  lie  de  madame  de  Chan- 
tai,  2  volumes  in  12.  VI.  Vie  de 
doni  Rancé  ,    abbé  et  réforma- 
teur de  la  Trappe  ,  1703  ,  2   vol. 
in-i2.    La  vérité  n"a  pas  toujours 
conduit  sa  plume  ,  comme  dom 
Cervaise  le  prouve  dans  un  Ju- 
gement critique  ,  etc.,  imprimé  à 
Troves  en  1744 5  i»-i2.  {Voy.  Ger- 
vÀisE,n°  II.)  La  conduite  de  l'abbé 
Marsollicr  est   peinte  d'une  ma- 
nière   peu    avantageuse   dans   li 
préface  de  cet  ouvrage.  Mais  com- 
me dom   Gervaise   étoit  fort  sa- 
tirique,   il  ne  faut  pas    prendre 
à  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Nous 
nous  contenterons    de  rapporter 
le  parallèle    que  les  journalistes' 
de  Trévoux   lirent  de   la  Vie  de 
j'abbé  de  Rancé  par  Marsollier  , 
avec   celle   que    Maupeou    avoit 
donnéepeu  de  temps  auparavant  : 
*  L'un  et  l'autre  auteur ,  disent- 
ils  ,   a  suivi  son  caractère.   Mar- 
sollier  paroît   plus  historien  ,  et 
Alau|)eou  plus   orstenr.  Celui-ci 
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prêche  la  vie  de  M.  de  la  Trap- 
pe ,    et    celui-là  la   raconte.  L'un 
insiste    sur    tous    les    reproches 
qu'on  a  faits  au  vertueux  abbé  ; 
l'autre  les  dissimule  ou  les  en- 
veloppe.   Marsollier   a  beaucoup 
de  politesse  ;  Maupeou  beaucoup 
de  franchise.  Celui-ci  prend  feu 
pour  sou  ancien  ami  ;  et  celui-là 
narre  de  sang-iroid  et  sans  émo- 
tion. »    VII.  Entretiens  sur  plu- 
sieurs devoirs  de   la   vie  civile, 
in-12,    1715.  Sa  morale  est  ver- 
beuse.  Le  fond  de  quelques-uns 
de  ces  Entretiens  est  tiré  d'Eras- 
me ,  qui  lui   avoit  servi  de  mo- 
dèle. VIII.  Histoire  de  Henri  de 
La    Tour  -  d'Auvergne  ,    duc  de 
Bouillon  ,   Amsterdam   (  Paris  )  , 
1726  ,  en  3  volume  in- 12  ,   peu 
estimée.  IX.  Une   Apologie  d'E- 
rasme ,  in-12  ,  Paris  ,  1713  ,  dont 
les  jésuites  parlèrent  dans  leurs 
Mémoires  de  Trévoux,  juin  1714» 
et  Hrent  suivre  l'extrait  d'une   ré- 
futation très -vive.  L^auteur  en-, 
tiepi'end  d'y  prouver  la  catholi- 
cité  d'Erasme  ,  non  par  des  rai- 
sonnemens ,    mais   par  des    iaits 
et  par  des  passages  tirés  de  ses 
œuvres.  Erasme  avoit  la  tète  rem- 
plie  de  problèmes  ,    d'argumens 
pour  et  contre  les    diverses   ma- 
tières de  controverse.  Il  raisonna 
quelquefois  en  homme  indécis ,  en 
docteur  qui  ménage  tous  les  sen- 
timens.  Mais  quand  il  défendit  l?i 
doctrine  de  l'Eglise  contre  Luther, 
il  s'expliqua  en  théologien   très- 
orthocfoxe.    X.  Histoire  de  l'ori- 
gine des'dimes  ,  et  autres  biens 
temporels     de    l'Eglise  ,    Lyon  , 
i68g,   in-12,  ou  Paris,    i6ç).\. 
C'est  le  moins  commim  etleplus 
curieux  de  tous  les  ouvrages  de 
Marsollier. 

*MARSTON  (.Tean),  auteur 
dramatique  anglais  sous  Jac- 
ques I"^.  On  a  de  lui  huit  Pièces 
de  thécitcG   qui  toutes  ont  eu  du 
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succès.  On  en  a  rassemblé  six  , 
dont  on  a  formé  un  volume  en 
i633 ,  *[ui  a  été  dédié  à  lady 
vicomtesse  Falkland.  Il  avoit 
donné  en  1604  le  Mécontent  , 
tragi-comédie ,  que  Dodsiey  a 
depuis  réimprimée  dans  sa  Col- 
lection. La  Courtisane  hollan- 
daise a  reparu  depuis  la  restau- 
ration ,  sous  le  titre  àela  Revan- 
che. Il  a  aussi  paru  de  lui  en 
1399  trois  livres  de  Satires  qui 
ont  été  réimprimés  en  1764.  On 
n'a  aucun  détail  sur  la  vie  ,  sur 
le  lieu  de  la  naissance  et  sur  l'é- 
poque de  la  mort  de  Marston. 

*  MÀRSUPINI  (Charles)  ,  né 
à  Arezzo  ,  vulgairement  appelé 
Charles  Arétin ,  fut  très-versé 
dans  les  lettres  grecques  et  latines, 
et  professeur  d'éloquence  à  Flo- 
rence ,  qui  le  nomma  son  se- 
crétaire. Il  mourut  le  24  mai 
1455.  On  a  de  lui  la  Traduction 
en  vers  hexamètres  de  la  Batra- 
comiomachia  ,  imprimée  à  Pai-nie 
en  i49^* 

fl.  MARSY  (Gaspard)  ,  sculp- 
teur célèbre  ,  né  k  Catnbrai  en 
1625,  travailloit  en  concurrence 
avec  son  trère  Balthasar ,  né  dans 
la  même  ville  en  1628.  Les  frères 
Marsy,  dont  les  grands  talens  se 
firent  remarquer  de  bonne  heure, 
furent  employés  aux  embellisse- 
mens  du  château  de  Versailles  , 
où  l'on  remarque  sur-tout  deux 
Chei'aux  et  deux  Tritons  qu'ils 
exécutèrent  pour  les  bains  d'A- 
pollon ,  et  qui  furent  transportés 
depuis  au  rocher.  Ils  ont  égale- 
ment sculpté  les  Caryatides  de 
la  galerie  d'Apollon  au  Louvre  ; 
le  groupe  en  marbre  d'Orithie  , 
au  jardin  des  Tuileries,  et  le  Mau- 
solée de  Casimir,  roi  de  Pologne, 
que  l'on  voyoit  dans  l'église  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  que 
l'on  a  transporté  depuis  la  révo- 
lution au  Musée  impérial  des  mo- 
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numens  français.  Gaspard  Marsy 
mourut  en  1681  ,  et  Baltliasar  e» 
1674.     • 

fil.  MARSY  (François-Marie 
de)  ,  né  à  Paris,  entré  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites  ,  où  il 
cultiva  la  littérature  ,  avoit  à 
peine  vingt  ans  qu'il  publia  de 
petits  Poèmes  latins  ,  qui  lui 
hrent  un  nom  dans  les  collèges  de 
la  société.  Obligé  de  quitter  l'ha- 
bit de  jésuite  ,  il  n'abandonna 
pas  la  carrière  des  lettres.  Il 
publia  eu  1765  une  Analyse  de 
Bayle  en  4  vol.  in-12  ,  et  qu'on 
a  depuis  réimprimée  en  Hollande, 
avec  une  suite  de  quatre  autres 
volumes  ,  par  Robinet  ,  qui  pa- 
rurent en  1773.  Cette  compilation 
des  gravelures  et  des  opinions  ir- 
réligieuses répandues  dans  les  ou- 
vrages du  philosophe  protestant, 
fut  proscrite  par  le  parlement  de 
Paris  ,  et  l'auteur  enfermé  à  la 
Bastille.  Dès  qu'il  eut  obtenu  sa 
liberté  ,  il  contmua  YHistoire  md- 
derne  des  Chinois  ,des  Japonais^ 
des  Indiens  ,  etc.  ,  dont  il  avoit 
déjà  publié  plusieurs  volumes. 
Il  travailloit  au  douzième  lors- 
qu'une mort  précipitée  l'enleva 
en  décembre  1760.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé ,  ou  a  de  lui ,  I.  Histoire  de 
Marie  Stuart  ,  1742  ,  3  volumes 
in-12.  Fréron  travailla  avec  lui 
à  cet  ouvrage  élégamment  écrit , 
et  qui  est  en  général  exact  et  im- 
partial. II.  Mémoires  de  Mehill  y 
traduits  de  l'anglais,  Edimbourg 
(Paris)  ,  1745  ,  3  volumes  in-12. 
(  Voyez  Melvii.1..  )  Traduction 
faite  avec  soin.  III.  Diction- 
naire abrégé  de  peinture  et  d'ar- 
chitecture ,  Pans  ,  1746»  2  vol. 
in-12  ;  assez  bien  fait.  IV.  Le  Ra- 
belais moderne  ,  ou  les  OEuvres 
de  Rabelais  mises  à  la  portée 
de  la  plupart  des  lecteurs  ,  Ams- 
terdam (Paris) ,  1752 , 8  vol.  in-x2. 
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Dès  que  l'fMié  de  INIarsy  vouloit  f 
réformer  Rabelais,  il  nefalloif  pas 
tant  de  volumes  pour  des  lurlu-  : 
pinacles.    Toutes   ses  corrections  j 
consistant   dans   l'abréviation  ou  ! 
la   siippressiou  des  endroits  obs- 
cnrs    lie    son  auteur.  11   a   aussi 
ajouté  quelques  mots  plus   intel- 
ligibles dans  le  texte  ,  et  corrigé 
un  peu  l'orthographe.  «Quel  dom- 
mage ,    dit  Clémeïit  de  Genève  ,  i 
qu'un   élève    de    Virgile    ait  été  | 
chercher  quelques  paillettes  d'or 
dans  ce   tas  d'ordiues  !   »  V.   Le 
Prince ,    traduit    de    Fra-Paolo  , 
Berlin  ,    l'jSi  ,   in- 12.  VI.  V His- 
toire moderne ,  en  5o  volumes  in- 
12  ,  écrite  avec  ordre  ,  mais  avec 
peu   d'élégance ,  pour   servir  de 
suite    â    l'Histoire     ancienne    de 
Rollin.  Riçher ,  continuateur  de 
l'abbé  de  Marsv  .  s'est  quelquefois 
écarté   de  son  plan.  II  écrit  avec 
moins    de    précision  ;     n-^is    ses 
recherches  ,    sur  -  tout    dans   ce 
qui  regarde  la  Russie  et  l'Amé- 
rique ,    sont   plus   approfondies. 
Au  reste  ,  le  li\re  de  l'aljbé  de 
Marsy    est    moins    une    histoire 
qu'une  description  géographique 
ethibtorique.  Xll.  Pidnra,  1756, 
in- 12.    Clément   de  Dijon  ,  quia 
comparé  ce  poëme  à  celui  de  Du- 
fresnov,    donne  la  préférence   à 
celui-ci.  Ce  poème   a  été  tiaduit 
en  français  par  de  Quei;lon  ,  qui 
Je  fit  paroître   à  la  suite  de   ce- 
lui de  Duti-esnoy  ,  Paris  ,    1753, 
in  -  8°.»  L'abbé   de    Marsy,    dit 
ce  judicieux  critique  ,  a  su  ren- 
dre  la    lecture    moins    difficile , 
eu  écartant  les  préceptes  qui  tien- 
nent à  lart  mécanique  Je  la  peiu- 
iure.   Qtez-en  deux  ou  trois  eu- 
ilioits    qui   regardent   particuliè- 
jement  cet    art ,    le    reste    peut 
s'appliquer  également  à  la   poé- 
sie,  11  a  l'ait  mie  galerie  de  ta- 
bleaux, mais  il   n'a    pas   fait    de 
poéiiie  proprement  dit.  Aussi  l'art 
tltj  ^ei^idj'e  de  Diiiieuoj' ,  malgré 
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sa  sécheresse ,  est-il  un  ouvrag$ 
plus  original ,  plus  dansde  genre 
de  la  poésie  didactique.  Sou  style 
est  aussi  plus  convenable  à  ce 
genre.  Il  manque  quelquefois  de 
grâce  et  de  souplesse  ;  mais  il 
est  sain  ,  précis  ,  sobrement  poé- 
tique ;  il  fait  penser.  Celui  de 
l'abbL-  de  ^larsy  est  chargé  d'or-, 
nemens  ambitieux.  Sou  élégance 
est  trop  pompeuse  ;  ses  fleurs 
trop  recherchées  ;  il  ne  vous 
laisse  guère  que  des  mots  dans 
la  tète.  Le  stvle  de  Dufresnoj 
est  à  lui  :  il  s'est  formé  sur  Lu- 
crèce et  sur  Horace  ;  mais  il  ne 
les  met  pas  à  contribution.  L'abbé 
de  Marsy  a  le  style  de  tous  les 

Soètes  latins  de  collège  ;  ce  sont 
es  membres  pris  çk  et  la  dans 
Virgile  ,  dans  Ovide  :  voilà  pour- 
quoi il  a  préféré  les  descrip- 
tions et  les  tableaux  au  raison- 
nement et  à  la  critique.  Avec 
les  secours  des  anciens  poètes  , 
il  est  facile  de  faire  des  images 
dans  leur  langue  ;  mais,  pour  rai- 
sonner et  pour  donner  des  leçons 
de  goût ,  il  faut  se  renfermer  plus 
en  soi-même  ,  et  tirer  davantage 
de  son  propre  fonds  ,  puisqu'il 
n'y  a  qu'Horace  qui  ait  écrit  eu 
vers  sur  ces  matières  ,  et  qu'il 
n'est  pas  facile  de  prendre  la  ma- 
nière simple  et  aisée  d'Horace. 
Le  poème  de  l'abbé  de  Marsy  ne 
peut  donc  plaire  qu'aux  jeunes 
gens ,  qui  font  comme  lui  des 
vers ,  sans  songer  dans  quel 
genre  ils  travaillent  ;  qui  courent 
après  les  tirades  ,  mais  qui  ne 
recherchent  point  rensemble  d'uu 
omTiige  ;  qui  elBeureut  tout ,  et 
n'ont  rien  à  eux.  S»  le  poëme 
de  Dufresuoy  est  lu  de  peu  de 
gens ,  au  moins  sera-t-il  étudié 
avec  fruit  de  ce  petit  nombre 
d'artistes  et  ùe  conuoisseurs  :  il 
leur  laissera  dans  l'esprit  des  ré- 
flexions utiles.  Mais  le  poème 
de  l'abbé  de  Mar;^)'  ne  jcra  qoùlù 
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que  par  des  lecteurs  très-super- 
ncif  Is ,  et  ne  peut  être  utile  à 
personne.  Si  vous  voulez  entrer 
un  peu  dans  le  détail  de  son 
poëine ,  vous  verrez  qu'il  n'a  pas 
de  marche  à  lui  :  point  d'idées 
neuves  ,  rien  qui  lui  appartienne 
et  qui  lui  soit  propre.  »  Cette 
critique  est  motivée  ;  mais  elle 
a  paru  sévère  à  plusieurs  égards  ; 
et  si  les  peintres  étudient  avec 
plus  de  liruit  le  poëme  de  Du- 
l'resnov ,  les  amateurs  des  muses 
latines  lisent  avec  plus  de  plaisir 
celui  de  l'abbé   de  Marsv  ,  dont 

Ïdusieurs  tableaux  sont  d'un  co- 
oris  brillant  et  respirent  les 
grâces.  On  a  encore  de  cet  ex- 
jésuite un  poëme  latin  sur  la 
tragédie. 

I.  MARSYAS  (Mjthol.),  né 
en  Phrygie  ,  excellent  joueur  de 
flûte  ,  mit  le  premier  en  chant  les 
hymnes  consacrées  aux  dieux. 
Étant  arrivé  à  Njsa  avec  Cjbèle  , 
dont  il  étoit  aiuié  ,  il  osa  dispu- 
ter à  Apollon  le  prix  de  l'har- 
moiiie.  hon  orgueil  lui  fut  fatal, 
et  faillit  l'être  aussi  à  sou  frèie 
Babys.  En  \ain  il  déploya  toutes 
les  ressources  de  sou  art  à  em- 
boucher son  instrument  ;  Apol- 
lon ,  ayant  marié  avec  grâce  sa 
voix  mélodieuse  aux  sons  de  sa 
lyre  ,  enleva  tous  les  sufl'rages  , 
hoi'inis  celui  de  Midas.  (  f^oyez 
ço  mot.  )  Le  vainqueur  indigné 
fit  attacher  ce  rival  téméraire  à 
un  chêne  ,  où  il  lut  écorché  vif. 
Jje  dieu  le  changea  ensuite  en 
un  fleuve  de  Phrvgie ,  qui  porte 
le  nom  de  Mars  vas ,  selon  la 
(able. 

*  II.  MARSYAS,  dç  Pella  , 
frère  d'Antigone  ,  qui  fut  depuis 
roi  ,  se  livra  d'abord  à  la  cul- 
ture des  lettres ,  et  ensuite  au  mé- 
tier des  armes.  Il  composa  ,  en 
40  livres  ,  XHlstoii-e  des  liais  de 
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I  Macédoine ,  depuis  leur  origine 
'  jusqu'à    la  fondation   dAlexan- 
[  drie;  et  il  écrivit  aussi  un  ouvrai^e 
qu'on  ne  peut  trop  regretter  "^ur 
l'éducation  d'Alexandre  ,  avec  le- 
quel il  aroit  été  élevé. 

*  MARTA  (Horace),  ne  à 
Naples  dans  le  17»  siècle  ,  avo- 
cat à  Rome  et  professeur  de  droit 
à  Pise  ,  a  donné  Le  Rime  en. 
prose  ;  Tractatus  de  jurisdictionc 
per  et  inter  jadicetn  ecclesias- 
ticwn  et  secularem  exercendd  in 
om/iijbro;  Compilatio  totius  j'u- 
ris  controversi;  De  omnibus  deci- 
slonibusunii'ersi  orbis;  Horis  ves- 
pertinis  repetiliones  in  rubricatn 
et  L.  I.  ^  ff.  soliiio  niatriinonio  ,• 
Memoria  locale^  etc. 

I.  MARTEL.  Voyez  Cnkv,hzs , 
no  XXVI. 

II.  MARTEL  (François), 
chirurgien  de  Hem-i  IV  ,  vers 
l'an  1690,  suivit  ce  prince  dans 
les  guerres  du  Dauphiné  ,  de 
Sï^voie  ,  du  Languedoc  et  de  Nor- 
mandie ,  et  lui  sauva  la  vie  à  La 
Mothe-Frelon.  Henri  avoit  secou- 
ru une  place  de  son  parti ,  appe- 
lée La  Ganache  ,  que  ses  enne- 
mis assiégeoieut.  il  essuya  tant 
de  fatigues ,  que  le  soir  il  eut 
une  forte  douleur  de  côté ,  ac- 
compagnée d'une  lièvre  violente , 
qui  rendoient  sa  respiration  dif- 
ficile. Martel  sut  le  saigner  k 
propos  ,  et  le  septième  jour  il 
n'avoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
rison  lui  attira  la  confiance  de 
Henri  IV  ,  dont  il  devint  le  pre- 
mier chirurgien.  François  Martel 
est  auteur  de  V  apologie  pour  les 
c/nrurgiens,  contre  ceux  qui  pu- 
blient qu'ils  ne  duive)itse  mêler  que 
de  remettre  les  os  rompus  et  dé~ 
mis.  LTans  cet  ouvrage  »!  rapporte 
plusieurs  guérisons  qu'il  avoit 
laites  a  la  coiu-,  boua  les  yeixK 
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des  médecins  et  chirurgiens  que 
le  roi  avoit  nommés  pour  exa- 
miner son  habileté.  II  a  encore 
écrit  des  Paradoxes  sur  la  pra- 
tique de  chirurgie ,  où  1  on  ti"Ouve 
beaucoup  de  choses  que  les  chi- 
rurgiens modernes  ont  intro- 
duites dans  leur  ai-t ,  comme  les 
pansemens  a  froid ,  l'abus  des 
sutures,  les  bandages,  etc.  Ses 
OEuvfes  sont  imprimées  à  Paris  , 
in- 12,  i635,  avec  la  Chu-urgie 
de  Philippe  de  Flasselle ,  mé- 
decin. 

III.  MARTEL  (Gabriel),  jé- 
suite ,  né  au  Puy  en  Velaj  le 
i4  avril  i68o  ,  mort  le  i4  février 
1766,  et  connu  par  un  ouvrage 
intitulé  Le  Chrétien  dirigé  dans 
les  exercices  d'une  retraite  spiri- 
tuelle ,  2  vol.  in-i2.  Ce  livre  à 
été  réimprimé  eu  1764,  avec  des 
augmentations  considérables.  On 
a  encore  de  lui  Exercices  de  la 
ptx'paration  à  la  mort,  1725  , 
in- I 2 . 

*  IV.  MARTEL  (  Pierre  ) ,  né 
à  Genève  en  5i8,  mort  ingénieur 
à  la  Jamaïque,  a  publié  une  Ibule 
de  plans  a  Londres  ;  il  a  encore 
décrit  en  anglais  un  Voyage  qu'il 
fit  avec  le  chevalier  Wiudham  aux 
glaciers  de  la  Savoie,  Londres, 
1744. 

MARTELIÈRE  (Pierre  de 
la  )  ,  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Pai'is  ,  et  ensuite  conseil- 
ler d'état ,  lUs  du  lieutenant- 
ejénéral  au  bailliage  du  Per- 
che,  et  mort  eu  iboi,  eut  une 
grande  réputation  dans  le  bar- 
reau ,  et  y  parut  avec  éslat  , 
sur-tout  dans  la  cause  de  l'uni- 
versité de  Paris  contre  les  jé- 
suites qui  sollicitoient  leur  réta- 
hlisseraent-  Après  ce  que  les  Pas- 
qiiier  e*t  les  Arnauld  avoient  dit 
Contre  la    société ,    il    semJjloit 
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que  la  satire  devoit  être  épuisée  ; 
mais  La  Martelière  montra  qu'ils 
avoient  été  ménagés.  Il  appelle 
les  jésuites  faux,  ambitieux, 
politiques ,  vindicatifs ,  assas- 
sins des  rois  ,  corrupteurs  de  la 
I  morale  ,  perturbateurs  des  états 
de  Venise ,  d'Angleterre ,  de 
Suisse  ,  de  Hongrie  ,  de  Tran- 
sylvanie ,  de  Pologne  ,  de  l'u- 
mvers  entier.  Il  les  peint  tous 
comme  des  Chàtel  et  des  Bar- 
rière ,  portant  le  flambeau  de  la 
discorde  depuis  trente  ^ans  dans 
la  France  ,  et  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre. 
Son  plaidoyer  ,  extrêmement  ap- 
plaudi au  barreau  ,  le  fut  égale- 
ment a  l'impression  ,  lorsqu'd  vit 
le  jour  en  i6i2,  in-4'*-  Ou  le 
mit  à  côté  des  Phibppiques  de 
Démosthènes  et  des  Catilinaires 
de  Cicéron  ;  mais  il  n'est  com- 
parable aux  ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  rem- 
portement.  C'est  un  amas  de  tou- 
tes les  figures  de  la  i-hétorique  , 
rassemblées  sans  beaucoup  de 
choix ,  avec  tous  les  traits  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne 
que  sa  mémoire  put  lui  fournir. 
Les  accusations  qu'il  intente  con- 
tre les  jésuites  sont  pour  la  plu- 
part sans  preuves. 

I.  MARTELLÏ  (  Louis  ) ,  poète 
italien  ,  né  à  Florence  vers  i5oo  , 
mort  à  Salerne  dans  le  royaume 
de  Naples  eu  1527,  fit  des  vers 
sérieux  et  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence,  154*^  > 
iu-8°  :  les  autres  se  trouvent  dans 
le  second  tome  des  Poésies  à  la 
Berniesque.  Cet  auteur  fut  compté 

Ï)armi  les  princes  du  théâtre  ila- 
ien.  Sa  tragédie  de  TuUia  , 
fameuse  parmi  ses  compatriotes  , 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  ses 
vers  ,  de  l'édition  de  Florence 
et  de  Rome  ,  i553  ,  in-S".  —  Vin- 
cent Marïell:  ,  sou  frère ,  se  lit 
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aussi  connoître  par  le  talent  de  la 
versification.  En  1607  on  publia 
à  Florence,  in-S",  le  recueil  de 
ses  Lettres  et  de  ses  Poésies  ita- 
liennes. 

t  n.  MARTELLI  (Hugolin) , 
de  Florence  ,  fut  amené  en  France 
par  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  ,  et  nommé  ,  en  xS-ji  ,  évèque 
de  Glandève.  On  a  de  lui ,  I.  De 
anni  intégra  in  integruni  resfilu- 
tiotie ,  Florence,  1578.  Ce  livre 
est  divisé  en  34  petits  articles,  et 
ne  contient  en  tout  que  45  pages; 
il  le  fit  réimprimer  à  Lvon  en 
i582  ,  avec  des  augmentations,  et 
y  ajouta  le  traité  suivant  :  II.  Sa- 
crorum  teniporum  asserlio.  III. 
La    chiave   del  calendavio    gre- 

foria7io.  hyon ,  i583  ,   in-S"   de 
62  pages. 

t  HT.  MABTELLI  ou  Mar- 
TELLO  (Pierre-Jacques) ,  secrétaire 
du  sénat  de  Bologne  ,  et  profes- 
seur de  belJes-letlies  dans  Tuni- 
versité  de  cette  ville ,  où  il  naquit 
le  28  avril  i665,  etoùil  mourut  en 
1729,  a  écrit  en  prose  et  en  vers 
avec  un  très-grand  succès.  Ses 
Versi  et  Prose  ont  été  réunis 
à  Bologne  en  1729 ,  en  7  vol.  in-8". 
Ce  Recueil  renferme  diverses  tra- 
gédies qui  furent  applaudies,  et 
quelques  romans.  Mai  telli  est  j^)la- 
cé  ,  par  le  marquis  Mall'e^  ,  dans 
la  classe  des  meilleurs  poètes  ita- 
liens. Il  eut  part  au  poème  des 
Fastes  de  Louis  XIV,  et  le  mois 
d'octobre  lui  échut  en  partage. 
Martelli  voulut  mellrc  à  la  mode  , 
en  Italie  ,  les  vers  alevandrins 
(  qu'on  appelle  Martclliniii  de 
son  nom  )  rimes  de  deux  en 
deux.  Cet  exemple  eut  quelques 
imitateurs  ;  mais  la  plupart  de 
ses  confrères  s'élevèrent  contre 
lui,  et  cette  innovation  ne  fit 
pas  fortune  en  Italie.  Cet  au- 
teur substitua  trop  de  néghgençe 
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au  ton  guindé  qui  existoit  de  son 
temps  ,  et  fut  quelquefois  pro- 
saïque. Marin  a  donné  ,  dans  sa 
Fleur  d'Agathon  ,  une  tiaduction 
ou  imitation  d'une  petite  pasto- 
rale insérée  dans  VEuripide  la- 
cerato  de  Martelli. 

MARTENNE  (Edmond),  bé- 
nédictin de  Saint -Maur,  né  en 
i654  à  Saint-Jean-de-Laune  au 
diocèse  de  Langres  ,  distingue 
dans  sa  congrégation  par  des  re- 
cherches laborieuses  ,  mourut  le 
20  juin  1739.  La  recherche  des 
monumens  ecclésiastiques  avoit 
été  l'objet  de  presque  toutes  ses 
études.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  aussi  savans 
qu'exacts.  Les  principaux  sont 
I.  Un  Commentaire  latin  sur  la 
Hègle  de  Saint  -  Benoît  ,  in  -  4°  > 
Paris,  i6go.  Cette  compilation 
est  bien  faite  ;  et  c'est  eu  par- 
tie dans  ce  livre  que  doin  Cal-- 
met  a  puisé  le  sien  sur  la  même 
matière.  Dom  Martenne  a  in- 
séré dans  le  corps  de  l'ouvrage 
plusieurs  savantes  Dissertations 
sur  l'usage  de  la  volaille  ,  sur 
la  juste  mesure  de  l'hémine  , 
sur  le  travail  des  mains  ,  sur  les 
études  monastiques.  Il  y  réfute 
le  réformateur  de  la  Trappe.  II- 
Un  Traité  He  antiquis  monacho- 
rum.  ritihus ,  2  vol.  iu-4",  Lyon, 
i{)9o;  et  1758  ,  in- fol.  Quoique  ce 
livre  paroisse  se  boi-ner  aux  usages 
monastiques,  ou  y  trouve  une  in- 
finité de  choses  qui  peuvent  servir 
à  rmlelligeuce  des  anciens  histo- 
riens ecclésiastiques,  et  même  des 
historiens  profanes.  III.  l'n  autre 
Traité  sur  les  anciens  rits  ecclé- 
siastiques touchant  les  sacremens , 
intitulé  De  antiquis  Ecclesiœ  riti- 
bus ,?i\o\.  in-4°,  Rouen,  1700  et 
1701.  11  y  a  un  tome  publié  en 
1706  ;  et  le  tout  fut  réimprimé  à 
Milan ,  en  1 756 ,  3  vol.  in  -Iblio  ,  en 
société  avec  Dow  Ursin  Durand- 
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Ce  livre  ne  se  borne  pas  au  dé- 
tail et  à  l'histoire  des  cérémonies 
observées    dans    les  sacremens. 
Les  théologiens  y  trouveront  en- 
core avec  plaisir  plusieurs  éclair- 
cisseaiens  relatifs  au  dogme  ,  et 
qui  servent  a  l'établir  et  a  le  dé- 
fendre.- IV.   Un   2^/'aite  latin  sur 
la  discipline  de  l'Eglise  dons  la 
célébration   des    qiftces    divins  , 
Lyon  ,   ijoG  ,  in-4'>.   V.  Un  Re- 
cueil d'écrivains  et  de  inonumens 
ecclésiastiques  ,  pouvant    servir 
de  continuation  au  Spiciiége  du 
P.    d'Achery  :  il  parut  en    1717  , 
sous  ce  titre   :  Thésaurus  novus 
anecdotorum  ,  5  vol.   in-l'ol.  VI. 
f^ojages  littéraires ,  Paris,  1717 
et    i'j'i-^1   en   2  vol.   in-4°.  Vil. 
Veleruni    scriplorum...    amplis- 
sima  collectio  ,  Paris  ,  1724,  l'p^, 
9  vol.  in-t'ol.  ,  etc.   Cet  ouvrage 
contient   des  détails    fort  singu- 
liers et  peu  connus  sur  les  pra- 
tiques anciennes  de  l'Eglise.  Tous 
ses  ouvrages  sont  des  trésors  d'é- 
rudition. L'auteur  y  ramasse  avec 
beaucoup  de  soin  tout  ce  que  des 
recherches  laborieuses  et  une  lec- 
ture immense  ont  pu  lui  procu- 
rer ;  mais  il  se  borne  à  recueillir 
et   ne   se  pique    pas   d'orner   ce 
qu'il  écrit.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit des  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  sa  congrégation  ;  et 
il  avoit   publié  ,  en   1697  ^in-S», 
la    Vie  de  dom   Claude  Martin , 
son  confrère  ,   où  il   entre   dans 
des  détails  puérils.  Elle  contient 
cependant  quelques  particularités 
curieuses    sur   l'édition  de  saint 
Augustin. 

'       M  A  R  T  E  N  S.  Voyez  Martin  , 

I.  MARTHE,  sœurde  Lazare  et 
de  Marie.  C'étoitelle  qui  recevoit 
ordinairement  Jésus-Christ  dans 
sa  maison  de  Béthaaie.  Un  jour 
«qu'elle   se    douuoit   bien   de   la 
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peine  pour  lui  préparer  à  man- 
ger ,  elle  fut  jalouse  de  ce  que 
sa  sœur  étoit  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ,  et  n'étoit  occupée  qu'à 
l'écouter  ,  au  lieu  de  la  seconder 
dans  son  travail.  Marthe  s'en  plai- 
gnit à  Jésus  -  Christ ,  qui  lui  ré- 
pondit '(  qu'elle  avoit  tort  de 
s'inquiéter  ;  que  Marie  avoit  choisi 
la  meilleure  part.  »  Les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins  ont  tou- 
jours cru  qu'elle  mourut  à  Jéru- 
salem avec  son  frère  et  sa  sœur  , 
et  qu'ilsy  furent  enterrés.  Ce  n'est 
qu'au  lo"'  siècle  qu'on  imagina  le 
roman  de  leur  arrivée  en  Pro- 
vence. On  prétendit  qu'après  la 
mort  de  Jésus  ,  Marthe  ,  Marie 
et  Lazare  furent  exposés  dans  un 
vaisseau  sans  voiles  ,  qui  aborda 
heureusement  à  Marseille  ,  dont 
Lazare  fut  évéque  ;  que  Marthe 
se  retira  près  du  Rhône,  dans  un 
lieu  où  est  présentement  la  ville 
de  Tarascoa  ;  et  qu'enfin  Magde- 
leine  ,  que  l'on  confondoit  avec 
Marie,  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  un  désert  appelé  aujourd'hui 
Sainte  -  Baume.  Mais  rien  n'est 
plus  apocryphe.  Il  n'est  plus  per- 
mis de  le  croire,  qu'à  ceux  qui 
gardent  les  prétendues  reliques 
de  la  Magdeleine. 

IL  MARTHE  (  Scévole  de 
Sainte-).  Voyez  Sainte-Marthe. 

I.  MARTI  A  ,  mie  de  Catoix 
l'ancien,  étoit  une  dame  très-ver- 
tueuse. Quelqu'un  luldemandoit 
un  jour  pourquoi  ,  étant  veuve  et 
jeune ,  elle  ne  se  remarioit  pas  .'' 
«  C'est ,  dit-ello  ,  parce  que  j^  n» 
trouve  point  d'homme  qui  m'aime 
plus  que  nx)U  bien.u 

IL  MARTIA  ,  femme  de  Caton 
d'Utique  qui  la  céda  à  Horten- 
sius,  quoiqu'il  en  eût  plusieurs  en- 
fans  ,  et  la  reprit  après  la  mort  de 
son  ami  j  qui  arriva  vers  ie.  couir 
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niercement  de  la  guerre  civile. 
Les  ennemis  de  Caton  lui  repro- 
chèrent d'avoir  renvoyé  sa  femme 
pauvre  et  sans  bien  ,  pour  la  re- 
prendre lorsqu'elle  seroit  enrichie 
par  le  testament  de  son  second 
mari. 

III.  MARTIA  ,  dame  romaine, 
femme  d'un  certain  Fulvius  ,  fa- 
vori d'Auguste.  Son  mari  étant 
venu  lui  dire  qu'il  avoit  encouru 
la  disgrâce  de  lempereur,  pour 
avoir  laissé  transpirer  un  secret 
important,  et  qu'il  étoit  résolu  de 
se  donner  la  mort  :  «  Tu  as  rai- 
son, lui  répondit-elle  ,  puisque  , 
ayant  éprouvé  souvent  l'intempé- 
rance de  ma  langue ,  tu  t'es  con- 
fié à  moi  ;  mais  je  dois  movirir 
la  première))  :  et  à  l'instant  môme 
file  se  poignarda. 

IV.  MARTIA.  Fojez  Com- 
mode. 

T.  MARTIAL  (Marc-Valère)  , 
de  Bilbilis,  aujourd'hui  Bubiera  , 
dans  le  royaume  d'Aragon  en 
Espagne,  venu  à  Rome  à  l'âge 
de  vingt  ans  ,  y  demeura  trente- 
cinq  ans  sous  le  règne  de  Galba 
et  des  ejnpereurs  suivans  ,  qui  lui 
donnèrent  des  marques  d'amitié 
et  d'estime.  Domitien  le  créa  tri- 
bim;  Martial  fit  un  dieu  de  cet 
empereur  pendant  sa  vie  _,  et  le 
traita  comme  un  monstre  après  sa 
mort.  On  tro\;ve  une  <le  ses 
épigrammes  dans  les  notes  d'un 
ancien  interprète  de  Juvénal ,  où 
il  efface  d'un  trait  de  plume  tout 
ce  qu'il  en  avoit  dit  de  bien. 

F'dvia  gens  quantum  tibi  tertius  abstulit  hctres, 
Pttnc  fuit  tanti  non  habuisse  duos. 

Trajan  ,  ennemi  des  satiriques  , 
ne  lui  ayant  pas  témoigné  les  mê- 
mes bontés  ,  il  se  retira  dans  son 
le  pays.  Martial  passant  de  Rome  , 
ceiitrc  des  arts, h  une  petite  ville  ou 
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il  n'y  avoit  ni  goût  ni  génie  ,  il  n'y 
trouva  que  de  l'ennui,  des  jaloux, 
et  des  censeurs.  Pline-le  -  Jeune  , 
qu'il  avoit  célébré  dans  ses  vers  , 
lui  donna  une  somme  d'argent 
lorsqu'il  quitia  la  capitale  de  l'em- 
pire. Martial  avoit  besoin  de  ce 
secours  :  il  étoit  peu  riche.  Il  dit 
lui-mûme  qu'il  tut loujourspauvre: 

Sum,  fateoT  f    semperque    fui,  Callistratt^ 
pauper  , 

Il  le  fut  du  moins  jusqu'au  ma- 
riage qu'il  contracta  un  peu  tard 
avec  une  dame  espagnole  ,  qui  lui 
apporta  en  dot  un  palais  ,  de  su- 
perbes jardins  ,  et  de  grandes  ri- 
chesses , 

Has  Marcella  domos  ,  parvaque  régna  dédit. 

Il  paroît  qu'il  jouissoit  à  R.om^e 
d'une  grande  réputation.  Un  pa- 
tricien ,  nommé  Stertinius  ,  fit 
faire  sa  statue  ,  qu'il  plaça  dans  sa 
bibliothèque  ,  honneur  qui  n'étoit 
accordé  aux  plus  grands  hommes 
qu'après  leur  mort  ,  mais  que 
Martial  ne  dut  vraisemblablement 
qu'il  l'engouement  d'un  homi^ie 
riche  et  non  à  l'admiration  sentie 
d'un  homme  de  goût.  Ce  qui 
pouvoit  flatter  davantage  l'amour- 
propre  du  poëte  ,  c'est  que  i'em- 
[  pereur  Verus  ,  associé  a  l'empire 
I  par  le  philosophe  Antonin ,  l'ap- 

Îieloit  son  Virgile.  Nous  avons  de 
a  peine  à  trouver  aujourd'hui  dans 
les  épigrammes  de  Martial  ce  nui 
pouvoit  le  faire  comparer  à  Vir- 
gile ;  mais  les  jugemens  des  con- 
temporains étonnent  souvent  la 
Fostérité.  Ce  poëte  mourut  vers 
an  100  de  J.  C.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ses  Epigram- 
mes ,  dont  il  a  dit  lui-même  avec 
raison  : 

Sunt  bona,  sunt  quadam  meiiocria,  sunt  mal* 
plura. 

Par  un  faux  goût ,  suite  delà  dé- 
cadence des  belles-lettres,  il  cher- 
cha dans  le  contraste  des   mot* 
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<le  quoi  faire  une  pointe.  Celte 
chute    à  laquelle  on  ne  s'attend 

Eas  ,  et  qui  présente  un  sens  dou- 
le  à  l'esprit,  fait  toute  la  finesse 
de  ses  saillies.  Quelques  anciens 
l'ont  appelé  un  sophisme  agréa- 
ble, et  nos  gens  de  goût  modernes 
îni  ont  donné  le  nom  de  jeux  de 
îuots.  C'est  l'ornement  de  la  plu- 
part de  ses  Épigrammes.  (  Voyez 

FANMLSjnoV. TyRON. SlLLICS.) 

On  en  trouve  quelques-unes ,  mais 
en  plus  petit  nombre  ,  pleines  de 
grâces  et  d'esprit ,  assaisonnées 
d'un  sel  véritablement  attique. 
L'auteur  n'y  respecte  pas  toujours 
la  pudeur  ,  et  en  peignant  des 
mœurs  vicieuses  ,  il  peut  ensei- 
gner le  vice  aux  jeunes  gens.  Fré- 
ïon  a  fait  un  parallèle  de  ce  poêle 
avec  Catulle.  «Martial,  dit-il,  se 
sert,  avec  une  affectation  continue, 
de  mots  extraordinaires  et  recher- 
chés. Il  faut  plus  d'étude  et  de  mys- 
tère pour  l'entendre  lui  seul ,  que 
pourexpliquer  tous  les  poètes  du 
siècle  d'Auguste.  Catulle  excelle 
dans  le  même  genre  (  de  l'Epi- 
gramme  )  :  il  a  du  sentiment ,  de 
la  finesse  ,  de  l'aménité.  Son  ou- 
vrage n'est  pas  considérable;  mais 
il  est  exquis ,  élégant ,  varié  :  c'est 
la  nature  qui  lui  dicte  des  vers  ; 
il  a  de  l'anie  et  du  goût.  Martial 
n'a  que  de  Tesprit  et  de  l'art.  En 
lui  mot,  Martial  seroit  peut-être 
plus  admiré  dans  notre  siècle,  où 
règne  le  bel  esprit  :  Catulle  auroit 
été  plus  applaudi  sous  Louis  XIV, 
où.  régnoitle  génie.  »  {^Voyez  Na- 
VAGFP.o.  )  Les  meilleures  éditions 
des  quatorze  livres  d'Epigrammes 
de  Martial  sont ,  celle  de  Venise  , 
par Vendelin  de  Spire,  1470»  in- 
folio;  celle  6M/W  notis  vaiiorum  , 
Leyde  ,  1670  ,  in-S"  ;  celle  ad 
iisiim  delphini,  itiSo,  in-4"  ;  celle 
d'Amsterdam,  1701 ,  in-S».  L'abbé 
Le  Mascrier  en  donna  une  élé- 
gante en  1754)  iu-12,  a  vol. ,  chez 
Coustelier  ,   avec  plusieurs  cor- 
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rections.  On  attribue  divers  où- 
vraies  à  Martial ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  L'abbé  de  RlaroUes  a  tra- 
duit ses  Épigrammes  en  i655  , 
deux  vol  in-8°  ;  et  comme  il  a  rendu 
cet  auteur  fort  platement,  Mé- 
nage appcloit  cette  version  des 
Epigrammes  contre  Martial. . . . 
En  1807  il  a  paru  une  édition 
des  Epigrammes  de  Martial  la^ 
tines  et  françaises ,  3  vol.  in-S"  , 
faites  par  de  jeunes  militaires. 
Voyez  PoNçoL  et  Marolles  ,  n°  IL 

IL  MARTIAL  (  saint) ,  évêque 
et  apôtre  de  Limoges  sous  l'em- 
pire de  Dèce,  plus  connu  par  la 
tradition  que  par  les  anciens  his- 
toriens. On  a  asfité  dans  le  ii* 
si^îcle  une  controverse  sérieuse  , 
s'il  falloit  ranger  saint  IMartial  au 
nombre  dei  apôtres  ou  dans  celui 
des  confesseurs.  On  lui  attribue 
deux  Epitres  ,  qui  ne  sont  pas  de 
lui. 

t  III.  INL^RTIAL  d'Acvergne, 
en  latin  ,  MaHial  d'A^'ertius  , 
dictas  Parisietisis  ,  né  à  Paris 
vers  l'an  144^  >  suivit  la  car- 
rière du  barreau  et  fut  pendant 
cinquante  ans  procureur  au  par- 
lement ,  et  notaire  au  châtelet  de 
Paris.  En  i4C6  il  lut  atteint  d'une 
fièvre  chaude.  Dans  un  accès  il 
se  jeta  par  la  fenêtre  de  sa  cham- 
bre dans  la  rue  ,  se  rompit  une 
cuisse  ,  se  froissa  tout  le  corps 
et  fut  en  grand  danger  de  mourir, 
dit  l'auteur  de  la  Chronique  de 
Louis  XL  Les  emplois  qu'il  rem- 
plit ,  ni  cet  éN  énement  ne  forment 
point  ses  titres  à  la  célébrité.  Il  a 
composé  plusieurs  oui>rages  en 
vers  et  en  prose  ,  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  et  qui  sont  encore 
recherchés.  «  Il  étoit ,  dit  l'abbé 
Goujet ,  Thomme  de  son  siècle 
qui  écrivoit  le  mieux  et  avec  plus 
d'esprit.  Son  premier  ouvrage 
est ,  I.  AfTesta,  amorum ,  ou  les 
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Arrêts  d'amours.  Les  cours  d'a- 
mour qHi  existoient  long-temps 
avant  Martial  d'Auvergne ,  lui  ont 
donné  l'idée  de  cet  ouvrage.  On 
y  voit  des  amans  qui  viennent 
exposer  leursplaintes  réciproques 
au  tribunal  tic  l'Amour  ,  lequel 
prononce  ensuite  ses  ari-êts.  Ces 
plaidovers  et  aiTCts  sont  tous 
écrits  en  prose  ;  mais  l'ouvrage 
commence  et  finit  par  quelques 
vers.  Ces  arrêts  étoient  originai- 
rement au  nombre  de  5 1 .  Benoît- 
de-Couit ,  habile  jurisconsulte  , 
né  à  Saint-Symphorien  près  de 
Lyon  ,  joignit  à  ces  arrêts  im 
ample  commentaire.  Ce  commen- 
taire latin,  qui  est  presque  to  uj  ours 
sérieux  ,  qui  contient  l'exposé 
exact  des  opinions  des  juriscon- 
sultes et  des  règles  de  la  procé- 
dure ,  forme  un  contraste  assez 
plaisant  avec  le  texte  français  qui 
n'est  qu'un  vrai  badinage  ,  une 
œuvre  de  gaieté  et  de  galanterie. 
Cependant  le  grave  commenta- 
teur ne  néglige  point ,  lorsque 
l'occasion  s'en  présente  ,  d'auto- 
riser les  pratiques  galantes  dé- 
crites dans  le  texte  ,  par  dos  pas- 
sages des  poètes  erotiques  de 
l'antiquité.  La  plus  ancienne  édi- 
tion que  l'on  connoisse  des  arrêts 
eT Amour  est  de  iSsS.  Celle  qui 
fut  publiée  en  i533  est  la  pre- 
mière qui  parut  avec  les  Com- 
mentaires de  Benoît-de-Court. 
11  V  a  eu  depuis  un  gran<l  nombre 
d'éditions  ;  celle  de  Paris,  en  lô^i, 
porte  ce  titre  :  Droits  nouveaux 
et  Arrêts  d'Amours ,  publiés  par 
messieurs  les  sénateurs  du  par- 
lement de  Cupido  ,  sur  lestât  et 
police  d'amour  ,  pour  avoir  en- 
tendu le  différend  de  plusieurs 
amoureux  et  amoureuses.  Une 
«édition  de  Lyon,  de  i58i ,  est  in- 
titulée Les  Déclamations  ,  Pro- 
cédures et  Arrêts  d'Amours  , 
don/lés  en  la  cour  et  parquet  de 
Cupido  ,   à  cause  d'aucuns  dif- 
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férends  entendus  sur  cette  police. 
Dans  l'édition  de  Lyon ,  imprimée 
chez  Griphe  en  i54é>  »  ainsi  que 
dans  les  éditions  postérieures  ,  oa 
a  ajouté  un  arict  de  plus,  qui  est 
le  52',  qui  n'a  point  de  commen- 
taires. Gilles  d'Origuy  ,  dit  le 
Pamphile  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  en  est  l'auteur.  On  y 
a  joint  en  outre  une  autre  pièce  , 
intitulée  Ordonnance  sur  le  fait 
desmasc/ues.  La  dernière  édition, 
augmentée  d'un  avertissement 
d'un  glossaire  et  d'autres  pièces  , 
a  été  imprimée  en  lyôi  ,  2  vol. 
in-i2,  à  Amsterdam.  Dans  cette 
édition  on  a  joint  un  autre  ou- 
vrage attribué  à  Martial  d'Au- 
vergne ,  intitulée  II.  L'Amant 
rendu  cordelier  à  Fohserx'ance 
iT Amours.  C'est  un  poème  allé- 
gorique composé  de  234  stances. 
L'auteur  met  e^  scène  un  amant 
maltraité  de  sa  dame ,  qui  raconte 
sa  peine  ,  et  un  j»rleur  des  cor- 
deliers  qui  se  montre  plus  ha- 
bile que  lui  dans  les  ruses  d'a- 
mour ,  lui  donne  des  conseils  et 
le  détermine  à  entrer  dans  son 
ordre.  111.  Les  Vieilles  de  la  mort 
duroj  Charles  VII ^  à  neuf p seau- 
mes  et  neuf  leçons ,  contenant 
la  chronique  et  les  faits  advenus 
durant  la  vie  dudit  roy.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  a  fait  dans  le  tenios 
le  plus  de  réputation  à  son  au- 
teur ,  est  un  poème  historique  de 
six  à  sept  mille  vers  de  difi'é- 
rentes  mesures.  C'est  de  la  pros^ 
rimée  ;  mais  Martial  d'Auver- 
gne y  fait  paroître'  quelquefois 
de  l'invention  et  beaucoup  de  ju- 
gement. 11  offre  ,  sous  la  forme 
singulière  de  l'office  de  l'Eglise, 
appelé  Vigiles,  une  histoire  très- 
circonstanciée  ,  suivie  année  par 
année  ,  et  où  les  faits  sont  fidè- 
lement lapportés.  Il  donne  des 
particularités  qui  ne  se  trouvent 
polntailleurs.  Nous  ne  citerons  que 
celle  -ci  :  un  moine  augustiu .  cou- 
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fessear  de  l'Anglais  Talbot ,  se  fît 
porter  de  Paris  à  Orléans  sur  les 
épaulps  d'un  prisonnier  français. 
Les  psaumes  sont  des  récits  his- 
toriques ,  et  les  leçons  ,  des  com- 
plaintes sur  le  triste  état  de  la 
France  et  sur  la  mort  du  roi.  Cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ; 
la  première ,  en  149^  ,  la  dernière, 
donnée  par  Constelier  ,  en  ly^/j , 
2  vol.  in-12.  L'éditeur  a  laissé 
échapper  plusieurs  fautes.  IV. 
Dévotes  louanges  à  la  Vierge 
J^Jatie.  C'est  une  histoire  en  vers 
de  la  Vierge  ,  elle  est  pleine  de 
fables.  L'auteur  étoit  vieux  quand 
il  composa  cet  ouvrage  dont  on 
connoit  deux  éditions  ;  la  pre- 
mière ,  en  1492  1  la  seconde  ^  en 
i:)ng.  Martial  d'Auvergne  mourut 
le  i3  mai  i5o8.  Il  laissa  un  fils, 
nommé  aussi  M  a  r  t  i  a  l  d  'A  u  v  e  *- 
G  NE,  reçu  procureur  au  parle- 
ment le  10  juillet  i5oo,  comme 
on  le  voit  dans  les  registres  de 
cette  cour. 

t  MARTIANAY  (Jean),  né 
h  Saint-Sever-Cap  ,  au  diocèse 
d'Aire,  en  1647  '  c"*'"^  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  s'y 
distmgua  par  son  application  à 
l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu  ; 
il  s'attacha  sur-tout  à  la  critique 
de  l'Ecriture  sainte ,  et  ne  cessa 
do  travailler  jusqu'k  sa  mort  ,  ar- 
rivée h  Saint- Germain-des- Prés 
le  16  juin  1717.  Quoiqu'occnpé 
à  repousser  les  traits  des  critiques 
qu'il  s'étoit  faits  ,  et  tourmenté  de 
la  pierre,  il  ne  laissa  pas  d'écrire 
beaucoup.  Il  possedoit  l'Kcriture 
sainte  dans  la  perléction.  Sa  con- 
versation étoit  honuete  ,  et  la  dou- 
ceur étoit  peinte  sur  sa  figure.  Il 
n'eu  étoit  pas  moins  mordant  ; 
et  «  il  reprenoit  les  autres  avec 
mie  liberté  qui  n  étoit  pas  tou- 
joui^s  réglée  par  la  discrétion  , 
n'épargnant  pas  même  ses  con- 
ireres  les  plus  respectables.  On 
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peut  voir  comment  il  les  fraiftf 
dans  ses  Prolégomènes  sur  la  Bi- 
bliothèque divine  de  saint  Jé- 
rôme. »  (  Histoire  littéraire  de  la 
conjD^régation  de  Saint-Maur ,  page 
383.  )  Quelques  savans  ne  furent 
pas  en  reste  avec  lui.  Richard 
Simon  le  railla  assez  platement 
sur  le  surnom  de  Dom,  et  sur 
son  nom  de  Martinnay  ,  dérivé 
de  Martin  ,  nom  qu^on  donne 
quelquefois  aux  ânes  : 

Ckm  V9C0   te   Domnum  ,  noli   t'iH  ,  Marct^ 
f  lacère  ; 
Sic  asinum  semper  ,  Domne  ^  saluto  meum. 

On  a  de  dom  Martianar  ,  I.  Une 
noiweWe  Edition  de  sanit  Jérôme, 
avec  le  P.  Poujet ,  en  j  volumes 
in-folio,  dont  le  premier  parut 
en  1693,  et  le  dernier  en  1706. 
Cette  édition  ,  qui  oflre  des  pro* 
légomèiies  savans  ,  n'est  ni  aussi 
méthodique  ,  ni  aussi  bien  exé- 
cutée que  celle  de  [plusieurs  au- 
tres Pères  ,  donnée  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères.  Elle  eut  des 
censeurs  parmi  les  protestans  et 
parmi  les  catholiques.  Simon  et 
Le  Clerc  la  critiquèrent  avec  vi- 
vacité, soiwent  avec  justesse.  On 
reprocha  principalement  à  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  orné  son  texte 
de  notes  grammaticales  et  théolo- 
giques, et  d'avoir  distribué  dans 
un  ordre  embarrassant  les  Lettres 
de  saint  Jérôme,  qu'il  mêla  tan- 
tôt avec  ses  Commentaires ,  tan-' 
tôt  avec  ses  ouvrages  polénnques. 
Le  slyle  de  ses  préfaces ,  de  ses 
prolégomènes  et  de  ses  notes 
n'est  pas  assez  naturel.  Il  y  fait 
des  applications  forcées  et  môme 
indécentes  de  l'Ecriture  sainte. 
Il  dit ,  en  pailant  d'une  de  ses 
maladies  qui  l'avoit  réduit  h  l'ex- 
trémité ,  que  le  Seigneur  avoit 
semblé  lui  dire,  comme  au  La^ 
zai*e  :  Marti nne  ,  ueni  Jbrns...,< 
De  telles  applications  ne  peuvent 
partir  que  d'une  imagination  ax- 
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dente  :  celle  du  P.  Martianaj  l'é- 
toit.  «  Il  sembloit ,  dit  dom  de  La 
Viéville,  dans  sa  Bibliodîèque 
des  auteurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  avoir  hérité  du 
zèle  qu'avoit  saint  Jérôme  pour 
la  religion,  de  sa  vivacité  à  dé- 
fendre ses  sentimens  ,  et  du  mé- 
pris qu'il  témoignoit  pour  ceux 
qui  ne  les  adoptoient  pas.  "  II. 
ï^ie  de  saint  Jérôme,  1706  ,  in- 
4".  Celte  vie ,  tirée  des  propres 
écrits  du  saint ,  est  un  tableau 
assez  fidèle.  «  En  la  lisant ,  di- 
sent les  journalistes  de  Trévoux  , 
on  a  le  plaisir  de  voir  que  c'est 
saint  Jérôme  lui-même  qui  fait 
le  récit  de  sa  vie  ;  car  ce  qu'il 
en  a  marqué  en  difiérens  en- 
droits de  ses  ouvrages  est  ici 
rapporté  et  placé  si  à  propos , 
qu'il  semble  que  le  P.  Martianaj 
lui  a  laissé  toute  la  narration  , 
et  ne  lui  a  prêté  que  l'ordre  et 
l'arrangement.  »  Il  tache  de  jus- 
tifier ce  Père  de  l'Eglise  du  re- 
proche d'avoir  été  trop  vif  et 
trop  caustique  ,  et  il  donne  un 
précis  exact  de  sa  doctrine.  III. 
T)e\xx Ecrits  en  français,  savans, 
mais  mal  écrits ,  i68g  et  1693, 
2  vol.  in-i2  ,  dans  lesquels  il  dé- 
fend contre  le  P.  Pezron,  ber- 
nardin ,  l'autorité  de  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  la  Bible. 
{Voyez  Pezron.)  IV.  Vie  de 
Magdeleine  du  Saint-Sacrement ., 
carmélite,  17145  \n-i'i.\.  Essais 
de  traduction ,  ou  Remarques  sur 
les  traductions  françaises  du  nou- 
veau Testament ,  Paris  ,  170g  , 
in-i2.  L'auteur  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  du  sieur  Chi- 
ron  ,  prêtre.  VI.  Les  Psaumes  de 
David ,  et  les  Cantiques  de  l'E- 
glise ,  avec  de  courtes  Notes  ou 
Explications ,  Paris ,  1719  ,  in-8°. 
On  lui  doit  encore  un  Commen- 
taire manuscrit  sur  l'Ecriture 
sainte.  Ce  savant  auteur  se  pro- 
posoit  à'y  expliquer  le  texte  àa- 

T.    3U. 


MAUT 


241 


cré  par  lui-même  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
vrage utile. 

*  MARTI  ANUS  (Prosper) , 
médecin  du  16'  .siècle,  né  à  8at- 
fuolo ,  au  duché  de  Modcne , 
exerça  son  art  à  Rome  avoc  dl.j- 
tinction;  mais  il  mit  le  aCcau  à 
sa  réputation  par  ses  Commen- 
taires sur  Hippocrate.  George 
Baglivi  faisoit  le  plus  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  intitulé  Mnguus 
Hippocrates  Coiis  ,  notalioinbus 
explicatus  ,  sive  operum  Hippo- 
cratis  interpretatio  ,  latine ,  Ro- 
mae  ,  i6-i6,  1628,  in-lobo;  Va 
netiis  ,  i65i  ,  in-folio  ;  Patavii, 
1718,  in-folio. 

MARTIEN.  Voyez  Marcien. 

fMARTIGNAC  (Etienne  Al- 
CAY,  sieur  de  )  commença,  vers 
l'an  1620,  à  donner  en  français 
diverses  traductions  eu  prose 
de  quelques  poètes  latins  ,  meil- 
leures que  celles  qu'on  avoit  pu- 
bliées avant  lui  sur  les  mêmes 
auteurs  ,  mais  fort  au  -  dessous 
de  celles  qui  ont  paru  après  lui. 
Il  a  traduit  ,J..  Les  trois  Comé- 
dies de  Térence ,  auxquelles  les 
solitaires  defPort-Rojal  n'a  voient 
pas  voulu  toucher.  II.  Horace. 
III.  Perse  et  Juvénal.  IV.  Virgile. 
V.  Ovide  tout  entier,  en  g  vol. 
in-i2.  Ces  yersions  ,  en  général 
fidèles  ,  exactes  et  claires  ,  man- 
quent d'élégance  et  de  correction. 
L'auteur  a  soin  dans  ses  notes 
de  faire  accorder  l'ancienne  géo- 
graphie avec  la' moderne.  Il  avoit 
commencé  une  traduction  de  la 
Bible.  Son  dernier  ouvrage  fut 
les  Eloges  historiques  des  arche- 
vêques et  évêques  de  Paris ,  in-4°  > 
Paris  ,  i6g8  ,  ouvrage  où  l'auteur 
a  fait  de  ses  personnages  des  êtres 
parfaits  ;  heureusement  on  sait  à 
quoi  s'en  tenir  sur  ces  éloges  , 
i6 
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qui  peuvent  prcter  à  TéloqueDce 
eu  blessant  la  vérité.  Ce  laho- 
rieux  écrivain  mourut  en  1698  , 
à'^é  de  70  ans.  Martignac  ,  l'un 
des  conlidens  de  Jean- Baptiste 
Gaston,  duc  d'Orléans,  rédigea 
les  Mémoires  dece  prince  ,  qui 
s'étendent  depuis  1Ô08  jusqu'à 
la  fin  de  janvier  i6j6  ;  ils  ont  été 
imprimés  à  Amsterdam  ,  i685  , 
à  Paris,  1684,  in-i2  ,  et  réim- 
primés dans  divers  recueils.  On 
a  encore  de  cet  écrivain  Entre- 
tiens sur  les  anciens  auteurs  , 
contenant  leurs  vies  et  le  juge- 
ment de  leurs  ouvrages  ,  Pans  , 
1697,  in- 12,  et  un  Journal 
chrétien  sur  divers  sujets  de 
piété  ,  tiré  des  saints  Pères  ,  ou- 
vrage périodique  qui  a  paru  de- 
puis le  7  avril  î685  jusqu'au  16 
juin  suivant.  Ce  Joiu'nal  n'eut  pns 
de  succès ,  et  n'en  méntoit  réel- 
lement aucun. 

t  I.  MARTIN  (  saint)  ,  né  vers 
3 16  à  Sabarie  dans  la  Panno- 
nie  (à  présent  Stain  dans  la  basse 
Hongrie)  ,  d'un  tribun  militaire  , 
fut  lorcé  de  porter  les  armes  ,  et 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  dans  cette  pi'ol'ession.  Il 
coupa  son  habit  en  deux,  pour 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra 
à  la  porte  d'Amiens.  On  débita 
que  Jésus-Christ  se  montra  à  lui, 
la  nuit  suivante  ,  revêtu  de  celte 
moitié  d  habit.  Martin  étoit  alors 
catéchumène  ;  il  reçut  bientôt 
après  le  baptême  et  renonça  à  la 
milice  séculière,  pour  entrer  dans 
la  milice  ecclésiastique.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  dans 
la  retraite  ,  saint  Ililalre  ,  évêquc 
de  Poitiers ,  lui  coulera  l'ordre 
d'exorciste.  De  retour  en  Panno- 
nie  ,  il  convertit  sa  mère  ,  et  s'op- 
posa aux  ariens  qui  doininoient 
dans  l'Illvric.  fouetté  publique- 
ment pour  avoir  montré  un  zèle 
trop  ardent  ,  il  fit  pài'oîtrc  au  mi- 
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I  lien  de  son  supplice  la  constance 
des  premiei's  martvrs.  Avant  ap- 
pi'is  que  s.vint  Hilaireétoit  revenu 
de  son  exil,  il  alla  s'établir  près 
de  Poitiers.  Il  y  rassembla  un 
nombre  tle  religieux  ,  qui  se  mi- 
rent sous  sa  conduite.  Ses  vertus 
éclatant  de  plus  en  plus  ,  on  l'ar- 
racha à  sa  solitude  en  S-^-  Martin 
lut  ordonné  évêque  deTours,  avec 
applaudissement  général  du  clergé 
et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dignité 
ne  changea  point  sa  manière  de 
vivre.  Au  zèle  et  à  la  charité 
d'un  évêque  il  joignit  l'humilité 
et  la  pauvreté  d'un  anachorète. 
Pourvivte  moins  avec  le  monde  , 
il  bâtit  auprès  de  la  ville,  entre 
la  Loire  et  une  roche  escarpée  , 
le  célèbre  monastère  de  Marmou- 
tiers  ,  que  l'on  croit  être  la  plus 
ancienne  abbaye  de  France.  Saint 
Martiri  y  rassembla  80  moines, 
qui  retraçoient  dans  leur  vie  celle 
des  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Après  avoir  con\crti  tout  son  dio- 
cèse ,  il  lut  l'apôtre  de  toutes  les 
Gaules.  L'empereur  Valentinien  , 
étant  venu  dans  les  Gaules  ,  le 
reçut  avec  honneur.  Le  tyran 
Maxime  ,  qui  ,  après  s'être  ré- 
volté contre  l'empereur  Gratien  , 
s'étoit  emparé  des  Gaules ,  de 
l'Angleterre  et  de  l'Espagne  ,  l'ac- 
cueillit d'une  manière  non  moins 
distinguée.  Le  saint  évêque  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Trêves , 
vers  l'an  583  ,  pour  en  obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à  sa  table  ,  avec  les  plus 
illustres  personnes  de  sa  cour, 
et  le  fit  asseoir  à  sa  droite.  Quand 
on  donna  à  boire  ,  l'olficier  pré- 
senta la  coupe  à  ÎMaxiiue  ,  qui  la 
fit  donner  à  Martin  pour  la  re- 
cevoir ensuite  de  sa  main  ;  mais 
l'illustre  prélat  la  domia  au  prêtre 
qui  l'avoit  accompagné  à  la  cour. 
Cette  hardiesse  ,  loin  de  déplaire 
à  l'empereur  ,  obtint  son  sufi'rage 
et  celui  des  courtisans.    Martiu 


MAFvT 

profita  de  son  crédit  auprès  ( 
de  ce  prince  pour  empèclier 
qu'on  ne  condamnât  à  mort  les 
priscillianistes  ,  poursuivis  par 
Ijhace ,  et Idace  dvèque  d'Espa- 
giie.  L'éveque  de  Tours  ne  voulut 
pas  comuiuniqner  avec  des  hom- 
mes qui  se  faisoient  une  religion 
de  répandre  le  sang  humain  ,  et 
obtint  la  vie  de  ceux  dont  ils 
avoienl  deuiandéla  mort.  Il  mou- 
rut à  Candes  le  8  novemijre  597  , 
selon  les  uns  ,  et  le  1 1  novembre 
de  l'an  400,  suivant  d'autres.  On 
a  conservé ,  sous  son  nom  ,  une 
Profession  de  foi  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité.  Saint  Mar- 
tin est  le  premier  des  conlesseurs 
auxquels  TEglise  latine  a  rendu 
un  culte  public.  Sulpice-Sevère  , 
son  disciple  ,  et  Fortunat  .  ont 
écrit  sa  Vie.  On  y  trouve  l'élé- 
eance  et  la  pureté  du  latin  d'Au- 
guste  ,  reunies  a  la  iiaelite  de 
l'histoire.  Poulin  de  Périgueiix  et 
Fortunat  de  Poitiers  ont  donné 
en  vers,  d'après  Sulpice-Sé\ère, 
la  Vie  de  saint  Martin  ;  mais  ils 
ont   défiguré   par  une  poésie  un 

Feu  agreste  la  belle  prose  de 
auteur  qu'ils  copioient.  IVicoLs 
Gervais  a  aussi  donné  une  Vie 
de  ce  saint ,  pleine  de  recher- 
ches ,  Tours  ,  1699,  in-4''.  Saint 
Martin ,  prenant  la  coupe  des 
mains  de  l'ompereur  Maxime,  est 
devenu  le  patron  des  buveurs.  Sa 
fête,  placée  au  momentdela  ven- 
dange ,  fut  long-temps  célébrée 
en  France  par  des  danses  et  des 
repas  ;  aussi  appeloit-on  ,  dans 
l'ancien  langage  ,  mnrtiner,  pour 
dire  boire  plus  que  de  raison  ,  et 
ri\ressc  ,  le  mal  saint  Martin  ,  et 
lin  poète  ancien  se  justifie  d'avoir 
fait  longue  la  svllalie  bi  dans  le 
mot  bibere  ,  par  ce  vers  : 

Bibere  Martinui  non  sinii  esse  brève. 

tlT.  MARTINI"  (saint)  ,  de 
Todi,  dans  le  duché  de  Spolettc, 
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mérita  par  ses  vertus  d'être  élu 
pape  après  Théodore  ,  le  5  juillet 
649.  Martin  convoqua  un  con- 
cile à  Rome,  dans  lequel  il  con- 
damna l'hérésie  des  monothé- 
lites  ,  avec  l'ccthèse  d'Héraclius 
et  le  trpe  de  Constant  11.  Ce 
fut  la  cause  de  sa  disgrâce  au- 
près de  ce    dernier    prince.   Ou 

I  t-uleva  du  milieu  de  Rome  pour 
le  conduire  à  Constantinople  : 
Martin  y  essuya  la  prison  et  les 
ièrs  ;  l'une  des  accusatiop.s  in- 
tentées contre  lui  fut  de  s'être 
lié  avec  l'exarque  Oliinpius  , 
pour  conjurer  la  ruine  de  l'em- 
pire et  même  la  mort  de  l'em- 
pereur.   C'étoit  une    imposture. 

II  n'en  fut  pas  moins  condannié 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Au  sortir  du  tribunal  ,  on  l'ex- 
posa dans  la  place  publique  , 
pour  servir  de  jouet  au  peuple 
et   aux    soldats  ,    et    on   le    dé- 

fiouilla  de  tous  les  ornemens  de 
a  dignité  pontificale.  Constant 
l'exila  ensuite  dans  la  Cherso- 
nèse  ,  où  ce  pape  mourut  le  16 
septembre  Qb5  ,  après  plus  de 
deux  ans  de  captivité ,  et  six 
ans  de  ponîilicat.  On  a  de  lui 
dix-huit  Epitres  ,  d'un  fbible  in- 
térêt ,  sur  divers  sujets ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  .  et  dans 
l'édition  des  Conciles ,  de  Labbe. 

m.    MA.RTIN  II  ou  Marin 
I""  ,   archidiacre    de    l'égli.e  ro- 
maine, trois  fois  légat  à  l^onstan- 
I  tinople  pour  l'aii'aire  de  Photius  , 
!  pape  après  Jenn  Vlll  ,  en  882  , 
!  Cundamua  Photius,  rétablit  For- 
mo,e  dans  son  siège  de  Portot  , 
et  mourut  en  février  884,  «vec  la 
réputation    d'un    homme   éclaira 
et  pieux. 

IV.  MARTIN  HT  ou  Marin  IT  , 
romain  de  naissance  ,  successeur 
du  pape  Etienne  VIII  ,  en  Q^'*  > 
mort   le   4    août     c)4^  j     aproa 


244 


MART 


avoir  signalé  son  zèle  et  sa  piété 
dans  la  réDaration  des  églises  et 
le  soulagement  des  pauvres. 

t  V.  MARTIN  IV,  appelé 
Simon  de  Brion  ,  né  au  château 
de  Montpenclen  ,  dans  la  Tou- 
raine  ,  d'une  famille  illustre  , 
successivement  garde  des  sceaux 
du  roi  saint  Louis,  cardinal,  et 
enfin  pape  le  ni  février  1281  , 
après  la  mort  de  Nicolas  III, 
avoit  été  chanoine  et  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours; 
ce  qui  l'engagea  à  prendre  le  nom 
de  Martin  ,  en  Inonneur  de  ce 
saint.  Il  résista  à  son  élection, 
jusqu'à  faire  déchirer  son  man- 
teau ,  quand  on  voulut  le  revêtir 
de  celui  de  pape.  Il  fut  élu  en- 
suite sénateur  de  Rome  ,  et  il  pa- 
roît  singulier  qu'il  acceptât  cette 
charge  qui  ne  lui  dounoit  qu'une 
simple  magistrature  dans  une  ville 
dont  les  papes  se  prétendoient 
seigneurs  temporels  depuis  près 
de  deux  siècles.  Ce  pontiie ,  né 
avec  un  génie  sévère  ,  et  nourri 
des  maximes  d'une  fausse  ju- 
risprudence canonique  ,  signala 
sou  règne  par  plusieurs  anathè- 
mes.  Api-ès  avoir  excommunié 
l'empereur  Michel  Paléologue  , 
comme  fauteur  del'ancien  schisme 
et  de  l'hérésie  des  Grecs  ,  il  lança 
ses  foudres  sur  Pierre  III  ,  roi 
d'Aragon  ,  usurpateur  de  la  Si- 
cile, après  le  massacre  des  vê- 
pres siciliennes  ,  dont  ce  prince 
avoit  été  le  promoteur.  Le  pape 
le  priva  non  seulement  de  la  Si- 
cile ,  mais  encore  de  l'Aragon , 
qu'il  donna  à  Charles  de  Valois, 
second  iils  du  roi  de  France.  Ces 
censures,  suivies  d'une  déposition 
solennelle  prononcée  en  1282  , 
n'intimidèrent  ni  le  roi  ni  les 
seigneurs,  ni  les  ecclésiastiques  , 
wi  les  rehgieux.  Pierre  continua 
de  porter  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon ,  et  se  qualifiant  dans  tous 
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les  actes  «  chevalier  aragonais  j 
père  de  deux  rois  ,  et  maître  de 
la  mer.  »  Le  pape  n'en  fut  que 
plus  irrité  ;  il  ht  prêcher  une 
croisade  contre  lui  ,  et  donna 
ses  états  à  Philippe- le- Hardi  , 
pour  l'un  de  ses  Ids.  Ce  prince 
obtint  du  pontiie  la  décime  des 
revenus  ecclésiastiques  ,  poui' 
faire  cette  guerre  sacrée.  Si  l'on 
doit  être  surpris  que  les  papes 
donnassent  des  royaumes  qui  ne 
leur  appartenoient  pas ,  iaut-il 
l'être  moins  en  voyant  des  princes 
accepter  de  pareils  présens  ?  N'é- 
toit-ce  pas  convenir  que  les  pa- 
pes avoient  le  droit  do  disposer 
des  couronnes ,  et  de  déposer 
les  monarques  à  leur  gré  ?  L'ex- 
pédition de  Philippe  fut  malheu- 
reuse ;  il  mourut  en  i285 ,  d'une 
contagion  qui  s'étoit  mise  dans 
son  armée.  Elle  fut  regardée  par 
les  Aragonais  comme  une  puni- 
tion des  excès  et  des  profana- 
tions des  croisés  ,  qui  s'imagi- 
noient  qu'il  suffisoit  cle  se  battre 

Eour  gagner  l'indulgence  et  pour 
iver  leurs  crimes.  Les  historiens 
rapportent  que  ceux  qui  par 
hasard  n'avoient  point  d'autres 
armes  ,  se  servoient  de  pierres  , 
en  disant  dans  leur  jargon  barba- 
re :  «  Je  jette  cette  pierre  contre 
Pierre  d'Aragon  ,  pour  gagner 
l'indulgence.  »  Les  démarches  de 
Martin  ne  servirent  qu'à  le  ren« 
dre  odieux  ,  ridicule  ,  et  à  faire 
détester  la  cour  de  Rome.  Ce 
pontife  mourut  à  Pérouse  le 
28  mars   1280. 

VL  MARTIN  V,  Romain, 
nommé  auparavant  Otiion  Co» 
lonne  ,  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  ce  nom  ,  cardinal- 
diacre  ,  fut  intronisé  sur  la  chaire 
pontificale  le  11  novembre  i4i7  > 
après  l'abdication  de  Grégoire 
XII,  et  la  déposition  de  Be- 
noît  XIII,   pendant  la   tenue 
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du  ùoncile  de  Constance.  Jamais 

Ï)ontil"e  ne  fut  inauguré  plus  so- 
ennellement  :  il  marcha  k  l'é- 
glise monté  sur  un  cheval  blanc  , 
dont  l'empereur  et  l'électeur  pa- 
latin ,  à  pied  ,  tenoient  les  rênes. 
Une  foule  de  princes  et  un  con- 
cile entier  fermoient  la  marche. 
On  le  couronna  de  la  triple  cou- 
ronne ,  que  les  papes  porloieut 
depuis  environ  deux  siècles,  après 
l'avoir  ordonné  prêtre  et  évêque. 
Son  premier  soin  fut  de  donner 
une  DuUe  contre  les  hussites  de 
Bohême ,  dont  les  ravages  s'é- 
lendoient  tous  les  jours  Le  pre- 
mier article  de  cette  bulle  est 
remarquable  ,  en  ce  que  le  pape 
J  veut  «  que  celui  qui  sera   sus- 

{)ect  d'hérésie  jure  qu'il  reçoit 
es  cojiciles  généraux  ,  et  en  par- 
ticulier celui  de  Constance  ,  re- 
présentant l'Eglise  univei'selle  , 
et  qu'il  reconnoisse  que  tout  ce 
que  ce  dernier  concile  a  approuvé 
et  condamné  doit  être  approuvé 
et  condamné  partons  les  fidèles»  » 
Il  paroît  suivre  naturellement  de 
là  que  Martin  V  approuve  la 
supériorité  du  concile  sur  les 
papes  ,  qui  fut  décidée  dans  la 
5"  session.  Il  tardoit  a  Martin 
de  voir  terminer  le  concile  de 
Constance  ;  il  en  tint  les  der- 
nières sessions  au  commencement 
de  i4i8.  On  avoit  crié  pendant 
deux  ans  dans  cette  assemblée 
contre  les  annales  ,  les  exemp- 
tions,  les  réserves,  les  impôts 
des  papes  sur  le  clergé  au  profit 
de  la  cour  de  Rome.  Quelle  fut 
la  réforme  tant  attendue  ?  Le 
pape  Martin  ,  après  avoir  pro- 
mis de  remédier  à  tout ,  con- 
gédia le  concile  ,  sans  avoir  ap- 
porté aucun  remède  efficace  aux 
différens  maux  dont  on  se  plai- 
gnoit.  La  joie  du  retour  du  pape 
à  Rome  fut  si  grande  ,  qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  les  fastes 
de  la  ville ,  pour  ea  conserver 
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éternellement  la  mémoire.  Le 
schisme  n'étoit  pas  encore  bien 
éteint.  L'antipape  Benoit  XIII 
vivoit  encore,  et  après  sa  mort, 
arrivée  en  14^4  ^  lf*s  deux  seuls 
cardinaux  de  sa  faction  élurent 
un  chanoine  espagnol  ,  Gilles 
de  M  ugnos  ,  qui  prit  le  nont  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape 
se  démit  quelque  temps  après  , 
en  14^9;  6^  pour  le  dédommager 
de  cette  ombre  de  pontificat  qu'il 
perdoit,  le  pape  lui  donna  Té- 
vèché  de  Majorque.  C'est  ainsi 
que  Martin  termina  le  schisme  qn  i 
avoit  fait  tant  de  plaies  à  l'Eglise 
pendant  un  demi-siècle.  Le  pape, 
toujours  pressé  par  les  princes  de 
réformer  l'Eglise  ,  avoit  convo- 
qué un  concile  à  Pavie  ,  traus- 
léré  ensuite  à  Sienne ,  et  enfin 
dissous  sans  avoir  rien  statué. 
Martin,  crut  devoir  apaiser  les 
murmures  des  gens  de  i>ien  :  il 
indiqua  un  concile  à  Bàle  ,  qui 
ne  devoit  être  tenu  que  sept  ans 
après.  Il  mourut  d'apoplexie  dans 
cet  intervalle,  le  20  février  i45i, 
H  63  ans.  Ce  pape  avoit  les  qua- 
lités d'un  prince  ,  et  quelques 
vertus  d'un  évêque.  L'Eglise  lui 
1  ut  redevable  de  so»  unité  ,  l'Italie 
de  son  repos  ,  et  Rome  de  sou 
établissement.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages, 

yil.  MARTIN  DE  DoME  (saint), 
originaire  de  la  Pannonie ,  alla 
visiter  les  lieux  saints  ,  et  débar- 
qua euiuite  en  Galice  ,  où  les 
Suèves  ,  imbus  de  l'arianisme  , 
avoient  établi  leur  domination  ; 
il  y  instruisit  dans  la  foi*le  roi 
ïhéodomir ,  et  ramena  les  peu- 
ples de  ces  contrées  à  l'unité  ca- 
tholique. Il  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères ,  dont  le  principal  fut 
celui  de  Dume ,  près  de  la  ville 
de  Brague  ,  autrefois  dans  la 
Galice  ,  aujourd'hui  en  Portugal. 
On  érigea  Dume  eu  évéché  par 
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respect  pour  le  mt'pite  tle  Martin , 
qu'on  éleva  sur  ce  nouveau  siéj,'e 
en  567.  Les  n)is  i\('s  Srièves  vou- 
lurent qu'il  h\t  roMVjiie  de  la 
cour  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
e'vèque  de  la  famille  royale.  Il 
moula  ensuite  sur  le  siège  de 
Brague  ,  et  mourut  le  20  mars 
58o.  Nous  avons  de  lui ,  J.  Uue 
Co/lf-ction  de  84  canons  ,  divisée 
en  dcwx.  paiiips  ;  l'une  pour  les 
devoirs  des  clercs  ,  l'autre  pour 
ceux  des  laïques  ;  elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  conciles  et 
dans  le  premier  tome  de  la  Bi- 
bliotJièque  canonique  de  Justel. 
IL  Fonmde  d'une  vie  lionnête  , 
ou  Traité  des  quatre  vertus  car- 
dinales. Ce  traite  est  adresse  à 
Mvron,  roi  de  Galice,  qui  avoit 
prié  le  saint  de  lui  donner  une 
l'ègle  de  conduite  :  on  le  voit 
dans  le  Spicilégc  de  dom  d'A- 
cherv  ,  tome  10,  pag.  6'i6 ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
où  il  est  suivi  d'un  Ii\re  du  même 
«aiut,  intitulé  Des  Manirs.  Cet  ou- 
vrage se  ressent  de  l'époque  où  il 
fut  écrit ,  et  des  ]»ré)ugés  de  l'au- 
teur, lll.  Il  a  traduit  du  grec  en 
latin  un  Recueil  <le  sentences  des 
solitaires  d'E^  pte  ,  qu'on  trouve 
dans  l'Appendice  des  Vies  des 
Pèrrs  ,  par  Rosvveide  ,  Anvers  , 
i6'i8. 

VITL  MARTIN  ,  roi  de  Sicile. 
f^ojez  Cabrera  ,  n"  L 

t  IX.  M-VRTIN  DK  Pologne  , 
Mnrtinus  Pafoni/s ,  dominicain, 
pénitencier  et  chapelain  du  pape, 
nommé  à  l'arcliextché  de  Gnesne 
par  Nicolas  Il(,  mouiut  à  Bolo- 
gne ,  lorsqu'il  alioit  en  prendre 
possession,  le  ^njuin  n^S,  f)n  a 
de  lui  des  Sermons  ,  i  jS  | .  in-/j.", 
et  une  CIn-onique  qui  linil  au  pape 
Clément  IV.  La  meilleure  édition 
est  celle  que.Tean  Pahric.us  .  pré- 
monîrc,  publia  à  Cologne  en  i5i6. 
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On  en  a  une  traduction  française, 
t5o5  ,  in-fol.  Cet  historien  man- 
quoit  d,'^  critique  et  de  philoso- 
phie ;  mais  son  ouvrage  ne  laisse 
f)as  d'être  utile.  11  est  connu  sous 
e  nom  ùeClironique  martinienne, 
et  n'est  pas  commun.  On  y  trou\  e 
des  particularités  curieuses.  On  a 
mis  sur  sou  compte  la  fable  ou 
l'histoire  de  la  papesse  Jeanne  ; 
mais  Piichard  de  Clunv ,  qui  vivoit 
près  d'un  siècle  a\aiit  Martin-le- 
Polonais  en  a\oit  parlé  prescjue 
dans  les  mêmes  termes  que  lui. 

t  X.  MARTIN  (Raimond),  do- 
minicain ,  très  - sa\ ant  dans  les 
langues  orientales,  fleurit  dans  le 
1 5' siècle.  Martin  naquit  ii  Sobiras 
en  Catalogne  ,  et  fut  lun  des 
membres  de  son  (>rdre  nommés 
dans  le  chapitre  général  teu'.i  à 
Tolède  en  inîio,  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  l'hébreu  et  de  l'a- 
rabe,  et  réfuter  les  juifs  et  les 
mahoinétans.  Raiuiond  tle  Pen- 
nafort,  général  de  l'ordre,  avoit 
provoqué  celte  mesure  «lans  la 
\ue  de  purger  l'Espagne  du  ju- 
daïsme et  du  niHhométisme  dont 
elle  étoit  infectée,  et  il  obtint  des 
rois  dAraoon  et  de  Castille  une 
pension  en  ia\eur  de  ceux  qui 
se  vouoient  à  cette  étude  et  à 
la  conversion  des  inlîdèles.  Les 
succès  de  Martin  répondirent  à 
son  zèle  et  à  ses  heureuses  dis- 
positions ,  il  puisa  dans  la  lec- 
ture des  ou\  rages  des  rabbins 
les  argumens  qui  le  mirent  à  por- 
tée de  les  combattre  avec  leurs 
iiropres  armes  ,  ainsi  cpi'on  peut 
e  \oir  dans  son  Pugio  Jidei , 
achevé ,  à  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même  ,  en  1278.  La  première 
édition  parut  à  Paris  en  idji  ; 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs lois  depuis  ,  et  la  deruicrc; 
édition  ,  encore  assez  récente  , 
été  faite  en  Allemagne,  en  un  vo- 
lume in-folio.   Plusieurs   persou- 
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«es  contri])uèrent  à  la  piiLlica- 
tion  de  l'édition  tardive  de  i65i. 
On  en  est  spécialement  redeva- 
ble à  Bosquet ,  évê(|iie  do  Mont- 
pellier ,  qui  en  découvrit  le  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du 
colléye  de  Foix  ,  à  Toulouse  ,  eu 
16^9  ,  et  confia  le  soin  de  sa  pu- 
blication à  Jacques  Spleghel ,  sa- 
vant Allemand  ,  qui  avoit  été  son 
maître  d'hél)reu.  L'ordre  de  Saint- 
Dominique  se  chargea  des  frais 
de  l'impression.  Oji  prétend  que 
Martin  a  composé  deux  antres 
ouvrages ,  intitulés  ,  l'un  Capis- 
t/iim  judœorum ,  l'autre  Réfuta- 
tioti  de  l'Alcoran,  et  qu'il  existoit 
dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains,  àlNaples,  un  exemplaire 
du  Pn'^io  fidei  ,  écrit  de  sa  main  , 
eu  latin  et  eu  hébreu. 

t  XI  .MARTIN,  MARTENS,emER- 

TENS  (  Thierri  ) ,  né  à  Asch  ,  gros 
village  près  d'Alost  en  Flandre, 
wu  des  premiers  qui  cultivèrent 
lart  de  i'nuprimeriedans  les  Pays- 
Bas  ,  et  eu  particulier  ;i  Alost  et  à 
Louvain,  exerça  aussi  cette  profes- 
sion a  Anvers  ,  et  mourut  à  Alost 
en  1554.  On  a  de  lui,  outre  les 
impressions  de  plusieurs  livres  , 
quelques  ouwriges  de  sa  composi- 
tion ,  moms  estimés  que  ceux  qui 
sont  sortis  tle  ses  presses.  Prusper 
Marchand  en  cite  ^4  >  dont  le  pre- 
imei"  est  le  Spéculum  coi>%>ersio- 
nis  peccaturis ,  imprimé  à  Alost 
cil  i.'\~?>.  Maittaiie  et  Meermaan 
croient  que  Marlens  fut  le  premier 
qui  apporta  l'imprimerie  d  Italie 
dans  la  B<dgique.  Cette  opinion  a 
été  combattue  sa\ainment  dans 
\m(;  Dissertation  de  M.  Laminnet, 
ayant  pour  titre  :  Recherches  his- 
toriques sur  l'origine  de  liiupri- 
inerie  ,  et  particulièrement  siu* 
son  établissement  dans  la  Bel- 
gique ,  Bruxelles  et  Paris,  1810. 
tiur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  se  relira 
«Uns  ua  iuoaastèrc  de  sa  puuie  , 
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et  lui    légua   sa   bibliothèque   et 
ses  autres  biens. 

t  XII.  MARTIN  (André  ), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  Poitevin  , 
mort  à  Poitiers  en  1695  ,  a  donné 
I.  La  Philosophie  chrétienne  ^ 
imprimée  en  sept  volumes  ,  sous 
le  nom  d'Ambroise  Victor  ,  et 
tirée  de  saint  Augustin  ,  dont  cet 
oratorien  avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière. IL  Des  Z7/è.ye5  fort  re- 
cherchées ,  impiimées  à  Saumur , 
in -4°,  lorsqu'il  y  professoit  la 
théologie. 

XIII.  MARTIN  (  dom  Claude  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint- Maur,  naquit  à  Tours 
en  1  (il  9,  d'une  mère  pieuse  qui  fut 
dans  la  suite  première  supérieure 
doj  ursulines  de  Québec  ,  où  elle 
mourut  saintement.  (  P^oy.  Map.ie 
DE  l'Incarnation  ,  n°  XXXVI.  ) 
Le  fils  se  consacra  à  Dieu  de 
bonne  heure  ,  et  devint  supérieur 
du  monastère  des  Blancs  -  Man- 
teaux H  Paris  ,  où  il  demeura  six 
ans.  11  mourut  le  9  août  1690 
dans  1  abbave  de  Mannoutieis  , 
dont  il  étoit  prieur.  Ou  a  de  lui , 
I.  Das  Méditations  Chrétiennes  , 
1009,  Paris,  '^  ^-  "i-4°-  Ouvr.Tgeun 
peu  volumineux,  et  qui, loin  d'être 
un  chef-d'œuvre  de  diction  ,  n'est 
qu'une  série  des  lieux  commune 
qu'on  rencontre  ordinairement 
dans  ces  sortes  d'ouviages.  JI. 
Les  Lettres  et  la  Kie  de  sa  mère , 
iCijj,  in-4''  :  ouvrage  édiiiant.  lïf. 
ha  P/-ati(/ue  de  la  Règle  de  Sauit- 
Beiioit,  plusieurs  (ois  réimprimée. 
Voyez  sa  Vie  par  dom  Marlenue, 
Tours  ,  1697  '  i"^"^"' 

t  XIV.  MARTIN  (  David  )  , 
h;il)ile  dans  l'Ecriture  sainte  ,  la 
théologie  et  la  philosophie  ,  né 
à  Revel  dans  le  diocèse  de  La- 
vaur  eu  1GJ9 ,  d'une  bcume  la- 
miiic  ,  deviul  célèbre  ptirmi  its 
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protestans.  Après  la  révocation 
de  l'étlit  de  Nantes  ,  il  passa 
en  Hollande  ,  et  fut  pasteur  à 
Utrecht.  On  lui  olFrit  plusieurs 
autres  églises  ,  qu'il  rel'usa  par 
modestie.  Occupé  à  donner  des 
leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, il  eut  la  satislaclion  de 
compter  parmi  ses  disciples  des 
fils  même  de  souverains.  Les  tra- 
vaux du  ministère,  et  \\n  com- 
merce de  lettres  avec  plusieurs 
savans  ,  ne  l'empéclièrent  pas  de 
l'aire  de  laborieuses  recherches.  Il 
connoissoit  assez  bien  notre  lan- 
gue ,  et  lorsque  l'académie  fran- 
çaise fit  annoncer  la  seconde 
édition  de  son  Dictionnaire  ,  il 
lui  envoya  des  remarques  qu'elle 
reçut  avec  applaudissement.  11 
mourut  à  Utrecht  le  9  septembre 
1721.  Martin  écrivoit  d'une  ma- 
nière dure  et  incorrecte.  On  a 
de  lui ,  I.  Histoire  du  vieux  et 
rlii  nouveau  Testament  ,  appe- 
lée Bible  de  Mortier ,  du  nom 
de  l'imprimeur,  imprimée  à  An- 
vers (  Amsterdam  )  ,  en  lyoo  , 
deux  volumes  in-folio  ,  avec  4^4 
belles  estampes.  11  faut  fiaire 
atteiition  que  la  dernière  planche 
de  l'Apocalypse  ,  page  i45  du  se- 
cond volume  ,  ayant  été  cassée  , 
a  été  rattachée  avec  des  clous  qui 
paroissent  au  tirage  :  quand  on 
ne  les  voit  pas  ,  on  juge  que  ce 
livre  est  des  premières  épreuves. 
II.  Huit  Sermons  sur  divers  textes 
de  l'Écriture  sainte  ,  1708  ,  vol. 
jii-S".  111.  Excellence  de  la  fol 
et  de  ses  effets  ,  expliquée  en 
vingt  sermons  sur  le  cjiapitre  XI 
de  ï'Épître  aux  Hébreux,  Amster- 
dam ,  1710  ,  in -8".  IV.  Traité 
de  la  religion  naturelle ,  1710, 
in-8°.  V.  Le  vrai  sens  du  Psaume 
no  ,  in-8°  ,  1715,  contre  Jean 
Masson.  \1.  Deux  Dissertations 
critiques  ,  Utrecht,  lyi'i  ,  in-S"  : 
l'une  sur  levejTset  7  du  chapitre  5'' 
de  la  piemiî  re  Epître  do   saint 
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Jean....  Très  sunt  in  cœlo,  etc.  , 
dans  laquelle  on  prouve  l'authen- 
ticité de  ce  texte.  Vil.  Examen 
de  la  réponse  de  M.  Emlyn  à  la 
dissertation  critique  sur  I.  JeaUy 
v.  7  ,  Londres  ,  171g,  in-8'>.  Mar- 
tin eut  encore  une  contestation 
sur  ce  passage  avec  le  P.  Lelong. 
Voyez  une  lettre  de  celui-ci  dans 
le  Journal  des  Savans,  juin  i7'20, 
à  laquelle  Martin  répondit  dans 
le  i2«  vol.  de  V Europe  savante  , 
page  '27g,  et  par  un  traité  séparé, 
i;ititulé  Vérité  du  texte!,  Jean, 
V.  7  ,  démontrée  par  des  preuves, 
etc.  L'autre  sur  le  passage  de 
Josèphe  touchant  Jésus  -  Christ, 
où  l'on  fait  voir  que  ce  passage 
n'est  point  supposé.  VIII.  Une 
Bible  ,  Amsterdam  ,  1707  ,  2  vol. 
in-folio  ;  et  avec  de  plus  courtes 
notes,  in-4°.  Cette  Bible  a  été  re- 
touchée par  Charles  Chais ,  et 
imprimée  à  La  Haye,  1743-1777  > 
en  6  vol.  in-4''  ;  le  7"  vol.  qui  étoit 
resté  manuscrit,  a  été  publié  vers 
1791.  IX.  Une  édition  du  nou- 
veau Testament  de  la  traduction 
de  Genève  ,  Utrecht,  i6g6  ,  in-4". 
X.  Traité  de  la  religion  révélée  , 
où  l'on  établit  que  les  livres  du 
vieux  et  du  nomeau  Testament 
sont  d'inspiration  divine  ,  etc.  , 
réimprimé  à  Amsterdam  en  xyîb , 
en  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  anglais. 

XV.  MARTIN  (Jean- Bap- 
tiste )  ,  dit  des  Batailles  ,  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  i65g  ,  d'un 
entrepreneur  de  bâtimens  mort 
dans  la  même  ville  en  1715. 
Après  avoir  appi'is  le  dessin  sous 
Philippe  de  La  Hire  ,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ingénieur  pour 
servir  sous  le  célèbre  Vaunan. 
Ce  grand  homme  fut  si  content 
de  lui ,  qu'a  sa  recommandation, 
Louis  XIV  le  plaça  chez  Van  der- 
Mcuien  ,  peintre  de  batailles  , 
qu'il  remplaça  aux  Gobclins  ,  et 
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lui  accorda  une  pension.  Martin 
fit  plusieurs  campagnes  sous  le 
grand -dauphin  ,  et  sous  le  roi 
m^me.  Il  peignit  plusieurs  con- 
quêtes de  ce  monarque ,  à  Ver- 
sailles :  et  les  plus  belles  actions 
de  Charles  V ,  duc  dé  Lorraine  , 
dans  la  galerie  du  château  de  Lu- 
néville  ,  que  le  duc  Léopold  son 
fils  avoit  lait  bâtir. 

t  XVI.  MARTIN  (dom  Jac- 
ques), bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Fanjaux  ,  petite  ville  du  haut 
Languedoc  ,  en  1694  >  entré  dans 
cette  savante  congrégation  en 
1709,  professa  d'abord  les  hu- 
manités en  province  ,  et  ^  int , 
en  1727  ,  à  Paris.  Martin  y  fut  re- 

?ardé  comme  un  homme  bouil- 
ant  et  singulier  ,  un  savant  bi- 
zarre ,  un  écrivain  indécent  et 
présomptueux.  Quelques-uns  de 
ses  ouvrages  se  ressentent  de  son 
caractère.  Les  principaux  sont  , 
I.  Traité  de  la  religion  des  an- 
ciens Gaulois  ,  in-4°  ,  2  vol.  , 
l'a  ri  s  ,  1727.  Ce  livre  offre  des 
recherches  et  des  nouvautés  cu- 
rieuses ;  mais  l'auteur,  plein  d'une 
trop  bonne  opinion  de  lui- 
même,  ne  rend  pas  assez  de 
justice  aux  autres.  Il  prétend  que 
la  religion  des  Gaulois  n'étant 
qu'un  écoulement  de  celle  des 
patriarches  ,  Texplication  des  ob- 
jets de  leur  culte  servira  à  l'inter- 
f  rétalion  de  divers  passages  de 
Écriture.  Ce  système  est  plus 
singulier  que  vrai.  II.  Histoire 
des  Gaules  et  des  conquêtes  des 
Gaulois  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à la  fondation  de  la  monar- 
chie française^  1754?  2  vol.in-4°, 
mise  au  jour  et  continuée  par 
dom  de  Brezillac  ,  neveu  de  l'au- 
teur. Ce  livre  ,  enrichi  de  mo- 
numens  antiques  et  de  disserta- 
tions ,  est  rédigé  dans  le  même 
esprit  que  l'ouvrage  précédent. 
L'auteur  avoit  annoncé  ççtte  his- 


MART  249 

foire  dans  un  vol.  in-i2  ,  publié 
en  1744'  sous  le  titre  d'Eclaircisse- 
mens  historiques  sur  les  origi- 
nes celtiques  et  gauloises,  avec 
les  quatre  premiers  siècles  des 
annales  des  Gaules.  On  les  jomt 
ordinairement  à  la  suite  du  précé- 
dent. III.  Explication  de  plu- 
sieurs textes  difficiles  de  l'Ecri- 
ture ,  2  vol.  in-4°  ,  Paris  ,  1750. 
Si  dom  Martin  nes'éloit  pas  atta- 
ché à  compiler  de  nombreuses  ci- 
tations sur  des  riens ,  ce  livre  se- 
roit  moins  long  et  plus  agréable. 
On  y  trouve  le  même  goût  de  cri- 
tique ,  le  même  feu  ,  la  même 
force  d'imagination  ,  le  même 
ton  de  hauteur  et  d'amertume,  que 
dans  l'ouvrage  précédent.  Son  es- 
prit vif  et  pénétrant  a  découvert 
dans  une  infinité  de  passages  ce 
qui  avoit  échappé  à  des  savans 
moins  ingénieux.  Plusieurs  es- 
tampes indécentes  dont  il  souilla 
ce  Commentaire  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  et  une  foule  de  traits  sa- 
tiriques ,  aussi  déplacés  que  les 
estampes  ,  obligèrent  l'autorité 
séculière  d'en  anêter  le  débit. 
IV.  Explication  de  divers  nionu- 
tnens  singuliers  ,  qui  ont  rapport 
à  la  religion  des  plus  anciens  peu- 
ples ,  avec  l'Examen  de  la  der- 
nière édition  des  ouvrages  de 
saint  Jérôme  ,  Paris  ,  1 727  ,  et 
un  Traité  sur  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  enrichi  de  figures  entail- 
le-douce ,  Paris,  1709  ,  in-4'.  La 
vaste  érudition  de  cet  ouvrage  est 
ornée  de  traits  agréables,  et  le 
style  en  est  animé.  Une  partie 
des  monumens  expliqués  lui 
avoit  été  communiquée  par  le 
duc  de  Sully  ,  qui  l'honoroit  de 
son  estime  et  de  sa  confiance  :  la 

f)lupart  sont  nouveaux.  Quant  à 
a  critique  de  l'édition  de  saint 
Jérôme  ,  faite  a  Vérone  ,  elle  est 
dure  et  amèie.  V.  Eclaircissemens 
littéraires  sur  unprojetde.Bib'io- 
thèque  ecclésiastique  ,  sur  This- 
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toire  littéraire  de  Ca\(,e  ,  Paris  , 

17545  in -4''.  L'criKlitiou  et  les 
mauvaises  plaisanteries  sont  pro- 
diguées dans  cet  écrit.  VI.  Une 
Traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  qu'on  lit  peu. 
Elle  parut  à  Paris  en  1^41  ?  2  vol. 
in-8"  :  elle  est  exacte,  et  les  notes 
en  sont  judicieuses.  Il  avoit  lait 
coUatlonner  en  Flandre  et  en  An- 
gleterre quelques  manuscrits  que 
les  derniers  éditeurs  n'avoient  pu 
consulter,  VII.  Lettres  de  saint 
Augustin  (  il  n'y  en  a  que  deux  ) , 
avec  un  traité  sur  l'origine  de 
l'ame ,  d'après  le  sentiment  de 
ce  saint  Père,  \']'b^.  Elles  lurent 
publiées  sur  un  manuscrit  du 
monastère  deGolvsnlh.  VllI.  Dans 
sa  jeimesse ,  dom  Martin  four- 
nit des  matériaux  aux  auteurs 
4  du  GulUa  chrisliana  ,  et  à  la  nou- 
velle édition  du  (ilossaiie  de  du 
Cange.  Il  mourut  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés  en  1731.  C'étoit 
un  des  plus  savans  et  des  meil- 
leurs écrivains  qu'ait  produits  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ;  il 
n'auroit  eu  besoin  que  d'un  ami 
éclairé  pour  diriger  son  goût  et 
son  imagination. 

XVII.  MARTIN  (Edme), 
imprimeur  renommé  ,  a]^prit  son 
arl  sous  Morel ,  et  devint  direc- 
teur de  riuipriinerie  royale.  Les 
principaux  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  sont  les  Ol'luvres  de  saint 
Jean-Climaque  ,  les  Annales  de 
IJaronius ,  les  Annales  de  Sponde, 
les  Conciles  des  Gaules  par  Sir- 
mond  ,  riiistoirc  de  la  maison 
de  Montmorency,  l'ouM'agc  du 
père  Petau  ,  De  doctrinU  tempo- 
runi ,  etc.  Il  mourut  vers  le  mi- 
lieu du  17'  siècle.  —  Son  lils  , 
appelé  comme  lui  Edme  Martin  , 
suivit  ses  traces,  et  enrichit  le» 
libraire  Cramoisy  par  ses  édi- 
tion.;. On  lui  doit  les  OEuvres  de 
La  Mo!h<.'-ie-\ayer  ,  de  Palladio  , 
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l'Histoire  fie  saint  Louis  par  Join- 
ville  ,  publiée  par  du  Cange  ;  l'A- 
fiique,  de  Marmol;  la  (iéographie 
do  Briet,  etc.  Il  savoit  parfaite- 
ment le  latin  et  le  grec,  et  mou- 
rut à  l'àgc  de  70  ans. 

t  XVm.  MARTIN  (  Gabriel  ) , 
libiiiire  de  Paris,  mort  en  février 
1761  ,  à  83  ans,  est  ini  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  con- 
noissance  des  livres  ,  et  l'ai  t  de 
disposerunebibliotlicque.il  avoit 
formé  une  grande  partie  des  plus 
célèbres  cabinets  de  l'Europe ,  et 
on  le  consultoit  de  tontes  parts. 
Les  gens  de  lettres  et  les  amateurs 
conservent  ses  non^breux  Cata- 
logues ,  et  les  mettent  au  rang 
des  meilleurs  livres  de  bibliogra- 
phie. Son  système  de  classifica- 
tion des  livres  a  été  le  plus  géné- 
ralement adopté.  Il  renferme  cinq 
sections  principales,  la  Théolo- 
gie ,  la  Jurisprudence  ,  les  Scien- 
ces et  arts  ,  les  Belles-Lettres  et 
l'Histoire.  Les  Catalogues  de  Col- 
bert ,  de  Gutteau  ,  de  lîoissier,  de 
Dufay  ,  de  Iloym  ,  de  Rothelin  , 
de  Brocbart  ,  de  la  comtesse  de 
Vérue,  de  Bellanger  ,  de  Boze  , 
et  bien  d'autres ,  sont  toujours 
recherchés  par  les  curieux. 

*  XIX.  MARTIN  (Jean), 
docteur  en  la  faculté  de  Paris  , 
où  il  naquit  et  étudia ,  mort  en 
itiof),  professeur  des  écoles  et 
premier  médecin  de  Marguerite 
de  Valois  ,  répudiée  par  Henri  IV, 
a  laissé  des  Commentaires  manus- 
crits sur  quelques  livres  d'Hippo- 
crate  ,  recueillis  et  mis  au  jour 
sous  les  litres  suivans  ,  par  René 
Morcau  :  I.  Prœlectiones  in  libruni 
Hippccratis  Coi  de  niorbis  inter^ 
nis ,  Parisiis,  i(i">n  ,  in-4".  IL  Prœ- 
lectiones in  libruni  Ilippocratis 
Coi  de  aëre,  aquis  et  locis ,  ibi- 
dem ,  1646  ,  in-4''.  —  U"  antre 
Jeiin  3Iaktin  ,  premier  médecin 
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de  Charles  vin,  roi  de  France,  en 
i485  ,  et  morl  en  k/JQi  ,  pourvu  , 
en  14^4,  «l'un  ofïice  de  conseiller- 
maître  des  comptes ,  n'a  laissé 
aucuns  ouvrages. 

*  XX.  MARTIN  (Bernardin  ) , 
fils  de  Samuel,  apothicaire  de  la 
reine  Marie  de  Médicis ,  né  à 
Paris  en  1629,  fut,  en  16^9,  à 
raison  de  ses  connolssances  , 
nommé  chimiste  du  prince  de 
Condé ,  qui  le  conserva  dans 
cette  place  tant  qu'il  vécut,  et  ses 
fils,  après  sa  mort,  se  l'attachè- 
rent en  la  même  qualité  et  au\ 
mômes  appointemens.  Outre  une 
Relation  de  ses  voyages  en  Es- 
pagne ,  en  Portugal  ,  dans  les 
Pays-Bas  ,  et  en  Allemagne ,  Mar- 
tin a  publié,  I.  Dissertation  sur 
les  dents,  Paris,  1679,  in-  12. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  du  suc- 
cès dans  le  temps  ,  n'est  plus  re- 
cherché aujourd'hui  qu'on  a  des 
Traités  beaucoup  mieux  raison- 
nés  sur  cette  matière.  IL  Traite 
de  l'usage  du  lait.  Paris,  1684 
et  iyo6  ,  in- 12.  Ce  traité  con- 
tient des  observations  importan- 
tes ,  malheureusement  enlrgmé- 
lées  d'erreurs  grossières  et  d'as- 
sertions hasardées.  On  volt  que 
lauteur  n'étoit  pas  exempt  de 
préjugés. 

t  XXï.  MARTIN  (  N.  ) ,  poète 
français,  né  en  1616,  n)i)it  en 
1705,  connu  par  une  Traduction 
en  vers  français  des  Géorglques 
de  Virgile,  qui  parut  après  la 
mort  de  son  auteur ,  en  1715.  Cet 
ouvrage  ofl're  de  la  simplicité  et 
quelques  bonnes  tirades  ,  mais  il 
est  en  général  loible  et  négligé. 

t  XXII.  MARTIN  (Thomas)  , 
né  à  Thetford  ,  dans  le  comté  de 
Sudolck,  en  1097,  «^l^'slinéd  abord 
à  l'état  d /•  procureur  ,  fut  un  an- 
tiquaire siivant  et  infatiguble.  Il 
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épousa  en  secondes  noces,  verà 
lySi  ,  la  veuve  de  Pierre  Le 
jNève,  revt-lu  du  titre  de  norroy 
kiiig  ai  amis  (c'est  le  tiîre  de 
celui  des  trois  rois  d'armes  ou 
hérauts  d'Angleterre  ,  dont  la  ju- 
ridiction s'étend  vers  le  nord  , 
au-deià  de  la  rivière  de  Trent  )  , 
dont  il  fut  l'exécuteur  testamen- 
taire. Cette  alliance  le  mit  en 
possession  d'une  riche  colleclioa 
d'antiquités  anglaises,  de  titres  , 
d'actes  et  de  peintures  ,  qui  ne 
pouvoient  tomber  en  des  mains 
plus  dignes  deles  posséder.  J^'hon- 
néte  Toni  Martin  de  P;dgra\e 
(  c'étoit  le  nom  qu'il  avoit  désiré 
qu'on  lui  donnât  )  avoit  toute  sa 
vie  recueilli  etconser\é  des  notes 
sur  lies  chiflbns  de  papier ,  tous 
datés  depuis  1721  jusqu'à  liois 
ou  quatre  mois  avant  sa  nun  I  ; 
et,  à  l'aide  de  ses  recherches  an- 
térieures, il  avoit  contri])ué  à 
fournir  au  piemier  mari  de  .sa 
lèmme  des  matériaux  précieiix 
pour  ses  Monuinenta  Anij^licciia  , 
publies  en  1719.  11  consacra  une 
partie  de  sa  \ie  à  V Histoire  ùe 
Thetford,  sa  ville  natale,  dont 
l'impression  ,  commencée  par 
souscription  ,  fut  interrompue 
par  la  mort  et 'l'insolvabiliîé  de 
C(îlui  qui  en  avoit  iait  l'enlrep-rise. 
Tom  Martin  mourut  ei^  177'- 

*  XXTII.  MARTIN  (Benjamin) , 
l'un  dos  meilleurs  matiiématicicii.s 
et  opticiens  de  son  siècle,  an<}uel 
on  doit  ])lusteurs  Traites  ingé- 
nieux ,  consignés  dans  un  recueil 
qui  porte  son  nom  ,  intitulé  Ma- 
trasiii  scienti fique ,  na{juit(;i)  1704. 
-Martin  avoit  iait  avec  succès  un 
commerce  très-éfendu  d'instru- 
mcns  de  mathénialiqucs  ;  mais  les 
infirmités  de  1  âge  l'ajant  Ibrcé  k 
songer  à  sa  retraite,  il  se  livra 
avec  trop  de  confiance  à  des  per- 
sonnes qui  en  abusèrent;  et,  avec 
un  capital  plus  que  sulUsaut  pour 
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faire  honneur  à  ses  dettes ,  il  eut 
le  malheur  de  faire  banqueroute. 
L'infortuné  vieillard ,  dans  un  mo- 
ment de  désespoir ,  eut  la  foi- 
blesse  d'attenter  a  ses  jours  ,  et 
mourut  de  ses  blessures  le  9  fé- 
vrier 1782,  âgé  de  78  ans. 

*  XXIV.  MARTIN,  né  à 
Auxene  en  1729,  avoit  fait,  dès 
l'âge  de  seize  ans  ,  toutes  ses  hu- 
manités au  collège  des  jésuites. 
Son  père  alors  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  pharmacie.  Trois 
ans  après  il  vint  à  Paris  profiter 
de  celles  de  Rouelle  ,  démonstra- 
teur au  Jardin  du  Roi ,  et  ses 
Erogrès  le  lirent  admettre  au  la- 
oratoire  de  cet  habile  démons- 
trateur, pour  travailler  directe- 
ment sous  lui,  Martin  ,  infatiga- 
ble, étudioit  en  même  temps  ^et 
avec  succès  la  botanique  sous 
Antoine  et  de  Jussieu.  Après  de 
longues  études,  il  revint  à  Auxerre, 
où  il  se  mit  à  la  tète  du  labora- 
toire de  son  père ,  devenu  iniirme, 
et  lut  à  la  société  des  sciences  et 
belles-lettres  de  celte  ville  diffé- 
rens  Mémoires ,  comme  ceux  qui 
traitent  des  pirvtes  trouvées  dans 
la  montagne  du  mont  Siméon  , 
sur  le  danger  deà  vaisseaux  de 
cuivre  pour  la  préparation  des 
alimens,  sur  la  cure  de  deux  ma- 
lades mordus  par  des  vipères  ,  et 
guéris  par  l'eau  de  Luce,  enfin 
sur  l'analyse  des  eaux  communes 
d'Auxerre,  elc. 

XXV.  MARTIN  (Claude), 
général  dans  l'Inde  ,  né  à  Lyon 
en  1732,  d'un  tonnelier  qui  ne  put 
lui  procurer  d'autre  instruclioîi 
([ue  celle  qu'on  donnoit  aux  en- 
fans  des  pauvres  dans  les  écoles 
publiques  ;  mais,  doué  d'un  esprit 
facile  et  d'une  grande  aptitude 
pour  les  sciences ,  INIartin  apprit  de 
lui-même  les  mathématiques  ,  et 
dut  ensuite  sa  fortune  a  ses  coa- 
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noissances  en  ce  genre.  Martin 
s'enrôla  ,  à  l'âge  de  20  ans ,  avec  un 
de  ses  frères ,  dans  la  compagnie 
des  guides  du  général  Lally ,  qui 
se  rendoit  dans  l'Inde.  Sa  belle- 
mère  ,  instruite  de  leur  prochain 
départ  ,  obtint  des  recruteurs  , 
à  force  de  supplications  ,  que  les 
engagemens  seroient  rompus  si 
les  deux  jeunes  gens  vouloient 
se  retirer.  Le  plus  jeune  y  consen- 
tit ;  mais  Martin  ,  inébranlable 
dans  sa  résolution  ,  déclai'a  qu'il 
vouloit  aller  chercher  fortune  en 
pays  étranger  :  sa  belle-mère , 
irritée  ,  lui  donna  un  soufflet ,  ac- 
compagné d'un  rouleau  de  pièces 
de  24  sous,  et  lui  dit  :  «  Va  ,  en- 
têté ;  mais  ne  reviens  jamais  qu'en 
carrosse.  «  Le  corps  où  Claude 
Martin  servoit  se  distingua  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  de 
1756;  mais  fatigué  des  mauvais 
traitemens  du  général  ,  il  dé- 
serta chez  les  Anglais  ,  pen- 
dant le  siège  de  Pondichéry.  Le 
jeune  soldat  obtint  bientôt  du 
gouverneur  de  Madras  le  com- 
mandement d'un  régiment  de 
chasseurs  formé  de  prisonniers 
fran^is.  Envoyé  avec  ce  régi- 
ment dans  le  Bengale  ,  le  vais- 
seau de  transport  sur  lequel  iJ  fut 
embarqué  périt  à  la  hauteur  de 
Gaudawar.  Martin  parvint  à  se 
sauver  dans  un  canot  ,  et  arriva 
à  Calcutta ,  où  le  conseil  général 
lui  accorda  ,  en  récompense  de 
ses  dangers  ,  un  guidon  de  cava- 
lerie. Chargé  ensuite  de  lever  la 
carte  des  états  du  nabab  d'Oude, 
ce  dernier  conçut  une  si  haute 
idée  de  ses  connoissauces  ,  qu'il 
sollicita  ,  et  obtint  de  la  compa- 
gnie anglaise  ,  l'agrément  de  le 
nommer  suiintendant  de  son  ar- 
senal. Ses  conseils  dirigèrent  bien- 
tôt tous  les  changemens  qui  eu- 
rent lieu  dans  les  états  de  ce  sou- 
verain asiatique  ,  et  sur-tout  tou- 
tes  les    négociations   qu'il  àvoit 
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ouvertes  avec  le  gouvernement 
anglais.  Le  nabab  aimoit  les  arts 
européens  ;  Martin  encouragea 
son  goiit,  et  lui  fit  établir  des  re- 
lations commerciales  auprès  des 
principaux  banquiers  de  l'Indos- 
tan.  La  fortune  de  Martin  devint 
Lientôt  considérable  ,  et  il  l'ac- 
crut encore  par  sa  réputation  de 
probité.  Les  plus  riches  Indiens 
vinrent  déposer  leurs  trésors  dans 
sa  maison  ,  en  payant  pour  le 
dépôt  un  droit  de  douze  pour 
cent ,  pendant  les  vingt  années 
de  guerre  civile  qui  désolèrent 
l'Inde.  Etabli  à  Lucknow  ,  Mar- 
tin y  fit  construire  sur  les  bords 
de  la  rivière  une  maison  entière- 
ment bâtie  en  pierres  de  taille  ; 
la  hauteur  des  étages  y  est  cal- 
culée sur  l'élévation  progressive 
des  eaux.  Pour  échapper  aux 
chaleurs  accablantes  du  climat , 
il   habitoit   successivement  l'ap- 

Sartement  souterrain  au  niveau 
es  plus  basses  eaux,  puis  le 
rez-dg-chaussée  ,  le  premier  et  le 
second  étage.  De  cette  manière  , 
il  jouissoit ,  dans  toutes  les  sai- 
sons ,  d'une  température  à  peu 
près  égale.  Un  muséum  d'his- 
toire naturelle ,  un  observatoire 
muni  d'une  belle  collection  d'ins- 
trumens  astronomiques  ,  un  jar- 
din immense  rempli  de  tous  les 
arbres  ,  arbrisseaux  et  produc- 
tions de  la  contrée  ,  y  rendent 
cette  habitation  unique  en  ma- 
gnificence. Martin  y  donna  au 
nabab  le  spectacle  du  premier 
talion  élevé  dans  l'atmosphère 
de  l'Asie.  Outre  son  palais  de 
Lucknow  ,  Martin  possédoit  en- 
core, sur  les  bords  du  Gange, 
une  maison  dont  la  construction 
lui  coûta  des  sommes  immenses. 
Son  architecture  est  gothique  ; 
elle  est  fortifiée  à  l'européenne , 
et  avec  tant  de  régularité ,  qu'on 
la  regarde  comme  capable  de  ré- 
sister à  une  armée  innombrable 
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d'Indiens.  Dans  Tcnceintc  de  cette 
forteresse,  Martin  fit  élever  sou 
tombeau  ,  portant  cette  inscrip- 
tion ,  faite  par  lui-même  :  «Ici 
repose  Claude  Martin ,  né  k  Lvon , 
venu  aux  Indes  simple  soldat, 
et  mort  général-maior.  »  C'est  en 
1799  qu'il  a  cessé  d'exister.  Quoi- 
qu'il possédât  imparfaitement  la 
langue  anglaise  ,  il  s'en  est  servi 
pour  écrire  son  testament,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  dans 
les  deux  langues,  par  l'ordre  du 
préfet  du  déparlement  du  Rhône, 
en  l'an  XI.  Dans  cet  écrit .  vrai- 
ment original  et  curieux  ,  Martin 
dépose  ses  dernières' volontés  , 
sas   opinions  religieuses  ,  et  ses 

f)rincipes  de  conduite.  Le  mé- 
ange  des  mœurs  asiatiques  et  des 
usages  européens  y  e^t  digne  de 
remarque.  Après  avoir  accordé  la 
liberté  à  tous  ses  esclaves  des 
deux  sexes  et  aux  eunuques  ,  l'au- 
teur prend  un  soin  particulier  et 
touchant  de  deux  de  ses  femmes, 
à  qui  il  lègue  la  garde  et  le  soin 
de  son  tombeau.  Il  veut  qu'on 
leur  porte  chaque  jour  des  cor- 
beilles de  fleurs.  Il  n'oublie  ni 
ses  parens ,    ni  sa  patrie ,  ni  le 

f)ays  qui  lui  a  procuré  sa  fortune , 
aquelle  s'élevoit  à  près  de  douze 
millions.  Il  lègue  environ  700,000 
livres  à  la  ville  de  Lyon  ,  autant 
à  celle  de  Calcutta  ,  autant  à  celle 
de  Lucknovsr ,  pour  établir  dans 
chacune  dalles  une  maison  d'é- 
ducation pour  un  certain  nombre 
d'enfans  des  deux  sexes  ,  les  met- 
tre en  apprentissage  en  sortant 
de  l'école,  et  les  marier  ensuite. 
En  outre  ,  il  fixe  un  capital ,  dont 
les  revenus  doivent  être  distri- 
bués aux  pauvres  de  Calcutta  , 
de  Chandernagor  et  de  Lucknow, 
de  quelque  religion  qu'ils  soient , 
préférant  néanmoins  la  religion 
chrétienne  et  l'hindoue.  Ces  dé- 
tails sont  tirés  du  Journal  asia- 
tique ,   intitulé    Asiatic    annual 
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Rsç>ister ,  du  testament  tlu  gé- 
néral ,  et  d'une  uotice  lue  daus 
une  séance  publique  de  Tacadé- 
mie  de  Lvon  par  M.  Martin 
l'uiné  ,  chirurgien  renommé  de 
cette  ville. 

*  XXVI.    MARTIN  -  GOUR- 

GAS,  pasteur  et  bibliothécaire  de 
la  \ille  de  Genè\c,  homme  labo- 
rieux et  éclairé ,  lame  du  consis- 
toire dont  il  étoit  président ,  ainsi 
que  de  la  compagnie  des  pasteurs, 
mort  en  1807,  dirigeolt  l'un  <'t 
l'autre  corps  par  d'cxcellens  avis  , 
de  sages  moyens  ,  et  une  prudence 
consommée.  Sa  prédication,  tou- 
jours claire  ,  onctueuse  ,  animj^e 
par  une  piété  éclairée  ,  une  rai- 
son solide  et  de  profondes  con- 
noissances  dans  la  littérature  sa- 
crée ,  semb'.oit  ,  malgré  le  déclin 
de  l'âge  ,  acnuérir  tuujoiu-s  plus 
de  force  et  d'ascendant  sur  l'es- 
prit de  ses  aiuliteurs.  Tous  ses 
travaux  tendoient  h  l'édification 
et  au  soutien  de  la  religion  dont 
il  étoit  Jiiinislre.  Député  à  Paris 
par  l'église  de  Genève  ,  à  l'é- 
poque du  couronnement ,  ce  fut 
lui  qui,  dans  l'audience  donnée 
par  l'empereur  arx  piésidens  des 
coîisistoires  ,  le  16  irimaire  an  12, 
eut  l'honneur  de  lui  adrcssQi-  en 
leur  nom  la  parole.  Ou  a  tle  lui 
uu  Recueil  de.  piièies  qui  oftie 
les  épanchemens  d'une  ame  qui 
cherche  à  s'élever  vers  son  créa- 
teur. 

XX\1T.  MARTIN,  d'Anvers, 
peintre.    Voyez  Maso. 

XXVm.  MARTIN   DE  Vos. 
Voyez  Vos. 

XXIX.  MARTIN  DE  Heems- 
KEF.K.  Voyez  ce  dernier  mot. 

XXX.  MARTIN-RUAR. 

Voyez  RuAR. 

XXXÏ.  MARTIN -GUERRE. 

Voyez  Guerre. 
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*  MARTINDALE  (Adam), 
mathématicien  anglais  ,  mort  vers 
1700,  ecclési:i-i(iqne,possédoit  un 
bénélice  à  Rosthorn,  au  comté  de 
Cliess  ;  mais  il  fut  supprimé  en 
iti6'2  ,  comme  non  -  conl'orniiste. 
?r[artindnle\écut  alors  dansla  mai- 
son du  lord  Delà nierc,  dont  il  étoit 
chapelain.  Cet  écrivain  a  com- 
posé un  petit  livre  d'arpentage 
très-utile  ,  intitulé  le  l' ade  nie- 
cmn  de  l'arpenteur,  in-i-ï.  Il  est 
auteur  aussi  de  deux  almanachs 
appelés  Almanachs  de  la  cantpn- 
!^/ie.  Enfin  il  a  composé  douze 
problèmes  d'infêrels.  Il  a  aussi 
donné  des  ouvrages  de  théolo- 
gie, le  premier,  intitulé  les  JSœuds 
de  la  Divinité  dénoués  ,  1649  , 
in-8° ,  et  le  second  la  Vérité  et 
la  Paix  ,  in-i2,  1682,  qui  prou- 
vent que  l'auteur  étoit  medleur 
mathématicien  que  théologien. 

*  I.  MARTINE  (George)  méde- 
cin écossais  ,  reçu  docteur  à 
Levde  vers  172^,  mort  de  1740 
à  1745  ,  exerça  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  la  ville 
de  Saiut-Audré  en  Ecosse.  Outre 
plusieurs  I\/éinoires  de  Martine, 
insérés  dans  le  recueil  publié  par 
la  société  d  Edimbourg  ,  on  a  de 
lui ,  I.  De  siniilihus  nnivialibus 
et  animaliuni  colore  lihri  duo. 
Londiiii  ,  i*- jo  ,  iu-8".  II.  Essay 
médical  and philosophical ,  Lon- 
dres ,  1740,  In-8".  ill.  In  Bar- 
tlioloniCFi  Eustachii  tabulas  ana- 
toraicas  coniineutaria  ,  Edim- 
burgi  ,   17^5. 

II.  MARTINE  (l'impératrice  ). 
Voyez    Héracle'onas. 

t  MARTINEAU  (  Isaac  )  ,  jé~ 
suite  ,  d'Angers  ,  né  en  i64o  , 
mort  en  1720  ,  professa  dans  sou 
ordre  ,  et  v  occupa  les  premières 
places.  En  1682  les  jésuite» 
dirent  an  prince  de  Coudé  «  qu'ils 
a\  oient  un   excellent  professeur 
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de  philosophie  pour  jNl.  le  'Jnf  'le  i 
Bourbon  ,  qui  «Hoit  k  leur  coUéye 
de    Louls-le-Grand  ;  mais   qu'ils  ' 
n'osoient  le  l'aire  venir  à  Paris  ,  I 

fjarce  qu'il  étoit  horriblciiieut  j 
aid.  »  (  La  petite  vérole  Tavoit  dé- 
figuré.) M.  le  prince  voulut  qu'on 
rappelât  ,  et  dès  qu'il  leut  vu  ,  il 
dit  :  «  Jl  TIC  doit  pas  iaire  peur  ii 
qui  connoît  Pélisson.  Qu'il  vunne 
chez  moi  :  on  s'accoutumera  à  le 
voir  ,  et  on  le  trouvera  beau.  »  Il 

f)lut  eflectivcnient  à  la  cour.  Ou 
e  choisit  pour  confesseur  du  duc 
de  Bourgogne.  On  a  de  lui ,  \  Les 
Psaumes  de  la  pénitence  ,  avec 
des  réflexions,  in  -  12.  II.  Mé- 
ditatious  pour  une  retraite ,  in-i  ■? . 
III.  Vertus  du  duc  de  Bourgogne , 
in-4"  ,  1712,  ouvrage  auquel  la 
flatterie  a  eu  plus  de  part  que  la 
vérité. 

MARTINELLI  (Dominique  )  , 
peintre  et  architecte  ,  conserva- 
teur de  l'académie  de  Saint-Luc  à 
Rome  ,  et  professeur  de  perspec- 
tive et  d'architecture.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  bâti  le  palais 
de  Lichtenstein  k  Vienne  ,  édifice 
justement  admiré.  L'Allemagne 
fut  enrichie  par  lui  d'autres  pa- 
lais où  il  a  réuni  la  solidité  an- 
tique k  l'élégance  moderne.  Il 
mouruten  1718  ,  àràge  det)8  ans. 

MAUTINENGI  (Ascagne)  , 
natif  de  Berne  ,  chanoine  régu- 
lier, et  abbé  général  de  l'ordre 
de  Saint  -  Augustin  ,  mourut  en 
1600.  On  a  de  lui  un  grand  Corn- 
mentaire  latin  sur  la  Genèse  , 
compilation  savante ,  mais  assez 
mal  digérée  ,  en  2  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  toutes  les  différentes  édi- 
tions ,  les  phrases  et  les  expres- 
sions hébraïques,  avec  les  expli- 
cations littérales  et  mystiques  da 
près  de  deux  cents  Pères. 

'  MARTINENGO  (  Tite-Pros- 
per  ) ,  né  k  Brescia  ,  religieux  de 
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la  congrégation  bénédictine  du 
Mont-Cassin,  mort  en  i5g4  ,  fut 
tellement  versé  dans  les  lettres 
grecques  ,  latines  et  hébraïques  , 
que  le  sacré  collège  l'appela  k 
Rome  ,  et  le  chargea  de  corriger 
tous  les  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme ,  qu'il  lit  imprimer  par 
Paul  xMalince.  Pou.  di;  temps  après 
il  corrigea  aussi  les  ouvrages  de 
saint  Jean-Chrjsostome,  la  Bible 
grecque  de  Rome  ,  elc.  Ces  tra- 
vaux engagèrent  Pie  V  k  l'en  ré- 
compenser par  des  dignités  qu'il 
refusa  constamment  ;  il  quitta 
même  Rome  sous  prétexte  de  ma- 
ladie, et  retourua  dans  sa  patrie, 
où,  livré  aux  études  et  k  la  com- 
position ,  il  parvint  a  inie  grande 
viedlesse.  On  distingue  dans  le 
nombre  de  ses  ouvrages  les  dis- 
cours tirés  de  Platon  ,  qu'd  inti- 
tula Le  bellezze  deîV  uomo  co- 
noscitore  di  se  stesso.  Les  ouvra- 
ges suivans  prouvent  qu'il  cultiva 
la  poésie  avec  succès,  sur-tout  la 
poésie  sacrée  :  Po'èmata  diversa. 
tian  grœcn,  tiini  latina  ,  quœ  qui- 
dent  magncî  ex  parte  divina  sunt , 
et  sacra  ;  Theotochodia,  sive  Par- 
thenodia,  opus  cximium  in  laude.m 
Deiparœ  Mariœ  augustissiniœ  at- 
que  generosissimçe  virginis  ,  tôt 
videlicet  hymnis  constans ,  quot 
annis  ipsa  dii'ina parens  syderea- 
que  virgo  in  Jioc  sœculo  tnxisse 
perhibetur  ;  Pia  quœdani  poëma- 
tUy  ac  theologica  ,  odœque  sacrœ 
di\>erso  canninum  génère  cons~ 
criptœ  ;  Ad  Sixtuni  V pontificem 
maximum  carmen  heroicumenco- 
miasticum  tam  grœce  quàni  latine. 

I.  MARTINES  -  MONTiUSES 

(  Jean  )  ,  habile  sculpteur  ,  qui 
embellit  les  églises  de  cette  ville 
des  productions  de  son  ciseau  , 
mort  k  Séville ,  sa  pati'ie ,  eu  i64o. 

IL  MARTINES  bel  Prado 
(Juan) ,  dominicain  espagnol,  né 
à  Ségovic  ,  d'ime  famille  uoble  , 
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provincial  de  son  ordre  en  1662  , 
^près  avoir  professé  avec  beau- 
coup de  succès  ,  fut  exilé  par 
Philippe  I V  ,  pour  s'être  op- 
posé à  la  loi  imposée  aux  pré- 
dicateurs espagnols  ,  de  louer 
l'immaculée  conception  au  com- 
mencement de  leurs  sermons.  Jl 
n'obtint  sa  liberté  qu'à  condi- 
tion qu'il  écriroit  aux  prédica- 
teurs dont  il  étoit  supérieur,  de 
suivre  l'exemple  des  autres.  Il 
mourut  à  Ségovie  en  1668.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  les  plus  connus  sont , 
I.  Deux  vol.  in-lol.  sur  la  Théo- 
logie ?7iorale.  lï.  Trois  autres 
in-fol.  sur  les  Sacremens.  Ces 
productions  sont  méthodiques  , 
mais  trop  diffuses. 

*  MAETINET  (  Jean-Florent) , 
pasteur  hollandais  des  memno- 
nites  à  Zutphen,  mort  en  i  ^96,  âgé 
de  61  ans,  a  écrit  en  sa  langue, 
I.  Le  Catéchisme  de  la  nature  , 
4  vol.  in-8°,  ouvrage  qui  a  singu- 
lièrement contribué  à  répandre 
le  goût  de  l'histoire  naturelle  en 
Hollande.  II.  Une  Histoire  du 
Monde  en  8  vol.  in -8°,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Son  Ma- 
nuel des  marins  ,  outre  les  ins- 
tructions relatives  à  l'art  nauti- 
que ,  renferme  sept  dialogues 
concernant  les  devoirs  religieux  , 
devoirs  envers  la  patrie  ,  devoirs 
de  subordination  ,  devoirs  de  dis- 
cipline. L'auteur  y  a  joint  des 
pièces  et  des  chants  religieux , 
patriotiques  et  guerriers  :  c'est  un 
Cours  de  morale  à  l'usage  des 
gens  de  mer  ,  dans  le  genre  de 
celui  deZimniermann  ,  publié  en 
allemand  ,  pour  les  militaires  , 
et  dont  il  a  paru  une  traduction  à 
Paris  en  17O9.  Il  esta  désirer  que 
quelque  homme  éclairé  et  zélé  , 
adoptant  ces  ouvrages ,  les  ren- 
de en  quelque  sorte  classiques 
pour  les  diverses  professions  aux- 
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quelles  ils  sont  destinés.  Plus  que 
nous  les  Hollandais  se  sont  tou- 
jours occupés  de  l'instruction  des 
gens  de  mer  ;  c'est  pour  eux , 
comme  on  le  sait,  que  Grotius  fit 
son  excellent  Traité  de  la  religion 
chrétienne  ,  traduit  en  français 
par  l'abbé  Goujet. 

*  M^RTINEZ  DE  Waucquier 
(Matthias  )  ,  grammairien  du  17» 
siècle ,  né  à  Middelbourg ,  long-- 
temps  correcteur  d'imprimerie 
chez  Jean  et  Balthazar  Moret  à 
Anvers,  mort  en  1642.  L'exacti- 
tude avec  laquelle  il  s'acquitta  de 
son  emploi  ne  l'empêcha  pas  de 
traduire  en  latin  divers  ouvrages 
de  piété  français  et  espagnols,  et 
de  donner  un  Dictionnaire  latin 
et  grec  ,  français  et  flamand,  An- 
vers 1602  ,  et  Amsterdam  1714- 

*  I.  MABTINI  ou  Simone  da 
SxENA  (  Simon  ) ,  (  appelé  aussi  Si- 
mone Memmi,de  sa  lemmeJeanne- 
Memmi  di  Filippuccio  )  ,  élève  de 
Fra-Giacomo,  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  aussi  célèbre  dans  la 
peinture  que  dans  la  mosaïque. 
Simon  ,  dirigé  par  cet  habile  maî- 
tre ,  s'éloigna  du  stjle  du  Guide 
de  Sienne ,  de  Cimabue  et  de 
iiiotto,  et  fit  faire  à  l'art  un  pas  de 
géant.  Il  exécuta  sous  le  porti- 
que de  Saint-Piei-re  de  Rome  un 
sujet  d'une  imagination  badine  et 
bizarre.  Sa  réputation  étant  parve- 
nue jusqu'à  la  cour  du  pape  à  Avi- 
gnon,il  j  fut  appelépour  jpeindre 
l'histoire  des  saints  Martyrs  dans 
le  palais  que  Benoît  XIL  venoit 
d'y  faire  construire.  Martini  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Pétrarque  ,  dont  il  fit  le  portrait. 
Il  peignit  aussi  celui  de  Laure  , 
qu'il  sculpta  ensuite  en  marbre. 
Il  est  probable  quec'est  celui  pos- 
sédé à  Florence  par  M.  Bindo  Pe- 
ruzzi ,  et  sous  lequel  on  lit  , 
Simon  de  Senis  me  fecit  sub 
anno  D,  MGGG.  XLniI.  Un  des 
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beaux  ouvrages  de  Martini  est  le 
manuscrit  de  Virjrile  exécuté  de  j 
sa  main ,  d'abord  possédé  par 
Pétrarque,  et  qu'on  trouve;  actuel-  ! 
leuieut  dans  la  bibliothèque  ani- 
brosienne.  Martini  mourut  en 
1345  ,  à  l'âge  de  60  ans. 

IL  MARTINI  (31artin),  jé- 
suite ,  né  à  Trente  ,  et  mission- 
naire à  la  Chine,  resint  en  Eu- 
rope l'an  itJoi  ,  et  rapporta  plu- 
sieurs remarques  ciuieuses  sur 
l'histoire  et  la  géographie  du  pays 
où  il  avoit  demeuré.  On  a  de  lui, 
I.  Simcœ  historiée  decas  prima, 
à  gentis  origine  ad  Chrislum  na- 
tum  ,  etc.  ,  in-4''  et  in-8".  Cette 
histoire  ,  assez  curieuse  ,  traduite 
en  français  par  Le  Pelletier,  2  vol. 
in- 12  ,  1692  ,  va  jusque  vers  le 
temps  de  la  naissance  de  Jesus- 
Christ.  IL  Chinai  dus  t  rata ,  Ams- 
terdam ,  1649  ,  in  -  folio.  C^est 
ce  que  nous  avons  de  plus  exact 
pour  la  description  de  lempîre 
de  la  Chine  ,  avant  le  P.  dullalde. 
Le  P.  Martini  ,  comme  presque 
tous  les  missionnaires  ,  exayère 
beaucoup  l'antiquité  et  les  ri- 
chesses de  cet  empire.  lil.  Une 
bonne  //f\y^o//'e  ,  traduite  en  latin, 
de  la  Guerre  des  Turtares  con- 
tre la  Chine  ,  Paris  ,  it>54  ,  in-8^  , 
On  la  trouve  encore  a  la  smle  de 
l'Histoire  de  la  Chine  du  P.  Se- 
medo  ,  Lyon ,  1667,  in-4''.  I^-  ^^' 
la t ion  du  nombre  et  de  la  qua- 
lité des  chrétiens  chez  les  Chi- 
nois. 

i-IIL  MARTINI  (Jean -Bap- 
tiste), fils  d'un  joueur  de  vio- 
lon, membre  de  l'institut  des 
sciences  de  Bologne  ,  né  dans 
cette  vdle  en  1706  ,  embrassa  l'or- 
dre des  frères  mineurs  ,  comme  lui 
oflrant  plus  d'occasion  de  satis- 
faire son  goût  pour  la  musique. 
A  l'âge  de  19  ans  .  maître  de  mu- 
sique de  l'église  de  son  ordre  à 

T.    XI, 
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Bologne  ,  il  s  éleva  avec  force 
contre  l'abus  que  font  de  leur  art 
les  moderues  compositeurs,  ea 
prodiguant  la  musique  de  tiiéàtre 
dans  les  églises.  Ses  composi- 
tions ,  de  tous  les  genres  ,  mon- 
trent que  son  talent  le  rendoit 
propre  à  réussir  dans  tous.  Il  lut 
très-bé  avec  le  lameux  Jominelli  , 

3ui  avoue  avoir  beaucoup  appris 
ans  les  conversations  fréquentes 
qu'il  avoit  avec  lui.  Martini  mourut 
le  4  août  1784.  Ses  p/incipaux  ou- 
vrages sont,  1.  Histoire  de  la  musi- 
que ,  Bologne,  tome  i",  lySy  ; 
tom.  *i,  1770  ;  tom.j  ,  1781.  Dans 
cet  ouvrage ,  qui  est  un  cuel-d'œu- 
vrc  ).  on  admire  par-tout  la  profon-: 
deur  du  savoir  ,  le  choix  de  l'éru- 
dition et  une  excellente  piatioue. 
IL  Sonate  d'i/i(a\^olatura  per  t'or^ 
ga/to,  e  cimbalo  ,  Amsteidimi  , 
1733  ,  et  Bologne,  1747. H i.  Giu- 
diziodi  Apollo,  Naples,  1761.  IV. 
Duetli  dacaniera,  Bologne,  1763. 
N  .Coirpendio  de  lia  leoria  de'  ::u- 
nieri  per  uso  chel  niusico  ,  1769. 
VI.  Eseinplare,  ossia  Saggio  fon- 
dameniale  prattco  di  contrrip- 
punto  sopra  il  cantojirmo  ,  Bo- 
logne ,  177  f.  VIL  E^emplare  , 
ossia  S,'/g^io  fondanifiit.de  pru- 
t'xo  di  conlrappuiito J'ugato  ,  Bo- 
logne ,  1776.  Vlil.  lii'gola  per 
gli  organisti  per  accompagnare 
il  canio  fernio  ,  Bologne,  1777. 
IX .  De  usu  p'ogressionis  geomc 
tricœ  in  inuticd.  Cette  disserta- 
tion est  insérée  dans  le  cinquième 
volume  des  Commentarj  delV 
academia  delï'  istituto,  deuxième 
partie,  page 072. 

*  IV.  MARTINI  (  Emmanuel  ) , 
né  à  Cadix  ,  dojen  de  i'église 
d'Alicanîe ,  v(^cut  long-temps  a 
Rome  ,  où  il  se  fit  un  iiom  par 
.ses  bons  mots  et  les  observ;<tions 
grammaticales  qu'il  publia  contre 
Q.  Seitano  (Sergardi).  il  mourut 
eii  1757.  Ou  a  de  lui,  L  Epistola 
^1 
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de  theatro  Sn^untino  ,  Amstelo- 
danii,  1738,  in-4°.  11.  Oratio prx> 
arepilu  ventris  habita  ad  patp-es 
crépitantes  ab  Emmnnuele  Mar- 
tino  ecclesiœ  ^4lniwtisis  decario  , 
Cosmopoli ,  e.r  tjpographid  so- 
cietatis  patrum  crepitantiuni  , 
1434  1  traduite  en  italien,  et  im- 
primée à  Venise   en  1787. 

MARTIMEN  [Martinus  Mnr- 
tinianus  )  ,  s'avança  par  son  cou- 
rage dans  les  armées  de  Luci- 
nius  qui  lui  avoit  donné  le  titre 
de  maître  des  olficiers  du  palais. 
Cet  empereur  ,  poursuivi  par 
Constantin  ,  prit  Martmicn  pour 
collègue  ,  en  juillet  osj.  Ces  deux 
princes  réunis  livrèrent  bataille  à 
leur  compétiteur  le  18  septembre, 
nuprès  de  Chalcédoine.  Constan- 
€in ,  avant  été  vainqueur  ,  lit  périr 
L'îcinius  et  Martinicn.  Les  mé- 
dailles de  celui-ci  le  représentent 
à"é  d'environ  5o  ans  ,  avec  une 
phvsionomie  pleine  de  douceur 
et  de  gravité. 

MARTINIÈRE.     Voyez    Lrd- 

2KN-  ,  ^t  PiNSSON  ,    n°    I. 

t  >IARTINIUS  (Mathias), 
écrivain  protestant  ,  né  à  Frein- 
hague.,  dans  le  comté  de  Wal- 
deck  ,  en  157a,  fut  disciple  du 
célèbre  Piscator  ,  parut  avec 
éclat  au  svnode  de  Dordrecht ,  et 
mourut  en  i63o  ,  à  58  ans.  Son 
principal  ouvrage  vîît  un  Lexicon 
p/ii/o/ogicum,Amsteràam,  1701  , 
ir-Col. ,  2  vol. ,  ou  TJtrecht  ,  i6t)7. 
C'est  une  source  dans  laqu<>lle 
plusieurs  savans  ont  puisé.  Cet 
ouvrage  estfait  avec  assez  de  soin. 
Sa  vie  est  à  la  tôtede  son  Diclion- 
uaire. 

MARTI>'OX  (  Jean  )  ,  né  à 
Brioudeen  Auvergne  ,  l'an  i585, 
jésuite  en  160"  ,  proléssa  la  théo- 
logie avec  disîinc!lo.n  pendant 
vingt   ans     à    Bordeaux  ,    et    y 
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mourut  le  5  février  1662.  On  « 
de  lui  une  Théologie  en  5  vol. 
in  -  fol.  ,  et  un  sixième  contre 
Jansénius. 

tMARTINOZZI  (Marie), 
nièce  du  cardinal  Mazarin  (  fille 
de  Laure  -  Marguerite  Mazarin  , 
fille  de  Paul  Mazarin,  gentilhomme 
de  Païenne  ,  et  pèie  ducar<linal)  , 
née  en  i638  ,  épousa  le  prince  de 
Conti  (  i'.  ce  mot,  n"  111)  au  mois 
de  février  i65^.  Devenue  veuve  en 
1666 ,  elle  s'occupa  de  l'éducation 
de  ses  enfans ,  auxquels  elle  donna 
le  savant  Lancelot  pour  précep- 
teur. Ayant  fait  examiner  avec 
soin  ce  quelecardinal  Mazarin  lui 
avoit  laissé  ,elle  en  retira  800,000 
livres  ,  qu'elle  fit  distribuer  dans 
les  endroits  où  la  restitution  pou- 
voit  être  appliquée  avec  plus  de 
justice.  La  cour  lui  devint  insup- 
portable elle  régla  sa  mai- 
son comme  un  monastère ,  fut 
très  -  liée  avec  les  solitaires  de 
Port-Royal  ,  et  prit  chautlemeut 
leurs  intérêts.  Elle  mourut  en 
1672.  Voyez  le  tome  1 1«  de  l'His- 
toire ecclésiastique  par  l'abbé 
Racine.  IMarie  avoit  une  sœur 
qui  épousa  le  duc  de  Modène. 

t  MARTINUSIUS  (George  )  , 
dont  le  vrai  nom  étoit  'Vtisino- 
visch  ,  cardinal  et  ministre  d'état 
du  ro  va  unie  de  Hongrie  ,  com- 
paré par  quelques  écrivains  aux 
Ximeiiès  et  aux  Richelieu  ,  pour 
sa  grande  capacité  dans  la 
science  de  gouverner  les  hommes  , 
naquit  l'an  1482  dans  la  Croa- 
tie ,  et  eut  l'emploi ,  étant  jeune  , 
de  chauflfer  les  étuves  a  la  cour  de 
Jean  Zapol.  Marlinusius  embrassa 
ensuite  la  vie  monastique  dans 
l'ordre  de  Saint -Paul,  premier 
ermite  ,  ordre  qui  n'est  établi 
qu'en  Hongrie.  Il  y  apprit  les 
lielles -lettres,  et  retourna  h  la 
cour   dt!  Jean  Zapol.  11  le  sui- 
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vit ,  perùfant  le  revers  de  sa  for- 
tune ,  en  Pologne  ,  et  lui  rendit 
les  services  les  plus  signalés,  sou- 
\-ent  au  péi-il  de  sa  vie.  Ce  prince 
le  fit  son  premier  ministre  ,  lors- 
ifuen  i5.)6,   par   un  accord   fait 
avec  l'empereur  Ferdinand  I"^,  il 
fut  assuré  dans  la  possession  de 
ce  que  les  arnies  lui   avoient  ac- 
q'iis:  a  sa  mort,  arrivée  en  ib/yo  , 
il  lui  confia  la  tutelle  de  son  fils 
Jean  Sigismond.  Il  l'avoit  nommé 
auparavant  à  l'évêché  du  grand 
Waïadin.  Martinusius  alors  gou- 
verna en  despote,  se  bi-ouilla  avec 
Isabelle  ,    veuve   du   prince   qui 
l'avoit  tiré  du  néant ,  et  s'attacna 
à  l'empereur  Ferdinand  I""'  ,  qui 
lui  obtint  de  Jules  III  le  chapeau 
de  cardinal.  Quelque  temps  après 
on  l'accusa  de  négocier  avec   les 
Turcs.  Ferdinand  crut  même  l'ei- 
fet  deces négociations  si  prochain, 
qu'il  conçut  et  exécuta  le  funeste 
projet  de  faire  assassiner  Marti- 
nusius, vers  l'ad  i55i  ,    dans  le 
château  de  Vints.  Le  pape  Jules 
IH  excommunia   Ferdinand  l'an- 
née  suivante.    Ce  prince     avoit 
tâché  de  s'excuser;  mais  le  pape 
iV'pon<lità  ses  ambassadeurs  :  «Si 
Martinusius  étoit   un  si  méchant 
homme ,  pourquoi  me  l'avoir  pro- 
pose pour  ètte  cardinal  ?  Pourquoi 
avoir  sollicité  si  fortement  le  sa- 
cré collège  ,   en   le  représentant 
comme  un   homme  d'un   mérite 
ëminent,   d'un   courage   magna- 
nime ,  d'une  probité  k  l'épreuve  , 
dont  les  services   étoient   néces- 
saires k  la  chrétienté.  »   Bechet  , 
chanoine   de  l'église   d'Usez  ,   a 
écrit  la  Vie  de   ce  cardinal.   Cet 
auteur  et  ceux  qu'il  copie  font  un 
héros  de  Martinusius  ;  d'autres  le 
^ei^nent  comme  un  monstre  r  on 
ne  doit  croire  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ,  mais  s'en  tenir  au  véridique 
Isthuanslus  ,   De  rcbus  Pannoni- 
cis,    Martinusius  étoit  un  grand 
ajînistre  .  uoj  ecclésiastique  zélé  ; 
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mais  sa  conduite  à  l'égai-d  de  Fer- 
dinand ,  devenu  son   souverain  .,,, 
ne  paroît  point  être   à    l'abfi   dit^'\ 
tout  reproche.  Ce  prince  n'en  est 
pas  moins  blâmable  de  s'être  dé- 
fait de  lui  par  un  assassinat. 

M  ART  10.    royez  Galeotti, 
n»ll. 

■^MARTIRANO  (Coriolan)  ,  né 
d'une    famille  noble    à  Cosenza 
dans  la  Calabre  ,  s'attacha  d'abord 
[  ;\  l'exercice  de  la  jurisprudence  ; 
mais  s'étant  ensuite  livré  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères  , 
Clément  VU  l'éleva  au  siège  épis- 
copal  de  Saiut-Marc  en  Calabre. 
iMartirano,   un  des  membres  les 
plus    distingués    du    concile   de 
Trente ,   fut  choisi  pour  son  se- 
crétaire :  et  en  ouvrit  la  première 
séance  par  au  discours  éloquent. 
Chargé  d'afl'aires  importantes  ,  il 
se  rendit  en  Espagne,  où  illaissa 
despieuvesdeses  talenslittéraires 
et  politiques.  Il  v  mourut  le  4  sep- 
tembre ijoj  ,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  écrivains 
latins  de  son  siècle.  On  a  de  lui 
huit    Tragédies   et   deux  Comé- 
dies, qui  ,  jointes  à  quelques-unes 
de  SCS  Poésies  ,  ont  été  imprimées 
à  Naples  en  i55ô  ,  sous  ce  titre  : 
Coriolani   Martirani  Cosenlini  , 
épiscopi    S.    Marci  ,    traf^œdiœ 
FUI;  Medea  ,  Electra  ,  Hippo- 
Ijtus  ,    Bacchœ,  P/iœnissœ  ,  Cj- 
vlnps  ,   Pionietheus  ,    Christus  ; 
Comediœ    H  ;    Plulus ,    Nubis  ; 
Odysseœ  lib.  XII \  Batracliomyo- 
macliia,  Argaunoticn.  Janus  Ma- 
rias   Simonetta  ,    Cremonensis  , 
Neapoli  excudsbat  meiise  Majo 
anno  à  pariii  Firginis  MDL  VI , 
in-8'\  Ces  ouvrages  sont,  ou  des 
imitations  libres  et  agréables  des 
anciens  écri%ains   grecs  ,  ou    des 
sujets  d'invention  ;  mais  telle  en 
est  l'élégance  ,  que  peu  de  poé* 
sies  peuvent  leur  C'tre  comparées» 
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L'édition  des  Tragédies  ,  des 
Comédies,  etc.  ,  deMartirano  est 
unique  ,  et  par  conséqueut  très- 
rare.  Cette  rareté  porta  un  écri- 
vain pseudonyme  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  à  les  publier  sous  son 
nom ,  en  les  réunissant  à  d'autres 
poésies  latines  de  Navagero  et  de 
rlaniinio  qu'il  avoit  aussi  volées  , 
et  en  changeant  seulement  l'ordre 
des  pièces  dramatiques  et  les  pre- 
miers vers  des  autres  ;  il  eut  l'au- 
dace d'en  envoyer  un  exemplaire 
à  Antoine  Volpi ,  prolesseur  à 
l'université  de  Padoue,  qui ,  ayant 
découvert  ce  honteux  plagiat  , 
couvrit  son  auteur  de  conVusion 
en  le  rendant  public.  On  a  encore 
de  ce  prélat  des  Lettres  latines 
imprimées  à  Naples  en  i556  ,  in- 
8",  outre  plusieurs'  ou\ rages  in- 
édits. Les  deux  Oraisons  latines 
Îu'il  prononça  au  concile  de 
rente  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  n°  i525  ,  sous  ce  titre  : 
Corlolnni  Mnrtirani ,  episcopi 
S,  Marci,  oratio  habita  in  prima 
sessione  concilii  Tridentini  ;  Co- 
riolani  ,  etc.  ,  sententia  ,  citm  , 
metu  belli  ,  patres  quidam  disce- 
dendum  esse  deliherarent. 

*  MARTIUS  (Jérémie)  ,  méde- 
cin d'Ausbourg  au  i6'  siècle,  né 
de  parens  peu  aisés  ,  trouva  des 

})rotecteurs  dont  les  secours  le 
irenl  paneniràla  célébrité.  Mar- 
tius  dut  ses  premières  instructions 
au  savant  Bétuléius  ,  et  se  fami- 
liarisa sous  lui  avec  les  meilleurs 
ëcri\ains  de  l'antiquité  ,  tant  grecs 
que  latins. G'estauxconnoissances 
de  Martius  et  à  son  goût  pour  le 
travail    qu'on  est    redevable   de 

Plusieurs  traductions  estimées. 
.  Marinelli  regimen  midierum  , 
de  l'italien.  II.  Sjlloge  curatio- 
mini  omnium  particularium  mor- 
boruin  ,  Argentinae  ,  i568  ,  in-S" , 
tlugitfc  deP^ottu»,  ÙXi  Le$3«crets  1 
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de  Gabriel  Fallope  ,  Ausbourç  . 
i57i  ,  in-S".  IV.  Le  livre  de  ]\i- 
colas  de  Metris  ,  intitulé  De 
curandis  internis  et  externis  pie- 
risque  morbis  ,  en  allemand  ,  etc. 

MARTOUREAU.    Fojet 
Brecodkt. 

I.  MARTYR  (  Pierre  )  ,  d'An- 
ghiéra  dans  le  Milanais,  né  l'an 
1 455  ,  célèbre  par  sa  capacité  dan» 
les  négociations.  Ferdinand  V, 
le  Catholique ,  roi  de  Castille 
et  d'Aragon  ,  lui  confia  l'édu- 
cation de  ses  enfans,  et  l'envoya 
ensuite  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  d'abord  à  Venise, 
et  de  la  eu  Égjpte.  Martyr  se 
signala  dans  l'exercice  de  ses  Ibnc- 
tionspar  son  intrépidité  et  son  in- 
telligence, obtint  du  Soudan  la 
liberté  de  réparer  les  lieux  saints 
à  Jérusalem  ,  et ,  aux  environs  ,  la 
diminution  des  caphars  qu'on 
augmentoit  tous  les  jours  pour 
les  pèlerins  ,  et  la  cessation  des 
avanies.  De  retour  en  Castille  , 
il  obtint  des  pensions  et  des  bé- 
néiices  considérables.  Il  mourut , 
en  i525.  On  a  de  lui  ,  I.  Une  His- 
toire ,  en  latin  ,  de  la  découverte 
du  nouveau  monde  ,  intitulée  De 
luwigatione ,  et  terris  de  novo 
repertis ,  iSSy,  in-4''.  H  y  rap- 
porte assez  liaèlement  ce  que  les 
Espagnols  fiient  de  bien  et  de 
mal  par  terre  et  par  mer  pendant 
34  ans.  Les  détads  dans  lesquels 
il  entre  sur  les  iaits  et  sur  les 
lieux  dédommagent  de  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  rude  dans  le  style. 
IL  Une  Relation  curieuse  de  soa 
ambassade  en  Egypte  ,  i5oo  , 
in  -  loi.  ,  estimée,  parce  qu'elle 
renferme  l'histoire  d'Egypte  de 
ce  temps-là.  Comme  le  soudaa 
qui  commandoit  dans  ce  paj'S 
s'appeloit  le  Soudan  de  Babylone, 
il  a  intitulé  son  livre  :  De  lega^ 
tione  Babylonica.  III.  Un  Âe^ 
cuitil  d»  lettres  ,  ij3o;  iu-iblio  , 
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«l  Amsterdam  ,  1670  ,  in-foîio  , 
sous  le  titre  de  Opus  epistolarum 
Pétri  Mnrtjris  Angine  ri  Medio- 
lanensis  ,  très-rare.  Quoique  la 
plupart  de  ces  lettres  aient  été 
composées  long-temps  après  les 
ëvénemens  ,  elles  renferment  des 
détails  exacts  sur  l'histoire  du  i5' 
siècle. 

t  IL  MARTYR  (  Pierre)  ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Pierre  Vermigli, 
né  à  Florence  l'an  i5oo,  d'une 
bonne  famille  de  cette  ville  , 
entra  malgré  eux  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augus- 
tin. Ses  Sermons  et  son  savoir  lui 
firent  un  nom  en  Italie  ;  mais  la 
lecture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta  dans  l'hérésie.  Comme  il 
dogmatisoit  dans  des  maisons 
articulières  à  Naples,  il  fut  sur 
e  point  d'être  arrêté.  Il  se  re- 
tira à  Lucques  ,  et  y  entraîna  plu- 
sieurs savans  ,  avec  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
hérétiques.  Martvr  emmena  avec 
lui  Bernardin  Ochin  ,  général  des 
capucins  ,  et  se  rendit  à  Zurich  , 

Euis  à  Bâle ,  et  ensuite  à  Stras- 
ourg  ,  ou  il  épousa  une  jeune 
religieuse.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peler en  Angleterre,  où  il  alla 
avec  sa  femme  en  i547'  ^^  Y 
obtint  une  chaire  de  théologie 
dans  l'université  d'Oxford.  Mais 
la  reine  Marie  ,  ayant  siiccédé  à 
Edouard  en  i553,  le  chassa  de 
ses  états  avec  les  autres  héréti- 
ques. Sa  femme  étant  mortequel- 
3ue  temps  après  ,  son  corps  fut 
éterré  dans  la  suite  ,  en  i53y  , 
et  jeté  dans  un  fumier  par  sen- 
tence juridique.  Pierre  amsi  chas- 
sé vint  à  Ausbourg  ,  d'où  il 
alla  à  Zurich  ;  il  y  mourut  en 
i56'2,  à  62  ans.  Sa  fille  posthume, 
réduite  à  la  mendicité  par  la 
mauvaise  conduite  de  son  époux  , 
fut,  en  considération  du  mérite 
llu  père  ,  secourue  parle  sénat  de 
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Zurich.  Pierre  MartjT  a  laissé  ua 
grand  noinbre  d'ouvrages  ,  pres- 
que tous  réunis  sous  le  titie  de 
Loci  communes  theologici ,  i()24> 
5  vol.  in-fol.  Il  en  composa  la 
plus  grande  partie  pour  soutenir 
des  erreurs  qui  lui  étoieut  com- 
munes avec  les  calvinistes.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  son  opinion 
sur  l'Eucharistie  ,  dans  laquelle 
il  alloit  plus  loin  qu'eux  ;  car  il  j 
soutenoitque  J.  C.n'étoitpascor- 
porellemeiit  dans  le  sacrement  de 
î'autel  ,  et  même  qu'on  ne  pou- 
voitpas  dire  qu'il  y  fut  réellement. 
Il  nous  reste  encore  de  cet  apos- 
tat un  Recueil  fie  lettres  en  latin, 
imprimées  avec  quelques  ouvrages 
de  Ferdinand  de  Pulgar ,  par 
Elzévir  ,  1670  ,  in-fol.  De  tous 
les  prétendus  réformateurs ,  il 
n'y  en  a  point  eu  ,  après  Calvin , 
qui  écrivit  mieux  que  Pierre  Mar- 
tyr. Il  surpassoit  même  Calvin  eu 
érudition  et  dans  la  connoissance 
des  langues.  II  avoit  beaucoup 
lu  les  Pères  ,  et  s'étoit  appliqué 
à  étudier  l'ancienne  discipline  de 
l'Église.  Il  avoit  de  la  modération 
et  de  la  douceur  plus  qu'aucun  des 
autres  protestans  ,  non  seulement 
dans  ses  expressions,  mais  encore 
dans  ses  sentimens.  S'il  eût  été 
écouté  ,  il  n'eût  pas  tenu  à  lui 
que  les  luthériens  ,  les  zuingliens 
et  les  calvinistes  ne  se  fussent 
réunis  ensemble  ,  mais  même 
qu'ils  ne  se  fussent  réunis  avec 
rÊgllse  catholique.  Malheureux 
d'avoir  quitté  le  sein  ^e  TE- 
glise  ,  peut  -  être  par  l'occasion 
que  pouvoient  lui  en  donner  les 
mauvais  traitemens  de  quelques 
personnes  trop  zélées  ,  qui  éloi- 
gnèrent un  sujet  très-propre  à 
rendre  de  grands  services  k  la 
religion  et  à  l'état.  C'est  le  juge- 
ment que  porte  Dupiu  de  cel 
auteur. 

m.  MARTYP    (Picne),  natif 
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l'ordre  militaire  de  Saint-T.oni»  ^ 
mort  en  177*.  I^s  musos  hilitieo 
et  françaises  recurent  ses  hom- 
mages dans  les  instans  de  loisir 
qui]  put  dérolier  à  iJellone.  Li^s 
iruits  de  sa  ^eine  ont  paru  ,  sous 
ce  titre  :  Mélanges  et  Fra^niens 
poétiques  ,  en  français  et  en  iatm, 
à  Paris,  l'^yj ,  petit  in-i2.  J>es 
pièces  tranç-aises  ofiient  en  gêne- 
rai une  poésie  faoiie,  vive  et  lé- 
gère. Elles  consistent  en  Fithles  , 
en  Ae/-i  de  société,  en  petit  ConUs 
épigrammatiques  (et  c'e^t  le  plus 
grand  nombre  )  dont  ses  amis  lin 
lournissoientles  sujets.  Les  pièces 
latines,  qui  l'ont  partie  d'une  col- 
lection beaticoi'p  plus  considérri- 
hle,  non  imprimée  ,  se  font  re- 
marquer par  une  harmonie  va- 
riée cl  pleine  de  verve  ,  par  ViV.e. 
latinité  pure  ,  et  sont  tres-supsr 
rieures  à  celles  qui  sont  en  fran- 
çais. I/auteur  a  mis  en  vers  latins 
les  deuv'  premiers  chants  de  la 
lienriade,  dont  ce  petit  recueil 
n'ollie  que  l'exposition. 

]\1ARVILLE(  Vigoeul  de  ;, 
Voyez  Argqkke. 

I.  MAHULLE,  tribnn  du  peu- 
ple, ennemi  déclaré  de  .Iules-Cé- 
sar ,  airacha  les  couronnes  (ju'on 
a^  oit  mises  sur  les  statues  de  ce 
dictateur,  et  Ht  conduire  on  pr.- 
son  ceux  qui  les  prcnnert.  Va- 
voient  salué  roi.  César  ,  pour  le 
punir  de  son  audace ,  se  contenta 
de  le  priver  tiu  tribunal. 

II.  MARULLE  (Pompée) ,  ha- 
bile grammairien  de  Kome  ,  osa 
reprendre  l'empereur  Tibère  sur 
un  mot  qu'il  ayoitlaissé  écliapper  ; 
et  coiiiiiie  Capiton,  l'un  de  ses 
courtisans  ,  soutenoit  ]>ar  flatte- 
rie nue  ce  mot  éloit  latin  ,  Ma- 
nille  répondit    «que  l'empereur 

Eouvoit  bien  donner  le  «iroit  d« 
onrgeoisie  aux  honmici  ,  mais 
non  nas  aux  mois.  » 


de  Novarre  en  Italie  ,  auteur 
d  un  livre  intitulé  De  ulcerihus 
et  vuhieiibus  çapitis  ,  in-4°  >  Pa- 
vie ,  1384. 

IV.  MARTYR  (  Pierre  )  ,  Espa- 
gnol ,  dont  on  a  Siimmariitin 
coiistitutioiium  pro  regimine  or- 
dinis  piœdicatorum ,  in-4"  -,  Pa  '"i  s 
■  1619.  Cet  écrivain  et  le  précédent 
vivoient  dans  le  16=  siècle. 

.    MARTYRS  (  Barthélemi  des  ). 
•    Voyez  BAKTHti.tMi ,  u»  lil. 

:       t  MARVELL  (André  ) ,  né    à 
Kingston, comté  d'Yorck,en  i6.:o, 
mort  eu  1678,   se  rendit  célelne 
par  ses  connoissances    et  ses  ta- 
lens  ,    et  remplit  plusieurs  ibuc- 
tions  publi(^ue9.   Sous  le  protec- 
torat de  Cromvvel  il  lut  adjoint 
au  célèbre  Milton  ,  secrétaire  en 
langue  latine  du  protecteur.  Peu 
de  temps   avant  la  restauration  , 
en  ib5o,  il  lut  choisi  parla  ville 
de  Kingston  pour  son  député  au 
parlement ,  el  ne  cessa  d'en  rem- 
plir les  fonctions  jusqu'à  sa  mort. 
Plusieurs     ouvrages    polémiques 
et    politiques   lui  acquirent   dans 
le  temps   une  réputalion  qui  n'a 
guèrç  survécu  aux  circonstances 
qui  la  firent  naîlrg.  11  se  distin- 
gua dans  le  parti  de  l'opposition 
par  son  inébranlable  fermeté  et 
,  5a    constante   résistance    aux  of- 
.  ires  de  la  cour.  Après  sa  mort  on 
puhba  ses  Mélanges  de  poésies  , 
in-Iolio,    i68i.    Cooke   a  publié 
en  i7'.j(j   sa  \'ie  pt  ses  OEuvres  , 
en  u  vol.  in-i'2,  qui  ne  contien- 
jjeut  point  les   om'rages  de  cir- 
constances dont  nous  avons  parte. 
Ee  capitaine  Thçmpson  en  a  de- 
puis pxiblié  une  belle  édition  en 
;i  yol.  in-4". 

MAR%1ELLES  (N...  de) ,  sei- 
gri^riv  de  la  paroisse  de  ce  nom  , 
jnès  de  T>ocIies  en  Touraiue  ,  c; - 
ïiitâioiïde  çav«lcrie,  chevalier  de 
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in.  MARDLLE  (Tacite) ,  poiite 
<3e  Calabre   au    5=  siècle  ,  avoil 

1)résenté  à  Attila  un  poëme  dans 
equel  il  le  faisoit  descendre  des 
dieux.  11  osoit  même  traite^  de 
divinité  ce  conquérant  barbare. 
Attila  ne  répondit  à  ses  basses 
flatteries  qu'en  ordonnant  qu'on 
brûlât  le  livre  et  l'auteur.  11  adou- 
cit pourtantcette  peine  ,  de  peur 
que  sa  sévérité  n'an-êtât  la  verve 
des  poètes  qui  auroient  voulu  cé- 
lébrer sa  gloire. 

t  IV..  MARULLE  (Michel  Tar- 
cuianote),  savant  grec  de  Cous- 
tantinople ,  retiré  en  Italie ,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs, 
s'adonna  ensuite  au  métier  des  ar- 
mes ,  et  se  noya  l'an  i5oo  ,  en 
ti'aversant  à  cheval  la  Cecina  ,  ri- 
vière près  de  Vollerre  ,  où  il  est 
enleiré.  On  a  de  lui  des  Epigram- 
mes  et  d'autres /'/èce^  de  poésies  , 
en  grec  et  en  Jatin  ,  pleines  d'i- 
mages licencieuses  ,  imprimées  à 
Florence  eu  1497  '  "i-i*"»  Bologne, 
ï5o4  ;  Stiasbourg,  1608  ,  in-4"  ; 
à  Paris,  en  i5t)i  ,  in-i6  ;  et  a\ec 
les  Poésies  de  Jean  Second,  Paris, 
i58vi  ,  in  -  16  :  louées  par  les  uns 
et  déprisées  par  les  autres.  Ou  a  en- 
pore  de  lui  Marulli  nœniœ  ,  i5i8  , 
in-8",  peu  commun.  Marulle  avoit 
commencé  un  Poëme  sur  Téduca- 
liou  d'un  prince,  que  sa  mort  ne  lui 
permitpas  d'achever;  lesfragmeus 
qu'on  en  trouva  dans  ses  papiers 
ont  été  réunis  à  ses  poésies.  11  se 
distingua  malheureusement  par 
l'impiété  qu'il  prolessa  hautement: 
ses  contempoi'aius  l'accusèrent  de 
blasphème  et  d'athéisme  ,  et  il 
paroît  qu'il  en  mérita  le  re- 
proche. 

V.  MARULLE  (Marc)  ,  né  à 
Spalatro  en  Dalmatie  :  on  a  plu- 
sieurs ouvrages  de  lui ,  recueillis 
en  j6io  à  Amers.  Le  plus  connu 
est  un  Traité  De  religiosè  vwen- 
di  instilutione  per  exempla.  Cet 
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auteur  norissoit  dans  le  16'  siè- 
cle. 

\T.  MARULLE  ,  fille  du  gou- 
verneur de  Cochino  ,  ville  de  lîie 
de  Lesbos ,  ayant  vu  son  peiQ 
lue  dans  une  attaque  faite  par  les 
Turcs  ,  au  temps  de  Mahomet  II , 
descend  de  la  muraille  où  elie 
combattoit,  pénètre  jusqu'au  corps 
de  son  père  ,  le  lait  enlever  ,  re^ 
pousse  les  assiégeans  ,  et  les  force 
à  se  rembarquer.  Le  général  vé- 
nitien ,  arrivant  au  secours  de  la 
ville  ,  n'y  trouva  plus  le  peuplo 
qu'occupé  à  lêter  sa  hbératrice.  Il 
lui  olFrit  de  choisir  pour  époux 
celui  de  ses  capitaines  qui  lui 
plairoit  le  plus ,  et  de  faire  ap- 
prouver cet  hymen  par  le  gouver-» 
neinent.  Marulle  ,  contente  de  la 
gloire  qu'elle  venoit  d'acquérir  , 
ne  voulut  pas  accepter  ce  choix, 

*  MARY.  Cette  dame  ,  née  eu 
France  ,  mais  demeurant  habi- 
tuellement en  Angleterre  ,  l'ut 
comptée  au  nombre  des  poètes 
anglo  -  normands  du  i5'  siècle  , 
et  s'est  fait  un  nom  par  ses  ou- 
vrages. Ou  trouve  dans  le  Mu- 
séum britannique  plusieurs  de  ses 
Pièces  sur  des  aventures  de  che-i 
Nalerie.  On  a  encore  un  autre  de 
ses  Ouvrages  ,  intitulé  Le  purga^ 
toire  de  saint  Patrick.  C'est  uu 
conte  eu  vers  français.  Le  Grand  a 
publié  des  Fg.blcs  d'elle  eu  ver^i 
français. 

MARZENADO.  ro;yez  l'arlicla 

Santa-Crux. 

I.  MAS  (Louis  du)..  Fbjes 
Dumas  ,  n"  I. 

II.  MAS  (Illlaite  du).  Voyez, 
Dumas  ,  u"  11. 

MASACCIO ,  peintre  célèbre  , 
mort  en  i44->  >  à  26  ans,  le  pre-. 
mier  de  son  siècle  ,  encore  bar- 
bare ,  qui  apprit  la  bonne  manier© 
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de  peindre.  Il  fitparoîire  ses  figu- 
res dans  rattitude  qui  leur  con- 
venoit  .  et  Irur  donna  delà  force, 
du  relief  et  âe  la  grâce  :  mais 
ayant  été  enle^é  à  la  Heur  de  son 
âge,  il  ne  put  aUemdrc  le  point 
de  perfection. 

IMASCARDT  (Augustin),  l'un 
des  meilleurs  orateurs  du  i^'  siè- 
cle ,  né  à  Sarzané  ,  dans  l'état  de 
Gènes  ,  en  1091  ,  d'une  lamUle  il- 
lustre ,  se  fit  i;n  nom  par  ses  ta- 
lens.  Son  éloquence  lui  mérita  le 
titre  de  cam^^^^rierd  honneur  du  pa- 
pe Urbain  VU!  ,  qui  lui  donna  une 
f tension  dejoirc'cus.et  fonda  pour 
ui,  en  162S  ,  nue  chaire  de  rhéto- 
rique dans  le  collège  de  Ja  Sa- 
pience.  Mascatdi,  Ii\ré  à  l'élude 
des  lettres  et  à  la  mour  des  plaisirs, 
négligea  la  fortune. N'ayant  aucune 
demeure  fixe  ,  logt.'ant  chez  le 
premier  ami  qu'il  rcncoutroit  ,  et 
ne  songeant  qu'à  dépenser  ,  il 
mourut  accablé  de  dettes  à  Sar- 
zané en  ](î4o.  On  a  de  lui  des 
Harangues  ,  des  Poésies  latines, 
lô'îa  ,  in-4",  fit  italiennes  ,  i6(34  , 
in- 12  ,  et  di%ers  autres  otH' rages 
dans  ces  deux  langues.  Le  plus 
connu  est  son  Traité  in-4",  i^^^l' 
arte  istorica  ,  assez  bien  écrit, 
mais  trop  étetulu  :  il  renferme 
quelques  bonnes  réflexions.  Son 
Histoire  cls  la  conjuration  du 
coude  de  Fiesque .  assez  médiocre, 
et  sur-tout  remplie  de  harangues 

3!ii  ne  finissent  point  ,  a  fait  dire 
e  lui  qu'il  enscignoit  mieux  \&?, 
préceptes  de  l'art  d'écrire  l'his- 
toire qu'il  ne  les  pratiquoit.  (Elle 
a  été  traduite  en  français  par 
Foiitenay  ,  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève  ,  i(3.")9  ,  in-8".  )  Celle 
qu'a  donnée  depuis  le  cardinal  de 
Ket/.  n'est  également  quune  tra- 
duction libre  de  Mascardi,  que 
?>:u;d'.'  a  appelé  avec  raison  le 
Balzac  de  l'Italie.  Foj.  ^Ulyezzi  , 

n"  m. 
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^lASCARENHAS.  Voyez^loii' 

TARJROTO   et  AVEIKO. 

i-MASCARON  (Jules) ,  fils  d'un 
fameux  avocat  au  parlementd'Aix, 
né  a  Marseille  en  i654.  L'hé- 
ritage le  plus  considérable  que 
son  père  lui  laissa  fut  son  ta- 
lent pour  l'éloquence.  11  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de 
rOratoire  ,  où  ses  dispositions 
pour  la  chaire  lui  firent  bientôt 
une  grande  réputation.  11  parut 
avec  éclat  d'abord  à  Saumiir.  Le 
fameux  Tannegui  Le  Fèvre,  frap- 
pé d'un  talent  qui  s'annonçoit  avec 
tant  d'éclat  ,  dit  un  jour  :  «  Mal- 
benr  à  ceux  qui  prêcheront  ici 
après  Mascarou  !  »  Le  jeune  ora- 
teur, s'étant  signalé  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  province  ,  se 
montra  dans  la  capitale  ,  et  en- 
suite a  la  cour  ,  où  il  reuiplit 
douze  stations  ,  sans  qu'on  parût 
se  lasser  de  lentendre.  Quelques 
courtisans  crurent  faire  leur  cour 
à  Louis XIV, enattaquantla  liberté 
avec  laquelle  l'or.iteur  annonçoit 
les  préceptes  de  l'Evangde  ;  mais 
cemonarque  leurfermala  bouche, 
en  disant  :  «  Il  a  fait  son  devoir  , 
faisons  le  nôtre.  »  L'évéché  de 
Tulles  fut  la  récompense  de  ses 
talens.  Le  roi  lui  demanda  ,  la 
même  année  1671  ,  deux  oraisons 
funèbres  :  une  pour  madame  Hen- 
riette d'Angleterre ,  et  l'autre  pour 
le  duc  de  Beaufort.  Comme  le 
prince  ordonnoitles  deux  services 
solennels  à  deux  jours  près  l'un 
de  l'antre  ,  le  maître  des  cérémo- 
nies lui  lit  observer  que  le  même 
orateur,  étant  chargé  des  deux  dis- 
cours ,  pourroit  être  embarrassé. 
f  C'entl'évêque  de  Tulles,  répon- 
dit le  loi  :  à  coup  sûr  il  s'en  tirera 
Bien.  »  Au  dernier  sermon  que 
prêcha  Mascaron  avant  d'aller  à 
"son  évêché ,  il  lit  ses  adieux.  liC 
roi  lui  dit  :  «Vous  nous  avez  tou- 
chés dans  vos  au  très  sermons,  pour 
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Dieu;  hier  ,  vous  nous  touchâtes 

{>our  Dieu  et  pour  vous.»  De  Tul- 
es  il  passa  en  1678  à  Agen , 
où  le  calvinisme  lui  offrit  un 
champ  proportionné  à  l'étendue 
et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les 
hérétiques,  entraînés  par  le  tor- 
rent de  son  éloquence  ,  et  gagnés 
par  les  charmes  de  sa  vertu  ,  ren- 
trèrent dans  l'Eglise.  L'illustre 
prélat  eut ,  dit-on  ,  la  consola- 
tion de  ne  laisser  à  sa  mort  que 
deux  mille  calvinistes  qui  per- 
sistèrent dans  leur  opinion ,  de 
trente  mille  qu'il  avoit  trouvés 
dans  son  diocèse.  Mascaron  parut 
pour  la  dernière  fois  à  la  cour 
en  i6g4  ,  et  y  recueillit  les  mêmes 
applaudissemens  que  dans  les 
jours  les  plus  brillans  de  sa  jeu- 
nesse. Louis  XIV  en  fut  si  charmé, 
qu'il  lui  dit  :  «  Il  n'v  a  que  votre 
éloquence  qui  ne  vieillit  point'.  » 
(  Voj.  l'article  Harlw  ,  n»  III,  à 
la  fin.  )  De  retour  dans  son  dio- 
cèse ,  il  continua  de  l'édifier  et  de 
le  régler  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  id  décembre  1705.  Sa  mé- 
moire est  encore  chère  à  Agen 
par  l'hôpital  qu'il  y  fonda.  La 
iété  de  ce  vertueux  évéque  al- 
oit  jusqu'au  scrupule  le  moins 
fondé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  Lavardin  ,  évêque  du  Mans  , 
qui  avoit  déclaré  en  mourant  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  intention  de 
faire  aucune  ordination  ,  l'ora- 
torien  se   fit  réordonner    malgré 

la  décision  de  la  Sorbonne 

Les  Oraisons  funèbres  de  Mas- 
caron ont  été  recueillies,  1740» 
in- 12  ,  par  le  P.  Chai-les  Borde  , 
de  l'Oratoire ,  qui  les  a  fait  pré- 
céder d'une  vie  de  ce  savant  évê- 
que. «  Mascaron  ,  dit  Thomas , 
annonça  Bossuet ,  comme  Ro- 
trou  avoit  annoncé  Corneille.  » 
On  trouve  dans  cet  orateur  le 
nerf  et  l'élévation  de  l'évèque  de 
Rleauv ,  mais  jamais  la  politesse 
et  l'élégance  de  Fléchier.  S'il  avoit 
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eu  autant  de  goût  que  l'un  et 
l'autre  ,  s'il  avoit  su  éviter  les 
faux  brillans  et  les  antithèses 
puériles  ,  les  ligures  collégiales  , 
i\  ne  leur  céderoit  pas  les  pre- 
miers honneurs  de  la  chaire.  Les 
beautés  sont  distribuées  très-iné- 
galement dans  SCS  ouvrages  ;  et 
à  lexceplion  àcV  Oraison  funèbre 
de  Turenne  ,  sou  chef-d'œuv  re  , 
et  de  quelques  morceaux  semés 
de  loin  en  loin  dans  ses  autres 
productions  ,  on  seroit  tenté  de 
croire  que  ses  discours  sont  d'un 
autre  siècle.  «  Quelquefois  ,  dit 
Thomas  ,  son  ame  s'élève  ;  mais 
quand  il  veut  être  grand ,  il 
trouve  rarement  l'expression  sim- 

f)le.  Sa  grandeur  est  plus  dans 
es  mots  que  dans  les  idées.  Trop 
souvent  il  retombe  dans  la  mé- 
taphysique de  l'esprit ,  qui  paroît 
une  espèce  de  luxe  ,  mais  un  luxe 
faux  qui  annonce  plus  de  pau- 
vreté que  de  riciiesse.  On  lui 
trouve  aussi  des  raisonnemens 
vagues  et  subtils  ;  et  on  sait 
combien  ce  langage  est  opposé  k 
celui  de  la  vraie  éloquence.  » 
Ceux  qui  cherchent  des  rapports 
entre  les  ditTérens  génies  l'ont 
comparé  à  Crébillon  ,  comme  on 
a  comparé  Fléchier  à  Racine ,  et 
Bossuet  à  Corneille....  Nous  ajou- 
terons au  jugement  sur  Masca- 
ron par  Tliomas  ,  celui  qu'en  a 
porté  l'abbé  des  Fontaines  , 
dans  son  parallèle  des  Oraisons 
fiuièbres  <\e  Fléchier  ,  Bossuet  et 
Mascaron.  «  Les  Oraisons  funè- 
bres de  Fléchier  sont  fort  au- 
dessus  de  ses  Panégyriques  des 
Saints  ,  et  plus  encore  au-dessus 
de  ses  Sermons.  Mais  quoiqu'il 
soit  vraiment  éloquent  dans  ses 
Oraisons  funèbres  ,  quoiqu'il 
y  soit  insinuant,  touchant,  et 
même  sublime  quelquefois,  on  j 
trouve  cependant  une  symétrie 
de  stvîe  trop  étudiée  ,  et  qui  est 
contraire   à  la  belle    éloquence. 
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Fléchier  a  trop  souvent  le  com- 
pas et  le  niveau  à  la  main  ;  il  veut 
marcher  presque  toujours  sur  des 
fleurs ,  et  n'y  marche  qu'à  pas 
comptes.  Bossuet  ,  au  contraire, 
ne  lait  presque  jauiais  usage  de 
l'antithèse  ,  dédaiyuant  l'art ,  ue 
se  livrant  qu'à  la  nature ,  sacri- 
fiant l'exaclitude  et  les  a:;rv.iuiens 
du  langage  à  rèucrgie  et  k  la  su- 
blimité des  pensées.  L'éloquence 
de  Mascarou  est  tort  ditrérente 
de  celle  de  Fléchier  et  de  Bossuet. 
Il  n'a  m  l'élégance  de  l'un  ,  ni  lu 
force  de  l'autre  ;  plus  nerveux, 
plus  élevé  ,  moins  délicat ,  iuoins 
poli  que  le  premier;  aussi  sublune 
que  le  second  ;  nioms  judicieux 
que  l'un  et  l'autre.  Jj'O raison  funè- 
bre du  maréchal  de  Turenne  est 
son  chei- d'œuvre  ,  et  celle  du 
chancelier  Séguier  est  assez  belle  : 
les  autres  sout  tort  détcctueuses  , 
et  peu\ent  ii  peine  se  lire.  » 

MASCEZEL.  V.  Gildox,  n°  I. 

MASCHERONI  (Laurent) ,  né 
fiBergameeu  ijôo,  cultiva  d'abord 
les  belles-lettres  ,  dans  lesquelles 
il  obtint  des  succès  ,  et  composa 
iÏQi, poésies  iatiuea  el  ilaheuues  , 
qui  réiinireutles  sulirages  descou- 
noisseurs.  A  làge  de  18  aus  il 
enseignoit  le  grec  et  le  latin 
au  collège  de  Bergame,  et  ensuite 
H  Pavie  ;  mais  a  -i-j  ans  ,  la  curio- 
sité lia  ayant  tait  lire  un  livre  de 
îâialhématiques ,  il  sentit  une  vo- 
cation nouvelle  et  devjut  bientôt 
professeur  de  géométrie.  C'est 
alors  qu'il  conçut  le  plan  de  la 
géométrie  du  compas ,  ouvrage 
original  qui  u'étoit  point  connu 
en  Fi-ance ,  lorsque  le  général 
Bonaparte,  re\euaat  de  la  con- 
quête d'Italie  ,  apprit  à  nos  plus 
iameux  géomètres  la  manière  de 
Uiviser  le  cercle  avec  des  traits 
Je  compas  ,  sans  y  employer 
îiiénie  la  règle.  Ce  savant  a  lail 
(tupaïuijr    «.avers    J/ttnoires   <ic 
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mathématù/ues ,  entre  autres  dp$ 
noies  sur  le  calcul  diJferenlieL 
d'Euler  ,  et  il  eu  a  laissé  plusieurs 
eu  manuscrits  ;  on  en  distingue 
un  sur  la  pyramidoinétrie  dont 
M.  Lagrange  s'étoit  occupé  , 
mais  oîiil  considère  cette  nia-lièit» 
sous  un  rapport  ditlérent,  Mas- 
chéroui  a  aussi  beaucoup  conlri- 
bué  aux  expériences  faites  ii  Bo- 
logne ,  pour  prouver  le  mou\e- 
ment  de  la  terre  par  la  chute  des 
corps.  Il  fut  nommé  au  corps  lé- 
gislatif, lors  de  l'établissement  de 
la  république  cisalpine  ,  et  bien- 
tôt après  député  il  Paris  pour  l^ 
iixation  des  nouvelles  mesures, 
doat  il  s'est  occupé  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence.  Il  est  mort 
à  Paris  en  1800. 

t  MASCLEF  (François)  ,  d'à-, 
bord  cuié  dans  le  diocèse  ti'A- 
inieus  sa  patrie  ,  ensuite  le  théo-r 
logien  el  l'hoinme  de  conliance 
du  vertueux  de  Brou  ,  son  évèi 
que  ,  eut  la  direction  du  sémi- 
naire sous  ce  prélat.  Il  méntoit 
cet  emploi  par  sa  piété  ,  et  sar^ 
lotit  par  sa  profonde  érudition. 
Les  langues  orientales  lui  éloient 
aussi  connues  que  la  sienne  [)ro- 
pre.  Il  porta  dans  l'étude  des  dli- 
lerens  idiOmes  de  l'Orient  les- 
prit  de  philosophie  et  d'invention. 
iMasclef  devint  chanoine  d'Amiens 
avant  la  mort  de  de  Brou  ,  arri-. 
vée  en  i  jo6.  Sa  tacon  de  penacr 
sur  les  querelles  du  jansensme 
n'étant  point  du  goût  de  Sabba- 
tisr  ,  successeur  de  ce  prélat ,  on 
lui  ôla  le  soin  du  sémmaire  ,  et 
presque  toute  autre  foncliou  pu- 
blique, ii  mourut  le  i4uovemi)re 
ijid,  il  66  ans.  Ses  priucipauv 
ouvrages  sont,  I.  Une  Gcamninire 
liebrcuque  en  latin  ,  selon  sa  nou- 
velle méthode  ,  imprimée  à  Paris, 
en  1716  ,  i.'i-ia.  Dans  cette  (^ran>- 
niaire  réimprimée  en  1731  ,  en  vs 
\olumcï  ia-i'4;  par  lc#  sçias  4^ 
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l-a  Blctterie  ,  sors  prêtre  de^l'O- 
ratoire  ,  et  aii  de  Masclef  ,  on 
trouve  des  réionacs  à  toutes  les 
ditficullës  qu  le  père  Guarin  a 
faites  danssaGrammaire  hébraï- 
que contre  1,  nou\elle  méthode 
que  IVIasclef  îvoit  inventée  pour 
lire  l'hébreu  siins  se  servir  des 
points.  11  ne  s'iigit  ,  selon  lui  , 
que  de  metti;  après  la  consonne 
de  l'hébreu  a  >ovelle  qu'elle  a 
dans  l'ordrede  l'alphabet.  Ainsi 
hvth  se  prounce  bé,  flalath  da, 
ress  ré ,  etc.  Cette  méthode  ,  aj)- 
prouvée  de [uelques  savans  ,  iùt 
rejetée  par  \  plus  grand  nombre. 
II.  Cntijcraices  e.cch'sltistifjueg 
du  diocèse  aAmiens  ^  in- 12.  111. 
C atëchisme^ Amiens ^  iu-4°.  IV. 
Une  Philosiphie  et  une  Theolo- 
y;ie  manuscrles  qui  auroLent  paru 
si  on  n'y  avtit  pas  décou\ert  des 
semences  dt  janséuismi;. 

MASCOU    (Jean -Baptiste). 
Voyez  31asc;lus. 

tMASCRlER(l'abbé.Tean-Bap- 
tistele),  de  ]aen,  mort  à  Paris 
en  1760 ,  -A  (j5  ans  ,  est  un  de  ces 
auteurs  plil>  connus  par  l'art 
qu'ils  ont  dt  rassembler  \ç.^  mé- 
moires des  julres  pour  compo- 
ser desouvrtges,  que  par  le  talent 
d'en  entante-  eux  -  mêmes.  On 
a  de  lui ,  1.  Dtfcriplion  (h-  l'Egypte 
sur  les  Mémo  res  deHenridexMail- 
let,  Paris,  1753,  ln-4",  et  La  Haje, 
1^4.0  ?  e"  2  wl.  iu-i-i.  Le  i'oml 
■de  cet  ouvrage  est  bon;  il  con- 
tient des  remarques  judjcieuscs 
et  des  anecdo'es  eurieu>es  ;  mais 
tout  n'est  paspxiict.  A  l'égard  de 
ja  forme  ,  l'éditeur  auroit  pu 
proscrire  IVnfliue,  l'aliéclation , 
et  les  répétitions  importunes.  11. 
Idée  du  ^(yu\'(riiemeiit  ancien  et 
modeine  de  l'Etrypte,  Bruxelles, 
1744  >  i'i-''-*-  lurc  moins  rechei- 
ehé  que  le  précédent  ;  mais  dans 
^L-qucl  ,    ce^'Ciidaul;    on    irouvç  | 
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des  renseignemens  curieux  et 
des  détails  historiques  assez  m- 
téressans.  III.  Truduciioii  des 
Commcntaii-es  de  César,  latiii 
et  français  ,  par  Perrol  d'Ablaur 
court  ,  1755  ,  m- 19,.  IV.  Ré- 
flexions cJuvtiennes  sur  les  gran- 
des vérités  de  lu  foi  ,  1767  ,  in- 
12.  Ces  réflexions  ,  toujours  pro- 
lixes ,  se  trouvent  presque  toutes? 
dans  les  livrer  de  piété  ,  et  l'au- 
teur n'a  eu  besoin  que  de  cti- 
picr  ,  au  changement  près  tle 
quelques  phrases.  V.  Il  a  eu  part 
à  l'Histoire  générale  des  céremor 
nies  religieuses  (  voyez  Bakieiv 
et  B.  PiCART  ) ,  et  à  la  Traduction 
de  l'histoire  du  président  de 
Thou.  L'abbé  Le  Maserier  ,  dans 
cet  ouvrage  ,  à  souvent  montre 
de  la  partialité,  et  sur-tout  de  la 
mauvaise  foi.  Ou  peut  aussi  lui 
reprocher  de  s'être  enrichi  des 
dépouilles  d'autrui ,  d'avoir  voulu 
les  faire  passer  pour  son  bien 
propre.  VI.  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  des  Indes'  orien- 
tales ,  curieuse  ,  mais  peu  exacte, 
VU.  Tableau  des  maladies  de 
Lommius  ,  traduit  du  iatjn  , 
1760  ,  in  -  12.  VIL  Des  Editions 
des  mémoires  du  marquis  de 
Feuquières  ;  de  l'histoire  de  Loujs 
\IV  ,  par  Peliisson  .  Paris,  17491 
5  vol.  in- 12  ,  et  de  Telliamed 
[voyez  Maillet  )  :  des  Epigrain- 
mes  de  Martial,  2  vol.  in-12  , 
1754.  Ou  voit,  par  la  liste  des 
di\ers  ouvrages  de  l'abbé  Le 
Maserier  ,  que  le  besoin  l'obli- 
gea souvent  de  publier  des  pro- 
ihictions  pieuses,  et  d'autres  qui: 
bien  loin  de  l'être  ,  renlérmoienî 
des  principes  qui  n'étoleul  ])as 
toujours  (l'accord  avec  ceux  de  ht 
religion. 

*  MASCULUS  (Jean-Baptiste), 
né  à  jNaples  en  i583  ,  entra  chei 
les  jésuites  en  i5pS.  Après  avoir 

ensev^rii;  les  bcili,s=- ietlici  ci  i;i 
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philosophie  ,  il  s'adonna  «ntiè- 
rement  à  la  poésie,  qui  avoit  pour 
lai  des  attraits  puissans, et  dans  la- 
quelle il  réiississoit  supérieure- 
ment: son  latin  est  par  et  élégant, 
sa  manière  aisée,  riche  et  abon- 
dante. Ses  Ljricorntn  libiù  decem 
lui  ont  iait  sur  -  tout  un  nom 
distingué.  Son  Vesu^'iaiMm  in- 
cendium  anni  i55i  ,  en  lo livres, 
est  d'un  pittoresque  magnifique 
et  terrible.  On  estime  aussi  ses 
Fers,e<Mtiones  Ecclesiœ ^  et  ses 
tnccnici  coehtum  ,  en  style  lapi- 
daire. Ce  dernier  ouvrage,  dont  on 
a  iaiî  deux  éditions  ,  la  dernière  h 
\enise  ,  j66g ,  a  été  réimprimé  en 

1 765,  Vienne  et  Ausbourg,  12  pe- 
tits vol-  avec  figures.  Mafculus 
mourut  de  la  peste  à  jN'apIes   en 

1766,  à  l'rige  de  74  ^tîs.  On  a  en- 
core de  lui  Lectiones  veteruinpa- 
truni ,  cum  pouderatione  et  usu 
sentenCiarnm,  ad  conciones  ,  et 
d'autres  ouvrages.  Urbain  Mil 
eshmoit  beaucoup  ce  poète  ,  et 
lui  lit  diverses  ollres  que  ie  refus 
constant  de  Masculus  rendit  iu- 
ntiies. 

MASEL.    Voyez  Mazel. 

t  MASErsIUS  (Jacques),  jé- 
suite ,  né  à  Dalen ,  dans  le  duché 
de  Juliers  ,en  1606,  professa  l'é- 
loquence et  la  poésie  à  Cologne. 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public,  celui  qui  a  tait  le  plus 
de  bruit  est  son  poème  intitulé 
Sarcotis  et  Sarcothea  ,  de  2486 
vers  latins  ,  dont  voici  le  btre 
entier  :  Sarcoti  ou  Caroli  V , 
imper,  patiegjtris  carmina  ,  (uui 
éie  heroicd poi'si  trnctatus.  Sar- 
cothea est  le  nom  que  Mase- 
nius  donne  à  la  nature  humaine, 
qu'il  représente  comme  la  déesse 
souveraine  de  tout  ce  qui  porte 
un  corps.  La  perte  de  Sarcothée 
ou  de  la  nature  humaine  (  c'est - 
à-duela  cliule  du  premier  hom- 
me } ,  eu  est  le  sujet.  Ce  poème  a 
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été  tiré  de  l'oubli  lar  M.  Lander  , 

Ecossais  ,pour  pouver  que  Mil- 
ton  a  beaucoup  pofité  de  cet  ou- 
vrage. Un  homme  d'esprit  a  ré- 
pondu à  ce  reprooe  de  plagiat , 
d'une  manière  vicfcrieuse.  «  Mil- 
ton,  dit-il  ,  peut  yoir  imité  plu- 
sieurs morceaux  à  grand  nom- 
bre de  poèmes  latiis  faits  de  tout 
temps  sur  ce  sujet  de  VAdamus 
exul  de  Grotius,du  poème  de 
Masen  ou  Maseniii ,  et  de  beau- 
coup d'autres,  tou  inconnus  au 
commun  des  lecteurs.  Il  a  pu 
prendre  d^ans  Le  ï»se  la  descrip- 
tion de  l'enfer  ,  le  caractère  de 
Satan  ,  le  conseil  des  démons. 
Imiter  ainsi ,  ce  n'<st  point  être 
plagiaire  ;  c^est  luter  ,  comi«e 
dit  Boileau,  contre  son  original  ; 
;  c'est  enrichir  sa  lanaie  des  heau- 
\  tés  des  langues  étrangères  ;  c'est 
noun'ir  son  génie  iX.  l'accroître 
du  génie  des  autre  ;  c'est  res- 
,  sen>bler  à  Virgile  ,  jui  imita  Ho- 
i  mère  en  l'emnellisant.  »  Quant 
à  ce  qui  regarde  Masenius  en 
particulier,  il  est  leu  raisonna- 
ble d'accuser  un  ^[énie  comme 
Milton  d'avoir  pilh  un  ouvrage 
aussi  mal  conçu  potr  l'idée,  pour 
le  plan  et  pour  l'erécution  ,  que 
celui  de    ce  jésuitt.   Masenius  , 

2ui  ne  vouloit  faire  qu'un  poème 
e  collège  ,  commeil  l'avoue  lui- 
même  ,  n'est  qu'un  amplificateur 
toujours  livré  à  la  déclamation. 
IN'é  avec  une imagiration  féconde, 
et  possédant  les  rchesses  de  la 
langue  latine,  il  fait  à  la  vérité 
de  très-beaux  vers,  mais  toujours 
hors  de  propos  ;  il  entasse  le» 
mêmes  idées  sens  difl'érenles  ex- 
pressions. Il  cpuise  son  sujet , 
jusqu'à  lasser  la  patience  la  plus 
intrépide.  L'accusation  de  pla- 
giat intentée  contre  le  poète  an- 
glais a  produit  p  usieivrs  ëcriU 
rassemblés  en  un  vol.  in-12,  à 
Paris,  1757  ,  et  en  1771.  L'abbé 
Dinouart  ,  éditeur  de  ce  rCQueil, 
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SToit  ajouté  aupoënie  de  Mase- 
nius  une  tradution  paraphrasée. 
André-Joseph  ^usart  a  publié  à 
Paris  ,  en  17741'^"^°  »  ^^  traduc- 
tion française  à  l'éloge  de  Char- 
les V,  qui  se  louve  à  la  suite  de 
la  Sarcolhée.  Ls  autres  ouvrajjes 
du  j^^uite  allerand  sont,  I.  Une 
espèce  d'Art  potique,  sous  le  titre 
de  Palœstiu  e}quentiœ  ligatce  , 
4  vol.  in-i2.  IlUn  Traité  intitulé 
PaUestra  stjUhmaid.  iil  Anima 
historiée,  seu  ^'ita  Caroli  t^ et 
Ferditiandi ,  ini» .  IV.  Des  Notes 
et  des  Afiditios  aux  Antiquités 
et  aux  Annaleide  Trêves  ,  par 
de  Brouwer  ,1670  ,  in-folio. 
V.  Epitome  analiuni  Treviren- 
sium^eU:.,  i67,in-8''. 

*  MASHAM  [  Lady  Damars  ) , 
fdle  du  doctor  Ralph  Cud- 
Worlh,née  kCaibridge  le  18  jan- 
vier i658.  Soi  père  ayant  re- 
marqué en  ell  les  plus  heu- 
reuses disposit)as  ,  prit  uu  soin 
particulier  de  »n  éducation,  et 
elle  se  fil  bieœl  distinguer  au- 
tant par  retende  de  ses  connois- 
sances  que  para  piété.  Sir  Fran- 
cis Masham  l'épusa  en  secondes 
noces ,  et  eut  elle  un  fils  uni- 
que. L'arithmdquc ,  la  géogra- 
Î>liie  ,  l'histoin,  la  chronologie  , 
a  philosophi  et  la  théologie 
môme  étoient également  fami- 
lières à  lady  Masham  ,  et  elle 
dut  beaucoup  u  long  séjour  que 
fil  dans  sa  tnille  le  célèbre 
Locke  ,  retiré  Oates  ,  dans  la 
maison  de  sir  }ancis  ,  où  il  ter- 
mina sa  carrier  (  Voyez  Locke.) 
On  a  de  lady  lasham  uu  Dis- 
cours sur  l'amer  de  Dieu  ,  im- 
primé à  Lonies  en  1696,  et 
des  Pensées  ir  la  vie  chré- 
tienne. Elle  mcrut  en  1708 ,  peu 
connue  dans  1  monde  ,  auquel 
elle  avoit  chehé  à  se  dérober , 
mais  profondéent  regrettée  de 
fies  amis  «t  de  j  famille. 
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*  MASINl  (  Nicolas  ) ,  médecin 
et  physicien  du  16*  siècle  ,  né 
à  Césene ,  ville  d'Italie ,  dans  la 
Romagne,  de  païens  célèbres  dans 
la  médecine  ,  embrassa  lui-même 
cette  protéssion  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  à 
Padoue.  Masini ,  dont  on  cite  des 
traits  de  foiblesse  et  de  supersti- 
tion ,  qui  obscurcissent  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  par  ses  vastes 
connoissances  ,  a  laissé  une  col- 
lection précieuse  de  médailles 
anciennes  ,  et  plusieurs  manus- 
crits ,  probablement  demeures 
inédits,  puisque  les  bil»liographes 
ne  citent  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage, intitulé  De  gelidi  potus 
abusa  libri  très ,  Cajsenaj  ,  1087  , 
in-4''. 

t  MASINISSA,  roi  d'une  petite 
contrée  d'Afrique  ,  prit  d'abord 
le  parti  des  Carthaginois  contre 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui 
un  ennemi  d'autant  plus  redou- 
table que  sa  haine  étoit  soute- 
nue par  beaucoup  de  courage. 
Après  la  défaite  dAsdrubal,  Sci- 

Ï)lon-le-Vieux ,  ayant  trouvé  parmi 
es  prisonniers  le  neveu  de  Ma- 
sinissa  ,  le  renvoya  comblé  de 
présens  ,  et  lui  donna  une  escorte 
pour  l'accompagner.  Ce  trait  de 
générosité  fit  tant  d'impression, 
sur  l'oncle  ,  que  ,  de  l'aversion  la 
plus  forle  ,  il  passa  tout-à-coup 
à  une  admiratiou  sans  bornes.  Il 
joignit  ses  troupes  à  celles  des 
Romains,  et  contribua  beaucoup, 
par  sa  valeur  et  par  sa  conduite  , 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  Asdrubal  et  Svphax.  Il  épousa 
tout  aussitôt  la  célèbre  Sopho- 
nisbe  ,  femme  de  ce  dernier 
prince  ,  aux  charmes  de  laquelle 
il  ne  put  résister.  Scipion  n'ayant 
pas  approuvé  un  mariage  si  brus- 
quement contracté  avec  une  cap- 
tive ,  i«    plu«   implacable   enue* 
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!inie  de  Booie  ,  Masinissa  envoya 
tlii  poison  à  sa  nouvelle  épouse  , 
n'ayant  que  ce  nioven  de  la  sous- 
traire au  pouvoir  des  Romains  , 
qui  la  réciainoient  poiu-  la  l'aire 
paroître  dans  le  triomphe  du 
vainqueur,  et  peut-être  pour 
la  taire  périr  ensuite.  Le  géné- 
ral romain  îe  consola  ,  en  lui 
accordant  ,  en  présence  de  l'ar- 
mée ,  le  titre  et  les  honneurs 
de  roi-  Le  sénat  ajouta  à  ses 
états  tout  ce  qui  avoit  appar  - 
tenu  à  Svphax  dans  la  Numidie. 
Masinissa  donna  une  marque  de 
reconnoissance  bien  distigiiée  à 
Scipion  rAt'ricain  le  Jeune  ;  il  le 
fit  prier ,  au  lit  de  la  mort ,  de 
venir  partager  ses  états  entre 
ses  entans.  il  mourut  à  l'âge  de 
go  ans  ,  l'an  i49  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  prince,  qui  pendant 
sa  jeunesse  avoit  essuyé  d'étrajiges 
malheurs ,  s'étant  vu  dépouillé  de 
son  royaume  ,  obligé  de  fuir  de 
{)rovince  en  province  ,  et  exposé 
plusieurs  lois  à  perdre  la  vie  , 
n'eut  ,  dépuis  son  rétablissement 
jusqu'à  sa  mort,  qu'une  suite  con- 
tinuelle <le  prospérités.  Non  seu- 
lement il  recouvra  son  royaume  , 
mais  il  y  ajouta  celui  de  Svphax 
son  ennemi  ;  et ,  maître  de  tout 
le  pavs ,  depuis  la  Mauritanie 
jusqu'à  Cirène,  il  devint  le  prince 
le  T)lus  puissant  de  toute  l'Alrique. 
A  l'Age  de  90  ans  il  làisnit  en- 
core tous  les  exercices  d'un  jeune 
homme ,  et  se  teneil  à  cheval  sans 
selle.  Plutarque  remarque  que  , 
le  lendemain  d'une  grande  vic- 
toire remportée  contre  les  Car- 
f'iaginois  ,  on  l'avoit  trouvé  dans 
SI  tente  faisant  son  repas  d'un 
morceau  de  pain  bis.  11  laissa  en 
mourant  cinquante -quatre  t'is  , 
dont  trois  sculemeni:  etoieut  d'un 
mariage  légitime  ,  Micipsa  ,  Gu- 
lussa  et  Mastanabal.  Scipion  par- 
tagea le  rox  '-«'.inie  entre  ces  trois 
derniers,  et  donna  aux  autres  des 
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revontis  considéra  les.  Mais  bieiiè 
tôt  après  Micipsa  demeura  seul 
possesseur  de  ce  vastes  étatsi 
par  la  mort  de  se.'tleux  frères. 

T.  M  à  SI  US  (\ndré),  né  k 
Linnich  ,  près  de  iruxçlles  ,  l'an 
i5i6,  un  des  pis  savans  hom- 
mes du  ifi"  sièck ,  fit  d'abord 
de  grands  progiè  dans  l'étude 
de  la  philosoph;  et  de  la  ju- 
risprudence ,  etjjevint  secré- 
taire de  Jean  de  \èze,  évêque  c\é 
Constance.  Aprèîla  mort  de  cet 
évêque ,  il  fut  enoyé  en  qualité 
d'agent  à  Pionie  et  prolita  de 
son  séjour  en  cee  ville  pour  se 
rendre  habile  das  le  syriaque. 
En  i558  il  se  raria  à  Clèves  , 
et  fut  fait  conseier  de  Guillau- 
me ,  duc  lie  Clèv-i,  Il  y  mourut , 
le  7  avril  i5'j'5,  ans  de.s  senti- 
nicns  vraiment  cr^tiens.  Masi^»*' 
possédoit ,  outreplusieurs  lan- 
gues vivantes,  lelatin  ,  le  grec  , 
l'hébreu ,  le  chaléen  et  le  syria- 
que. Il  étoit  très-ersé  dans  l'his- 
toire et  la  géogq>hie  ancienne, 
et  personne  de  »n  temps  ne  le 
surpassa  ,  ni  pei-étre  même  nfl 
l'égala  dans  la  ritique  saciée. 
Sébastien  Munstedisoit  que  Ma- 
sius  sembloit  avo-été  élevé  dans 
l'ancienne  Roineou  dans  l'an- 
cienne Jérusalem  On  a  de  lui, 
1.  Un  Recueil  dehfférentes  piè- 
ces anciennes  et  lodernes  ,  tra- 
duites du  syri^ue  ,  Anvers  , 
rSÔg  ,  dans  la  Biliothèque  des 
fP.  de  Margarin  e  La  Bigue  ,  et 
dans  les  Critici  ncri  ,  seconde 
édition ,  tome  u.L  Syrorum  pe~ 
citUum  ,  Anvers  lôyi  ,  in-folio. 
C'eit  un  Dictioiaire  syriaque. 
IH.  Grammatictiinguœ  syrica% 
Anvers,  i57i,n -folio.  Aria» 
M  ont  an  ayant  fié  Masins  de 
contribuer  k  l'étion  de  la  Po- 
1  lyglotte  d'Anvei,  i56() ,  i^-]'i, 
i  en  8  vol.  in-iol  il  Ht  ces  deux: 
!  ouvrages  ,  qui   pnt  été  insérés.^ 
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IV.  Un  Commentaire  sur  le  livre 
de  Josiié ,  Anvers  ,  i574,  in-fol.  , 
eX  dans  les  C  rit  ici  sacti  de  Lon- 
dres et  d'Amsterdam ,  tome  II.  Ce 
Commentaire  renlèrme  des  cho- 
ses excellentes.  V.  Disputatio  de 
cœnd  Dornini ,  opposita  cah'inis- 
tarum  impiis  corruplelis  ,  '  An- 
vers ,  iSjS.  VI.  Des  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
Deutéronome ,  insérés  dans  les 
C  rit  ici  sacri.  Il  avoit  possédé  le 
célèbre  manuscrit  syriaque,  écrit 
en  616,  qui  passa  depuis  au  sa- 
vant Daniel  -  Ernest  Jablonski. 
C'est  le  seul  nv»nuscrit  connu  qui 
nous  ait  conservé  l'édition  don- 
née par  Origène  du  livre  de  Jo- 
.«iué  et  des  autres  livres  histo- 
riques suivant  l'ancien  Testa- 
ment. Il  est  traduit  mot  à  mot 
sur  im  exemplaire  grec  ,  corrigé 
Ue  la  main  d'Eusèbe. 

II.  MASIUS  (Gîsbert),  évéque 
de  Bois-le-Duc  ,  mort  en  i6i4? 
étoit  natif  de  Bommel  ,  petite 
ville  du  duché  de  Gueîdres. 
l'Uln  d'un  zèle  vraiment  aposto- 
lique, il  fit  fleurir  la  vertu  et  la 
science  dans  son  diocèse  ,  et  pu- 
blia ,  eu  i6i2  ,  d'excellentes  Or- 
donnances sjnodales  ,  en  latin  , 
réimprimées  en  1700,  'a  Louvain. 

MASO  (Thomas,  dit  Fini- 
guerra  )',  orfèvre  à  Florence  en 
i/^jo,  passe  pour  être  l'ini'en- 
teur  de  l'art  de  graver  les  estam- 
pes sur  le  cuivre,  vers  1480;  ou 
plutôt  le  hasard  ,  qui  fit  trouvçr 
la  poudie  ,  l'imprimerie  ,  et  tant 
d'autres  secrets  ,  donna  l'idée  de 
multiplier  un  tableau  ou  un  des- 
sin par  les  estampes.  L'orfèvre 
florentin  ,  qui  gravoit  sur  ses  ou- 
vrages ,  s'aperçut  que  le  soufre 
fondu  dont  il^faisoit  usage  ruar- 
quoit  dans  ses  empreintes  les 
mêmes  choses  que  la  gravure, 
par  le  moyen  du  noir  que  le  sou- 
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fre  Dvoit  tiré  des  tailles.  Il  fît 
quelques  essais  qui  lui  réussirent. 
Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville,  instruit  de  cette  découver- 
te ,  grava  plusieurs  planches  des- 
sinées par  Sadro  Botticello.  Les 
Italiens  donnèrent  à  cette  gra- 
vure le  nom  de  Stnmpa  ,  tiré  dti 
verbe  stampare ,  qui  signifie  im- 
primer ;  et  de  Stainpa  ,  les  Fran- 
çais formèrent  le  mot  d'estampe. 
André  Manleigne  grava  aussi 
d'après  ses  ouvrages.  Cette  in- 
vention passa  en  Flandre;  Martin 
d'Anvers  et  Albert  Durer  furent 
les  premiers  qui  en  profitèrent  ; 
ils  produisirent  une  infinité  de 
belles  estampes  au  burin  ,  qui 
firent  admirer  par  toute  l'Europe 
leurs  noms  et  leurs  talens  ,  déjà 
connus  pour  la  gravure  en  bois. 

*  I.  MASON  (sir  Jean)  célèbre 
homme  d'état  d'Angleterre  ,  né  à 
Abingdon  n\\  comté  de  Berks  , 
élève  du  collège  de  Toutes-les- 
AmesàOxfbi'd,  oblintla  faveur  de 
Henri  VIII  d'Anglelerre,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades, 
et  le  nomma  membre  du  conseil 
privé.  Il  fut  encore  en  place  sous 
Edouard  VI  ,  et  réussit  à  s'y  sou- 
tenir sous  le  règne  de  Marie.  En- 
fin la  reine  Elizabelh  le  nomma 
trésorier  de  sa  maison  ;  il  eut  en- 
core la  place  de  chancelier  de 
l'université  d'Oxford.  Sa  maxime 
favorite  étoit  «  qu'il  ne  falloit  ni 
rien  dire  ni  rien  faire.  »  Il  mourut 
en  i5t)6. 

*  II.  MASON  (  François  )  ,  sa- 
vant théologien  anglais,  né  vers 
£:)')6au  comté  de  Durham  ,  mort 
a  Oxlbrd  au  collège  de  Merton  ,. 
il  fut  nommé  en  i59Ç)  au  rectorat 
d'Oxfortau  comté  de  Sufl'olck  ,  et 
ensuite  chapelain  du  roi  Jac^ 
ques  I",  puis  archidiacre  tleNor- 
folck.  Ce  savant  ecclésiastique  est 
autei'.''  d'un  livre  célèbre  intitulé 
t'^iruilcioe  ecclesiœ  Anglucce  ,  quit 
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Lindsay  a  traduit  en  anglais,  et 
auquel  il  a  ajouté  dans  sa  traduc- 
tion des  notes  et  une  préface. 

*III.  MASON  (Jean),  de 
Water-Stratford  ,  près  Buckin- 
gham  ,  enthousiaste  anglais  , 
mort  en  lôgS,  d'aburd  séduit 
par  la  doctrine  de  Calvin  ,  se 
persuada  et  persuada  même  à 
plusieurs  autres  qu'il  étoit  le 
prophète  Elie,  destiné  à  procla- 
mer la  venue  du  Messie  et  le 
gloricHix  état  du  Millenium. 

*  IV.  MASON  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien écossais  ,  mort  en  1763  , 
reçu  maître-ès-arts  dans  une  uni- 
vei'sité  d'Jicosse  ;  a  donné  un  pe- 
tit livre  d'éthique  ,  intitulé  Con- 
iioissance  de  soi-même ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois.  Cet 
ouvrage  a  servi  de  canevas  à  Car- 
raccioïi,  pour  son  livre  intitulé  De 
là  jouissance  de  soi-même.  II. 
Cinquante  -  deux  discours  pour 
l'usaee  pratique  des  J'amilles  , 
2  vol.  in-8°.  Ce  sont  des  lieux 
communs  qui  ne  sont  point  rache- 
tés par  le  stjle.  III.  Essai  sur  ré- 
locution, in-S".  Ouvrage  où  l'au- 
teur développe  quelques  vues 
nouvelles.  IV.  Deux  essais  sur  le 
pouvoir  de  lapoésie  ,etdu  nombre 
dans  la  prose  ,  in-S".  V.  Défense 
simple  et  modeste  du  christia- 
nisme ,  in-S".  Mason.  dans  cetle 
matière  ,  n'a  pas  profité  de  tous 
ses  avantages  et  ne  répète  guère 
que  ce  que  l'on  a  dit  cent  fois 
avant  lui.  VI.  L'écolier  et  le  pas- 
teur,  ou  Chemin  pour  tous  les 
deux  de  la  perfection  et  de  l'uti- 
lité,  in- 12.  Ouvrage  plus  édifiant 
que  bien  lait. 

*  V.  MASON  (  Guillaume  )  , 
poète  et  théologien  anglais ,  hls 
d'un  ecclésiastique  du  comté 
d'Yorck ,  élève  du  collège  de  St.- 
Jean  a  Cambridge  ,  mort  eu  1797, 
a  publiât  un  poëme  iatltu)é  Isis, 
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M.  Warton  ,  qui  vil  dans  cet  ou- 
vrage une  injure  contre  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  y  répondit  par 
un  autre  poème  ,  intitulé  Le 
triomphe  d'isis.  En  1754,  Mason 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé 
chapelain  du  roi  ,  curé  d'Aston  , 
bénéfice  considérable  au  comté 
d'Yorck,  enfin  grand-chantre  de 
la  cathédrale  d'Yorck;  etses  fonc- 
tions dirigeant  ses  idées  vers  la 
musique  ,  il  composa  un  ouvrage 
sur  cet  art.  Le  poète  Gray  le 
nomma  un  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires ;  et  Mason  a  écrit  la 
P'  le  de  son  ami ,  et  publié  ses 
Lettres  ;  il  a  même  composé 
Vépitaphe  qu'on  lit  sur  le  tonineau 
de  Graj  ,  à  l'ahbaje  de  West- 
minster. Dans  là  guerre  d'Amé- 
rique ,  Mason  embrassa  avec 
beaucoup  de  chaleur  leparti  qu'on 
appeloit  des  patriotes  ,  et  sa  con- 
duite dans  cette  circonstance  le 
fit  rayer  de  la  liste  des  chapelains 
du  roi.  Cet  auteur  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Elfrida  et  Ca- 
ractacus  ,  deux  drames  dans  la 
manière  des  Grecs.  On  les  regarde 
comme  ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

II.  Le  jardin   anglais  ,    poème. 

III.  Une  Traduction  en  %ers  du 
poème  français  de  Dulresnoy  , 
intitulé  l'Art  de  la  peinture  ,  avec 
des  notes  très  précieuses  ,  que  sir 
Josué  Reynolds  y  a  ajoutées. 

'^MASOÏTI  (François),  grand 
orateur  du  x8'  siècle,  né  à  Vé- 
rone le  4  octobre  169g  ,  em- 
brassa 'l'ordre  des  jésuites  en 
1753  ,  et  ne  cessa  pendant  40  ans 
de  se  livrer  i<  la  prédication  ,  qu'il 
exerça  avec  succès.  11  mourut  à  Bo- 
logne le  16  décembre  1778.  Ma- 
solti  a  laissé  des  Sermons  publiés 
à  Venise  en  1769,  5  vol.  in  4°>  aug- 
mentés de  quelques  Discours ,  de 
Panégyriques ,  et  de  quelques  Con- 
sidérations  pour  les  ecclésiasti- 
ques j  réimprimées  à  part  à  Turia 
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en  J778.  Ses  sermons  les  plus 
rcinar(jua!)!es  sont  ceux  sur  l'a- 
mitié ,  les  conversations  ,  les 
luœnrs,  Icsincrédules  ,  les  esprits 
l'or(s,  etc. 

*  I.  MAS'OUD  ,  fils  du  sultan 
Ibrahim,  lui  succéda,  l'an  4*51 
dt;  riiégire  ,  dans  la  souveraineté 
de  Gazneh  et  des  proNinces  qui 
dépendoierit    de   ce  royaume.   A 

f>eine  eut-d  mis  ordre  aux  atlaires 
es  plus  pressantes  ,  qu'il  envoya 
des  Ibrces  co)isidéral)lcs  dans 
l'Hindoustan  pour  se  réinté^^rer 
dans  la  possession  des  conquêtes 
que  son  père  y  avoit  laites.  Tout 
se  soumit  sans  résistance  ,  et  le 
trésor  du  monarque  s'entla  consi- 
-.  dérablement  de  la  dépouille  des 
peuples  soumis.  Mas'oud  se  ren- 
dit successivement  maître  de  tout 
l'Hlndoustan ,  excepté  le  royaume 
de  Dékan  ,  et  mourut  à  Sahor  , 
dont  il  avoit  lait  la  capitale  de  sou 
vaste  empire  ,  après  28  années  de 
règne  ,  en  5o8  de  l'hégire  ;  il  avoit 
•-■o  ans  ,  et  laissa  l'empire  à  sou 
fils  aîné  ,  qui  ne  régna  qu'un  an  , 
et  périt  cie  la  main  de  Schah 
Arslân  ,   sou  frère  puîné. 

*TT.  MAS'OUD  fut  le  second 

Jjrince  que  les  j'rands  mirent  sur 
e  trône  de  Denly  ,  l'an  ë/Jo  de 
l'hégire,  après  avoir  fait  périr  Bé- 
râin  Schaîi  leur  souverain.  Il 
passa  subitement  d'uue  étroite 
prison  à  ce  rang  élevé  ,  et  pen- 
dant les  quatre  premières  années  se 
conduisit  en  prince  juste  ,  bon  , 
généreux  ,  en  un  mot  en  prince 
élevé  à  l'école  du  malheur.  Mais 
bientôt,  par  les  funestes  effets  de 
la  prospérité  sur  une  ame  foible 
et  sur  un  caractère  indécis  ,  la 
grandeur  et  l'adulation  éteigni- 
rent enfin  ses  vertus  ;  il  se  péné- 
tra malheureusement  de  l'idée 
pernicieusi  que  le  despotisme  est 
.  Ciimpaguon  inséparable  du  scep- 
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tre ,  qu'il  falloit  plutôt  se  faire 
craindre  que  se  faire  aimer ,  et  il 
fut  tyran  ;  mais  une  dure  expé- 
rience lui  apprit  enlin  qu'il  s'étoit 
trompé.  Les  fers  ,  sous  le  poids 
desquels  il  s'étoit  formé  aux  ver- 
tus ,  devinrent  le  châtiment  de 
ses  cnmes.  Los  grands  de  l'em- 
pire le  replongèrent  dans  la  pri- 
son dont  ils  l'avoient  tiré  quatrii 
ans  et  quelques  mois  auparavant. 
Il  ne  sur\écut  que  fort  peu  de 
temps  à  sa  disgrâce,  et  inourut 
la  même  année  644-  Son  oncle  lui 
succéda. 

t  MASQUE  DE  FER  (le).  C'est 
sous  ce  nom  que  l'on  désigne 
un  prisonnier  inconnu  ,  envoyé 
dans  le  plus  grand  secret  au 
château  de  Pignerol  ,  et  de  là 
transféré  aux  îles  Sainte-iMargue- 
rite.  C'étoit  un  homme  d'une 
taille  au  -  dessus  de  l'ordinaire  , 
et  très -bien  fait.  Sa  peau  étoit 
un  peu  brune  ,  mais  fort  douce, 
et  il  avoit  autant  de  soin  de  la 
conserver  dans  cet  état  que  la 
femme  la  plus  coquette.  Son  plus 
grand  goût  étoit  pour  le  linge 
lin,  pour  les  dentelles,  pour  les 
colilichets.  11  jouoit  de  la  guitare, 
et  paroissoit  avoir  reçu  une  ex- 
cellente éducation.  Il  iutéressoit 
par  le  seul  son  de  sa  voix,  ne  se 
plaignant  jamais  de  son  état ,  et 
ne    laissant    point    entrevoir    ce 

au'il  étoit.  Dans  les  maladies  olx 
avoit  besoin  du  médecin  ou  du 
chirurgien  ,  et  dans  lc:>  voyages 
que  ses  différeules  translations 
lui  occasionnèrent  ,  il  portoit  un 
masque  de  velours,  dont  la  men- 
tonnière avoit  des  ressorts  d'a- 
cier ,  qui  lui  lalssoient  la  liberté 
de  manger  et  de  boire.  On  avoit 
ordre  de  le  tuer,  s'il  se  décou- 
vroit;  mais,  lorsqu'il  étoit  seul  , 
il  pouvoit  se  démasquer  :  et  alors 
il  s'amusoit  à  s'arracher  le  poil 
de  la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 
»8 


274  MASQ 

eier.  Il  resta  à  Pignerol  jusqu'à 
ce  que  Saint- Mars  ,  officier  de 
eoiitiance  ,  conmiandant  de  ce 
château ,  obtint  la  Jieutenance 
tîe  roi  des  îles  de  Lérins.  il  le 
mena  avec  lui  dans  celte  solitude 
maritime  ,  et  lorsqu'il  l'ut  fait 
gouverneur  de  la  Bastille ,  son 
captif  le  suivit,  toujours  manqué. 
Il  fut  logé  dans  cette  prison  îussi 
bien  qu'on  peut  l'être.  On  ne  lui 
refusott  rien  de  ce  qu'il  deuian- 
Cioit;  on  lui  donnoitles^ltts  riches 
habits,  on  lui  faisoit  la  plus  gran- 
de chère ,  et  le  gouverneur ,  qui 
lui  pailoit  toujours  chapeau  bas, 
l'asseyoit  rarement  devant  lui.  Le 
marquis  de  Louvois,  s'étantrendu 
k  Sainte  -  Marguerite  ,  pour  le 
voir  avant  sa  translation  à  Paris, 
lui  parla  avec  une  considération 

aui  tenoit  du  respect.  Ce  qui  re- 
ouble  rétonneuieiit ,  c'est  que  , 
quand  on  Tenvoya  aux  îles  Sainte- 
Marguerite  ,  il  ne  disparut  dans 
l'Europe  aucun  homme  considéra- 
ble. Ce  prisonnier  l'ctoit  sans 
doute  ;  car  voici  ce  qui  arriva  les 
premiers  jours  qu'il  fut  dans  l'ilc. 
Le  gouverneur  mettoit  lui-même 
les  plats  sur  sa  table ,  et  ensuite  se 
retiroit  après  l'avoir  enfermé.  Un 
jour  il  écrivit  avec  un  couteau 
sur  une  assiette  d'argent ,  et  jeta 
l'assiette  par  la  fenêtre  vei's  un 
bateau  qui  étolt  au  rivage  ,  pres- 
qiie  au  pied  de  la  tour.  Un  pê- 
cheur ,  a  qui  ce  bateau  appar- 
trnoit  ,  ramassa  l'assiette  et  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui- 
ci  ,  étonné ,  demanda  au  pêcheur  : 
«  Avez-vous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette  ?  Et  quelqu'un  l'a- 
t-il  vue  entre  vos  mains  ?  —  Je 
ne  sais  pas  lire  ,  répondit  le  pê- 
cheur :  je  viens  de  la  trouver  , 
f>crsonne  m:  l'a  vue.  »  Ce  paysan 
ut  retenu  jusqu'à  ce  que  le  gou- 
verneur fiît  bien  informé  qu'il 
n'avoil  jamais  lu  ,  et  que  l'assiette 
là'avoil  été  vue  de  personne.  «  Al- 
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lez,  lui  dit-il,  vous  êtes  bienheu- 
reux de  ne  savoir  pas  lire  !  »...  La 
Grange  -  Chanccl  raconte  ,  dans 
une  lettre  à  l'auteur  de  rAnnca 
littéraire  ,  que  ,  lorsque  Saint- 
Mars  alla  prendre  le  Masque  de 
Fer  pour  le  conduire  à  la  Bastille, 
le  prisonnier  dit  à  son  cond.ucteur  : 
«  Est-ce  que  le  roi  en  \eut  à  ma 
vie  ?  —  INon  ,  mon  prince  ,  ré- 
pondit Saint-Mavs  ,  votre  vie  est 
en  sûreté  ;  vous  n'avez  qu'à  vous 
laisser  conduire.')  J'ai  su,  ajoute- 
t-il  ,  d'un  nommé  Diibuisson  , 
caissier  du  fameux  Samuel  Ber- 
nard (  qui,  après  avoir  été  quel-' 
ques  années  à  la  Bastille  ,  fut 
conduit  aux  îles  Sainte  -  Mar- 
guerite )  ,  qu'il  éfoit  dans  une 
chambre  avec  quelques  autres 
prisonniers  ,  précisément  au- 
dessus  de  celle  qui  ttoit  occu- 
pée par  cet  inconnu  :  que  ,  par  le 
tuyau  de  la  cheminée  ,  ils  pou- 
\oient  s'entretenir  et  se  com- 
muniquer leurs  pensées  ;  mais 
que  ceux-ci  lui  ayant  <leinandé 
pourquoi  il  s'obslinoit  à  leur  taire 
son  nom  et  ses  aventures  ,  il  leur 
avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
coiiteroitla  vie,  ainsi  qu'à  ceux 
auxquels  il  auroit  révélé  son  se- 
cret. »  Toutes  ces  anecdotes 
prennent  que  le  Masque  de  Fer 
étoit  un  prisonnier  de  la  plus 
grande  importance.  Mais  qui  étoit 
ce  captif  ?  Ce  n'étoit  pas  le  duc 
de  Beau  fort  :  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Ce  n'étoit  pas 
le  comte  de  Vermandois,  comme 
le  prétend  l'auteur  des  Mémoires 
de  Perse.  Cet  écrivain  sans  aveu 
raconte  que  ce  prince,  lils  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse 
de  La  Vallière  ,  fut  dérobé  à  la 
connoissance  des  hommes  par 
son  propre  père  ,  pour  le  punir 
d'un  soufflet  donné  à  monseigneur 
le  dauphin.  «  Comment  peut-on, 
dit  un  nomme  d'esprit,  imprimer 
une  fable  aussi  grossière?  Ne  sailî- 
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on  pns  que  le  comte  de  Vcrman- 
dois  mourut  au  cnmp  devant  Dix- 
mude  en  i683  ,  et  i'ut  enterré  so- 
lennellement k  Arras  ?  Le  dauphin 
avoit  alors  22  ans.  On  ne  donne 
des  soulHcts  à  un  dauphin  en  au- 
cun .^ge  ;   et  c'est  en  donner  un 
bien  terrible  au  sens  commun  et 
à  la  vérité  ,  que  de  rapporter  de 
pareils  contes.  »   On  a  cru  aussi 
que  ce  prisonnier  mystérieux  éf  oit 
le  surintendant  des  finances  Fouc- 
quet  ;  mais  celui-ci  fut  constam- 
ment détenu  dans  sa  prison  de 
Pignerol  et  y  mourut  au  mois  de 
mars  1680.  D'ailleurs  ,  auroit-on 
marqué  tant  de  déférences  et  de 
respect  pour  un  ministre  disgra- 
cié ?  Auroit  -  on  employé  tant  de 
f)récautions  pour  dérober  au  pu- 
)!ic  les  traits  et  l'existence  d'un 
homme  qui  avoit  été  jugé  et  con- 
damné publiquement?  On  a  con- 
jecfuré  qu'il  étoil  le  duc  de  Mont- 
mouth,  fils  naturel  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre  ;  mais  ce  duc  fut 
décapité  k  Londres,  en  plein  jour, 
au   mois  de  juillet    it'S5.    Cette 
opinion  ,     soutenue   par   Saint- 
Foix  ,  a   été  solidement  réfutée 
dans  le  Journal  encyclopédique 
par  le  P.  Grift'et  et  par  Voltaire. 
On  a  dit  encore  que  le  prisonnier 
étoit  le  secrétaire  du  duc  de  Man- 
toue  ;   mais  cette  conjecture   est 
trop  absurde.  Pendant  les  débats 
qui  s'éle^è^ent  k  ce   sujet  entre 
Saint  -  Foix  et    le    P.    Griftet  , 
Louis  XV ,  h  qui  le  régent  avoit 
transmis  le  secret  ,  dit  plusieurs 
fois  ces  mots  :  «  Laissez-les  dis- 
puter ,  personne  n'a  dit  encore  la 
térité  sur  le  Masque  de  Fer.  »  Le 
même  roi  dit   k   d^  La   Borde  : 
«  Vous  voudriez  bien  que  je  vous 
dise  quelque  ciiose  k  ce  sujet  ;  ce 
que  vous  saurez  de  plus  que  les 
autres  ,  c'est  que  la  prison  de  cet 
infortuné  n'a  fait  tort  k  personne 

3u'k  lui.  »    La  première  époque 
«  la   détention  de  l'homme  au 
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Masque  de  Fer  ,   d'après  le  rap- 
prochement  de   plusieurs  faits  , 
doit  être  postérieure  à  l'an  i66(j, 
et  antérieure  k   1G71.  Il  fut  alors 
emprisonné    k    Pignerol  ,    sous 
la  garde   de    Saint  -  Mars  ,  qui  , 
pendant  quelques   absences  ,    fut 
rempbicé     par     Rosarges.      Au 
mois  de  novembre  i685,  le  gou- 
verneur   des    îles     Sainte  -  Mar- 
guerite étant   mort,  Saint -Mars 
fut  nommé  k  cette  place  ,  y  fit 
bâtir   une   prison  ,     et   au    mois 
de  mars   1687  ,  son  prisonnier  y 
fut  transféré  ;  il  y  séjourna  onze 
ans.  Le  18  septembre  ifigS  ,  il  fut 
conduit  ,  en  litière,  à  la  Bastille, 
par    Saint  -  Mars   ,      qui   venoit 
d'êtrenommé  gouverneur  de  cette 
forteresse.  Le  lundi  19  novembre 
ijoS  ,  le  prisonnier,    après   une 
maladie   qui  n'eut  que  quelque* 
heures  de  durée  ,   mourut  et  fut 
enterré   dans    le  cimetière  de  la 
paroisse   Saint  -  Paul.    On   prit  , 
k  sa  mort,  autant  et  peut-être 
plus  de  précautions  qu'on  eu  a\  oit 
pris  dans  le  cours  de  sa  vie  pour 
qu'il  ne  restât  aucun  indice  de  soa 
état.  Son  acte  mortuaire  porte  Iç 
nom  supposé  de  Alarcliiuli.  Ou 
y  déguisa  son  âge,  eu  lui  don- 
nant 45  ans  en\iron  ;  et  avant  de 
mourir  ce  prisonnier  avoit  déclaré 
au  chirurgien  de  la  Bastille  qu'il 
croyoit  avoir  60    ans.    Dans  la 
crainleque  des  curieux  ne  vinssent 
le    déterrer    pour    examiner    les 
traits  de  son  visage ,  ou  le  défor- 
ma ,  mutila  ,  ou ,  suivant  Saint- 
Foix  ,  on  lui  coupa  la  tête  et  on 
mit  une  pierre  k  sa  place.  Il  auroit 
pu   écrire  ,    tracer   sur  quelques 
vêtemens  ,    sur  les    ustensiles  à^ 
son  usage  ,  sur  les  murs  ou  portes 
de  sapilson,  quelques  particu- 
larités   sur   son   état  ,   y    cacher 
quelques  papiers  ;  on  dépava   sa 
chambre  ,  on  en  regratta  et  blan- 
chit les  murailles  et  le  plafond  ; 
ou  en  visita  soi^<ieus«meut  tou| 
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if  s  coins  et  recoins  ,  on  brûla 
tous  les  linges  et  vetemeus ,  et 
on  Ibndit  tonte  Targenterie,  tous 
les  bijoux  dont  il  s'étolt  servi. 
On  enleva  le  ienillet  du  registre 
de  la  Bastille,  qui  constatoit  son 
entrée  dans  cette  forteresse  , 
quoique  ce  feuillet  ne  contînt  rien 
qui  put  faire  connoîtrele  prison- 
nier. On  en  a  conservé  une  copie  ; 
à  la  colonne  des  noms  et  qualités 
on  llsoit  :  «  ancien  prisonnier  de 
Pignei'ol  ,  obligé  de  porter  tou- 
jours un  masque  de  velours  noir  , 
dont  on  n'a  jamais  su  le  nom  ni 
les  qualités.  »  A  la  colonne  ,  date 
de  leur  entrée,  étoient  ces  mots  : 
«  i8  septembre  1698  ,  à  trois 
heures  après  midi.  »  A  celle  des 
motifs  de  détention  ,  ceux-ci  : 
«  on  ne  Ta  jamais  su.  »  Enfin,  à 
la  colonne  observations,  se  trou- 
voient  ces  mots  :  «  c'est  le  fa- 
meux homme  au  masque  que 
Îiersonne  n'a  jamais  su  ni  connu.» 
1  faut  le  dire,  ce  sont  les  soins 
minutieux  ,  les  précautions  nom- 
hrcuses  et  excessives  ,  employés 
par  Louis  XIV  et  ses  agens  pour 
cacher  la  vérité  à  son  siècle  et  à 
la  postérité  ,  qui  Vont  fait  décou- 
vrir. Ces  soins,,  ces  précautions 
8ont  encore  le  plus  fort  argument 
dont  se  servent  ceux  qui  pensent 
que  le  prisonnier  masqué  étôit  un 
frère  (le  ce  monarque.  Il  falloit 
des  iulérèts  de  la  plus  haute  im- 
portance .  une  couronne  a  délcn- 
dre  contre  les  atteintes  présu- 
mables  de  celui  qui  y  avoit  des 
droits,  peur  mettre  en  usage  tant 
de  mvstère.  Louis  XIV  étoil  trop 
moral  pour   faire  périr  un  com- 

Sétiteur  et  un  frère  ,  trop  attaché 
son  autorité  suprême  pour  la 
lui  céder.  Dans  ces  dispositions, 
conformes  s  sou  caractère  connu, 
ce  monarque  ne  devoit  point  tenir 
une  autrecondulle.  Il  laissa  l'exis- 
tence \\  celui  qui  pouvoit  lui  dis- 
puter le  trône  i  mais  il  voulut  que 
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ceîte  existence  fût  ensevelie  tîanj 
les  voiles  les  plus  épais  du  mys- 
tère. A  l'appui  de  cette  opinion 
qui  est  aujourd  hui  la  plus  géné- 
ralement admise, et  qui  explique 
tout  ,  il  faut  fournir  des  faits 
avoués  par  Ihistoire  ,  qu'Anne 
d'Autriche  ,  mère  tie  Louis  XIV  , 
étoit  fort  galante  :  elle  avoit  eu 
pour  amans,  Monsieur,  frère  du 
roi  son  époux,  le  duc  tle  Buckins- 
Jiam  ,  le  duc  de  Montmorencv  , 
le  cardinal  Mazarin  ,  etc.  Depuis 
161 5,  époque  de  son  mariage  avec 
Louis  Xin  ,  elle  resta  jusqu'en 
1648  sans  faire  d'enfant  ;  ce  roi, 
sorul-re  et  jaloux  ,  irrité  contre 
elle  au  point  de  la  priver  de  ses 
domestiques  ,  et  de  vouloir  la 
répudier  ,  passa  douze  années 
sans  partager  son  lit  ;  il  n'en  vint 
li*  que  par  suite  d'une  intrigu» 
de  courtisans  ,  et  ,  de  cette  réu- 
nion un  peu  forcée  ,  naquit  Louis 
XIV.  Il  est  très  -  vraisemblable 
qu'une  femme  galante  ,  pendant 
ce  long  intervalle  de  disgrâce  et 
de  l'éloignement  de  son  époux, 
ait  pu  accoucher  secrètement  d'un 
enfant.  Il  faut  aussi  rapprocher 
une  circonstance  rapportée  par 
laufeur  des  anec<lotes  des  reines 
et  régentes  de  France.  Anne  ,  la 
veille  de  sa  mort ,  parla  en  parti- 
culier au  roi  Louis  XIV  et  au  duc 
d'Orléans  ses  deux  fils  ,  leur 
donna  des  conseils  propres  à 
maintenir  la  paix  dans  la  maison 
royale  ,  et  dit  au  roi  ,  d'un  ton 
ferme  ,  «  faites  ce  que  je  vous  ai 
dit  ;  je  vous  le  dis  encore  ,  le 
saint  Sacrement  sur  mes  lèvres.  » 
Ajoutons  que  ce  fut  après  la 
mort  de  sa  mère,  arrivée  eu  1666, 
lorsque  Louis  XIV  ,  débarrassé 
du  cardinal  Mazarin  et  de  Fouc- 
quet ,  neut  plus  de  ménagemeus 
à  garder ,  et  commença  à  régner 
par  lui-même  ,  qu'est  lixée  l'epo- 
que  de  la  détention  de  l'homme 
au  masque.  Ces  notions  ,  réunie* 
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h  celles  qui  sont  contenues  dnns 
ie  Journal  de  Dujonca  ,  publié 
,par  le  P.  Grillet  ,  dans  le  vol.  4^ 
du  Journal  des  gens  du  monde  , 
publié  en  Allemagne,  et  notam- 
niftntdansla  Dissertation  histori- 
que et  ciitique  sur  l'homme  au 
masque  de  lier,  publiée  en  1790  , 
et  iormant  la  9*  livraison  de  la 
Bastille  dévoilée  ,  dissipent  les 
doutes  ,  fixent  l'opinion  sur  l'état 
du  prisonnier  masqué  ,  et  prou- 
vent qu'il  ne  pouvoit  être  qu'un 
fière  de  Louis  XIV  ;  mais  il  reste 
d'autres  doutes  à  éciaircir.  Ce 
prisonnier  étoit-il  frère  cadet  , 
frère  jun\eau  ,  bère  aîné  de  ce 
roi  ?  On  a  soutenu  successivement 
ces  trois  systèmes.  Etoit-il  iils  du 
cardinal  Mazarin  ou  du  duc  de 
Biickingham  j"  L'une  et  l'autre 
opinion  ont  été  émises  ;  mais  l'o- 
pinion la  plus  vraisemblable,  et 
appuyée  de  probabilités  plus  dé- 
cisives ,  est  celle  qui  est  adoptée 
par  l'auteur  de  la  dissertation  ci- 
dessus  citée.  Il  établit  assez  bien 
que  le  prisonnier  masqué  étoit 
Irère  aîné  de  Louis  XIV  ,  iils 
d'Anne  d'Autriche  et  du  duc  de 
Bucldngham  ;  mais  ,  nous  devons 
le  dire  ,  l'auteur  a  prouvé  bien 
plus  solidement  que  ce  prisonnier 
éloit  frère  aîné  de  Louis  XIV,  et 
fils  d'Anne  d'Autriche  ,  qu'il  n'a 
]>rouvé  que  son  père  étoit  le  duc 
de  Buckingham.  (  f^oycz  Anne 
d'Autr  iciiE  ,  n»  XT;  jMazakin, 
Buckingham,  n"  II.) 

*  MASQUELIER  (  Nicolas- 
François-Joseph  )  ,  dit  \e  Jeune  , 
graveur  lillois  ,  iils  d'un  simple 
jardinier,  devint  un  des  élè\es 
distingués  de  l'école  gratuite  de 
dessin  de  Lille.  Masqneber  né 
dans  le  hameau  de  Fiers ,  sur  la 
roule  de  Tourna  V,  le  10  décembre 
1760  ,  se  rendit  i*  l'âge  de  20  ans 
à  Paris  ,  où  il  apprit  la  gravure 
iious  Masquelicr  l'aîué  ,    éditeur 
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de  la  magnifique  galerie  de  Flo- 
rence ,  et  placé  au  rang  des  pre- 
miers graveurs.  L- s  principaux 
ouvrages  connus  de  Masquelier  le 
jeune  sont  quatre  grandes  plan- 
ches capitales  pour  le  grand  et 
magnifique  muséum  de  MM.  Ro-' 
billard  ;  savoir  ,  I.  JJn  Intérieur  de 
co//JS-de-garde  /lollandais  ,d'nprè'ô 
Palamède.  II.  César  jetant  des 
Jlcurs  sur  le  tombeau  d' Alexandre , 
d'après  Le  Bourdon.  III.  L'Extrê- 
me-onction  ,  d'après  Jouvenet. 
IV.  Un  Christ  à  la  colonne  , 
d'après  une  esquisse  très-impar- 
faite de  Le  Sueur.  V.  Différentes 
eaux-foites  pour  la  m.éme  collecx 
tion.  VI.  Plusieurs  Bas -reliefs  y 
plafonds  ,  camées  ,  pour  la  gale- 
rie de  Florence,  Il  a  aussi  gravé  de 
très-jolies  vignettes  ,  d'après  Mo- 
reau  ,  Barbier  ,  etc.  Plusieurs  de 
ces  vignettes  ornent  la  belle  édi- 
tion de  Racine  par  M.  GeofFroi. 
Masquelicr  le  jeune  n'étoit  pas 
seulement  bon  graveur,  il  des- 
sinoitbien,  et  réussissoit  sur-tout 
dans  Ici  têtes  d'expression.  Au 
crayon,  connne  au  burin,  il  avoit 
un  talent  particulier  pour  repré- 
senter les  pieds  et  les  mains.  Cet 
artiste  travailloit  à  un  sujet  de 
la  galerie  de  Florence  ,  La  chas- 
teté de  Joseph  ,  d'après  Piètre  de 
Cortone  ,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  9.0  juin  1809.  La  plan- 
che en  étoit  presque  terminée  , 
et  répond  k  ce  qu'il  a  lait  de 
mieux.  On  assure  qu'il  a  fait  de» 
ouvrages  majeurs  sur  lesquels  de:; 
artistes  moins  modestes  que  lui 
ont  mis  leurs  noms.  Hœc  ego.... 
7'ulit  al  ter  honores.  M.  le  con- 
seiller d'état  Lescallier  ,  préfet 
maritime  du  Havre  ,  lui  avoit 
confié  plusieurs  planches  de  son 
grand  f^ocabulaire  de  marine.  Il 
en  parle  dans  différcns  endroiu'i 
de  son  ouvrage  ,  comme  d'un 
habile  graveur  de  marines,  et  re- 
vient cncoje  sur  Téloye  du  m©- 
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dcjte  artiâle  dans  sou  Tiaité  du. 

MASQUIÈRES  (Françoise  )  , 
fille  d'un  maître -d'hotei  du  roi, 
liiorle  à  Paris  en  vy->.'6  ,  iJt  non 
occupation  de  l'étude  des  bclies- 
It'ttrcà  ,  et  particulièrement  de  la 
poésie  li-ançaise  ,  poui"  laquelle 
file  avoit  du  goût  et  du  talent. 
Ses  ouvrages  poéîirjues  ,  qui 
se  trouvent  dans  un  Nouveau 
choix  de  poésies,  iJiS  ,  in-i'2  , 
sont,  I.  Description  de  la  ga- 
lerie de  Saint- Cloud.  II.  Ori- 
gine du  luth.  ïïl.  Une  Ele'sie , 
etc.  Sa  versification  a  de  la  dou- 
ceur ;  mais  elle  est  tbiblc  ,  et  of- 
fre peu  d'images. 

*I.  MASSA  (Nicolas),  médecin 
et  anatomiste  très-renommé  dans 
le  16''  siècle  ,  mort  à  Venise  ,  sa 
ville  natale,  en  i56ç) ,  si  l'on  en 
juge  par  une  cpitaphe  gravée  sur 
son  tombeau,  cr.t  parvenu  d'er- 
reurs en  erreurs  a  une  réputation 
méritée  sous  divers  rapports. 
Freind  et  Astruc  l'ont  regardé 
conmic  avant  periécîiouné  la  mé- 
thode de  guérir  les  maladies  vé- 
nériennes par  le  fiio'/eu  du  mer- 
cure ,  et  le  placent  a^MVij  Carpi  ,  à 
qui  l'on  doit  la  première  décou- 
verte de  ce  traitement.  Ses  ouvra- 
ges sont,  1.  Liber  de  morbo  gal- 
lico  ,  auquel  on  a  joint  à  la  der- 
nière édition  de  Venise  ,  de  po- 
testute  ligiù  indici  ,  de  cognitione 
s  abœpariliœ  -ide  radicibus  Chinœ. 
Venetiis  ,  i55'2  ,  iSoij  ,  in-4''  ; 
Lugduni,  i554,  in-8°  ;  Venetiis  , 
1565,111-4".  II.  Analomiœ  liber 
introductorius  ,  Venetiis,  i556, 
iDôg,  i559  ,  iu-4".  lu.  Epistola- 
ruin  medicinalium  tomus  primas  , 
ibid  1542  ,  in-4"  >  tomus  aller  , 
ibid  ,  i55o,  in-4''  ■.  les  deux  tomes 
ensemble,  Lugduni,  1^57,  in-fol.  ; 
Venrliis,  i558  ,  in-4"'  iV. /i'j;«- 
meu   de  vj/uv  ^acfioin- ,   et  snn- 
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guinis  missione  in  Jebribus  fX 
liumorum  putritudine  ortis  ,  ac  in 
aliis  prceter  naluram  aff'eclibus ^ 
Venetiis,  i5ôo,  làûS,  111-4". 

*  n.  MASSA  (  Antoine)  , 
jurisconsulte  du  i5'  siècle,  né  à 
îjallèse  ,  dans  le  ^oisinage  de 
Home  ,  écrivit  contre  l'usage  dé- 
sastreux du  due],  et  traduisit 
quelques  Opuscules  dePlutarque. 
On  a  encore  de  lui  De  origine 
et  rébus  Faliscoruni ,  où,  en  trai- 
tant des  guerres  que  ces  peuples 
soutinrent  contre  les  Romains  ,  il 
parle  ,  d'aprcs  les  anciens  histo- 
riens les  plus  accrédités  ,  des 
premiers  hubitaus  de  ces  con- 
trées. 

*III.  MASSA  (Jean-André)  , 
né  dans  le  Modénois  ,  passa  en 
Sicile  dans  son  enlancc  ,  s'y  fit 
jésuite,  et  v  mourut  le  5o  dé- 
cembre 1708.  On  a  de  lui  ,  1.  La 
Slcilia  in  prospettii>a  ,  Palernie  , 
1709,  2  vol.  in-4".  II.  Isagoge 
ail  Hisioriam  sacra/n  Siculant, 
P.  Octayii  Cajetani  S.  J.  ,  Pa- 
normi_,  i707,in-4°.  Le  P.  Massa 
lut  l'éditeur  de  cet  ouvrage. 

I.  xMASSAC  (Raimondde), 
médecin  d'Orléans  du  16'  siècle  , 
s'occupoit  autant  des  belles-let- 
tres que  de  sa  profession.  On  a 
de  lui ,  I.  Pœan  Aurelianus  ;  c'est 
un  poème  considérable  ,  inséré 
dans  le  Recueil  des  Poèmes  et  Pa- 
négyriques de  la  ville  d'Orléans  , 
164*3,  in-4''.  Il  y  célèbre  Theu- 
reuse  température  du  climat  d'Or- 
léans, et  lait  l'éloge  du  collège 
de  médecine  et  des  médecins  qui 
s'y  sont  distingués  par  leur  science 
et  leurs  talens.  II.  Pugœ  ,  sive  de 
Ijmpliis  Pugiacis  Ubri  duo ,  cum 
notis  J.  Le  Kasseur,  Paris  ,  i5c)(). 
C'est  un  poème  sur  la  i'onlaiue 
minérale  de  Pougucs ,  à  deux 
iiv-res  de  Ne\ej->.  —  Charles  de 
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Massac,  fils  de  l'auteur,  l'a  tra- 
duit en  vers  irauçais ,  Paris ,  iduj  , 
iu-S». 

*  II.  MASSAC  (Jean-T3apfisle), 
habile  peintre  eu  miniature  ,  ne 
à  Paris  en  16S7  ,  et  niorl  eu 
tepleuibre  i']^']'  La  collection  des 
Estampes  de  la  grande  galerie  et 
des  a])parleinens  de  \ersailles  a 
é(é  laile  sur  la  copie  des  origi- 
)jaux  de  Le  P)run  par  iMassac  ,  et 
gravée  sous  sa  direclion  par  les 
plus  habiles  graveurs  de  ce  temps. 

t  ni.  MASSAC  (  Pierre-Louis- 
Raimond  de)  ,  ué  dans  l'Agétiois 
le  25  août  iji8  ,  mort  en  lySo  , 
suivit  cpielque  temps  la  profes- 
sion d'avocat,  et  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  d'économie  et  de 
jiu-isprudence  estimés.  Ce  sont, 
1.  Recueil  d'inslructions  et  d'a- 
inuseinens  littéraires ,  Amster- 
dam (Paris) ,  1765,  in-i2.  II.  Mé- 
inoire  sur  la  manière  de  gouver- 
ner les  abeilles  ,  1766,  in-  12. 
m.  Autre  sur  la  qualité  et  l'em- 
ploi des  engrais,  1767,  iu-12. 
L'auteur  publia  une  seconde  édi- 
tion de  ces  deiiv  Mémoires  sous 
le  titre  dé  Recueil  d'i?is  truc  Lions 
économiipies ,  1779,  in -8°.  IV. 
Manuel  des  rentes,  17775  et 
]  7S5  ,  iu-S".  V.  Traité  des  imma- 
tricules ,  1779,  in— 8°.  M.  Dis-> 
cours  et  Mémoires  relatifs  à  l  agri- 
culture ,  Paris,  I753,in-12. 

*  MASS.ETJS  (  Chrétien  )  , 
surnommé  Cameracenus  ,  h  cause 
du  long  séjour  qu'il  lit  ii  Cam- 
brai ,  né  à  Warneton  en  1469, 
eii(ra  dans  la  congrégation  des 
clercs  de  la  vie  commune  ,  en- 
seigna les  humanités  iî  G  and  ,  de 
la  se  rendit  à  Candirai  ,  où  il 
exerça  le  même  emploi  depuis 
1 5 09  jusqu'à  sa  mort,  qui  arri\a 
en  i.}4(}.  Nous  avons  de  lui, 
1.  Une  Grammaire  latine,  hn- 
^ers  ,    1556,  ia-/^"»  Despautère 
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prétendit  que  .Mass.'eusavoit  veillé 
dans  sa  Gramntatistice ,  et  le 
traita  l'ort  durement.  Massaius  lui 
répondit  solidenient ,  mais  avec 
autant  «le  nnuléiation  que  Des- 
pautère Tavoit  attaqué  avec  em-' 
poitement.  II.  Clironicorummul- 
tiplicis  historiœ  utriusque  testa- 
menti  Ub.  XA',  Anvers,  i54o  , 
in-iblio.  Cette  Chronique  est  es- 
timée. On  dit  que  l'auteur  y  cm- 
plova  cinquante  ans.  H  a  mis  à 
la  tète  un  Calendrier  çgvpticn  , 
hébraïque,  macédonien  et  romain, 
qui  montre  qu'il  étoit  verse  dans 
les  mathématiques  aussi  Ijien  que 
dans  l'histoire  et  les  belles-let- 
tres. 

*  MASSA  LSKI  (  le  prince  de  )  , 
évoque  de  Visna,  dernier  màLe 
d'une  des  plus  ancieimes  lamiîles 
de  Lithuanie.  Conmie  membre 
de  la  diète  deGrodno ,  il  annonça , 
le  i5  septembre  1795,  que  îcs 
états  dcsiroient  dissoudre  la  con- 
iédératiou  dcïurgovitz,  qui  s'é- 
toit  tonnée  sous  prétexte  d'assu- 
rer l'intégrité  de  la  Pologne  ,  et 
qui  en  préparoit  l'anéantissement 
par  l'appui  qu'elle  donnoit  à  la 
Jlussie.  Malgré  celte  conduite, 
on  le  croj  oit  généralement  vendu 
à  cette  puissance  ,  et  ce  iut  lui  en 
effet  que  l'on  chargea  peu  de 
temps  après  de  signer  le  traité 
d'alliance  conclu  avec  l'impéra- 
trice. Kn  avril  1 794 ,  lors  de  l'in- 
surrection qui  éclata  à  Varsovie 
contre  les  Russes  et  leurs  parti- 
sans, il  fut  arrêté  et  accusé  de 
trahison,  l'^n  mai  ,  le  peuple  de- 
manda sa  mort.  Le  27  juin  ,  son 
|)rocès  n'étant  pas  encore  fait  , 
on  l'ai-racha  de  prison  ,  et  on  le 
pendit  devant  le  palais  do  Briihl. 

*  MASSANTELLO  ou  Anelio 
(Thomas),  pêcheur  napolitain, 
qui,  eu  1646,  causa  une  révolte 
dans  cette  ville.  Il  parvint  à  for- 
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mer  une  émeute  qui  servit  ses 
projets.  Il  souleva,  à  l'occasion 
des  impositions,  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  du  peuple, 
a  la  tète  desquels  il  s'empara  de 
l'autorilé  et  gouverna  avec  lui 
despotisme  de  terreur  pendant 
dix  jours.  Il  fut  tué,  et  son  corps 
jeté  dans  un  foss(;. 

MASSARl-AiVNîBAL  (  Lucio  ) , 
célèbre  peintre  de  Bologne ,  mort 
en  i635  ,  à  64  ans  ,  enriciiit  de  ses 
tableaux  les  églises  et  les  couvens 
de  sa  patrie. 

t  MASSARÎA  (Alexandre), 
célèbre  médecin  ,  natif  de  Vi- 
cence  ,  pratiqua  son  art  à  Venise  , 
et  l'enseigna  à  Padoue,  où  il  mou- 
rut le  17  octobre  1398,  dans  un  âge 
avancé.  Massaria  étoit  singidière- 
nient  attaché  à  la  doctrine  de  Ga- 
lieu ,  et  disoit  qu'il  aijnoit  mieux 
errer  avec  cet  ancien  que  d'avoir 
raison  avec  les  modernes.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  entre  autres,  I.  De  peste  ^ 
Venise,  15-9,  in  4°-  ïï.  Disputa- 
tiones  duœ ,  quavuin  prima  de 
scopis  mittendi  saiiituiiiem  in  fe- 
hr'ihus  ,  altéra  de  purçyatioue  in 
inorhoriini  principio ,  Lvon,  i6i2, 
^1-4".  Le  traité  de  la  saignée  lut 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  ; 
il  v  détaille  savamment  les  cas  où 
elle  convient ,  el  ceux  où  elle  est 
nuisible.  III.  Practica  medica  , 
Venise,  1622 ,  in-folio. 


t  MASSÉ  (Jean  -  Baptiste)  , 
peintre  du  roi  ,  né  h  Paiis  le  29 
décembre  i68t  ,  mort  le  26  sep- 
tembre 1769  ,  cxcelloil  dans  la 
miniatiu'e.  Le  recued  d'estampes 
représentant  la  grande  galène  de 
Versailles  et  les  deux  salons  qui 
l'accompagnent  ,  peints  par  Le 
13 rua  ,  lut  <-/f.s,ç/«e  par  Massé  ,  et 
i-avé  sous  ses  veux  par  les  plus 
labilcs  maîtres.  Celte  collection 
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parut  en  1^55  ,  in-fol.  ,  avec  une 
explication  ,  in-8°.  11  a  ^ravé  lui- 
même  le  portrait  de  Marie  de  Mé- 
diris  ,  qui  est  à  la  tête  du  recueil 
d'estampes  d'après  les  tableaux 
de  Rubens.   Voyez  Macé. 

MASSEVILLE  (  Louis  Lk  Va- 
VAssEUR  de  )  ,  né  à  Montchourg 
au  diocèse  de  Coutnuces  ,  mort 
à  Valogues  en  tj55,à  86  ans, 
apris  avoir  pu})lié  VHisfoire  som- 
maire de  Normandie  ,  en  6  vol. 
in-i2  ,  1698  cl  1704  :  ouvrage  foi- 
b'cment  écrit  ,  mais  raie  etutde. 
11  laut ,  pour  l'avoir  comph^t  , 
qu'il  soit  accompagné  de  l'Etat 
géo^rapjnque  de  Normandie  , 
Rouf  n  ,  1722,2  vol.  in-i2,  Mas- 
se\ille  avoit  fait  encore  le  Nobi- 
liaire de  Normandie  ;  mais  sur 
les  instances  d  un  directeur  qui 
craignoit  qu'il  n'eût  flatté  la  va- 
nité ou  prodigué  le  mensonge  ,  il 
jeta  son  manuscrit  au  feu  dans  sa 
dernière  maladie. 

t  MASSÎEU  (Guillaume)  , 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  et  de  l'académie  fran- 
çaise ,  né  à  Caen  le  i5  avril  i66j  , 
vint  achever  ses  éludes  à  Pa- 
ris, et  entra  chez  les  jésuites. 
Il  en  sortit  dans  la  suite  ,  pour 
suivre  avec  plus  de  liberté  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  belles  lettres. 
Sacv  ,  de  l'académie  française  , 
lui  confia  l'éducation  de  son  fils. 
L'abbé  Massieu  ,  profond  dans 
la  coimoissance  des  langues  an- 
ciennes ,  fut  nommé  ,  en  1710, 
professeur  en  langue  grecque  au 
coUégf  royal  ,  place  qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  27  septembre 
1722.  Les  dernières  années  deî 
sa  vie  furent  tristes  pour  lui , 
et  l'auroient  été  bien  davantage  , 
s'il  n'avoit  été  philosophe.  11  eut 
deux  cataractes  qui  le  rendirent 
entièrenieut  aveugle.  Quand   au 
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bout  de  trois  ans  elles  furent 
parvenues  au  point  de  maturité 
nécessaire  pour  l'opératiou,  il  se 
contenta  d'avoir  par  ce  nioytfii 
recouvré  un  œil  qui  suifisoit  ii  ses 
travaux.  ïl  ne  put  se  résoudre  à 
sacrllier  encore  six  semaines  ou 
deux  mois  de  temps  pour  le  se- 
cond ,  «  qu'il  tenoit  ,  disoit-il  , 
en  réserve  ,  et  comme  une  res- 
source contre  de  nouveaux  niid- 
heurs.  »  On  a  de  lui,  I.  Plusieurs 
savantes  Dissertations  ,  dans  les 
Mémoiies  de  l'académie  des  ins- 
criptions. H.  Uiie  Jielle  Préface. 
à  la  tcte  des  OEuvres  de  Tourreil, 
dont  il  donna  une  nouvelle  édi- 
tion en  1721  ,  1  vol.  in-4'\  111. 
Il  avoit  entrepris  une  Traduction 
de  Pindare  ,  avec  des  JSolcs  ;  mais 
il  n'en  a  donné  que  six  odes ,  tra- 
duites avec  i'oiblesse.  IV.  Histoire 
de  la  poésie  française  ,  Paris  , 
1709,  in-i2  ,  publiée  avec  une 
préface  par  son  disciple  de  Sacv  , 
lils  du  célèbre  avocat  au  conseil. 
JjCS  recherches  curieuses  dont  elle 
est  remplie  et  l'élégante  sim- 
plicité au  svie  rendent  cet  ou- 
vrage aussi  utile  qu'agréable.  V. 
Un  Poc^me  latin  sur  le  caîé ,  que 
l'abbé  d'Olivet  a  publié  dans  son 
recueil  de  quelques  poètes  latins 
modernes.  L'ouvrage  do  l'abijé 
Massieu  ne  dépare  point  cette 
collection. 

t  1.  MASSILLON  (Jean  -  Bap- 
tiste), hls  d'un  notaire  d'ilières 
eu  Provence  ,  né  en  ifc)65  ,  entra 
en  i(i8i  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ,  où  ,  suivant  Bas- 
suet  ,  on  obcissoit  sans  dépen- 
dre ,  pour  se  soumettre  à  une 
'  règle  plus  austère.  Les  agrémens 
de  son  esprit  ,  l'enjouement  de 
son  caractère  ,  im  ibuds  de  po- 
litesse fine  et  aiTectueuse  ,  lui  ga- 
gnèrent tous  les  coeurs  dans  les 
villes  où  on  l'envoya  ;  mais  ,  en 
plaisant  aux  gens  du  moude  ,  il 
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déplut  à  ses  confrères.  Ses  talens 
lui  avoient  fait  des  jaloux  ,  et  l'air 
de  réserve  qu'il  prenoit  avec  eux 
passoit  pour  iierté.  Ses  supérieurs 
lui  ayant  soupçonné, pendant  son 
cours  de  régence  ,  des   intrigwes 
avec  quelques  femmes  ,  cherchè- 
rent à  l'éloigner  de  la  congréga- 
tion.  On  prétend  qu'il   la   quitta 
en  eflet  pour  aller  s'ensevelir  dans 
l'abbaye  de   Sept  -  Fonds  ,  où  il 
passa  quelques  mois.  Mais  il  ren- 
tra bientôt  après  dans  l'Oratoire. 
11  ht  ses  premiers  essais  de  l'art 
oratoire  à  Vienne ,   pendant  qu'il 
professoit  la  théologie.  L'oraisou 
funèbre  de  Henri  de  Villars,  ar- 
chevêque de  cette  ville  ,   obtint 
tous  les  sutîiages.   Ce  succès  en- 
gagea le  P.   de  La   ïour ,  aloii 
général    de   sa    congrégation  ,   à 
l'appeler  à  Paris.  Il  eut  beau  ré- 
pondre que  son  talent  et  son  in- 
clination l'éloignoient  de  la  chaire, 
il  fallut    obéir   à    son    supérieur. 
Lorsqu'il  eut  fait  quelque  séjoiu- 
dans  la    capitale  ,   le  P.    de   f^a 
Tour  lui  demanda  ce  qu'il  pcn- 
soitdes  prédicateurs  qui  brilloient 
sur  ce   grand  tiiéàtre.    «  Je  leur 
trouve  ,  répondit-il ,  bien  de  l'es- 
prit et  du  talent;  mais  si  je  prê- 
che ,  je  ne  prêcherai  pas  comme 
eux.»   11  tint  parole,  il  prêcha  ,  et 
il  s'ouvrit  une  route  nouvelle,  l^e 
P.    Bourdaloue    fut    excepté   du 
nombre  de  ceux  qu'il  ne  se  pro- 
posait point   d'imiter.  S  il  ne    le 
prit  pas  en  tout  pour  son  modèle, 
c'est  que  son  géme  le  portoit  h. 
un  autre  genre  d'éloquence.  Il  se 
fit  donc  une  manière  de  compo- 
ser qu'il   ne  dut  qu'il  lui-même  , 
et  qui  parut  supérieure  à  celle  de 
Bourdaloue.   La    simplicité  tou- 
chante et  le  naturel  de  l'oratorien 
sont,  ce  semble  (dit  un  homme 
d'esprit) ,  plus  propres  à  faire  en- 
trer diins    l'ame    les   vérités    du 
christianisme    que   toute  la   dia- 
lectique du  jésuite.  La  logique  de 
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l'Evangile  est  dans  nos  cœurs  : 
c'est  la  qu'on  doit  la  chercher. 
Les  raisonneincns  les  plus  pres- 
sans  sur  ïcs  devoirs  iiidisjjeusa- 
hles  d'assister  les  malheureux 
ne  toucheront  guère  celui  qui  a 
pu  voir  souffrir  soa  semblable 
sans  en  être  ému.  l  ne  ame  in- 
sensible est  un  clavecin  sans  tou- 
ches ,  dont  on  chercheroit  en 
\ain  à  tirer  des  sons.  Si  la  dia- 
lectique est  nécessaire  ,  c'est  seu- 
lement dans  les  matières  de 
dogme  ;  mais  ces  ma'ieres  sont 
plus  laites  pour  les  li\res  que 
pour  la  chaire  ,  qui  doit  être  le 
théâtre  des  grands  mouveinens, 
et  non  pas  de  la  discussion.  On 
sentit  bien  la  vérité  de  ces  ré- 
flexions lorsqu  il  parut  à  la  cour. 
Après  avoir  prêché  son  premier 
Avent  à  Versailles  ,  il  reçut  cet 
éloge  de  la  bouche  même  de 
Louis  XIV  :  «  Mou  père  ,  quand 
jai  eule!)du  les  autres  prédica- 
teurs, j'ai  été  très-content  deux, 
j'our  vous  ,  toutes  les  t'ois  que 
je  vous  ai  entendu  ,  j  ai  été  très- 
méconleiit  de  moi-même.  ^>  Mas- 
mUoii,  prêchant  devant  le  même 
monarque,  resta  un  instant  sans 
se  rappeler  de  la  suite  de  son 
discours.  «  l\emetle/.-vous,  mon 
père  ,  lui  dit  Je  roi  ;  il  est  bien 
|uste  de  nous  laisser  le  temps 
de  goûter  les  belles  et  utiles  cho- 
ies que  vous  nous  dites.  »  La 
prenlière  fois  qu'il  prêcha  son 
l'ameux  sermon  du  petit  nombre 
des. élus,  il  y  eut  un  endroit 
où  un  transport  de  saisissement 
s'empara  de  tout  Tauditoire.  Pres- 
que tout  le  monde  se  leva  à 
moitié  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  murmure  d'accla- 
mation et  de  surprise  l'ut  si  i'ort, 
qu'il  troubla  l'orateur  :  ce  trou- 
ble ne  servit  qu'à  augmenter  le 
pathétique  de  ce  morceau.  Mais 
bien  rarement  Massilion  prend 
une  attitude)  aussi  hère ,  un  ton 
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31  mâle,  un  langage  si  fort  au- 
dessus  des  embeilissemens  du 
style.  On  est  happé  ,  dans  la 
lecture  de  ses  rhscours  ,  d'un  mor- 
ceau qui  paroit  offrir  l'espèce 
propre  de  ses  beautés  dans  toute 
leur  perfection  ;  c'est  le  tableau 
de  la  mort  du  pécheur,  dans  le 
sermon  qui  porte  ce  titre.  «  Alors 
le  pécheur  mourant  ne  trouvant 
plus  dans  le  souvenir  du  pass^ 
q  le  des  regrets  qui  l'accablenl, 
dans  tout  ce  qui  se  passe  à  ses 
yeux  aue  des  images  qui  l'affli- 
gent, dans  la  peusé-e  cle  l'avenir 
que  des  horreurs  qui  répouvau- 
tent  ;  ne  sachant  plus  à  qui  avoir 
recours  ,  ni  aux  créatures  qui  lui 
échappent ,  ni  au  monde  qui  s'é- 
vanouit, ni  aux  hommes  qui  ne 
sauroient  le  délivrer  de  la  mort , 
ni  au  Uieu  juste  qu'il  regarde 
comme  un  ennemi  déclaré  dont 
il  ne  doit  plus  alteudre  d'indul- 
gence ;  il  se  roule  dans  ses  propres 
hoireurs  ;  il  se  tourmente  pour 
fuir  la  mort  qui  le  saisit;  il  sort 
de  ses  yeux  mourans  je  ne  sais 
(juoi  de  sombre  et  de  farouche  ;  it 
pousse  du  fond  de  sa  tristesse  des 
paroles  entrecoupées  de  sanglots; 
et  on  ne  sait  si  c  est  le  désespoir 
ou  le  repeiîtir  qui  les  a  formées. 
11  jette  sur  un  Dieu  crucifié  des 
regards  affreux  ;  il  entre  dans 
des  saisissemens  où  l'on  ignore 
si  ccût  le  corps  qui  se  dissout  ou 
l'ame  qui  sent  l'approche  de  son 
juge  :  enfin ,  au  miheu  de  ses 
triites  efforts  ,  ses  yeux  se  fixent , 
ses  traits  changent ,  son  visagiî  se 
dé»gure  ,  sa  bouclie  livide  s'en- 
tr  oiivre  d'eile-mème  ,  tout  son 
corps  frémit  ;  et  par  ce  dernier 
travail  de  la  douleur,  sou  ame 
s'ari-ache  de  ce  corps  de  boue, 
tombe  entre  les  mains  de  Dieu  , 
et  se  trouve  seule  aux  pieds  du 
tribunal  redoutable.»  Toutes  les 
beautés  de  la  diction  se  mêlent 
ici  à  la  vigKHu  du  lablcciu.  Quet 
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riche  développement  !  quelle  ha- 
bile yiadalion!  comme  tous  les 
traits  a'agrandissent  en  ^'unissant] 
que!  t;a<Rut  meiange  de  hardiesse 
et  d'élégance  (\iiU6  le  style  !  quel 
adii.irable  contraste  entre  ces 
expressions  pleines  d'art  et  de 
talent  tout  ensemble  !  «  Il  se  roule 
dans  ses  propres  horreurs  ;  il 
sort  de  ses  yeux  mourans  je  ne 
sais  quoi  de  somlire  et  de  farou- 
che ;  li  pousse  du  ioiid  de  sa  tris- 
tesse des  paroles  e.utrecoupées  de 
sanglots .  etc.  n  Et  !..  sublime  sim- 
plicité des  deiuiciS  traits  :  «Son 
ame  ini'ortunée  s'airache  de  ce 
corps  de  boue ,  tombe  entre  les 
laaius  de  Dieu  ,et  se  trouve  seule 
aui;  pieds  du  tribu)ial  redouta- 
ble. ')  Ce  qui  surprit  sur-tout  dans 
le  P.  Masslllon  ,  ce  furent  ces 
peintures  du  monde  si  saillantes , 
Si  fines  ,  si  ressemblantes.  On  lui 
demanda  où  un  homme  ,  con- 
sacre comme  lui  si  la  retraite, 
avoit  pu  les  prendre?  «  Dans  le 
cœur  humain,  répondit-il;  pour 
pey  qu'on  le  sonde  ,  on  y  dé- 
couvrira le  germe  de  toutes  les 
passions..,.  Quand  je  fais  un  ser- 
mon ,  disoil-U  encore  ,  j'imagine 
qu'on  me  consulte  sur  une  afiaire 
ambiguë.  Je  mets  toute  mon  ap- 
piicalion  à  décider  et  a.  fixer  dans 
le  bon  parti  celui  qui  a  recours 
à  moi.  Je  l'exhorte  ,  je  le  presse, 
et  je  ne  le  quitte  point  qu'il  ne 
se  soit  leudu  à  mes  raisons.  »  Sa 
déclamation  ne  servit  pas  peu  à 
ses  succès.  Il  nous  semble  le  voir 
dans  nos  chaires,  disent  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  de  l'entendre , 
avec  cet  air  simple,  ce  m;iintien 
niDdeste  ,  ces  v«i"x  hurabieineut 
baissés  ,  ce  geste  négligé  ,  ce  ton 
alTectueux,  cette  contenance  d'un 
homme  pénétré  ,  portant  dans  les 
esprits  les  pi  us  biiflan  tes  lumiéi-es, 
cl  dans  le^  cajurs  les  mouvemens 
les  plus  tendres.  Le  célèbre  comé- 
iJ.cu  BaruQ  ,    Tajant    lUiiCuuîrc 
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dans  une  maison  ouverte  aux  gens 
de  lettres  ,  lui  dit  :  «  Continuez, 
mon  père,  à  débiter  comme  vous 
faites  ;  vous  avez  une  manière  gui 
vous  est  propre ,  et  laissez  les 
règles  aux  autres.  »  Au  sortir 
d'un  de  ses  sermons ,  la  vérité 
arracha  à  ce  fameux  acteur  cet 
aveu  humiliant  pour  sa  profes- 
sion :  «  Mon  ami ,  dit-il  à  un  de 
ses  camarades  qui  l'avoit  accom- 
pagné, Nuila  un  orateur,  ei  nous 
ne  sommes  que  des  comédiens.  » 
En  1704,  le  1\  Massillon  pamt 
pour  la  seconde  ibis  à  la  cour,  et 
y  fut  trouvé  encore  plus  éloquent 
que  la  première.  Louis XIV,  aprèi 
lui  avoir  témoigné  sa  satisfaction, 
ajouta  du  ton  le  plus  gracieux  : 
«  Et  je  veux ,  mon  père  ,  vous 
entendre  tous  les  deux  ans.  »  Des 
éloges  si  flatteurs  n'altérèrent 
poiutsa  modestie.  Un  de  ses  con- 
frères le  félicitant  sur  ce  qu  iî  ve- 
noit  de  prêcher  admirablemcat , 
suivant  sa  coutume  :  «Eh!  lais- 
sez, mon  père,  lui  répondit-il ,  le 
diable  me  Ta  déjà  ail  plus  élo- 
quemment  que  vous.  »  Les  occa- 
patious  du  ministère  ne  iempê- 
chèreut  pas  de  se  livrer  à  la  ao- 
Ciélé;  il  oublioit  a  la  campagne 
qu'il  étoitprédicateur,  sans  poiir- 
taiit  ijiesser  la  décence.  S'v  trou- 
vant chez  M.  de  Crozat ,  cclui-<:i 
lui  dit  un  jour  :  «  Mon  père , 
votie.muraie  m'eifraie  ;  maib  voire 
façon  de  vivre  me  rassure.  »  Son 
esprit  de  philosophie  et  de  conci- 
liation le  lit  choisir,  dans  les  que- 
relles de  la  constitution ,  pqur  rac- 
commoder le  cardinal  de  Noaiiles 
avec  les  jésuites.  Une  réussit  qu'a 
déplaire  aux  deux  partis;  il  vit 
qu'il  étoit  plus  facile  de  conve.-tir 
des  pécheurs  que  de  concilier 
des  théologiens.  Le  régent,  ins- 
truit par  lui-même  de  son  mérite , 
le  nomma ,  en  1717 ,  "a  l'évêché  de 
Clermont.  Il  nauroit  pas  élé  en 
état  de  l'accepter,  si  Crozat  le- 
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cadet  n'eût  payé  les  bulles.  Des- 
tiné ,  l'année  suivante ,  à  prêcher 
devant  Louis  XV,  qui  n'avoit  que 
neuians,  il  composa,  en  six  se- 
maines ,  ces  discours  si  connus 
sous  le  nom  de  Petit -Carême. 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  ora- 
teur ,  et  celui  de  l'art  oratoire. 
Les  critiques  sévères  trouvèrent 
dans  le  Pctit-Carérne  un  delà  ut 
qu'ils  reprochent  eu  généralàtous 
les  discours  de  MassiUon  :  c'est  de 
n'offrir  souvent  dans  la  même 
page  qu'une  seule  idée ,  variée  par 
toutes  les  richesses  de  l'expres- 
sion, mais  qui ,  ne  sauvant  pas  l'u- 
nit'ormité  du  tond  ,  laissent  unpeu 
de  lenteur  dans  la  maiche.  On  a 
fait  la  même  critique  de  Sénèque , 
et  avec  phisde  justice,  parce  qu'il 
fatigue  d'autant  plus  son  lecteur  , 
qu'on  sent  qu'il  a  ramassé  avec 
effort  ce  qu'il  répand  avec  abon- 
dance. MassiUon  ,  au  contraire  , 
né  avec  un  génie  pbis  éloquent 
et  plus  facile  ,  semble  ne  présen- 
ter en  plusieurs  manières  les 
vérités  morales  que  parla  crainte 
de  ne  pas  les  graver  assez  Ibrte- 
ment  dans  Tame  de  ses  auditeurs. 
Parmi  ces  vérités  importantes  , 
on  remarque  celfe-ci  «  Que  ce  ne 
•sont  pas  les  souverains  ,  mais  la 
loi  qui  doit  régner  sur  les  peu- 
ples ;  qu'ils  n'en  sont  que  les  mi- 
nistres el  les  dépositaires  ;  que  les 
peuples  les  ont  faits,  par  l'ordre 
de  Dieu  ,  tout  ce  qu'ils  sont ,  et 
qu'ils  ne  doivent  être  ce  qu'ils  sont 
que  pour  les  peuples  ;  que  les 
souverains  deviennent  moins  ptùs- 
sans  dès  qu'ils  veulent  l'être  plus 
que  les  lois  ,  et  que  tout  ce  qui 
rejid  l'autorité  odieuse  l'énervé 
et  la  diminue.  »  L'académie  fran- 
çaise reçut  MassiUon  en  17 19. 
Le  cardinal  du  Bois,  h  qui  il  avoit 
donné  une  attestation  pour  être 

Srêtre,lui  fit  accorder  l'abbaye  de 
avigny.  \J Oraison  funèhiv  de  la 
ducIiQise  d' Orléans  ,    eu    ijiS  , 
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fut  le  dernier  discours  qu'il  prfl- 
uonça  î»  Paris.  Depuis  il  ne  sortit 
plus  de  son  diocèse  ,  où  sa  dou- 
ceur, sa  politesse  et  ses  bienfait» 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 
Il  demandait  souvent  à  la  cour 
des  secours  pour  les  indigens  , 
et  la  diminution  des  impôts  qui 
pesoient  sur  la  province  d'Auver- 
gne. 11  réduisit  à  des  sommes  mo- 
diques les  droits  exorbitans  du 
greffe  épiscopal.  En  deux  ans  il 
ht  porter  en  secret  ^0,000  liv.  à 
l'Hôtel -Dieu  de  Clermont.  Ses 
vues  pacifiques  ne  se  manifestè- 
rent jamais  mieux  que  pendant 
son  épiscopat.  11  se  faisoit  un 
plaisir  de  rasseirtbler  des  orafo- 
rieus  et  des  jésuites  à  sa  maisoa 
de  campagne  ,  et  de  les  faire 
jouer  ensemble.  Le  cardinal  de 
Fleurv  ,  qui  craignoit  que  les 
jansénistes  ne  pussent  se  glori- 
fier d'un  si  illustre  défenseur^  le 
ménageoit  ;  et  MassiUon  ,  sans 
aimer  beaucoup  ce  ministre ,  avoit 
pour  lui  les  mêmes  niénageniens, 
il  disoit  quelquefois  en  plaisan- 
tant sur  cette  politique  timide 
et  réciproque  :  «  M.  le  cardinal 
et  moi  nous  nous  craignons  mu- 
tuellement  ,  et  nous  sommes  ra- 
vis tous  deux  d'avoir  renconti-é 
un  poltron.  »  Il  poussa  celte  pol- 
tronnerie ,  dont  il  convenoit  si 
naïvement  ,  jusqu'à  n'oser  con- 
fier son  séminaire  aux  oratoriens  , 
ses  anciens  confrères,  parce  que 
le  cardinal  demanda  la  préfé- 
rence pour  d'autres.  On  prétend 
que  M?issillon  crut  avoir  à  se  re- 
pentir de  cette  foiblesse  :  «  J'ai , 
dit-il  ,  ouvert  la  porte  à  l'igno- 
rance pour  avoir  la  paix  ;  j'au- 
rois  dû  penser  que  dans  les  prê- 
tres l'ignorance  est  bien  plus  à 
craindre  que  les  lumières.  »  Il 
mourut  le  a8  septembre  1742. 
Personne  n'a  plus  touché  que 
lui.  Préférant  le  sentiment  à  tout , 
il  reiuplit  l'aïae  de  celle  éinotioui 


MASS 

^Ive  et  salutaire  qui  iait  aimer 
la  vertu.  Idées  brillautes;  expres- 
sions choisies  ,  harinouieuses  ; 
images  vives  et  naturelles  ;  style 
clair  ,  plein  ,  noni])reux  :  tel  est 
le  caractère  de  l'éloquence  de 
Massillon  ,  sur-tout  dans  son  Pe- 
tit-Carême. Il  fait  à  la  fois  pen- 
ser, peindre  et  sentir.  On  a  dit 
de  lui  qu'il  étoit  à  Bourdaloue 
ce  que  Racine  éloit  à  Corneille. 
Pour  mettre  le  dernier  trait  à 
son  éloge,  il  est,  de  tous  les 
orateui-s  français,  celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus  de  cas  , 
quoiqu'ils  lui  reprochent  ,  avec 
Marniontel,  d'avoir  manqué  quel- 
quefois d'énergie  et  de  profon- 
deur. Le  neveu  de  cet  lionnne 
célèbre  nous  a  donné  une  bonne 
édition  des  OEiwres  de  son  on- 
cle ,  h  Paris,  en  1745  et  1746, 
en  \'\  vol.  grand  in-ii,  et  12 
tomes  petit  format.  On  v  trouve  , 
I.  Un  Avent  et  un  Carême  com- 
plets. C'est  sui-tout  dans  les  ser- 
mons de,  morale,  tels  que  sont 
presque  touj  ceux  de  son  Avent 
et  de  son  Carême ,  qu'il  l'aut 
chercher  le  véritable  génie  de 
Massillon.  Il  excelle  ,  dit  d'Alem- 
bert ,  dans  la  partie  de  l'orateur  , 
qui  seul  peut  tenir  lieu  de  toutes 
les  autres  ,  dans  cette  éloquence 
qui  \a  dro-it  à  l'aine  ,  mais  qui  l'a- 
gite sans  la  déchirer.  Il  va  cher- 
cher au  Ibnd  di  cœur  ces  replis 
cachés  où  les  passions  s'envelop- 
pent ,  et  il  les  dévelo[»pe  avec 
une  onction  si  aii'ectueuse  et  si 
tendre,  qu'il  subjugue  moins  qu'il 
n'entraîne.  Sa  diction  ,  toujours 
lacile  ,  éléganle  et  pure  ,  est  par- 
tout de  cette  simplicilé  noble  sans 
laquelle  il  nj  a  ni  bon  goût  ni 
véritable  éloquence  :  simplicité 
qui  ,  étant  réunie  dans  Massillou 
à  l'harinouie  la  plus  séduisante  et 
la  plus  douer; ,  emprunte  encore 
des  grâces  nouvelles.  Ce  qui  met 
le  comble   au  charrae   que    fait 
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éprouver  ce  style  enchanteur  , 
c'est  qu'on  sent  que  tant  de  beau- 
tés ont  coulé  de  source  ,  et  n'ont 
rien  coûté  à  cebii  qui  les  a  pro- 
duites. Il  lui  échappe  même  quel- 
quefois, soit  dans  les  expressions, 
soit  dans  les  tours  ,  soit  dans  la 
mélodie  si  touchante  de  son  style, 
des  négligences  qu'on  peut  ap- 
peler heureuses  ,  parce  qu'elles 
achèvent  de  faire  disparoître  l'em- 
preinte du  ti^\ail.  C'est  par  cet 
abandon  de  lui  -  même  que  Mas- 
sillon se  faisoit  autant  d'amis  que 
d'auditeurs.  Il  savoit  que,  plus 
un  orateur  paroît  occupé  d'enle- 
ver l'admiration  ,  moins  ceux  qui 
l'écoutent  sont  disposés  à  la  lui 
accorder.  II.  Plusieurs  Oraisons 
funèbres  ,  des  Discours  ,  des  Pa- 
nêg^yriçues  ,  qui  n'avoient  jamais 
vu  le  jour.  111.  Dix  Discours 
coimus  sous  le  nom  de  Petit-Ca- 
rême. IV.  Les  Conférences  ecclé- 
siastiques,  qu'il  lit  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire  ,  en  arri- 
vant à  Paris  ;  celles  qu'il  a  faites  à 
ses  curés  pendant  le  coui-s  de  son 
épiscopat  ;  et  les  discours  qu'il 
prononçoit  à  la  tête  des  svnodes 
qu'il  assembloit  tous  les  ans. 
Dans  la  coniérence  sur  Vusage 
des  revenus  ecclésiastiques  ,  Mas- 
sillon semble  prédire  au  clergé 
ce  qui  lui  est  arri\  é.  Après  s'être 
élevé  contre  le  faste  qui  avilissoit 
le  clergé  ,  il  d.t  que  les  mondains 
se  plaignent  que  les  cleics  tout 
seuls  vivent  dans  l'opulence  , 
tandis  que  tous  les  autres  états 
soulfreiit.  L'hérésie  en  usurpant  , 
les  siècles  passés  ,  les  jjiens  con- 
sacrés à  l'Éghse  ,  n'allégua  point 
d'autres  prétextes.  «  Et  que  sais- 
je,ajouta-f-il.  si  le  même  abus,  qui 
règne  parmi  nous  ,  n'attirera  pas 
un  jour  à  nos  successeurs  la  mè-- 
me  peine.  »  V.  Des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  psaumes. 
Cet  écrivain  si  éloquent  souhaitoit 
qu'on  iutrodaisîiei]  France  l'usage 
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ëtahli  en  Atîglefene  ,  de  lire  les 
sermons  an  lien  de  les  prt^cber  de 
mémoire  :  usage  commode,  mais 
qui  fait  perdre  à  l'éloquence  toute 
sa  chaleur.  Il  lui  ëtoit  arrivé , 
aussi  bien  qu'à  deux  autres  de  ses 
conirères  ,  de  rester  court  en 
chaire  précisément  le  même  jour. 
Ils  prèchoient  tous  les  trois  en 
différentes  heures  ,  un  vendredi 
saint.  Ils  voulurent  s'aller  enten- 
dre alternativement.  La  mémoire 
manqua  au  premier;  la  crainte 
saisit  les  deux  autres  ,  et  leur  fit 
éprouver  le  même  sort.  Quand  on 
demandoit  à  notre  illustre  ora- 
teur quel  étoitson  meilleur  ser- 
mon ?  <!  Celui  que  je  sais  le  mieux, 
répondit-il.  «  On  attribue  la  mê- 
me réponse  au  P.  Bourdalone.  Le 
célèbre  P.  de  La  Fine  pensoit 
comme  Massillon  ,  que  la  coutu- 
me d'apprendre  par  cœur  étoit  un 
esclavage  qui  enfevoit  à  la  chaire 
bien  des  orateurs  ,  et  qui  avoit 
bien  des  inconvéniens  pour  ceux 
qui  s'y  consacroient.  (  f^oyez  son 
article.  }  L'abbé  de  La  Porte  a 
recueilli  les  idées  les  plus  bril- 
lantes et  les  traits  les  plussaillans 
répandus  dans  les  ouvrages  du 
célèbre  évêque  de  Clermont.  Ce 
recueil,  fait  avec  choix  ,  a  paru  à 
Paris  en  174^^,  in -12,  et  l'orme 
le  i5^  volume  de  l'édition  grand 
in- 12  ,  et  le  i.^'  du  petit  in- 12  ;  il 
est  intitulé  Pensées  sur  r/ifférens 
sujels  de  morale  et  fie  pieté ,  ti- 
rées ,  etc.  «  C'est  dans  ses  ser- 
mons ,  dit  La  Harpe  ,  que  Mas- 
sillon est  au-dessus  de  toutrequi 
l'a  précédé  et  de  tout  ce  qui  l'a 
sui\i  ,  par  le  nombre  ,  la  variété  , 
et  l'excellence  lie  ses  prédicalinus, 
ini  charme  d'élucutiou  continuel , 
luie  harmonie  enchanteresse  ,  un 
choix  de  mots  qui  vont  tous  au 
cœur,  un  assemblage  de  force  et 
de  douceur  ,  uu  art  de  pénétrer 
dans  les  plus  secrets  replis  du 
cœur  humain  de  manière  à  l'éîon- 
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ner  e'  à  le  confondre,  deTeffrî^yer 
et  de  le  consoler  tour-à-tour,  de 
tonner  dans  les  consciences  et 
de  les  rassurer  :  c'est  à  ces  traits 
réunis  que  les  juges  éclairé."» 
ont  reconnu  dans  Massillon  un 
homme  du  très-petit  nombre  de 
cet!X  que  la  nature  fit  éloquens.  » 
On  a  publié  en  1791  diverses 
éditions  in-S"  et  in- 12  des  Mé- 
moires historiqiies  sur  la  régence 
du  duc  d'Orléîins  par  Massillon. 
Et  parce  que  ce^prélat ,  dévoué 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
et  membre  du  conseil  de  cons- 
cience ,  pendant  la  régence  du 
duc  d'Orléans  ,  paroît  étranger 
aux  troubles  relatifs  à  la  bulle 
unigenitus ,  il  s'est  trouvé  dans  le 
parti  pour  lequel  elle  est  un  objet 
de  culte  un  écrivain  qui  a  dit 
que  cet  ouvrage  n'étoit  point  d« 
Massillon.  On  n'a  pas  fait  atten- 
tion que  ce  fut  le  parti  du  cardi- 
nal de  Noailles  qui  appela  à  Paria 
le  jeune  Massillon;  qu'il  ne  fut 
évoque,  malgré  sa  grande  célé- 
brité, que  sous  le  régent  ;  que  les 
partisans  de  la  bulle,  voyant  sa 
tiédeur  sur  l'objet  de  leur  litige, 
l'écartèrent  des  faveurs  tant  que 
le  P.  Le  Tellier  eut  de  l'influence 
sur  la  nomination  des  évéchés; 
qu'il  fut  encore  éloigné  des  af- 
faires ecclésiastiques  lorsque  le 
cardinal  de  Fleury  s'environna 
d'ecclésiastiques  qui  avoient  un 
ton  décidé  sur  ces  matières  ;  et 
que  ,  retiré  dans  son  diocèse  ,  il 
témoignoit  une  égale  amitié  ,  et 
en  même  temps  ,  à  un  nioliniste 
coniniek  un  janséniste.  Massillon 
étoit  dévoué  à  ses  devoirs  ,  et  sa 
croyance  étoit  pure  ;  mais  il  réii- 
nisboil  ces  deux  qualités  sans  pro- 
fesser le  zèle  brûlant  et  persécu- 
teur des  théologiens  qui  eurent 
de  l'influence  sous  le  cardinal  de 
Fleury.  Deplushabiles  critiques, 
La  Harpe  entre  autres  ,  dans  le» 
Mcrcures,  ont  reconnu  l'aulhen- 
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ticilé  de  ces  Mémoires.  Lvouis  XV, 
tldsirant  être  instruit  des  anec- 
dotes de  sa  cour  pendant  sa  mi- 
norité, les  demanda  à  l'auteur; 
ils  sont  écrits  avec  simplicité , 
comme  des  Mémoires  historiques; 
on  n'y-  trouve  pas  l'éloquence  de 
l'orateur  chrétien ,  parce  que  ce 
n'étoit  pas  le  cas;  mais  on  y  ad- 
mire un  esprit  de  calme  et  d'ob- 
servation plutôt  que  de  critique , 
ton  qui  caractérise  le  tendre  Mas- 
sillon  ,  l'orateur  du  cœur  humain  ^ 
plntôt  que  le  peintre  frondeur  des 
vices  de  la  cour.  Massillon  toute- 
lois  s'apercevoit  de  la  décadence 
des  afiaires  depuis  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  et  il  donna  dans  ses 
Mémoires  des  leçons  d'une  pro- 
fonde sagesse  à  son  successeur 
qui  n'en  profita  point.  Le  libraire 
Renouard  publie  une  nouvelle 
édition  in-S"  des  Œuvres  de  Mas- 
sillon ,  digne  de  la  boulé  des  pro- 
ductions de  ce  célèbre  orateur. 

*  II.MASSILLON  (Joseph),  né 
à  TTières  en  Provence ,  nc^  eu  du  pré- 
cédent, entra  dansia  congrégation 
de  l'Oratoire,  où  son  application 
à  l'étude  et  la  brillante  réputation 
de  Son  oncle  le  firent  accueillir 
avecdistinction.  Celui-ci  avant  été 
élevé  sur  le  siège  de  Ckrmont  , 
les  supérieurs  de  l'Oratoire  en- 
vovèrent  le  jeune  ÎNIassillon  dans 
celte  ville  ,  qu'il  habita  jusque 
vers  la  tin  de  la  vie  du  prélat. 
Après  la  mort  de  son  oncle,  le  P, 
Massillon  rc\'int  à  Paris  en  1746  , 
époque  où  sacongrégalion  fut  tour- 
mentéeàroccasiondela  bulle  uni- 

f(?ni7«5,  et  quitta  l'Oratoire.  Le  P. 
laValette,  général  de  la  congréga- 
tion ,  sentit  si  bien  la  perte  qu'il  lai- 
soit,  que  de  son  propre  mouvement 
il  rétablit  sur  son  catalogue  le  P. 
Massillon,  qui  acquiesça,  mais 
toulut  n'être  plus  de  l'ordre  que 
comme  externe.  Le  P.  Massillon  a 
publié  ,  I.  Lettres  à  un  évéque  sur 
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celtf  question ,  Y  a-t-iJ quelque  re- 
mède aux  maux  de  V  Eglise,  I  vol. 
in-S».  IL  Lettre  d'un  ami  à  t au- 
teur de  la  dissertation  sur  la  na- 
ture et  l'essence  du  saint  sacrifice 
de  la  messe.   On  a  encore  de  lui 

Quelques  autres  écrits.  Beaucoup 
e  personnes  consultoient  le  P. 
Massillon  sur  leurs  affaires  spiri- 
tuelles et  même  temporelles.  Il 
aima  toujours  à  rendre  service,  et 
se  distingua  par  une  tendre  sol- 
licitude pour  les  pauvres.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  5o  décembre  1780  , 
âgé  de  76  ans. 

t  MASSÏNGER  (  Philippe  )  , 
né  en  1784  à  Salisbury  ,  ou  plu- 
tôt à  Wilton  ,  demeure  du  comte 
de  Pembroke  ,  au  senice  duquel 
étoit  son  père  ,  fit  ses  études 
avec  succès  à  Oxford  ,  et  en  sor- 
tit poTir  se  vouer  à  la  carrière  du 
théâtre  ,  où  son  talent  ne  le  sauva 
point  des  désagrémens  qui  y 
semblent  attachés.  Il  reste  de  lui 
18  Comédies  et  quelques  Tragé- 
dies,  quelques  autres  avant  été 
perdues  par  la  négligence  de  M. 
Warburton  ,  qui  en  étoit  posses- 
seur ;  il  en  composa  quelques- 
unes  avec  les  plus  célèbres  poètes 
de  son  temps.  Si  ces  pièces  sont 
fautives  sous  le  rapport  de  la  vrai- 
semblance ,  si  elles  blessent  son- 
vent  la  décenceel  la  pudeur,  elles 
sont  pleines  d'imagination ,  de 
poésie  ,  de  force  comique ,  et 
môme  on  trouve  dans  toutes  un 
certain  but  moral  qu'elles  n'attei- 
gnent malheureusement  qu'au 
travers  de  <létails  qui  choque- 
roient  aujourd'hui  les  oreilles 
les  moins  sévères.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  en  1779,  4  ^'ol. 
in-8°.  On  a  aussi  une  édition  des 
Comédies  de  Philippe  Massinger, 
accompagnées  de  notes  par  Wil- 
liam Gitibrd.  La  comédie  an- 
glaise ,  bien  foilde  quand  on  la 
I  compare  à   la  autre,  se  fait  ce- 
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pendant  remarquer  par  un  carac-  \ 
tcre  d'originalitii  souvent  bizarre, 
mais  toujours  piquante,  et  Mas- 
siuger,  contemporain  de  Shakes- 
pcar ,  de  Johnson  ,  de  Beau- 
mont ,  de  Flelcher  ,  mérite  plus 
de  réputation  qu'il  n'en  a  , 
même  chez  ses  concitoyens.  5Ias- 
siuger  mourut  a  Southwark  en 
iG}0. 

*  MASSTIVI  (  Charles-Ignace  )  , 
né  h  Césénele  16  mai  i^oa  ,  après 
s'être  livré  à  l'étude  deslnlics- 
lettres  et  du  droit ,  se  fixa  à  Home 
pendant  trois  ans  ,  et  y  exerça 
la  jurisprudence.  Le  cardinal 
George  Spinola  ,  légat  à  Bologne  , 
l'appela  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d'auditeiir.  Quoique  ses  ta- 
lens  lui  permissent  de  prétendre 
h  un  avancement  rapide,  il  se 
consacra  à  la  retraite  et  entra 
dans  la  congrégation  del'Oratoirc 
en  1734-  Il  t'n  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés  et  mourut  le 
23  mars  1791.  Ou  a  de  lui  ,  I. 
f^ita  ch4  ven.  P.  Mnriano  Soz- 
zini  cleir  oratorio cVi  Roma^  T\onie, 
irf^'j.  Le  cardinal  Léandre  Col- 
loredo  Tavoit  déjà  ébaucliée  ; 
Massini  la  mit  dans  un  nouvel 
ordre  et  l'acheva.  II.  Vita  ch-l 
I\.  S.  Gesii  Crtsto  es  traita  du' 
SS.  Ei'atigc^fj,  Rome,  ipg.  Cette 
Vie  ,  écrite  eu  français  par  Le 
Tourneux,  avoit  été  traduite  en 
italien  et  publiée  à  Home  en  ijSj. 
Le  P.  Masïsini  retoucha  celte  tra- 
duction et  l'enrichit  duu  grand 
nombre  d'ob<Pr\ations  morales. 
Ilï.  VitadelN.  S.  Grsù  Crislo  , 
etc.  ,  conuii  appendice,  che  con- 
iierte  i5  meditazioni  sidla  pas- 
sione  di  Gesii  Cristo  ,  un  islru- 
^ione  per  asistere  alla  santa 
messa  ,  etc.  ,  Rome  ,  1761.  Elle 
a  été  plusieurs  l'ois  réimprimée  à 
'^^enUe,  Turin  et  a  illeurs.  L'a[)pen- 
dix  lutaussiimprimé  hpart  avec  un 
Exercice  abrégé  de  dévotioa  prour 
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les  dimanches,  etc.  IV.  Raccolta 
délie  vite  de'  Sariti  per  ciascun 
giorno  dclV  anno  ,  aile  quali  si 
preinetiono  la  vita  di  Gesn  Cris- 
to  ,  e  le  festi  niobili ,  Rome  , 
1763  ,  i3  vol.  in- ri.  V.  Seconda 
rnccoltn  ,  che  continue  Fappen- 
dice  délie  vite  de'  sanlo  per  cins- 
chediiu  giorno  delF  anno,  Rome  , 
1-6"  ,  i3  volumes   in- 12. 

MASSÎMSSA.  Foy.  Masimssa. 

t  I.  MASSON  (Antoine)  , 
graveur  célè])re,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture ,  né  k 
Thonrv,  pies  d'Orléans,  en  it)3t), 
mort  a  Paris  en  1700,  dessinoit 
avec  autant  de  profondeur  que  de 
correction.  Dans  les  sujets  nisto- 
riques ,  il  savoit  rendre  avec  in- 
telbgence  l'expression  et  le  senti- 
ment. Ija  Sainte-Famille ,  d'après 
Mignard  ,  et  plusieurs  autres  gra- 
vures  de   lui ,   d'après   Rubcns  , 
Le  Brun  ,  etc. ,  sonttrès-estimées  ; 
mais  son  plus  bel  ouvrage  en  ce 
genre  est  l'estampe   des  Pèlerins 
d'Enimaiis  ,   connue  sous  le  nom 
j  de  la  Nappe  de  JMasson.  Cet  ha- 
bile artiste  rcussissoit  aussi  bien 
I  dans    le  genre    du   portrait    que 
j  dans  celui  do  l'iiistoire.  Les  por- 
;  traits  du  vicomte  de  Turenne ,  du 
I  lieutenant-criminel  de  Lyon  ,    et 
I  sur-tout  celui  (ki  duc  d  Harcourt, 
I  dit  le  Cadet  à  la  Perle ,   sont  re- 
I  gardes  comme  des  chefs-d'œuvre. 
vSon  burin  est  ferme  et  gracieux. 
i  II  s'étoit  fait  une  manière  de  gra- 
ver toute  particulière  ;   et  au  heu 
de  faire  agir  sa  main  sur  laplanche, 
il  tenoit  au  contraire  sa  main  droite 
fixe  ,   et  avec   la   main  gauche  il 
faisoit  agir  la  planche  ,  suivant  le 
sens  qu'elle  exigeoit. 

t  II.  MASSON  (  Innocent  le  )  , 
chartreux,   néàNoyon  en  1628, 
éîu    général   en    1675  ,    fit    re- 
bâtir la  grande  Chartreuse  ,  qni 
\  avoit  été  presque  entièrement  ré.- 
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duite  en  cendres.  Son  meilleur 
ouvrage  est  sa  nouvelle  Collection 
des  Statuts  des  chartreux ,  avec 
des  notes  savantes  ,  Paris  ,  ijoS, 
in-folio  ,  très-rare;  il  a  cinq  par- 
ties. La  cinquième  ,  contenant  les 
privilèges  Je  l'ordre  ,  manque 
quelquefois.  Il  avoit  donné  ,  en 
lôaS  ,  r Explication  de  quelques 
endroits  des  anciens  statuts  de 
l'ordre  des  chart/vux,\)eM  in-4''j 
qui  doit  avoir  i66  pages.  Ceux 
qui  finissent  à  la  page  122  ne 
sont  pas  complets.  On  trou\e  or- 
dinairement a  la  suite  de  cet  ou- 
vrage une  au  Ire  pièce  du  même  au- 
teur ,  intitulée  .^ux  vénérables 
PP.  visiteurs  de  la  Province  de 
N,  in-4'',  sans  date.  C'est  une 
réponse  à  ce  que  l'abbé  de  Rancé 
avoit  dit  des  chartreux  dans  ses 
Devoirs  de  la  vie  monastique. 
Masson  mourut  le  8  mai  1703  , 
à  76  ans  ,  après  avoir  été  pendant 
toute  sa  vie  ennemi  déclaré  des 
disciples  de  Jansénius  ,  qui  ne 
l'ont  pas  épargné  dans  leqrs 
écrits.  C'étoit  ,  selon  eux  ,  un 
mauvais  théologien  et  un  faux 
mystique  ;  mais  ils  l'ont  jugé  trop 
sévèrement.  On  a  de  lui  ,  I.  Kie 
de  Jean  d' Aranthon  d! Alex  ,  évé- 
que  et  prince  de  Genève  ,  général 
des  chartreux  ,  Lyon^  1697  , 
in-8°.  II.  Annales  ordinis  cartu- 
siensis  ,  Correri*,  1687,  in-fol. 
Le  to^ne  premier  est  le  seul  qui 
ait  été  mis  au  jour. 

m.  MASSON  (Antoine),  reli- 
gieux minime,  mort  à  yincennes 
en  1700  ,  dans  un  âge  avancé  , 
se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
par  sa  piété  ,  par  son  savoir  et 
par  ses  ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont,!.  Questions  curieu- 
ses ,  historiques  et  morales  sur 
la  Genèse  ,  in-ia.  II.  Histoire  de 
Noé  et  du  déluge  universel,  1687, 
iu-12.  m.  Histoire  du  patriar- 
che Abraham  ,  j688  ,  in-i2.  IV» 
ï.  Xi. 


MASS  289 

Traité  des  marques  de  la  pré- 
destination ,  et  quelques  autres 
écrits  de  piété  ,  nourris  de  pas- 
sages de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères. 

t  IV.  MASSON  (Jean)  ,  minis- 
tre réformé  ,  originaire  de  France, 
retiré  en  Angleterre  ,  pour  y  pro- 
fesser en  liberté  sa  religion ,  mort 
en  Hollande  vers  1700,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ,  I.  Histoire  cri- 
tique de  la  réjiublique  des  lettres, 
depuis  17 12  jusqu'à  1718,  en  i5 
volumes  in-12  ,  Amsterdam  et 
Utrecht.  L'érudition  y  est  pro- 
fonde ,  mais  ennuyeuse.  Massoa 
écrivoit  en  pédant.  L'auteur  du. 
Madianasius  l'a  eu  en  vue  dans 
plusieurs  de  ses  remarques.  On 
pouvoit  lui  appliquer  ces  veis  du 
chevalier  de  Cailly  : 

Dieu  me  garde  d'être  savant 
D'une  science  si  profonde. 
Les  plus  doctes,  le  plus  souvent 
Sooc  les  plus  sottes  gens  du  mon  de. 

II.  Des  Vies  d'Horace  ,  d'Ovide 
et  de  Pline  le  jeune ,  en  latin  , 
3  vol.  in-8"  ,  assez  estimées,  on  y 
trouve  des  recherches  qui  peuvent 
servir  il  éclaircir  les  ouvrages  de  ces 
auteurs.  Dacier ,  attaqué  par  Mas- 
son ,  se  défendit  d'une  manière 
victorieuse.  Sa  délèuse  est  à  la 
tête  de  la  2"^  édition  de  sa  traduc- 
tion des  OEuvres  d'Horace.  IH. 
Histoire  de  Pierre  Bnjle  et  de  ses 
ouvrages,  Amsterdam  ,  1716  , 
in-12.  Elle  lui  est  du  moins  com- 
munément attribuée  ,  quoiqu'on 
l'eût  donnée  d'aliord  à  La  Mon- 
noie.  Voyez  Martin,  n"  XIV, 
u"  V  de  ses  ouvrages. 

t  V.  MASSON  DES  Granges 
(Daniel  le) ,  prêtre  ,  né  en  1700, 
mort  en  1760.  Les  particularités 
de  sa  vie  sont  ignorées.  Il  a  laissé 
uu  ouvrage  intitulé  Ze  philosv^ 
^9 
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sophe  moderne  ,  ou  V  In  crédule 
cotKJamnë  au  tribunal  de  sa  rni- 
son ,  Paris  1709,  in-i'i  ,  réim- 
piimé  eu  ijbô  ,  avec  des  addi- 
tions considcrables.  Son  stvle  est 
un  peu  afîecté. 

t  VI.  MASSON  (P.  T.),  de 
Paris  ,  trésorier  de  France  ,  mort 
sur  la  fin  du  18"  siècle ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres ,  d'une  Traduction  eu  prose 
de  la  Pharsale  de  Lucain  ,  Paris , 
1765  ,  2  vol.  in-ia.  De  Poésies 
galantes  et  badines  ,  ijôy  ,  in-iu  ; 
de  la  Guerre  des  Parasites  de 
Snrrazin,  trad.  l'jS']  ,  in -12:  et 
d'Elégies  sacrées ,  irb^^ia-ii, 

VII.  MASSON     DÉ    MORVILLIERS 

(N.)  ,  poète  médiocre,  mais  écri- 
vain correct  ,  a  publié  divers  ou- 
vrages relatil's  à  la  géographie  , 
et  pliisieurs  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  diiîërens  recueils. 
Ou  lui  doit  ,  I.  Abrégé  de  la 
Géographie  de  la  France  ,  lyyj^, 
2  volumes  ni-i 2.  IL  ^«f/esur  la 
géographie  de  l'Italie  ,  1774» 
iuris.  111.  Autre  sur  la  géographie 
de  l'Espagne  et  du  Portugal , 
1776  ,  in-i2.  IV.  OEu\>res  viciées 
en  vers  et  en  piose  ,  Paris  1789  , 
in-8».  V.  Dn>ers  articles  sur  la 
e<'!Ograpliie  moderne,  insérés  dans 
J'Eucv  clopédie  méthodique.  11  est 
mort  à  Paris  dans  le  mois  de  sen- 
tembre  1789. 

*  VIII.  MASSON  (Charlps- 
Francois-Philibert  ) ,  membre  as- 
socié do  l'institut  de  France,  de 
la  société  philothecuique,  etc. ,  se- 
cniJa ire-général  de  la  prélecture 
de  Coblentz ,  né  eu  1762  à  Bla- 
moijd  ,  petit  lort  du  pays  de  Mont- 
beiliaid,  passa  très-jeune  au  ser- 
vice de  la  Russie  ,  où  il  devint 
major  en  premier  ,  et  secrétaire 
des  coinmandemensdu  grand-duc 
Alexandre,  aujourd'hui  empereur. 
Paul   I"  le  l'enYO^'it  àé  llussie  , 
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comme  partisan  de  la  rëvoîurion 
française.  On  a  de  lui ,  I.  Cours 
mémorial  de  géographie ,  à  Fu- 
sage  du  corps  d'artillerie  des  ca- 
dets ,  Berlin  ,  1787  ,  et  *Péters- 
bourg,  1790,  in-8°.  11.  Elmine  , 
ou  la  fleur  qui  ne  se  flétrit  ja- 
mais ^  Berlin  ,  1790,  in-8">.  III. 
Mémoires  secrets  sur  la  Rus- 
sie,  Amsterdam  (Paris)  ,  1802 
et  années  suivantes  ,  4  volumes 
in-8°.  Ces  mémoires  ,  traduits 
en  plusieurs  langues ,  eurent  la 
plus  grande  vogue  à  l'époque  où 
ils  pariu-ent  ;  des  aperçus  nou- 
veaux sur  cette  autocratie  ,  des 
anecdotes  secrètes  ,  et  des  épi- 
grammes  sanglantes  sur  Paul  I"^  ; 
firent  la  fortune  de  cet  ouvrage. 
On  pourroit  cependant  reprocher 
à  l'auteur  d'avoir  trop  écouté  la 
Voix  du  ressentiment,  d'avoir  pris 
plaisir  a  charger  ses  tableaux. 
III.  Les  Ilelvétiens  ,  poëme  en  lô 
chants  j  1800,  i  vol.  in-12.  Ce 
poème  ,  lorsqu'il  parut ,  fut  vive- 
ment critiqué  par  quelques  jour- 
nalistes ,  et  élevé  jusqu'aux  nues 
par  les  autres  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  pas  sans  niérite  ,  et  qu'il 
y  a  de  grandes  beautés  et  de 
grands  défauts.  L'Apreté  des  sites 
des  montagnes  de  la  Suisse  se 
retrouve  jusqu'à  un  certain  point 
I  dans  le  style  de  ce  poëme  ;  mais 
il  en  respire  la  fierté.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  des  Odes  ,  dont 
une  ,  sur  la  fondation  delà  répu- 
blique, fut  couronnée  par  l'insti- 
tut en  1 802  ;  et  La  nouvelle  Astrée^ 
roman  chevaleresque  ,  Paris  , 
1802  ,  2  vol.  in  -  12.  Massou  est 
mort  en  1807. 

IX.  MASSON  ^^Papire).  Voyez 
Papire-Masson. 

X.  aiASSON.    Voyez  Maçoic 
et  Pezay. 

t  î.iASSOFLIÉ  (  Antonin  )  , 
né  à  Toulouse  eu  i632,   demi-' 
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jiicain  en  1647,  ^^^^  prienr  dans 
la  maison  du  noviciat  à  Pai  is  , 
puis  provincial  de  la  province 
de  Toulouse  ,  enfin  assistant 
du  gcnéial  de  son  ordre  en 
16S6.  Ce  modeste  religieux  re- 
fusa un  évèché  qui  lui  l'ut  offert 
par  le  grand-duc  de  Toscane.  Il 
mourut  a  Rome  le  Q'i  janvier 
1706".  Son  principal  ouvrage  est 
un  livre  en  Jeux  vol.  in-folio  ,  in- 
titulé-^/fi/j.'  Thomas  suîinterpres . 
Son  but  principal  est  de  promer 

aue  les  senti  mens  de  l'école  des 
ominicains  ,  sur  la  prémotiou 
physique  ,  la  grâce  et  la  prédes- 
tination ,  sont  véritablement  les 
sentimens  de  saint  Thomas  ,  et 
non  pas  des  invenlions  de  Bannez, 
comme  quelques  adversaires  des 
thomistes  l'ont  prétendu.  L'auteur 
se  prévaut  sur-tout  des  opinions 
de  saint  Paul,  de  saint  Augustin, 
de  saint  Bernard  et  de  saint  Tho- 
mas. Il  réfuta  aussi  les  quiétistes 
dans  deux  écrits  ,  publiés  in- 12  , 
1699  ^^  1700. 

t  I.  MASSUET  (  dom  René  )  , 
savant  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-jMaur ,  né  a  Saint- 
Onen  de  Mancelles,  au  diocèse 
d'Evreux  ,  en  i()65  ,  publia  ,  I. 
Une  édition  de  Saint  -  Irenée  , 
Paris,  in-fol.  ,  1710  ,  pUis  ample 
et  plus  correcte  que  les  précé- 
dentes ,  et  enrichie  de  préi'aces , 
de  dissertations  et  de  noies.  Ses 
Dissertations  répandent  un  nou- 
veau jour  sur  des  matières  qui 
Eeut  -  être  n'avoient  jamais  été 
ien  éclaircies.  II.  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  i  Ordre 
de  Saint  -  Benoît.  III.  Lettre 
d'un  ecclésiastique  au  R.  P.  E. 
L.  J.  (  révérend  père  Etienne 
Langlois,  jésuite  ) ,  dans  laquelle 
il  répond  à  une  brochure  contre 
l'édition  de  saint  Augustin  ,  don- 
nv^e  par  ses  confrères.  IV  .  Une  se- 
coudc Edition û.\x  saint  .Bernard, 
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de   D.  Mabilion.    Dom  Massuet 
mourut  le  iC)  janvier  1716. 

*  II.  MAS^'ET  (Pierre)  ,  bé- 
nédclm  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes ,  profès  de  l'abbaye 
de  Saint- Vincent  de  Mcîz,  du  i5 
juin  1716  ,  né  à  ÏMouson  -  sur- 
Meuse  le  10  novembre  1698,  mort 
médecin  en  Hollande  ,  dans  sa 
seigneurie  de  Lankeren  ,  près 
d'Ameisfort  ,  le  6  octoiire  1770, 
travailla  à  la  Bibliothèque  raison- 
née  des  ouvrages  des  savans  de 
l'Europe  ,  avec  S'gravesaiide  ,  de 
.)aucourt,Armandde  La  Chapelle, 
Barbe  vrac  ,el  IJesmuiseaux,  Ams- 
terdam, 17/8-1755,  52\ol.  in-12, 
y  compris  deux  voliuïies  de  tables. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Continua- 
tion du  Discours  sur  l'Histoire 
Univei'selle  de  Bossuet ,  depuis 
iy'21  jusqu'à  la  fin  de  1707,  Ams- 
terdam ,  175s  ,  4  vol.  iu-8".  Un 
nommé  Labarre  en  avoit  précé- 
demment donné  une  continuatioa 
qui s'étendoit  jusqu'à  1708.  M.HiS' 
toire  de  l'empereur  Charles  f^l , 
et  des  revolufio/is  arrivées  dans 
l'em/ure  sous  le  règne  des  princes 
de  la  maison  d'Autriche  ,  Ams- 
terdam, 1742,  2  vol.  in-i2.  III. 
Histoire  des  rois  de  Pologne  et 
du  gou\'ernement  de  ce  royaume , 
Amsterdam,  1755,  5  vol.  in-12. 
IV.  T'ablti  générale  des  matières 
contenues  dans  l'Histoire  et  les 
Mémoires  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Paris  ,  depuis 
1 6ç)Qjusqu  n  1 734  inclusivement , 
Ainslerdain  ,  1741  ;  in-4'' ,  de  704 
pag.it.  ibid,  4  vol.  in-12.  Cette 
table  qui  conlient  plus  de  5  vol. 
delà  table  de  l'édition  de  Paris  , 
est  plus  complète,  plus  commode, 
et  mieux  ordonnée.  Elle  est  d'ail- 
leurs adaptée  aux  éditions  de 
Paris  et  de  Hollande.  On  regrette 
que  le  rédacteur  ne  lait  pas  lait 
partir  de  l'année  16(36  ,  et  ne  l'ait 
point  prolongée  au-delà  de  ^734' 
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V.  f'is  (lu  duc  de  Rippcrda  , 
"grand  d'Espagne  ,  Amsterdam  , 
i^Bg,  2  vol.  in-i2.  VI.  Annales 
d'Espagne  et  de  Portugal ,  avec 
cartes  et  figures  ,  par  don  Juan 
Alvarez  de  Colmenar  ,  traduites 
de  l'espagnol,  Amsterdam,  17413 
in-4°- 

t  M  A  S  T  E  L  L  E  T  A  (  Je  an- 
André  DoNDucci,  dit),  peintre, 
né  à  Bol»5gne  en  15^7  ,  entré 
d'abord  dans  l'école  des  Carrache, 
étudia  quelque  temps  les  ouvra- 
ges du  Parmesan  ;  mais  ,  loin  de 
travailler  dans  le  goût  fie  ces 
grands  maîtres  ,  il  se  fit  une  ma- 
nière séduisante  ,  sans  vouloir 
consulter  la  nature.  11  emplojoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  et  celte  affectation  dépare 
ses  ouvrages.  L'esprit  de  ce  pein- 
tre, né  avec  un  naturel  mélanco- 
lique ,  s'affoiblit  par  le  chagrin. 
Il  s'enferma  dans  un  couvent  où 
il  mourut  fort  vieux. 

MASTIN  DE  l'Escale,  rojez 
Escale. 

*MASTRICHT  (Pierre  Van), 
né  à  Cologee  en  i65o,  après  avoir 

{jendant  plusieurs  auuccs  exercé 
e  mmistère  évatigélique ,  fut  suc- 
cessivement prolésseur  de  théo- 
logie à  Franclbrt-sur-l'Otler  ,  à 
Duisbourg  et  à  Utrecht  ,  où  il 
mourut  en  1706,  laissant  par  son 
testament  un  legs  de  vingt  mille 
florins,  dont  les  reve.-ius  dévoient 
être  employés  à  l'entretien  et  aux 
études  d'un  ou  de  deux  étudians 
en  théologie.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
Jide  sah'ijicd-,  in-8".  II.  Novita- 
tuni  cartesiojiarum  gangrœna  , 
Amsterdam,  1678,  in-4*.  Ill.^t'fl- 
demio;  uUrnjeclinœ  votum  sjm- 
bolicu/n,Soï  justitia^,  illustra  nos  , 
pro  themate  inaugiirali  dictuni  , 
Utr. ,  1676.  IV.  TJieologia  theo- 
rttico-practica  ,  Aixist. ,   168-2  et 
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1699,2  vol.  in  -  4"-  V.  ContrM. 
Beckerum  ^  Utr.  idQ'i.  Vï.  Vin- 
diciœ  veritatis  S.  Scripturœ. 

*  I.  MASUCCIO  ,  architecte 
et  sculpteur  napolitain ,  né  eu 
iî5o  ,  mort  en  i3o5  ,  termina 
Castel-Auovo  et  Sainte-Marie-la- 
Neuve,  commencés  par  Jean  de 
Pise.  On  lui  doit  la  const/uction 
de  l'archevêché  ,  d'une  architec- 
ture godiique  ;  mais  si  dans  celle 
de  l'église  de  Saint-Dominique- 
le- Majeur  il  fit  briller  quelques 
étincelles  de  bon  goîît,  il  en  donna 
une  preuve  plus  irrécusable  dans 
la  construction  de  Saint-Jean-le- 
Majeur.  Parmi  les  nombreux  pa- 
lais qu'il  a  construits,  on  distingue 
celui  appartenant  au  prince  Co- 
lombrano. 

t  II.  MASUCCIO  DE  Salerne, 
MasutiusSalernianus ,  issu  d'une 
famille  noble  ,a  fait ,  à  l'imitatioa 
deBoccace,  cinquante  Noui>eUes 
intitulées  ,  Il  Novellino  ,  .etc., 
imprimées  en  italien  à  Naples , 
1476,  in-fol. ,  puis  à  Milan ,  i4H3, 
aussi  in-fol.,  et  réimprimées  plu- 
sieurs fois  ;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Venise ,  i525 ,  1 53 1 , 
i535  et  i54o,  in-80,  et  enfin  eu 
1765,  2  vol.  in-8".  Cet  auteur, 
mort  vers  la  fin  du  ï5*  siècle,  est 
fort  au-dessous  de  son  modèle. 

MASURES.   Foy.  Mazdbes. 

t  MATAMOROS(Alfonse- 
Garcias) ,  chanoine  de  Séville,  sa 
patrie,  au  16*  siècle,  professeur 
d'éloquence  dans  l'université  d'Al- 
cala  ,  a  donné ,  Traité  des  acadé- 
mies et  des  hommes  doctes  d'Es- 
pagne,  Alcala,  i533,  in-8».  C'est 
une  apologie  des  Espagnols  con- 
tre ceux  qui  parolsserit  douter  du 
savoir  de  cette  nation.  Mata- 
mores ,  homme  de  goût,  en- 
nemi des  misères  scolasliques  , 
et  amateur  ^assionoé  des  bellc#^ 
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lettres ,  les  fit  revivre  en  Es- 
pagne ,  après  avoir  dégoûté  ses 
compatriotes  des  froirles  et  inep- 
tes chicanes  de  certaines  écoles. 
Son  style  est  élégant  ;  mais  il  af- 
fecte trop  d'j  répandre  |des  fleurs 

t    MATANT  (  Antoine  )  ,  mé- 
decin ,  ne  à  Pistoie  le  27  j  uillet 
i^So  ,  où   il  mourut   le  21  juin 
1769  ,    fut   reçu    docteur  à    Pise 
en    17545    et  lut  successivement 
professeur  en  philosophie  et  en 
médecine  dans  la  même  uni\'er- 
sité.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont , 
ï.  De  anevrismaticis  prcecordio- 
rum    morbis    animadversiones  , 
Florence  ,  1706  ;  Francfort ,  1766. 
II.     De     rntionali  pldlosopfnd , 
ejusque  prœstantid  ,  oratio  ,  Pi- 
sis  ,    1707.   III.  Heliodori  Laris- 
sœi  capita  opticorum  è  grœco  la- 
tine co7iversa  ,  Pistoie  ,  1758.  IV. 
De   osseis    tunioribus  ,   Pistorii  , 
1670  ;  Colonice  ,    1765.  V.  Délia 
Jigiira  délia  terra  ,  Pistoie,  1760. 
Vï.  Relation  historique  et  plnlo- 
sophique   des   productions   natu- 
relles du  territoire  de  Pistoie  ,  en 
italien  ,    Pistoie,    1762.  VII.  De 
philosophicis    Pistoriensium  stu- 
diis  ,  AugustiK  ,    1764.   VIII.  De 
nosocomiorujn  re^imine  ,  Venise, 
1768.  IX.  De  remediis  trac  ta  tus  , 
Pise  ,    1769.   X.  Elogio  di  nioti- 
signor  Michelangelo    Giacoinet- 
ti  1   Piste,    1775.   JMatani  a  laissé 
des   manuscrits  eufre  autres  une 
Histoire  littéraire  ,  fort  avancée  , 
des  écrivains  de   son   pays.    Ces 
manuscrits  sont  entre  les  mains 
de  Joseph  Mata  NI ,  son  Irèrc  ,  pro- 
fesseur en  théologie  au  sémluaire 
de  Pise.  En  1780  ,  V  cntnra  di  Sa- 
Viuel    Fua  préparoit  une  édition 
complète  des  OEuvres  de  ce  mé- 
decin ,  à  Pise. 

*  MATARATIUS  (Jacques)  , 
ué  en  1647  •'^  Modica ,  petite  ville 
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de  Sicile  dans  le  val  de  Noto  , 
exerça  la  médecine  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  distinction  ,  et 
s'y  fit  de  la  réputation  par  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Dejebribuspc- 
dicularibus  malignis  et  contagio- 
^/5  ,  Mazzareni ,  1672,  in-4°.  II. 
De  prolificœ  eclipsis  effectibus 
epistola  medica,  niorbi  curatio/ie, 
dualnis  controi'ersiis  et  commen- 
tatione  locupletata  ,  Neapoli  , 
1690  ,  in-4".  L'auteur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Sicile  (  Antoniu 
Mongitore  )  assure  que  Matara- 
tius  se  disposoit,  au  moment  de 
sa  mort,  à  mettre  sous  presse  des 
Lettres  et  des  Consultations  mé- 
dicinales y  ainsi  qu'un  Abrège'  de 
toute  la  médecine. 

tMATERNE(saint), successeur 
de  saint  Valère  dans  le  gouver- 
nement de  l'église  de  Trêves  , 
vers  la  fm  du  5*  siècle  ,  quitta 
ce  siège  pour  fonder  celui  de  Co- 
logne ,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort. 

I.  MATERNES  de  Cilano  (Geor- 
ge-Chrétien )  ,  né  à  Presbourg  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal 
aux  belles-lettres,  à  la  physique, 
à  la  médecine  ,  et  à  l'élude  de 
l'anliqnité.  Il  enseigna  ces  sciences 
à  Aliéna  ,  dans  la  Basse-  Saxe  , 
où  il  mourut  le  9  juillet  1773.  Les 
monumeus  de  son  savoir  sont, 
I.  De  terne  concussionibus.  II. 
De  causis  lucis  boi^alis.  III.  De 
molu  liumoruni  progressivo  vete- 
ribiis  non  ignoto  ,  1754,  in-4''.' 
IV.  De  saturnaliuni  origine  et 
celebramli  litu  apud  Romanos, 
1769,  in-4''.  ^*  Pi'olusio  de  modo 
furtum  quœrendi  apud  Alhenien- 
ses  et  Romanos  ,  1769  /,  in-4''. 
VI.  Eue  Description  de  l'état 
sacré  ,  ci^'il  et  militaire  de  la  ré- 
publique romaine,  en  allemand, 
5  vol.  in-8".  VII.  Plusieurs  Dis- 
sertations insérées  dans  les  Jour- 
naux des  curieux  de  la  nature. 
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»  >ÎATHAM  (  Jacques  )  .  côlè- 
îwe  graveur  an  bnrîn  ,  né  à 
Harlem  e^i  i?7i  ,  f"t  élève  (le 
Honri  (toIiziiis  .  son  bea a-père, 
ftathatn  ^r.-wa,  tant  en  Ho!l;>ude 
nn'e?i  Italie  ,  tm  gj-antl  noinhre 
iVFstiTmpes  estimées,  cfanrès  Ije 
TiiJen,  François  Sah  iati ,  Ti^;^t!ée 
Zi'.ccaro  ,  A!l>ert-Durer ,  Rotten- 
hamer  ,  Riil»ens  ,  Michel- Ange  , 
J'aid  \  eronèse  .  Srv^^Mcev  .  et  au- 
tres maîtres. 

1.  MATH  AN  ,  nrètie  tlo 
Baal ,  t«è  devaut  l'autel  de  cette 
fausse  divinité,  par  les  ordres  du 
grand- prêt j-e  Joïada  ,  vers  Tan 
SSo  avant  J.  C 

n.  MÂTHA>  ,  ills  d'Eléazar  . 
père  de  Jacob  jet  aieul  de  vTo- 
seph  ,  époui  de  Marie. 

CIAS. 

M  A  ï  H  Aï  ,  tils    de  Levi  et 

r'  re  de  Héli  ,  que  Ton  croit  èti-e 
mênie  que  Joachim  j   père  de 
la  Vierge. 

MATHATA  ,  fils  de  Nathan  et 
J  ère  de  Meiîna  ,  nu  des  ancêtres 
-«le  Jésns-Christ  selon  la  chair. 

I.  MATHATiHAS  ,  fils  de 
Sellum  ,  de  la  race  de  Coré  ,  chef 
«le  la  quatorzième  lanuile  des  I^ 
fîtes  ,  avoit  r.ntendnnce  sur  tout 
ce  qu'on  faisoit  cuire  dans  la  poêle 
aox  sacrîiices, 

II.  M  \TîlATinAS,  eisde  Jean, 
de  la  famdle  des  Machabées  ,  se 
rendit  fort  célèbre  pemlant  la 
persécution  d'Antiochns  -  Epi- 
phaues.  Les  ahominationâ  qui  se 
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commettelent  a  Jêruâilem  r,pii3 
la  pn^c  de  cette  ville  lobU^riO!:! 
de  se   i-et;rer  avec  ses  iils   dans 
celle  de  Modin ,  où  il  étoit  né. 
Ses  ijls  étoieiit  Jean  ,  Simon  ,  Ju- 
das ,  Kléaziir  et  Jonathas.  11  ne 
fut  pas    long-teni.ps    dans    cette 
\llîe  sans  voir  arriver  les  commis- 
saii-es  envovés    pnr    Antiocbus  , 
pour  contraindre  ceux  de  Modin 
î»  reuoncer  à  la   loi  do  Dieu  et  à 
saci-ifier  aux  idoles.  Plusieurs  cé- 
dèrent à  la  yiolence  ,  mais  Matha- 
thias  déclara  publiquement  quil 
n'obéiroit  jamais  aux  ordres  d'An- 
tiochns.   Comme    il    ce>s«"'it    de 
parler  ,  il  aperçut  im  Israébtc  qui 
s'avanroit  pour  sacrilier  aux  ido- 
les. Use  jette  sur  cet  homme  et 
sur  lotlicier   qui  voidoit  le  for- 
cer à  cette  impiété ,  et  les  tue  tous 
les  deux  sur  lautel  même  oii  ils 
alloient    sacrilier.      Cette    action 
nvaut  fait  du  bruit  ,  il  s'enluit  sur 
les  montagnes  avec  ses  iils  et  un 
gi-and  nombre  d'Israélites.  Alors  , 
tormaiil  un  corps  tl'armee  .  il  par- 
coiuut  tout  le  pays  ,  détruisit  les 
au  els   dédiés  aux  faux  dieux  ,  et 
rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Ma- 
fbatliias,  sentant  que  sa  tin  appio- 
choit ,  onlonna  à  ses  fils  de  choi- 
sir pour  général  de  leui-s  troupes 
Judas  Machabée  leur  l'ivre.  Illes 
bénit  ensuite    et    mourut  .   après 
avoir  gouverné  Israël  durant  l'es- 
pace   d'une    année.  ^ ers  la  i66* 
avant  J.C.  C'est  par  lui  que  com- 
mença la   principauté  des  Asmo- 
néens  ,  qui  dura  jusqu'à  Hérode. 
Alors  on  \.'t  des  traces  sensibles 
de   la   théocratie  ,  puisque   celui 
qui     gonvernoit    souverainement 
étoit  revêtu  du  caractère  sacerdo- 
tal ,  et     vérilioit  ce   qu'avoit    dit 
Moïse  :  Eritis  mifû  in  rt'gnuiii  sacer^ 
dolnte.    (Exod.    19.  6.)     La  ré- 
publique des  Juifs  ne   fut  jamais 
pins  tJorissaute  et  plus  fidèle  à  la 
relisfion  que  sous  les  cinq  Iils  de 
Maîbathias.  Mais  après  leur  raort 
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leurs  surcess^rs ,  moins  zélés 
pour  leur  patrie,  firent  bientôt 
ojhlier  ces  temps  heureuv.  Hir- 
can  ,  le  dernier  des  fils  de  Ma- 
thaihias  ,  avoit  Inis^é  5  iils.  Aris- 
tobule ,  l'aîné ,  succéda  à  son 
père  dans  la  souveraine  sacrifi- 
cature  et  dans  la  principauté 
ti  mporeUe  ;  mais  il  ne  soutint 
pni  la  gloire  de  soo  illustre 
maison. 

m.  MATHATIOAS,  fils  de 
Simon,  petit- fili  du  grand  Ma- 
ihaibias  ,  tué  en  trabison  a\pc 
s  jn  père  et  un  de  ses  frères  ,  par 
Ploîoniée  son  beau-frère  ,  dans  le 
château  de  Doch  ,  Tan  i55  avant 
Jésus- Christ. 

*  MATHEI  (Paolo  da),  peintre 
d'histoire,  -Vapoliîâinjné  en  i66i, 
mort  en  i79.8,.élève  de  Luc  Gior- 
d,îno.  Cet  artiste  a  copié  les  ta- 
bleaux des  gi-ands  maîtres  avec 
une  exactitude  qui  a  fait  sa  ré- 
putation. 


*  MATHE\EZ  (  Jean-Frédéric 
de),  né  a  Cologne  \çvi  i58o, 
ducteur  en  théologie,  professeur 
d'histoire  et  de  langue  grec- 
que ,  puis  chanoine  et  curé  de 
Samt-Canibert ,  dans  sa  ville  na- 
tale ,  donna  ses  soins  aux  pe»ti- 
tiîérés  ,  et  mourut  de  la  conta- 
gion le  24  août  1622.  Critique 
savant ,  Mathenezexerçasa  plume 
sur  des  matières  singuUèies  : 
son  stvle  est  trop  négligé.  On 
a  de  lui ,  I.  De  triplici  coro- 
nalione  germanicà ,  Gombardicd 
et  Romand,  Cologne,  1622, 
in-4''.  11.  De  luxu  et  abusa  ves- 
ttum.  III.  Cntices  christianœ  lib. 
<iuo.  Forez  Bibliot.  Colion.  du 
P.  Harlzeiiu. 
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*  I.  MATHER  (Increase), 
théologien  puritain ,  né  dans  la 
rsuuvelle  -  Angletene  en  i64-j; 


mort  en  1723.  Du  temps  de 
Cromwel ,  il  desservit  une  cha- 
pelle a  Glocesler ,  mais  à  la  res- 
tauration ,  il  retourna  en  Améri- 
que. On  A  d'j  lui ,  I.  Histoire  abré- 
gée  CCS  ferres  a\,ec  leslriàieiis  de 
la.  K^ou^'elle-  Angleterre  ,  i6jf>. 
II.  Droit  di\in  du  baptême  des  eii- 
fcais.  IJI.  Discours  sur  la  per- 
sonne ae  Jésus  -  Christ ,  in  -  8*. 
IV.  Diatribe  de  si^nofilii  futr.ii- 
nis  et  de  secundo  Messiœ  ad\>enr 
tu  ,  in-8''  ;  De  successu  Evangelii 
apud  l.idos  in  rw^d  Angtid,  in-8«. 
\'.  Discours  su/-  les  comètes  ,  et 
d'antres  ous>rage£. 

*  II.  MATHER  (don  Cottok)', 
théologien  et  ministre  ,  né  en 
itjGS  ,  à  Boston  ,  où  il  consacra  sa 
vie  entière  aux  fonctions  de  son 
ministère  ,  et  aux  divei-s  écrits 
qu'il  publia. .'Nîalherpossédoiltrès- 
bien  Je  latin  ,  le  grec ,  et  avoit 
quelque  connoissance  de  l'hé- 
breu ;  il  étudia  avec  succès  le 
français  et  l'espagnol ,  ei  à  l'âge 
de  45  ans  il  s'étoit  rendu  ia 
l^.ngue  des  lro<^|uois  si  faniibère  , 
qu'il  écrivit  et  publia  quelques 
di5rx)urà  en  cette  langue.  La  con- 
sidération qu'il  s'étoit  acquise 
dans  Boston  étoit  telle  ,  que  les 
magistrats  eux-mêmes  le  consul- 
toient ,  que  souvent  il  conc.lia 
des  dififérens  à  laide  de  sa  seule 
persuasion.  Ija4"écondïté  de  son 
imagination  et  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  le  bien  pubUc  lui  6- 
rent  enfanter  ditférens  projets , 
teis  que  celui  d'une  société  ponr 
la  réforme  des  mœurs  ,  pour  l'a- 
vancement de  la  morale  ,  d'une 
association  de  conciliateurs  pour 
présenirles  procès, d'une  épargne 
évangélique  pour  la  construction 
des  égbses,  le  soulagement  des 
pauvres  ecclésiastiques  ,  et  la 
distribution  gratuite  de  livi«5  de 
piété.  Sa  réputation  ne  se  borna 
pas  dans   les  limites  de  sa  pa- 
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tne;  l'université  de  Glascow  lui 
adressa  en  1710  des  lettres  de 
docteur  en  tnéologic.  La  société 
royale  de  Londres  voulut  se  l'as- 
socier en  1714?  et  sa  correspon- 
dance s'étendit  au  loin.  Après 
une  vie  active  et  laborieuse  il 
termina  sa  carrière  en  février 
1728  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Parmi  ses 
nombreuses  productions  ,  qu'on 
fait  monter  au  nombre  de  582  , 
il  en  est  plusieurs  que  leur  im- 
portance distingue  parmi  de  sim- 
Sles  pamphets  ,  ou  des  ouvrages 
e  circonstance;  tels  sont,  Mag- 
nalia  C/tristi  Americana,  ou  His- 
toire ecclésiastique  de  la  Nou- 
velle -  Angleterre  ,  depuis  son 
élablissenient ,  en  i6'2g  ,  Jusqu'en 
1698,  in-folio;  le  Philosophe 
cJtretien  ,  in  -  8°  ;  Ratio  disci- 
plina fratrum  ISov  -  Angloruni  ; 
Direction  pour  les  aspirnns  au 
ministère  évangélique  ;  Psautier 
américain.  Le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages  est  celui  dans 
lequel  ,  à  l'instar  de  Glanvil ,  il 
défend  la  réalité  de  la  sorcelle- 
rie ;  nous  nous  bornerons  à  en 
détailler  le  titre  que  voici  :  Les 
merveilles  du  monde  invisible , 
contenant  l'exposé  du  procès  de 
ilifférens  sorciers  dernièrement 
exécutés  dans  la  ISouve lie-Angle- 
terre ,  et  de  plusieurs  faits  cu- 
rieux qui  y  sont  relatifs  ;  on  j  a 
joint  des  observations  sur  la  na- 
ture ,  le  nombre  eJ.  les  opérations 
des  démons  ;  des  conseils  pour 
se  défendre  des  maux  que  la  rage 
des  esprits  malins  a  opérés  dans 
la  i\  ouvelle  -  Angleterre  ,  et  un 
discours  sur  les  tentations  ,  qui 
sont  l'un  des  artifices  les  plus  or- 
dinaires de  Satan  ,  par  Cotton 
Mather ,  publié  par  ordre  exprès 
du  gouverneur  de  MassacJiusset's 
Baj-,  imprimé  à  Boston  ,  et  réim- 
primé à  Londres  1690,  in-4''. 
• 
I.  MATHIAS  ou  AUtthias, 
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(  saint  ).  Le  perfide  Judas  ayant 
laisse,  par  sa  mort,  la  place 
d'apôtre  vacante  ,  Joseph  ,  sur- 
nommé le  Juste,  et  Mathias  , 
furent  les  deux  hommes  sur  les- 
quels on  jeta  les  yeux  pour  Ta- 
postolat.  Les  fiaèles  prièrent 
Dieu  de  se  déclarer  sur  un  des 
deux.  Le  sort  tomba  sur  Mathias, 
l'an  55  de  Jésus-Christ.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  la  vie  et 
la  mort  de  cet  apôtre.  Ce  que  l'on 
dit  de  sa  prédication  en  Ethio- 
pie ,  et  de  son  martyre  ,  n'est  ap- 
puv'é  sur  aucun  Ibndement  digne 
de  foi.  On  lui  attribue  un  Evan- 
gile et  un  Livre  de  tradition  , 
reconnus  pour  apocrjphes  par 
toute  l'Eglise. 

II.  MATHIAS ,  empereur  d'Al- 
lemagne ,  fils  de  Maximilien  11 , 
et  i'rère  de  Rodolphe  II ,  succéda 
à  celui-ci  le  i5  juin  1612.  L'em- 
pire étoit  alors  en  guerre  avec  les 
Turcs.  Après  des  succès  contre- 
balancés par  des  perles  ,  Mathias 
eut  le  bonheur  de  la  finir  eu  i6i5, 
par  un  traité  conclu  avec  le  sultan 
Achmct  ;  mais  il  en  vit  commen- 
cer une  autre  en  1618  ,  qui  dé- 
sola l'jMlemagne  pcndaut  trente 
ans  ,  et  qui  îiit  excitée  par  les 
protestans  de  Bohême  ,  pour  la 
défense  de  leur  religion.  Ils  avoient 
coutume  de  dire  que  «  le  loup 
d'Allemagne  n'étoit  pas  moins  à 
craindre  pour  eux  que  Tours  de 
Turquie.  »  Cette  grande  querelle 
ne  tilt  tninméc  qu'i»  la  paix  de 
Westphalie  ,  après  dix  ans  de  né- 

f;ocia;ions.  Le  comte  de  Thurn  , 
lounne  également  ambitieux  et 
éloquent ,  leva  des  troupes  à  la 
hâte  ,  et  s'empara  ,  en  deux 
mois  ,  de  presque  toute  la  Bo- 
hème. Cette  perte  ,  jointe  à  la  ré- 
bellion de  la  Silésie  et  à  l'enlève- 
ment du  cardinal  Elesel ,  son 
Ijremier  ministz-e ,  affligèrent  tel- 
ement  Mathias,  qu'il  en  mourut 
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à  Vienne  le  lo  mars  i6i6-  «  Ce 
prince,  dit  Montigny,  avoit  les 
vertus,  la  politique  et  toutes  les 
qualités  d'uu  grand  empereur. 
L'empire,  à  son  couronnement, 
étoit  sur  le  point  de  sa  chute  ,  et 
il  le  raffermit.  Les  protestans  per- 
dirent sous  son  règne  une  grande 
partie  de  leurs  privilèges  ;  les 
catholiques  recouvrèrent  leurs 
droits;  le  clergé  rentra  dans  ses 
biens;  et  la  justice  se  rendit  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  y  avoit 
eii  de  brigandage  et  de  par- 
tialité sous  son  prédécesseur.  » 
Cependant  il  se  trouva  dans  des 
situations  qui  éprouvèrent  sa  cons- 
tance et  son  courage.  La  capitu- 
lation que  Mathias  signa  en  mon- 
tant sur  le  trône  diiiêre  essen- 
tiellement de  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs. Elle  borne  l'emploi  des 
subsides  donnés  par  les  états  au 
seul  usage  pour  lequel  ils  sont 
accordés.  Elle  lui  défend  de  tra- 
duire les  procès  pour  les  péages 
électoraux  devant  un  autre  tri- 
bunal que  celui  des  sept  électeurs. 
Elle  l'oblige  de  prendre  lui-même 
les  investitures  des  tiefs  possédés 
par  la  maison  d'Autriche.  Elle 
permet  aux  électeurs  d'élire  un 
roi  des  Romains  du  vivant  de 
l'empereur,  quand  ils  le  jugeront 
utile  et  nécessaire  pour  le  bien 
de  l'empire  ,  et  même  malgré  les 
oppositions  de  l'empereur  ré- 
gnant. Mathias,  marié  en  1611  à 
Anne-Catherine ,  fille  de  l'archi- 
duc Ferdinand  ,  morte  en  j6i8  , 
n'en  eut  point  d'enlans.  Il  ne 
laissa  qu'un  fils  naturel ,  connu 
sous  le  nom  de  Mathias  d'Au- 
triche. 

t  m.  MATHIAS  -  CORMN  , 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  , 
second  -fils  de  Jean  Huniade , 
s'acquit,  par  sa  bravoure  ,  le  nom 
de  Grand.  Les  ennemis  de  son 
père  le  retenoient  dans  une  prison 
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en  Bohême  ;  mais  ayant  obtenu  sa 
liberté,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
le    24    janvier     i458.    Plusieurs 


grands    seigneurs  hongrois  s'on- 

f)osèrent  à  son  élection  ,  et  sol- 
icitèrent Frédéric  III  de  se  faire 
couronner.  Les  Turcs  profitèrent 
de  ces  divisions  ;  mais  Mathias 
les  chassa  de  la  haute  Hongrie  , 
après  avoir  forcé  l'empereur  Fré- 
déric de  lui  rendre  la  couronne 
sacrée  de  saint  Etienne  dont  il 
s'étoit  emparé ,  et  sans  laquelle 
il  n'avoit  que  le  nom  de  roi  dans 
l'esprit  superstitieux  de  ces  peu- 
ples. La  guerre  se  ralluma  après 
une  paix  passagère.  La  fortune 
lui  fut  si  favoi-able  ,  qu'ayant  as- 
sujetti une  partie  de  l'Autriche  , 
il  prit  enfin  Vienne  et  Neustadt , 
qui  en  sont  les  principaux  bou- 
levards. L'empereur  vaincu  dé- 
sarma le  vainqueur  ,  en  lui  lais- 
sant la  basse  Autriche  en  i^Sy- 
L'année  d'auparavant,  Mathias 
avoit  convoqué  une  assemblée 
à  Bude,  dans  laquelle  il  donna 
plusieurs  lois  contre  les  duels  , 
les  chicanes  dans  les  procès  ,  et 
quelques  autres  abus.  Il  se  pré- 
paroit  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  lorsqu'il  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  le  16  avril 
1490  ,  ne  laissant  qu'un  fils  na- 
turel ,  Jean  CoRViN  ,  qui  tenta 
vainement  de  succéder  à  son  père 
au  trône  de  Hongrie.  Mathias  , 
heureux  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre ,  n'igqoroit  rien  de  ce 
qu'un  prince  doit  savoir.  Il  par- 
loit  une  partie  des  langues  de 
l'Europe;  il  étoit  d'un  caractère 
fort  enjoué,  et  se  plaisoit  à  dire 
des  bons  mots.  Galeoti  Martio  de 
Narni,  son  secrétaire,  les  publia. 
Les  lettres  et  les  beaux-arts  eu- 
rent en  lui  un  protecteur.  Il  em- 
ploya les  meilleurs  peintres  d'Ita- 
lie, et  appela  les  savans  de  l'Eu- 
rope à  sa  cour.  Il  avoit  à  Bude 
une  très-belle  bibliothèque ,  rich« 
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en  livres  et  en  niniuiscrlts.  C'est 
Jà  qu'il  alloit  se  délasser  des  fa- 
tigues de  la  guerre.  Mathias  avoit 
ëpousé  en  premières  noces  Ca- 
therine ,  fille  de  George  Poi^e- 
jjrack  ,  roi  ae  Bohême  ,  morte 
sans  enfans  en  i4t)4  '•  ^^  «^n  second 
lieu  Béatrix  ,  f'Ue  naturelle  de 
Ferdinand  ,  roi  de  ÎNapIes  ;  celle- 
ci  n'ajant  pu ,  à  cause  de  sa  sté- 
rilité ,  vaincre  l'opposition  des 
Hongrois  pour  épouser  Uladislas , 
à  qui  elle  avoit  l'ait  décerner  la 
couronne  ,  en  mourut  de  chagrin, 
Quelques  historiens  ont  avancé 
qii  il  avoit  été  empoisonné  par 
cotte  dernière  princesse  ,  qui  lui 
présenta ,  dit-on ,  des  figues  avant 
de  lui  donner  de  l'eau  pour  apai- 
ser sa  soif  ardente.  Mais  cette 
assertion  est  hasardée. 

*  IV.  MATinAS  (  George  ) , 
docteur  et  professeur  de  méde- 
cine en  l'unixersité  de  Groningue, 
concourut  au  progrès  de  sou  art 
par  une  méthode  d'enseigner  plus 
facile  et  plus  claire.  On  lui  doit , 
I.  Hippoiratis  liber  de  honestate , 
g/'œcè  et  latiuè  citm  notis  ,  Got- 
tingœ,  174^5  in-4''.  II.  Coiispec- 
tus  histoHœ  medicorum  clu'ono- 
logicus  ,  in  usum  prœlcctioiium 
academicarum  conjecius  ,  ibi- 
dem,  1761  ,   in-8°. 

*  I.  MATHIEU  DE  Zar  ,  né 
rers  l'an  161 8,  étudia  la  philo- 
sophie et  la  poésie  dans  Técole 
patriarcale  d'Etchraialzin.  Eu 
1647  '^  grand-cathollcos  le  nom- 
ma chancelier  de  son  palais  ,  et 
lui  donna  les  ordres  darchidia- 
cre.  Jacqties  IV  ,  son  successeur 
l'envoya,  en  1 655  ,  voyager  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe  pour 
étudier  des  langues  ,  et  faire  gra- 
ver à  ses  frais  des  poinçons  et 
matrices  de  caractères  arméniens 
pour  former  une  imprimerie.  Ma- 
thieu se    fixa    de    préiérence   à 
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Amsterdaiu,  li  jpuulia,  en  1660, 
]  un  poème  ariuénieu,  appelé  7/<.î- 
\  sous  -  OrtY ,  «Jésus  le  tils  ,  m  et 
plusieui'S  autres  livres  sacivs. 
Avant  de  mourir ,  il  laissa  aussi 
en  manuscrit  une  Relaiion  de  ses 
f^oyag'S  depuis  Erivan  jusqu'à 
Amsterdam . 

*  II.  MATHIEU  d'Edesse, 
savant  prêtre  arménien  ,  mort  en 
ii44>  lors  de  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Sarrasins,  laissa  , 
après  sa  mort,  un  ouvrage  îtisro- 
rique  fort  estimé,  ('ul  donne  par 
ordre  chronologique  des  détails 
bien  circonstanciés  des  evéneuiens 
arrivés  en  Arménie ,  en  Per^e  ,  et 
dans  la  Grèce  ,  depuis  ^yi  jus- 
qu'à son  temps.  11  y  parle  aussi 
des  guerres  des  Sarrasins ,  des 
Tartares  et  des  princes  croisés. 
La  l^ibliothèque  impériale  pos- 
sède deux  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage dans  les  n"'  gj  et  99.  Ce 
dernier  est  plus  complet  que  le 
premier. 

*  HI.  MATHIEU  DE  Tha- 
RAnoGE,  disciple  de  Jean  \" ,  pa- 
triarche d  Arménie,  florissoit  vers 
la  liu  du  5'  siècle.  Après  avoir 
cultivé  avec  succès  les  connois- 
sances  sacrées  et  profanes  auprès 
de  son  maître,  il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité,  et  fut  nommé 
théologien  de  Vatehagan ,  roi 
d'Albanie  ,  ou  Chii^an.  Eu  4*^8 
il  étoit  un  des  principaux  Pères 
du  concile  national  îeuu  dans  la 
ville  de  Bordav.  Il  laissa,  I.  Un 
Commentaire  sur  la  Genèse  ,  et 
un  autre  sur  la  Prophétie  de  Job. 
II.  Un  Traité  sur  les  l'iles  de  l'E- 
glise d'Arménie. 

*  IV.  M  A  T  H I E  U  ^  célèbre 
docteur  arménien  ,  et  seciétaire 
du  patriarche  de  ce  pays,  Gré- 
goire II  ,  vivoit  au  commence- 
ment du  12»  siècle.  Il  est  l'auteur 
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d'une  Histoire  ecclésiastique ,  de- 
puis le  commencement  du  6'  siè- 
cle jusqu'à  la  fin  du  lo'.  On  a 
aussi  de  lui  la  Traduction  des 
Vies  de  saint  Jean-Chrjsostome 
et  de  saint  Grégoire  le  théolo- 
gien. Ces  derniers  ouvrages  , 
écrits  de  sa  propre  main  en  554 
de  l'ère  arménienne,  ou  iio5  de 
J.  C. ,  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque du  monastèie  armé- 
nien k  Venise. 

V.  MATHIEU.  Foy.  !\Utthieu. 

I.  MATHILDE  ou  ^Iahvhd 
(sainte) , reine  d'Allemagne,  more 
de  l'empereur  Othon,  dit  le  Grand, 
et  aïeule  maternelle  de  Hugues 
Capet ,  lîlle  de  Thierri  ,  comte 
de  Ringelheim ,  épousa  Henii- 
l'Oiseleur  ,  roi  de  Germanie  , 
dont  elle  eut  l'empereur  Othon  , 
Henri  ,  duc  de  Bavière  ,  et 
Brunon  ,  évèque  de  Cologne. 
Pour  prier  la  nuit ,  elle  quittoit 
le  lit  du  prince  son  éptiux  ,  qui 
leigTîoit  de  l'ignorer.  Ils  gardoieut 
la  continence  les  jouis  marqués 
par  l'Eglise,  suivant  l'usage  reli- 
gieux observé  encore  alors.  Ce- 
peiidant  un  jeudi  saint ,  Henri , 
ayant  pris  un  peupbis  de  vin  qu'à 
l'ordinaire,  obligea  la  reine  à  vio- 
ler c(!tte  règle.  De  cette  union 
naquit  leur  (ils  Henri  ,  pour  qui 
sainte  iMathiide  eut  une  prédilec- 
tion singulière.  Apre»  la  mort  de 
son  époux,  en  p^d,  elle  fut  mal- 
traitée par  ses  iils ,  et  obligée  de 
se  retirer  en  Westphalie  ;  mais 
Othon  la  fit  revenir  ,  et  se  servit 
utilement  de  ses  conseils.  Ma- 
thilde  l'onda  plusieurs  monastères 
et  un  grand  nombre  d'hôpitaux  , 
et  mourut  dans  l'abbaye  de  Qued- 
limbourg  le  i4  mars  968. 

t  n.  MATÎHT.DE ,  comtesse  de 
Toscane ,  lîlle  de  Boniiace  ,  mar- 
quis de  Toscaue,  nés  en  lo^G  , 
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ëpoijsa  Godefroi  -  le  -  Bossu ,  fils 
du  duc  de  Lorraine.  Mais  ils 
vécurent  presque  toujours  sépa- 
rés. M  athilde  ne  vouloit  pas  quitter 
le  beau  climat  de  l'Italie  pour  sui- 
vre son  époux  dans  une  provin- 
ce septentrionale.  Godefroi  étant 
niorlen  io-6,\[althide,  restée  veu- 
ve à  1  âge  de  5o  ans  ,  soutint  avec 
zèle  les  intérêts  des  papes  Grégoire 
VH  et  Urbain  II,  contre  l'empe- 
reur Henri  IV  ,  son  cousin  ,  et 
remporta  sur  ce  prince  de  grands 
avantages.  Elle  fit  ensuite  une 
donation  solennelle  de  ses  biens 
au  saint- siège,  et  mourut  le  24 
juillet  I  u5.  Les  ennemis  des  sou- 
verains pontii'es  l'ont  accusée  d'a- 
voir eu  des  liaisons  trop  étroites 
avec  Gi'égoire  VH  ;  mais  la  vertu 
de  ce  pape  et  celle  de  Mathilde 
ont  fait  passer  cette  accusatiou 
pour  une  calomnie  dans  Tesprit 
de  la  plupart  des  historiens.  Au- 
cun fait ,  aucun  indice  n'ont  ja- 
mais donné  à  ces  soupçons  le 
caractère  de  la  vraisemblance. 
La  vérité  de  la  donation  de  la. 
comtesse  Malhilde  n'a  jamais  été 
révoquée  en  doute  ,  comme  celle 
de  Constantin  et  de  Charlemagne. 
C'est  le  titre  le  plus  authentique 
que  les  papes  aient  réclamé  : 
mais  ce  titre  même  fut  un  nou- 
veau sujet  de  querelles.  Elle  pos- 
sédoit  la  Toscane  ,  Mantoue, 
Parme  ,  Reggio  ,  Plaisance  ,  Fer- 
rare  ,  Modene ,  une  partie  de 
rOmbrie  ,  le  duché  de  Spolette  , 
Vérone  ,  presque  tout  ce  qui  est 
appelé  aujourd'hui  le  patrimoine 
de  Saint-l'ierre  ,  depuis  Viterbe 
jusqu'à  Orviette  ,  avec  une  partie 
de  la  marche  d'Ancône.  Le  pape 
Paschal  H  ayant  voulu  se  mettre 
en  possession  de  ces  états  ,  Hen- 
ri IV  ,  empereur  d'Allemagne  , 
s'y  opposa.  Il  prétendit  que  la 
plupart  des  fiefs  que  la  comtesse 
avoil  donnés  étoienl  mouvans  de 
l'empire.   Ces  prétentions  furent 
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«ne  nonveîle  étincelle  de  gtrerre 
enlre  i'empi  re  et  la  papauté;  ce- 
pendant y  à  la  longue  ,  il  ialJut 
céder  S'a  saint-siége  une  partie 
de  l'héritage  de  Malhiîde. 

m.  MATHILDE  o«  MAtJD 

(sainte),  iHIe  de  sainte  Margue- 
rite, reine  d'Kcusse  ,  et  prennèi'e 
femme  de  Henri  I"  ,  roi  d'Angle- 
gfetene  ,  imita  fidèlemenl  les 
Tertus  de  sa  mère  ,  fit  hâtir  à 
♦  Londres  deux  grands  hôpitaux  , 
ceîni  de  Téglise  de  Christ  ,  et 
celai  de  Saint  -  Gilles.  Mathilde 
monrat  l'an  iii8,  et  fut  enferrée 
â  Westminster  ,  auprès  de  saint 
Edonartl-le-Coulesseur.  C'est  par 
son  ordre  qtie  Tliierri  ,  moine  de 
Durham  ,  écrivit  la  Aie  de  sainte 
BlargTterite  ,  dont  il  avoit  été  le 
conlèssear.  On  riionore  le  3o 
aïril. 

*1V.  MATHILDE"(  Brunswick- 
Hanovre  )  ,  née  en  Angleterre 
le  i-i  juillet  lySi  ,  reine  de  Da- 
nemarcken  lyÔô.  Cette  princesse, 
comparée  à  notre  fameuse  Hen- 
riette pour  ses  vertus  ,  pour  ses 
malheurs  et  pour  ses  grâces  ,  mé- 
rite une  place  dans  la  mémoire 
deshommes  sensibles.  Victime  des 
iatérêts  d'état  ,  dès  le  printemps 
de  son  âge  ,  transportée  à  l'âge 
de  quinze  ans  dans  une  cour  étran- 
gère ,  environnée  d'émissaires  et 
d'espions  gagés  pour  éclairer  ses 
moindres  démarches  ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  quelques  légèretés 
si  pardonnables  à  la  jeunesse  aient 
été  interprétées  assez  sinistrement 
pour  la  rendre  suspecte  aux  yeux 
d'un  époux  presqu'aussi  jeune 
qu'elle.  11  l'est  bien  moins  encore 
que  ce  même  parti ,  qui  voyoit  de 
mauvais  œil  la  jeune  et  sensible 
Mathilde  ,  ait  prolité  d'un  mo- 
ment tavorable  pour  lui  laire  si- 
gner l'ordre  nécessaire  pour  faire 
arrêter  et  coufinex'  dans  une  pri- 
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son  sa  moins  coupable  qa'împm- 
Jente  épouse.  Heureuse  encos-c 
que  l'interposition  de  la  cour  de 
l,f>ndr*'s  l'ait  garantie  des  autres- 
violences  dont  ou  la  voyoit  me- 
nacée, en  lui  ouvrant  un  asile 
dans  l'électorat  d'Hanovre!  C'est 
Yh  qtxe  Matliilde,  dépouillée  de 
celle  pourpre  et  de  ces  entoui-s 
imposans  du  trône  ,  qui  déro- 
hoient  aux  jeux  les  plus  fuîs  les 
plus  aimables  qualités  de  son  es- 
prit et  de  son  cœur  ,  parut  son» 
le  vrai  caractère  qu'elle  avoit  reçu 
de  la  nature  ,  où  on  les  vil  éclater 
en  liberté  dans  la  petite  cour  de 
Zcll  ,  an  poiint  de  lui  concilier 
l'amour  et  les  suffrages  de  tous 
ceux  qui  la  composoient.  Mathilde 
excelloit  d'ailleurs  dans  tous  les 
exercices  et  les  occupations  con- 
venables à  son  sexe  ,  à  sa  nais- 
sance et  à  sa  situation  présente. 
La  cour  de  Danemarck  ,  indé- 
pendamment des  charmes  de  sa 
figure  ,  avoit  admiré  la  supério- 
rité de  ses  talens,  sur-tout  dans 
la  danse  ,  et  l'adresse  ,  plus  rare 
encore  dans  une  femme  ,  de  sa- 
voir réduire  à  son  gré  les  chevaux 
les  plus  intraitables.  A  Zell  ,  son 
goùl  pourla  musique  ,  et  sur-tout 
pour  le  clavecin  ,  éloit  presque 
son  seul  amusement.  Ses  ajuste- 
mens  étoienl  simples  ,  son  abord 
affable  ,  les  gracels  de  son  esprit  , 
cultivé  par  la  lecture ,  se  mani- 
festoientdanstoutesles  occasions, 
d'une  façon  si  naturelle  qu'on  ne 
pouvoit  la  voir  sans  l'aimer  ,  ni 
l'entendre  sans  l'admirer.  M.  de 
La  Roque  eût  pu  sans  flatterie  lai 
adresser  le  quatrain  suivant  : 

Vous  entendre  et  rous  voir  sont  deux 
plakirs  bien  doux  : 

Par  deux  sens  à  la  fols  vous  nous  donnez 
des  chaînes. 

Si  )  adis  on  eût  vu  des  belles  comme  vous  , 

On  n'eût  pas  distingué  les  Grâces  des  Si- 
rènes. 

La  princesse  Mathilde ,  née  gêné- 
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»etts«  el  compatJssauJy*,  ia  nindî-  ! 
cité  de  son  reveiâii  ne  poiivoit  la 
résoiMire  à  se  réluser  au  pJaisir  | 
de  secourir  les  mulheureuv  qui  i 
î'approchoient.  Quelque  dures 
que  i'u.ssenl  les  ci  constances  qui 
avoj'cnt  accanïpagfié  sou  banni*- 
semenl  de  la  cour  <ie  Daueinarck,, 
!;i  doncRur  de  son  caraclère , 
jointe  à  l'espîîce  de  pkiiosopkie 
naturelle  dont  elle  et  oit  douée  , 
ne  lui  permit  jajraais  de  laisser 
éclater  i'ombre  méoie  du  ressen- 
timent, biea  moins  encore  de  la 
vengeance,  contre  les  auteurs  de 
sa  chute  ,  quoiqu'ils  lui  lussent 
très-coiuius.  l'allé  n''e!îvisageoiî,eu 
un  mot ,  le  diadème  arraché  de 
son  É'ront  qu'avec  une  supério- 
rité tFame  août  eussent  rougî  les 
CharlesQuiîït  ,  les  Aniurat ,  et 
les  Victor- Améd ce.  Sou  fils  seul 
ëtoit  l'oJjjet  de  ses  re^^nets  :  les 
sentimens  de  mère  absorboient, 
pour  ainsi  dire ,  chez  elle  ceux 
<le  la  souverai'ne.  Et  si  l'on  vit 
couler  ses  larmes  au  moment  de 
sou  départ  pour  sou  exil ,  c'étoit 
uniquejnent  par  la  douleur  de  se 
voir  privée  des  chers  objets  de 
sa  tendresse  niaternelle.  Deiîx  ou 
trois  mois  avant  sa  mort ,  ou  la 
vit  transportée  de  joie  ,  en  mon- 
trant à  la  comtesse  d'O.— . ,  sa 
dame  d'honneur  ,  un  pcrtralt  du 
prince  royal ,  qu'on  veuoit  de  lui 
^envoyer.  Quelques  jours  après, 
étant  entrée  chez  la  reine  dans 
un  moment  quelle  n'y  pomoit 
<rtre  attendue  ,  cette  daiue  ,  ttès- 
surnrise  d'euleridre  sa  majesté 
parler  seule  ,  étoit  prête  k  lui  en 
témoigner  sou  inquiétude  ,  lors- 
que la  reine  ,  se  retournaut  toul- 
à-coup  :  «  Je  conçois  tout  votre 
éîynnement  ,  lut  dit  -  elle  a%ec 
on  sourire  enchanteur  ,  je  con- 
çois combien  il  doit  vous  sem- 
bler extraordinaire  de  m'entendre 
parier  ave>c  tant  de  cfasleur,  quoi- 
que:  seule   li.JVs  mau    apparte- 
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ment. . ,  Mais  c'est  -à  celte  chère, 
et  très-chère  image,  ajouta-t-ell« 
en  montrant  le  prince  rojai,  c'est 
à  îuon  fils  que  je  parlojs...  De- 
vinez mainl«*i;ant  ce  que  je  pou- 
vois  lui  dire  ;'....  Une  parodie, 
à  nîa  l'açon  ,  de  deux  \tirs  dont 
vous  me  parlâtes  il  y  a  quelques 
jours. 

Eh*  qui  donc,  commt  moi,  gcmeroû  Iz 

•douceur 
De  {'appeler  moa  &lt>  i'it-e  daèieàtoa 

cœur? 
Toi  ,  qu'en    comblant  l'bornciir    de  atom. 

cruei  descio  , 
L~'arroce  calomnie  2rracba  (le  isoaseln. 

Dès  les  premieîs  jours  de  îa  ma- 
ladie qui  l'a  enle\ée  ,  l'inquié- 
tude et  la  cwnsternalion  se  répan- 
dirent sur  toute  la  cour  dont  elle 
étoit  l'idole.  Mais  rien  ne  s^îiroit 
exprimer  rcxcès  de  la  douleur 
dont  le  paljjs  reteutii  au  monaettft 
de  son  d^écès  ■:  le  daclewr  Leysçr, 
qui  ne  la  quitta  point  pendant  ïe 
cours  de  sa  maladie,  en  avojt  mal 
auguré  dès  l'instant  q  l'eîle  s'étoit 
nianifestée.  Elle  s'en  a[>erc'iî  5 
et  pressentant  sa  fin  prochaiiic: 
a  V^ous  m'avez,  lui  dit-elle,  déjà 
sauvée  deux  fois  depuis  le  mois 
d'octobre;  mais  aujourd'hui,  vous 
l'espéreriez  vainement  :  le  cas  où 
je  me  trouve  est  au  -  dessus  de 
tous  les  efforts  de  la  médecine*  »• 
Le  célèbre  Zimmermann  ,  que 
Le  y  se  r  appela  k  son  secours  ,  et 

a 'l'on  fit  venir  d'Hanovre  ,  pensa 
e  mi'iiie  :  c'éloit  une  fièvre  laa- 
ligne  et  pourprée  ,  qui  brava  tous 
les  remèdes  ,  et  qui  l'emportai 
le  10  mai  1775.  Un  instant  avant 
sa  uiort ,  ayaut  toute  sa  tête ,  eU« 
pardonna  hautement  aux  enneiais 
qr.t  Pavoient  persécutée  et  calom- 
niée pendant  sa  vie.  M.  de  Lich- 
lensting,  grand-chambcllau  de  la 
e/jor  ,  présida  à  ses  oWsèq  tes  qui 
furent  accompagnées  d'unepompe 
vr?iimeuil  royale.  Sa  nîajesté  fut 
déj^méa  dasis  ip  caveau  de  &ss 
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aïeux  maternels ,  les  ducs  de  Zell. 
Les  rues  el  la  grande  église  étaient 
couvertes  d'un  peuple  immense  , 
surtout-de pauvres  ,  entraînés  par 
leurs  regrets  ;  et  les  sentiniens 
douloureux  qu'excita  son  oraison 
funèbre  égalèrent  ceux  que  fit 
naître  autrefois  le  célèbre  Bossuef, 
idans  celle  de  Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'Orléans. 

MATHlNCOÎjRT  (  Pierre  de). 
Voyez  Fourrier. 

MATHISON.   Voyez  Moncir. 

t  MATHO  (  N.  )  ,  né  en  Bre- 
tagne en  1660  ,  et  mort  à  Ver- 
sailles en  174^  ,  fut  successive- 
ment page  de  la  musique,  et  ordi- 
naire de  la  musique  du  roi  , 
surintendant  de  \amusiquc  du  duc 
de  Bourgogne,  enfin  maître  des 
enfans  de  France.  Il  donna  en 
171 4  la  musique  de  la  tragédie 
d'Arion ,  paroles  de  Fuzelier.  Où 
trouve  plusieurs  airs  tendres  et 
des  chansons  à  boire  ,  insérés 
dans  les  Recueils  de  Ballard.  La 
musique  cVé^lise  qu'il  avoit  com- 
posée n'a  jamais  été  gravée. 

I.  MATHON  DE  La  Cour  (Jac- 
ques ) ,  né  à  lA'on  le  28  octobre 
-1712,  mort  dans  la  même  ville 
vers  1770  ,  se  distingua  par  ses 
connoissances  et  ses  ouvrages  en 
mathématiques.  Mathon  l'ut  un 
de^  membres  les  plus  laborieux  de 
l'académie  de  sa  ville  natale.  On 
lui  doit,  L  Mémoire  sur  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  de  sup- 
pléer à  l'action  du  vent  sur  les 
grands  vaisseaux  ,  1753.  II.  Nou- 
velles machines  mues  par  la  réac- 
tion de  mécanique  ,  Ljon  ,  1763  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Essai  du  calcul 
des  machines  mues  par  la  réaction 
de  l'eau  ,  dans  le  Journal  de  phy- 
sique. 

t  IL  MAIiiON  DE  La   Co-r. 
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(  Charles-Joseph  ) ,  fils  du  précé- 
dent,  né  à  Lyon  en  1738,  viîit 
jeime  à  Paris  ,  et  s'y  fit  d"a- 
bord  connoître  par  les  prix  qu'il 
remporta  a  l'académie  des  ins- 
criptions, et  dans  d'autres  socié- 
tés littéraires.  De  retour  k  Lyon  , 
et  accueilli  par  l'académie  de 
cette  ville  ,  il  y  devint  l'auteur 
de  plusieurs  établlssemens  utiles. 
Arrêté  après  le  siège  de  sa  patrie, 
en  1793,  il  y  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  de  sang  qui 
égorgeoit  les  citoyens  au  ncin 
d'une  loi  barbare.  C'est  à  lui  qu'on 
dut  les  premiers  succès  de  la  so- 
ciété philanlropique  ,  les  secours 
E  ourles  mères  noiurices  ,  un  é'a- 
lissemeut  pour  arracher  les  jeu- 
nes enlans  à  l'oisiveté  ;  pour  na- 
turaliser la  mouture  économique, 
et  rendre  lepain  du  peuple  nu  his 
cher  et  meilleur,  il  fit  venir  à 
ses  frais  des  ouvriers  de  Paris. 
Il  chercha  à  rendre  commune 
dans  tous  les  quartiers  l'eau  du 
Rhône,  vive  ,  légère,  et  qui  sert 
de  remède  à  divers  maux.  II  éta- 
blit pendant  quelque  temps  un 
lycée  propre  à  laciliter  aux  artis- 
tes l'exposition  de  leurs  chefs- 
d'œuvre  ,  et  les  moyens  d'être 
connus.  Tout  fut  rapporté  par 
lui  au  bien  général.  ]Négli<;eiit 
pour  ses  propres  affaires  ,  il  ne 
songea  qu'à  bien  faii-e  celle  des 
autres.  Ici,  il  faisoit  imprimera 
ses  frais  un  ouvrage  utde ,  pour 
en  laisser  le  bénéfice  à  son  auteur; 
là,  il  contractoit  une  dette  pour 
acquitter  celle  du  pauvre.  Dor- 
ItHiil  lui-même  parut  hésiter  s'il 
pt)uvoit  faire  tomber  une  tête  si 
éclairée  ,  si  vertueuse.  «  Tu  étois 
noble,  lui  dit-il,  tu  n'as  pas  quitté 
Lyon  pendant  le  siège  :  lis  le  dé- 
cret; tu  peux  prononcer  toi-même 
sur  ton  sort.  »  Ainsi  l'Athénien 
Lysias  s'écrioit  autrefois  :  «  Ce 
n'est  pas  moi ,  Eratoslhène  ,  c'est 
la  loi  qui  te  tue.  »  £a  eÛ'ei  Ma- 
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thon  lut  l'article  funeste,  et  ré- 
pondit :  «  Il  est  sûr  que  celte  loi 
m'atteint ,  je  saurai  mourir.  «  11 
ne  reprocha  rieuk  cette  loi  cruelle  ; 
il  ne  reproclia  rien  aux  hommes. 
Il  tint  sa  promesse  et  sut  mourir. 
On  lui  doit  ,  I.  Lettres  sur  l'in- 
constance ,  a  l'occasion  de  la  co- 
médie de  Dupuis  et  Desronais  , 
1760,  in-i2.  II.  Lettres  sur  les 
peintures  exposées  au  salon  en 
ij65  ,  1765  et  1767  ,  3  part,  in- 
1*2.  On  y  remarque  une  ibiile 
d'observations  fines ,  et  le  mo- 
dèle d'une  critique  judicieuse  au- 
tant qu'honnête.  III.  Traduction 
de  l'opéra  ilalien  d'Orphée  et 
d'Euridice  ,  1 760 ,  in- 1  •!.  IV  .  Dis- 
sertation ,  couronnée  à  l'aca- 
démie des  belles-lettres  de  Paris, 
sur  les  causes  qui  ont  altère  les 
lois  de  Lycurgue  chez  les  Lacc- 
démoniens  ,  juqu'à  ce  quelles 
aient  été  anéanties  ^   ^11  ^i  m-S". 

V.  Discours  sur  le  danger  de  la 
lecture  des  livres    contre  la  reli- 

f|-/o/i,i770,in-8".  Ilobtintlejprixde 
'immaculée  conception  à  Rouen. 

VI.  Lettres  sur  les  rosières ^  1 7^  i  > 
in-i2.  VII.  Testament  de  Fortuné 
Ricard ,  maître  d'arithmétique  , 
Paris  ,  in-S" ,  réimprimé  dans  le 
tome  1'='^  des  Tablettes  d'un  cu- 
rieux. Ce  badinage  ingénieux 
prouve  ce  qu'on  devolt  alteudre 
dans  un  gouvernement  sage  de 
l'économie  et  de  la  prévoyance. 
L'Angleterre  nous  envia  ce  der- 
nier écrit,  le  traduisit,  et  l'attri- 
bua pendant  long-temps  à  Fraac- 
klin.  W\\.  Discours  sur  les  meil- 

■  leurs  moyens  de  faire  naître  et 
d'encourager  le  pati'iotisnie  dans 
une  monarchie  ,  1788  ,  iu-S".  11 
remporta  le  prix  de  l'acadéuiie 
de  Châlous-sur-Marne  ,  et  le  mé- 
rita par  des  vues  sages  et  un  style 
élégant.  IX.  Collection  des  comp- 
tes re/ulus  concernant  les  finances 
de  France  ,  depuis  1768  jusqu'en 
1787  ,  Péris,  1788  ,  iii-4".  X.  Des 
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Idylles  en  prose  ,  des  Eloges  ,  et 
une  foule  d'Analyses  dans  le 
Journal  de  Lyon  ,  qu'il  établit. 
Il  avoit  aussi  long-temps  tri  - 
vaille  à  celui  de  musique,  et  aa 
Joiu-nal  des  dames  ,  après 
Dorât. 

M  A  T  H  O  U  D  (  dom  Claude- 
Hugues  )  ,  né  à  Màcon  ,  d'une 
bonne  famille  ,  embrassa  la  règle 
de  LSaint-Benoît ,  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  l'an  1659  , 
à  l'âge  de  17  ans,  et  s'y  distin- 
gua par  ses  connoissances  dans  la 
philosophie  et  la  théologie.  Gon- 
drin ,  archevêque  de  Sens  ,  con- 
çut tant  d'estime  pour  sa  vertu  et 
ses  taiens  ,  qu'il  voulut  l'avoir 
pour  grand-vicaire  ,  et  le  lit  en- 
trer dans  son  conseil.  Ce  savant 
religieux  ,  mort  à  Cliâlons  -  sur- 
Saône le  29  avril  1705  ,  âgé 
de  83  ans  ,  a  donné  ,  I.  \J Edi- 
tion en  latin  des  OEuvres  du  car- 
dinal Robert  PuUus,  et  de  Pierre 
de  Poitiers  ,  Pans  i653  ,  in-fol., 
avec  dom  Hilarion  f^e  Fèvre.  11. 
De  versa  Senonum  origine  chris- 
tiana  ,  Paris  ,  1687  ,  in-^"-  liL 
Catalogus  archiepiscoporum  Se- 
nonensium  ,  Paris  ,  1688  ,  in-4°. 
Cet  ouvrage  manque  d  ordre  et 
de  critique  ,  etc. 

I.  MATHURIN  (  saint  )  ,  prê- 
tre et  confesseur  en  Gùtinois  ,  au 
4*  ou  au  5°  siècle.  Les  actes  de- 
sa  vie  sont  corrompus  ,  et  ne 
méritent  aucune  croj  auce. 

II."  MATHURIN  DE  Florexce  , 
habile  peintre  ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Pc! , 'dore.  Ces  deux 
peintres  travaillèrent  de  concert , 
firent  une  étude  particulière  de 
l'antique  ,  et  l'imitèrent.  Il  est 
dif(icue  de  distmguer  leurs  ta- 
bleaux ,  et  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  ces  deux  amis, 
il$  ,exçelloient  a  r'^présenler  Ita 
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habits  ,  les  annes  ,  les  vases  ,  les  I 
sacrifices  ,  le  goût  et  le  caractère  [ 
des  anciens.  l\lathurin  mourut  en  j 
1S26  ,  aimé  et  estimé. 

MÂTHURINS.  Fojez  Jean  de  ' 
Matua  ,  n"  XV.  j 

tMATKUSALEM,fils d'Enoch,  | 

S  ère   de   Lamech  ,    et   aïeul    de  j 
oé,  de  la  race  de  Seth,  né,  sui-  j 
vant  l'Ecriture,    l'an  35 17  avant' 
Jésus -Christ,    et    mort   l'année 
même  du  déluge  ,  2448  ans  avant 
Jésus-Christ ,   âgé   de   969  ans  , 
le    plus    grand    âge    qu'ait    at- 
teint  aucun  mortel   sur  la  terre. 
(  Ployez  JriF  Errant.  ) — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Mathusalem, 
arrière-petit-fils  de  Caïn,  et  père 
d'un  autre  Lamech. 

MATHYS.    P'^ojez  Messis. 

MATIGNON  (  GoTON  de  ) , 
famille  originaire  de  Bretagne  , 
établie  en  Normandie  vers  le  mi- 
lieu du  i5*  siècle  ,  et  qui  i-emonle 
au  i5'  siècle.  Elle  a  donné  le  jour  j 
à  plusieurs  grandshomnies.  P^irmi 
les  plus  célèbres  on  distingue  les 
suivans  : 

I.   MATIGNON  (  Jacques  de  ) , 

Ç rince  de  Mortagne  ,  comte  de 
lîorigni ,  pé  à  Lonraj  en  Nor- 
mandie ,  l'an  i5'26,  signala  son 
courage  à  la  défense  de  Metz  , 
d'Hesdiuj  et  à  la  journée  de  Saint- 
Quentin  ,  où  il  fut  fait  prisoimier 
en  1557.  Deux  ans  après  ,  la  reine 
Catherme  delNlédicis  ,  qui  le  con- 
sulloit  dans  les  alfaires  les  plus 
importantes  ,  lui  fit  donner  la 
lieutenance  générale  de  Norman- 
die. Cette  province  lut  témoin 
plusieurs  fois  de  sa  valeur.  11  bat- 
tit les  Anglais  ,  contribua  h  la 
prise  de  Rouen  eu  1667,  empê- 
cha d'Andelot  de  joindi-e  ,  avant 
le  combat  de  iîaiut-Denjs  ,  l'ar- 
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mée  du  prince  de  Condé  ,  et  se 
distingua  aux  batailles  de  Jar- 
nac  ,  de  la  Roche-Abeille  et  de 
Moucontour.  Les  huguenots  d'A- 
lençon  et  de  Saiul-Lo ,  prêts  à  être 
massacrés  en  i5~'2  ,  lui  durent 
la  \ie.  Matignon  pacifia  la  Basse- 
Normandie  ,  où  il  commandoit 
l'armée  du  roi ,  en  1674  5  et  prit 
le  comte  de  Montgomerj  dans 
Domfront.  Henri  III  récompensa 
ses  services  ,  en  1579,  parle  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  et  par 
le  collier  de  ses  ordres.  Le  com- 
mandement de  l'armée  de  Picar- 
die lui  ayant  été  confié  ,  il  rédui- 
sit cette  province  sous  Tobéis- 
sance  du  roi  ,  autant  par  sa  va- 
leur que  par  son  humanité.  De- 
venu lieutenant-général  de  Guien- 
ne  en  i584  ,  il  chassa  Vaillac  du 
Château  -  Trompette  ,  et  enleva 
à  la  Ligue  ,  par  cet  acte  de  vi- 
gueur,  Bordeaux  et  une  partie  de 
la  pro\u!ce.  Les  années  i586  et 
1D87  ne  furent  pour 'lui  qu'une 
suite  de  victoires.  11  secôLirut 
Biouage,  défit   les  huguenots  en 

f)lusieurs  rencontres ,  prit  les  meil- 
eures  places  ,  et  leur  eût  enlevé 
la  victou-e  de  Coutras ,  si  le  duc 
de  Joyeuse  ,  qu'il  alloit  joindre, 
n'eût  témérairement  précipité  le 
combat.  Enfin  ,  après  s'être  con- 
duit en  bon  citoyen  et  en  héros  , 
il  obtint  le  gouvernement  de 
Guienue  ;  province  que  le  roi  de- 
voit  à  sou  courage  et  à  sa  pru- 
dence. Au  sacre  de  Henri  IV,  eu 
1094  5  il  fit  la  fonction  de  conné- 
table ;  et ,  à  la  reddition  de  Paris  , 
il  entra  dans  cette  ville  à  la  tète 
des  Suisses.  Ce  grand  général, 
mort  dans  son  château  de  Les- 
parre  le  27  juillet  i597  ,  étoit 
un  homme  fin  et  délié,  lent  à  se 
résoudre  et  à  exécuter.  Il  amassa 
de  grandes  richesses  dans  son  gou- 
vernement. Le  sieur  de  Cailbères, 
maréchal  des  armées  du  roi  ,  a 
conipoié  l'Histoire  du  mai-échal 
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<le  Matignon  ,  in-fol. ,  Paris,  i66i. 
11  a  joint  à  cette  histoire  des 
rénexions  militaires,  politiques  et 
morales  sur  la  vie  et  sur  la  mort 
de  ce  maréchal. 

III.  ISIATJGNOÎV  (Charles-Au- 
guste de  ) ,  comte  de  Gacé,  (y  (ils 
de  François  de  ^latignon  ,  comte 
de  Thorigni  ,  ser\it  en  Candie 
sous  le  duc  de  La  Fcuillade,  et  lut 
blessé  dangereusemeiît  dans  une 
sortie.  De  retour  en  France  ,  il 
l'ut  emploj écn diverses  occasions, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Fleu- 
ras ,  aux  sièges  de  Mons  et  de 
Naniur,  ett'ui  nommé  lieutenant- 
général  en  1695.  La  guerre  s'é- 
tnnt  rallumée  ,  il  suivit ,  en  1703, 
le  duc  de  Bourgogne  en  Flandre, 
obtint  le  bâton  de  maréchal  eu 
1708  ,  et  l'ut  destiné  à  passer  en 
Ecosse  à  la  tète  des  troupes  fran- 
çaises en  laveur  du  roi  Jacques. 
Cetleexpédition  n'ayant  pas  réus- 
si ,  il  revint  en  Flandre  ,  et  ser- 
vit sous  le  duc  de  Bourgogne  au 
combat  d'Oudenarde.  Matignon, 
mort  à  Paris  le  6  décembre  1729, 
à  85  ans  ,  avoit  été  nommé  che- 
valier du  Saint-Esprit  en  1724  ; 
mais  il  présenta  son  fils  aîné  pour 
être  reçu  à  sa  place.  —  C'est  de 
l'un  des  frères  de  Charles-Auguste 
que  descendoient  les  Matignon  , 
ducs  de  V^aleutinois  ,  par  un  ma- 
riage avec  Ihéritière  de  la  maison 
de  Grimaldi. 

MATR  AI  NI  (Claire-Canta- 
rini  )  ,  célèbre  par  la  variété  de 
ses  connoissances  ,  l'agrément  de 
son  style ,  et  la  délicatesse  de 
son  esprit ,  naquit  à  Lucqiies  , 
et  vivoit  en  i56'2.  On  trouve  ses 
Poésies  insérées  dans  le  recueil 
publié  par  Giobto  à  Veaise  en 
i56(i.  Ou  a  d'elle  encore  ,  I.  Des 
Lettres  imprimées  à  Lucques  en 
iSpS.  U.  Vies  Méditations  chré- 
tiennes ,  terminées  par  une   Ode 

T.  XI. 


M  ATT 


5o5 


à  Dieu  ,  qui  a  de  la  force.  ITI.  Un© 
Vie  de  la  Vierge.  Tous  les  poètes 
du  temps  se  plurent  à  lui  adresser 
des  vers  et  k  rendre  hommage  à 
ses  talens. 

*  r»L\TRANGA  (Jérôme)  ,  né  a 
Palerme  en  it>o5  ,  mort  en  1679  , 
après  avoir  joui  d'une  grande 
réputation  de  savoir  ,  a  donné 
Dt  academià  syntngmaln  Vil  ; 
Il  desio  pri^ioniero  dei  santi  pa- 
dfi  nel  limho  discorso  accade- 
niico  ;  l  Erolinde  ,  narrazionc 
istorica  ;  Fidei  areopnguin.  ;  In 
uni\'ersam  doctoris  aneelici  surn- 
inam  ;  Acromala  selectarum  et^ 
variarum  coiisultatlonum  ,  lib. 
II,   etc. 

*  MATSYS  (Quintin),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits  ,  né  à 
Anvers  en  1460  ,  mort  en  1029  , 
d'abord  apprenti  serrurier,  pro- 
fession qu'on  dit  même  qu'il 
exerça ,  et  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  se  livrer  à  la  peinture, 
dans  laquelle  il  devint  un  très- 
habile  artiste.  Sou  principal  ou- 
vrage est  une  Descente  de  croix  , 
qu'oïl  voit  à  la  cathédrale  d'An- 
vers, —  Jean  Matsys  son  fils  fut 
peintre  aussi  ;  mais  il  ne  parvint 
ni  au  talent,  ni  à  la  réputatiou 
de  son  père. 

*  MATTEACCI  (  Ange  ) ,  phi- 
losophe, orateur,  et  jurisconsulte, 
né  en  i535  à  Marostica  dans 
le  Vicentin  ,  reçut  le  bonnet  ds 
docteur  à  Padoue  ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Venise ,  où  il  exerça 
avec  succès  pendant  quelques 
années  la  profession  d'avocat.  Les 
occupations  du  barreau  ne  l'em- 
pêchèrent pas  d  assister  aux  as- 
semblées littéraires  qui  se  te- 
noient  chez  Antoine  Fachinetti 
de  Bologne  ,  nonce  du  pape  , 
et  chez  François  Veniero  ,  noble 
Yénilien  ,     conau    par    son    sa- 

att 
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I  YJlles  d'Italie.  II.  IniiOfîia  sarnt:^ 
1  parafrasi  armonicn  deç^l'  Inni  del 
'  Jh-cC- iaiio  Roriano,  Bologne  lôbg. 
j  III.  Teorica  tlel  verso  volgare  , 
etc.,  Venise,  lëgô.IV.  Metamor- 
!  fo.si  liricn  d'Orazio  parafrasaLo,  e 
;  nioralizzato  ,  Bologne,  i68'2.  V. 
:  Parafrasi  dell'  Arte  poetica  d'O- 
j  raziô  ,  Bologne  ,  1606.  U  laissa 
1  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

i  *  ]NIATTE!\IBOURG  (  Jean  )  » 
né  k  Minden  en  Westplisdie  ,  Tan 
i5So ,  d'un  écliexin  de  cette  ville  , 
eut,  lort  jeune,  la  réputation  d'uu 
savant  et  d'uu  bon  littérateur. 
iVoninié   en    076  à    la   place  de 


v^ir.  Mattéacci  y  donna  des  preu 
ves  de  ses  comioissauces  inalhé- 
inaliqiies  en  iin'entnnt  quelques 
r^achines  ingénieuses  qu'd  exe- 
CL!la  lui-même.  Chargé  d'expli- 
quer les  Pandectes  à  l'uni%ersité 
âe  Padoiie ,  il  y  devint  proiesseur 
de  jurisprudeùce  en  1689.  Sixte- 
Quint  rappela  deux  lois  à  Rome 

four  le  consulter,   et  Tempeieur 
îodolplie  II  le  décora  des  titres 
de    chevalier    et    de    comte.    U 
éprouva  néanmoins  les  tracasse- 
ries qui  suivent  le  vrai  mérite  ,  et 
l'envie    le    persécuta.    Mattéacci 
mourut   à   Padoue   le    16  fiîvrier 
1600.  On  a  de  lui,  I.  Bc  via  et 
ralio7i(7  artificiosa  juris  universi 
libriduo,  Venetiis  ,   iSgi  ,    iSgS 
et    1601.   II.  Jpologia   adversiis 
Boîdfacium  Rogerium  ,  etc.  Pata- 
\:ii,  1591.  ni.  fractatus  de  partit 
octimèstri,  et  ejus  naturel,  ad\er- 
$ùs  vulgatam  opimoiiem-,  libri  X, 
FrancoWti,    1601.   W.EpLlome 
Ifigatorum  et  fidei-commissoruni 
methodo  ne  ratlone  digesla  ,  \  e- 
netiis,    1600  ,  et  plusiems  fois  a 
Franclort.  V.  De  jure  renetorum, 
etjurisdictione  niaris  Adriatici , 
Veaetiis  ,    1617. 

*  MATTEI  (  Loreto),  l'un  des 
premiers  acadéuiiciens  des  Arca- 
des à  Rome  ,  et  bon  Lttcialeur  , 
né  d'une  famille  noble  k  Ruti 
(Jajîs  FOmbrie  le  4  a^^^  i6ri , 
moutia  ,  dés  sa  plus  tendre  eu- 
laiixx- ,  le  goût  le  plus  vd"  pour 
la  j>o^sie  ,  et  il  la  cultiva  avec 
succès.  En  1G61  ,,  après  la  mort 
de  sa  femnu  ,  il  endjrassa  l'eiat 
ccclésiast-qMe,  et  se  livra  à  l'étude 
4e  la  théologie  ,  de  Thistoirc  ec- 
clésiastique ""et  a  la  lecture  des 
saints  Pères.  U  mourut  dans  sa 
patrie  le  ^4  juin  1705.  On  a  de 
fu^  ,  I.  i^l  Sabnista  Toscano  , 
Qvvero  parafrasi  de'  Salrnidi  Da- 
vide  ,  Macorata  ,  1671  ,  et  plu- 
iiitati  foi»  év»i  le»  prmftips^e* 


,  sous-principal  du  collège  dcCas- 
I  sel  ,  d   consacra  k  l'étude  de  la 
]  médecine  les  momens  que  n"e.vi- 
j  t>eoIentpasles  devoirs  de  sa  place. 
1  (^uand  d  se  crut  assez  instruit ,  il 
1  aila  prendre  k  Yaleucc,  en  Dau- 
I  phiné  ,  le  bonnet  de  docteur  ,  et 
vint  exercer  la  médecine  k  Goth.i 
en  Thuringe  ,   où  il    fut  nommé 
magistral  et  inspecteur  du  collège 
î  ducal.  Maltembourg  mort  en  cette 
ville  en  i65i  ,  k  l'âge  de  8i  ans  , 
n'a  laissé  qu'un  seul  ouvrage ,  in- 
titulé Tractatus  eximiiis  ,  et  pcr- 
quàm  utilis  de  Jijclmpe  ejusque 
speciebus  omnibus ,  Lemgowiai, 
i585  ,  in-S". 

*  MATÏER  (  Christophe  ) ,  jâ- 

suite,  né  en   Silésie  lan    i(J6i  , 

I  dévoué    aux  missions  ,    et   parti 

j  pour  les  Indes  en   1708  ,   u'«toit 

j  pas  prêtre  ,  et  nepouvolt  que  se- 

j  couder  les  travaux  d^s  autres.  11 

I  rendit  de  grands  services  par  ses 

i  cuiiuoissances  médicinales.  On  a 

j  de  lui  une  Relation  curieuse  an 

I  son  voyage  et  des  notions  exactei 

j  sur  les  peuples  et  les  diflérenlei 

I  productions  des  environs  de  Goa. 

Stifcklein   l'a   insérée    d;uis    so» 

Waltbote,  i  ,  24 ,  n-ooli. 

*  MATTH^US  (Antoine), 
ué  à  Heiborn  eii  itJoi,  d'uu  pèrr 
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né  h  Franckçnherg  en  i564,  mort  i 
,*  GroniiigiiC  on  ib.'jj,  succcssi'.e- .[ 
meut  proiesseiiv  de  jarisprialence  j 
à  llei  burn  ,  à  Majljoui-g  el  à  (iio-  ' 
uiiitjue.  (  Voyez  sa  vie  et  la  liste 
peu  Jioiiihreuse  de  ses  ouvra;^'cs 
d ms  \gs  Effigies  et  vilœ professo- 
runi  Gro/iingcfiiium  ,  pag.85  87.) 
Le  IJls  s'est  aussi  lui  -  laùaie  dis- 
tingué dans  cette  science  ,  qu'il 
enseigna  d'aboid  a  Hardt'rvv\ck 
et  ensuite  à  Utrecht.  L'uuivarsité 
ualssante  de  cette  dernière  ville 
eut  les  plus  grandes  ol>l. galions 
au  mérite  et  à  la  réputation  de 
ce  savant  ,  qui  mourut  en  i655, 
laissant  sur  plusieurs  matières 
de  droit  des  ouvrages  esliiués  , 
tels  que  Conwientarius  de  criini- 
nihus ,  Utrecht,  1(344?  in-4"-  Dis- 
putationes  dejudiais  ;  de  succes- 
sionibus  ,  niatrimonio  ,  tulelii  , 
dii'ortio  ;  deauctionibus  libri  duo, 
Utrecht,  i633  ,  in-4''  >  Oratioiws  , 
i6j3,  ïn-i'i  ;  Notée  in  lib/os  If^ 
.institutioiiuin^  Anist.  idSy  ,  in-12  ; 
Parœtniie  ,  prœter  Rojnanorurn 
aliarunique  geufiuni  mores  et  ins- 
tituta  JUS  ultrajectinurn  exponen- 
tes  ,  Utrecht  ,  1G67  ,  in-S".  Ma- 
tliieus  lut  un  des  douze  enfajs 
qu'eut  son  père,  dont  trois  iivres 
professeurs  comme  lui  ;  Jean  , 
en  droit  ,  ii  Cassel  ;  Conrard  , 
eu  inédccinc,  à  Groniugue;  Chris- 
tophe ,  aussi  en  médecine ,  à  Uar- 
derwvck.  Lni-nièiue,  sur  neuf  en- 
lans  nés  de  son  mariage  avec  la 
fille  du  célèbre  J.  H.  Pontanus  , 
eut  clcux  hls  illustrés  dans  les 
•  lellres:  Philippe,  professeur  en 
médecine  ,  à  Franeker ,  mort  en 
1690  ;  et  son  aîné  ,  beaucoup  plus 
connu  que  lui. 

MATTHEI.  Foyez  Léonard 
d'Huoine  ,  n»  II. 

*I.  MATTHEWS  (Tohie),  ar- 
chevêque d'Yorck  sous  le  règne 
de  Jacques  l"  ,  éloquent  et  infa- 
tigable  prétiic»tei}r  ,  et  i'^a  des 
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orateurs  les  p\\>6  distingués  de  l'u' 
ni\crsité  d'vyxiord  ,  naquit  en 
i54(),  et  mouriil  ea  162S.  hn  iûoi> 
ce  prélat  passa  du  siège  de  Durhana 
à  Celui  d'Oxford.  11  n'a  fait  iin- 
prinicr  qu'un  seul  Surinoti  en  latin 
contre  C?ftiipian. 

*  II.  MATTHEWS  (  Tobie  ]  , 
fils  du  précédent,  mort  en  i6ij  , 
élè'.e  de  l'église  du  Christ  à  Ox- 
ford, se  lit  catholique,  et  entra 
chez  les  jésuites.  Cet  homme  ,  né 
pour  l'intrigue  ,  lut  espiou  de  la 
cour  de  Kouie. 

*  III.  :\IATTHEWS  (  Jean  )  , 
médecin  hessois  ,  proiesseor  dis- 
tingué, au  coiuinencemeat  du  i  j"^ 
siècle,  à  ileruorn  ,  dans  la  priu^ 
cipauté  de  Xassau-DiUeîpbourg  , 
fut  médecin  ûm  seigneui's  dp 
cette  maison.  On  a  Je  lui  ,  I^ 
Discursus  de  J'ebre  pestilentiuli 
quœ  superioribus  a/i/US  G^n/t<tr 
rdatn pcjvuj^ata  est,  Fraiicofurti , 
i6o5  ,  i6'20  ,  in-12.  il.  Ralio- 
nalis  et  enipirlca  tliermarum  rtiar- 
rhicerum  Badeusium  descriptia., 
iitllinga;  ,  iGoG  ,  iu-8*  ,  Hanp>- 
viie  ,  1G08  ,  in-S".  111.  Cp/ffilitf. 
medica  di\'ersorujn  auctoruin  pjxf 
Emet  ta  Frederico  ,  maj'chionif 
Bndeuse  cofiscriptct.  Franco furl^  , 
1608  ,  in-S*".  pliisieurs  iuédoçir\f 
de  pe  nom  se  sont  dloùngiK^^j 
-.avoir,  deux  PhiLppe  à  Frquç,- 
ker ,  Conrad  à  Groningue  ,  et 
Pierre  au  royaiwue  de  Maples. 

■^  IV.  MATTHEWS  (Thomas), 
amiral  anglais  ,  wé  dans  le  Già- 
morgan  ,  mort  en  17JI  ,  conir 
mandoit  dans  la  Méditerrané* 
en  1744  ?  t^t  combatfoir  les  flottes 
combinées  à  la  batarliodc  Toulon, 
qui  fut  si  sanglante  et  qui  resta 
pourtant  indécise.  C'est  dans  oe 
combat  que  périt  le  brave  capi» 
taiiif  Corawall.Leslock,  qui  comr 
mandoit  eu  second  sous  Matthew» 
ne  l'a^aut  pai»  ^^ecoudi  à  temps, 
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ce  brave  amiral  ne  put  remporter 
la  victoire  complète.  Lestock  tut 
cepeudaut  acquitte  ,  et  Matlhews 
ayant  perdu  le  commandement  , 
se  retira  dans  une  terre  de  sa  pro- 
vince et  j  moiu-ut. 

• 
*MATTHIE  (Jean) ,  évêque  de 
Strengnes  en  Suède ,  dabord  cha- 
pelain de  Gustave  -  Adolphe , 
qui  le  donna  pour  précepteur  à 
Christine  sa  fille ,  composa  à  Tu- 
sage  de  celle-ci  une  Grammaire 
latine  ,  sous  le  titre  de  Gramma- 
tica  regia  ,  imprimée  à  Stock- 
holm ,  i635  ,  in- 12  ,  et  réimprimée 
à  Levde  par  Boxhorn  en  i65o. 
ïhéologienpacifique, Matthia?  eut 
fort  à  cœur  le  rapprochement  des 
calvinistes  et  des  luthériens.  Il 
donna  à  ses  productions  conci- 
liatrices le  titre  de  Rameaux  d'oli- 
vier; Rami  olivœ  septentrionalis. 
Mathilie  ne  recueillit  que  des 
désagrémens  de  ses  charitables 
eflbrts.  Après  avoir  vu  ses  ouvra- 
ges condamnés  et  supprimés  par 
un  édit ,  il  fut  obligé  ,  pour  apai- 
ser la  fureur  de  ses  ennemis  , 
de  se  démettre  de  son  évêché  ,  et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  (  P'oj.  Schelferi , 
Suecia Iifterala,:paig.  lîo.  Arcken- 
holtz,  Mémoires  de  Christine,  1. 1, 

Îag.  520  ,  5o5  ;  tom.  II ,  pag.  65. 
ïosheim  ,    Hist.    eccl.    tome  V  , 
p.  in.  284.) 

MATTfflAS.  Foj.  Mathias. 

I.  MATTHIEU  ou  Levi  ,  fils 
d'Alphée ,  et ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dupays  de  Galilée,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
qui  se  levoient  à  Capharnaiim. 
Matthieu  avoit  son  bureau  hors 
de  la  ville  ,  et  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  Jésus  -  Christ 
cnseignoit  depuis  un  an  dans  ce 
pays  ;  Matthieu  quitta  tout  pour 
suivre  le  Sauveur  ,  ou  il  mena 
iUus  SSL  maiâou  ;  où.  il  lui  fit  uu 
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grand  festin.  Il  fut  mis  au  nom- 
bre    des    douze   apôtres.    Voiià 
tout  ce    que   l'EAangile   en    dit. 
Les  sentimens  sont  tort  partagés 
sur  sa  mort  et  sur  le  lieu  de  sa 
prédication.    Le    plus    commun 
parmi  les   anciens  et  les  moder- 
nes ,    est  qu'après  avoir  pièch» 
pendant  quelques  années  l'Evan- 
gile   en  Judée  ,  il  alla  porter  la 
parole  de  Dieu   dans  la  Perse , 
ou  cliez  les  Parthes  ,  où  il  souf- 
frît le  martyre.  Avant  que  d'aller 
annoncer  la  foi  hors  de  la  Judée, 
il    écrivit    l'Evangile    qui    porte 
son  nom  ,  vers  l'an  36  de  Jésus- 
Christ.  On  croit  qu'il  le  composa 
eu  la  langue  que  parloient  alors 
les   Juifs  ,  c'est-  à  -  dire  ,  en  un 
hébreu  mêlé   de  chaldéen  et   d« 
syriaque.  Les  nazaréens  conser- 
vèrent long-temps   l'original  hé- 
breu ;  mais'  il  se  perdit  dans  la 
suite  ,  et  le  texte  grec   que  nous 
avons    aujourd'hui  ,   qui   est  un« 
ancienne  version  faite  du  temps 
des  apôtres  ,   nous  tient  lieu  d'o- 
riginal. Aucun  évangéliste  n'est 
entré  dans  un   plus  grand   détail 
des  actions  de  Jésus  -  Christ  que 
saint  Matthieu,  et  ne  nousa  donné 
des  règles  de  \ie  et  des  instruc- 
tions  morales  plus    utiles.   C'est 
ainsi  qu'en  juge  saint  Ambroise, 
qui  connoissoit   bien  cet  évangé- 
liste. L'humanité  du  fils  de  Dieu 
a  été  son  principal  objet.    Saint 
Matthieu  et  saint  Luc   ont  rap- 
porté la    généalogie  de    J.   C.  , 
qu'ils  font  descendre   de  la  rac« 
royale  de  David  ,  mais  d'une  ma- 
nière   diflérente.   Saint  Matthieu 
commence  par  Abraham ,  et  par- 
tage   toute   cette    généalogie   en 
trois  classes,  chacune  de  quatorze 
générations ,  qui  font  le  nombre 
de  4"^  personnes.   Depuis  Abra- 
ham jusqu'à  David  ,  il  en  metqua- 
torze  ;    depuis    David  jusqu'à   la 
transmigration  de  Babylone,  qua- 
torze;   et,  depuis  la   d«îli>ra^ce 
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tïtt  peuple  ,  qui  fut  mis  eu  liberté 
oiir  retouiner  à  Jérusalem  sous 
a  conduite  de  Zoiobabel ,  qua- 
torze. On  remarque  que  ,  uaus 
cette  généalogie,  saint  Maltbieu 
omet  quatre  rois ,  Ochosias ,  Joas  , 
Amasias  et  Joakira.  La  raison 
de  cette  omission  est  que  Dieu 
ayant  improuvé  le  mariage  de 
Joram  avec  l'impie  Athalie  ,  et 
ayant  promis  par  ses  prophètes 
de  venger  les  forl'aits  de  cette 
famille  jusqu'à  la  quatrième  gé- 
nération ,  riiistorien  sacré  a  cru 
devoir  passer  sous  silence  les  rois 
issus  de  ce  mariage.  P^oj^.   Ébion 

et  DilUTMAR. 

II.   MATTHIEU- CANTACU- 

ZENE,  fils  de  Jean, empereur  d'O- 
rient ,  fiilassocié  à  l'empire  par  son 
])ère  en  i554-  Jean  Cantacuzène 
ayant  ai)diqué  peu  de  temps  après 
le  pouvoir  souverain  ,  Matthieu 
resta  enipereur  avec  Jean  Paléo- 
locrue.  Ces  deux  princes  ne  res- 
lercnt  pas  long-temps  unis  ;  us 
prirent  les  armes;  et  une  bataille 
donnée  près  de  Philippes  ,  ville 
de  Thrace  ,  décida  du  sort  de 
Matdiiou,  qui  fut  vaincu ,  fait  pri- 
fconniec,  et  relégué  dans  une  for- 
teresse ,  d'oîi  il  uc  sortit  qu'en 
renonçant  à  l'empire.  Paléologue 
lui  permit  cependant  de  garder 
le  titre  de  despote  ,  et  lui  assigna 
des  revenus  pour  achever  ses 
jours  ,  avec  ce  vain  nom  ,  dans 
une  vie  privée.  On  prétend  qu'il 
fie  retira  dans  un  monastère  du 
Mouf-Alhos  ,  où  il  composa  sur 
le  ('antique  des  Cantiques  des 
co.nmenl.rircs  qui  ont  été  pu- 
blics à  Rome. 

t  in.  MATTHIEU  DE  Ven- 
dôme ,  célèbre  abbé  de  Saint- 
Denvs  (  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  nais.sance  )  ,  régent  du  royau- 
me pendant  la  deuxième  croisade 
de  saiul  Louis  ,  et  principal  mi- 
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nislre  sous  Pliilippe -le -Hardi , 
se  signala  par  ses  vertus  ,  et 
sur-tout  par  sa  douceur  et  sa  pru- 
dence. Il  jouit  aussi  d'une  grande 
considération  sous  le  règne  de 
Philippe- le -Bel.  Matthieu  mou- 
rut le  25  décembre  1286.  Oa 
lui  attribue  une  Histoire  de  To- 
hie  ,  en  vers  élégiaques  ,  Lyon , 
i5o5  ,  in  -  4°  5  et  plusieurs  fois 
réimprimée  depuis;  mais  cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  style  barbare  , 
est  d'un  auteur  du  i3'  siècle  , 
qui  portoit  le  même  nom,  et  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  Mat- 
thaius  Vindocinensis. 

IV.  MATTHIEU  de  West  ' 
MixSTER  ,  bénédictin  de  l'abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre  ,  au 
i4'  siècle  ,  laissa  une  Chronique 
en  latin  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  l'an  iSoy  , 
imprimée  à  Londres  en  iSyo  , 
in-fol.  Cet  historien  ,  crédule  et 
peu  exact ,  narre  d'une  manière 
ignoble. 

t  y.  MATTHIEU  (  Pierre  )  , 
historiographe  de  France,  né  en 
id65,  suivant  les  uns  à  Salins, 
et  suivant  d'autres  à  Porentru  , 
dabord  principal  du  collège  des 
Verceil  ,  ensuite  avocat  à  Lyon  , 
fut  très-zélé  ligueur,  et  fort  attaché 
au  parti  des  Guise.  Etant  venu  à 
Pans ,  il  abandonna  la  poésie  qu'il 
avoit  cultivée  jusqu'alors  ,  pour 
s'attacher  à  l'histoire.  Henri  IV  , 
qui  l'estimoil,  lui  donna  le  titre 
d'historiographe  de  Fiance  ,  et 
lui  fournit  tous  les  mémoii-es  né- 
cessaires pour  en  remplir  l'em- 
ploi. Il  suivit  Louis  XI  II  au 
siège  de  Montauban  ,  y  tomba 
malade  ,  et  fut  transporté  à  Tou- 
louse ,  où  il  mourut  le  12  oc- 
tobre 1 621.  Matthieu  écrivoit  fa- 
cilement ,  mais  avec  platitude  et 
avec  bassesse.  Il  a  compasé,  I. 
UïKi  Histoire  des  choses  nie/no- 
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rahles  arrivées  sous  le  règne  de  \ 
Henri-lè-Grcind  ,    iU*2  f  ,  in  -  8°  ,  ; 
semée  d'atiecdotes  singulières  et  > 
dé    faits    corieut.   Henri   IV   l^ii 
cis    a\nit    Ini-mèine    a]^^,)ris    un; 
grand  nombre.  Son  s!\le  affecté  ,  ' 
lompanr  ,   né   rcpor.d  pas    à    la  : 
£;raEdenf  du   sujet.   II,   Histoire  ! 
ds    la.    mort    déplorable    du   roi  ; 
Henri-  le  -  Grand  ,    Paris  ,   i6 1 1  ,  ' 
in-fol.  ,  1612,  in-S".  III.  Histoire 
de   saint  Louis  ,   1618  ,    iu  -  8°.  j 
\\.  His'oire  deLouis  Xr ,  in-fol.,  ; 
estimée.  V.  Histoire  de  France, 
sous  Fronçais  J,  Henri  II,  Fran- 
çois II,  CkaiiiS  IX.   Henri  III , 
IJ.mri  IF  et  Louis  XIII,  Paris  , 
i65t  ,    2  vol.  in  -  folio  ,  publiée 
par  les  soins   de   son  lils  ,   qui   v 
a  ajouté  l'h'ittoire  de  Louis  XUI 
jusql^'cn    iti'ii.  Le  grand  défaut 
de   Maltîiieu  est  d'aifocter  ,  dans 
le   récit   de   Ihistoire   moderne  , 
une  grande  connniisance  de  i'his- 
toireanclenne.ilen  rappelle  mille 
traits  cjiii  "6  font   rien  a  son   su- 
jet,    et   dont   lentassement   met 
de  la  confusion  et  de  l'obscurité 
dans  la  narration.  M.  Qual7-ains 
sur  la  vie  et  la  mort ,  dont  la  mo- 
rale  est   utile    et  la   versitication 
languissante,  imprimés  plusieurs 
lois:  mais  les  meilleures  édiiions 
sont  celles  données  par  l'abbé  de 
La   P>ociie  ,    17  (t),    in -12,    avec 
la    vie    de    Pierre    Matthieu  ,    et 
celle  par  M.  Boulard  ,  toutes  deux 
in -8°.  C'est  l'ouvrage  connu  sous 
le    t>om    de    Tablettes    du    con- 
seiller  Matthieu    ,    parce    qu'on 
l'Imprima   d'abord   en    forme   de 
tablettes    oblongues.    On    trouve 
tjTdinail-emcnt  ces  quatrains  à   la 
suite    de   ceux   de    i'ibra*.    VII. 
La   Guis  i  a  de  ,  lrat;édie  ,    Lyon  , 
i;">89  ,   in-8".   Celte  |Hi;ce  est  re- 
dlerchée  ,  parce  que  le  massacre 
th\  duc  de  (Uiise  y  est  représenté 
au    naturel.    Vllï.   Les   tragédies 
i.iii  Cirterancstrc  ,  d'Eslher  ,  de 
f'itsi/ii  el  d'-riwj/irt  ;vecueiUies  et 
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publiées  k  Lyon  en  i580,  2  toi. 
in- 12.  IX.  Notes  sur  Gui  Pape. 
X.Lss  trois  Jours.  XL  Scjan  ,  o\x 
la  mort  du  Maréchal  d'Ancre. 
X  ï  I.  La  Politique  et  Vie  de 
Nicolas  de  t'illeroY'  XIII.  Gé~ 
néahgie  de  la  m.aison  de  Bour- 
bon ,  depuis  Phnrnmond  jusqu'à 
Henri  IK.  XiV.  Réjouissances 
de  la  ville  de  Lyon  à  FEnti-ée  de 
Henri  IV  en  1  jpj  ,  et  à  la  paix 
de    Vervins  en  i5<)8. 

t  VI.  MATTHIEU  del  Nas- 
SARO  ,  excellent  graveur  en  pier- 
res iiues  ,  na;l{'  de  Vérone,  passa 
en  France  ,  où  François  1"  le 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire ,  qu'il  portoit  avec  lui  dans 
toutes  ses  campagnes.  Matthieu 
grava  des  Camt'cs  de  toute  espèce. 
On  remploya  aussi  à  gra\<er  sur 
des  Cristaux.  La  gravure  n'étoit 
pas  son  se.d  talent  ;  il  dessinait 
très-i)ien  ,  etpossédoit  aussi  par- 
faitement la  musique  :  le  roi  se 
plaisoit  même  souvent  h  l'en- 
tendre jouer  du  luth.  Après  la 
malheureuse  journée  de  Pavie  , 
^Littlucu  a\oit  quitté  la  France 
et  s'ctoit  établi  a  Vérone  ;  mais 
François  I"  dépêcha  vers  cet  il- 
lustre arlis'e  des  cou  rriers  pour 
le  rappeler  en  France.  Matthieu 
y  revint,  et  fut  nommé  graveur 
général  des  monuoies.  Lue  for- 
lune  honnête  ,  et  son  mariage 
avec  une  Française  fixèrent  sa  ré- 
sidence dans  le  roj^aume  jusqu'à 
sa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  celle  do  François  I*'.  Mat- 
tnieu  avoit  de  la  fierté  dans  le 
caractère  :  il  brisa  un  jour  nue 
pierre  d'un  s^rand  prix  ,  parce 
qu'un  seigneur  en  ayant  ofléit  une 
somme  Ijop  modique  ,  relusa  de 
l'accepter  en  présent.  Il  mourut 
vers  l'an  iS^è. 

VIL  MATTHIEU  df.  Naîjterse. 
Vojez  Nanterbe. 


Vm.  MATTHIEU  (  Jean  )  ou 
Matuison.  Voyez  Jean  de  Leïde  , 

»"  XGI  ,  et  MuKCER. 

t  MATTHIOLE(  Pierre- Ân- 
<lré  ) ,  mudccin  célèbre  et  bon  lit- 
térateur ,  né  à  Sienne  vers  l'an 
i5()o,  savantdansleslangues  grec- 
que et  latine,  dans  la  botanique  et 
la  DU'decine.joignoit  àcesconnois- 
saiires  une  littérature  agri?ablo. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  les  six  livres  de  Dioscoride  , 
(écrits  avo.c  assez  d'élégance  ,  et 
remplis  d  érudition  ;  mais  on  lui 
reproche  des  erreurs  ,     des  nié- 

Ïmses,  et  bcaucouj)  de  crédulité. 
1  fait  naître  les  grenouilles  de 
la  corruption  ,  donne  à  l'éléphant 
uJie  intelligence  qui  le  rendroit 
l'égal  de  lliomme  pour  l'esprit  , 
et  cite  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  n'ont  jamais  existé.  L'original 
italien  de  ses  Commentaires  pa- 
rut à  Venise,  i54!^,  in  -  4°  »  et 
tut  réimprimé  avec  des  additions 
en  i565  ,  in  -loi.  ,  avec  figures. 
L'auteur  les  traduisit  en  latin.  Il  j 
en  a  une  traduction  française  , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
Desmoulins  ,  Lyon,  i^~-2  ,  in-fbl. 
ilatihiole  laissa  encore  d'autres 
ouvrages  ,  tels  que  Vj[rt  de  dislil- 
ler,  des  Lettrrs,  etc.  On  recueillit 
tous  ses  écrits  à  Bàle  ,  iSqS  , 
in-îolin  ,  avec  des  Notes  de  Gas- 
pard hîarîhoiiii.  Watthiole  mourut 
a  Trente,  i\e  la  peste,  en  iSjy.  Il 
avoit  servi  Feidiuand  ,  archiduc 
d'Antrlche,  pendant  (k'ux  ans  ,  en 
qualité  de  premier  mjdccin.  Ce 
j)rit'ce  et  les  électeurs  de  Saxe  et 
de  Havière  contribuèrent  aux  irais 
de  l'impression  de  ses  Co.nmeii- 
faires  sur  Dioscoride.  — Il  ne  faut 

Îas  le  confondre  avec  un  autre 
Iathîole,  médecin,  né  à  Pérouse, 
qui  lut  professeur  h  Padoue  ,  où 
il  mourut  en  1498  ,  qui  a  donné  un 
ouvrage  rare,  intitulé  ^/"^  memo- 
vativay  in-4'' ,  Ausbou'.g,  \^ij^. 
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I.  MATTIIYS  (  Gérard  )  ,  lié 
dans  le  duché  de  Gucldres  vcri 
l'an  1023  ,  enseigna  long-tempS 
le  grec  à  Cologne,  où  il  tut  cha- 
noine de  la  collégiale  des  Douze- 
Apolres,  puis  chanoine  du  second 
rang  dans  la  métropole.  11  y  mou- 
rut vers  l'an  ib~'\.  On  a  de  lui^ 
I.  Des  Commentaires  sur  Anstote, 
Cologne,  i559  — ■  i5G6,  n  vol.  in- 
4°.  So!i  stjle  est  pur  ,  aisé  et  dé- 
gagé des  vaines  subtilités  si  com- 
munes dans  les  commentaires  des 
péripatéiîcieus.  IL  Un  Commen- 
taire sur  i'Epître  de  saint  Paul  aux 
Romains,   Cologne,  i56j. 

II.  MATTIIYS  (  Christian  )  ^ 
Matthias  ,  ductciu- luthérien  ,  suc- 
cessivement professeur  de  philo- 
sophie à  Stra.sbouig  ,  recteur  da 
collège  de  Bad(!-Dourlach  ,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Altorf,  mi- 
nistre et  professeur  ea  théologie  h 
Sora  ,  et  retiré  à  Leyde  ,  ensuit<i 
pasteur  à  La  Haye  ,  naquit  vers 
l'an  i584  à  Meldorp  ,  ville  da 
Holstein  ,  dans  le  comté  de  Difh- 
marse.  Son  esprit  inquiet  et  sou 
caractè.'-c  incouslaiil  lirent  qu'il  né 
sut  fixer  sa  demeure  dans  aucun 
pays.  Malthys  alla  terminer  &cs 
jours  à  Utrecht ,  l'an  i6o5.  On  A 
de  lui  un  grand  nombre  d'o«,va- 
^es  de  pliilosophie  ,  d'histoire, 
de  ciuitrovcrse  ,  et  sur  l'Ecritare 
sainte.  Les  principaux  sont ,  \.His- 
torin  pntriarcharnni  ,  Lubeck.  , 
1640  ,  iu-4".  IL  Theatrum  kistori- 
cum  ,  Amstoruam,Elzé\ir  ,  1668, 
in-4".  Cet  ouvrage  est  moitié  mo- 
ral ,  moitié  historique. 

M  A  T  T  I  (  don  Emmanuel  ) 
né  l'an  itJtio  à  Oropesa  ,  ville  dô 
la  nouvelle  Castille  ,  réussit  de 
bonne  heure  dans  la  poésie  ,  et 
fit  paroîlre  ses  Essais  l'an  i68'2, 
en  un  volume  i!i-4°.  Cet  heureui 
début  ht  naître  dans  le  cœur  d'une 
daiuc  d«  très-haut  i-ang  des  scd* 
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timens  trop  tendres  pour  ce  jeune 
poète.  11  lit  ,  ponr  s'y  soiistiairc  , 
un  voyage  a  Home  ,  et  y  tut  reçu 
membre  de  l'acadéinie  des  Ar- 
cades. Innocent  XII  ,  charmé  de 
son  esprit,  le  nomma  au  doveniië 
d'Alicante,  où  il  mourut  le  i8  dé- 
cembre i/Oj,  à  -j^An^i.  Malti  avoit 
aidé  !e  cardinal  d"Agnirre  à  Jaire 
sa  collection  des  Coaciles  d'Espa- 
gne. Ses  Lettres  et  ses  Poésies 
latines  (Madrid,  ij55,  'i  volu- 
mes in-i!2,  et  1^38  ,  in-4",  2  vo- 
lumes ,  Amsterdam  )  prouvent 
qu'il  avoit  de  la  iàcilité  et  de 
1  imagination. 

*  MATTINA  (Léon),  moine 
du  Mont-Cassiii  ,  né  à  jVaples 
dans  le  17'  siècle,  pro'esseur  d'E- 
criture sainte  a  Padoue ,  où  il 
mourut  en  1678,  publia  :  Princi- 
pum  Venetorum  e.logia  cuin  iro- 
nibus  r/eclamationes  sex ,  et  quel- 
ques Lfçons  pliilosopltiques  ,  ré- 
citées dans  son  cours  et  impri- 
mées à  Venise. 

*MATT10LY  (Louis),  graveur 
cl  dessmateur  ,  né  à  Bologne  ea 
i6ô3  ,  apprit  les  élcmens  du  des- 
sin de  Carlo  Cignani  ,  et  se  per- 
iectionna  ensuitede  lui-même. Il  a 
grave  quelques  eaux-fortes  de  sa 
composition  ,  et  dautres  ,  d'a- 
près Louis  Carraciie  ,  Joseph 
Crespi  ,  dit  l'Espaguol  de  Bo- 
logne, elc.;il  a  aussi  gravéln  Mort 
de  saint  Joseph,  d'après  Fran- 
ceschini. 

*  MATTIUGCI  ou  MiTTEucci 
(frère  Augustin  )  ,  de  l'ordre  des 
frères  mineuis  ,  né  à  Lucques  , 
professeur  de  théohigie  ,  et  en- 
suite secrétaire  de  son  général  à 
Rome  ,  où  il  mourut  vers  1720, 
*  donné  ,  I.  Opits  doginaticum  , 
sive  de  contrOi>ersiis  fidei.  II. 
Ctiulela  confossarii.  IIJ.  Prac- 
tjca  theohgica  canvnica.  IV.  Of- 
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JiciaUs  curiœ  regularis  adoplim^ 
defeadeuda  sute  rel/gionis  jura 
i:i  ciind  examinnnda  satis  ins~: 
truc  tu  s  ,  Lionue  ,  1702  ,  u  vol. 
in-4°  i  Venise,  1700. 


*  MATTIUS  (  Cueïus  ) ,  poète 
latin ,  cité  par  Macrobe  et  par 
Agelle  ,  avoit  écrit  des Mimiarn- 
bes  et  une  Iliade.  Il  nous  eu  reste 
quelques  fraginens.  (  P^'oy.Antliol 
Burm.  ,  tom,  1"^  ,  pag.  d5o.  11  est 
question  d  un  Cntïus  Maltius 
chez  Pline  ,  Hist.  uat.  ,  liv.  12  , 
chap.  11 ,  et  liv.  i5 ,  chap.  XIV.) 
Il  étoil  né  dans  Tordre  équestre  , 
ami  d  Auguste,  et  un  pépiniériste 
distingué  ,  de  qui  il  seuible  que 
les  Muta  Mattiana  aient  pris  leur 
nom.  [y.Ant.îiol  Burm.  ,  tom.  1", 

f)ag.  644-)  Seroil-ce  le  même  que 
e  poète  .•'  - 


*  ^lATTIVOLO  (  Alfio  ) ,  né  K 
Alcamo  ,  de  Tordre  de  Sainte- 
Marie  du  Mont-Carmel  ,  mort  h 
Rome  en  itk)o,  publia  les  ouvra- 
gessuivans  :  Leclioncs théologien* 
et  philosopliicie  ;  Conciones  per 
sacrum  quculragesimnle  tempus  ,' 
Oratioiie.s  vante;  I^icubraliones 
inmetapJijsicam  ,  etc. 

MATrT^^lNO,  peintre  d'his- 
toire ,  disciple  de  Raphaël  ,  qui 
Temploya  pour  l'exécution  de 
plusieurs  de  ses  dessins,  né  à 
Florence  ea  i^ç^o  ,  mort  en  1527. 
Il  aida  ensuite  Polidore  de  Car- 
ra\age.  et  sa  ouvrages  égalent 
ceux  de  ce  maître. 

*  MATWEJ-PUTSCIUNIN  , 
peintre  russe,  mort  en  1797  ,  dans 
un  âge  tres-avancé,  composa  deux 
tableaux;  savoir, L,7  Résurrection 
de  J.  C. ,  et  Alexandre  chez  Dio- 
géns ,  qui  donnèrent  lieu  à  de 
grandes  espérances  ,  qui  cepen- 
dant ne  se  sont  point  léahsées.. 
Coniaïc   il  éioil  atl.ncaé  à  iéta-. 
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Wissemeut  d'une  nifinuiaclure  de 
tapisseries  ,  il  sacriiia  tout  son 
temps  à  ce  genre  de  travail. 


*MAÏWEJEW,  ne  en  1704, 
peintre  on  portraits  ,  dut  toute  sa 
iortune  à  l'empereur  Pierre-le- 
Grand  ,  qui  découvrit  même  son 
talent.  Se  trouvant  un  jour  dans 
l'église  de  Siiintc-Sophie  à  Nowo- 
gorod  ,  il  aperçut  un  petit  garçon 
qui  le  lixoit  avec  attention  ,  et  qui 
s'occupoit  à  faire  son  portrait  sur 
un  morceau  de  papier.  L'empe- 
reur, curieux  de  savoir  qui  il  étoit, 
le  (it  ^enir  après  l'ofliceet  liinter- 
rogea  sur  ce  qu'il  venoit  de  lairc. 
«J'ai  entendu  dire  tant  de  bien  de 
vous  ,  répliqua  Tenlant ,  que  j^ai 
pris  la  résolution  de  faire  \oXïepor- 
trait ,  afin  de  voir  toujours  votre 
image  devant  moi.  »  Pierre-le- 
Grand  ,  qui  lui  crut  du  goût  pour 
la  peinture  ,  lui  demanda  s'il  avoit 
envie  d'apprendre  le  dessin.  Mat- 
wejew  lui  répliqua  que  c'étoit-là 
son  but.  L'empereur  le  fit  alors 
voyager  en  llullande  en  1719, 
d  où  il  retourna  daus  sa  patrie  en 
17.52  ;  ilprolita  si  bien  de  son  voya- 
ge ,  qu'ji  devint  dans  la  suite  uu 
très-habile  peintre  de  portraits. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont: 
le  portrait  de    Pierre-le-Grand , 

au'on  dit  être  le  plus  ressemblant 
e  tous  ceux  qui  ont  été  faits  de 
ce  grand  homme  ;  le  portrait  de 
la  reine  Anne ,  de  grandeur  na- 
turelle ;  son  propre  portrait  et 
celui  de  sa  femme. 


jl.  MATY  (  Matthieu)  ,  né  en 
Hollande  en  1718  ,  vint  s'établir 
en  Angleterre  en  1740,  après  s'être 
fait  recevoir  docteur  eu  médecine 
dans  l'unixersité  de  Levde.  [Jans 
la  \  ne  de  se  faire  counoître ,  il  pu- 
blia ,  et  fit  imprimer  à  La  liaje  le 
Jounia/ùritan/iique,  destiné  à  an- 
noncer les  productions  liltérnirps 
il'A-B^leterre.  Ce  jouinal  estimé, 
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l'un  des  m"illeurs  de  ceux  qui  pa- 
rurent depuis  Bajle,le  lia  avecles 
gens  de  leltrcs  les  plus  distingués 
de  la  nouvelle  pairie  qu'il  s'éfoit 
choisie.  Ce  l'ut  à  leur  attachement 
que  le  docteur  Maîv  dut  les  places 
qu'il  occupa  dans  la  suite.  Mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lou- 
dres  en  1738  ,  il  en  lut  nommé 
secrétaire  en  l'jBj.  Il  avoi.t  été 
nommé  sous  -  bibliothécaire  du 
musée  J)ritanniqiie  ,  lors  de  soa 
institution  en  i7j5.  11  en  devint 
bibliollu'ciiirc  en  chef  en  1772  , 
et  se  seroit  sûrement  distingue 
dans  cette  place  comme  dans  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  occupées  ,  si 
une  maladie  de  langueur  n'éloit 
venue,  en  1776,  terminer  une 
carrière  employée  toute  entière 
aux  progrès  des  sciences  et  à  des 
devoirs    d'humanité.    Il  avoit  été 


l'un  des  premiers  et  des  plus  zélés 

fu'opagateurs  de  l'inoculation  de 
a  petite  vérole  ;  et  lorsqu'on  mit 


en  doute  si  cette  maladie  ne  pou- 
voit  pas  se  reproduire  après 
l'inoculation  ,  il  en  fit  l'expé- 
rience sur  lui-même  h  l'insçude  sa 
famille.  Il  avoit  ,  lorsqu'il  mou- 
rut presque  achevé  les  Mémoires 
du  comte  fie  Chesterfield  ,  qui 
furent  continués  par  jusîamond, 
son  gendre  ,  et  placés  à  la  tête 
des  OEuvres  mêlées  de  ce  sei- 
gneur ,  qui  parurent  en  1 777  ,  ca 
1  vol.  in-4°. 

t  II.  MATY  (  Paul-Henri)  ,  fil» 
du  précédent,  né  en  1745,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  il  y  renonça  eu  1776  pour 
se  donner  entièrement  aux  lettres. 
Comme  son  père  ,  il 'fut  attaché  à, 
la  bibliothèque  du  musée  britan- 
nique et  ii  la  société  royale  de 
Londres,  dont  il  l'ut  nommé  se- 
crétaire en  177S.  Fidèle  à  suivre 
ses  traces  ,  il  cu.mposa  aussi  ,  de 
1782  jusqu'en  septembre  1786,  ua 
Journal  sous    l^i    titre  de  Re^-ue 
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des  prcrlitcfions  littéraires  de  Té- 
traii^er ,  qui  eut  beaucoup  de 
iuect's.  Maty  avoil  pris  une  épi- 
graphe •.  Sequitur  patrem  non 
pas.yibus  œquis  ,  qui  l'ait  cerlaiue- 
ment  honneur  à  sa  modestie  , 
tnals  à  la  rigueur  elle  étoit  vraie. 
Qnojqu'avec  beaucoup  de  taleiîs 
et  de  connoi'sauces  ,  ij  étoit  à  ces 
dcTix  égards  inférieur  à  son  père. 
En  1787  ,  un  asthme,  qui  le  faîi-' 
gnoit  tlepuis  long-temps,  termina 
sa  carrière  à  1  Age  de  [■•p.  3»;^.  In- 
<)<5nendamment  de  son  journal ,  il 
ptîblia  nue  tradiictinnani'Jniic  (Xcs 
Voyages  en  Allemagne  île  Ries- 
licck ,  et  dorma  une  frachiction 
Jr.ancaiseà\x  texte  ,  écrife  en  latin 
far  .M.  Bryant ,  dn  magnlfiq  ue  on- 
Trage  intitulé  G'mmœ  Mar-Um- 
rietiscs.  On  a  imprimé  par  sous- 
cription ,  après  sa  mort,  nn  vo- j 
Jiime  de  scrmors  ,  dans  lequel  , 
par  nne  inadvertance  dont  on  a 
plus  d'un  exemple,  on  en  a  in- 
séré deux  on  trois  qu'il  n'avoit 
fait  que  transcrire  d'autres  au- 
teurs ,  et  qui  étoicnt  déjà  im- 
primés. 

m.  MATY.  P^oj^ez   Baudkand. 

MADBERT.  Fojez  Gouvest 

BE  MadBERT. 

MAUCHAPtO  (  Burcba rd  -  Da- 
vid )  ,  médecin  du  duc  de  Wiî- 
leniberg  ,  et  proiésseui-  en  nnide- 
tine  ,  en  chirurgie  et  en  anatoniie 
à  ïnbinge,  étoit  né  en  1G96,  à 
llarboch  ,  où  il  mourut  l'an  ijbx  , 
avec  nne  réputation  distinguée. 
On  a  de  lui  un  grand  noiiiI)re 
<3e  Thèses  de  médecine  esti- 
inées.    Voy.  Saint- Yves. 

t  MAUCOMBLE  (  .Tean-Fran- 
eois-Dieudonné  de),  ollicier  dans 
fe  régiment  de  Ségur  ,  né  à  iMetz 
*"n  1755,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  militaire    pour    cultiver  la 
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littérature.  11  donna  ime  trae;^- 
die  bourgeoise  ,  intitulée  Les 
Amans  désespérés  ,  ou  le  Comté 
d'Olini'al,  qui  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès  ,  e!  qui ,  à  la  vérité ,  n'en 
inéritoit  aucun.  Cette  produc- 
tion monstrueuse  n'est  autre  cho- 
se que  Ihisloire  de  l'inlortuné* 
marquise  de  Ganges  ,  mise  en 
nction.  Ce  drame  ,  plus  sinistré* 
eiicore  que  celui  de  Béverley  f 
n'est  ou'tni  amas  d'horreurs,  plui 
propre  h  rendre  les  âmes  féroce^ 
qu'à  leur  inspirer  la  haine  dit 
cjjnie.  Telles  sont  les  ressource* 
i]es  faiseurs  de  drames  ;  ils  veu- 
le?it  à  toute  iorcc  émouvoir,  san* 
se  douter  que  leurs  tableaux  né 
sont  capables  que  de  révolte** 
contre  le  sujet  et  eor>tre  1* 
peintre.  L'auteur  est  plus  connu 
par  deux  romans  agréables.  Lé 
premier  est  Nitophar ,  anecdote 
uabylonienne  ,  qu'on  lit  aveé 
quelque  plaisir.  Le  second  est 
\  Histoire  de  madcnic  d'Ernevilley 
écrite  par  elie-mcme .  Il  y  régne 
plus  d'intérêt  que  dans  le  précé- 
dent. De  tous  ses  ouvrages  ,  ce- 
lui qui  mérite  le  plus  d'être  lu 
est  un  bon  Abrégé  bien  fait  ,  cu- 
rieux et  intéressant,  de  l'histoire 
de  JS'imes  ,  in-8°  ;  mais  l'auteur 
est  peut  -  être  trop  favorable 
anv  calvinistes.  Il  est  mort  erl 
I-G3. 

fMAUCnOIX  (François  de), 
né  à  INoyon  en  1(319,  chanoine 
de  l'église  de  Reims  ,  mort  dans 
cette  \iile  le  9  avril  1708  ,  k 
00  ans,  écrivoit  avec  goût  et  s'ac- 
quit une  grande  réputation  paf 
ses  ouvrasses  et  par  ses  %^ers^ 
L'abbé  de  Maucrolx  avoit  d'a- 
bord fréquenté  le  ))arreau  ;  mais, 
dégoût (*  de  la  sécheresse  de  la 
jurisprudence,  il  se  livra  à  la  belle 
bfléialurc.  Dans  le  temps  qu'il 
cxerçoit  la  profession  davocat , 
yin  ami  lui  propo&a  un  asssz  boa 
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mariage  :  il  lui  répondit  parl'ë- 
pigramme  suivante  : 

Ami ,  je  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  le  pjrtt  qu'on  me  propose  i 
Mïis  toutefois  ne  pressons  rien  ; 
Prendre  femme  eit  au-re  chose  ! 
11  faut  y  penser  mûrement: 
Gens  sages,  en  qui  je  me  fie  , 
M'ont  dit  que  c'est  fait  prudc;nment 
Que  d'y  songer  toute  sa  vie. 

On  n  de  lui  plusieurs  Traductions 
tidèles, écrites  d'un  styie  pur,  mais 
languissant.  Les  principales  sont, 
I.  Celles  des  Philippiques  de  i)é- 
niosthènes.  II.  De  i'Euthvdenias 
et  de  l'Hyppia  de  Platon.  III.  De 
q'ielques  Harangues  de  Cicéron. 
IV.  !)u  R.itionarium  tempoimn 
du  P.  Petau  ,  Paris  ,  i683  ,  3  vol. 
in-i9.  V.  De  THistnire  du  schisme 
d'Angleterre,  par  Niculas  San- 
derus,  Paris,  itiyS,  i  vol.  in-i'2. 
VI.  Des  Vies  des  cardinaux  Polus 
et  Campegge,  i6jj  et  1(377,  'i  vol. 
in-i2.  VU.  Des  Homélies  de  saint 
Jean  -  Clirjsostôme  au  peuple 
d'Anlinche  ,  168 1  ,  in-S".  Mau- 
croix  étoit  très-lié  avec  Boileau, 
Racine  ,  et  sur-tout  avec  I^a  Fon- 
taine. Cette  union  l'engagea  de 
donner  avec  ce  l'abuliste,  en  i685  , 
en  7.  Tol.  in-ia  ,  un  Recueil  d'œu- 
vres  diverses.  Les  manuscrits  de 
l'abbé  de  Maucroix  iuretit  coniiés 
à  l'abhé  d'Olivet,  qui  les  trouva  si 
imparfaits  ,  qu'd  ne  conserva  pas 
«ne  de  ses  phrases  ,  et  pus  même 
«n  de  ses  tours.  Il  yjublia  en 
lyio  un  vol.  in-F'2,  sous  le  litre 
d'OEiH'/vs  postf/umes  de  Mau- 
croix ,  contenant  entre  autres  ar- 
ticles la  traduction  des  quatre 
Philippiques  de  Démostnènes.  La 
comtesse  de  Monmartiu  donna 
aussi,  en  iy26^  un  vol.  in-r2  , 
intitulé  Nouvelles  OEuvres  (  pos- 
thanips)  de  l'abbé  de  Maucroix, 
coiilenant  la  preniière  Tusculane 
de  Cicéron...,  lesHatires  ,les  Kpî- 
tres  ,  tit  l'Art  poétique  d'Horace. 
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MAUDEN  (  David  de  ) ,  théo- 
logien ,  né  à  Anvers  en  ioi3 , 
curé  de  Sainte-?iîarie  à  Bruxelles, 
et  doyen  de  Saint  -  Pierre  de 
Breda  ,  mourut  à  Bruxelles  eu 
1641  »  dans  sa  66'  année-  On  a 
de  lui  ,  en  latin,  I.  Une  Vie  de 
ïobie  ,  intitulée  le  Miroir  de  la 
vie  morale  ,  in-iol.  II.  Des  Dis~ 
cours  moraux  sur  le  Dàcalogue  , 
in-f'ol.  il[.  Il  Aléthologie,  ovi  Ex- 
plication de  la  vérité ,  etc. 

*  MAUDOUD  ,  ayant  appris  la 
mort  tragique  de  sultan  Moham- 
med, souverain  de  Gaznah,  pré- 
cipité dans  un  puits  l'au  43")  de 
l'hégire,  marcha  incontinent  con- 
tre Ahmed  son  fils  ,  son  meur- 
trier et  son  successeur,  qui  aban- 
donna sa  capitale  aussitôt  et  se 
relira  dans  Plndonstan.  Mau- 
doud  étoit  neveu  du  sultan  Mo- 
hammed ;  il  poursuivit  chaude- 
ment la  vengeance  de  sa  mort. 
Ayant  atteint  Ahmed  près  de  La- 
hor  ,  entre  le  Djelem  et  le  Sind  , 
il  le  battit,  le  lit  prisonnier,  le 
mit  à  mort  ,  et  se  trouva  ainsi 
maître  de  l'empire.  On  peut  croi- 
re ,  après  cela  ,  que  tant  d'ardeur 
à  punir  le  crime  étoit  moins  la 
voix  du  sang  ou  l'amour  de  la 
vertu  qu'un  voile  dont  Maudoud 
enveloppa  son  ambition.  Il  fonda 
sur  le  champ  de  bataille  la  ville 
de  Fath-Abad  (colonie  de  la  Vic- 
toire) ,  où  il  passa  l'hiver  de  4-^4» 
et  fit  punir  sévèrement  tous  le* 
grands  qui  avoient  prêté  les  mains 
au  parricide  d'Ahmed.  Il  fit  soa_ 
enlréei  à  Lahor  le  6  de  ozoul- 
hadjeh  de  laîmce  suivante.  Son 
armée  se  révolta  peu  de  temps 
après  et  vouloit  mettre  son  frère 
sur  le  trône  ;  mais  avant  différé 
son  couronnement  de  quelques 
jours  ,  Maudoud  profita  de  ce  re- 
tard pour  l;;  faire  empoisonner 
da?i3  l'intervalle.  Tout  rentra  dans 
i  le  devoir ,  et  les  chefs  de  ia  cori^- 
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piraJion  en  pavèrent  le  mauvais 
succès  de  leur  tète.  Peu  après  ,  les 
Indiens  ,  révoltés  contre  Mau- 
«lond  ,  le  chassèrent  de  Lahor. 
Mais  ses  deux  fils,  jMass'oûd  et 
Mansçour,  les  châtièrent  l'an  45"', 
et  Je  remirent  en  possession  de 
toale  la  province.  11  mourut  en 
44' j  î'igiî  d'environ  .'io  ans.  U  pre- 
noit  entre  autres  litres  celui  de 
destrnclear  des  idoles. 

fl.  MAUDtJIT  (Michel), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Vire  en 
r\formandie  ,  mort  ii  Paris  le  19 
Janvier  1 709  ,  à  ^5  ans ,  profes- 
seur distingué  d'humanités  dans 
sa  congrégation,  se  consacra  en- 
suite à  la  chaire  et  aux  missions.  U 
publia  plusieurs  ouvrages.  Ses 
jn-incipaux  sont ,  I.  Traité  de  la 
ri'U^ioii  contre  les  alliées  ,  les 
déistes  et  les  fiouveaitx  pyrrho- 
niens ,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1698.  II.  Les  Psaumes  de 
Dai/id,  traduits  en  vers  français  , 
iu-i2.  La  versification  en  est  Ibible 
et  incoirecle.  III.  Des  Mélanges 
de  diverses  Poésies  ,  en  i6Si  , 
in-i'J  :  recueil  mêlé  de  bon  et  de 
mauvais.  IV.  Des  analyses  des 
Evangiles  ,  des  Epîtres  de  saint 
Paul  et  des  Epitres  canoniques  , 
en  8  vol.  in-i'î  ,  réimprimés  à 
Toulouse  avec  quelques  change- 
nicns.  V.  Méditations  pour  une 
retraite  ecclésiastique  de  dix 
jours  ,  ln-i2.  VI.  Dissertation 
sur  la  goutte  ,  1689  ,  in- 12. 

*II.  MAUDUIT  (Israël),  né  à 
Exeter  en  Angleterre  ,  en  1708  , 
d'abord  destiné  h  l'état  ecclé- 
siastique ,  y  renonça  pour  en- 
trer dans  la  carrière  du  commer- 
ce ,  qu'il  suivit  avec  succès.  Ce 
ne  fut  qu'eu  1760  qu'il  se  fit 
connoitrc  par  deux  Pamphlets 
sur  la  guerre  cl  Allemagne  ,  qui 
iirent  beaucoup  de  bruit  et  fixè- 
rent raltentiou  publique  sur  lui 
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d'une  manière  très-avantagensr. 
lis  tendoient  à  prouver  le  tort  que 
le  gouvernement  anglais  avoit  de 
s'immiscer  dans  les  guerres  du 
continent.  Il  fut  quelque  temps 
après  nommé  agent  de  la  pro- 
\ince  de  Massachusetts  et  prit  une 
prnt  très-active  dans  les  uifTérens 
qui  s'élevèrent  entre  les  colonies 
(l'Amérique  et  la  mère-patrie.  Il 
a  publié  beaucoup  d'autres  écrits 
qui  ,  tous  relatifs  aux  affaires  du 
temps  ,  sont  tombés  dans  l'oubli. 
Il  mourut  en  juin  1787  ,  âgé  de 
79  ans. 

*  III.  MAUDUIT  (  de) ,  oiri- 
cier  au  service  de  France,  élève 
d'artillerie  a  Grenoble  ,  quitta 
l'école,  fit  un  voyage  en  Grèce, 
se  rendit  de  là  en  Amérique,  et 
y  servit  avec  distinction  contre 
les  Anglais.  A  la  paix,  on  le 
nomma  colonel  du  régiment  de 
Port-au-Prince  ,  île  de  Saint-Do- 
mingue. Lorsque  les  principes  de 
la  liberté  des  nègres  commcnçoient 
à  pénétrer  dans  cette  île  ,  il  mit 
le  plus  grand  courage  et  la  plus 
grande  iermeté  à  y  maintenir 
l'ordre, fil  arrêter  les  membres  du 
comité  colonial  ,  concourut  a  la 
dissolution  de  rassemblée  de 
Saint-Marc  ,  et  fut  long  -  temps 
secondé  par  son  régiment.  Mais 
ceux  d'Artois  et  de  Normandie 
étant  arrivés  d''Europe ,  persua- 
dèrent aux  troupes  du  Port-au- 
Prince  que  jNIauduit  les  trom- 
poit  par  de  faux  ordres  reçus 
de  la  métropole  ,  et  cet  officier 
fut  massacré  au  commencement 
de  1791  par  ses  grenadiers,  à 
la  même  place  où  il  avoit  enlevé , 
î>  leur  tête  ,  le  29  aoAt  1790,  les 
drapeaux  de  l'armée  de  Saint- 
Marc.  Un  mulâtre,  attaché  a  son 
service,  passa  plusieurs  jours  à 
rassembler  ses  membres  épars, 
les  renferma  dans  une  fosse  ,  et 
après  l'avoir  arrosé  quelque  temps 
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«lèses  larmes,  s'y  tua  lui-nicjne 
d'uu  couj.»  de  pistolet.  (Jii  le 
trouva  élcddu  sur  la  tombe  de 
son  taaitrc. 

*   MAUDUYT  DE  La  Va- 

HENNE  (P.  J.  E.  )  ,  médeciji  , 
mort  en  septembre  1792,  a  pu- 
Llié  ,  I.  Extraits  des  journaux 
tenus  pour  'èi  malades  qui  ont 
été  éleetiisés  ,  lus  dans  les  séan- 
ces de  la  société  royale  de  mé- 
decine ,  et  publiés  par  ordre  du 
gouvernement,  177^5  «1-4".  II. 
Mémoire  sur  les  ((ijferentes  ma- 
nières d'administrer  l'éleclricité , 
in-4'*.  m.  Discours  préliminaire 
et  jflan  du  Dictionnaire  des  in- 
sectes de  la  now^'elle  Encyclopédie 
méUiodique  ,  1789  ,  •!  v«l.  in-^**- 
IV.  Il  a  eu  part  à  iHistoire  des 
Oiseaux  de  BuiFon. 

MAUFER( Pierre  ),  imprimeur 
français  ,  le  premier  qui  porta 
l'art  de  l'iuiprimerie  à  Padoue  , 
vers  l'an  1474'  tlemeura  ensuite 
à  Vérone  et  à  V^enise,  où  il  mou- 
rut à  la  fin  du  i5'  siècle.  Ou  re- 
cherche ses  éditions. 

1 1.  MAUGER  (N.  ) ,  garde  du 
corps  du  roi  ,  auteur  de  trois 
tragédies ,  Amestris  ,  Coriolan  et 
Cosroés  ,  qui  n'ont  eu  aucun  suc- 
cès ,  et  qui  sont  néanmoins  assez 
bien  écrites.  Cette  dernière  lut 
représentée  en  1762.  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après.  On 
a  encore  de  lui  un  petit  poème  sur 
YOrigine  des  Gardes  du  Corps  , 
qui  parut  en  1745  ,  et  dans  lequel 
«n  trouve  des  vers  très-bien  faits; 
ils  auroient  lait  plus  d'honneur 
à  ce  poète  ,  si  l'on  y  découvroit 
«loins  d'hémistiches  dérobés  à 
Corneille  et  k  Voltaire.  La  ver- 
sification de  Mauger  est  eu  géné- 
ral noble,  aisée,  mais  souvent 
dépourvue  de  cette  chaleur  et  de 
ces  images  qui  i'opt  le  charme  de 
la  po«si«. 
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(  *  II.  MALGER  ,  dit  Marat, 
i  un  des  ayens  du  comité  de  s^- 
;  lut  public  peudant  le  régime  de 
j  la  iorreur.  J^e  déparleiiieut  de  la 
1  Meurthe  lut  spécialeineiit  le  liiéà- 
tre  de  ses  vexations  et  de  ses  di- 
lapidations. Il  dirigeoit  en  1795 
la  société  populaire  de  iVanci  , 
et  se  mit  en  opposition  avec  la 
municipalité  qui  fit  Icruier  la 
club  ;  mais  la  convention  manda 
cette  nuuiicipalilé  ,  et  fit  mettre 
eu  liberté  xMauger,  qui  devint 
alors  un  des  agens  du  comité  de 
salut  public,  hnlèrmé  enfin  ii  la 
conciergerie  ,  il  y  donna  ,  dit-on, 
un  exemple  terrible  des  remords 
qui  ne  manquent  pas  d'assaillir 
le  criminel  ,  dès  qu  il  est  rendu  à 
lui-même  et  dans  la  solitude.  Un» 
fièvre  violente  s'empara  de  lui  ,  et 
au  milieu  des  convulsions  les* plus 
alFreuseset  du  délire  qui  l'agitoit, 
ou  l'entcndoit  s'ccrier  à  chaque 
instant  :  «  Vojez-vous  dans  l'om- 
bre de  ces  voûtes  la  main  de  mon 
frère  ?Elle  écrit  en  lettresde  sangi 
Tu  as  mérité  la  mort  !  Quels  spec- 
tres épouvantables  !  Je  les  entende 
dire  ;  C'esttoi  qui  nous  as  assassi- 
nés J  Tu  as  mérité  ia  mort.  »  Ce 
tut  au  milieu  de  ces  transports 
alTieux  que  Mauger  rendit  le  der- 
nier soupir. 

*MAUGIN  (Jean),  surnom- 
mé l'^ng-ei'm,  né  a  Angers  ,  au 
rapport  de  La  Croix  du  Maine, 
lut  un  écrivain  mercenaire  du 
1  d'  siècle ,  qui  n^est  connu  que  par 
les  traductions  qu'il  a  données,  1. 
Des  discours  de  Machiavel  sur 
2'it£-TM'e,  imprimés  à  Paris  ,  ea 
I J4^-  AI-  Ùe  ï Histoire  de  Palnie^ 
rin  d'Olive  ,  fils  de  Florendos  , 
roi  de  Macédoine ,  et  de  la  belle 
Grlana  ,  Jille  de  l'empereur  de 
Constantinople  ,  imprimée  en 
i54t).  lil.  L)u  premier  livre  du 
Nouveau  Tristan ,  priiwe  de  Léon*- 
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*  MAUGIS  (  Jo.scph)  ,  né  h  Na-  | 
mur  en  fjii  ,  entre  dans  l'ordie 
de  Sainl-Augustin  ,  où  il  se  dis-  j 
lirgiia   par   son  sa\olr,    eu3«-it,na 
aMc  rcpuUlion  la  théologie  dans  > 
Uéinixcraité    de    Louxain  ,    où    il  j 
inourul  en  1780.  On  a  de  lui  idu- 
steurs  Vixsertnf ions  imprimées  et  j 
des  Traites  manuscrits. 

tMAUGRAS( Jean-François),  i 
Parisien  ,  prêtre  de  la  Doctrine  | 
chrétienne  ,  enseigna  les  huma- 
nités dans  les  coli.ges  de  sa  con- 
grégation. Les  chaires  de  Paris 
reîentiient  ensuite  de  son  élo- 
quecce.  Use  signala  sur-lout  par 
SOS  instructions  iamilières  ;  mais 
l'ardeur  extrême  aAtc  laquelle  d 
sV  livra  lui  causa  un  crachement 
de  sang  dont  il  mourut  le  -rô 
août  i7'j6,  à  44^"^-  ^"  ^  de  lui, 
I.  Des  Instructions  chrétiennes , 
pour  faire  un  saint  usage  des 
afflictions  ,  en  deux  petits  vol. 
in-12.  II.  Une  Instruction  chrd- 
tienne  sur  les  danç^ers  du  luxe. 
111.  Quatre  Lettres  en  l'orme  de 
consultations  ,  en  faveur  des puu- 
i-res  des  paroisses.  IV.  Les  f'ies 
des  deux  Tohies ,  de  sainte  Mo- 
nique et  de  sainte  Geneviève  ; 
avec  des  Réflexions  à  l'usage  de-' 
fa  m  nies  et  des  eco  les  cJireli  en  nés , 
etc.  Ces  ouvrages  respirent  une 
piété  douce. 

MAU(;riN  (  Gilbert  )  ,  prési- 
dent de  la  cour  des  monnoics  de 
Paris  ,  habile  dans  la  comiois- 
«ance  de  l'antiquité  ecclésiastique, 
publia  contre  le  P.  Sirmond  une 
Dissertation  intitulée  Vindiciœ 
prœdesiinationis  et  gratiœ  ,(\non. 
trouve  dans  le  recueil  qu'd  donna 
à  Paris  ,  en  i65o,  2  vol.  in-4*', 
sous  ce  titre  .  Feterum  scripto-^ 
rum  qui  in  IX"  sœculo  de  gratid 
.  icripsêre  opéra.  Il  y  soutient  que 
•  Gotescalcn'a  point  enseigné  l'hé- 
résÎQ  prédestioatJejuie.   Cet  ou- 
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vrage  ,  écrit  avec  autant  de  clia- 
leur  que  d'éru<lJtion  ,  renierm» 
des  pièces  curieuses  qui  n'avoieut  Jj 
pas  encore  paru.  Elles  servent  1 
beaucouj)  à  éclaircir  les  dog- 
mes et  l'histoire  de  l'Église.  Si 
l'auteur  n'a  pas  raison  en  tout , 
on  voit  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
Tavoir.  Ce  savant  magistrat  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âge  fort 
a\aucé,  et  avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  d'intégrité.  11 
laissa  tous  ses  livres  théologiques  , 
tant  imprimés  que  manuscrits , 
auxAugu^tinsdu  laubourg  Saint- 
Germain  à  Paris  ,  et  de  grands 
biens  à  i'hùpital  général. 

1 1.  MAULEON  (  AuGER  de  )  , 
sieur  de  Granier  ,  ecclésiastique  , 
né  dans  la  Bresse  ,  se  lit  conuuître 
au  17'  siècle  par  l'édition  des 
Mémoires  de  la  reine  Margue- 
rite ,  Paris  ,  1628  ,  in-g"  ;  de  ceux 
de  /^7//6voj,  depuis  i567  jusqu'en 
1H04,  Paris,  1622  ,  in-4",  et  1624 
in  8'  :  ces  mémoires  lurent  con- 
tinués jusqu'en  1CI20  ,  et  publiés 
par  du  Mesnil  Basire,  Paris  ,  i654 
et  i056  ,  4  vol.  in-8°  ;  des  Lettres 
du  cardinal  d'Ossat  ,  etc.  11  iut 
reçu  de  l'académie  française  ea 
i6j5  :  Les  registres  de  cette  aca- 
démie ,  dn  6  lévrier  i6?)5  ,  por- 
tent qu'il  {"ut  élu  par  billets  qui 
furent  tous  en  sa  laveur ,  exceptiî 
trois  i  mais  les  mcuies  registres 
portent  que,  le  i4  »i'»i  suivant  , 
sur  la  proposition  qui  eu  fut  iàite 
par  le  directeur,  de  la  pari  de 
M.  le  cardinal  ,  il  lut  déposé 
pour  une  mauvaise  action,  d'nna 
commune  voix.  Ricbelet  dit  que 
c'est  pour  avoir  été  dépositaire 
inlidèîe. 

IL  MAULÉON.  Foyez  Loyseao 

DE  MaCLe'oX. 

MAL  LEVRIER  (Le comte  de  ). 
f^oj-es  Bhezé. 
*  MAULTROT   (  Gabriel  ^Ki- 
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•olas  ) ,  né  à  Paris  le  5  janvier 
i^i4j  se  destina  de  bonne  heure 
à  la  carrière  du  barreau ,  et  tut 
reçu  a\ocat  au  parlement  de  Pa- 
ris; c'étoit  le  tempj  où  les  plus 
j:[ra!jds  talens  du  premier  barreau 
do  France  s'abaissoient  avec  une 
humilité  admirable  devant  la  su- 
blime révélation  de  Jésus-Ci)nst. 
Leurs  prédécesseurs  s'étoient  il- 
lustrés par  la  doiénsc  intrépide 
des  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 
Ceux-ci  se  renduieut  encoi'e  plus 
recommandables  par  la  sévénté 
de  leurs  mœurs  et  parla  prolijié 
inaltérable  qu'ils  faisoicnt  briller 
•  utant  dans  leur  co:jdiiltc  que 
dans  leurs  principes.  Ce  lut  à 
l'école  de  ces  habiles  et  vertueux 
défenseurs  du  pauvre  et  de  l'op- 
primé <pie  MauJîrot  fut  élevé.  Il 
{irouva,  d.ins  la  cause  trop  cé- 
èbre  de  son  collègue  Courtin  , 
qu'il  n'avoit  dégénéré  en  rien  de 
1  antique  pureté  de  l'ordre  des 
avocats.  Maultrot  a  été  moins 
attaché  à  la  plaidoirie  qu'à  la 
consultation  ,  et  déjà ,  avant  les 
vingt  dernières  années  qui  ont 
précédé  la  révolution  ,  il  occupoit 
un  rang  distingué  parmi  les  avo- 
cats consultans  ue  Paris.  Ou 
pourroit  cit;'r  plus  d'une  occa- 
«ion  où  ses  talens  et  sa  science 
furent  couronnés  par  les  plus 
grands  succès.  Il  sutHra  de  dire 
que  ce  fut  sur  un  mémoire  à 
consulter ,  rédigé  par  lui  ,  que 
Louis  XV  accorda  la  grâce  à  M.  de 
La  Chalotais,  dont  l'échafaud 
étoit  dressé  au  moment  où  cette 
marque  de  justice  et  de  bonté  du 
monarque  arriva  en  Bretagne. 
Plusieurs  ouvrages  de  Maultrot 
prouvent  qu'il  avoit  embrassé 
toutes  les  parties  du  droit  politi- 
que et  civil;  mais  ce  fut  sur-tout 
à  l'étude  et  à  la  profession  du 
dreit  canonique  qu'il  se  livra 
pendant  la  plus  grande  partie  de 
«a   çart'i^i'C.   Depui*    l'ctablitit»- 
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ment  de  la  signature  du  formu- 
laire, lien  u'étoit  plus  commua 
eu  France  que  les  excès  du  des- 
potisme épisqopal,  que  les  inter- 
dits arjjilraircs  lancés  par  les  évè- 
cues  contre  les  prCtres  qui  refu- 
soient  de  j  guer,  ou,  ce  qui  esta 
peu  près  ie  même  ,  contre  les 
appefaus  des  décrets  de  Rome  au 
lutur  concile.  F.ien  n'étolt  aussi 
plus  commun  que  de  voir  les  mê- 
mes prêtres  condanniés  à  l'exil , 
à  la  prisoîi,  et  opprimés  par  la 
multitude  de  lettres  de  cachet  que 
le  g<uivcrnem(mt  avoit  laissées  im- 
prudeiument  à  la  discrétion  des 
prélats.  On  frémit  quand  on  pense 
<uie le  cardinal  de  Flcurjs'applau- 
dissoit  d'avoir  distribué  soixante 
mille  lettres  de  cachet  dans  la 
cause  de  la  bulle.  Maultrot  se 
trouva  donc  engngé,  par  les  cir- 
constances du  teu)ps  où  il  vivoit, 
dins  la  nécessité  de  discuter  les 
prérogatives  de  l'épiscopat,  et  le» 
droits  du  second  ordre.  Ce  fui  k 
ces  étu<I.?s  ,  qui  furent  pr()i'ond;JS, 
et  où  l'amour  de  la  vérité  et  de 
la  justice  paroissent  l'avoir  dirigé, 

3ue  nous  devons  une  quantité 
'ouvrages,  dont  on  verra  les  prin- 
cipaux dans  le  catalogue  qui  suit. 
Mais  Maultrot  ue  se  bornoil  pas 
seulcineut  à  l'examen  di-s  prin- 
cipes :  la  multitude  de  consulta- 
tions qu'il  a  données  en  faveur 
des  prêtres  opprimés  est  innom- 
brable. On  peut  dire  qu'il  a  ét« 
l'avocat  du  second  ordre  :  ou 
peut  même  dire  qu'il  a  été  par 
exceileuce  le  d;;fenseur  des  pré^ 
très  opprimés.  Mais  quel  n'a  pas 
été  l'étonnemeut  de  tous  les  ami^ 
de  Maultrot,  lorsqu'ils  ont  vu  cô 
célèbre  jurisconsulle  prendre  la 
délèuse  des  anciens  évêques  qu'il 
avoit  si  long-temps  et  si  coura- 
geusement attaqués,  et  se  porter 
contre  la  constitution  civile  d*  . 
1791  !  Depuis  cette  époque,  Maul- 
trot a  bea'^coop  ççi'il,  maij»  »iiAwil 
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de  ses  nouveaux  ouvrages  ne  lui 
a  survécu;  il  n'a  pas  même  jugé 
à  propos  cîe  les  insérer  dans  le 
Ceitalo^ue  qui  a  été  écrit  sous  sa 
dicfée.  Il  avoit  perdu  l'usage  de- 
là vue  depuis  plus  de  quarante 
ans  ;  et  depuis  ce  triste  accident 
il  n'a  peut-être  jansais  passé  un 
jour  sans  dicter  a  son  secrétaire. 
Cette  dictée  a  donné  le  jour  à  un 
grand  nonil)re  Ciom  rages  ,  qui 
étoiment  par  l'immensité  des  re- 
cherches et  par  la  proibudeiir  de 
l'érudition.  Maultrot ,  né  avec  un 
patrimoinehonorahie,  perdit  pres- 

aue  toute  sa  fortune  dans  le  cours 
e  la  révolution.  Il  lut  obligé,  en 
l'an  6  (  1797  ),  de  vendre  sa  belle 
et  rare  bibliothèque,  dont  il  ne 
feçut  pas  même  le  prix,  attendu 
la  faillite  et  l'infidélité  de  l'huis- 
sier-priseur  chargé  de  la  vente  ; 
mais  il  supporta  cet  échec  avi'C 
sa  patience  et  sa  loi  ordinaire.  Ce 
savant  célèbre  ,  cet  homme  de 
mœurs  pures  et  simples,  est  mort 
k  Paris  le  11  mars  i8o5.  Ses  ou- 
vrages sont,  I.  apologie  des  jn- 
gemens  rendus  en  France  conlre 
le  schisme  par  les  tribunaux  sé- 
culiers ,  175a  ,  •!  vol.  in- 12  ,  réim- 
primés la  même  année  en  3  vol. , 
et  eu  1755  ,  5  vol. ,  avec  beaucoup 
d'augmentations.  La  première  par- 
tie est  do  l'abbé  Mey  ;  la  deuxième 
de  Maultrot.  II.  Alaxiniesdu  droit 
public  français  ,  1772,  2  v.  in-12, 
réimprimés  en  17733  Amsterdam, 
2  vol.  in-4°,et  6  vol.  i:i-i2.  Dans 
cette  seconde  édition ,  on  trouve 
des  Reflexions  sur  le  droit  de  vie 
et  de  mort,  qui  sont  de  Blonde  , 
avocat.  III.  Les  Droits  de  la  fmis- 
sance  temporelle  défendus  contre 
la  seconde  partie  des  actes^de  l  as- 
semblée du  clergé  de  1765,  con- 
cernafit  la  religion  ,  ly-j  ,  in-12. 
IV.  Disse/iation  sur  le  formu- 
laire,  1773,  iu-i2.  V.  Consul- 
tations pour  les  curés  du  diocèse 
de  Lizieux ,  iu-ia.  VI.  Mémoires 
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sur  la  nature  et  l'autorité  des  a.<i- 
sembiJes  du  clergé  de  France  , 

1777,  in-12.  VII.  In<;titution.  di~ 
i>im  des  curés  ,  et  leur  droit  au 
gou:'<^riiemcnt  gérwralde  l'Eglise , 
ou  Dissertation  sur  le  28"  verset 
du  20'  c!i.  des  Actes  des  apôtres  , 

1778,  2  vol.  in-12.  Viir.  Les 
droits  du  second  ordre  défendus 
contre  les  apologistes  de  la  domi- 
nation épiscopale,  1779?  in-12. 
IX.  Le  Droit  des  prêtres  dans  le 
syno'le  ou  concile  diocésain  , 
177;.),  in-12.  X.  Les  prêtres  juges 
de  la  foi ,  ou  Réfutation  du  Mé- 
moire dogmatique  et  historique  , 
(oucJiant  les  /uges  de  la  foi  ,  paf 
l  abbé  C orgue  ,  1780,  2  volumes 
in-12.  XI.  Les  prêtres  juges  dans 
les  conciles  avec  les  évéques ,  ou 
Réfutation  du  Traité  des  conciles 
en  général  de  l'abbé  LadvHcat  , 
1780,  3  vol.  in-12.  XII.  Disser- 
tation sur  les  irtenlits  arbitrai- 
res de  lu  célébration  de  la  messe 
aux  prêtres  qui  ne  sont  pas  du 
diocèse,  178 1  ,  in- 12.  Xi II.  I>is- 
sertation  sur  tapprobation.  des 
prédicateurs  ,  1782,  2  vol.  iu-12. 
XIV.  L'Approbation  des  confes- 
seurs introduite  par  le  concile  de 
Trente,  1785,  2  vol.  in-12.  XV. 
Examen  du  décret  du  concile  de 
Trente  sur  l  approbation  des  con- 
fesseurs ,    1784  »   2    vol.  in  -  12. 

XVI.  Dissertation  su/-  l'approbu' 
lion  des  confesseurs  ,  1784  ,  i  vol. 
in-12.  XVll.  Juridiction  ordi- 
naire ,  immédiate  sur  les  parois- 
ses,  1784»  2  vol.  in-12.  XVIII. 
Traité  des  cas  résen'és  au  pape  , 
178J  ,  2  vol.  in-12.  XIX.  Traité 
des  cas  réservés  aux  évéques  , 
1786,  2  vol.  in-12..  X^.  Traité 
de  la  confession  des  motiales  , 
1786  ,  2  vol.  in-12.  XXI.  Défense 
du  second  ordre  contre  les  con- 
férences ecclésiastiques  d'An- 
gers,  1787,  5  vol.  in-12.  XXII. 
L'Usure  considérée  relativement 
au   droit  nalurel,    1787,   a  \o\.' 
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in-in.  XXTÎI.  L'Usure  consiiJerée 
relativemevl  au  droit  naturel ,  ou 
Réfutation  de  l'ouvrage  intitulé  La 
Que.stion  de  l'usure  éclaircie  par 
M.  Beurrev,  1787,2  vol.  iu-12. 
XXIV.  Examen  du  principe  du 
pastoral  de  Paris ,  publié  pur 
M.  deJuigné,  1788  et  1789,  6  bro- 
chures formant  2  vol.  in-12.  XXV. 
l^éritable  nature  du  mariage , 
1788,  1  vol.  in-i2.  XXVI.  Exa- 
men des  décrets  du  concile  de 
Trente  et  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise sur  le  mariage,  1788,  1 
vol.  in- 12.  XXVI I.  Dissertation 
sur  les  dispenses  matrimoniales  , 
itSç),  I  vol.  in- 12.  X\M m.  Dé- 
fense du  droit  des  prêtres  dans  le 
synode  ou  concile  diocésain,  con- 
tre les  conférences  ecclésiasti- 
ques sur  les  synodes,  1789,  i 
vol.  in-i2.  X'XIX.  Origine  et 
étendue  de  la  puissance  tempo- 
relle ,  suivant  les  livres  saints  et 
ia  tradition,  1789  et  1790  ,5 
vol.  in- 12 .-C'est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  XXX.  Discipline 
de  l'Eglise  sur  le  mariage  des 
prêtres  ,  1790  ,  in-8<'.  XXXI.  Ob- 
servations sur  le  projet  de  sup- 
primer en  France  un  grand  nom- 
bre d'évêchés,  1790,  in-8°.  XXXII. 
Défense  de  Richer ,  chimère  du 
richérisme ,    1790,    2   vol.  in-8°. 

XXXIII.  Histoire  du  schisme  de 
Véglise  d'Antioche  ,    1791  ,  in-S". 

XXXIV.  Histoire  de  s\int  Ignace , 
patriarche  de  Conslantinople ,  et 
de  Photius ,  usurpateur  df  son 
siège,  1791  ,  in-S".  XXXV.  fndé- 
pendance  de  la  puissance  spiri- 
tuelle défendue  contre  un  écrit , 
1791  ,  in-8*  ,  ouvrage  où  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  pa- 
radoxes parmi  quelques  vérités. 
XXXVI.  L'Autorité  de  l'Eglise  et 
de  ses  ministres  défendue  contre 
l'ouvrage  de  M.  Larriere  ,  inti- 
tulé.  . . . ,    1792  ,  in-8">. 

*  MAUMONT  (  Jean  de)  ,  ha- 

T-  XI, 
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bile  lillcraleiir  et  grand  ami  dft 
Jules  Scaliger ,  seroit ,  au  dire 
de  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  le  véritable  auteur  de  la 
traduction  de  Plufarqne  qui  porte 
Je  nom  d'Amyot.  Ue  La  Mon- 
noye ,  dans  une  note  sur  l'Anfi- 
Baillei  de  Ménage,  prouve  Tin- 
vraisemblance  de  cetfe^pinion. 

IMAUNOIR  (Julien),  jésuite 
breton,  publia,  dans  ridiome  de 
son  pays ,  quelques  écrits  devenus 
très- rares,  entre  autres  le  Dic- 
tionnaire  franc  ai  s -breton  armo- 
rique  in  -  8"  ,.  publié  en  lÔSg  à 
Quimper.  L'auteur  est  mort  vers 
lu  lin  du  17C  siècle. 

*  MAUPASSAXT  ,  adminis- 
trateur du  département  de  la 
Loire-Iniérieure  ,  député  sup- 
pli'ant  du  tiers-état  de  Nantes  aux 
états-généraux  en  1779  ,  entra 
à  l'assemblée  avant  la  fin  de  la 
session  ,  et  y  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  En  1791 
il  demanda  l'adoption  à^s  nie- 
sures  prises  dans  le  Bas-Rhiu 
contre  les  prêtres  rebelles  et  per- 
turbateurs. Le  II  aoât  il  observa 
cf  que  si  l'on  exigeoit  une  impo"- 
sition  de  quarante  journées  de 
travail,   ou   une    propriété  pour 

I  éligibilité  des  électeurs,  on  n'ea 
trouvcroit  pas  dans  les  campa- 
gnes. »  Le  0  septembre  il  lit  dé- 
créter «  qu'il  ne  seroit  point 
fait  de  discours  au  roi  en  lui 
présentant  l'acte  constitutionnel.  » 
Le  10  mars  1793  ,  lorsque  la  ré^ 
volte  vendéenne  éclata  ,  Maupas- 
sant  ,  alors  domicilié  à  Nantes , 
fut  envoyé  à  Machecoul  par  le 
département ,  en  qualité  de  com- 
Tnissaire,pourv  rétablir  l'ordre.  Le 

II  il  se  mit  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  et  marcha  contre  les 
révoltés  ,  qui ,  plus  nombreux  , 
investirent  et  dispersèrent  sa 
troupe.  Resté  avec  cinq  honmies  » 
Maupassaot  fut  massacre  avec  le 

31 
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petit  nombre  de  braves  qui  n'a- 
V  oient  pas  voulu  l'abandonner. 

I.MAUPEOU (Marie de).  P'oj- 
ToucQUET,  îi"  I.  ,  au  comme.ce- 
jnent ,  et  l'article  Marsollier. 

t  II.  MAUPEOU  (ISlcolas- 
Réné  -  Charles  -  Augustin  de  )  , 
chancelier  de  France  en  1708  ,  vou- 
lut étendre  le  pouvoir  du  monar- 
que, et  le  dcbarrasser  des  entraves 
que  le  parlement  apportoit  a  ses 
volontés.  En  1771  les  offices  des 
membres  de  ces  cours  turent  sup- 
primés ,  et  le  chancelier  vmt  nis- 
taller  les  juges  du  giand-couseda 
la  place  des  magistrats  du  parle- 
ment de  Paris.    Cette  exécution 
produisit  une  foule  de  pamphlets 
contre  Maupeou.  Louis  XM,  cé- 
dant  au   vœu   le  plus   général  , 
rappela   les    anciens  magistrats, 
exila  le  chancelier  dans   sa  terre 
de  Tav  eu  jNormandie  ;  il  relusa 
«.onstaniment    de    remettre     son 
titre  de  chancelier,  au'on  ne  pou- 
volt   lui   ôler  sans   lui  laire  son 
procès  :  d  est  mort  en  l'jQ'i- 

t  MAUPERTUIS    (Pierre- 
Louis  MoREAu   de),  né  a  Saint- 
Malo     en     1698  ,    d'une    fannlle 
noble ,  montra' ,  dès  sa  jeunesse  , 
beaucoup   de  penchant   pour  les 
mathématiques  et  pour  la  guerre.  , 
11   entra  dans  les  mousquetanes 
en   1718  ,  et  donna  à  l'étude  le 
loisir  que  lui  laissoit  le  service. 
Après  avoir  passé   deux  années 
dans  ce  corps  ,  il  obtint  une  com- 
p;K>nie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  La  Roche-Guyon  ,  mais 
il  ne  la  garda  pas  long-temps.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  bu 
lit  quitter  la  profession  des  armes  , 
pour  se  livrer    entièrement   aux 
sciences  exactes.  Il  remit  sa  com- 
pagnie ,  et  obtint  une  place  a  l'a- 
cadémie des    sciences   en    i7'î5 


MAUP 

dres*,  où  la  société  royale  lui  ou- 
vrit   ses   portes.     De   retour   en 
France  ,    il  passa    à   Bâle  pour 
converser    avec    les    frères   Ber« 
noulil  ,  l'ornement  de  la  Suisse- 
Des  connoissances  nouA elles,  et 
ramiti(-  de  ces  deux  célèbres  ma- 
thématiciens ,    furent  le  fruit  de 
ce  voyage.   Sa  réputation    et  ^ses 
talens  le  f.rent  choisir  ,  eu   i756  , 
pour  être  a  la  tète  des  académi- 
ciens que  Louis  XV  envoya  dans 
le  nord  pour  déterminer  la  hgure 
de  la  terre.  Maupertuis  fut  le  chef 
et  Tauteur   de   celte   entreorise  ,, 
exécutée  en  un  an  avec  loute  la  dili- 
gence et  tout  le  succès  qu'on  pmi- 
volt  espérer  de  cette  réunion   de 
savans.  Les  obstacles  multipliés 
qui   traversèrent    leur    mission  , 
loin  de   glacer  leur  courage  ,  ne 
furent  nue  de  plus  vifs  aiguillons 
pour  Texciter.  «  O'abord  .  dit  un 
liibtoricn  ,  ils  cherchèrent  un  heu 
favor.dile  a  leurs  opérations  sur 
IfS    bords  du  goliè   de  Bothnie  ; 
ils  7i'en  trouvèrent  point.  Il  lallut 
s'enfoncer    dans    l'intérieur    (\cs 
tores   ,    remonter    le    fleuve  de 
Tornéa  ,  dcjuiis  la  vdledeTorno  , 
au    nord    du    golfe  ,    jusqu'à    la 
movitagne  de  Kittes  ,  au-delà  da 
cercle  polaire.  Il  fallut  se  mettre 
à  couvert  de  ces  terribles  mou- 
ches  qui  sont  la  terreur  des  La- 
pons ,  qui  tirent  le  sang  à  chaque 
coup    qu'elles    donnent  ,  et   qui 
lèroicnt  bientôt  périr  un  hoinma 
sous  ^ur  nomlire   :   elles  infec- 
tolent  tous  les  mets.  Les  oiseaux 
de  proie,  tics- nombreux  et  très- 
hardis  dans  ces  climats  ,   enle- 
voient    quelquefois    les    viande* 
qu'on  servoit  à  ces  académiciens  : 
ils  étoieut  comme  Enée  au  mdieu 
des  llarpves.  Il  fallut  franchir  les 
cataractes  du  neuve,  se  faire  jour, 
la  hache  à  la  main  ,   au  travers 
d'une  lorêt  immense  qui  embar- 
rassoit  leur  passage  et  nuisoit  ^ 


Quatre  ou  cinq  ans  anrès.le  désir  |  rassoit  xr.»  i-o-^-^^  fallut  .'ra>tf 
4c  s'instruire  le  coucimsit  à  Lon-  ]  leurs  opcralion..  U  iallul  ,ia>u: 
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s<ir    toutes    les  montagnes  ,  dc- 

{jouiller  leur  sommet  tles  bou- 
Kaux  ,  tles  sapins  et  de  tous  les 
aibres  qui  les  dcroboient  à  la 
vue  ,  dresser  sur  la  cime  des  plus 
Lautcs  des  signaux  propres  à 
^re  aperçus  de  plusieurs  lieues, 
afin  (le  di'lerminer  les  triangles 
nécessaires.  Il  fallut  établir  une 
base  qu'on  pût  mesurer  sur  un 
iJeuve  glacé  et  couvert  de  plu- 
sieurs pieds  d'une  neige  tres-tine 
et  sèclie  ,  semblable  a  du  sablon 

3ui  rouloit  sous  les  pieds  ,  et  qui 
éroboit  aux  yeux  des  précipices 
où  l'on  pouvolt  êire  enseveli  sous 
elle.  Il  fallut  braver  un  troid  si  vif 
et  si  rigoureux ,  que  les  habitans 
dijpays ,  accoutumésàsonâpreté, 
eu  perdent  quelquefois  un  bras 
ou  une  jambe.  L'eau-de-vie  étoit 
la  seule  liqueur  qui  ne  gelât  point: 
si  l'on  appujoit  sur  les  lèvres  le 
vase  qui  la  contenoit ,  le  Iroid  l'y 
attachoit  ,  et  il  falloit  déchirer 
les  lèvres  pour  l'en  séparer.  Rien 
ne  rebuta  les  académiciens.  Cha- 
cun fit  des  observations  en  par- 
ticulier ;  toutes  se  rapportèrent 
a\ec  une  justesse  qui  en  démon- 
tra l'exactitude.  Et  après  tant  de 
soins  ,  de  peines  et  de  travaux , 
ils  firent  naufrage  sur  le  golfe  de 
Eothnie  ,  et  pensèrent  perdre» 
avec  la  vie  ,  le  fruit  d'une  entre- 
prise si  difficile  et  si  pénible.  » 
Enfin,  après  avoir  fourni  heureu- 
sement ,  avec  ses  collègues ,  cette 
course  pénible  ,  Maupertuis  fut 
appelé  en  1740  7  pai'  le  roi  de 
Prusse,  pour  recevoir  la  prési- 
dence et  la  direction  de  Tacadé- 
îuie  de  Berlin.  Ce  monarque  étoit 
alors  en  guerre  avec  l'empereur  ; 
Maupertuis  en  voulutpartager  les 
périls  ;  il  s'exposa  courageuse- 
ment à  la  bataille  de  MoUviîz ,  fut 
pris  et  pillé  par  les  hussards.  En- 
voyé à  Vienne,  l'empereur  lui  lit 
l'accueil  le  plus  distingué.  Aj^ant 
«lit  ik  ce  pruiCe   que  ,  parmi  là» 


MA,UP  323 

choses  qiw;  les  hussards  lui  avoient 
prises  ,  il  regreltoit  beaucoup  une 
montre  de  Graham  ,  célèbre  hor- 
loger anglais ,  laquelle  lui  étoit 
d'un  grand  secours  pour  ses  ob- 
servations astronomiques  ,  l'em- 
pereur qui  en  avoit  une  du  même 
artiste ,  mais  enrichie  dediamans , 
dit  à  Maupertuis  :  <t  C'est  une 
plaisanterie  que  les  hussards  ont 
voulu  vous  faire;  ils  m'ont  rap- 
porté votre  niontre  :  la  voilii ,  J8. 
vous  la  rends  :  »  On  ajoute  que 
l'impératrice  -  reine,  lui  deman- 
dant des  nouvelles  de  Prusse,  lui 
dit  :  «  Vous  connoissez  la  reine 
de  Suède ,  sœur  du  roi  de  Prusse  j 
on  dit  que  c'est  la  plus  belle  prin- 
cesse du  monde.  »  — Madame, 
répondit  Maupertuis  ,  «  je  Pavois 
cru  jusqu'à  ce  jour.  »  Sa  capti\ité 
ne  fut  ni  dure  ,  ni  longue.  L'em- 
pereur et  l'impératrice-reine  lui 
permirent  de  partir  pour  Berlin , 
après  l'avoir  comblé  de  marques 
de  bonté  et  d'estime.  Maupertuis 
repassa  en  France  ,  où  ses  amis  se 
flattoient  de  le  posséder  ;  mais  i,I 
repartit  pour  la  Prusse  ,  et  n'y  fut 
pas  plutôt,  qu'il  se  repentit  d'avoir 
renoncé  à  sa  patrie.  Frédéric  Je 
dédommagea  de  ses  pertes  par 
des  bienfaits  ,  par  la  confiance  la 
plus  intime;  mais,  né  avec  une 
triste  inquiétude  d'esprit  ,  il  fut 
malheureux  au  sein  des  homieurs 
et  des  plaisirs.  Un  tej  caractère 
ne  promet  point  une  vie  paci- 
fique ;  aussi  Maupertuis  eut-il  plu- 
sieurs querelles.  Les  plus  célènres 
sont  sa  dispute  avec  Koëuig  .pro- 
fesseur de  philosophie  à  Frane- 
ker ,  et  celle  qu'il  eut  avec  Vol- 
taire ,  querelle  qui  fut  une  suite  de 
la  précédente.  Le  président  de 
l'académie  de  Berlin  avoit  inséré 
dans  le  volume  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  pour  l'année 
ly^ô  ,  un  écrit  sur  les  lois  du  mou- 
I  vement  et  du  repos ,  déduites  d'ua 
'  principe  métaphysique  :  ce  prijut.-? 


324  MAUP 

cipe  est  celfli  de  la  moiiitîre  quan- 
tité (Jaclion.  Roënig  ne  se  con- 
tenir pas  de  l'attaquer;  il  en  at- 
tribua riuvention  à  Leilmifz  ,  p'i 
citant  uu  iiaginent  dane  lettre 
qu'il  préteiidoil  que  ce  savant 
avoit  écrite  autrefois  à  Herniann  , 
professeur  h  Bàle  en  Suisse. 
Maupertuis  ,  pique  du  soupçon 
de  plagiat ,  engagea  l'acadéuiie 
de  Berlin  à  sommer  Koènig  de 
produire  l'original  de  la  lettre 
citée.  Le  prolèsseur,  n'ayant  pu 
satisi'aire  à  cette  demande ,  lut 
exclus  unanimement  de  l'acfjdé- 
mie  dont  il  étoit  membre.  Plu- 
sieurs écrits  lurent  la  suite  de 
cette  guerre  ;  et  ce  fut  alors  que 
Voltaire  se  mit  sons  les  armes.  Il 
avoit  d'abord  été  lié  très-étroile- 
nient  aAcc  Maupertuis,  quil  re- 
gardoit  couiine  son  maître  dans 
les  mathématiques;  mais ilsétoient 
mnlucllenieut  jaloux  i"un  de  Tau- 
Ire,  Cette  jalousie  éclata  'a  la  cour 
du  roi  de  Prusse,  dont  les  faveurs 
ne  pou\oient  être  partagées  as- 
sez également  pour  écarter  loin 
d'eux  les  petitesses  de  l'envie. V  ol- 
taire  ,  sensible  à  quelques  procé- 
dés de  Maupertuis  ,  prit  occasion 
de  la  querelle  de  Koenig  pour 
soulager  sa  bile.  Eu  vain  le  roi 
de  Prusse  lui  ordonna  de  rester 
neutre  dans  ce  procès  ,  il  débuta 
par  une  réponse  fort  amère  d'un 
académicien  de  Berlin  à  un  aca- 
déniicicTi  de  Paris ,  au  sujet  du 
démêlé  du  président  de  l'acadé- 
mie <le  Berlin  et  du  professeur 
de  Fraueker.  Cette  prfmière  sa- 
tire fut  suivie  de  la  diatribe  du 
docteur  Akakia  ;  critique  san- 
glante de  la  personne  et  des  ou- 
n'figes  de  son  ennemi.  Tl  y  règne 
une  finesse  d'ironie  et  une  gaieié 
d'imagination  charmante.  L'au- 
teur se  moque  de  toutes  les  idées 
que  son  adversaire  avoit  consi- 
gnées dans  ses  cciivi-es ,  et  sur- 
tout dans  ses  le"  ires.  Il  rit  prin- 


MAUP 

cipalement  du  projet  d'établir 
une  ville  latine  ;  de  celui  de 
ne  point  payer  les  médecins  lors- 
qii'ils  ne  gnérissoient  pas  les  ma- 
lades ;  de  la  démonstration  de 
l'existence  de  Dieu  par  une  for- 
mule algébrique  ;  du  conseil  de 
disséquer  des  cerveaux  de  géans 
a!in  de  sonder  la  nature  de  lame; 
de  celui  de  faire  un  trou  qui  allât 
jusqu'au  centre  de  la  terre  ,  etc. 
Les  traits  lancés  sur  l'auteur  du 
Vovai^e  au  Pôle  étonnèrent  ses 
partisans ,  et  tirent  gemir  tes 
vrais  philosophes.  On  opposa  aux 
satires  de  Voltaire  les  éloges 
dont  il  avoit  couiblé  son  ennemi. 
En  ij38,  Maupertuis  étoit  un 
génie  sublime  ,  notre  plus  grand 
mathématicien;  un  Archimède, 
un  Christophe  Colomb  ,  pour 
les  découvertes  ;  nu  Michel-Ange, 
un  Albane  pour  le  style.  On  cite 
même  le  quatraia  suivant. 

Le  globe  mal  connu  qu'il  a  su  mesurer 
Devient  un  monument  où'iag'.oire  se  fonde; 
Son  sort  est  de  fixer  la  figure  du  inonde  , 
t>e  lui  plaira  et   de  l'écîairer. 

En  i7J'2,  ce  n'étoit  plus  qu'un 
esprit  hizarre  ,  un  raisonneur 
extravagant ,  un  philosophe  in- 
sensé. Si  Voltaire  se  satisfit  en 
suivant  les  conseils  de  la  ven- 
geance ,  il  afFoiblit  l'estime  du 
public  pour  son  caractère  ,  et  s'at- 
tira en  même  temps  une  disgrâce 
éclatante.  Les  désagrémens  qu'il 
essuya  l'avant  obligé  de  se  retirer 
de  la  cour  de  Prusse  au  commen- 
cement de  1753  ,  il  se  consola 
dans  son  malheur  par  de  nou- 
velles satires.  11  peignit  Mauper- 
tuis comme  un  \ieux  capitaine  de 
cavalerie  travesti  en  philosophe  . 
l'air  distrait  et  précipité ,  l'œil 
rond  et  petit ,  le  usz  écrasé  ,  la 
perruque  de  travers  ,  la  physio- 
nomie mauvaise  ,  le  visage  plat, 
et  l'esprit  plein  de  lui-même. 
Maupertuis  lui  envoya  un  Ciirtel  , 
aucjuel  il  ne    répondit  que   par 
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Cf.tte  plaisauterie  qui  exprimoit 
d'une  manière  piquante  le  carac- 
tère  et  le  savoir  de  son  antago- 
niste :  «  Dès  que  j'aïuai  un  peu 
de  force ,  je  lerai  charger  mes 
pistolets  cum  pulvcre pjrio  ;  et  en 
niullipliaut  la  masse  par  le  quané 
de  la  vitesse  ,  jusrpi'à  ce  que  l'ac- 
tion et  vous  soient  réduits  à  zéro, 
je  vous  mettrai  du  plomb  dans 
la  cervelle  ;  elle  paroît  en  avoir 
besoin.  »  Cette  farce  finit 
d'une  manière  triste.  Le  roi  de 
Prusse  fit  arrêter  Voltaire  h 
Francfort,  avec  sa  nièce  qui  étoit 
venue  Vy  joindre  ;  et  on  accusa 
Maupertuis  d'avoir  porté  le  nio- 
nai-que  à  cetle  démarche.  Cepen- 
dant des  nïaux  de  poitrine  ,  des 
Crachemens  de  sang  obligèrent 
le  président  de  l'académie  de  Ber- 
lin de  revenir  de  nouveau  en 
France.  Il  y  passa  depuis  ijàt», 
jusqu'au  mois  de  mai  i  j58  ,  qu'il 
se  rendit  a  Bàle  aup'-ès  des  Bcr- 
noulli  frères  ,  dans  les  bras  des- 
quels il  mourut  le  -27  juillet  lyjg. 
Ce  philosophe  étoil  d'une  viva- 
cité extrême  ,  qui  éclatoit  dans  sa 
tèlo  et  dans  ses  jeux  coutinuclie- 
ineut  agités.  Cet  air  de  vivacité  , 
joint  à  Ta  manière  dont  il  s'habiU 
loit  et  dont  il  se  présentoit  ,  le 
rciidoit  assez  singulier.  11  étoit 
d'ailleurs  poli  ,  caressant  m(}me  , 
parlant  avec  esprit  et  avec  facilité. 
Malgré  ces  avantages ,  il  passa 
une  vie  triste.  Un  amour-propre 
trop  sensible,  quelque  chose  d'ar- 
dent, de  sombre,  d'impérieux,  de 
tranchant  dans  le  caractère  ;  une 
emi^  extrême  de  parvenir  et  de 
faire  sa  cour ,  firent  tort  à  son 
bonheur  et  à  sa  philosophie.  Il 
fut  quelquefois  ,  dans  son  style  , 
le  snige  de  Fonteuclle  ;  il  auroit 
été  plus  heureux  pour  lui  de  l'être 
dans  sa  conduite.  Comme  écri- 
vain ,  il  avoit  du  génie  ,  de  l'es- 
prit ,  du  feu  ,  de  l'imagination  ; 
mais  on.  lui  reprocha  des  Tours 
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recherchés  ,  une  concision  afii  c- 
tée  ,  un  ton  sec  et  brusque  ,  un 
style  plus  roide  que  ferme,  des 
paradoxes,  des  idées  fausses,  etc. 
Sa  littérature  étoit  médiocre  .  et 
il  faisoit  moins  d  honneur  à  i'a- 
c^i demie  française  ,  dont  il  étoit 
membre  ,  qu'à  celle  des  sciences. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
La  Fif^ure  de  la  teri-e  de  te  1  mi - 
née.  IL  La  Mesure  d'un  de^ré 
de  mëtidien.  \i\.  Diseuurs  sur  les 
différentes  Jigures  des  ast/-es, 
Paris,  1742  j  in-8"«  IV.  Ehmens 
de  geogrnn/iie.  V.  Astronomie 
nautique.  VI.  Elem'ens  d'astrono- 
mie. VIL  Dissertation  physique 
à  l'occasion  d'un  ni^gre  blanc, 
Lcyde,  i-^^'^ ,  m-%°.^\l\.  Vénus 
physique',  \'][\0 -,  in-i'i.  Ouvrage 
que  les  libertins  ont  plus  lu  que 
les  physiciens  ,  et  qu  un  d'eux  a 
même  reproduit  sous  un  autre 
titre.  L'auteur  cependant  v  a  bus 
toute  la  décence  que  la  matière 
conq-)ortoit.  IX.  Essai  de  Cos~ 
niograj)hie.  X.  Réflexions  phi- 
losophiques sur  Vorigine  des  lan- 
gues ,  Paris,  sans  date,  in-i'2, 
édition  si  rare  qu'on  assure  qu'il 
n'y  a  eu  que  douze  exemplaires 
d'imprimés.  On  les  trouve  dans 
le  lom.  P'  des  couvres  de  l'auteur. 
XL  Essai  de  philoso])hie  nioraley 
où  il  y  a  quelques  bomies  idées  , 
n)ais  peu  d'ensemble  et  de  préci- 
sion, et  où  il  prend  un  ton  triste  eu 
parlant  du  bonheur.  XIL  Plu- 
sieurs Lettres ,  où  l'on  trouve 
les  petitesses  du  bel  esprit  et 
les  vues  du  philosophe.  Parmi 
ces  dernières  on  remarque  colles 
sur  la  Comète  ,  Paris,  1742  -,  in- 
12.  XllL  Eloge  de  Montesardeu  , 
fort  inférieur  à  celui  que  d  Alem- 
bert  a  inséré  dans  le  Diction- 
naire encyclopédique.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  recueillies  à  Lvoa 
en  17.')  6,  4  ^ol.  in  -  8°.  Quel- 
ques partisans  de  Maupertuis  se 
iiont  plaints  que  nous  avions  \^^ 
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iorinules  si  Tonne  peut  en  inven- 
ter; et  entasser    des   paradoxes 


ce  philosophe  avec  trop  de  sévé- 
rité. Coudorcel ,  qui  connoissoit 
les  matières  qu'il  a  traitées  ,  le 
jugft  encore  a\ec  moins  d'indul- 
gence dans  la  Vie  de  Voltaire. 
«  Maupertiiis  ,  dit-il ,  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  savant  mé- 
diocre et  philosophe  plus  mé- 
uircre  encore  ,  étoit  tourmenté 
de  ce  désir  de  la  célébrité,  qui 
fait  choisir  les  petits  moveus  lors- 
que les  grands  nous  manquent  ; 
due  des  choses  bizarres  quand 
on  n'en  trouve  point  de  piquantes 
qui  scient  \  raies  ;  généraliser  des 
;  peut  ei 
des  pa 
quand  on  n'a  point  des  idées 
neuves.  On  î'avbit  vu  à  Paris  sor- 
tir d'une  chambre ,  ou  se  cacher 
derrière  un  paravent  quand  un 
autre  occupoit  la  société  plus 
que  lui.  A.  Berlin  conune  à  Paris 
il  eut  voulu  être  par-tout  le  pre- 
mier, à  l'académie  des  sciences 
comme  au  souper  du  roi.  »  Nous 
citerons  encore  une  lettre  du 
marquis  d'Argcns  à  d'Alcmbert 
(Polsdam,  2ono\embre,  ij53). 
V^oici  comme  il  s'exprime  sur  le 
président  de  l'académie  deiîerlin. 
«  Maupertuis  a  écrit  ici  que  sa 
santé  étoit  entièrement  rétablie  ; 
je  souhaite  que  sa  îrauquillité  le 
soit  aussi.  Mais  du  caractère  dont 
il  est  ,  j'ai  peine  ii  le  croire.  Je 
crains  bien  qu'il  ne  soit  éternel- 
lement la  victime  de  son  amour- 
propre.  Avec  un  peu  plus  de  dou- 
ceur, il  eût  eu  à  Berlin,  parmi 
les  gens  de  lettres  ,  le  rang  de 
dictateur  ;  il  n'a  eu  que  celui  de 
tribun.  Il  a  cabale ,  et  il  a  été  la 
dupe  de  ses  cabales.  »  Il  est  a  re- 
marquer que  le  marquis  d'Argens 
ne  le  peint  pas  ainsi  par  amitié 
pour  Voltaire  ,  dont  il  dit  assez 
de  mal  dans  la  même  lettre. 
«Vous  ennuvez-vons  quelquefois? 
disoit  un  jour  madame  du  Châ- 
lidt't   à  Maupertuis.  »  —  n  Tou- 
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joiir.T,  madame  ,  répondit  le  pîii- 
losouhe.  »  On  s'en  doute  en  li- 
sant ses  écrits.  Le  choix  de  ses 
sujets  ,  la  bizarrerie  de  ses  ex- 
pressions et  celle  de  ses  projets  , 
prouvent  que  sa  tète  ambitieuse 
se  fatiguoit  plutôt  qu'elle  ncs'exer- 
çoit,  qu'il  haletoit  après  l'extraor- 
dinaire, nui  seul  pouvoit  le  tirer 
de  lui-même ,  et  qu'enfin  il  n'é- 
toit  pas  capable  de  se  reposer 
dans  la  simple  jouissance  du  vrai. 
—  Son  l'rère  ,  l'abbé  Ijouis  Mo- 
reau  de  Saint-Klier,  abbé  de  Ge- 
ncaton  ,  mort  en  1704  »  à  55  ans  , 
est  auteur  d'un  Tj  ai  té  de  la  com- 
municaf.oii  des  maladies  et  des 
passions,  1708,  in-8». 

MAUPERTUY  ( Jean-Baptisfr 
Droukt  de  ) ,  né  à  Paris  en  i()5o, 
d'une  famille  noble  ,  originaiic 
du  Berri  ,  parut  au  barreau,  et 
s'en  dégoûta.  Il  préféroit  la  litté- 
rature à  la  jurisnrudenre.  Un  de 
ses  oncles  ,  iermier-général  ,  ci  ut 
le  guéi'ir  de  son  penchant  pour 
le  théâtre  et  pour  les  romans  ,  en 
lui  procurant  un  emploi  considé- 
r.-ble  dans  la  province.  Maupcr- 
tuy,  qui  n'avoit  alors  que  2U  ans, 
se  reposa  sur  tics  commis  fideics 
et  laborieux  ;  et  Ijieu  loin  d'amas- 
ser du  bien  ,  il  dissipa  son  pa- 
trimoine. De  retour  à  Paris  ,  à  l'âge 
d'environ  qo  ans  ,  il  renonça  su- 
bitement au  monde.  Apres  une 
retraite  de  deux  ans  ,  il  prit  l'ha- 
bit ecclésiastique  en  it)()2,  passa  5 
ans  dans  un  séminaire  ,  se  retira 
ensuite  d:\us  l'aiibaje  de  Scpt- 
Fonts  ,  et  cinq  ans  après  dafts  une 
solitude  du  i'erri.  Son  mérite  lui 
procura  un  cauonicat  a  Bourges 
eu  1702.  De  Bourges  il  passa  à 
tienne,  d'où  il  revint  à  Paris  , 
après  avoir  reçu  les  ordres.  11  se 
retira  quelque  temps  après  à  Saint- 
(Termain-en-Laye  ,  où  il  mourut 
le  jp  mars  ijjti.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  de    Traduc- 
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fions  françaises.  Les  principal  .s 
sont  celles  ,  I.  Du  premier  livre 
des  Institutions  de.  Lactance  , 
iii-i2.  ir.  Du  Traite  de  la  pro- 
vidence et  du  Timuthée  de  Sal- 
vien  ,  chacun  un  vol.  iti-ii.  II[. 
De»  Actes  des  Martyrs  ,  recueil- 
lis par  doin  Riiinart ,  Paris,  170H, 
2  vol.  ia-8°.  IV.  De  Vliistoire  des 
Goths  ,  de  Jornaudès  ,  in-i2.V. 
De  la  Vie  du  frère  Arsène  de 
Janson,  religieux  de  la  Trappe  , 
connu  sous  le  nom  du  couife  de 
l\(»>ieuiberg  ,  in- 12.  VI.  De  la  Pra- 
tii/ue  des  exercices  spirituels  de 
saint  Ignace  ,  iu-i2.  VII.  Du 
2'raitê  latin  de  Lessius  ,  sur  le 
choix  d'une  religion  ,  in-r2.  VUI. 
De  ÏEuphormio'i  de  Barclay , 
1711,5  vol.  ,ou  i-fiô,  I  vol.  in-iu. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  li- 
vres de  piété.  I.  Les  Sentiment 
d'un  chrétien  touché  d'un  vérita- 
bhi  amour  de  Dieu.  ÎI.  h' Histoire 
de  la  réforme  de  l'abbaye  de 
Hi'pt-Fonts  ,  in- 12.  Ceitc  Histoire 
fut  mal  reçue  et  accusée  d'inlidé- 
Jité.  III.  \J Histoire  de  la  sainte 
église  de  Vienne  ,  in -4"-  IV. 
Prières  pour  les  temps  de  lafflic- 
lion  et  des  calamités  publiques  , 
in- 12.  V.  De  la  vénération  rendue 
aux  reliques,  des  saints,  in- 12. 
VI.  Le  Commerce  dangereux  er.- 
tre  las  deux  sexes ,  iii-12.  Vil.  La 
Femme  Jbible  ,  ou  Les  dangers 
d'un  comm  •^rceji  équent  et  as  s  idu 
(ivec  les  hommes  ,  in-12  ,  etc.  Le 
style  de  ces  dillérens  ouvrages  est 
iernie  ,  énergique,  élégant;  mais 
il  manque  (juefi]uerois  de  pureté 
et  de  précision. 

t  I.  MAUPIN  (N.  ) ,  aotrice  cé- 
lèbre par  son  jeu  ,  par  sa  voix 
el  par  sa  figure  ,  née  à  Paris  en 
1675  ,  du  sieur  d'Auljigny  ,  se- 
crétaire du  comte  d'Amiaguac. 
Lu  nommé  INlaupin  ,  de  Saint- 
Germain-en-Lave  ,  qui  avoit  un 
emploi  dans  les  aides  ,  l'épousa 
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ner  avec  lui  dans  la  jjroviuce  oii 
il  résidoit.  Pendant  son  absence  , 
sa  tenime  fit  la  connoissaucc  da 
Sérane.  prévôt  de  salie,  qui  lui  ap- 
prita faire  des  armes,  etl'écolière 
ne  tarda  pas  à  devenir  plus  forte 
que  le  maître.  L'amant  et  sa  maî- 
tresse, forcés  de  s'enfuir ,  se  retirè- 
rent à  Marseille  ,  où  la  nécessité  les' 
força  bientôt  d'entrer  à  l'opéra, 
Maupin  revint  ii  Paris,  reprit  son 
nom  de  femnie  et  débuta  en  iGyS 
parle  rôle  de  Palias  ,  dans  l'opéra 
de  Cadmus.  Elle  excelloit  sur- 
tout en  représentant  Médée,  dans 
lopéra  de  McdusparLa  Grange, 
qui  fut  joué  eu  i-O'i.  Trois  ans 
après  cette  chanteuse  renonça  au 
thi'àtre  ,  rappela  son  mari  qui 
étoit  toujours  en  province,  et  passa 
avec  lui  les  dernières  années  de 
sa  vie  ;  elle  mourut  à  la  fui  de 
1707,  à  l'âge  de  55  ans.  Très- 
adroite  dans  les  exercices  du 
corps,  elle  étoit  sur-tout  d'une 
grande  force  tlans  l'escrime.  Du- 
méuil  ,  acteur  <le  l'opéra  ,  l'avant 
insultée  ,  elle  l'attendit  un  soir  , 
vôtue  en  homme,  dans  la  place  des 
Victoires,  et  voulut  lui  fa  re  mettie 
l'épéo  a  la  main;  sur  sou  reSus  , 
elielui  donna  des  coups  de  canne 
et  lui  prit  sa  montre  et  sa  taba- 
lièie.  Le  le-idemiin  ,  Duménil, 
déguisant  son  aventure ,  racon- 
toit  au  foyer  qu'il  avoit  été  atta- 
qué par  trois  voleurs  ,  qui ,  mal- 
gij  sa  résistance,  lui  avoient  en- 
levé sa  tabatière.  «  Tu  meus  im- 
pudemment, lui  dit  son  adver- 
saire, tu  n'as  été  attaqué  que  par 
une  seule  personne ,  et  celte  per- 
sonne c'est  moi  ;  en  voici  la  preu- 
ve. »  Elle  tira  eu  même  temps  la  ta- 
batière ctla  montre,  quelle  lui  ren- 
dit. Une  autre  fois  ,  déguisée  ea 
homme  dans  ni  bal,  elle  prit  que- 
relle avec  trois  danseurs,  les  fit  (ies- 
ceiulre  sur  la  place,  et  les  blessa 
tous  lys  trois.  Celte  actricv;  n'Jloit 
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pas  grande,  mais  ses  traits  ëtoient 
réguliers  et  agréables  ;  et  elle 
avoit  de  grands  yeux  bleus  ,  la 
bouche  jolie  ,  la  peau  éclatante. 
On  rapporte  qu'elle  savoit  très- 
peu  de  musique,  mais  qu'elle  ré- 
parr)it  ce  délaut  par  luie  mémoire 

f)rodir;iense  qui  lui  i'aisoit  re(e«iir 
e  nombre  de  toutes  les  mesures 
de  silence  et  de  repos  quelle  de- 
voit  oijserver. 

*  II.  MAUPIN  (N.),  cultiva- 
teur ,  vivoit  dans  le  iS*  siècle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  sur  l'art  de  cultiver 
la  vigne  et  de  l'aire  les  vins  ;  les 
principaux  sont  ,  1.  Essai  sur 
l  art  iK^.  faire  le  v:ii  rougr ,  le  blanc 
et  le  cidre  ,  i  jtiy  ,  in-ii.  II.  Lart 
de  multipler  le  vin  par  l  eau ,  sans 
nuire  a  .su  qualité  ,  etc.  ,  17(38  , 
in-ia.  m.  Cours  coinpht  (le  chi- 
mie-ecoriornijue-pra'fque  ,  sur  la 
Vianipuhition  et  la  /'  rnwntatlon 
des  vins,  1779,  in-rf".  IV.  L'art 
de  la  vigne  ,  1779,  in-8°.  V.  La 
nc'tesse  des  vipnohles  ,  1781  , 
in-ii.  \  I.  Iliéorie  ,  ou  leçons  sur 
le  temps  le  plus  propre  de  cou- 
per la  vigne,  178a  ,  in-8°.  MI. 
JS:.'Ui>elle  méthode  ,  non  encore 
publiée  ,  pour  planter  et  cultiver 
la  vigne  ,  178-2  ,  in-8".  VIII. 
./i^'is  sur  la  vigne  ,  les  vins  et  les 
terres,  1786,  in-S».  IX.  Ahna- 
lach  des  vignerons  de  tous  les 
pays  ,  1789  ,  in  8". 

t  I.  MAllR  (saint),  célèbre 
diiciple  de  saint  Benoit,  mort  en 
384?  iut envoyé  on  L'rauce  par  ce 
saint  fondateur  ,  si  l'on  en  croit 
niiè  vie  de  saint  !Vîaur ,  attribuée  à 
Fa.'iste  son  compaguon  ;  mais 
cpfie  vie  est  reconnue  pour  une 
pièce  apocryphe.  Ku  la  rejetant , 
avec  le  P.  Longueval,  ainsi  que 
les  circonstances  de  la  mission  des 
disciples  de oaintBenoiien  France, 
nous  n'aviins  g:irt!e  <\e.  com''?.tfre 
la  luisMun  même,   il   e:)t   ceiiuiu 
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qu'on  la  croyoit  en  France  dès  le 
9'  siècle;  et,  malgré  le  silence  de 
Grégoire  de  Toin-s,  de  Bède,  d"t;- 
suard,  il  y  a  d'autres  monumens 
qui  la  prouvent ,  ou  du  moins  qui 
la  supposent.  Une  célèbre  con- 
grégation de  bénédictins  prit ,  au 
conuueucement  du  17' siècle  ,  le 
nom  de  baint-Maur.  C'est  nue  ré- 
foinie  approuvée  par  le  pape 
(Tiégoire  XV  ,  eniô'2  1.  (  Voyez 
1  art.  Cour.  )  Cette  congrégation 
diotinguée  dès  le  commence- 
ment par  les  vertus  et  le  savoir 
de  ses  membres,  s'est  encore  sou- 
tenue avec  assez  de  gloire  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  son  exis- 
tence. Les  principaux  gens  de 
■  lettres  quelle  a  produits  sont  les 
l'P.  Menard  ,  dAcheri  ,  Mabil- 
lon,  Ruinart,  (lermain,  J.ami , 
Moutlaucon,  Martin  ,  Vaisselte  , 
LelVoiuri,  Martianav,  Marlenue, 
Massuet,  elc,  etc.  Voye^  \ His- 
toire littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saini-.Maur  ,  publiée  k 
Paris,  sous  le  titre  de  Bruxelles  , 
in-40  ,  1770,  par  Dom  Tassin. 

II.  MAUR  (  D.  Charles  le  )  , 
brigadier  des  armées  du  roi  d'Es- 
pagne ,  parvint  par  son  mérite 
au  grade  de  directeur  général  des 
ingénieurs.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Dynamique  très -répandu  en 
Espagne  ,  quoique  manuscrit  , 
et  des  Elcmens  de  mathématiques 
qui  ont  été  imprimés.  11  conçut  le 
projet  du  canal  de  Campes;*  et  il 
obtint  la  direction  de  celui  deMur- 
cie.  Maur  a  dirigé  la  magnifique 
route  qui  sert  de  communication 
aux  deux  Andalousies  ;  et  il  ctoit 
occupé  à  niveler  un  canal  de  na- 
vigation depuis  Guadarama  jus- 
qu'à l'Océan,  lorsque  la  mort  ter- 
nn'na  sa  carrière  le  25  novembre 
1785. 

III.  MAUR.  royez Raban-Maur 
et  Antine. 

t  AlAURAiV  (  Pierre) ,  hommo 
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riche  ,  regardé,  dans  le  i'S'  sie-  ' 
cle     couuiie    le  «hel"  des    Albi- 
geois en  Languedoc.  A  foi'ce  de 
caieises  on  parvint  a  le  laire  coiu- 
jKiroître   devant  le  léj^at   que   le 
pape  avoit  envoyé.   Dans  lintci  - 
rogatoire  qu'on    lui  Ht  subir  ,   u 
déclara  que  le  pain  consacré  par 
le  prêtre  n'étoit  pas   le   corps  d  • 
J.  C  On  le  déclara  hérétique,   d 
fut  livré  au  comte  de  Toulotise  , 
qui  le  lit  entériner.  Tous  ses  biens 
furent  conlisqués  ,  et  ses  châteauv 
démolis.  Mauran  piouiit  alors  de 
se  convertir.  11  sortit  de  prison  , 
se  présenta   en    caleçons    et  du 
reste  nu  devant  le  peuple.  S'élaut 
prosterne  aux  pieds  du  légat  et  de 
ses   collègues  ,  il   leur   demanda 
pardon,  abjura  ,  et  promit  de  se 
soumettre  à  tous   les   ordres   du 
h'gat.  Le  lendemain  ,  l'évèciue  de 
Toulouse  et  l'abbé  de  Salnt-Scruin 
1  allèrent  prendre  dans  sa  prison; 
il  en  sortit  nu  et  sans  chaussure. 
(  >s  deux  prélats  le conduisuent en 
le  iiistigeant  jusqu'aux  degrés  de 
1  autel, où  il  seprosterna  aux  pieds 
d.i  légat,  et  abjura   de  nouveau. 
(Ju  lui    ordonna  de  partir  dani 
quarante  jours  pour  Jérusalem  , 
et  d'y  demeurer  trois  ans  au  ser- 
vice des  pauvres,  avec  promesse, 
gil  revenolt,    de  lui    rendre   ses 
biens,  excepté  ses  châteaux,  qu'on 
laissoh  déuiohs  eu  mémoire  de  sa 
prévarication.    Il    lui   condamné 
encore    à   une    amende    de   cinq 
cents  livres  pesant   d'argent  en- 
vers le  comte  de  Toulouse,    son 
seigneur,  à  restituer  les  biens  des 
églises  qu'on  prétendoitqu'ilavoit 


usurpés,  et  a  réparer  les  dom- 
mages qu'il  élolt  censé  avoir  cau- 
sés aux  pauvres.  On  trouve  dans 
l'iiistolre  peu  d'exemples  aussi  ré- 
vollans  du  despotisme  du  clergé 
et  de  la  cour  de  Rome,  on  peut 
voir  a  ce  sujet  une  brochure  qui 
a  paru  en  iSio  ,  sur  lesprit  qui  a 
toujours  dirigé  le  saiut-siége. 
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I.  MAURE  (  Ste- ).  f^oyez Mom- 

TAUSIER. 

*  II.  MAURE  (Catherine  Nicole 
le)  ,  née  h  Taris  le  3   août   1704, 
entra  en  17K)  dans  les  chœurs  de 
ropéra,   et  en   1724  débuta  avec 
le  plus  grand  succès  dans  le  rôle 
de  Céphise  de  l'Europe  galante. 
En  lui  donnant  un  superbe  organe 
et  une  manière  de    chanter  très 
imposante,  la  nature  avoit  accor- 
dé a  cette  actrice  une  petite  taille, 
mal  proportionnée,  point  d'esprit, 
de  réllexion,  et  par  dessus  tout 
elle  ne  reçut  aucune  éducation. 
îMais  h  la  scène  elle  avoit  une  no- 
blesse étonnante  ;   elle    se   péné- 
Iroit  tellement  de  ce  qu'elle  de- 
voit   dire  ,  qu  elle    arrachoit  des 
larmes  aux    spectateurs   les  plus 
froids  ,  elle  les  anlinoit ,  les  trans- 
porioit,  et  produisoit  chez  eux  les 
impressions  les  plus  vives.  Après 
avoir    quitté   et    repris   plusieurs 
fois  le  théâtre,  elle  y  renonça  toiU- 
U-l'ail  en    1745,  et"  ne   joua   plus 
depuis    que   <lans   les   spectacles 
donnés   au    premier   mariage  du 
dauphin  en    174^-   ^^^  entrepre- 
neurs du  cohsée  la  déterminèrent 
h  chanter  deux    ou   trois  fois  en 
1771.  Jamais  influence  ne  fut  com- 
parable à  celle  des  curieux   qui 
allèrent   pour   l'entendre.     Cette 
cantatrice  y  ii'.t  encore  supérieure 
il  ce  qu'on  devoit  attendre  cle  son 
âge.  Elle  avoit  épousé  en    1762 
un  nommé  de  Monbniille  ;  mais  , 
tant  il  est  vrai  que  le  talent  assigne 
les  places  dans  la  société,  on  con- 
tinua de  l'appeler  de  son  premier 
nom    jusqnen    1785    qu'elle   est 
morte. 


*IH.  MAURE  atné,  marchand 
épicier  a  Auxerre  ,  homme  sans 
génie  et  sans  connoissances  ,  mais 
exalté  ,  nommé  député  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  k  la  convention 
nationale,  il  fut  partisan  des  prin- 
cipes de  Marat  cl  de  Robespierre  , 
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et  il  fat  néanmoins  accusé  quel- 
quefois de  modvirantisme  ,  mais 
plus  souvent  doutre-passer  les 
iiiesures  même  révolutionnaires. 
I^e  uG  janvier  lyQi  ,  il  se  glorilioit 
de  ce  que  Maral  le  nominoJt  son 
fils,  et  qu'il  étoit  digue  de  l'être. 
Dans  le  courant  d'octobre  1794  -, 
on  le  dénonça  comme  ayant  iait 
relâcher,  dans  le  département  du 
l'Aube  ,  vingt-six  prêtres  et  onze 
femmes  d'émigrés  ,  et  en  môme 
temps  d'avoir  dit  a-ffue  du  lard 
envoyé  par  le  départeuieut  des 
Basses-Pyrénées  pour  le  besom 
des  armées ,  serviroit  à  graisser  la 
guillotine.  »  S'étant  montré  lavo- 
rable  à  l'insurrection  qid  éclata  le 
20  mai  1790  contre  la  convention, 
il  fut  dénoncj  le  i "■  juin  comme 
l'un  des  champions  de  Robes- 
pierre, et  rappela  <îue,  le  5i  mai 
1793,  il  avoit  pris  Couthon  dans 
ses  bras  et  Tavoit  porté  à  la  tri- 
bune ,  pour  qu'il  fit  plus  aisément 
la  motion  de  proscrn-e  ses  collè- 
gues. Son  alfaire  fut  renvoyée 
alors  au  comité  de  législation  ; 
mais,  dénonce  de  nouveau  le  4 
juin  par  la  comnnnie  dAuxerre  , 
qui  l'accusa  de  tontes  sortes  de 
cruautés  et  d'exactions  ,  entre  au- 
tres d'avoir  fait  célébrer  une  léte  à 
la  terreur,  de  s'être  proclamé  le  fa- 
vori de  llobespierre  ,  le  défenseur 
de  Carrier  ,  etc.,  il  se  brûla  la 
cervelle  le  jour  même  pour  pré- 
\euir  le  décret  d'accusation  qui 
Je  nienaçoit. 

t  MAUREPAS  (  Jean-Frédéric 
Ph£lyI>i:aux  ,  comte  de  )  ,  petit- 
Jils  du  comte  de  Poiitchartrain, 
ministre  sous  Louis  XIV,  né 
«•n  1701  ,  et  nommé  secrétaire 
d'état  en  1713  ,  eut  le  départe- 
ment de  la  maison  da  roi  en  1718, 
et  celui  de  la  marine  en  1705. 
Enfin  il  fut  nommé  niinisti-e 
d'état  en  1758  ,  et  montra  dans 
«es  diiférentes  places  de  l'activité  ^ 
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de  la  pénétration  ,  de  la  finesse. 
Condorcet  peint  ainsi  le  comte  de- 
Maurepas  ,  dans  l'éloge  prononcé 
le  10  avril  i78'2  à  l'académie  des 
sciences,  dont  ce  ministre  étoit 
membre  honoraire.  «  Toujours 
accessible,  cherchant  par  la  pente^ 
naturelle  de  son  caractère  à 
plaire  à  ceux  qui  se  présentoient 
à  lai  ;  saisissant  avec  une  facilité 
extrême  toutes  les  ailhires  qu'on 
lui  proposoit  ;  les  expliquant  aux 
intéressés  avec  une  clarté  que  sou- 
vent ils  n'auroientpu  eux-mêmes 
lerir  donner  ;  se  les  rappelant 
après  un  long  temps  comme  s'il 
en  eût  toujours  été  occupé  ;  pa- 
roissant  chercher  les  moyens  de 
les  faire  réussir  ;  choisissant  , 
lorsqu'il  étoit  obligé  de  refuser  , 
les  raisons  qui  paroissoieut  venir 
d'une  nécessité  insurmontable  , 
et,  s'il  étoit  possible ,  celtes  môme 
qui  pouvoient  flatter  l'amour-pro- 
pre  de  ceux  dont  il  étoit  obligé  de 
rejeter  les  demandes  ;  évitant  sur- 
tout de  leur  laisser  entrevoir  les 
motifs  qui  pouvoient  les  blesser  ; 
adoucissant  les  refus  par  un  ton 
rl'intérêt  qu'un  mélange  de  plai- 
santerie ue  pcrmettoit  pas  de 
prendre  pour  de  la  fausseté  ;  pa- 
roissant  regarder  l'homme  qui  lui 
parloit  comme  un  ami  qu'il  se 
])laisoit  h  diriger  ,  à  éclairer  sur 
ses  vrais  intérêts  ,  et  cachant  en- 
fin le  ministre  pour  ne  montrer 
que  l'homme  aimalde  et  facile  : 
tel  fut,  à  l'Age  de  vingt  ans,  M.  de 
Maurepas  ;  tel  nous  l'avons  \  u  de- 
puis à  plus  de  quatr^'-vingts  ans.  » 
Cet  éloge  académique  seroit  sus- 
ceptilde  de  quelques  restrictions  ; 
et  nous  renverrons  le  lecteur  a  ce 

!'  que  dit  de  La  Harpe  de  ce  mi- 
nistre octogénaire  ,  dans  le  Mer- 
cure du  20  juin  179?..  Exilé  a  Bour- 
ges en  1749  j  pai'  les  intrigues 
de  madame  de  Pompadour  , 
contre  laquelle  il  avoit  fait  une 
!  «hauson  ,  i\Iaiu-ep£is  ne  mit  poKit 


4e  fasre  dans  la  manière  dont 
il  supporta  cet  cvéuenienl.  «  Le 
premier  jour,  di.=;oit-iI,  j'ai  été 
piqué  ;  le  second  j'étois  con- 
solé. «  Il  plaisantoit  ,  en  arri- 
vant dans  le  lieu  de  son  exil  , 
«  sur  les  épîtres  dédicatoires  qu'il 
alloit  perdre  ,  et  sur  le  chagrin 
des  auteurs  qui  alloient  perdre 
leurs  peines  ,  leurs  phiases  et 
leurs  espérances.  «  La  considé- 
ration publique  le  suivit  dans  sa 
retraite.  11  y  fut  consulté  par  luie 
multitude  de  familles  distinguées, 
sur  leurs  intérêts  les  plus  chers. 
Il  remplaça  ce  qu'il  avoit  perdu 
à  la  cour  ,  en  se  livrant  à  tous 
les  plaisirs  de  la  société  ,  et  en 
cultivant  un  giaud  nombre  d'a- 
Tnis,  qui  ne rabaudonnèrent  point 
dans  sa  disgrâce.  Rappelé  au  mi- 
nistère ,  en  1774  ?  P^^  Louis  XVI , 
qui  lui  accorda  toute  sa  confiance, 
il  ne  montra  à  ceux  qui  lavoient 
oublié  ou  desservi  ni  ressenti- 
ment ,  ni  dédain.  Son  extérieur  , 
sa  conversation  n'annoncoieut 
qu'un  homme  de  bonne  compa- 
gnie. Sa  maison  fut  celle  d'un 
particulier  riche  ,  mais  ami  de  la 
simplicité  et  de  l'ordre.  Avec  l'air 
d'elHcurer  les  objets,  il  négligeoit 
rarement  de  les  approlbndir  ,  du 
moins  dans  son  premier  minis- 
tère. Ce  lut  lui  qui ,  dans  un  Mé- 
moire remis  à  Louis  XV  en  1749  5 
«IcNeloppa  les  moyens  d'ouvrir  , 
par  l'intérieur  du  Canada  ,  un 
commerce  avec  les  colonies  an- 
glaises ,  de  leur  apprendre  à  ai- 
mer le  nom  français  ,  et  à  regar- 
der la  France  comme  une  alliée 
naturelle  ,  et  l'Angleterre  comme 
une  marâtre  dont  ils  dévoient  bri- 
ser le  joug.  Ce  (pi'il  n'avoit  fait 
qu'entrevoir  alors,  il  le  vit  exé- 
cuté avant  de  mourir.  On  lui  est 
vi'devable  eiu-ore  de  la  bonne 
construction  de  nos  vaisseaux. 
JiOrsqu'il  étoit  ministre  de  la  ma- 
riue  y  il  envo-va  e».  Ang'leterr»!  im 
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homme  Instruit  pour  se  mettre  aiv 
fait  de  cet  art  ,  et  en  établir  l\ 
Paris  une  école  publique.  Il  eut 
presque  toujours  le  mérite  depré- 
îérer  hautement  les  sciences  auï 
talens  frivoles ,  et  les  arts  néces- 
saires aux  arts  agréables  ,  sacri- 
fiant ainsi  son  goût  particulier,  à 
ce  que  lui  prescnvoit  le  bien  de 
l'état.  Sa  coirespondance  étint 
remarquable  par  sa  précision  ; 
aussi  expédioit-il  plusieurs  lettres 
dans  un  espace  asseï  court,  il 
mourut  le  "21  novembre  1781. 
Sa  seule  ambition  sembloit  se 
borner  à  lancer  quelque  bon  n)ot 
sur  les  événemens  du  jour  ;  et  ou 
a  dit  de  lui  que  toute  affaire  lui 
offrolt  matière  à  plaisanterie  ,  el 
tout  individu  à  sarcasme  ;  ce  qui 
lui  attira  sur  la  tin  de  ses  jours 
un  giand  nombre  d'ennemis.  Il 
a  laissé  des  Mémoires  écrits  iwv.c 
négligence  ,  mais  curieux.  Nous 
avons  trois  éditions  des  Mémoi- 
res de  Maurepas  ,  publiés  eu 
1790  et  1792  ,  en  4  vol.  in-H»  ,  par 
M.  Soulavie  qui  en.  estéditeur.  Ces 
mémoires,  écrits  avec  simplicité  , 
quelquefois  avec  malignité,  sont 
de  M.  Salé  ,  secrétaire  de  con- 
fiance de  Maurepas  ,  qui  le  suivit 
dans  son  exil  à  Bourges.  Là  ils 
peignirent  à  grands  triiits  les 
mœurs  et  les  ridicules  de  la  conr. 
L'ouvrage  est  très  -  libre  ,  quel- 
quefois libertin  ;  il  n'est  pas  très- 
religieux  ;  il  favorisa  léi;èri-mei)t 
le  parti  janséniste  ;  mais  il  est 
précieux  à  cause  des  faità  ,  et  sur- 
tout à  cause  de  la  pénurie  des 
Mémoires  historiques  originaux? 
sur  le  règne  de  Louis  XV. 

1 1.  MAURICE  (  saint  ) ,  chef' 
de  la  légion  thébéenne ,  éloiv 
chréiien  ,  avec  tous  lès  otîiciers  et 
les  soldats  de  celte  légion  ,  com- 
posée de  6,600  hommes.  Les 
lîagaudes  ayant  excité  des  trou- 
I  blés  dans  les  Gaules,  Dioclétieià- 
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y  envoya  celte  légion  ,  appelée 
sans  doute  thébéenue  parce 
qiî'elle  avoit  été  levée  dans  la 
Thcbiiïde  en  Égvple.  Maurice 
passa  les  Alpes  ,  à  la  têle  des 
tinupes  f|u"il  coinmaiidoit  ;  l'eni- 
pureni'  Maxiinieu  voulut  se  servir 
tio  lui  et  de  ses  soldats  pour 
«néantir  Iccniistianlsjue  dans  les 
Gaules.  Cette  proposition  lit  hor- 
ti'm'  à  Jiaurice  et  à  sa  troupe. 
L'empereur,  irrité  de  leur  résis- 
tance, ordoinia  que  la  légion  iiit 
d.-i;iaiée.  Ceux  qui  resloieut,  pro- 
ie-tant  toujours  .  qu'ils  niour- 
roieut  plutôt  que  de  rien  taire 
contre  leur  loi  ,  l'empereur  en 
lit  encore  motna-  la  dixième  par- 
tie. Enfin  Maxiinien  ,  les  voyant 
persévérer,  ordonna  qu'on  les  lit 
tous  massacrer.  Ses  troupes  les 
environnèrent  et  les  tadièrent  eu 
pièces.  Maurice  ,  chef  de  cette  lé- 
gion ,  Exupère  et  Candide,  oKi- 
ciers  de  la  inèuie  troupe  ,  se  si- 
gnalèrent par  leur  constance  et 
la  vivacité  de  leur  foi.  Ce  iureiit 
eux  qui  engagèrent  les  soldats  a 
ce  reliis.  Ce  massacre  lut  exécuté, 
à  ce  qu'on  croit ,  a  Agaunes  ,  dans 
le  Chahlais  ,  le  T2  septembre  -2^6. 
l'iusieurs  protestans ,  entre  au- 
tres Dubordier  ,lloftinger,  Moyie, 
Burnet  ,  et  MoslKnm  ont  nié  la 
vérité  do  celte  histoire  ,  e.Tective- 
inent  très-extraordinaire.  George 
]{icl.es,  Anolais  ,  l'a  défendue  , 
ainsi  que  dom  Joseph  de  Lisle  , 
l>énédictin  de  ia  congrégation  de 
.Saint-N  aunes,  dans  sou  ouvrage 
intitulé  Di'J'cnsc  de  la  vérité  du 
inoiiyre  de  la  légion  thebéenne  ^ 
i-?>y  ,  iu  -  S".  (  Voyez  encore 
JUslnria  di  santo  Mauritio  ,  par 
le  P.  Rossignoli  ,  jésuite  ,  et  \v.s 
Acta  sancturiini  du  mois  de  sep- 
tembre. )  Les  actes  du  martyre  de 
cette  légion  ,  écrits  par  saint  Eu- 
clier ,  évéque  de  Lyon  ,  ont  été 
«lontiés  ,  mais  fort  défectueux  , 
pa;- Surins.  Le  P.  GhlSet,  jésuite, 
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en  ayant  découvert  une  copie  plos 
exacte  ,  la  fit  imprimer.  iJom 
Ruinart  soutient'  que  c'est  lii  le 
véritable  ouvrage  de  l'éveque  de 
Lyon.  Saint  Maurice  est  le  patron 
d  un  ordre  célèbre  dans  les  états 
du  roi  de  Sarduigne  ,  créé  par 
Emmanuel-Philibert  ,  duc  de  Sa- 
voie ,  pour  récompenser  h  mé- 
rite militaire ,  et  approuvé  par 
Grégoire  XllI  en  iSj'^.  —  Il  ne 
iai'.t  pas  conibndre  SAi^T  Maokice, 
chef  de  la  lénion  thébéènne  , 
avec  lin  autre  samt  uu  même  nom, 
martvrisé  à  Apamée.dansla  Syrie, 
et  dont  parle  Tliéodoret. 

t  I L  MAURICE  (  Maurltius 
Tiberius  )  ,  né  l'an  ÔJQ  à  Ara- 
l)isse  en  Gappadoce  ,  d'une  la- 
nnlle  distinguée  ,  originaiie  de 
lloine.  Après  avoir  occnpé  quel- 
ques places  à  la  cour  de  libère- 
Constaulin  ,  il  obtint  le  com- 
nian'lemcut  des  armées  contre 
les  Perses.  Il  donna  tant  de  mar- 
ques de  bravoure  ,  que  Tempe- 
rear  lui  donna  sa  fille  Constau- 
tine  eu  mariage  ,  et  le  fil  cou- 
ronner  euspereur  le  i.o  aont 
582.  Les  Perses  ne  cessolent  de 
faire  des  incursions  sur  les  terres 
des  Romains.  Maurice  envoya 
contre  eux  Phdippicus,  son  beau- 
frère,  qui  eut  d'abord  des  succès 
briUans  ,  mais  qui  ne  se  soutint 
pas  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Goinme  les  gens  de  guerre 
étoient  extrêmement  nécessaires 
dans  ces  temps  malheureux  ,i'em- 
jiereur  ordonna  ,  en  ô^a,  qu'au- 
cun soldat  ne  se  fît  moine  qu'a- 
près avoir  accompli  le  temps  de 
la  milice.  Maurice  donna  un  nou- 
veau lustre  à  son  règne  ,  en  réta- 
blissant sur  le  trône  Ghosroès  II , 
roi  de  Perse  ,  qui  en  avoit  été 
chassé  par  ses  sujets.  L'Italie 
étoit  alors  en  proie  aux  ravages 
des  Lombards  et  a  la  misère  la 
plus    aifreusç.    Des    députés   de 
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Rome  vinrent  dire  à  l'empereur: 
«  Si  vous  n'oies  pas  en  état  de 
nous  délivrer  du  glaive  des  Lom- 
bards .  sauvez-nous  du  moins  des 
maux  de  la  lamine.  »  Tibère  ne 
s'irrita  point  de  ces  reproches  ;  il 
fit  arriver ,  à  l'embouchure  du 
Tibre  des  blés  de  l'Egvpte  ,  et 
donna  aux  Romains ,  pour  la  dé- 
fense de  leur  ville  ,  six  niille 
marcs  d'or  ,  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir en  présent  du  sénat  et  du 
clergé.  Maurice  replaça  sur  le 
tronc  de  Perse,  en  5gi,  Chosroès, 
qui  s'étoit  réfugié  auprès  de  lui , 
et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Maurice  eut  dans  la  suite  à  se  dé- 
fendre des  attaques  et  des  perli- 
dies  du  roi  des  A%  ares  ou  Abares. 
Il  lui  accorda  un  tribut  annuel 
de  100,000  écus  pour  obtenir  la 
paix;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  diverses 
reprises.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  5o,ooo  dans  dilFé- 
rens  combats ,  et  firent  près  de 
17,000  prisonniers.  On  leur  ren- 
dit la  liberté ,  après  avoir  fait 
promettre  au  roi  des  Abares 
qu'il  reuverroit  tous  les  Romains 
qu'il  retenoit  prisonniers.  Le 
prince  Abare  ,  ilifidèle  à  sa  pro- 
messe ,  demanda  une  rançon  de 
10,000  écus.  Ce  procédé  indigna 
Maurice  ,  qui  refusa  la  somme. 
Alors  ce  barbare,  furieux,  Ht  pas- 
ser tous  ces  prisonniers  au  fil  de 
l'épée.  Maurice  se  préparoit  à  lui 
faire  la  guerre  ,  lorsque  Piiocas  , 
qui ,  de  simple  centurion ,  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
militaires,  se  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  poursuivit  Maurice  jus- 
qu'auprès de  Chalcédoine  ,  et  le 
prit.  On  égorgea  les  cinq  iils  de 
ce  prince  infortuné  aux  veux  de 
leur  père.  Maurice  nelaissa  échap- 
per que  ces  paroles  :  «  Vous  êtes 
juste  ,  Seigneur!  et  vos  jugemens 
sont  équitables.  »  Sa  mort  suivit 
telle  de  ses  Iils  ,  le  2(3  novembre 
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602.  Plusieurs  écrivains  ont  jugé 
ce  prince  par  ses  malheurs  ,  au 
lieu  de  le  juger  par  ses  actions. 
Il  est  vrai  qu'il  souffrit  que  lltalie 
fût  vexée ,  et  que  son  avarice  fut 
en  partie  la  cause  de  ces  vexa- 
tions ;  mais  il  lut  le  père  des  au- 
tres parties  de  son  empire.  Il  ré- 
tablit la  discipline  militaire, 
abattit  la  fierté  des  ennemis  de 
l'état ,  aima  et  protégea  les  scien- 
ces. P^oy.  TuEOPnyLACTE ,  n»ll. 

t  III.  MAURICE  ,  électeur  ds 
Saxe,  né  en  loai  ,  de  Henri-le- 
Picux  ,  se  signala  dès  sa  jeunesse 

{)ar  son  courage  ,  et  eut  toujours 
es  armes  à  la  main  tant  qu'il 
vécut.  Il  ser\-it  rempcreur  Cimr- 
les-Quint  ,  en  i544  5  contre  la 
France  ,  et  en  i545  ,  contre  la 
ligue  de  Smalkalde  ,  à  laquelle  , 
quoique  protestant ,  il  ne  voulut 
jamais  s'unir.  L'empereur ,  pour 
le  recompenser  de  ses  services  , 
l'investit,  l'an  iJ^y  ,  de  l'électo- 
rat  de  Saxe  ,  dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean-Frédéric  ,  sou  coi- 
sin.  (  P^orez  Frediêrig  n"  XXï.  ) 
L'ambition  l'avoit  porté  à  secon- 
der les  vues  de  Charles-Quint  , 
dont  il  espéroit  le  titred'électt  ur; 
l'ambition  le  détacha  de  ce  prin- 
ce. Il  s'unit,  en  i55i  ,  contre 
lui ,  avec  l'électeur  de  Brande- 
bourg, le  comte  palatin  ,  le  duc 
de  Wirtemberg,  et  plusieurs  au- 
ti-es  princes.  Cette  ligue  ,  seco:;- 
(i[{epar  le  roi  de  France,  Henri  II, 
jeune  et  entreprenant,  fut  plus 
dangereuse  que  celle  de  Smal- 
kalde. Le  prétexte  fut  la  déli- 
vrance du  landgrave  de  Hesse  , 
que  Charles-Quint  retenoit  pri- 
sonnier. Maurice  et  les  conié- 
dérés  marchèrent  en  i5j2  vers 
les  défilés  du  Tirol ,  et  chassè- 
rent le  peu  d  impériaux  qui  les 
gardoient.  L'empereur  et  son  frère 
Ferdinand  ,  sur  le  point  detre 
pris,  furent  obligés  de   fuir  ea 
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dé&uidrc.   Charles,  s' étant  retiré  \ /en se  de  la  rc formation,    écrite 


tjn7!s  Passaw  ,  où  il  avoit  assem 
Lié  uue  année,  amena  les  prin- 
ces ligués  à  nn  traité.  Par  cette 
paix  célèlire  tle  Passaw,  conclue 
Je  \2  août  i552,  il  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  ceux  qui 
axcient  porté  les  armes  contre 
lui  depuis  i546.  jNon  seulement 
les  protestans  obtinrent  le  libre 
exercice  de  leur  religion ,  mais 
ils  iurent  admis  dans  la  chambre 


eu   latin,    l'j^b y    et  traduite  eu 
français. 

V.MAURICE.  Foyez  Morice. 
—  Nassau  ,  et  Saxe. 

t  MAURICEAU  (  François  )  , 
chirurgien  de  Paris  ,  s'iippliqua 
pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  succès  à  la  théorie  et 
à  la  pratique  desoiiart.il  se  borna 
ensuite  aux  opéiations  qui  regar- 


impériale,    dont   ils  avoient   été  1  dent  les  accouchemeus  ;  ses  talens 


ovclus  après  la  >ictoire  de  Mul 
berg.  Maurice  s'unit  peu  de  temps 
après  avec  l'empereur  quil  avoit 
com]>attu,  contre  le  margrave  de 
Krajîdebourg,  qui  ravageoit  les 
provinces  d  Allemagne.  Il  lat- 
îaqu.i  en  i555  ,  gagna  sur  lui  la 
iiaiaille  de  Sivershausen  ,  et  mou- 
rut deux  jours  après  des  bles- 
sures qu'il  y  reçut.  C'étoit  un  des 
plus  grands  protecteurs  des  dis- 
ciples de  Luther  ,  et  un  prince 
aussi  courageux  que  politique. 
Après  avoir  protité  des  dépouilles 
de  Jean  Frédéric  ,  chef  des  pro- 
testans ,  il  devint  lui-même  chef 
de  ce  parti  ,  et  balança  ainsi  le 
jjouvoir  de  l'empereur  en  Alle- 
magne. 

*  IV.  MAURICE  (Antoine), 
né  à  Aiguières  en  Provence  en 
*^77  '  P'olèssa  successivement  à 
Geiicve  les  belles-lettres,  les  lan- 
gues orientales  et  la  théologie,  et 
y  mourut  pasteur  regretté  de  sdb 
troupeau  en  ij56.  11  a  laissé 
quelques  Harangues  et  Disserta- 
■tions  académiques  ,  et  un  vol.  de 
Sermons  ,  Genève  ,  i  ja'î  ,  iu-^''. 
Son  iils,  Antoine  ,  né  à  Genève 
en  ijSj  ,  pasteur  de  l'église  de 
(àenève  ,  et  professeur  de  théo- 
logie en  1756,  a  publié  Thèses 
philosophicœ  variœ  ,  in-4* ,  ijô^. 
Thèses  asf/wiomico-physicœ  de 
cctione  soUs  et  hinœ  in  aéiem  et 
acjuas  j  nièiue  année.    Uue  Dé- 


le  placèrent  à  la  tête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  fruits  de 
son  expérience  et  de  ses  réflexions. 
I.  Traite  des  maladies  des fommes 
grosses  et  de  celles  qui  sont  ac- 
couchées ,  i694,in-4°.  avec  fi- 
gures. II.  Dissertations  sur  la 
grossesse  et  l'accouchement  des 
femmes  ,  et  sur  leurs  maladies , 
et  sur  celles  des  enfans  nou- 
veaux- nés  ,  1604.  ITI-  Dernières 
observations  sur  les  maladies  des 
femmes  grosses  et  accouchées , 
iii-4°,  1708.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  forment  le  second  vol. 
de  son  Traité.  Il  y  a  plusieurs 
autres  éditions  de  ce  livre  excel- 
lent ,  dont  la  meilleure  est  celle 
de  Paris,  1740»  "^  vol.  in-4'',fig. , 
traduit  en  allemand  ,  en  anglais , 
eu  flamand  ,  eu  italien  ,  et  en 
latin.  Cette  dernière  version  est 
de  l'auteur  lui-même.  L'auteur 
mourut  le  17  octobre  1707  ,  dans 
un  âge  assez  avancé,  à  la  cam- 
pagne où  il   s'étoit  retiré. 

MAURIER.  P'ojez  Albert 
n°  III. 

*MAURISIO  (Gérard),  citoyen 
et  juge  de  Vicence  ,  écrivit  l'His- 
toire des  entreprises  d'Ezzelin 
et  de  sa  Jamille  ,  depuis  l'an 
ii85  jusqu'en  1257.  ^^  ^"^^^  *''°P 
favorable  à  Ezzelin  ,  et  se  montra 
son  adulateur;  mais  comme  l'obr 
serve   judicieusement   iMur&lui'i» 
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/A  est  Jigne  d'excuse  ,  parce 
qii'Ezzelin  à  Cette  époque  n'avoit 
pas  encore  développé  son  carac- 
tère l)arbare.  Maurisio  eut  très- 
iréqueninicutpart  aux  événemens 
qu'il  raconte  ,  et  lut  prisonnier 
à  Padoue  ,  pendant  que  cette 
\ille  et  Vicence  se  l'aisoient  la 
guerre.  Avant  été  chargé  de  né- 
gocier auprès  de  ses  concitoyens 
l'échange  des  prisonniers  ,  et 
n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  se  remit 
fidèlement  dans  les  mains  de  ses 
vainqueurs. 

^  *  I.  MAURO  (  François)  ,  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  ,  né  à 
Spello ,  dans  l'Ombrle  ,  composa 
un  poème  en  la  livres,  sur  la 
vie  de  saint  François-d'Assise  , 
intitulé  Francisciados  ,  nui  l'ut 
imprimé  à  Florence  en  ibyi. 

*  II.  MAURO  (Fila  dclfo), 
jésuite,  né  à  Leoniino  en  i644' 
On  a  de  lui  Istoria  de  'santi  nnir- 
tiri  Alfio  ,   Filadeljio  ,  e    Cirino 

fratelli  ,  e  loro  compagiii  ,  con 
quella  d'altri  santi  délia  citta  de 
Leontini. 

*  III.  MAURO  (  Marcel  de  ) , 

fentilhomme  ,  né  à  Averse  dans 
e  i6'  siècle,  avocat  auprès  des 
tribunaux  supérieurs  de  Naples  , 
et  du  fisc  tlu  domaine  royal  , 
et  président  de  chambre ,  a  donné 
Allegatio  in cau.sis prcesertimjtu- 
dalibus  illustriuni  virorum  ,  pu- 
tliée  par  son  fils  après  sa  mort. 

*  IV.  MAURO  (  Silvestre)  ,  né 
d'une  famille  noble  à  Spolette, 
dans  rOmbrie ,  en  1620,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  ,  fui  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Mace- 
rata  ,  et  s'étant  (ixé  à  Rome  ,  il 
occupa  les  principales  chaires  du 
collège  romain.  Il  a  publié  ,  L 
Ses  Institutions  philosophiques  , 
publiées  à  Rome  en  i658  ,  et 
les  trois  volumes  de  Théologie, 
imprimés  auiisi  Jaus  cette  ville. 


MAUR 


355 


II.  Ses  Commentaires  sur  A  ristote, 
sous  ce  titie  :  JSoi'a  ,  et  accurata 
ethicœ  ,  politicœ ,  et  cecononù- 
cœ  Aristotelicœ  editio  cuni  prœ- 
clard  paraphrasi ,  1698,  3  vol. 
in-4''.  Il  mcwirut  au  collège  ro- 
main ,  dont  il  étoit  rectSUr  ,  le 
20  janvier  1687. 

* MAURO CORDAT US 

(  Alexandre)  ,  né,  selon  les  uns, 
à  Chio  ,  des  Scarlati  de  Cènes  , 
selon  d'autres  ,  à  Constantinople, 
d'une  famille  illustre  de  cette 
ville  ,  étudia  d'abord  à  Rome  au 
collège  d'Urbin  ,  et  fit  ensuit* 
son  cours  de  médecine  à  Padoue; 
mais  sa  fierté  ,  son  caractère  que- 
relleur ,  opiniâtre  et  brouillon 
l'ayant  fait  exclure  des  écoles  de 
cette  université  au  moment  où  il 
alloity  recevoir  le  bonnet  de  doc- 
teur, il  vint  le  prendre,  en  1664,  à 
Bologne  ,  où  il  fit  imprimer  un 
ouvrage  sous  ce  litre  :  Pncumn- 
ticum  instrumentum  circulnndi 
sanguinis  ,  sii'c  De  motu  et  usa 
pulmomvn  ,  Bononiie  ,  iQG!^  ; 
Fraucofurti ,  i665,  iu-12.  De  re- 
tour à  Constantinople ,  il  fut  suc- 
cessivement médecin  du  grarnl- 
seigneur ,  interprète  de  la  cour 
ottomane  ,  puis  député  par  So- 
liman m  à  la  cour  de  Vienne, 
et  enfin  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire aux  conférences  de  Car- 
lowitz  ,  où  la  paix  fut  conclue  ,  en 
1699  »  dire  l'empereur  Léopold 
et  la  Porte.  Maurocordatus  ,  com- 
blé de  biens  et  d'honneurs  ,  mou- 
rut k  Constantinople  en  171 1. 

MAUROJENY  ,  hospodar  de 
Valachie  ,  prit  les  intérêts  de  la 
Porte  contre  les  Autrichiens  ,  en- 
tra dans  la  Transylvanie ,  souilla 
ses  succès  par  le  pillage  et  la 
cruauté  ,  et  fut  à  son  tour  battu 
par  le  major  Orosz^  le  général 
Vatzey  ,  et  l'orcé  dans  son  cauip 
de  Calafat  par  le  général  Clair- 
fait  ,  qui  le  mit  dans  une  déroute 
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cnmplôto.  Le  divan  ,  se  croyant 
tmiii  par  Maiirojenv  ,  chercha  à 
le  pei-Ji-e.  Au  mois  d'octobre 
1790  ,  celui-ci  se  rendit  au  camp 
du  t>Tjiî»d  -  vislr  sur  linvitaliuii 
de  ce  fiernier  ;  à  peine  y  fut- 
il  arm^  ,  qu'on  lui  trancha  la 
tète  pour  Tenvoyer  à  Conslan- 
tinople. 

t  T  MAFROLTCO  (  François), 
lié  à  IMcssine  en  i494'  abbc  de 
Sainte- Marie-dii-Port  en  Sicile  , 
très  -  habile  dans  les  belles-let- 
tres et  dans  les  sciences,  enseigna 
les  mathématiques  h  ^lessine  ;  fî 
se  mêla  de  prédire.  Don  Juan 
d'-Vutriche  ,  commandaiit  de  la 
flotte  destinée  contre  les  Turcs, 
voulut  voir  Maurolico  ,  pour  sa- 
voir quel  seroit  le  succès  de  celte 
expédition.  Le  savant  Messinois 
lui  annonça  quelle  seroit  heu- 
reuse. L'efi'et  ayant  répondu  à  la 
prédiction  ,  don  Juaii  combla 
d'honneurs  le  prétendu  prophète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Une  Edition  des  Sphériques 
de  Théodose  ,  i558  ,  in  -  folio. 
IT.  Emendatio  et  restitutio  coni- 
coruni  ApoUonii  Pergœi,  in-lbl.  , 
Messine  ,  i654.  ITL  Archimedis 
moniimeuta  omnia  ,  in  -  folio  , 
ï6S5.  IV.  EucUdis  pïiœnomena  , 
in-4"  ,  à  Rome  ,  iSpi.  V.  Alar- 
tji'olngium  ,  i566,  in-4".  VI.  Si- 
nicarum  reritm  coni/fendiiOTi  , 
in-S".  VIL  Rime,  i5Jc>.  ,  in- 8°. 
VI  I  L  Opiiscula  niathematicn  , 
15^5  ,  in -4°.  IX.  AritJimetico- 
ritm  lihri  duo  ,  in  -  8".  X.  Pho- 
tismits  delumine  ci  nmbrct,  in-4". 
X  L  Problemata  mecanica  ad 
ma£;?ietem  et  ad  /nxidern  nnu- 
ticarnpertinentin,  in-4".XIL  Cas- 
mogrnphia  de  forma  ,  situ,  nu- 
jnernqiie  cœlcrinn  elementario- 
rum,  in- j".  J-Jaurolico  ,  à  une  mé- 
moire étendiie,  joignoit  un  esprit 
pénétrant.  C'c'oit  un  génie  pro- 
pre à   la   méditation  ;    toujours 
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renfermé  en  hii-m<5me,  ce  n'éfoit 
qu'avec  peine  qu'on  lui  arrachoit 
quelques  paroles  sur  dautrea 
objets  que  celui  de  ses  études. 
[1  mourut  le  ai  judlet  i5']S  ,  re- 
gretté de  tous  les  savans. 

*  IL  MAUROLICO  (Silvestre). 
neveu  du  précédent  ,  ecclésias- 
tique très-sa\ant  en  mathémati- 
ques et  dans  tous  les  autres 
genres  de  littérature  ,  fut  chargé 
par  Philippe  II  de  faire  le  choix 
des  meilleurs  li\res  et  manus- 
crits grecs  ,  latins  ,  hébreux  et 
arabes  de  toute  l'Europe  ,  pour 
former  la  fameuse  bibliothèque 
de  TEscurial.  On  a  de  lui  une 
histoire  sacrée  ,  intitulée  Mat-e 
oceano  di  tutte  le  religioni  del 
mondo  ;  Topographia  snnctontin 
C/t/'isti  militum  ;  De  viris  illus- 
tribus  oirlinis  cisterciensium  lib. 
I  ;  De  viris  illiislribus  Siculis  ; 
Catalogus  scriptorum  ecclesias- 
ticorui7i  ;  Lucidariiis  conlinens 
XP'qiiœstioves  iii  mnterid  astro- 
logiœ  et  philosophiœ. 

L  MAURUS.  Foy.  les  articles 
FiRMCs ,   MoRrs  et    Servics. 

*  IL  MAURUS  (Horlensius), 
né  a  Vérone  ,  s'attacha  de  bonne 
heure  a  la  poésie  latine  ,  et  pltit 
à  Ferdinand  de  Furstenberg  , 
évèque  de  Paderborn  ,  qui  cul- 
tivoit  lui-même  les  lettres  avec 
goût ,  et  conserva  a  Maurns  son 
amitié  jusqu'à  sa  mort.  Ce  poète 
se  relira  alors  k  Hanovre  ,  où 
il  jouit  de  la  coiisidération  de 
tous  les  citoyens  distingués,  quoi- 
qu'il fût  catholique  ,  et  même  en- 
gagé dans  les  ordres.  Il  mourut 
dans  cette  ville  ,  à  l'àee  de  92  ans , 
le  i4  septembre  1-24  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  îles  catholi- 
ques ,  où  l'on  voit  son  ëpitaphe. 
Le  célèbre  jurisconsulte  Chris- 
tian Boëhmer  s'étoit  engagé  à 
donner  une  édition  de  ses  poésies 
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qnc  M.inras  avoit  copiées  pen- 
dant sa  vie  ;  mais  ii  fat  préve- 
nu par  la  morl.  Quelques  unes 
ont  oara  dau5  la  collection  des 
poètes  allemands  ,  par  BoëiiiC- 
KÏus.  1j  abbé  Weissembach  les  a 
recueillies  et  publiées  à  Hâ!c , 
lyO'À  ,  avec  «l'autres  poésies  , 
sous  le  tjfre  de  Si'fertu  vide- 
ruin  et  idcaïuiormn  poi'muta , 
iii  grutiizm  litter::!:œ  ju<>>c'.r.Uitis  , 
iii-i'i.  Il  les  avoit  déjà  puLlit'es 
sép;'t'ément.  Voici  ie  jugeir.t.it 
qu'il  e».  pOile  :  Ht ,  lus  Bortensii 
jjurwi  est  ,  ten,""  ,  spl/'-ufi^'u'i , 
pli  nus  t!jun>in!x  a^q'i'i  munlitia- 
ruiii. 

Iir.  MAURUS  (Tereniianns), 
qifi  (loris.*oit  >ous  riMJan  ,  sui- 
vaiil  les  nus,  et  j.ous  lej  denuers 
AufoiiiifS,  siii-, aol  d'auJres  ,  était 
go'jverf.eur  de  Syerme  ,  aujour- 
d'hui Asiia,  daijsla  iiautc  Egypte. 
INoiis  avons  de  lui  un  petit  Poè- 
me latin  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance  ,  sur  les  règles  de  Ll 
poésie  et  de  In  vet-sifuntion. 
On  le  trouve  dans  le  Coi-jUS 
Poëla/ttm  de  Maittaire  ;  et  sépa- 
rémeiit  sons  le  titre  De  atie 
metricd ,   i53i  ,  in-:j.". 

*  MAUSCIIBERGER  (Léo- 

Iïold),  né  à  Kralup  en  Bohc^mc  , 
'au  1718,  entra  cnez  les  jésuites, 
et  professa  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. On  eatiine  son  Motus 
localis  gnii'iia/i  solidorum  ,  01- 
mutz  ,  17J1  ,  in-b".  On  a  encore 
de  lui  des  Commentaires  sur  di- 
vers livres  de  V Ecriture  sainte  , 
un  Cours  de  théologie  ,  et  uai 
Traité  sur  les   lois. 

MAUSOLîT,  roi  de  la  Carie. 
Après  sa  mort,  Artémise  sa 
feunne  lui  fit  faire  ,  par  quatre 
célèbres  orcliiloctes  ,  un  tombeau 
si  magnifique,  qu'il  passa  pour 
i'uue  (les  sept  mer\eilles  du  mon- 
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de.  Scopas  entreprit  le  côté  da 
l'orient  ,  Timotbée  ,  celui,  da 
midi ,  Léocharès  travailla  au  cou- 
chant ,  et  Briaxis  au  septenfrion. 
Pithis  se  joignit  encore  a  ces  qua- 
tre artistes  ;  il  éleva  au-dessus 
de  ce  pompeux  bâtiment  une  py- 
raïuide  ,  sur  laquelle  il  posa  uu 
cluir  de  marbre  attelé  à  quatre 
chevaux.  Cette  merveille  d'arcîii- 
terture  fut  très-dispefidieuse,  et 
!e  pb)!;>^ophe  Anaxagoras ,  de 
Clazo.nène  ,  dil  en  la  voyant  : 
■i  Voilà  bien  de  l'argent  changé 
en  pierres  :  «  C'est  dn  nom  de  ce 
mouiiineat  antique  qu'on  a  ap- 
pelé mausolée^  les  beaux  sépul- 
cres ou  niènie  les  repréà'entations 
i\e.!i  tombeaux  dois  les  pompes 
funèbres.   Kojez  Cavujs,  n*^  IIL 

*  MiUSONIO  (Floi-ido),  juris- 
consulte ,  né  à  Aquilée  d^uis  ie  17» 
siècle ,  a  publié  De  caussis  execu- 
tivis  Ub.  0,  in  quibus  dejudicii  as~ 
srcuratione,  ne  de  suspevto  et j'ii- 
giti<^o  debitore ,  ne  aliis  injudicio 
executiv'O  occurrentibus  ;  cui  ctc~ 
ces.iit  opusculuni  de  contrahctL- 
dis, 

t  MAUSSAG  (Philippe -Jac- 
ques ) ,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  ,  sa  patrie  ,  et  pré- 
sident en  la  cour  des  aides  à 
Montpellier  ,  mort  en  iti5o  ,  à 
70  ans  ,  passi)it  pour  le  preiniei' 
homme  de  son  temps  dans  l'in* 
lelligence  du  grec.  On  a  de  lui, 
1.  Des  Notes  très  -  estimées  sur 
Harpocrnlion^  Paris,  16145  in-^'. 
IL  Des  Remaitjues  savantes  sur 
le  Traité  dee  monts  et  des  fleu- 
ves, attribué  à  Plutarque.  III.  Des 
Remarques  sur  Julii  Cœsaris 
Scaligeri  ndveréiis  D.  Ernsinuni 
orationes  date ,  eloquentiie  ro- 
mance vindices.  cum  ejusdem  épis- 
folis  et  opusculis  iTonXoune,  162 1 , 
in-4".  On  trouve  à  la  tète"  de  ce 
recueu    le    dialogue    d'Erasme , 
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intitulé  Ciceroniainis ,  S'a'C  de 
oplimo  fUcendi  génère ,  qui  a 
tant*  eicité  ki  bile  de  Scalit,er. 
IV.  Quelques  Opuscules  ainsi  que 
d'autres  ûUi>rao;cs  ,  qui  décèlent 
un  critique  judicieux. 

M  AUTOUR  (Philibert-Ber- 
nard MoREAU  de  ),  auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  i  aris  , 
niembre  de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  né  à  Beaune  le  2a  dé- 
cembre 1634  >  ^f  nmrt  le  7  sep- 
tembre ijSj  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  excellent  anliquaue  , 
et  de  savant  aimable  et  enjoué , 
est  au  rang  des  poètes  médio- 
cres qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  Poésies  sont 
répandues  dans  le  Mercure ,  dans 
le  Journal  de  Verdun  et  dans 
d'autres  recueils.  On  a  encore 
de  lui  ,  1.  Une  version  de  l'A- 
brcgé  chronologique  du  P.  Petau, 
en  f  vol,  in-ia.  11.  Plusieurs  Dis- 
sertations,  qui  fout  honneur  à  son 
,sa\oIr  et  a  sa  sagacité  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
Jes-leltr<îs. 

MAUVIA  ,  reine  des  Sarrasins, 
dans  le  4"  siècle ,  désola ,  à  la 
tète  d'une  armée,  l'Arabie  et  la 
Palestine.  Elle  Ht  ensuite  alhance 
avec  l'empereur  Valens  ,  et  le 
servit  dans  ses  guerres  con- 
tre les  Goths.  Ce  dernier  lui  en- 
xoya  un  moine  d'Ë*gypte,  appelé 
Woyse ,  qui  lui  fit  embrasser  le 
christianisme  ,  aiasi  qu^à  sou 
peuple. 

■^MAUVILLAIN  (Jean- Ar- 
mand de  )  ,  docteur  en  méde- 
cine ,  du_)  en  de  la  l'acuité  de  Pa- 
ris eu  idD.  >  ami  Intime  de  Mo- 
Lère.  C'est  à  lui  et  à  Liéuard 
que  lautcur  comique  est  redeva- 
ble de  presque  toutes  les  plai- 
santeries qui  se  Irouveut  dans 
sei  pièces  conti'e  les  médecins  et 
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contre  les  apothicaires.  Non  con- 
tens  d'avoir  Iburni  a  Molière  1rs 
termes  de  l'art  ,  ils  lui  tracèrent 
encore  l'originalité  de  quelques- 
uns  de  leurs  contrères  ,  qui  se 
singularisoient  dans  leur  profes- 
sion ,  ou  la  déshouoroient.  Ce 
genre  de  plaisanterie  ,  poussé 
souvent  un  peu  trop  loin  ,  plut 
beaucoup  au  public  ,  et  amusa 
la  cour.  Louis  XIV  ,  voyant  un 
jour  à  sou  dîner  Molière  a\ec 
Mauvillaiu  ,  dit  au  premier  : 
«  ^  ous  avez  un  médecin  ;  que 
vous  fait-il  ?-- Sire,  répondit  Mo- 
lière, nous  raisonnons  ensemble  : 
il  m'ordonne  des  remèdes  ,  je  ne 
les  fais  point ,  et  je  guéris.  »  Pour 
obliger  sou  ami ,  le  poète  comi- 
que adressa  au  roi  un  placet 
conçu  en  ces  termes  :  «  Sire  ,  un 
ibrt  honuête  médecin  ,  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  le  malade ,  me 
promet  ,  et  veut  s'obliger  par 
devant  notaire  ,  de  me  taire  vivre 
encore  trente  ans,  si  je  puis  lui 
obtenir  une  grâce  de  votre  ma- 
jesté. Je  lui  ai  dit  que  je  ne  lui 
demaudois  pas  tant ,  et  que  je 
serois  saîislail  de  lui  s'il  s'obli- 
geoit  à  no  me  pas  tuer.  Cette 
grâce  ,  siie  ,  est  un  cauouicat  de 
votre  ciiapeile  de  N  incennes  , 
\  acant  par  la  mort  de  ...  »  C'é- 
toit  pour  le  fils  de  Mauvillaiu  , 
auquel  le  roi  l'accorda. 

MAUVISSIÈRES.  Fojez  Cas- 

TELNAU  ,    II"  m. 

t  I.  MAXEXCE  (Marcus  Au- 
llus  Valerlus  Ma.ventius) ,  fils  de 
l'empereur  Mavimien  -  Hercule, 
et  gendre  de  Galère  -  Ma.ximien  , 
proiila  de  l'abdication  de  son 
père  pour  avoir  part  au  gouver- 
nemeut.  Il  se  fit  déclarer  Auguste 
en  Italie  le  28  octobre  5o6.  Il 
engagea  ensuite  sou  père  à  re- 
prendre la  pouipre  ,  contiT.ignit 
Sévère  de  se  renfermer  dans  Aa- 
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venne  ,   et  le  fit  nioiuii"  quelque 
temps   après,    contre    la    parole 
qu'il  lui   avoit    donnée.    Galère- 
Maximien  marcha   contre  lui ,  et 
l'ut  ()ljlij,'é  de  prendre  la  fuite  ;  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  Ou 
crut    d'abord    qu'elle  alloit   être 
rompue  par  les  déinèlé^j  qui  ilé,- 
levèrent  entre   le  père  et  le  lils  ; 
mais   Maximien-Hercule  ,  chassé 
de  Rome  et  fugitif  dans  les  Gau- 
les ,  s'étant  étranglé  ran5iO,  on 
en  fut  quitte  pour  la  peur.  Après 
sa  mort ,   Mavence   s'empara  de 
l'Afrique^  et  s'v  fit  détester  par  ses 
cruautés  et  par  les  periécutious 
qu'il  suscita  contre  les  chrétiens. 
Ce  fut  alors  que  Constantin   ré- 
solut de  faire  la  guerre  a  Maxence 
qui  étoit  revenu  à  Rome.  Ce  ty- 
ran sortit  de  cette  capitale  le  28 
octobre  5i2  ,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  j^erdit,   et  tenta   de 
rentrer    dans    la    ville;    mais    le 
pont  sur  lequel  il  passoit  en  don- 
nant ses   ordres,    a>ant  écroulé 
.sous  lui  ,  il  tomba  dans  le  Tibre 
<'t  s'y  noya.  Le  lendemain,  Cons- 
tantin    entra     triomphant     dans 
Koaie  ,  pi  publia   uu  édit  en  fa- 
veur  des   chrétiens.  On  préiend 
aue  ce  barbare  n'étoit  point  lils 
e  Maximien  ;  mai»  quo  sa  mère 
l'avoit   supposé  ,    pour   se  faire 
aimer  de  sou  époux.   Ce  qu'il  y 
a  de  ceitain,   c'eît  qu'il   ii  avoit 
aucuu,e  des  qualités  de  son  père. 
11   étoit  lâclie  et    pesant,    d'une 
lîgure   désagréable  ,   et  d'un  es- 
prit encore    plus  mal  fait.  Il  ne 
connoissoit   uulle  opération  mi- 
litaire,;   on  ne  le  vo\oit  jamais 
au  Champ-de-Mars.  Ses  exrt cccs 
étolentde  délicieuses  promenades 
dans  ses  jardins  et  sous  ses  por- 
tiques de  marbre.  Se  transporter 
à  une  maison  de  plaisance  ,  c'é- 
toit  pour  lui   une  expédition  ;  et 
il  tiroit  vanité  de  cette   inaction 
honteuse.  Il  ne  craignoit  point  de 
dire  qu'il  étoit  le  seul  empereur  , 
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et  que  les   autres    princes   com- 
battoieut   pour   lui  sur  les  fron- 
tières.'   Brutalement    débauché  , 
il  enlevoit  aux  maris  leurs  épou- 
ses ,  et  les  leur  remoyoit  désho- 
norées.    Ce    n'étoit     point     aux 
familles  du  peuple   qu'il  s'adres- 
soit  ;  il  outrageoit  ce  qu'il  y  avoit 
de   plus  émineut   dans   Rome  et 
dans   le  séuat.    Rien   u'assouvis- 
soit  la  fureur  de  ses  désirs  ,  qui , 
toujours    renaissans   ,     couroient 
d'objet  en  objet  sans  laisser  au- 
cune vertu  eu  sûreté.  Sa  cruauté  ,• 
excitée  par  la  cupidité,  trouvoit 
autant  de  coupables  que  de  riches. 
Tous   ceux   dont  les  possessions 
avoient  de    quoi   tenter  Maxence 
ne  pouvoient  éviter  la  mort  :  la 
douceur  ,  la  soumission  ,   la  pa- 
tience ,  ne  le  désannoieut  point  ; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
sonnes. Il  est  impossible  de  comp- 
ter ,  dit  Eusèbe  ,  le  nombre  dos 
sénateurs  qu'il  fit  périr.  «  Suivant 
la  maxime  des  méchans  princes  , 
il  mettoit  tout   son  appui    dans 
les    gens    de   guerre    :    aussi   les 
combloit  -  il  de   largesses  ,    et  il 
épuisoit    pour    eux   les  finances 
publiques.  ><  Jouissez,  leur  disoit- 
il ,  prodiguez,  dissipeji  :   c'est  là 
votre  partage.  «  Dans  une  queielle 
■qui    s'éleva   entre  le  peuple  et  les 
soldats  ,    il    permit  à  ceux-ci  de 
faire  main-basse  sur  les  citoyens^ 
et  le  carnage  lut  grand.   En  ac- 
cordant   ainsi    aux    troupes   une 
pleine   licence ,   il   s'assuroit  des 
ministres    pour     l'exécutio.i     de 
toutes    ses    violences  ;     et     non 
seulement  Rome  ,    mais   l'Italie 
entière  ,  étoient  remplies  «les  sa- 
tellites de  sa  tyrannie.  Pour  four- 
nir  aux   dépenses    énormes    par 
lesquelles  il  s'altachoit  les   trou- 
pes ,  le     trésor   public  ne   sullît 
pas  long  -  temps     :     il    fallut    y 
joindre    les    confiscations    injus- 
tes ,  les  taxes  sur  tous  les  ordres 
J  de  l'étal  ,  le  pillasse  des  teuip.t*. 
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La  suite  d'une  si  mauvaise  ad- 
miuistration  ,  lut  la  disette  des 
choses  nécessaires  à  la  mv  ,  et 
une  famine  si  grande  qu'aucun 
homme  vivant  ne  se  souvcnuit 
d'en  avoir  vu  une  semblable  dans 
Home. 

II.  MAXENCE  (Jean),  moi- 
ne de  Scvilîie  an  6'  siècle,  sou- 
tint à  Constantinople  ,  devant 
les  légats  du  pape  lioruiisdas  , 
cette  proposition  :  Un  ue  la  Tri- 
nité a  soiitlert  dans  sa  chair-  Il 
eut,  en  Orient  et  en  Occident,  des 
partisans  ,  et  des  adversaires.  Sa 

Îjroposition  fut  approuvée  dans 
a  suite  par  le  cinquième  concile 
général  et  par  le  pape  Martin  1. 
Slaxeuce  composa  un  ouvrage 
contre  les  acéphales  ,  que  nous 
avons  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Bitihaldus  Pirokheimeros 
les  a  recueillis  à  Cologne  ,  i&i6  , 
2  Vol  in-8"  ,  à  la  suite  de  sou  édi- 
tion de  Fulgence.  11  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  ,  d  jnt  il 
ctoit  disciple.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  St.  Maxence  ,  évèque 
de  Trêves  au  4''  siècle ,  et  Irèi-e  de 
saint  Maximin. 

I.MA  XI  ME  (Magnus  Ma- 
xinius  )  ,  Espagnol ,  géuéral  de 
Karnïée  romaine  en  Angleterre  , 
s'y  fit  proclanu'r  empereur  en 
jS5  ,  et  lîsssa  dans  Icj  Gaules, 
OÙ  les  légions  ,  nK'cv>nleu;es  de 
Graticn  ,  le  reconnurent.  Trêves 
fut  le  siège  de  son  empire.  Cra- 
tien  marcha  contre  ce  rebelle  ; 
liiais  il  perdit  une  bataille  près 
de  Paris  par  la  Iralîisou  d  un  de 
ses  officier.'^  ,  et  lut  tut*  à  L\ou 
par  Andragate  dans  un  festin. 
Le  barbare  Maxioie  lui  refusa 
les  honneurs  de  la  sépultiue. 
IVhiître  des  Gaules  ,  de  l'Espa- 
gne et  de  l'Angleterre  ,  d  envoya 
des  ambassadeurs  à  ïhéodose, 
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pour  insinuer  à  ce  prince  de  l'as- 
socier à  l'empire.  On  lui  don.'a 
des  espérances  :  mais  comme  il 
vit  qu'on  ne  von! oit  que  l'amu- 
ser ,  il  passa  les  Alpes,  et  niarcha 
coalic  \  alei.'tiuien-le-J^eune  ,  qui 
chercha  un  asile  à  Thessaloiii- 
que  ,  auprès  de  "l'htîidose.  Maxi- 
me ,  fondant  sur  Hialie  à  la  fa- 
veur de  cette  fuite  ,  s'empara  de 
Pi.(!  ance  ,  de  Modène ,  uc  Heg- 
gio,  de  Bologne,  de  Iionre  même, 
et  commit  par-tout  des  cruautés. 
Pillages,  Violences,  sacrilèges  , 
ses  soldats  se  permirent  tout  , 
à  l'exemple  de  leur  chef.  Per- 
sonne n'a  parlé  avec  plus  de  force 
des  barbaries  de  ce  tyran  ,  que 
l'oraleur  Pacatus.  «  11  peint,  dit 
Thomas ,  les  brigandages  et  les 
rapines  ;  les  riches  citoyens  pros- 
crits ;  leurs  maisons  pillées  ; 
Icius  biens    vendus  ;  l'or  et  les 

Ï lierre,  ies  arrachées  aux  iemmes  } 
es  vicdlards  survivant  ii  leur  for- 
tune ;  les  enfans  mis  a  l'enchère 
avec  riiéritage  de  leurs  pères  ; 
l'homme  riche  invoquant  l'indi- 
gencepourcchapper  au  bourreau; 
la  fuite,  la  désolation;  les  villes 
devenues  désertes  et  les  déserts 
peuplés;  le  palais  impérial  où  l'on 
porloi!  de  toutes  parts  les  trésors 
des  exilés  et  le  Iruit  du  carnage  ; 
mille  mains  occupées  nuit  et  jour 
à  compter  de  l'argent ,  à  entas- 
ser des  nsétaux  ,  à  mutiler  des 
vases  ;  l'or  teint  de  sang  pesé 
daris  les  })alanccs  sous  les  veux 
du  tvran  ;  l'avarice  insatiable  en- 
gloutissant tout  sans  jamais  ren- 
dre ,  et  ces  richesses  immenses 
perdues  pour  le  ravihsenr  même, 
qui  ,  dans  sou  économie  sondjre 
et  sauvage  ,  ue  sa^oil  ni  en  user  , 
ni  en  abuser  ;  au  milieu  de  ta^it 
de  maux  ,  Fafïrcuse  nécessité  de 
paroître  encore  se  réjouir;  le 
délateur  ,  errant  pour  calomnier 
les  regards  et  les  visages  ;  le  ci- 
toyen,  qui  de  riche  est  devenu 
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pauvre  ,  n'osant  paroître  ,  parce 
que  la  vie  lui  resloit  encore;  et 
le  frère  dont  on  avoit  assassiné 
le  frère,  n'osant  sortir  en  halnt 
de"  deuil,  parce  qu'il  avoit  un 
fils.  »  Théodose,  indigné  de  tant 
de  maux  ,  se  disposa  à  punir  l'u- 
surpateur :  pour  tromper  Maxi- 
me ,  il  fait  les  préparalits  d'une 
armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège  ,  et  fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes. Théodose  ,  à  cette  no  n elle  , 
précipite  sa  marche  ,  atteint  son 
arnji'e ,  la  défait;  marche  vers 
Aqnilée  où  le  tyran  s'etoit  ré- 
fugié ,  et  la  prend  d'assaut.  Alors 
les  propres  soldats  de  Maxime 
l'amènent  à  Théodose  ,  les  pieds 
nus  et  les  mains  liées.  Ce  prince 
s'attendrit  sur  son  malheur,  après 
lui  avoir  reprociié  ses  crimes  ;  et 
il  alloitlui  accorder  la  \ie  j  lors- 
que les  soldats  lui  tranchèrent  la 
tète  le  36  aoiît  de  l'an  588  ,  et 
la  présentèrent  au  vainqueur. 
\  ictor,  fils  de  Maxime,  qu'il  avoit 
fait  Auguste  ,  fut  pris  au  nu)is 
de  septembre  suivant  ,  et  déca- 
pité comme  son  père.  Andragate, 
général  de  la  flotte  de  Maxime , 
et  assassin  de  Gratien  ,  n'espé- 
rant aucune  grâce  ,  se  précipita 
dans  la  mer.  Ainsi  finit  celte  san- 
glante tragédie.  Voyez  l'article 
ftÎARTiN  ,  n"  I  (  saint). 

IT.  MAXIME  (Petronius  Maxi- 
Kius  ).  Voyez  Pétkone-!Maxime. 

III.  MAXIME  (saint),  évo- 
que de  Jérusalem ,  su<;cesseur 
de  saint  Macaire  en  55 1  ,  con- 
damné aux  mines  sous  l'empire 
de  Maximien,  après  avoir  perdu 
l'fril  droit  et  le  jarret  pour  Ja  dé- 
fense de  la  foi ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  JNicée  en  525  ,  et  à 
celui  de  Tyr  en  555.  Les  arieus 
dominoientdans  celte dernièieas- 
se.nblée.  Saint Paphenuce,  voj'ant 
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qu'ils  étoient  les  plus  puiss^ns, 
prit  saint  Maxime  par  la  main  , 
en  lui  disant:  «Puisque  j'ai  l'hon- 
neur de  porter  les  mêmes  mar- 
ques que  vous  de  mes  souffrances 
j)0(;r  Jésus-Christ  ,  et  que  j'ai 
perdu  ,  comme  vous ,  un  de  ces 
veux  corporels  pour  jouir  plus 
abondamment  de  la  lumière  di- 
vine ,  je  ne  saurois  vous  voir- 
assis  dans  une  assemblée  de  n;é- 
chans  ,  ni  vous  voir  tenir  tle  rang 
entre  îles  oi'M-iers  d'iniquité.  »  11 
le  rit  sortir  de  ce  lieu,  et  l'ins- 
truisit de  toutes  les  intrigues  des 
ariens.  Ma\iinene  se  signala  pas 
moins  au  concile  de  Sardique  en 
547.  Il  tint  ,  deux  ans  après  ,  un 
cor.cile  à  Jérusalem  ,  où  saint 
Atlianase  fut  reçu  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  Les  ariens  fu- 
rent si  irrités  du  résultat  de  ce 
concile  ,  qu'ils  déposèrent  Ma- 
xime. 11  termina  sa  carrière  en 
55o. 

IV.  MAXIME  DE  TuKm  (  saint), 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
évèque  de  cette  ville  au  S*"  siècle  , 
est  célèbre  par  sa  piété  et  par  sa 
science.  (Jn  a  de  lui,  dans  la 
Elbiiothèquc  des  Pères,  des  Homé- 
lies ,  dont  quelques-unes  portent 
le  nom  de  saint  Ambrai  se  ,  de 
saint  Augustin  ,  et  liEusèbe  d'E- 
mèse. 

V.  MAXIME  (  saint)  ,  à 
Constantinople  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  et  confesseur 
dans  le  -j'  siècle,  s'éleva  avec 
zèle  contre  l'iiérésie  des  moun- 
iheiites  ,  qui  le  persécutèrent  avec 
une  violence  inouïe.  Il  mourut 
dans  les  fers  ,  le  i5  août  GG'i  ,  des 
tourmens  qu'on  lui  fit  endurer. 
Il  nous  reste  de  lui  un  Coni- 
menlaire  sur  les  livres  al;n- 
bués  à  saint  Denys-l'Aréopagitc  » 
et  plusieurs  autres  ouvra^js  >. 
dont  le  P.  Combciis,  duniiucaiay 
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a  donné  une  bonne  édition  grec- 
que et  latine  en  idyà  ,  eu  2  vol. 
in-i'olio. 

t  VI.  MAXIME  DE  Ttr,  philo- 
sophe platonicien,  vint  l'an  i'[6 
à  Ûonie  ,  sons  Marc-Aurèle  ,  qui 
voulut  être  son  disciple  ,  tn\écut , 
à  ce  qu'on  croit  ,  jusqu'au  temps 
de  l'euipereur  Connnode.  Jjes 
oi\in-anie-nn  t/iscours  qui  nous  res- 
tent de  lui  ont  été  publiés  pour 
la  première  lois  à  Paris  ,  en  ij.îj, 
2  pariiesen  i  vol.  in-S",  par  les 
soins  de  Henri  Estienne  ;  a  Cam- 
bridge ,  ijo5  ,  iu-8"  ;  a  Londres, 
i^.jo  >  in"4'' 5  6t  traduits  en  iran- 
çais  par  Formej  ,  Leyde  ,  1764  > 
in- [2.  Ses  Maximes  ,  également 
traduites  eu  français  par  Guille— 
bert,  parurent  a  Rouen  en  1617  , 
in-4".  11  en  a  aussi  paru  une  der- 
nière traduction  par  les  soins  de 
M.  D.J.  Combes-Dounous  ,  Pa- 
ris ,  1802,  2  vol.  in-8".  Ce  philo- 
sophe n'a  point  le  défaut  de  la 
plupart  des  autres  platoniciens  , 
qui  prodiguolent  les  allégories  et 
les  métaphores  ,  et  qui  néanmoins 
sont  souvent  secs  et  ennuyeux. 
Son  style  est  clair,  et  son  élo- 
quence est  douce  ,  coulante  et 
agréable. 

t  Vn.  MA?:I^:E   le  Crnique, 

Ï)hllosopue  .  natif  d'Ephèse  ,  lut 
e  maître  de  Julien  - 1  Apostat 
(  vurcz  ce  mot  ) .  qui  le  coin- 
Ijla  d  honneurs  ,  et  sottinil  à  sa 
censure  les  ouvrages  qu'il  avoit 
ccmposés.  Ce  prince  ,  résolu  de 
l'aire  la  guerre  aux  Perses  ,  con- 
sulta di\ers  oracles  ;  mais  aucun 
ne  le  flatta  aulautque  la  promesse 
que  lui  fit  ce  philosophe  qui  se 
méloit  du  métier  daslrologue.  il 
l'assura  qu'il  remporleioit  des 
victoires  aussi  mémorables  que 
celles  d"Ale\audre  ,  et  lui  per- 
suada ,  dit-on  ,  que  l'ame  de  ce 
iiJLMOs  avoii  passé  tlans  sou  corps; 
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mais  il  est  diflicile  decroire  qu'un 
prince  aussi  éclairé  que  Julien 
ait  eu  cette  crédulité.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  perte  de  ce  prince  en- 
traîna celle  de  Maxime.  L'empe- 
reur \alens  avant  rendu  un  arrêt 
de  mort  contre  les  magicb-sophis- 
tes  ,  le  maître  de  Julien  expira  à 
Ep  •;èse ,  dans  les  tortures  ,  en  3(36. 

Vin.  MAXIME  DE  Madadre, 
ville  d'Afrique,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  platoni- 
cienne. Saint  Augustin  ,  contem- 
porain de  Maxime  ,  fut  élevé  dans 
^ladauie.  Maxime  et  lui  furent 
toujours  amis  ,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions  ;  car  Ma- 
xime resta  toujours  attaché  au 
paganisme.  Kous  avons  encore 
des  monumens  de  la  correspon- 
dance qui  étoit  entre  ces  <leux  sa- 
vans.  On  trouve  ,  parmi  les  let- 
tres de  saint  Augustin  ,  une  Kpî- 
tre  de  Maxline;^^ c'est  la  4^'  )  parmi 
celles  de  ce  P.  de  l'Eglise  ,  qui 
lui  lépoiulit  par  la  lettre  suivante. 
Les  philosophes  modernes  ont 
souvent  cité  celte  Epître,  piiur 
prouver  que  ceux  de  l'antiquité 
admetloieut  un  Dieu  unique. 

IX.  MAXIME.    Foyez  Pdpien. 

I.    MAXBÏIEN  -  HERCULE  , 

ou  Valî:re  -  Maximien  (  Marcus 
Aurelius  Valerius  Maximiainis 
Herculius  )  ,  né  près  de  Sir- 
mich  ,  Tan  200  ,  de  païens  très- 
pauvres  ,  s'avança  dans  les  ar- 
mées par  ses  talens  militain^s. 
Uioclétien  ,  avec  qui  il  a\o!t  été 
soldat  ,  l'associa  a  l'empire  en 
28b  ,  et  lui  douua  pour  partage 
riialie  ,  l'Afrique  ,  les  Gaules,  et 
l'Espagne.  Sa  valeur  éclata  contrr 
plusieurs  uailons  barbares  ;.  mais 
il  fut  repoussé  avec  beaucoup)  de 
perte  par  Carausius,  qui  l  obligea 
de  lui  céder  la  lîretague  par  un 
traité.  Il  fut  plus  iicurcux  contre 
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Anrelius  Julianus  ,  qui,  après 
a\oir  pris  le  tihe  d'oinpereur, 
s'ololt  relire  en  Afrique  ;  il  le  dé- 
fit et  le  tua.  Les  Maures  lurent 
vaincus  peu  de  temps  après.  Il  les 

Iioursuivit  dans  leurs  montagnes  , 
es    força   de  se    rendre  ,   et  les 

transporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur    Dioclétien  ,    s'étant 

dépouillé  de  la  pourpre  impériale 

en  5o5  ,  engagea  Maximien  à  l'i- 
initer.  Il   obéit;    mais,   sur  la  (in 

de  l'année  ,  Maxence,  son  fils, 
l'engagea  à  la  reprendre.  L'ingrat 
ÎMaximièn  voulut  faire  rentrer 
Son  fils  dans  l'état  de  particulier. 
Le  peuple  et  les  soldais  s'étant 
soulevés  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  les  Gaules  ,  au- 
près de  Constantin  ,  qui  épousa 
sa  fille  Fausta.  Aussi  peu  fidèle  à 
son  gendre  qu'il  l'avoit  été  h 
son  (ils,  il  engagea  sa  fille  à 
trahir  son  mari ,  et  à  faire  eu 
sorte  que  la  chambre  où  il 
couchoit  fût  ouverte  toute  la 
nuit.  Fausta  lui  promit  tout  , 
dans  le  dessein  d'a^c^tir  Cons- 
tantin ,  qui  (It  coucher  un  eu- 
nuque à  sa  place.  Le  meurtrier 
vient  au  miheu  de  la  luiit,  tue 
l'eunuque  ,  ot  crie  que  Constantin 
est  mort.  Constantin  paroil  à 
l'instant  avec  ses  gardes ,  repro- 
che à  ce  monstre  son  ingratitude 
et  ses  crimes  ,  et  le  coiul.inuie  à 
])erdre  la  ^ic  ,  lui  acc.u'dant  pour 
toute  g-racc  la  liberté  de  choisir 
son  geni-e  de  mort,  il  s'étrangla 
en  3io  à  Mai'seilie.  C'étoit  un 
giaiid  capitaine  ;  mais  il  a^ oit  le 
cœur  d'un  scélérat.  Féroce,  cruel 
et  avare,  il  conserva  toujours  la 
rnsiicifé  de  sa  naissance.  C'éîoit 
un  lion  à  la  chaîne  ,  que  gouverna 
long- temps  Dioclétien  ,  et  qu'il 
ii'a\;:)it  approché  du  trône  que 
r)0!n-  !e  lancer  de  là  sur  ses  enne- 
mis. Ses  vices  étoient  peints  sur 
sa  figure.  Cet  homme  ,  d'aliord 
pavsau  ,   ensuite   simple  soldat , 
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quand  il  fut  prince,  voulut  avoir 
un  nom  ,  et  prit  celui  d'Hercule. 
'(  Kn  conséquence ,  dit  Thomas  , 
on  ne  manq;ia  pas  de  le  faire  des- 
cendre en  droite  ligne  de  cet  Her- 
cule ,  qui,  du  temps  d'I^vandre, 
étoit  venu  ou  n'étoit  [las  venu  e» 
Italie.  » 

t   IL    MAXLMIEN    (  Galerius 
Valerius    Maximiauus  ) ,    né    au- 
près de  Sardique  ,  de  parens  si 
pauvres  ,  que  d  mis  sa  jeunesse  il 
garda  les  troupeaux  ;  ce  qui  lui 
fit   donner   le    surnom  (}CAinien- 
taire ;  il   s'avança  par  sa   valeur 
<lans  les  troupes.  Dioclétien  ,  qui 
l'avoit   créé  Cé^ar  en  Orient  ,  le 
i""""  mars  2Q2  ,  lui  fît  épouser  sa 
fille    Valéria.    Il    fit    d'abord   la 
guerre  aux  Go'hs  ,  puis  aux  Sar- 
mates;  ensuite  à  Narscs,  roi  des 
Perses  ,  qui  le    délirent   entière- 
niciit    l'an    '^97.    Comme   c'étoit 
par  sa  faute  qu'il  avoit  été  vaincu  , 
Dioclétien  lui  témoigna  beaucoup 
de    mépris  ,    jusqu'à    le    laisser 
marcher  à  pied  ,  près  de  son  char , 
l'espace  d'r.n  mille  ,  revêtu  de  la 
pourpre  impériale.    Ayant  enfin 
obtenu  la  permission  de  lever  de 
nouvelles  troupes  ,    il  tailla    en 
pièces  les  Perses  dans  un  second 
tomljat.    iXarsès   abandonna  son 
camp  aux  vainqueurs  ,  qui  y  trou- 
vèrent des   richesses    immenses  , 
les  femmesetles  enfansdu  \  aincu. 
iMaximien  les  traita  avec  toufe  la 
politesse  due  à  leur  rang,  mais  il 
ne  les  céda  k  Narsès  qu'à  condi- 
tmn  qu'il  lui  abaiidonneroit  cinq 
provinces  en-deoà  du  Tigre.  Celte 
victoire  flatta  teilementson  amour- 
propre  ,  qu'il  voulut  se  faire  pas- 
ser pour  le  (ils  de  Mars.   Dioclé- 
tien  commença    de  le   craindre. 
Ma<imien  !e  força,    dit- on  (  car 
ou  n'est  pas  d'accord  là-dessus), 
d'abdiquer  le  trùne  en  5o.>.  Pro- 
clamé Auguste  en  même  temps  , 
il  gouverna  connue  jNérou.    Lei 
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peuples  furent  accablés  d'im- 
pols  ,  et  lorsqu'ils  ne  ponvoient 
payer  ,  on  leur  Ibisoit  souiirir  les 
plus  cruels  sti^vilices.  Les  chré- 
liens  eurenf  en  lui  un  ennemi  ini- 
placahle  ;  il  les  avoit  déjà  persé- 
cutés sous  Dioclétien  ,  et  avoit 
fait .  dit-on  ,  mettre  secretlenieiit 
le  feu  à  son  palais  de  .Xiconiédie, 
pour  exciter  la  colère  de  cet  em- 
pereur ,  à  qui  il  persuada  que  les 
chrétiens  étoierl  les  auteurs  de  j 
cet  iijcciidie.  Ses  cruautés  aug-  j 
meoièrtnt  avec  son  âge  :  il  força  I 
chaque  nariiculier  h  donner  une 
dcclaralïf.n  exarle  de  son  bien, 
et  lit  siippiicier  ceux  qu'il  soup- 
çomuiit  ij'avoir  pas  accusé  juste. 
Un  ^rand  noinlbre  de  pauvres 
furent  jetés  dans  la  n-rr  ,  parce 
que  ce  tyran  s'iniaginoit  quils 
caclioient  leurs  richesses  pour  ne 
pas  payer.  I^  peuple  romain  pro- 
clama empereur  Maxeuce,  qui  le 
câassa  de  rilaiie  en  5o(i.  Galère, 
obligé  de  fuir,  fui  L>icntô*  attaqué 
d  une  maladie  qui  ne  fit  qu  un 
n'cère  de  tout  son  corps.  i)ans 
cet  étal  déplorable,  il  s'adressa  au 
Dieu  des  chrétiens.  Maxiinien 
niourui  au  mois  de  mai  5 1  i  ,  dans 
des  do'.deurs  horribles.  Ce  monstre 
conserva  toujours  ia  dureté  fé- 
roce qu'il  tenoit  de  su  naissance. 
A  son  défaut  d'éducation  il  joi- 
gnoit  ini  caractère  cruel  et  bar- 
bare. l-iCS  lettres  ne  purent  la- 
doucir  ,  car  il  eu  étoit  ennemi 
déclare  ,  ainsi  que  de  ceux  qui  les 
culîivoienf.  Sa  ligure  annonçoit 
son  ame  ;  il  étoit  excessivement 
j^rand  ,  et  d'uue  épais.?our  mons- 
trueuse. Son  aspect,  sa  voix  ,  ses 
{gestes  ,  louf  en  lui  faisoil  peur. 
f^'oyez  VALr.RiA. 

•;-  I.  iMAXIMTLÏEN  I-  ,   archi- 
duc d'Autriche  ,   né   le  22  mars 
1459,   de  Frédéric  IV   le    Paci- 
i'que.  Son  mariage  avec  Mane  , 
'iillc  lU  Charles  -  le -IV-uéralre  , 
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dernier  duc  de  Bourgogne  ,  le 
tira  de  l'état  d'indigence  où  il 
étoit.  (  Voyez  l'article  de  cette 
princesse.  )  Créé  roi  <\&i  Romains 
en  i486  ,  il  se  signala  contre  les 
Français  ,  et  monta  sur  le  trône 
impérial  le  j  septembre  \(\'^  , 
après  ia  inort  de  son  père.  INul  roi 
des  Romains  n'avoit  conimeiicé  sa 
carrière  plus  giorieu.seuienl  que 
jNiaxiuiilien.  La  victoire  de  Già- 
negale  sur    les   Français,  Arras 

ftns  avec  une  partie  de  l'Artois  , 
ui  av'oient  fait  conclure  une  paix 
avantageuse  ,  par  laquelle  le  roi 
de  France  lui  cédoll  la  Franche- 
Comté  eu  pure  souveraineté  , 
rx\rtois  ,  le  Cbarolais  et  Nogent 
à  condition  d'hommage.  Jouis- 
sant en  paix  de  touîes  ces  con- 
quêtes ,  il  épousa  eu  secondes 
noces  Blanche  ,  fille  de  Galéas- 
Riarie  Sforcc  ,  duc  de  Ûîilau.  Ce 
n'éloit  pas  certainement  une  al- 
liance illustre  ,  et  un  intérêt  pécu- 
niaire lit  seul  ce  mariage.  Charles 
VIII,  roi  de  France  .  ayant  en- 
levé le  royaume  de  Naples  à  un 
])alard  de  la  maison  d  Aragon  , 
Maximilien  ,  appelé  en  Italie  par 
Jules  il ,  courut  lui  disputer 
celte  conquête.  Il  s'étoit  ligué  avec 
le  pape  et  divers  autres  princes  , 
pour  chasser  les  Français  ;  mais 
leur  armée  ,  quoique  composée 
de  quarante  mille  hommes  ,  fut 
défaite  à  Fornoue  par  celle  de 
France  ,  qui  n'éloit  que  de  8000. 
;  Maximilien  eut  epsuite  à  com- 
battre les  Suisses,  qui  achevoient 
doter  a  la  maison  d'Autriche  ce 
qui  lui  restoit  dans  leur  pays.  Au 
temps  de  l'invasion  de  Louis  XII 
en  Italie,  il  se  vit  contraint  d'y 
paroître  indilférent.  L'année  i5o3 
lut  célèl)re  par  ia  ligue  de  Cam- 
brai ,  dont  le  pape  Jules  II  fut 
le  moteur.  Maximilien  y  entra  : 
ses  troupes  s'avancèrent  dans  \tt 
Frioul  ,  et  s'emparèrent  de  Tries- 
te  ;   mais   elles  iu;-enî  forcées  de- 
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lever  le  stége  de  Padoue.  Après 
s'i'itre  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Venise  ,  il  s'iniit  avec 
r&pngne  el  le  pape  contre  la 
France.  Il  ménageoit  le  poî'.tif'e 
romain  ,  flalté  de  l'espérance 
qu'il  le  piendroit  pour  coadjn- 
teiir  dans  le  pontilicat  ;  il  ne 
vov  oit  plus  d'autre  maiiière  de  ré- 
tablir Taigle  impériale  en  Italie. 
C'est  dans  celte  vue  qu'il  prenait 
q-ielquefois  le  titre  de  PonliJ'ex 
Maxinius  ,  a  l'exemple  des  em- 
pereurs romains.  Le  pape  s'éîaut 
moqué  de  la  proposition  de  la 
Coadjiitorerie  ,  Maximilien  pena 
sérieusement  à  lui  succéder.  II 
gagna  quelques  cardinaux  ,  et 
voulut  emprunter  de  l'argent  pour 
îiclictcr  le  reste  des  voix  ,  à  !a  mort 
de  J'iles,  qu'il  crajoit  prochaine;. 
Sa  lameuse lettre  a  rarchi<Iachesje 
Marguerite  ,  sa  fille  ,  publiée"  par 
If  savant  Godeiroi ,  est  un  témoi- 
giage  subsistant  de  ce  dessein 
Jii<;nre.  Voici  le  passage  de  celle 
Ici  lie  qui  concerne  ce  projet;  elle 
et  datée  du  i'8  septembre  i.;i2. 
ISous  le  rapportons  textuclleni'nt, 
et  en  avons  seidement  corrigé  I  or- 
tliographe  ,  qui  è>t  très-fautive. 
«  \oiisi^nvovo!is  demai'i,luid!f-il, 
M.  de  Gurce,évô  jue,  à  Rome,  d  - 
vers  le  pape, pour  trouver  iaçoi:  que 
nous  puissions  accorder  avec  lui 
de  nous  prendre  pour  nn  coad- 
juteur,  afin  qu  après  sa  mort  nous 
puissions  élre  assure  d'a^oir  le 
papat  et  devenir  préfre,  et  après 
èire  saint,  et  qu'il  vous  sera  de 
r-cossifé  qu  après  ma  mort  vous 
S  lez  contraiutedem'adorer ,  dont 
je  me  trouverai  b;en  glorieux.  » 
Jules  II  avoit  badiné  plusieurs 
fois  sur  ses  inciinatiors  et  sur 
celles  de  Maximilien.  n  T^es  élec- 
teurs, disoit  il  ,  au  lieu  de  dur- 
ner  l'empire  h  Jules ,  l'oiit  accordé 
à  Maximilien  ;  et  les  cardinaux  , 
au  lieu  de  faire  Maximilien  pape, 
eut  élevé  Jules  à  cette  dignité.  » 
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Cet  homme  singulier ,  ne?  avec 
une  aversion  invincible  poiir  la 
France  ,  s'unit  contre  elle  avec 
l'Angleterre.  Il  servit  en  qualité 
de- Noiontaire  au  siège  de  Té- 
rouane  ,  eu  i.ïtô  ,  sous  les  ordres 
de  Henri  ^  îJT.  Croira-t-on  que  le 
chel'du  corps  germanique  a\oitla 
ba;>«esse  de  recevoir  cent  écus  par 
jonrpoursa  pave?  Ce  prince  avoit 
nourri  sa  haine  contre  les  Fran- 
çais en  relisant  souvent  ce  qu'il 
appeloit  son  Ih'rc  rou^e.  Ce  Iimc 
éloit  un  registre  que  l'empereur 
tenoit  exactement  de  toutes  les 
mortiiications  que  la  France  lui 
donnoit.  Son  dessein  ,  en  les  fai- 
sant ainsi  enregistrer  ,  étoit  dft 
s'en  venger  dè^  qu'il  en  trouve- 
roit  l'occasion.  Malgré  une  anti- 
padiie  si  marquée ,  Maximilieu 
avoit  une  telle}  idée  de  la  mo- 
narchie française  ,  q\i'il  disoit  que 
«  s'il  étoit  I3ien  ,  et  qu'il  eût  deux 
fils.  Je  premier  seroit  Dieu,  elle 
second  ,  roi  de  France.  »  Pour 
mieux  se  venger  des  Français  ,  il 
voulut  s'emparer  du  Milanez,  et 
assiégea  "ûilun  avec  i5ooo  Suisses; 
mais  ce  prince,  quipreuoit  tou- 
jours de  l'argent  .  et  qui  eu  nian- 
quoit  toujours,  n'en  eut  pas  pour 
paver  ces  mercenaires.  Ils  se  inu- 
tiiièreut  ,  et  l'empereur  fut  obligé 
de  s'enfuir  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
le  livrassent  aux  Français.  Il  mou- 
rut peu  d;?  temps  après  ,  d  un  ex- 
cès de  melon  ,  h  Inspruck  ,  le  i5 
janvier  i5iQ.  d^ne  extrême  vanité, 
nn  désir  désordonné  de  gloire , 
s'unissoient  en  lui  à  unfe  foii)îesse 
d'esprit  qui  faisoit  échouer  tous 
ses  desseins,  et  qui  rendoient  ab- 
surdes son  préteutioiis  à  rhéi-oïs- 
nîe  ,  el  sa  magnificence  risible. 
îlnxiiniiien  emplova  toute  sa  vie 
à  faire  voirla  nullité  à  laquelle  le 
nia!i([ue  detalens  personnels  dans 
le  monarque,  ou  une  application 
vicieuse  pouvoieufréd'îire  la  pre- 
mière monarchie  delaclu-dlieaté.» 
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Il  V  eut  un  intonègne  jusqu'au  20 
ocl()l)re.  Depuis  piiisieiu-s  années 
IViaxunilien  laisoil  condiiiie  à  sa 
suite  dans  tous  i^es  voyages,  et 
déposer  tous  les  soirs  dans  sa 
chambre,  deux  grands  coirres 
dont  11  nt;  confioil  les  ciels  à  per- 
suune.  Ou  étoit  persuadé  qu'ils 
rcni'erinoieut  ses  trésors  ,  ses 
pierreries ,  ou  du  moins  ses  pa- 
piers imporlans.  Dès  qu'd  eut  les 
)  eux  fermés ,  on  se  nàta  de  les 
ou\rir,  et  ou  fut  iuen  surprix,  de 
ne  trouver  dans  l'un  qu'une  bière  , 
et  dans  l'autre  ,  qu'une  pierre  sé- 
pulcrale, sur  laquelle  étoit  gra\ée 
son  épiiaphe.  Ce  prince ,  né  doux, 
alfable,  bienfaisant,  étoit  sensible 
aux  chariues  de  lauiitlé,  aux 
agrciiiens  tles  arts ,  à  la  lilierté 
d'un  commerce  intime.  Ces  q;ia^ 
lilés  fiu-ent  terules  par  bien  des 
défauts  ;  il  n'avoit  rien  d'impo- 
sant ni  dans  l'esprit  ni  dans  les 
manières.  Il  régnoit  dans  toutci 
ses  démarclies  un  air  d'incerti- 
tude qui  le  laisoit  courir  d'enga- 
gemcus  eu  engagemens  ,  sans  en 
l'cnir  presque  aucun.  Chaque  jour 
il  Ibrmoit  de  nouveaux  projets  ; 
il  demandoit  conseil  a  tout  le 
monde  ,  même  après  avoir  pris 
sa  résoliition.et  n'eu suivoiî aucun, 
fl  ne  montra  de  la  constance  que 
dans  son  amour  pour  la  chasse  , 
pour  largent,  et  dans  son  autipa- 
lliie  contre  Ferdinand  ,  roi  d'Ara- 
gon. Son  car;vc!èie  étoit  rempli 
de  contradiction.  11  étoit  à  la  fois 
Jaborieux  et  négligent  ,  opiniâtre 
ri  léger  ,  enti-eprenant  et  timide  , 
I"  pïusa\id<'et  le  plus  pr  uligue 
<ie  tous  les  hommes.  11  aima  les 
^..iences  et  protégea  les  sa\ans. 
j:  rendit  un  servie?  important  à 
î  junianité  ,  en  abolissant  ,  l'an 
K'i'.». ,  la  juridiction  barbare  et 
redoutable  connue  50us  le  no;u 
J.iiin  de  Judiciuin  occuUuni 
ff'cstpJialiœ  ,  et  sous  celui  de 
Cc'int-Gcriclil  en  allemand.   Ce 
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tribunal  ,  étranger  à  toute  rai- 
son ,  et  que  la  trailltion  fiisoit 
remonter  jusqu'à  Charlemagno  , 
consistoitii  députer  des  juges  et 
deà  échevius  si  secrets  ,  que  leurs 
noms  ont  échappé  aux  plus  la- 
borieux érudits.  Ces  juges  ,  ou 
plu^tot  ces  bourreaux  ,  en  parcou- 
rant les  provinces  ,  prenoient  note 
des  criminels ,  les  déféroient ,  les 
accnsoient,  et  prouvoieut  leurs 
accusations  a  leur  manière.  Les 
malheureux  iuscrits  sur  ces  li- 
vres funestes  étoient  condamnés 
sans  ôtre  entendus  ni  cités.  Un 
abient  étoit  également  pendu  ou 
assassine,  sans  quon  connut  le 
motif  de  sa  mort,  ni  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Quelques  em- 
pereurs réformèrent  i»  tliverses 
reprises  ce  tribunal  odieux  ;  mais 
Mai:imilien  eut  assez  d'humanité 
pour  ro'igir  des  horreurs  qu'on 
y  commettolt  en  son  nom  ,  et  le 
supprima  entièrement.  Il  composa 
quelques  Poésies  ,  et  des  Mémoi- 
res (te  sa  vie.  Il  en  a  décrit ,  dit- 
on  ,  les  événemeiis  et  les  pé- 
rils dans  le  roman  historique  de 
Tiieiii-danck,  ouvrage  très-rafe  et 
très-précieux  pour  les  gravures 
anciennes  et  sur  bols  di>nt  il  est 
orné.  C'est  un  in-folio  écrit  en  vers 
teutons  ,  imprimé  en  caractères 
gothiques,  et  orné  de  9.18  plan- 
ches. Il  y  en  a  deux  éditions  par- 
faitement semlilables  ;  la  pre- 
mière,  faite  en  i5i7  ,  a  Nurem- 
berg ;  la  seconde  à  Ausliourg,  en 
ijii).  L'artiste  Ilans-Schaeuîlè- 
lein  a  gravé  les  estampes  ,  ainsi 
que  les  lettres  du  texte  allenuiiul. 
En  I  j  17  )  Maximilien  I'''  fit  encore 
graver ,  sur  les  dessins  d'Albert 
Dure."  et  de  Jcau  Burgkmair, 
l'ouvrage  intitulé  Le  clianie  Irinrn- 
plie.  C  est  une  fè;e  qu'il  avoit  ins- 
tituée ,  dans  laquelle  toute  sa 
maison  passoit  en  revue.  Elle  reu- 
fenue  79  planches.  Onenconnoît 
Li-ois  e>c«mplairC'£^  un  'a  Vienne  , 
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tan  en  Suède  ,  et  un  antre  à  Paris.  ', 
11  laissjf  de  Marie  de  Bourgogne  , 
Philippe  ,  qui  épousa  Jeanne  ,  hé- 
ritière d'Espagne  ,  et  qui  fui  le 
père  de  l'empereur  Charles  V  , 
et  de  Ferdinand  1".  C'est  ce  bon- 
heur des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  d'épouser  de  riches 
héritières  qui  a  donné  lieu  à  ce 
distique  : 

Sella  gérant  fortes  j  tu  ,  feltx  Austria  nube  : 
Nam  ,  ijutt  Mars  aliis  ,  dat  tibi  régna  Venus. 

Qu'un  autre  suive  les  combats  ; 
L'hymen  te  sert  mieux  que  Beilone  : 
Eellone  liompce  les  états  ; 
Sans  combats  Vénus  te  les  donne. 

QImbert.  ) 

II.  MAXIMILTEN  II,  empe- 
reur d'Allemagne  ,  hls  de  l'enipe- 
rcur  Ferdinand  I",  né  à  Vienne 
en  1627 ,  élu  roi  des  Romains 
en  i56'2  ,  se  fit  élke  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème  ,  et  succéda  à 
l'empereur  sou  père  en  i5t)'4.  Il 
laissa  prendreZigethpar  lesTurcs. 
Le  comte  de  Serin  ,  qui  comman- 
doit  dans  cette  place  .  tut  tué  en 
sedélcndant,  aprèsavoir  livré  lui- 
même  la  ville  aux  flanunes.  Le 
grand-vislr  envoja  la  tète  de  ce 
malheureux  général  a  Maximilien, 
et  lui  fit  dire  «  que  lui-même  au- 
roil  du  hasarder  la  sieniicpour  ve- 
nir dclèndre  sa  ville.  «  Ce  lutaussi 
par  sa  faute  qu'il  ne  monta  point 
sur  le  trcUie  de  Pologne  ,  vacant 
par  la  mort  de  Sigisniond  II  ,  en 
ia79.  ^laximiliense  Hattoit  que  les 
Polonais  lui  olïriroient  le  sceptre 
par  nne  ambassade  solennelle.  La 
république crutqn'unro volume  \a- 
loit  bien  la  peine  d'être  demandé  j 
elle  n'envoya  pas  d'ambassadeur, 
et  les  brigues  secrètes  de  Maxiini- 
licn  devinrent  inutiles.  Ce  prince 
nninrut  à  Ratisbonne  ,  le  12  oc- 
toi)re  iSjô  ,  à  cinquante  ans  , 
après  en  avoir  régné  19,.  Maximi- 
lien  ,  naturellement  doux  ,  ne 
crut  pas  devoir  réduire  les  pro-  | 
lesîans  par  la  voie  des  armes.  «Ce  j 


MAXI 


547 


n'est  point,  disoitril,  en  rou- 
gissant les  autels  du  sang  héré- 
tique ,  qu'on  peut  honorer  le  père 
commun  des  hommes.»  Il  annoit 
les  lettres  et  les  cultivoit  ;  il  ré- 
compensoit  et  consultoit  les  sa- 
vaus.  Equitable  ,  généreux  ,  ami 
de  la  paix  ,  il  lui  manqua  de 
l'activité.  Il  fut  moins  le  premier 
chef  que  le  père  du  corps  germa- 
nique ;  mais  sou  gouvernement 
foible  et  inconstant  excita  plus  de 
miM-muies  et  de  railleries  ,  que 
sa  iionté  et  su  douceur  n'nispi- 
rèrent  de  reconnoissance.  Il  laissa 
plusieurs  enfans  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Marie  d'Autri- 
che, sœur  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne  ;  Rodolphe  ,  son  suc- 
cesseur à  l'empire  ;  les  archiducs 
Ernest  ,  Ferdinand,  Malliias, 
Maximilien  ,  Albert  ,  et  Wences- 
las.  L'archiduchesse  ,  sa  fille  aî- 
née, épousa  Philippe  II  ;  Èliza- 
belh  ,  la  cadette  ,  fut  mariée  à 
Cliarles  IX  ,  roi  de  l'rance.  On 
prétend  que ,  lorsque  Maximdien 
fit  ses  adieux  à  celte  princesse, 
il  lui  dit  :  «  Ma  (ille  ,  vous  allez 
être  reine  du  royaume  le  jjlus 
beau  et  le  plus  puissant.  C'est  un 
bonheur  dont  je  puis  vous  félici- 
ter ;  mais  je  nous  crojiois  bien 
pins  benreuse,  si  vous  le  tio;;viez 
ansïi  entier  et  aussi  florissant  qu'il 
a  été  autrefois.  Il  a  bien  perdu  tlo 
sa  fiiioe  et  de  son  éclat;  il  est  di- 
visé, désuni  :  si  le  roi  votre  époui 
est  maître  d'une  partie,  les  grands 
sont  maîtres  de  l'autre,  w  Ce  dis- 
cours n'étoit  que  trop  vrai  ;  Eli- 
/abeth  eut  beaucoup  h  souOrir  dvs 
désordres  de  la  cour,  et  du  bou- 
leversement du  royaume  ;  mais  , 
aussi  prudente  que  son  pèi-e,  elle 
eut  le  bon  esprit  de  cacher  sa 
doidcur.  Maxiinilien  parla  aussi 
avec  beaucoup  de  sagesse  à  Jletir^ 
ri  m  ,  lorsqu'il  quitta  la  Pologne 
pour  venir  régner  en  Frai:cc. 
«  Vous  allci:  occuper  ,  lui  dil-il  , 
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un  tj'ône  orngeuT;  mais  vous  pou-  | 
vccfairercniiitre  la  paix.  Changez 
le  ;onsGii  du  léu  roi  ;  rejetez  sur  j 
lui  la  haine  et  l'animosilé  que  les  : 
iiiiissacres  ont  excitées  tlaîis    les  ; 
e.S[nils.   Dieu   est  le    maître   des  | 
C(»Nns  et  des  esprits  des  hommes;  \ 
nous  ne  le  sommes  qi'e  de  leurs  j 
hicns  et  de  leurs  corps.  IjCS   son-  I 
veiTiins,  en  prétendant  exeicer  nu  ; 
empire  que  l'Etre  suprême  ne  leur  ; 
a  î'us  donné,  s'exposent  à  perdre 
relui  qu'il  leur  a  couiié —  Ployez 
Ci;aton. 

m.  MIXÎJIILÎEN  ,  duc  de 
Bavière  ,  distingué  dans  le  17* 
Siècle  par  son  courage  ,  qui 
]i'i  valut  le  titre  de  délénseur  de 
rAllemagne,  mérita,  par  sa  prti- 
tlcnce,  le  surnom  de  Snlomon  ,  et 
son  grand  zèle  contre  les  nou- 
velles sectes  qui  dévastoient  l'Al- 
lernagne  par  !e  l'er  et  le  feu  le  fit 
considérer  cc-mnie  un  des  priuci- 

Î>aux  appuis  de  la  religion  catho- 
ique.  Il  gagea  la  bataille  de 
Prague  en  i6y.o,  ayant  le  comte 
de  Tillv  pour  lieufenanl-général  , 
Ci>ntre  Fréiléric,  prince  jialalin  , 
qui  s'étoiî  fait  déclarer  roi  de  Bo- 
hème. En  reconnoissance  de  ses 
services,  il  lut  nommé  électeur  de 
reinpire  en  i6'i5  ,  à  la  place  du 
iiicnie  comte  palatin.  Jl  mourut 
en  i6oi  ,  âgé  (le  yo  ans. 

IV.  MAXIMILTEN  -  EMMA- 

KUETj,  électeur  de  Bavière  .  né 
le  10  juillet  iC)6î,  rendit  de  grands 
services  à  l'empereur  Lécpold,  se 
signala  au  siège  de  ÎNeîiheusel  en 
it)83,  et  à  la  dét'aile  des  Turcs 
p.vant  la  prise  de  cette  place  ;  au 
siéi;e  de  JHude  en  1(186;  à  la  ba- 
taille de  Mohatz  en  168- ;  il  com- 
manda la  principale  année  de 
Hongrie  l'année  suivante,  et  em- 

Î)orta  Belgrade ,  l'épée  à  la  main , 
e  G  septembre  1(589.  Il  se  trouva 
«isuite    au  siège  de   Majeuce  , 
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conduisit  l'armée  impériale  sur  le 
Rhin  en  1690  ,  et  passa,  eu  1(39'^, 
dans  les  Pays-Bas  ,  dont  le  roi 
d'Espagne  lui  donna  le  gouver- 
nement ,  qui  lui  lut  continué  à 
vie  en  1699.  ^lais  ,  ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  il  lut 
mis  au  han  de  l'empivele  '^9  avril 
1J06,  en  niême  temps  que  Télec- 
teur  de  Cologne  son  b-èro  ,  et 
privé  de  ses  états  ,  dans  lesquels 
il  tut  rétabli  par  la  pai\.  11  mou- 
rut à  ïMunich  le  q6  lévrier  1726. 
—  Son  lils  Charles-Albert  ,  de- 
puis empereur,  lui  succéda. 

V.  iVLVXIMILIEN-LÉOPOLD, 

Joseph-Ferdinand,  électeurde  Ba- 
vière,  né  le  'iS  mars  1727,  suc- 
céda le  20  janvier  17/1(1  à  sou  père 
Charles  Vil,  empereur,  dans  les 
él.tts  hérédiîaires  de  la  maison 
de  Bavière.  Le  i5  juin  17Î7  il 
épousa  Marie  -  Aune  -  Sopine  , 
dichesse  de  Saxe  ,  dont  il  n'eut 
point  d'cnians,  et  mourut  le  Tio 
diicembrc  1777-  En  lui  finit  la 
branche  bavaroise  des  comtes  de 
V^'ittelsbach.  Sa  mort  occasionna 
entre  l'impératrice  Marie-Thérèse 
et  le  roi  de  Prusse  une  gtîcrre 
qjii  fut  terininé(;  par  le  traité  de 
Teschen  en  1779. 

I.  :\IA.XIMIN  ,  évêque  de  Trê- 
ves, au  \^  siècle,  né  à  Poitiers  , 
d'une  Jamille  illustre,  et  Irèrc  de 
sp.iiit  Maxence  ,  évè.jue  de  cette 
ville,  défendit  de  \ivc  voix  et  par 
écrit  la  foi  du  concile  de  Xicée  , 
contre  les  ariens,  reçut  honora- 
blement saint  Athanase  ,  lors- 
qi'il  fut  exilé  à  Trêves,  et  assista 
au  concile  de  Milan  ,  à  celui  de 
Sardiqiic  ,  et  à  «elui  de  Cologne 
en  Z>\:].  11  mourut  quelque  temps 
après,  dans  un  voyage  qu'il  lit  en 
Poitou. 

II.  MAXIMI'V  (  Gains  Juliiis 
Verus  Maximlaus  ) ,  né  l'an  i7'> 
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dans  un  village  de  Thrace,  étoit 
fils  (run  paysan  goth.  Son  pre- 
mier état  lut  celui  <le  berger.  Lors- 
que les  pâtres  de  son  pays  s'at- 
troupoieut  pour  se  défendre  con- 
tre les  voleurs  ,  il  se  mettoit  à 
leur  tête.  Sa  valeur  l'éieva  ,  de 
degré  en  degré ,  aux  premières 
dignités  militaires.  L'empereur 
Ale\andre-Sévère  ,  avant  été  as- 
sassiné daiis  une  émeute  de  Sol- 
dats, pour  sa  rigueur  ,  il  se  fit 
proclamer  à  sa  place  en  235.  Ma- 
ximin  avoit  été  bon  général;  il 
fut  mauvais  prince.  Il  exerça  des 
barbaries  inouïes  contie  plusieurs 
personnes  de  distinction  ,  dont  la 
naissance  scmbloit  lui  reprocher 
la  sienne.  Il  fit  mourir  plus  de 
4  niille  persomies,  sous  prétexte 
qu'elles  avoient  conjuré  contre  sa 
Vie.  Les  uns  furent  mis  en  croix  , 
les  autres  enfermés  dans  le  ventre 
d'animaux  fraîchement  tués.  Plu- 
sieurs étoient  exposés  aux  bêles, 
quelques-uns  mouroient  sous  le 
bâton  ;  et  cela  indistinctement , 
sans  égard  pom-  la  dignité,  ni  pour 
la  condition.  Les  nobles  étoient 
ceux  que  Maximin  haïssoit  de  pré- 
férence. Il  les  extermina  presque 
tous  ,  et  n'en  souffrit  aucun  auprès 
delui.  Avantunefoislâchela  inide 
à  sa  cruauté  ,  il  n'y  mit  plus  au- 
cunes bornes.  Toujours  plein  de 
l'idée  que  lobscurité  de  son  ori- 
gine l'exposoitau  mépris  ,  il  vou- 
lut en  faire  disparoître  les  preu- 
ves eu  tuant  ceux  qui  la  conuois- 
soient.  Il  tua  même  des  amis  , 
qui  ,  lorsqu'il  étoit  dans  le  be- 
soin ,  lui  avoient  donné  par  com- 
misératlou  des  secours  ,  dont  le 
souvenir  étoit  pour  cette  ame 
abominable  un  reproche  de  sa 
bassesse.  Il  ne  pouvoll  ignorer 
l'horreur  qu'il  insplroit;  mais  il 
n'eu  tenoit  aucun  compte.  Dans 
la  brutale  confiance  qu'il  avoit  en 
ses  forces  ,  il  lui  sembloit  qu'il 
étoit  fait  pour  tuer  les  a.»i.tres,  saus 
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pouvoir  jamais  être  tué  lui-même. 
Le  contraire  lui  fut  pourtant  dit 
en  lace  ,  en  plein  spectacle  ,  dans 
une  langue  qu'il  n'entendoit  pas. 
Un  comédien  prononça  des  \evi 
grecs  dont  le  sens  est  :  «  Cehii 
qui  ne  peut  pas  être  tué  par  un 
seul,  peut  l'être  par  plusicî.TS 
réunis.  L'éléphant  est  un  grand 
animal  ,  et  on  vient  à  bout  de  le 
tuer.  Le  lion  et  le  tigre  sont  fiers 
et  courageux  ,  et  on  les  tue.  Crai- 
gnez la  réunion  de  plusieurs  ,  si 
un  seul  ne  peut  pas  vous  faire 
craindre....»  Maximin  ,  qui  n'en- 
tendoit pas  le  grec,  mais  qii  vit 
apparemment  un  mouveinenldans 
l'assemblée  ,  demanda  k  ses  \  oi- 
sius  ce  que  signifioieut  les  vers  q!ie 
venoit  de  réciter  le  comédien  ?  On 
lui  répondit  toute  autre  chose 
que  la  vérité ,  et  il  s'en  contenta. 
Incapable  de  modérer  sa  férocité 
lorsqu'il  étoit  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  Maximin  faisoit  la  guerre 
en  brigand.  Dans  une  expédition 
contre  les  Germains  ,  il  coupa 
tous  les  blés  ,  brûla  un  nombre 
infini  de  bourgs  ,  ruina  près  tle 
i5o  lieues  de  pays  ,  et  en  aban- 
donna le  pillage  ii  ses  soldats. 
Ces  victoires  lui  firent  donner  le 
nom  de  Cermanù/ue  ,  et  ses  inhu- 
manités ,  ceux  de  Cyclope  ,  de 
Phalaris  ,  de  Busir'is.  Les  chré- 
tiens furent  les  victimes  de  sa  fu- 
reur. La  persécution  contre  eux 
commença  avec  son  règne  :  ce  fut 
à  l'occasion  d'un  soldat  chrétien  , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maxinuu 
l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'étoit  une  marque  d'idolâ- 
trie. L'empire  fut  inondé  de  snng 
f)endant  tout  le  temps  qu'il  porl;i 
e  sceptre.  Les  peuples  ,  las  d'o- 
béir à  ce  tvran ,  se  révoltèreul 
plusieurs  fois.  Ils  revêtirent  les 
Gordien  de  la  pourpre  impériale; 
et,  après  la  fin  malheureuse  de 
ces  deux  honmies   illustres  ,   le 


55o 


MAXI 


F; 


sénat  nomma  vingt  hommes  pour 
gouveruer  la  république.  Maximiu 
eu  conçut  une  telle  colère  ,  que  , 
dans  les  accès  de  sa  fureur  ,  il 
hurloit  comme  uue  bêle  féroce  , 
c\  se  heui-tolt  la  tcte  contre  les 
murailles  de  sa  chambre.  Après 
avoir  un  peu  assoupi  sa  douleur 
par  le  vin  ,  il  résolut  de  se  mettre 
eu  marche  pour  punir  Rome.  Il 
éfoit  devant  Aquiîée  ,  lorsque  ses 
soldats  ,  craignant  que  tout  l'em-  | 
ire  ne  se  tournât  contre  eux  , 
e  sacrifièrent  a  la  tranquillité 
publique  et  à  leur  propre  dépit  , 
sïir  la  fin  de  mars  a58  ;  il  étoit 
alors  âgé  de  65  ans.  Jamais  bête 
plus  cruelle  n'a  marché  ,  dit  Ca- 
pilolin  ,  sur  la  terre.  Cet  hom- 
me féroce  étoit  d'une  taille  énor- 
n\e.  On  prétend  qu'il  avoit  plus 
de  huit  pieds  de  nauteur.  Tous 
les  historiens  en  parlent  coniine 
d'un  géant.  Les  bracelets  de  sa 
femme  pouvoient,  dit-on,  lui  ser- 
vir de  bague.  Ou  dit  qu'il  lui  fal- 
loit  4»  livres  de  viande  par  jour 
pour  sa  nourriture  ,  et  18  bou- 
leilles  de  vin  pour  sa  boisson.  Sa 
force  étoit  prodigieuse. 

m.  M  A  X I M I N  ,  surnommé 
Daïa  (  Galérius  Valérius  Maxi- 
minus  )  ,  fils  d'un  berger  de  l'illy- 
rle  et  berger  lui-même,  étoit  ne- 
veu de  Galère-Maxlmien  par  sa 
mère.  Dloclélien  lui  donna  le  ti- 
tre de  César  en  3o5 ,  et  il  prit  lui- 
même  celui  d'Auguste  en  5o8.  Le 
christianisme  eut  en  lui  un  en- 
nemi furieux.  On  prétend  qu'il 
arma,  enoi'J,  contre  les  peu- 
ples de  la  graude  Arménie  ,  uni- 
quement parce  (ju'ils  étoieiit  chré- 
tiens. Si  le  fait  est  vrai  ,  c'est  le 
premier  exemple  d'une  guerre 
intentée, pour  cause  de  religion. 
Maximin  avoit  toujours  été  jaloux 
de  Licinius  ,  empereur  romam 
comme  lui.  Il  osa  lui  déclarer  la 
guene  ,  mais  il  fut  vaincu  eu  5i3, 
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entre  Héraclée  et  Andrinople.  Le 
vainqueur  le  poursuivit  jusqu'au 
iMont-Taurus  :  Maxnnin  fit  mas- 
sacrer un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  des  prophètes  païens  qui 
lui  avoient  promis  la  victoire  ,  et 
donna  un  édit  en  laveur  des  chré- 
tiens. Ce  malheureux  chercholt , 
mais  en  vain  ,  a  réparer  ses  fau- 
tes .  le  mal  étoit  sans  remède. 
Son  armée  l'avoit  aband^ouné  , 
et  Licinius  ne  cessoit  de  le  pour- 
suivre. La  mort  lui  parut  le  seul 
remède  à  ses  malheurs.  11  essaya 
inutilement  le  poison  ,  lorsqu'il 
niourut  naturellement  ,  vers  le 
mois  d'août  de  la  même  année. 
Depuis  qu'il  avoit  été  élevé  à  l'em- 
pire ,  il  ne  s'étolt  occupé  qu'à 
tyranniser  ses  sujets  ,  a.  noire  et 
à  manger.  Le  vin  lui  falsolt  sou- 
vent ordonner  des  choses  extraor- 
dinaires ,  dont  il  rougissoit  lui- 
même  lorsque  son  ivresse  élo.t 
dissipée.  Tout  cruel  qu'il  élolt  , 
il  eut  la  sage  précaution  d'ordon- 
ner qu'on  n'exécuterolt  ([ue  le 
lendemain  les  ordres  qu'il  don- 
neroit  pendant  le  repas. 

MAXIMINUS.  Foj.  Mesmin. 

*  MAXIMIS  (Charles  de), 
auteur  d'un  poëme  latin  adressé 
h  Laurent  de  Médicls  :  Dtf  studio 
Pisanœ  urbis  et  ej'us  siti'ts  tnaxi- 
md  felicilate .  Ce  poème ,  très- 
estimable  ,  est  piaffé  parmi  les 
pièces  mises  »  la  suite  de  la  Vie 
de  Laurent  de  Médicls  parRos- 
coe,    tom.  II  ,  pag.  453. 

*  I.  MAY  (  Thomas  ) ,  poète  et 
historien  anglais  ,  né  à  Maj- 
field,  dans  le  comté  de  Sussex  , 
vers  i594>  s'adonna  à  la  culture 
des  lettres,  et  obtint  la  faveur  de 
Charles  I''  et  de  la  reine  son 
épouse.  Pendant  son  séjour  à  la 
cour  ,  il  composa  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre,  I.  U Héritier  ,  to- . 
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mëdie  joui'e  en  1620,  imprimée 
€n  i633;  pièce  très-estimée.  II. 
Cleopdtre ,  tragédie  jouée  en 
i(5'i6  ,  imprimée  en  lô^Q.  III.  ^n- 
tigone,  princesse  thébitine,  im- 
primée en  lô")!.  IV.  Agrippine  , 
tragédie,  imprimée  en  1609.  V- 
Le  vieux  Couple,  comédie,  im- 
primée en  i65i.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traductions  d'auteurs  la- 
tins ,  celle  des  Géorgiqucs  de 
Virgile,  avec  des  notes  ,  publiée 
en  i6'i2  ;  mais  celle  qui  contribua 
le  plus  à  Sci  réputation  fut  celle 
de  la  riiarsale  de  liucain,  et  la 
continuation  qu'il  donna  de  ce 
poëme  jusqu'à  la  mort  de  Jules- 
César,  en  latin  et  en  anglais.  La 
traduction  de  la   Pliarsale  parut 

f)0ur  la  première  fois  en  li'y.i'j  ; 
a  continuation  en  anglais  ,  en 
i65o,  et  celle  en  latin  ,  à  Leyde  , 
en  1640,  in-i2.  Ce  supplément  a 
étq  réimprimé  plusieurs  lois,  et 
il  est  probable  qu'il  auroit  acquis 
à  May  une  plus  grande  réputa- 
tion, si  sa  conduite  poliliqae,  en 
nuisant  à  l'auteur,  n'ertt  4«it  ou- 
blier son  mérite  littéraire.  Le 
docteur  Jolinson  prétéroit  sa  \cr- 
sification  latine  à  celle  de  Cowlej 
et  de  Milton.  On  compte  parmi 
les  compositions  originales  de 
Mav  deuK  Poëtnes  qu  il  composa 
par  l'ordre  exprès  du  roi,  l'un, 
en  7  livres ,  sur  le  règne  de  Hen- 
ri il,  it)53,  in-S»  ;  et  le  second 
sur  le  règne  d'Edouard  III,  en 
i635.    L'intéi-êl   que   Charles    I" 

f)renoit  aux  ouvrages  de  May ,  qui 
es  lui  dédia  presque  tous,  indi- 
que entre  le  souverain  et  le  poète 
une  liaison  assez  intime  pour  ne 
pas  rendre  plus  odieuse  fa  défec- 
tion subite  de  Maj,  qui,  au  com- 
mencement des  guéries  civiles , 
abandonna  la  cour  pour  se  jeter 
à  corps  perdu  dans  les  bras  du 
parlement,  qui  le  nomma  son  se- 
crétaire et  son  historiographe. 
C'est  d'après  ce  deiiùer  tiue  qu'il 
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publia,  en  1647,  Y  Histoire  du 
parlement  d'Anf>leterre  deptds  le 
3  uo\'eTnbre  iQ\o  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Newbury  ,  en  1643,  in- 
folio. En  it)30  il  en  donna  un 
Abrégé  en  latin,  continué  jusqu'à 
la  ment  du  roi  Charles,  in-S" , 
qu'Echard  appelle  le  plus  élégant 
et  le  plus  spirituel  tie  tous  les 
libelles  qui  parurent  à  cette  épo- 
que. Maj  mourut  le  i3  novembre 
1 65o  ,  à  l'àgc  de  55  ans ,  et  fut 
enterré  avec  pompe  dans  l'ab- 
bave  de  Westminster  ,  à  côté  de 
la  tombe  de  Camden  ;  ce  qui  fit 
dire  dans  le  temps  que,  si  Maj, 
pendant  sa  vie ,  avoit  été  un  his- 
torien mercenaire  et  partial,  il  se 
trouvoit,  après  sa  moK  ,  à  côté 
d'un  historien  véridique  et  désin- 
téressé. Peu  de  temps  après  1? 
restauration  ,  son  corps  fut  exhu- 
mé pour*  être  tiansj)orlé  dans 
le  cimetière  de  Sainte- Margue- 
rite ;  et  son  monument  érigé 
par  ordre  du  parlement  fut  dé- 
moli. 

*  II.  MAY  (  Louis  du  ) ,  histo- 
rien et  politique  du  17'  siècle, 
Ficinçais  de  nation,  mais  protes- 
tant, passa  sa  vi.e  dans  différentes 
cours  d'Allemagne.  Il  mourut  le 
22  septembre  itJSi.  May  a  donné  , 
I.  Etat  de  l'empire,  on  Abrégé 
du  droit  public  d'Allemagne , 
in-i2  ,  que  Pfeu'el  a  rendu  un 
peu  plus  moderne  ,  en  mêlant  les 
idées  du  protestantis-ue  à  celles 
du  philosophisme.  II.  Science 
des  princes,  ou  Considérations 
politiques  sur  les  coups  détat , 
par  (labriel  Naudé  ,  avec  des  Ré~ 
flexions ,  in-S".  III.  Le  prudent 
Voyageur,  in-12.  IV.  Discours 
historique  et  politique  sur  les  cau- 
ses de  la  guerre  de  Hongrie  , 
lyon  ,  i(565  ,  in-12.  V.  Mémoires 
des  guerres  de  Hongrie  entre 
Léopotd  et  Mehemet  If^ ,  Ams- 
terdam,  iCiSy  ,   2  vwl.  in-13,.  VI. 
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h'.àvocal  condanv^J ,  ou  HJfiila- 
tion  du  Imite  que  le  sieur  Auhéri  a 
Jail  des  prétentions  du  roi  de 
France  sur  l'empire.  C'est  uue 
des  meiilenres  productions  de  cet 
auteur.  Qiioiqii'en  gcncral  ses 
ouvrages  soient  foible.nent  écrits  , 
et  nu  :1  ne  soit  pas  toujours  im- 
partial, cependant  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'v  fasse  paraître 
une  prolbnde  connoissance  de  la 
polificjue  et  du  droit  public.  — 
Nous  avons  un  Traite  iort  estimé 
sur  les  temples  anciens  et  moder- 
nes ,  par  un  a!)béMAV.  (  P cjyez 
le  Journal  histoi  ique  et  littéraire  , 
i5  juin  1780,  pag.  79.  ) 

m.  MAY.  rojez  Mey. 

*  MAY  AN  S  Y  SiscAR  (Gré- 
goire), savant  Espagnol),  né  à 
Oliva  en  1097,  J'*'!^  i^  i'oyauni<- 
de  Valence  ,  connu  de  bonne 
heure  par  dps  oiaragts  très- 
estimés  ,  fut  nommé,  en  1752, 
bihliodiécaire  de  Phili[)pe  V  . 
place  qu'il  quitta  bientôt  pour 
achever  les  ouvrages  quil  avoit 
déjà  commencés.  Mais  maigre  le 
soin  qu'il  eut  de  vivre  dans  la 
retraite  ,  dans  1  uitenlion  de  se 
soustraire  à  la  célél'iité,  bes  ou- 
vrages le  firent  bieniôt  counoîtrir. 
Il  est  cité  a\ec  éloge  par  Mura- 
tori ,  par  Menckenius,  par  Mar- 
cou,  et  par  le  coiate  de  Gran- 
ville.  L'auteur  du  i\uuveau\  ov«ige 
en  Espat^ne,  tait  eu  i'777et  tyyà, 
Tappelle  le  ]Sestor  de  la  litle ra- 
ture espagnole  .  et  conclvjt  en  di- 
sant :  «  Voltaire,  qui  eloit  en  cor- 
respondance avec  lui ,  lui  a  donné 
avec  rai.sou  le  titre  de  fameux. 
Robertson  la  consulté  pour  son 
Histoire  du  Nou\eau  blonde,  et 
il  a  étc  en  relation  avec  tous  les 
sa\ans  de  rEspayne.  »  Heinec- 
cius ,  dans  la  uéieuse  de  Gorné- 
lii^s  \  au  Binkci  shoek  ,  l'appelle 
souvent    vir   celcbai^rimus ,    lau- 
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datissimus ,  elegaiitissimus^  Le 
docteur  Edouard  Glarke,  eu  pai- 
lalit  des  littérateurs  espagnole  , 
dit  :  «  L'un  des  pins  célèbres  , 
et  qui  mérite  le  plus  d'être  connu  , 
c'est  ^lavans  y  Si>car  ,  qui ,  mal- 
gré son  âge  de  63  ans  ,  travaille 
avec  autant  d'ardeur  qiun  jeui;e 
honnne.  11  a  pour  coilaboraîeur' 
son  iiére,  qui  s'est  aussi  beau- 
cotjp  distingué.  Je  leur  dois  à 
tous  deux  ueauçuup  iio  recon- 
noissnnce  pour  toutes  les  peines 
qu  ils  se  sont  données  pour  nie 
procurer  des  Mémoires  sur  i'Es- 
pagne.  »  Il  seroil  trop  long  de 
donner  uue  idée  de  la  quantité 
d'ouvrairas  de  ce  savant  F^spa- 
gnol  ;  ils  rempliroient  une  biblio- 
thèque. Cependant  nous  allons 
donner  la  liste  ues  principaux.  Il 
a  écrit  eu  latin,  1.  Gregorii  Ma- 
jniisii  ad  quiuque  jurecoiisullo- 
rumjtagmen'a  eonimentarii ,  \ix- 
Icnce,  i7'i5.  il.  Disputattonuni 
jur.s  liber  /,  Valence,  1726.  Ul. 
InstHutionuKi  p.'ulosopHœ  niora- 
!.s,  Madrid,  I77<;.  1\  •  Tractalus 
de  Hispana  progenie  vocis  , 
idem  ,  1779  ,  V.  /-"'-'  monde  trompé 
par  les  JtMX  inedc<  ins  ,  in-S"  , 
Valence ,  1 729.  VI.  Origine  de  la 
ùiKgue  esp..giiole  ,  Madrid,  1757, 
•2  vol.  iu-b».  \  il.  La  Rhétorique  , 
•?.  Nol.in-S",  Valence,  1757.  \  tIL 
Ort  inmaire  de  lu  langue  lutine  , 
Valence  ,-  1677  ,  in  -  8".  Nous 
a\uiis  eixore  de  lui  un  Diction- 
naire des  Hiei)Ie;:rs  écrivains 
espagnols ,  tels  que  Saavedra  , 
FaxaiJo,  don  Nie -las  Antonio, 
don  Anl.  d'.  Salis,  le  P.  Louis 
de  Léon  ,  Michel  Cervantes,  Mar- 
ti, elc.  Mayaiis  est  mort  le  ai 
décembre  1781  ,  à  l'âge  de  64 
ans. 

MAYENNE  (Charles  de  Lor- 
RAiisE ,  duc  de),  second  fils  de 
Fianeois  de  Lorraine  ,  d'ic  de 
Guiiu  .  né  le  id  loax-s  i554  >    se 
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distingua  aux  sièges  de  Poitiers 
et  (1(7  La  Rochelle  .  et  à  la  halaille 
de  Moncontour.  Il  bat' il  les  pro- 
testans  dans  la  Guienne  ,  dans 
le  Dauphiiié  et  en  Saintonge.  Ses 
Irèies  ayant  été  tués  aux  états  de 
Blois  ,  il  succéda  à  leurs  projets, 
se  déclara  chef  de  la  Lit;ue  ,  et 
prit  le  titre  de  lieutenant -général 
de  l'état  et  couronne  Je  Fi  auce. 
En  cette  qualité  il  !it  déclarer 
roi  le  cardinal  de  Bourbon  ,  sous 
le  nom  de  Charles  X  ,  et  se  pré- 

f>ara,  ii  la.  guerre.  Il  avoit  élé 
ong-temps  jaloux  de  son  frère  le 
Balafré  ,  dont  il  possédoit  le  cou- 
rage ,  sans  en  avoir  l'activité.  Il 
ne  sut  pas  ,  comme  lui ,  faire  de 
la  Ligue  un  corps  uni  et  redou- 
taltle  qui  n'eût  c[u'Hn  seul  intérêt , 
lin  seul  mouvement.  Sa  politique 
parut  lente  ,  limiiie  ,  mesurée  , 
corsptcle.  Cependant  il  osa 
iisnrper  l'autorité  rovaie,  et  mar- 
cher a  la  tète  de  3o  mille  hom- 
mes ,  contre  Henri  IV ,  son  roi 
légitime.  Mais  il  fut  battu  à  la 
journée  d'Arqués,  et  ensuite  acelle 
d'Ivrv  ,  quoique  le  roi  n'eût  guère 
plus  de  sept  mille  honunes.  La 
jaction  des  Seize  ayant  fait  pen- 
dre le  premier  président  du  par- 
lement de  Pans  et  deux  conseil- 
lers ,  qui  s'opposoient  h  leur  in- 
solence ,  Maveune  condamna  au 
même  supptice  quatre  de  ces  fu- 
rieux ,  et  par  ce  coup  d'éclat  étei- 
gnit o.ettre  cabale  prête  a  l'acca- 
bler lui-même.  Mayenne  ne  per- 
sista pas  moins  dans  sa  réNolle.  Il 
anima  les  Parisiens  contre  leur 
souverain.  Enfin  ,  après  plusieurs 
défaites  ,  il  s'accommoda  avec  le 
roi  ,  en  1699.  «Cette paix  ,  dit  le 
président  Hénault  ,  eût  élé  plus 
•avantageuse  pourlui  s'il  l'eût  faite 
plus  tôt  ;  et  quoiqu'on  reconnois- 
se  que  ce  fût  un  général  expéri- 
menté ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  n'a- 
voit  su  bien  faire  ni  la  guerre  , 
ni  la  paix.»  lleuri  se  récoiicjlia 
T.  Xi. 


MAYE 


553 


sincèrement  avec  lui  :  il  lui  don- 
na sa  confiaiice  et  le  gouverne- 
nement  de  l'Ile-de-France.  Un 
jour  ce  monarque  le  fatigua  dans 
une  promenade  ,  le  lit  bien  suer, 
et  lui  dit  au  retour  :  «  Mou  cou- 
sin 5  voila  la  seule  vengeance  que 
je  \oulois  tirer  de  vous  ,  el  le 
seul  mal  que    je    vous    ferai  de 

ma  vie »  Charles    mourut  à 

Soissons  le  5  octoljre  i6ii.  Pour 
égaler  son  père  et  son  frère  ,  et 
peut-être  pour  ra\ir  le  trùrie  aux 
Bourbons,  il  ne  manqua  à  Maneu- 
ne  que  cette  activité  sans  laquelle 
il  n'est  point  de  grands  capitaines. 
Tous  les  conteaiporams  attestent 
qu'il  «  étoit  plus  loug-temps  à 
table  que  Henri  IV  au  lit.  »  Cette 
l";iteur  iournit  au  roi  une  ré- 
ponse charmante.  Lorsque  la  du- 
chesse de  Moutpcnsier  ,  sœur  de 
Mayenne,  vit  entrer  Henri  IV 
dans  Pans  ,  forcée  de  céder  aux 
caconslanccs  ,  elle  alla  saluer 
ce  prince  ,  et  témoigna  le  regret 
que  son  frère  ,  alors  absent  ,  ne 
pût  pas  lui-même  le  recevoir  et 
lui  présenter  les  clefs  de  sa  ca- 
pitale. «  Oh  !  madame  ,  dit  Hen- 
ri ,  il  nous  auroit  fait  attendre 
trop  long-temps,  »  Son  épouse  , 
Henriette  de  Savoie  ,  Mlle  du 
comte  de  Tende  ^  tèmme  ambi- 
tieuse ,  entra  non  seulement  dans 
tous  les  projets  de  son  mari  , 
mais  l'evcita  puissamment  à  les 
exécuter.  Elle  mourut  quelques 
jours  après  lui.  Leur  postérité  fut 
terminée  par  leur  (ils  Henri,  moit 
sans  eui'ans  en   162 1,  n  43  ans. 

I.  MAYER.  Fof.MxizR. 

II.  MAYER  (Jean-Frédéric), 
lulhérieu  ,  de  Leipsick,  habile 
dans  les  langues  hébraïque,  grec- 
que et  latine,  prolésseur  eu  théolo- 
gie et  surintendant -général  des 
églises  de  Poméranie  ,  a  donné  uu 
grand    nombre     d'ouvrages    suc 
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l'Ecriture  sainte  ;  les  pi-incipaux 
sont  ,  I.  Bibliothèque  de  la  Bible  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
deRostock,  en  iyi5,iQ-4"-  L'au- 
teur examine  dans  ce  savant  ou- 
vrage les  diitérens  écrivains  juifs  , 
chréliens  ,  catholiques  ,  protes- 
tans,  qui  ont  travadlé  sur  l'Ecri- 
ture saitite.  II.  Traité  de  la  ma- 
nière d'étudier  V Ecriture  sainte  , 
ïn-4''.  lll-  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  les  endroits  im- 
portans  de  la  Bihly.  IV.  Trac- 
iatus  de  osculo  peduni  pontifiais 
JRomani ,  in-4"  ,  Leipsick  ,  1714; 
rare  et  recherché.  Mayer  mourut 
en  l'ji'î.  Il  avoit  de  l'érudition  ; 
mais  elle  étoit  sèche  ,  et  sou  style 
ne  l'embellissoit  pas. 

t  III.  MAYER  (Toijie) ,  protes- 
tant ,  l'un  des  plus  grands  astro- 
nomes du  iS*-'  siècle  ,  né  en  1723 
à  Marspach  ,  dans  le  duché  de 
Wirtembcrg,  d'un  père  qui  exccl- 
loit  dans  l'art  de  conduire  les 
eaux.  Son  (ils  le  vit  opérer ,  et 
l'observa  si  bien  ,  que  dès  l'âge  de 
é^  ans  il  dessinait  des  machines 
avec  autant  de  dextérité  que  de 
justesse.  La  mort  de  son  père  , 
qu'il  perdit  de  bonne  heure  ,  n'ar- 
léta  pas  ses  progrès.  Il  apprit  de 
lui  -  même  les  mathématiques  , 
et  se  mit  en  état  de  les  enseigner. 
Cette    occupation    ne    l'empêcha 

Î)as  de  cultiver  les  belles-lettres, 
/université  de  Gottingne  l'avant 
nommé  ,  en  lySo,  proiesseur  de 
mathématiques  ,  la  société  royale 
da  celte  ville  le  mit  bientôt  dans 
la  liste  de  ses  mendires.  Mayer 
imagina  dès-lorsplusieurs  instru- 
mens  propres  à  mesurer  des  an- 
gles en  pleine  campagne  iivec 
plus  de  commodité  et  d'exacti- 
tude ;  il  rendit  par-là  de  grands 
services  à  ceux  qui  veulent  pous- 
ser la  pratique  de  la  géométrie 
plus  loin  que  l'arpentage.  Il  mon- 
*i-a  qu'où  pouvoit  easore  trouver 
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bien  des  choses  dans  la  géomé- 
trie élémentaire  même  ,  et  arri- 
ver à  divers  usages  mtéressans  , 
en  changeant  les  figures  recli- 
lignes  en  triangles.  H  fit  aper- 
cevoir la  source  de  bien  des  er-- 
reurs  qui  se  commettent  dans  la 
géométrie  pratique  ,  et  prouva 
l'inexactitude  des  mesures ,  par 
des  discussions  fort  subtiles  sur 
la  portée  et  la  force  de  la  vue. 
Jl  enseigna  quel  étoit  l'elfet  trom- 
peur des  réfractions  par  rapport 
aux  objets  terrestres.  L'astro- 
nome de  Gottingne  s'attacha  en- 
suite à  décrire  plus  exactement 
la  surlace  de  la  lune  ;  mais  c'est 
peu  de  chose  ,  au  prix  du  calcul 
des  mouvemens  de  ce  corps  cé- 
leste. Il  sut  les  assujettir  à  des 
tables  auxquelles  les  astronomes 
ont  souvent  recours.  Ayant  ap* 
proche  ,  plus  que  personne  n'a- 
voit  encore  fait  ,  de  la  solution 
du  fameux  problème  des  longi- 
tudes ,  il  a  mérité  à  ses  héritiers 
une  récompense  de  la  part  du 
parlement  d'Angleterre.  Ses  cal- 
culs, embrassant  auss^i  les  action* 
réciproques  que  le  soleil  ,  la 
terre  et  la  lune  exercent  les 
uns  sur  les  autres  ,  appartiennent 
à  cette  question  célèbre  des  trois 
corps ,  dont  l'entière  solution  est 
regardée  de  nos  jours  comme  1« 
vrai  terme  de  la  physique  céleste. 
Les  anciens  s'imaginoient  que  les 
taches  de  la  lune  éloient  de  vé- 
ritables taches  ,  que  le  voisinage 
de  la  terre  lui  avoit  fait  con- 
tracter. Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  et  un  atmosphère.  Mayer 
ne  croyoit  pas  la  lune  si  ressem- 
blante à  la  terre  ;  et  si  elle  est 
environnée  d'une  sorte  d'air  (  ce 
qui  est  assez  incertain  ) ,  il  le  re-t 
gardoit  comme  une  matière  ex- 
trêmement subtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plus  élevé  ;  il  poussa 
ses  recherches  jusqu'à  Mars  ,que 
Kepler  a  soumis  le  premier  î*  sa 
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Théorie  elliptique.  Il  détermina 
aussi  plus  exactement  les  lieux 
des  étoiles  qu'on  nomme  lixes;  il 
iit,voir  qu'elles  n'étoient  pas  iixes, 
rigoureusement  parlant,  et  qu'elles 
avoienl  leur  mouvement  propre. 
Vers  la  lin  de  sa  vie  ,  il  éloit  oc- 
cupé de  l'aimant ,  dont  il  as>i^na 
des  lois  plus  véritables  que  celles 
qui  sont  reçues.  11  mourut  le  20 
lévrier  1762  ,  à  5g  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1.  JSouvelle 
maniéi-e générale  de  résoudie  tous 
les  problèmes  de  géométrie  ,  au 
7noyen  des  lignes  géométriques  ; 
en  allemand  ,  à  Eslingen  ,  i']f\i  , 
in-8"  II.  Atlas  mathématique , 
dans  lequel  foules  les  mathémati- 
ques sont  représentées  en  60  ta- 
bles ,  en  allemand  ,  à  Ausbourg, 
1748,  in-lol.  m.  Relation  co/i.- 
cernant  un  globe  lunaire  eotis- 
tiuit  par  la  société  cosmographi- 
que de  Nuremberg  ,  d'après  les 
nouvelles  observations  ,  en  alle- 
mand ,  1750,  iu-4°.  IV.  Plu- 
sieurs Cartes  géographiques  , 
très-exactes.  V  •  Nuit  mémoires  , 
tous  dignes  de  lui  ,  dont  il 
enrichit  ceux  de  la  société  royale 
de  Gotliiigue.  Ses  Tables  du  mou- 
vement du  soleil  et  de  la  lune 
se  trouvent  dans  le  second  vo- 
lume des  ^Mémoires  de  cette  aca- 
démie. On  a  publié  ,  en  1775  , 
à  Gottingue  ,  in-4",  le  tome  I*^"^ 
de  ses  OEuvres  ,  le  seul  qui  ait 
paru. 

IV.  MAYER  (  N.  ) ,  célèbre 
astronome  ,  de  l'ordre  des  jé- 
suites ,  professeur  de  plnloso- 
phie  à  l'université  dlleidelberg, 
îiaquit  à  Mederitz  en  Moravie  en 
171g.  L'électeur  palatin  ,  qui  l'a- 
"voit  appelé  à  celle  école  ,  lui 
fit  bâtir  un  observatoire  à  ]\lan- 
lieim.  Il  découvrit  les  Satellites 
des  étoiles  :  vérité  d'abord  con- 
tredite, comme  toutes  les  veiités 
nouvelles,  et  ensuite  lecounue  par 
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l'académie  des  sciences.  Mayer 
mourut  en  1785,  après  avon*iait 
un  voyage  en  Russie  ,  pour  y  ob- 
server le  passage  tie  \énus.  On 
a  de  lui ,  I.  BasiiS  Palatina.  II.  De 
transitu  Veneris.  111.  De  novis 
in  cœlo  sidereo  phenoinenis  ;  et 
d'autres  ouvrages  pleins  dobser- 
tions  exactes  ,  qui  peuvent  servir 
aux  amateurs  de  Tastionomie  et 
de  la  géographie. 

*  V.  MAl'ER  ,  né  à  Lucerne 
eu  1765  ,  général  français  ,  entra 
en  1784  dans  les  gardes  suisses, 
et  quitta  son  corps  en  1799.  pour 
passer  à  l'armée  du  centre  ea 
qualité  d'aide  -de  -  camp  de 
I^a  Fajette.  INommé  quelque 
temps  après  adjoint  à  l'état-ma- 
jor  de  l'armée  des  Pyrénées  ,  il 
mérita  par  ses  talens  et  son  cou- 
rage le  grade  d'adjudant-général, 
et  l'estime  de  Dugommier.  Eu 
179G  il  lut  nommé  général  de 
brigade  ,  et  continua  de  prendre 
part  aux  succès  qui  illuslroicnt 
alors  les  armées  françaises  sur 
coÉe  frontière.  A  la  paix  de 
Baie  ,  il  fut  envoyé  à  l'armée  dss 
côtes  de  l'Océan  ,  et  en  1798  à 
celles  d'Italie  ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  ,  et  conduit  en 
Hongrie  ;  y  mit  à  profit  les  loisirs 
de  sa  captivité,  en  s'occupant 
d\in  ouvrage  qu'il  a  publié  sous 
le  litre  (\e  Lettres  sur  la  Carinthie. 
*  Revenu  en  France  ,  il  reçut  du 
gouvernement  consulaire  la  mis- 
sion de  conduire  Aca  secours  en 
Egvpte  ;  après  s'être  vu  sur  le 
point  de  la  remplir,  il  tut  forcé 
de  ramener  la  légion  qu'il  com- 
mandoil.  Employé  à  l'armée  de 
Saint-Domingue,  sous  les  ordres 
du  général  Leclerc  ,  il  y  mourut 
au  commencement  de  i8o5. 
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t   MAYEKBERG  (  Augusiiu  , 
ron  de  )   se    distingua   suiu    Iç 
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qui  Temoya  en  qualitti  tlV.inbas-  j 
satleur  auprès  d'Alexis  IMichaë- 
lowitz,  grand-duc  de  Moscovie. 
11  s'acquitta  de  son  ambassade  avec 
dignité,  et  en  philosophe  obser- 
vateur'. Nous  lui  devons  une  Re- 
lation de  son  vojage  lait  en 
1661  ,  imprimée  en  latin,  in-fol.  , 
sans  nom  de  ville  et  sans  date , 
conjointement  avec  celui  de 
Calvucci  ,  son  compagnon  d'am- 
bassade. On  en  a  fait  un  Abrè- 
ge en  français,  Lejde ,  1688, 
in-i2. 

t  T.  MAYERNE  (  Louis  Tt;r- 
QUET  de)  a  publié  ,  en2vol.in-fol. , 
une  Histoire  d'Espagne ,  prise 
dans  Mari  ana,  mais  jjien  inférieure 
à  celle  de  cet  écrivain  :  le  premier 
volume  parut  en  1608,  le  second 
en  i656.  On  lui  doit  encore  ime 
Traduction  française  de  l'ouvrage 
de  Henri-Corneille  Agrippa  ,  inti- 
tulé Paradoxes  sur  l'incertitude  , 
\  anité  et  al)us  des  sciences  ,  etc. , 
Paris  j  i6o5  ,  in-12. 

t  11;  MAYERNE  (  Théodore 
TunQuET  ,  sieur  de  )  ,  ])aron  d'Au- 
bonne ,  lîls  du  précédent ,  et  filleul 
de  Théodore  de  Rèze,  naquit  à  Ge- 
nève en  1 5-5 ,  et  fut  l'un  des  méde- 
cins ordinaires  de  Henri  1\  ,  roi 
dcFrance  ,  qui  lui  ht  les  offres  les 
plus  avantageuses  ,  à  condition 
qu'il  changcroit  de  religion  ;  ce 
qu'il  refusa.  Après  la  mort  de 
ce  prince  ,  Mayerne  se  retira  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  1"  et  de  Charles 
I"  son  fils.  Les  universités  de 
Cambridge  et  d'Oxford  se  l'asso- 
cièrent. Il  jouit  d'une  confiance 
générale  et  eut  une  pratique  très- 
étendue.  Maverne  mourut  à  Chol- 
sea,  près  de  i.ondres,  le  i5  mars 
i665.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées à  Lonrires  en  1700  ,  en 
\^n  gros  vol.  in-fol.  Il  étoit  cal- 
viniste, et  le  cardinal  do  Perron 
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travailla  en  vain  à  sa  conversion. 
Le  médecin  étoit  plus  estimable 
en  lui  que  le  chrétien.  H  croyoit 
que  l'on  ne  devoit  tirer  les  re- 
mèdes que  du  règne  végétal  ;  c'é- 
toit  avec  peine  qu'il  rccouroit  au 
minéral.  Les  remèdes  de  ce  der- 
îiier  genre  étant  plus  actifs  ,  il 
les  croyoit  plus  dangereux.  On 
peut  le  regarder  comme  l'un  des 
créateurs  de  la  peinture  en  émail. 
Ses  connoissances  chimiques  lui 
firent  trouver  la  belle  couleur 
pourpre  nécessaire  pour  les  car- 
nations. Il  parvint  même  à  pré- 
parer le  cuivre  d'une  manière  pins 
propre  h  l'application  de  l'éniail. 
(  Koj.  P  E  T I T  o  T.  )  11  est  inven- 
teur de  VEau  cordiale.  Mayerne 
laissa  en  mourant  Une  fortune 
considérable  à  sa  fille  unique. 

t  MAYEUL  ou  Mayol  (  saint) , 
16'  abbé  de  Cluni  .  qu'on  croit 
né  à  Valensole  ,  petite  ville  du 
diocèse  de  Riez  ,  vers  l'an  906  , 
d'une  famille  riche  et  noble  ,  fut 
chanoine  ,  puis  archidiacre  de 
Mâcon.  L'amour  de  la  retraite  et 
tle  l'étude  lui  fit  refuser  les  plus 
brillantes  dignités  de  l'Eglise, 
îl  s'enferma  dans  le  monastère 
de  Cluni,  et  en  devint  abbé  après 
Aymar.  L'cmpercnr  Othon  -  le- 
Crand  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  de  ses  lumières.  En 
passant  par  les  Alpes  ,  l'an  97^, 
d  lut  pris  par  les  Sarrasins  ,  mis 
daiis  les  fers  ,  et  racheté  malgré 
lui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare;  mais  il  refusa  ce 
fardeau.  Le  roi  Hugues  ayant  l'ecu 
de  grandes  plaintes  contre  les 
moines  de  Saint  -  Henvs  ,  pria 
Mayeul  de  venir  établir  la  réfor- 
me dans  celte  aljl)aye.  Il  mourut 
en  route,  au  prieuré  de  Souvi- 
gni ,  le  1 1  mai  C)\.)'\.  Il  fut  re- 
gardé comme  le  second  fondateur 
de  Cluni,  par  les  soins  qu'U  prit 
dansTmeutcr  les  revenus  de  cette 
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abbaye  etde  multiplier  les  monas- 
tères de  son  ordre.  On  a  de  lui 
quelques  écrit»,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  le  toine  &  de 
rriistoire  littéraire  de  France  par 
D.  Rivet.  Sa  vie  fut  écrite  par 
saint  Odilon,  son  successeur  ,  et 
par  trois  autres  de  ses  disciples. 

1 1.  MAYNARD  (  François  )  , 
poëte  fiançais  ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'acadéuiie  française  , 
éfoit  petit-fils  de  Jean  Majnard  , 
auteur  d'un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  ,  et  fils  de  Géraud  , 
conseiller  au  parlement  de  Tou-' 
louse  ,  auteur  d'un  Recueil  d'Ar- 
rêts ,  où  presque  toute  la  juris- 
prudence du  Languedoc  est  con- 
tenue ,  que  le  père  de  M.  Pel- 
lisson  rédigea  et  publia,  et  oui 
a  été  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. François  Majuard  naquit 
à  Toulouse  vers  l'an  i5K2.  Dans 
sa  jeunesse  il  vint  à  la  cour  , 
et  fut  secrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite. 11  publia  alors  uupoëme 
en  cinq  livres ,  qui  ne  traite  que 
de  l'amour  ,  intitulé  Pliilandre  , 
dont  la  première  édition  parut 
en  i6'2i  ,  et  la  seconde  en  iGiT). 
Ce  fut  sans  doute  vers  la  mêuie 
épo«[ue  qu'il  composa  ses  Pria- 
pëes  ,  poëme  licencieux  ,  qui  n'a 
jamais  été  impnmé,  et  dont  on 
fie  connoît  que  ces  quatre  pre- 
miers vers  : 

Muse  ,  trêve  de  modestie  ; 
Vous  vous  fâchez  toutes  les  fois 
Qu'on  parle  de  cette  patrie 
Qui  fait  les  papes  et  les  rois. 
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4  derniers  vers  ,  où.  le  poëte  dit , 
en  parlant  de  François  l""  , 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  mas  tenu  dedans  le  monde  , 
Et  quel  bien  j'ai  reçu*tle  toi  ; 
Que  veux-tu  que  je  lui  reponde .' 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  Rien. 
Majnard  obtint  cependant  la 
charge  de  président  au  présidial 
d'Aurillac  en  Auvergne,  fut  mem- 
bre de  l'académie  des  Jeux  flo- 
raux de  Toulouse  ,  et  vers  l'an 
1602  fut  admis  au  nombre  des  qua- 
rante de  l'académie  française.  Il 
reparut  à  la  cour  sous  la  régence 
d'.\nne  d'Autriche  ;  et  n'avant 
pas  été  plus  heureuxauprèsd'clie, 
il  se  retira  dans  sa  province.  Il 
y  mourut  le  ^8  octobre  1646, 
avec  le  titre  de  conseiller  d'état^ 
que  le  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Malgré  cette  faveur,  il  conseilloit 
à  son  fils  de  s'attacher  au  barreau 
plutôt  qu'à  la  cour: 

Toutes  les  pompeuses  maisons 
Des  princes  les  plus  adorables 
Ne  sont  que  de  belles  prisons. 
Pleines  d'illustres  misérables. 

Heureux  qui  vit  obscurément 
Dacs  quelque  périt  coin  de  terre  , 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre! 

Puisses-tu  connoître  le  prix 
Des  maximes  que  te  débite 
Un  courtisan  à  cheveux  gris. 
Que  la  raison  a  fait  ermite  ! 

Quelque  leinps  avant  sa  mort 
il  avoit  fait  uu  voyage  à  Paris. 
Dans  les  conversations  ou'il  avoit 
avec  des  amis  ,  dès  qu'il  vouloit 


Noailles  ,  ambassadeur  à  Rome  , 
Itï  mena  en  iG54  a\ec  lui.  De 
retour  en  France  ,  il  fit  la  cour 
à  plusieurs  grands  ,  et  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  la  leur 
avoir  faite.  On  connoît  ses  stances 
pour  le  cardinal  de  Richelieu: 

Armand,  l'âge  afFoiblit  mes  yeux... 

Le   cardhial   ayant  entendu    les  }  Tout  la  mouùe  coiiuoit  ces 


parler  ,  on  lui  disoit  :  «  Ce  mot- 
là  n'est  plus  d'usage.  »  Cela  lui 
arriva  tant  de  fois,  qu'à  la  lin  il 
fit  ces   quatre  vers  : 

En  cheveux  bancs  il  me  faut  donc  aller 
Comme  un  enfant  tous  les  jours  à  l'école  ! 
Que  je  suis  fou  d'apprendre  à  bien  parler. 
Lorsque  la  mort  vient  m'ôter  la  parole  ! 
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qu'il  écrivit  sur   la  porte   (le  son 
cabinet  ; 


Lâs    d'ejpérer  et  de  me  plaindre  I 

Des  m.!ses^es  grands  et  du  sort  j 
C'est  ici  que  j'attends  la  mort , 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

«  Il  est  Lien  commua  de  ne  pas 
désirer  la   jnort  :   il  est  bien  rare 
de  ne  pas  la  craindre  ;  et  il  eût 
été  grand,    dit  Voltaire,   de  ue 
pas  seulement  songer  s'il  y  a  des 
grands    au    monde.    «   Ma^Tiard 
s'en   souvint  trop  souvent  pour 
son   mallicur.  Il  ne  cessa  de  dé- 
chirer le  cardinal    de    Riclielieu 
<lans   ses  vers  ;    il  i'appeloit   un 
tyran.  Si  ce  ministre  lui  eût  fait  j 
du  bien,    il  auroit  été    un  Dieu  j 
■nour  lui.    «    C'est  trop    ressem-  j 
j)ler  ,    dit  l'auteur   déjà  cité  ,    ii  > 
ces  mendians  qui    appellent   les  : 
passa'js  monscii^ieur  ,  et  qui  les  ' 
maudissent    s'ils    n'en   reçoivent  i 
point  d'aumoncs.  »  A  cela  près ,  | 
jNîavnard  étoit  homme  d'honneur  ! 
et    bon   ami.   On    a    de   lui  ,    I.  j 
Dc^  Epigrnnimes  .-comme  c'étoit  { 
le  genre  où  il  réussissoit  le  mieuv, 
.son    ami    Caminadc  ,     président 
au  parlement  de  Toulouse  ,    lui 
donnoit  chaque   année  un  exem- 
plaire de  Martial.  II.  Des   Clian- 
suiis ,  qui  ont  quelque  agrément. 
in.  Des  Odes  ,  moins  estnnablej;. 
IV.  Des   Inclines  eu  prose  ,  i6-j^», 
in-j.",  mêlées  de  bon  et  de  mau- 
Aais.  V;»  Un  poëme  intitulé  Plù- 
Inndrc ,   d'(îu\  iron  5oo  vers  ,  par- 
mi lesquels  il  y  en  a  quelques-uns 
d'heureux.  1  Malherbe    disoit   de 
lui ,  «  qu'il  tournoit  fort  bien  un 
vers  ,   mais  que   son  style   man- 
quoit   de    force  ;    et  que  Racan 
avoil  de  la  force  ,  mais   qu'il  ne 
iravailloit  pas  assez  ses  vers.  De 
l'un  et   de  l'autre,    ajoutoil-il, 
on  auroit  pu  faire  un  bon  poète.  » 
Mavnardestlepremier  en  France, 
qui  ait  établi  pour  règle  de  faire 
une    pause     au    troisième     vers 
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'■  dans  les  couplets  de  si^  ,  et  un* 
j  au  septième  des  stances  de  dix. 
Le  recueil  des  œuvres  de  May- 
nard  parut  quelques  mois  après 
sa  mort ,  sous  ce  titre  :  Les  OEu- 
vres  de  Fi-nncois  Mnrnard  ,  con- 
tenant des  Sonnets,  des  Epigram- 
ines  ,  des  Odes  ,  des  Chansons , 
ai'ec  une  préface  de  Marin  Le 
Roy  de  Comben'ille,  V,nis,  1640, 
in-4''  :  mais  il  ne  contient  pas 
tontes  ses  pièces  ;  celles  qui  ne 
sV  trouvent  pas  sont  diss  'minées 
dans  divers  recueils  de  poésies. 

*  II.  MAYNARD  (  Sir  Joseph  ), 
savant  jurisconsulte  anglais  ,  né 
en. 1702  ,  mort  en  1790  ,  s'est  dis- 
tingué également  par  son  patrio- 
tisme ,  ses  connoissances  eu  ju- 
risprudence ,  etson  intégrité  dans 
les  places  qu'il  a  occupées.  Quand 
le  prince  d^Orange  fut  déclaré  roi 
après  l'abdication  de  Jacques  11 , 
SirJoseph  fut  chargé  d'aller  le  liar- 
ranguer.  Le  roi  Guillaume  ayant 
remarqué  que  son  âge  aunonçoit 
qu  il  avoit  survécu  a  tous  les  hom- 
mes de  loi  du  royaume,  il  répon- 
dit: '(  oui  ,  sire  ;  et  sans  l'avénc- 
ment  de  votre  majesté ,  j'aurois 
aussi  survécu  à  la  loi.  » 

•f  INLVYNE  (  Jasper  ) ,  poète  et 
théologien  anglais,  né  à  Halher- 
tagh,  dans  le  comté  de   Devons- 
hire  ,  en  1604  ,  étudia  à  Oxford  , 
où    il   fiîf    boursier.  Mayne  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  fut  pré- 
dicateur du  ioi  d'Angleterre  ,  et 
il  perdit   une    place    qu'il    avoit 
dans  son  collège  pour  être  resté 
fidèle     au    parti     du  roi.     A    la 
restauration  il   fut  nommé   cha- 
noine de  l'église  du  Christ  ,  et  se 
<it  un  nom   dans   sa    patrie,   par 
ses  ouvrages  ,   entre  autres ,  phr 
Iti  Guerre  du  peuple  ,  examinée 
j  scion  les  principes  de  la  raison  et 
I  de  r Ecriture  ,   1647   ,   Jn-4*'  ,   et 
j  par  un  Poème  sur  la  victoire  na- 
}  vale  remportée  par  le  duc  d'Yorck 
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««r  les  Hollandais  le  i5  juin  i56j  , 
et  une  comc^die  intitulée  le  Ma- 
riage de  la  ville.  11  mouiut  le  5 
décembre  167a. 

*  IMAYNWARING  (  Arthur  )  , 
agréable  auteur  anglais,  né  en 
1668  au  comté  de  Shrop  ,  mort 
en  1712  ,  élève  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford  ,  commissaire 
des  douanes  au  commencement 
du  règne  de  la  reine  Aune  ,  eu- 
suite  auditeur  et  député  au  parle- 
ment nour  Prestou ,  au  comté  de 
Lancasire.  Maynwaring  a  publié 
quelques  écrits  en  vers  et  en 
prose.  Son  exécutrice  testamen- 
taire a  été  madame  Oldtield  ,  ac- 
ti'ice  ,  de  qui  il  avoit  un  lils. 

*  MAYO  (  Richard  )  ,  théolo- 
gien anglais  non  -  conformiste  , 
mort  en  i6g5  ,  avoit  un  bénéfice 
à  Kingston  au  comté  de  Siirrey  , 
qu'il  perdit  en  1662,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  conformité. 
11  a  laissé  quelques  ouvrages.  T. 
Liste  du  docteur  Stauiiton.  II. 
Deux  CoiiféreJices  ;  rime  entre 
un  papiste  et  un  juif,  l'eut  re  entre 
un  protestant  et  un  juif.  III-  Com- 
mentaire surl'Epître  aux  Romains 
ilans  les  remarques  de  Pools.  IV. 
Des  Sermons. 

*  MAYOW  (  Jean  )  ,  médecin 
anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Cornouailles  en  1643  ,  exerça  ia 
médecine  à  Bath  ,  et  mourut  eu 
1679.  On  a  de  lui  un  vol.  in-4" , 
imprimé  à  Oxford  en  1674  , 
contenant  cinq  traités  ,  I.  De  Sal- 
nitro.  W.  De  respiratione.  III.  De 
respiratione  fœtus  in  utero  etc. 
IV.  De  motu  niusculari  et  spiiiti 
bus  animalihus,  V.  De  rachitide. 
Sa  réputation  s'est  renouvelée 
dans  ces  derniers  temps  par  un 
ouvrage  publié  en  1790  par  le 
D.  Beddocs ,  sous  le  titre  d'Expé- 
riences chimiques  extraites  d  un 
teuvragedu  17"  siècle,  dans  l(X|uel 
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il  regarde  Mavow  comme  le  pieJ 
mier  auteur  des  découvertes  mo- 
dernes sur  les  diiFerentes  espèces 
d'air. 

^lAZANIELLO.    Fojez    Mas- 

SAMELLO. 

M  A  Z  A  R  D  (  Etienne  )  ,  né 
à  Lvou  en  1660  ,  pei-fectionna 
la  chapellerie  en  France.  Il  y 
introduisit  l'usage  du  castor,  au 
lieu  de  laine.  Mazard  passa  eu 
Angleterre  pour  y  étudier  les 
procédés  des  ouvriers  de  cette 
contrée,  et  il  eu  ramena  plusieurs 
avec  lui.  Il  acquit  une  fortune 
considérable  ,  qu'il  légua  à  Fliô- 
pital  de  la  Charité  à  Lyon  ,  en  y 
fondant  des  dots  pour  marier  de 
pauvres  lilles.  11  mourut  en  1756. 

t  I.  MAZARIN  (Jules),  né 
à  Piscina  dans  l'Abruzze  le  1 4 
juillet  it)(  2  ,  d'une  famille  uobla 
(  voyez  -tlARTiNozzi  )  s'attacha  ,  au 
cardinal  Sacchetti.  Après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  ,  il  le 
suivit  en  Lombardie  ,  et  y  étudia 
les  intérêts  des  princes  qui  éloieut 
alors  en  guerre  pour  Casai  et  le 
IN'ontferrat.  Le  cardinal  Antoine 
Barberin  ,  neveu  du  pape,  s'étant 
rendu  ,  eu  qualité  de  légat  ,  dans 
le  Milanez  et  en  Piémont  pour 
travailler  à  la  paix,  Mazarin  laida 
beaucoup  à  mettre  la  dernière 
main  à  ce  grand  ouvrage,  il  fit 
dners  voyages  pour  cet  objet;  et 
comme  les  Espagnols  tenoient 
Casai  assiégé  ,  il  sortit  de  leurs 
rctranchemens  ,  et  courant  à 
toute  bride  du  côté  des  Français, 
(|ui  éloient  ])rèts  à  Ibrcer  les  li- 
gnes ,  il  leur  cria  ,  «  La  paix  !  la 
paix  !  »  Elle  fut  acceptée  et  con- 
clue à  Qnérasque  en  i63i.  La 
gloire  que  lui  acquit  celle  négo- 
ciation lui  mérita  lamitié  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  la  pro- 
tection de  Louis  XllI.  Ce  prince 
le   Ht  re\ciir    de  la  pourpre  par 
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Urbain  VIII;  et  après  la  mort  tle 
llichrlicii,  il  le  uomma  conseiller 
d'ctat  et  riiii  lie  ses  exéciUeurs 
testamentaires.  Louis  Xill  étant 
mort  ranuée  d'après,  idp,  la 
reine  Anne  d'Autriche,  régente 
absolue  ,  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  1  état.  Mazarin  lut  généra- 
lement alors  soupçonné  d'être  l'a- 
mant de  cette  reine ,  et  cjaelf|ues  i 
modernes  ont  cru  trou\cr  dans 
leur  intimité  l'origine  de  l'honnue 
au  masque  de  ter  ;   mais  ce  n'est 

aii'unc  conjecture  dont  l'auteur 
'une  Dissertation  sur  riiom  me  au 
masque  de  fer  ,  insérée  dans  le 
5"'  vol.  de  la  Bastille  dévoilée  , 
aprouvél'invraiseinblance.  (  f^oj\ 
Masque  de  Fer.  )  «  Le  nouveau 
ministre  affecta, dans  le  commen- 
cement de  sa  grandeur  ,  dit  Vol- 
taire ,  autant  de  simplicité  que 
RicJielicu  avoit  déplové  de  hau- 
teur. Loin  de  prendre  des  gardes 
et  do  marcher  avec  unlasteroval, 
il  eut  d'abord  lelrain  le  plus  mo- 
::(  sle.  11  mit  de  l'alfobililé  et  mê- 
me delà  mollesse,  où  son  prédé- 
cesseur avoit  lait  paroître  ime 
fierté  inflexiblt!.  »  Malgré  ces  mé- 
nagemeus  ,  qui  ne  durèrent  guè- 
re ,  il  se  foi-ma  un  pui.;r,ant  parti 
rontrc  lui.  On  ne  pardonnoit 
point  à  uu  étranger  l'aNautage 
d'être  maître  de  l'état.  On  jetoit 
du  ridicule  sur  sa  personne  ,  çur 
ses  manières  ,  sur  sa  mauvaise 
prononciation.  Un  arrêt  d  union 
entre  le  parlement,  la  chand)re 
(Jcs  comptes  ,  la  cour  <lcs  aides 
et  le  grand  -  conseil  ,  inspirant 
de  linquiélude  au  ministre  ,  il 
mande  les  députés  du  parlement 
pour  leur 'dire  que  la  reine  ne 
voidoit  point  de  tels  arrêts.  Les 
magistrats  avant  répondu  qu'il 
n'v  avoit  rien  de  contraire  au  ser- 
vice du  roi.  «  Si  le  roi  ,  répliqua 
Ma/.arjn ,  ne  vouloit  pas  qu'on 
portât  des  glands  à  sou  collet  >  il 
m'r.iï  iaudroit  pointporter.  Ceii'est 
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pas  tant  la  chose  défendue  que  la 
déi'ense  qui  fait  le  crime.  »  La 
comparaison  fournit  matière  à 
des  vaudevilles  ,  arme  ordinaire 
et  souvent  dangereuse  en  France , 
et  l'arrêt  d'oifinon  ,  (car  c'est  aiifsi 
qu'il  prononçoit  uuion  )  fut  célé- 
bré de  toutes  parts  k  ses  d<^pens. 
On  ne  se  borna  pas  à  ridiculiser 
le  minisire.  Les  peuples ,  acca- 
blés d  iinpc)ls  ,  et  excités  îi  la  ré- 
volte par  le  duc  de  Beaufort ,  par 
le  coadjuteur  de  Paris  ,  par  le 
prince  de  Conti  ,  parla  duchesse 
de  Loiigueville  ,  se  soulev^rcnt. 
Le  parlement  a^ant  refusé  de  vé- 
rilier  de  iioiueanx  édils  ]>ursaux  , 
le  cardinal  lit  emprisonner  le  pré- 
sident de  Blancmesnil  et  le  con- 
seiller Broussel.  Cet  acte  de  vio- 
lence fut  l'occasion  des  premiers 
monvemens  de  la  guerre  civile  , 
eu  iC.jB.  Le  peuple  cria  au^ 
armes,  et  l)ientot  leschaînes  furent 
tendues  dans  Paris  ,  comme  dit 
temps  de  la  Ligue.  Cette  journée, 
connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  des  barricadas  ,  fut  la  pre- 
mière étincelle  du  feu  de  la  séîli- 
tion.  La  reine  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  Saint-Germaiii  , 
a\ec  le  roi  et  son  ministre  ,  q'îe 
le  parlement  venoit  de  proscrire 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  (  yoyez  >I\mg?(t,  n°  IL  ) 
Jj'Espagne  ,  sollicitée  par  les  re- 
belles ,  prend  part  aux  troubles  , 
pour  les  fortifier  ;  l'archiduc,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  i-assemble 
de^  troupes.  Ija  reine  ,  justement 
alarmée,  écoute  les  propositiouo 
du  parlement ,  las  (le  la,  guerre 
et  hors  d'état  de  la  soutenir.  Les 
troubles  s  apaisent ,  et  les  con- 
ditions de  l'accommodement  sont 
signées  à  Ruelle  ii  mars  iG^ip- 
Le  parlement  consei-va  la  liberté 
de  s'assembler,  qu'on  avoit  voulu 
lui  ravir  ;  et  la  cour  garda  son 
ministre ,  dont  le  pçuple  et  le  par- 
lement avoient  conjuré  la  perte. 
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Le  prince  de  Condé  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  réconcilia- 
tion. L'état  lui  devoit  sa  gloire  , 
et  le  cardinal  sa  sûreté  ;  mais  il 
fit  trop  valoir  ses  services  ,  et  ne 
ménagea  pas  assez  ceux  à  qui  il 
1rs  avoit  rendus.  Il  fut  le   pre- 
mier à  tourner  Ma'^.arin  en  ridi- 
cnle  ,  après  l'avoir  servi  ;  àlnaver 
la    reine  ,     qu'il    avoit    ramenée 
triomphante  à  Paris  ,  et  à  insulter 
le  gouvernement  qu'il  défendoit 
et  qu'il  dédaignoit.   On  prétend 
qu'il  écrivit  au  cardinal  :  A  VUliis- 
trissimo  SignorFachiiio  ;  et  d  lui 
dit  un  jour  :  Adieu  Mars.  IMaza- 
rin  ,  forcé  à  être  ingr;t,  engagea 
la  reine  à  le  faire  arrêter  ,  avec 
le  prince  de  Couti  son  Irère  ,   et 
le  duc    de    Longueville.   On   les 
conduisit  d'abord  à  Vincennes,  en- 
suite à  Marcoussi ,  puis  au  liavre- 
de-Grace.  Le  parlement  donna  , 
en  it)5i  ,  un  arrêt  ([ni  bannissoit 
Rîazarin  du  royaume  ,  et  deman- 
da la  liberté  d<^s  princes  avec  tant 
de  fermeté ,  que  la  cour  fut  forcée 
d'ouvrir  leurs  prisons.  Ils  rentrè- 
rent comme  en  triomphe  h  Pans  , 
tandis  que  le  canlinal  ,   leur  en- 
nr-mi  ,  prit  la  fuite   du  côté   de 
Cologne.    Ce  ministre   gouverna 
la  cour  et  la  France  du  fond  de 
son  evil.  Il  laissa  calmer  l'orage  , 
et  rentra  dans  le  royaume  Tannée 
d'après  ,  <f  moins  en  mmistre  qui 
venoit  reprendre  sou  poste  ,  qu  en 
souverain  qui  se  reiuettoit  eu  pos- 
session de  ses  états.  Il  étoit  con- 
duit par  une  petite  armée  île  sept 
mille  hommes,    levée   à    ses  dé- 
pens ,    c'est-à-dire    avec  l'argent 
du  royaume,  qu'il  s'étoit  aopio- 
prié.  Aux  premières  nou\clles  de 
son    retour  ,   Gaston  d'Orléans  , 
frère   de   Louis   XTIl ,    qui  avoit 
demandé  l'iiloignenK'nl  du  cardi- 
nal ,  leva  des  troupes  dans  Paris, 
sans  trop  savoir  ;i  quoi  elles  se- 
roient  emplovées.  Le  parlement 
renouvela  ses  arrêts  j  il  proscrivit 


MAZA 


$6t 


Mazaria  ,  et  mit  sa  tête  à  prix.  » 
(  Siècle  de  Louis  XIV  ,  tome  I.  ) 
Le  prince  de  Condé  ,   ligué  avec 
les  Espagnols  ,  se  mit  en  cam- 
pagne contre  le  roi  ;  et  Turciine, 
ayant  quitté    ces   mêmes    Espa- 
gnols ,  coixnnanda  l'année  l'oyale. 
il  y  eut  de  j)2tites  batailles  don- 
nées ,  mais  aucune  ne  fut  décisive. 
Ces  troubles  n'offrent  guère  au- 
jourd'hui que  du  ridicule  et  pres- 
qu'aucun   événement     digne     de 
l'histoire.  L'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  les  a  parfaitement  ca- 
raclériséi»  ,     en     disant   qu'alors 
'(  les    Français    se    précipitoient 
dans  les  séditions  par  caprice  et 
en  riant  :  les  femmes  étoiont  à  la 
tête  des  factions  ;  l'amour  faisoit 
etrompoitles  cabales... Turennc  , 
infidèle  par  foiblessc  ,  fut  obligé 
de  quitter  en  fugitif  l'armée  dont 
il  étoit  général ,  pour  plaire  à  une 
femme  qui  se  moquoit  de  sa  pas- 
sion  La  Rochefbucatild  ,  blesse 

au  combat  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  adressoit  ces  deux  vers 
à  la  duchesse  de  Longueville  » 
(  l'une  des  principales  anti-Ma- 
zarines  )  : 
Pour  mériter  son  cœur  ,  pour  plaire  à  se» 

beaux  yeux , 
J'ai   fait    la  guerre   aux  rois,   je  l'auroiî 

faite  aux  dieux 

Et  le  duc  d'Orléans  écrivoit  cette 
adresse  sur  une  lettre  : 

A  mesdames  les  comtesses,  ma- 
réchales de  camp  ,  dans  l'ar-' 
mée  de  majiile  contre  le  Ma- 
zariii. 

Ensin  la  guerre  finit  et  recom- 
mença à  plusieurs  reprises  :  il  t.\\- 
eut  personne  qui  ne  changeât  sou- 
vent de  parti.  «  Le  cardinal  se  vit 
forcé  de  nouveau  i\  quitter  la  cour. 
Pour  surcroît  de  honte  ,  il  fallut 
qiu"  le  roi  ,  qui  le  sacrilioit  à  la 
haine  publique  ,  donnât  une  dé- 
claration par  laquelle  il  reuvoyoit 
SOI!  ministre,  ea  vautuut  ses  ser-- 
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vices  et  en  se  plait^nant  de  so» 
exil.  Le  calme  ieparut  dans  le 
royaume  ,  et  ce  calme  tut  TeiTet 
du  bannissenient  de  rtiazarin. 
«  CepOîKlant ,  à  peine  lut-il  chassé 
par  le  cri  gRiiétal  des  Français  , 
et  par  une  ÔLciar-Uion  du  roi  , 
que  le  roi  le  lit  rc-C-iir.  Il  fut 
étonné  de  rentrer  dans  Fsris  ,  le 
5  février  1655  ,  iOHî-puisiant  et 
tranquille.  Louis  XIV  ie  reçut 
comuie  nn  père  ,  et  le  peuple 
comme  un  maître.  »  Les  princes  , 
If  s  ambassadeurs  ,  le  parlement , 
le  peuple  ,  tout  s'enipicssa  de;  lui 
faire  la  cour.  On  lui  (it  un  iestiu 
à  r'u1e)-de-viile  ,  au  milieu  des 
acclarr.nfioijs  des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son. pouvoir  fut 
dès  -  lors  sans  bornes.  Un  des 
pl-'iS  imporlan-;  services  qu'il  ren- 
dit depuis  son  retour  fut  qu'il 
donna  à  la  France  la  paix,  fl  alla 
lui-nièuie  la  négocier  en  ifjjç)  , 
dans  l'ile  des  Faisans  ,  avec  don 
Louis  de  Haro  ,  niinishe  du  roi 
d'Espagne.  Cette  grande  allaire 
y  fut  heureusement  terminée  ,  et 
la  paix  fut  suivie  du  mariage  du 
roi  a\ec  riulante.  Ce  traité  lit 
beaucoup  d'honneur  à  son  génie 
ou  à  sa  politique.  Le  mariage 
du  roi  avec  1  infante  n'étoit  pas 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni  l'idée 
d'un  premier  moment  ,  mais  le 
i'ruit  de  plusieurs  années  de  ré- 
flexions. Cet  hajjile  nùnislre  ,  dès 
l'an  1645,  c'est-à-dire  quatorze 
ans  aupai'avant  ,  inéditoit  cette 
alliance  ,  non  seulement  pour 
la  ire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il 
obtint  par  la  paix  (le  Munster, 
mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importans  encore,,  tels 
que  ceux  de  la  succession  à  la 
couronne  d'Espagne.  Ces  vues 
.«;onl  consignées  dans  une  de  ses 
lettres  aux  ministres  du  roi  ,  à 
Munster.  (  Foyez  l'Abrégé  de 
l'Histoire  de  France  ,  par  le 
président  llénault ,  année  i()59.) 
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Le  cardinal  Mazarin  rarrtcna 
eu  16G0  le  roi  et  la  nouvelîe 
reine  à  Paris.  Plus  puissant  et 
plus  jaloux  de  sa  puissance  que 
jamais  ,  il  exigea  et  il  obtint  que 
le  pailcmeul  vînt  le  haranguei; 
par  députés.  Il  ne  donna  plus  la 
i]iaiu  aux  princes  du  sang  en 
lieu  -  ticvs  ,  comme»  autrefois.  Il 
tnr.rchoit  alors  îivec  un  fast* 
royal  ,  Hj&ut ,  outre  ses  gardes, 
une  compagnie  de  mousquetaires. 
On  n'eut  plui;  auprès  (le  lui  ua 
accès  libre.  Si  quelqu'un  étoit 
assez  mauvr.is  courtisan  pour  de- 
mander une  gvace  au  roi  même, 
il  éloit  fur  (le  ne  pas  l'obtenir. 
«  La  rc'ine-mère  ,  si  long-temps 
protectrice  obstinée  de  Âlazarin 
contre  la  Frajice  ,  resta  sans 
crédit  dès  qu'il  li'eut  plus  besoin 
d'elle.  (  Ihid.  )  »  Dans  ce  cahne 
qui  suivit  son  retour ,  il  laissa 
languir  la  justice  ,  le  commerce  , 
la  marine  ,  les  linances.  Les  sien- 
nes étoient  à  la  vérité  en  bon  état, 
mais  celles  du  royaume  étoient 
si  déiangées,  que  le  surintendant 
Foucquel  avoit  dit  souvent  a  Louis 
XIV  :  «  il  ri'y  a  point  d'argent 
dans  les  cofïres  de  votre  majesté  , 
mais  le  cardinal  vous  en  prêtera.  » 
Les  revenus  publics  avoient  été 
si  mal  adi>iinisirés  pendant  um8 
régence  prodigue  et  tumultueuse, 
qu'on  fut  obligé  ensuite  d'ériger 
une  chambre  de  justice.  On  voit 
par  les  Mémoires  de  Gourvill(i 
quel  avoit  été  le  brigandage  ;  l'or- 
dre ne  fut  remis  que  par  le  grand 
Colbert ,  et  non  pa  Mazariu  ,  qui 
ne  l'ut  guère  occupé  que  de  lui- 
même,  ilnîl  années  de  puissance 
ab;;obio  et  tranquille  ne  furent 
marquées  par  a ucimétablissement 
glorieux  ou  utile  ;  car  le  collège 
des  Quatre -INations  ne  fut  que 
l'ellèt  de  son  testament.  Mazarin 
gomernoit  les  finances  comme 
l'intendant  d'un  seigneur  obéré^ 
Il  amassa  plus  de  aoo  millions. 
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et  par  des  moyens  non  seiilc- 
meut  indignes  d'un  minislrc  , 
mais  d'un  honiicte  homme.  Il 
partageoit ,  dit-on  ,  avec  les  ar- 
matem-s  ,  les  profits  de  leurs 
courses  :  il  trailoit,  eu  sou  nom 
et  à  son  profit  ,  des  munitions 
des  armées  ;  il  imposoit ,  par  des 
lettres  de  cachet  ,  des  sommes 
extraordinaires  sur  les  générali- 
tés. (  Voyez  Emeby  ,  n°  V.  )  Le  roi 
lui  ajanl  donné  les  charges  de  la 
maison  de  la  reine  ,  il  vendit 
jusqu'à  celles  de  vendeuses  d'é- 
cuelles  ;  ce  qui  lui  produisit ,  dit 
madame  de  Motteville  ,  plus  de 
six  millions.  Comme  tous  les 
avares ,  il  cherchoit  a  excuser 
son  avidité  par  des  raisons  plau- 
sibles. 11  disoit  que  c'étoitle  seul 
défaut  d'argent  qui  avoit  causé 
toutes  ses  disgrâces.  Souverain 
despotique,  sous  le  nom  modeste 
de  ministre  ,  il  ne  laissa  paroître 
Louis  XIV,  ni  comme  prince, 
ni  comme  guerrier.  Surintcndaut 
de  son  éducation  ,  il  étoil  charmé 
qu'on  lui  donnât  peu  de  lumiè- 
res. Non -seulement  il  l'éieva 
très-mal,  mais  il  le  laissa  sou- 
vent manquer  du  nécessaire.  Ce 
joug  pesoit  à  J^ouis  XIV  ,  et  il 
en  fut  délivré  par  la  mort  du 
cardinal  ,  arrivée  le  9  mars  1661. 
Lorsqu'il  fut  attaqué  de  sa  der- 
nière maladie  ,  il  prouva  qu'il 
connoissoit  la  maxime  ,  «  qu'à  la 
cour  les  absens  et  les  mourans 
ont  toujours  tort.  «Il  fit  dire  à 
plusieurs  personnes  qu'il  s'étoit 
ressouvenu  d'elles  dans  son  tes- 
tament ,  quoiqu'il  nen  fiit  rien. 
Il  tâcha  de  conserver  jurcpià  la 
fin  cette  figure  noide  ,  cet  air  ou- 
vert et  caressant  qui  attache  les 
cœurs.  11  se  mit  un  jour,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  un  peu  de  rouge, 
pour  faire  accroire  qu'il  se  portoit 
mieux  ,  et  donna  audience  à  tout 
le  monde.  Le  comte  de  Fuensal- 
dagne  ,  ambassadeur  d'Espagne  , 


565 

en  le  voyant ,  se  tourna  vers  M.  le 
prince  ,  et  lui  dit  d'un  air  grave  : 
«Noilàun  portrait  qui  ressemble 
assez  à  M»  le  cardinal.  »  Quoi- 
qu'il ne  passât  point  pour  avoir 
la  conscience  timorée  ,  il  eut  en 
mourant  des  scrupules  sur  ses 
richesses  immenses.  Un  théatin  , 
son  confesseur,  appelé  le  P.  Sé- 
vère ,  et  qui  le  fut  très-à-propos 
dans  cette  occasion  ,  lui  dit  nette- 
ment «  qu'il  seroit  daumé  ,  s'il  ne 
restituoit  le  bien  quil  avoit  mal 
acquis.  — Hélas  1  dit-il  ,  je  n'ai 
rien  que  des  bienfiiils  du  .roi. 
—  Mais  ,  reprit  le  îaéatin  ,  il 
faut  bien  distmguer  ce  que  le  roi 
vous  a  donné  d'avec  ce  que  vous 
vous  êtes  attribué.  «  Pour  le  tirer 
d'embarras  ,  Colbei-t  lui  conseilla 
de  faire  une  donation  entière  de 
ses  biens  au  roi.  Il  le  fit,  dans 
l'espérance  que  ce  prince  les  lui 
rendroit.  Il  ne  se  trompa  pas  , 
et  Louis  XIV  lui  remit  la  dona-_ 
tion  au  bout  de  trois  jours.  Le 
roi  et  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  sa  mort  ;  honneiu-  peu  ordi- 
naire ,  et  que  Henri  I V  avoit 
rendu  à  la  mémoire  de  Gabriclle 
d'Estrces.  [f'oy.  Colbekt  ,  n"  I.) 
Les  rimailleurs  de  la  cour  et  de 
la  ville  lui  firent  plusieurs  épi- 
taphos.  Nous  ne  rapporterons 
que  celle  qui  lui  fut  faite  par 
15lot  ,  bel-esprit  agréable  de  ce 
temps-là  : 

O  vous  ,  qui  passez  par  ce  lita  , 

Daignez  jeter  ,  au  nom  de  Ditu, 

A  Mazarin  de  l'eau  bénite. 

Il  en  donna  tant  à  la  cour  , 

Que  c'est  bien  le  moins  qu'il  mérite, 

U'en  avoir  de  vous  à  son  tour. 

Ainsi  que  le  couplet  suivant  : 

Creusons  tous  un  tombeau 
A  qui  nous  pers<5cure  : 
Que  le  jour  sera  beaj 
Qui  verra  cette  chute  ! 
Pour  ce  Jules  nouveau 
Cherchons  un  nouveau  Bruts  ! 

Mazarin    manda    l'auteur  de  ce 
couplet ,  et  lui  fil  ofFre  de  services  , 
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lui  conseilla  de  faire  un  meilleur 
usage  de  son  talent  ,  et  lui  donna 
une  pension  de  51,000  liv.    OtUivj 
les  biens   immenses    qu'il    avoit 
amassés ,  il   posséda    eu    même 
temps  1 'é\  èché    de  RIet?. ,    et  les 
abbayes    de  i^aint-Ai-noidd  ,    de 
Sainl-CléiDcat  et    de   Sfint-Via- 
ccut   de  la  ni.;nie  ville  ;  celles  de 
Sajnl-Denys  en  France,  deCluui, 
de  Saint-',  ictoi-  de  ?îïarseiile  ,  de 
Saint -Médard  de  Soi&son;  ,   de 
Samt-ïaurin    d'Evreux ,   etc.   Il 
laissa  ,  pour  héritier  de  son  nom 
et  de  ses  biejis  ,  le  marquis  de  La 
Meilleraie  ,  qui  énousa  Hortense 
MaBCini  ,   sa  lAice  ,  c-t'prit  le  titre 
de  duc  06  Mai-.,Tin.   11   avoit  un 
neveu  ,  qui   fut  diN;    diî  Nevei-s 
(  vojez  ÎNevees  )  ,  et  <!j«atre    au- 
tre nièces.  L'une  ,  nommée  Mar- 
tinozzi    (  voyez    ce    mot  )  ,    fut 
mariée  au   prince  de  Conti  ;   les 
autres  ,   nommées     Mancini  ,  •  le 
furent   au  connétable    Colonne  , 
au  duc  de  Mercœur  ,  au  duc   de 
Bouillon.  (^.Colonne,  n°  XVI, 
et  Mancini  ,  n"  I.  )  Charles  II  lui 
en  demanda  une  ;  le  mauvais  étal 
de  ses  affaires  lui  attira  un  refus. 
On  soupçonna  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwcl 
celle  qu'il  refusoii  au  roi  d'An- 
gleterre.   Ce  qui    est    sur  ,  c'est 
que    lorsqu'il    vit  le    chemin    du 
trône  moins  fermé   à  Ciiarles  II , 
il  voulut  renouer  cette   alliance  ; 
mais    il    fut    refusé   a  son   tour. 
Louis   XIV    avoit   aimé   éperdu- 
ment  une  de  ses  nièces  :  Mazarin 
futtenté  de  laisser  agir  cet  amour, 
et  de    pincer    son   sang    sur    le 
trône  ;   mais  une    réponse  noble 
et   ferme   d'Anne  d'Autriche   lui 
lit  perdre     de    vue    ce    dessein. 
(  Vojcz  l'article    de   celte  prin- 
cesse. )  «  Ce  ministre  ,  dit  le  pré- 
sident Hénault  ,  étoit  aussi  doux 
que  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
violent  :  un  de  ses  plus  grands  ta- 
iî»'.T3  ïvA   ù-Q  Lien   c«nî:oître    les 
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hommes.  Le  caractère  de  Sa  po- 
litique étoit  plutôt  la  finesse  et  la 
patience  que  la  force.  H  pen- 
soit  que  la  force  ne  doit  jamais 
tira  employée  qu'au  défaut  des 
autres  moyens  ,  et  son  esprit  lui 
fourniîisoit  le  courage  conforme 
aui  circonstances.  Hardi  à  Casai , 
tranquille  et  agissant  dans  sa  re- 
traite A  "Cologne  ,  entreprenant 
lorsqti'il  fallut  an-èter  les  princes  , 
mais  insensiijle  aux  plaisanteries 
de  la  Fronde,  méprisant  les  brava- 
des du  coadjuteur,  et  écoutant  les 
murmures  delà  populace  ,  comme 
on  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
MoiS  de  la  ïaer.  Il  y  avoit  dans  le 
cardinal  de  Richelieu  quelque 
cÀose  de  plus  grand  ,  de  plus 
vasfe  et  de  moins  concerté  ;  et 
dans  le  cardinal  Mazarin  ,  plus 
d'adresse ,  plus  de  mesures  et 
moins  d'écarts.  On  haïssoit  l'un, 
et  l'on  se  moquoit  de  l'autre  ; 
mais  tous  deux  furent  les  maîtres 
de  l'état.  »  «  Mazarin  ,  dit  Tho- 
mas ,  fut  beaucoup  moins  loué 
que  Richelieu  ;  il  n'avoit ,  ni  cet 
éclat  de  grandeur  qui  éblouit  ,  ni 
ce  caractère  allier  qui ,  respirant 
la  hauteur  et  la  vengeance  ,  stlb- 
jugue  par  la  terreur  môme.  On 
adore  à  proportion  que  l'on  craint. 
Il  j  avoit  pkis  d'offrandes  à  Rome 
sur  les  autels  de  la  Fièvre  que 
sur  ceux  de  la  Concorde  et  de  la 
Paix.  On  sait  qu'en  général  Ma- 
zarin étoit  foible  et  tim,ide  ;  il 
caressolt  les  ennemis  dont  Ri- 
chelieu eût  abattu  les  têtes.  Avec 
cette  conduite  ,  on  est  moins  haï 
sans  doute  ,  mais  on  n'en  paroit 
pas  plus  grand.  Il  est  des  hom- 
mes qui  pardonnent  encore  plu- 
tôt le  mal  qu'on  fait  avec  éclat , 
que  le  bien  qu'on  fait  avec  foi- 
blosse.  D'ailleurs ,  le  rôle  que 
ce  ministre  joua  dans  la  Fron- 
de ,  SCS  fuites ,  ses  teneurs  ,  sa 
proscription,  source  de  plaisan- 
'  icilcj  ;    les  bons  mots  ae:;  x^îa- 
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rlgny  et  des  Graininont ,  espèce 
d'annes  qui  soumettent  à  l'hoin- 
me  d'esprit    l'homme   puissant  ; 
les   vaudevilles   et  \t^s   chansons 
qui  ,  chez  un  peuple  légc  ,  coni- 
niuuiauent  si   rapidemfnnt  le  ri- 
dicule et  l'éteniiseut  ;  tout  cela 
devoit  peu  exciter  l'enlhousiaspie 
des  orateurs.  Ajoutez  que  1  's  ta- 
lens    do    Mazarin    n'éioieut   pas 
assez  éclalans  pour  racheter  svîs 
défauts.  Il  n'eut,  ni  dans  les  fac- 
tions ,  la  fierté  brilla'ite  et  l'esprit 
romanesque  et  imoosuat  du  car- 
dinal de  Retz  ;  ni  dans  lesi  allai- 
res  ,  l'activité  et  le  coup- J'œil  de 
Richelieu  ;  ni  dans  les  vue-  éco- 
nomiques ,  les  prnicipes  de  Sully; 
ni     dans   l'administrr.tion     exté- 
rieure, les  détails  de  Colbeit;  ni 
dans  les   desseins  publics  ,  l'au- 
dace et  je  !ie  sais  quelle  profon- 
deur vaste  d'Albéroui.  Son  grand 
mérite  lut  l'art   de  négocier  ;   il 
y  porta  toute  la  finesse  italietnic 
avec  la  sagacité  d'un  homme  qui , 
pour   s^élever ,   a    eu    besoin   de 
connoître  les   hommes    et  a  ap- 
pris ii  les  manier  ,  en  les  faisant 
servir  d'instrumens  à  sa  fortune. 
C'est  ce  qui  en  fit  un  philosophe 
adroit  plutôt  qu'un  grand  minis- 
tre. Son  ame  ,  accoutumée  Ion 
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Louis   de  Haro  ,   ministre  d'état. 
(  Foyez   Haro.  )  Ce  recueil  qi-i 
parut  sous  le  titre  de   Lettres  fia 
cardinal  M nzariïx  ,  oit  l'on  voit  le 
secret  de  la  négociation  de  la  paix 
des  Pyrénées  .  et  la  relation  des 
conférences  qu'il  a  eues  pour  ce 
sujet  avec  don  Louis  de  Haro  , 
ministre d' état ,  enrichies  de  quel- 
ques notes  historiques  ,  est  inté- 
ressant. Le  cardinsd  j  développe 
ce  qui  s'est  passé  dans  ces  confé- 
rences  avec   une  netteté  et    une 
précision  qui  nu^t  en  quelque  fa- 
çon le  lecteur  en  tiers  avec  les  deux 
plénipotentiaires.  Les  vingt  pre- 
mières lettres  de  ee  recueil  sont 
du  nombre  de  celles  qui  n'avoient 
point  encore  vu  le  jour  ;  la  plu- 
part  sont   écrites  au  roi   et  à  la 
reine-mère  ,  et  toutes  avant  que 
le  cardinal  fût  arrivé  à  Saint-Jcan- 
de-Luz.  L'édition  de  ce  recueil  a 
un  avantage  sur  ceux  qui  avoient 
été     piÇ-écédeniment    faits  ,     c'est 
qu'il   est  augmenté  de  cinquante 
lettres    qui  n'avoient  pas  encore 

i>aru  ,  et  qui  toutes  sont  placées  k 
eur  rang.  Mazarin  peut  être  cité 
comme  un  modèle  de  sagacité  , 
d'astuce  ,  etde  finesse  en  politique  ; 
mais  ses  mœnrs  ne  furent  pas 
exemplaires.  Sans  afficher  le  dé- 
temps a  la  souplesse,  n'eut  pas  i  règlement  sur  ce  point,  il  ne  fulpas 
toujours  le  caractère  des  grandes  plus  réglé.  L'ambition  ,  plutôt  qu 
places.  Mais  il  dirigea  la  paix  de 
Munster  ;  il    fit   la  paix  des  Py- 
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rénées  ;  il  donna  l'Alsace  à  la 
France  ;  il  prévit  peut-être  qu'un 
jour  la  France  pourroit  comman- 
der à  l'Espagne.  «  H  est  à'  re- 
marquer que  Mazarin  acquit  l'Al- 
sace dans  le  temps  que  les  Fran- 
çais étoient  déchaînés  contre  lui. 
L'abl 


plus  règle.  \a  amomon  ,  plutôt  que 
l'amour,  l'unit  à  Anne  d'Autriche, 
et  cette  union  illégitime  ne  fut  pas 
tellement  secrète  qu'elle  ne  causât 
du  scandale.  Il  vouloit  maîtriser 
toutes  les  alîêctions  de  cette  reine. 
Plusieurs  écrivains  ont  publié 
l'histoire  de  la  vie  du  cardinal  Ma- 


zarin. Il  seroit  trop  long  de  les 
indiquer  ici  ;  nous  nous  bornons 
L'abbé  d'Alainval  a  publié  ,  en  |  à  citer  l'Abrégé  de  la  vie  du  car- 
1745,  en  deux  vol.  in-ia,  les  dinal  Mazarin,  ou  Idée  de  sou 
Lettres  du  cardinal  Mazarin  ,  oîi  1  ministère  ,  par  l'abbé  de  Lon- 
l'on  voit  le  secret  de  la  négocia-  j  guerue  ,  impritné  en  i^'ÔQ,  dans 
tion  de  la  paix  des  Pyrénées  ,  et  j  son  recueil  de  pièces  intéressan- 
la  relation  des  conférences  qu'il  tes  sur  l'Histoire  de  France  ;  et 
a  eues  pour  ce  sujet   avec   don  '  l'Histoire  du  cardinal  Ma<iariu  , 
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depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  j 
mort ,  par  Auberj.  Les  deuv  pre-  ' 
mières  cditious,  de  idrfS  et  de 
1695, sout  en  1  vol.  iii-12  ;  la  der- 
nière ,  de  1751,  est  (311  4  volu- 
mes in- ri.  Nous  renvoyons  les 
curieux  à  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France.  Les  recueils 
i\(ià  pièces  appelées  Mazarina- 
des  ,  et  qui  ont  été  composées 
contre  le  cardinal  dans  l'espace 
de  trois  mois  ,  depuis  le  6  jan- 
vier jusqu'au  i"  avril  1649,  sont 
«îtonnans  par  la  quantité  presque 
innombrable  de  satires  qu'ils 
contiennent.  Celui  qui  est  conser- 
vé dans  la  bibbothèque  de  Sainte- 
Geneviè\e,  et  qui  oiiie  les  pièces 
composées  depuis  1649  jusqu'en 
iGSa  ,  4^^  gros  volumes  in-4°. 
Celui  de  la  bibliothèque  de  Col- 
hert  eu  a  4^  t'es  -  gros.  Tl  est 
d'antres  recueils  de  Mazarinades 
qui  lormeut  jusqu'à  60  forts  vo- 
lumes in-/|°.  Gabriel  Naudé  à  ré- 
futé la  plupart  de  ces  satires  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Mas- 
curat ,  ou  Jugement  de  ce  qui  a 
ctc  imprimé  contre  le  cardinal 
IMazariii,  depuis  le  6  janvier  jus- 
qu'au I"  avril  1649,  in-4",  i6jo. 
On  fit  même  frapper  des  mé- 
dadles  pour  le  rendre  ridicule. 
La  ville  de  Paris  distribua  des 
jetons  qui ,  d'un  côté ,  représen- 
toienl  la  hache  et  les  verges  ar- 
nioriaîcs  du  cardinal,  avec  celte 
légende  autour:  Quodjuit  /lo/ios, 
cri/ni/lis  est  viudex.  k  Cette  an- 
<-icnne  marque  d'honneur  est 
aujoiird'hui  uu  instrument  de 
vengeance.  »  Au  revers  ou  vovoit 
un  lion  avec  cet  hémistiche  : 
Siwt  certn  hœc  fata  tyiannis. 
«Telle  est  la  destinée  des  tvrans.» 
"Mazaiin  avoit  une  autre  devise  , 
qu'ii  s'etoit  faite  lui-même  :  Bine 
orlo  et  copia  rerum.  Le  cardi- 
nal Mazarin  avoit  cultivé  les  let- 
tres dans  sa  jeunesse;  il  se  pi- 
«jiioit  mvme  de    bol-espril  cl  de 
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philosophie.  On  prétend  que  cf. 
fut  lui  qui  apporta  en  France 
la  maxime  si  connue  des  Italiens  : 
Intiis  ut  lubet ,  extra  ut  moris 
est.  Du  moins  il  la  pratiqua  quel- 
quefois,  f^ojez   Benserade. 

IL  MAZARIN  (  Hortense 
Makcini,  duchesse  de  ),  fille  de 
Michel-Laurent  ÎMaucini  (  voyez 
ce  mot) ,  et  nièce  du  cariliual  Ma- 
zarin ,  uée  en  1647,  joignit  aux 
avantages  de  la  fortune  ceux  de  la 
beauté.  Elle  épousa  ,  en  1661  ,  Ar- 
mand-Charles de  La  Porte  de  La 
Meilleraie  ,  dout  le  caractère  sin- 
gulier et  l'espiit  bizarre  n'étoieat 
pas  propres  à  fixer  une  femme. 
La  duchesse  de  Mazarin  fit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  se  faire  sépa- 
rer de  lui  ;  mais  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir ,  elle  passa  en  Angleterre 
l'an  1667.  Elle  autorisa  son  sé- 
jour a  Londres  de  sa  parenté 
avec  la  reine.  Mais  quand  cette 
princesse  fut  obligée  de  passer 
en  France  ,  lan  1688  ,  le  duc  fit 
solliciter  Hortense  de  revenir  ; 
les  prières  n'ayant  rien  opéré  ,  il 
lui  intenta  un  procès  qu'elle 
perdit.  (  Voyez  Erard.  )  Elle  fut 
condamnée  à  retourner  avec  sou 
époux;  mais  elle  persista  a  rester 
en  Argleterre,  oii  elle  avoit  une 
petite  cour  ,  composée  de  ce  quxl 
V  avoit  de  plus  ingénieux  à  Lon- 
dres. Le  vieux  épicurien  Sainl- 
E\  remont  fut  un  de  ses  courti- 
saus  les  pbis  assidus.  Elle  mou- 
rut le  -1  juillet  1699.  Ses  mœurs 
furent  violemment  attaquées,  par 
sou  mari  sur- tout.  11  prétendit 
qu'elle  avoit  été  amoureuse  du 
chevalier  de  Rohan  ,  décapité  de- 
puis pour  crime  de  trahison  con- 
tre l'état.  Il  fit  de  même  courir  le 
Ijruit  qu'elle  avoit  été  la  niaîtj-esse 
du  duc  de  devers  ,  son  Irère.  Les 
Mémoires  de  madame  de  Mazarin, 
et  ceux  qu'elle  opposa  aux  Fac- 
turas  de  sou  mari ,   se  trouvent 
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^iJUns  les  OEiivres  de  Salut-Evre- 
niont.  Si  l'on  s'en  rapporte  au 
portrait  que  ce  philc^opiie  a 
iait  de  cette  ducliesse  ,  elie  avoil 
quelque  chose  de  uoblcetde  grand 
dans  l'air  du  visage,  dans  les  qua- 
lités de  l'esprit  et  dans  celles 
de  l'anie.  Elle  savoil  beaucoup  , 
«t  elle  cachoit  son  savoir.  Sa  con- 
versation étoit  à  la  fois  solide  et 
gaie.  Elle  étoit  dévote  sans  su- 
perstition et  sans  mélancolie  , 
etc.,  etc.  On  sent  que  ce  portrait 
est  flatté  ,  et  même  ridicule.  La 
dévotion  ne  pouvoif  guère  s'allier 
avec  la  vie  qu'elle  menoit.  L'abbé 
de  Saint -Real  a  lait  un  autre 
portrait  de  la  duchesse  de  Mo- 
zarin  ,  non  moins  flatté  que  celui 
de  Saint-Evremont  :  «  C'est  ,  dit- 
il  une  de  ces  Ijeautés  romaines , 
qui  ne  ressemblent  point  à  des 
poupées  ,  comme  la  plus  grande 
parlie  de  celles  de  France.  La 
couleur  de  ses  jeux  n'a  point  de 
nom  ,  ce  n'est  ni  bleu  ,  ni  gris  , 
ni  tout-à-fait  noir  ;  mais  un  mé- 
lange de  tous  les  trois,  qui  n'a 
que  ce  que  chacun  a  de  beau.  Il  n'y 
en  a  point  de  plus  doux  et  de  plus 
enjoués  pour  l'ordinaire;  mais  il 
ji'y  en  a  point  de  si  sérieux  ,  de 
si  sévères  et  de  si  sensés  ,  quand 
elle  est  dans  quelque  apiplication 
d'esprit.  Quand  elle  regarde  îixe- 
ment  ,  on  croit  en  être  éclairé 
jusqu'au  fond  de  l'ame.  Lorsque 
madame  de  Sévigné  vouloit  don- 
ner une  idée  de  deux  beaux  yeux, 
elle  disoit  :  «  Ce  sont  les  jeux 
de  madame  de  Mazarin....  »  Son 
rire  attendriroit,  les  plus  durs, 
et  charmeroit  les  plus  cuisans 
soucis.  Il  lui  change  presque  en- 
tièiement  l'air  «lu  visage,  qu'elle 
a  naturellement  assez  froid  et 
lier  ,  et  il  y  répand  une  teinture 
de  douceur.  Elle  a  le  son  de  la 
voix  si  touchant  ,  qu'on  ne  sauroit 
l'enteudre  parler  san^  émotion. 
*ïou  teint  SL  un  éclat  si    \A\    si 
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naturel  et  si  doux  ,  que  personne 
ne  s'est  jamais  a\isé  ,  en  la  re- 
gardant ,  de  trouver  h  redire 
qu'il  ne  soit  pas  de  la  dernière 
blancheur.  C'est  le  plus  beau 
tour  de  visage  que  la  peinture 
ait  jamais  imaginé.  A  force  de  se 
négliger  ,  sa  taille  ,  quoiqnie  la 
mieux  prise  et  la  mieux  ioruiée 
qu'où  puisse  voir,  n'est  plus  line 
eu  comparaison  de  ce  qu'elle  a 
été  ;  mais  d'autres  seroient  dé- 
liées de  ce  qu'elle  est  grosse.  Oi* 
la  voit  quinze  jours  de  suite  cod- 
fée  d'autant  de  difl'éieutes  ma- 
nières ,  sanspouvoir  dire  laquelle 

lui  va  le  mieux Son  mari  est 

assurément  le  plus  nrillienreui 
thi  hommes  ,  après  avoir  été  le 
plus  heureux,,  11  disoit  à  la  du- 
chesse d'Aiguillon  que  ,  pourvu 
qu  il  épousât  llortense  ,  il  ne  se 
soucioit  pas  de  mourir  trois  jour» 
après.  «  Le  succès  a  passé  ses  sou- 
haits, <lit  dans  la  suite  madame  de 
Mazarin  ,  il  m'a  épousée  ,  et  n'est 
pas  mort  ,  Dieu  merci  !  «  Le 
duc  de  Mazarin  ,  époux  d'Hor- 
tense  ,  étoit  né  en  i633  ,  el  il 
Inouï  ut  eu  lyiû  ,  dans  se*  terres, 
où  il  s'éfoit  retiré  depuis  plus  de 
5o  ans.  Si  ces  singularités  n'a- 
voient  pas  perverti  les  agrémens  de 
son  esprit  ,  personne  n'auroit  été 
de  meilleure  compagnie.  11  suc<^ 
céda  au  maréchal  fie  La  ]\ïeille- 
raie  son  père  ,  dans  le  gouver- 
mcnt  de  Bretagne  ,  et  eut  de  plus 
plusieurs  a  ulres  gouvernemens. Le 
maréchal  s'étoit  opposé  tant  qu'il 
avoit  pu  au  désir  que  le  cardinal 
Mazarin  ,  son  ami  intime,  'avoit 
de  choisir  son  (ils  pour  son  hé- 
ritier ,  en  lui  donnant  son  nom  et 
sa  nièce.  11  disoit  «  que  tant  de 
biens  lui  (aisoient  peur  ,  et  que 
leur  imwiensitéaccableroitun  jour 
sa  iamille.  »  A  la  mort  de  la  du- 
chesse de  Mazarin  ,  on  prouva  , 
eu  pleine  grand'chaud>re  ,  «lu'elle 
lui    avoit    apporté    •i'^i    miUiouft» 
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L(Oi;Zà    XIV,  attaché  au   nom  (le 
]\î«xann  ,  le  mit  de  tous  ses  con- 
seils ,  lui  donna  les  entrées   des 
premiers    gentilsJiommes     de   la 
cliambre  ,   et    le    distingua   duuî 
toutes  les  occasions.  Nommé  li(ni- 
louant-jjénéral  dès   i6j4  j   ^t  ne 
iuanquaut  pas  de  courage  ,  il  eût 
pu    parvenir  au   bâton  de  marJ- 
clial  de  l''r;:nce.   Une  piété   mal 
entendue  rendit  Liutites  les<lons 
que  lui  a\oit  i'aits  la  niti'',re  ;  per- 
suadé que   le  sort   marquoit   les 
volontés  du  ciel  ,  il  fit  des  lote- 
ries de  sou  domestique  ,  eu  sorte 
<;ue  le  cuisinier  devint  son  inten- 
dant ,    et  le    trotteur   son  secré- 
taire.  Le     feu  prit  un    jour    au 
château  de  INlazarin  ,  et  il  ne  vou- 
lut pas  qu'on  l'éteignît.  Il  aimoit 
qu'on   lui  Ht   des  procès  ,  parce 
qu'eu  les  perdant  il  ponvoit  pos- 
séder en  sûreté  de  consc;euce  les 
autres  biens  que  la  justice  lui  lais- 
soit.  Une  lois  retiré  à   la^ampa- 
i^ue  ,   il  ne  fît  plus  que  des  appa- 
ritions très-passagères  à  la  cour. 
Le  roi  l'y  reçut  toujours  a\ec  ami- 
tié ,  quoiqu'il  l'eût  blessé  par  les 
visions    célestes    qu'il   lui    avoit 
communiquées    sur    le    sort    qui 
J'attendoit  s'il  continuoit   de  vivre 
avec  ses  maîtresses.  Ce  prince  le 
regardoit  comme  un  homme  dont 
le  cerveau  n'étoit    pas  sain  ;    et 
tomme  le  duc  avoit,   par  dévo- 
tion,   barbouillé  tous  les  chefs- 
d'o  uvre   de  peinture  ,  et  mutilé 
les    plus  belles    statues   que   lui 
svoitlaissécs  son  oncle, Louis  XTV 
dit  un  jour,  eu  voyant  un   mar- 
teau :  «  Voilà  un  instrmnent  dont 
le  duc  de  Ma/.arin  sait  faire  usage.  » 
Il  eut  un  bis   d  Hortense  ,  lequel 
n'eut  qu'une  fille  ,  qui  lit   entrer 
la  riche  succession  de  sa  famille 
dans  la  maison  de  Duras  ,    d'où 
elle  a  passé  par  les  tilles  dans  la 
maison  d'Aumont,  et  ensuite  dans 
c^^'lle  des  Matignon  ,  ducs  de  \  a- 
lei.liuois.  Il    parut   en    xboi3  ,    à 
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Paris  ,  des  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  jMazarin  ,  i  vol.  ia-8"  , 
avec  des  povti-aits. 

*  MAZA  RI  NI    ou    Mazark 

(  Jules  ) ,  jésuite  ,  né  a  Palerme  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Paris  ,  à  Palerme  et 
autres  villes   de   l'Europe  ,    prê- 
cha dauï  lîcaucoup  do  villes  d'I- 
talie ,   et  principalement  à  Bolo- 
gne ,  où  il  mourut  le  -n  décembre 
?6'22.Le  style  de  Mazarini  etla  mé- 
thode qu'il  suit  dans  ses  sermons 
soctcoiiformes  au  sljle  et  a  la  mé- 
thode qu'on  suivoit  dans  le  16"  siè- 
cle, et  il  peut  être  mis  h.  côté  de 
Panigurola  ,  de  Fiamma  et  autres 
orateurs   de  cet  âge,  qui,  néan- 
moins,   ne     sont    pas    regardés 
comme  de  parfaits  modèles  de  l'é- 
loquence sacrée.  On  a  de  lui  ,1. 
//  Davide  ,  ceiito  discorsi  sul  cin- 
quantesimo  salmo  ,etc.  ,  Venise  , 
i(Jo".   II.    //  colosso    Babilonico 
délie  comulrrazionl  cristiaiie  sut 
sogno   délia  statua  di  Nnbucco- 
doiwsorre  ,^o\o^ne  ,  1619,1  vol. 
in-4°  ;  Milan  ,  i625  ,  2  vol.  iu-4°. 
f  I.  MAZÉAS  (Guillaume), 
né  Si  Vannes  ,  et  mort   dans  cette 
ville  en    1776  ,  embrassa  la  pro- 
fession ecclésiastique  ,  et  tradui- 
sit divers  ou\  rages  de  l'anglais, 
tels  que  celui  de  Warburton  sur 
les  tremblemens   de   terre  et  les        ^ 
éruptions   du    feu,  Paris  ,  17.^4, 
2  vol.  in- 1-2  ;  celui  de  Lind  ,  sur 
les  moyens  de  conserver  la  sauté 
des  gens  de  mer ,  Paris ,  1 760  ,  ui- 
8"  ;    Lettre  d'un  négociant   à  un 
milord  ,  dans  laquelle  on  consi- 
dère   sans  partialité  l'imporlauce 
de  l'île  Minorque  et  du  Port-Ma- 
hon  ,  avec    une   Histoire    et   une 
description   abrégée   de  l'une   et 
de  l'autre,  traduite  de  l'anglais  , 
Paris  ,  1756,  in- 19.  ;  Pharmacopée 
despauvres  ,  Paris  ,   1768,  iu-i'2. 
i  On  doit  encore  à  Mazéas  divcr.-i 
I  Mémoires  insérés   dans  ceux  de 
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l'académie  des  sciences  de  Paris 
cl  do.  la  société  ro^  aie  de  Londres. 

fil.  MAZÉAS  (Jean-Madiurin), 
né  à  Landeruau  en  Bretagne  , 
au  mois  de  mars  1710,  mort 
a  Paris  en  l'an  )L  ,  à  l'àgc  de  plus 
de  as  ans  ,  a  donné  uu  ouvrage 
tiès-comui  sur  les  m.alhénia- 
tifjues,  dont  on  a  lait  sept  édi- 
tions :  lu  première  eu  1708,  la 
dernière  en  1788,  sous  ce  titie  ; 
Elem^ns  d' aiithnuHUjiie  ,  d^algc- 
bfe  et  de  géométrie  ,  avec  une 
introduction  aux  sections  coni- 
ques. Mazéas  a  encore  publié 
InstttulionesjyJdlosopliicœ,  1777  , 
3  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  de  ses  leçons  au  collège  de 
Navarre  ,  où  il  étoit  prolèsseur. 
En  veriu  de  ses  grades  daus  l'u- 
niversité ,  il  lut  pourvu,  eu  1785, 
d'un  cauonicat  dans  réglise  de 
Notre-Dame  de  Paris.  A  une  sim- 
plicité de  mœurs  et  à  une  can- 
deiu-  qui  ranpeloient  celles  des 
patriarches  dont  il  a  presque  at- 
teint l'âge  ,  il  joignoit  la  plus 
exacte  pratique  des  devoirs  de 
son  état ,  et  une  piété  si  géné- 
reuse ,  qu'il  faisoit  aux  pauvres 
les  plus  abondantes  largesses. 
Dépouillé  de  tout  par  les  suiu^s 
de  la  révolution  ,  il  vivoit  dans  la 
retraite  sans  murmurer  et  sans  se 
plaindre.  Mazéas  eut  le  bonheur 
d  avoir  un  domestique  fidèle  , 
qui  lui  étoit  1res  -  attaché  ,  et 
qui  lui  en  a  donné  des  preuves, 
en  le  nourrissant  de  son  propre 
bien  pendant  trois  ans  à  Pontoise. 
Mais  ce  domestique ,  vovanl  que 
toutes  ses  ressources  éloient  épui- 
sées,  et  que  tout  avoitété  vendu,  se 
présenta,  avec  un  mémoire  ,  chez 
le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Fran- 
çois de  Neufchâleau.  Au  nom  de 
Mazéas,  plusieurs  commis,  qui 
avoient  été  ses  élèves ,  se  joi- 
^uixcnt  à  la  demande  du  domes- 
tique; et  le  ministre  s'emprcsiu 
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de  venir  au  secours  d'un  savant 
plus  qu'octogénaire,  en  lui  fai- 
sant avoir  une  pension  de  dix- 
huit  cents  francs.  Outre  les  ou- 
vrages de  Mazéas  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  beaucoup  tia- 
VJiillé  au  DicLionnaire  des  arts 
et  métiers. 

t  MAZEL  ou  Mazeli  (  David  ), 
'mmistre  français  ,  réfugié  eu  An- 
gleterre ,  traduisit  quelques  bons 
traités  écrits  en  anglais  ;  mais 
comme  il  n'étoit  pas  assez  versa 
dans  cette  langue,  ses  versions 
ne  passent  pas  pour  fidèles.  Celle 
qu'il  fit  du  Traité  de  Sherlock 
sur  la  mort  et  le  jugement  der- 
nier ,  1  tomes  en  un  vol.  in-S"  , 
1696  ,  est  cependant  estimée. 
On  estime  beaucoup  moins  sa 
Traduction  du  Traité  du  gou- 
vernement civil  de  Locke  ,  Ams- 
terdam ,  i6gi  ;  Genève^^W724  » 
réimprimé  avec  des  coUPctions 
et  dfs  notes,  Amsterdam,  1735 
et  1780  ,  in-i'2  ,  ainsi  que  de  l'Es- 
sai de  GillSert  Buruet  sur  la  vie  de 
la  reine  idarie  ,  in-i'2.  Ce  traduc- 
teur mourut  a  Londres  en  \'j'io, 

MAZELIXE  (Pierre),  sculp- 
teur ,  ^e  Rouen  ,  reçu  'a.  l'aca- 
déiuie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture eu  i65S  ,  mort  en  1708  ,  âgé 
de  76  ans  ,  a  fait  plusieurs  mor- 
ceaux estimés.  Ou  voit  de  ses 
oui'rages  dans  les  jardius  de  Ver- 
sailles ;  l'Europe  et  Apollon  l?y~ 
tliien  ,  d'après  l'antique  ,   etc. 

MAZEPPA  (Jean),  général  des 
Cosaques,  gentilhomme  polonais, 
i.é  di;ns  l'Ukraine,  après  avoir  rem- 
pli divers  emplois ,  s'engagea  chez 
les  Cosaques,  qui,  charmés  de  sa 
valeur  ,  l'élurent  pour  leur  chef. 
Ses  premiers  soins  furent  de  for- 
tifier les  frontières  de  son  pays 
contre  les  Tartares  ,  et  de  se  faire 
des  protecteurs  puissans.  Il  se  lia 
d'abord  avec  le  ezar  Pierre,  qu'il 
2+ 
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SGr\it  pendant  24  "iis  avec  beau- 
coup (je  lidclité.  j\]ais  le  dessein 
3ue  JMazf'ppa  avolt  de  se  faire  roi 
es  Cosaques  l'obligea  de  trahir 
ses  engayemens  en  ijo8.  Il  avoil 
alors  b4,<*"s.  Il  embrassa  le  paiti 
d.;  Charl.'  s  XU  ,  roi  de  Suède  , 
et  i,M'Ossit  son  armée  de  quelques 
ri'yimens.  Le  czar  euvo\a  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
sou  pays  fut  prise  et  rasée  ,  et 
lui-mOme  pendu  en  edigie  ,  taudis 
que  quelques-uns  de  ses  com- 
plices niouroieut  par  le  supplice 
de  la  roue.  Mazeppa  ,  après  la 
bataille  de  Pullawa  ,  se  sauva  en 
\Yalachie  ,  et  de  là  à  Bender  ,  où 
il  termina  bientôt  après  sa  longue 
carrière  en  1709. 

*  MAZIÈRES  (Jean-Simon  )  , 
phvsicien  liaiiçais,  auteur  d'une 
Dissertation  sur  le  choc  des 
corps yoai  a  été  couronnée  par 
raradMK  des  sciences  ,  né  en 
i679,^ort  en  1761,  a  donné 
aussi  un  Traité  des  petits  tour- 
billons de  la  matière  subtile. 

*  MAZiNI  (Jean-Baptiste)  , 
professeur  de  médecine  en  l'uni- 
versllé  de  Padoue  ,  mort  vers  le 
niibeu  du  dernier  siècle,  fut  un 
des  plus  zélés  p^rtisanSfcde  la 
secte  mécanique ,  et  manifesta 
les  idées  les  plus  singulières  sur 
l'action  des  médicamens  et  les 
fonctions  animales.  La  bizarrerie 
de  ses  systèmes  donna  lieu  à 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Ils 
portera  pour  titre  :  I.  Meclta- 
}iices  rnorborum  ,  pars  l ,  13rix:;t , 
17'^  ,  in-4"  ;pnrs  II,  ibid  ,  1725, 
in-^"  ;  pars  III,  ibid.,  1727, 
in-4°-  Les  trois  parties  réunies 
ont  cléimpriuiées  a  Paris  en  1751, 
^-4°  ,  et  a  Ollendjach  ,  en  1 752  , 
même  format.  II.  Mechnnica 
medicamentorum  ,  Brixife  ,  1 754  , 
in-4".  IIL  Conjecturœde  respira- 
tione  Jœtiis  ,  dnd  ,  1757  ,  in-4". 
IV.  InstitiiUones   meaicinœ  nie- 


MAZU 

chnincœ,  f.'rixije ,  17^9,  in-4*. 
Tous  ces  Traites  ont  paru  ensem- 
ble ,  sous  le  titre  d'Opéra  ornnia  , 
Brixi;e,  174^,  in-4'^.  Ou  a  encore 
de  Mazini  une  Lettre  en  italien 
adressée  à  Antoine  Vallisuieri  , 
siu"  une  éjjizoolie  qui  désoloit  le 
territoire  de  Bresce  ;  elle  est  im- 
primée dans  un  recueil  qui  parut 
h  Venise  en  1712  ,  in-8°  ,  sous  le 
titre  de  Te.soro  di  vari  segreli 
e  rimerli  proi'ati  contra  il  malo 
contagioso  di  buoi. 

MAZUCCIO.    Fojez    Ma- 

SUCCIO. 

*  MAZUEL  (J.  B.) ,  aide  -  de- 
camp  du  ministje  delà  guerre  Bou- 
cholte ,  chargé  après  le  5i  mai 
de  diriger  les  dispositions  mili- 
taires contre  les  fédéralistes  du 
département  de  l'Eure  ,  rendit 
compte  le  9  juillet  a  la  convention 
du  succèsde  ses  opérations.  Nom- 
mé adjudant-général  de  l'armée 
révoluliannaire  de  Paris  ,  il  fut 
remplacé  vers  la  fin  de  septem- 
bre ,  par  suite  de  l'épuration  faite 
aux  jacobins  de  l'état-major  de 
cette  armée.  Il  trouva  néanmoins 
moyen  d"y  rentrer  ,  et  fut  chargé 
du  couuuandemeul  d'un  détache- 
ment qui  se  rendit  ii  Beauvais.  Le 
i5  octobre  on  rendit  à  la  conven- 
tion un  compte  axantageiLx  de  sa 
conduite  dans  cette  ville.  Le  21 
décembre  il  fut  décrété  d'arres- 
tation, sur  la  proposition  de  Fa- 
bre  -  d'Eglantine  ,  comme  idtra- 
révolutionnaire.  Mais  quelques 
jours  après,la  convention  ordonna 
sa  mise  en  liberté,  sur  un  rapport 
du  comité  de  sûreté  générale,  et 
il  obtint  lecommandementde  l'ar- 
mée révolutionnaire.  Peu  après  , 
ayant  été  arrêté  comme  complice 
d'Hébert,  il  lut  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire ,  et  condamné 
à  mort  le  24  mars  1794» 

MAZURES  (Louis  de:;)  ,  poèt« 
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fiançais  ,  né  à  Tournay  ,  pre- 
mier secrétaire  du  cardinal  de 
Loiraine  en  154"  >  ser\it  ensuite 
en  qualité  de  capitaine  durant  les 
guerres  de  Henri  11  et  de  Charles- 
Oiiiiit.  On  a  de  lui  quelques  Tia- 
f>Jdies  saintes  ,  Genève,  i5t)(i  , 
VA  -  8"  ,  où  il  n'y  a  ni  régularité 
dans  le  plan,  ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZUPJE    (la).    Foyez  Tou- 

TAIN. 

t  MAZUYEU  (Claude-Louis) , 
né  à  Bellèvre  eu  i  j6o  ,  d'une   la- 
iriille    honnête  ,    reçu    avocat    à 
13t'sançon  en    i^8i  ,   vint   s'éta- 
Idir  à  Dijon  ,   oîi  il  suivit  le    bar- 
rrau.  Nommé  d'abord  en    1790, 
jMi(e.au   tribunal  du   district  de 
IjOiihaus,  près  de  Màcon  ,  et  en- 
suite membre  delà  convention, 
il  s'y   lit  connoîlre   avantageuse- 
ment par  ses  rapports  aux  divers 
comités,  et  notamment  par  celui 
sur  les  assignats-monnoies.  Atta- 
ché   au   parti   de  la  Gironde  ,    il 
v«ta  le  simple  bannissement  de 
Louis  XVI ,  et  publia  un  omTOçre 
tendant  à  prouver  que  cette  peine 
étoitla  seule  qu'on  pût  lui  infliger. 
A  la    fameuse  séance  du  i5  avril 
1790  ,  où  la  convention  eut  à  lut- 
ter  contre     les    proscriptions   du 
maire  de  Paris  ,  îdazuver ,  s'appio- 
thant  de  lui  ,  lui  dit  :  «  N'auriez- 
vous  pas   une  petite  place   pour 
moi?  il   V  auroit  cent  écus  pour 
vous.   Il  lutta  avec   la  même  fer- 
meté le  20  avril  contre   les  péti- 
tionnaires du  laubourg  Saint-An- 
toine, en  179-^.  Elu  secrétaire  de 
la    convention  ,    il    ht    refuser    à 
Pachelessixniillions  qu'il  deman- 
doit  pour  soutenir  son   insurrec- 
tion; porta  la  parole  avec  véhé- 
inenee  à  la  séance  du  1 1  juin  ,  et 
eut    part   à    la   protestation     des 
7U  ,  qu'il  signa  le  19  juin.  S'élant 
permis  uue  sortie  éuergique  cou- 
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tre  le  despotlsiiiedes  membres  du 
comité  de  salut  public ,  et  proposé 
aux  suppléans  de  se  réunir  à 
Tours  ou  à  Bourges  si  la  tvrannie 
venoit  a  anéantir  l'assemblée,  il 
fut  mis  hors  la  loi  le  3i  mai ,  con- 
damné à  mort  comme  conspira- 
teur ,  cl  périt  sur  l'échafaud  au 
mois  de  février  1 79.^5  âgé  de  34 
ans.  Ou  a  de  lui  uu  omrage  sur 
VOfgatiisntion  de  l'iiist/uctionpu- 
blù/ue  et  réducation  nationale  en 
France  ,  Paris  ,  imprimerie  na- 
tionale ,  1790,  ia  -  8"  de  210 
pages. 

*  I.  MAZZEI  (  Jean-André-)  , 
écrivain  de  la  congrégation  do 
Saint-Paul ,  né  à  Home  ,  de  pa- 
rens  florentins  ,  eu  16G9,  étudia 
lesbelles-lettres  ,  la  philosophie 
et  la  théologie  au  collège  romain, 
sous  la  direction  des  jésuites.  H 
enseigna  ensuite  ces  sciences  à  Ma- 
cérata.  Mazzei ,  avec  des  connois- 
sances  profondes  et  \  ariées  en  lit- 
térature, étoit  très-versé  dans  la 
langue  grecque  ainsi  que  dans  les 
langues  orientales, dans  lesquelles 
il  a\i)it  lait  des  progrès  extraor^ 
dinaiies.ll  mourut  le  i5  mai  17.20. 
Les  ouvrages  imprunés  de  ce 
barnabite  sont  en  petit  nombre. 
On  a  de  lui,  L  De  Macéra' ut  be 
in  Piceno  ek'^ia  en  m  notis.  U. 
sMethodus  sacerdolalis  circa  mis- 
sani  et  divinum  ojjicium. 

*  IL  MAZZ  El  (François  )  , 
célèbre  avocat  à  Rome  ,  né  à 
Paola  dans  la  Calabre  en  1709, 
étudia  la  philosophie  et  le  droit 
civil  et  canonique  ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  se  rendit 
à  Pioine.  où  il  lesta  4^  ^"^'  ^^ 
où  il  mourut  le  24  décembre 
1788.  On  a  de  lui  ,  1.  De  mat  ri - 
monio  conscientiœ  vulp^o  nuncu- 
pato  :  accedit  dissertatio  de  ina- 
trimonio  perso)uiruin  divei'sce  rc- 
ligionii'  ,  Roma;  ,  1771.  IL  Dé  lti~ 


5-2  MAZZ 

gilimo  actionis  spoUi  itsu  com- 
iiientai'ius  ,  Koinai  ,  1775.  III. 
De  (edilitiis  actionibus  libfi  Irrs  , 
f/uibiis  subJLciunturnutct'  ejusdem 
aitcforis ,  et  index  reruin  loiuple- 
tisniinus  ,  Rom  je  ,   1786,  in-4°. 

*  MAZZELLA  (  Scip-ion  ) ,  his- 
torien uapolilain  ,  liuri.ssoit  dans 
le  iti''  siècle.  Ou  a  de  lui  Le 
vite  de"  re  di  JSapoU,  in-4°  ;  Sito 
e  anticliità  délia  cilla  di  Pozziio- 
to ,  e  del  suo  ame/ùssi/no  dis- 
relto  ,  colla  descrizioiie  di  txiUi  i 
luo^hi  uotabili  ,  etc.  ,  iu-8"  ;  Df^s- 
ci'izione  del  reg/io  di  Napoli  , 
in-4°. 

*  .MAZZERIO  ,  ou  Macep.io  , 
ou  de  Masi;rii5  (Philippe  ) ,  em- 
plo3:é  dans  les  aiî'aires  les  plus 
importantes  de  Pierre  ,  roi  de 
Ch\pre,  et  de  Charles  VI,  roi 
de  F'rauce  ,  né  en  Sicile ,  et  non 
au  château  de  Masures  en  France , 
comme  Dulresne  l'a  prétendu , 
florissoil  vers  1527.  Mazzerlo 
mourut  en  i4t-'5  ,  membre  de 
la  conv,régation  des  céleslins  ,  à 
laquelle  il  laissa  toute  sa  fortune. 
On  a  de  lui  Elogin  patrum  cœ- 
lesliriofum  ;  vitu  S.  Petii  Tho- 
viasii ,  etc.  ;  Epistoht'  snpieniutn 
tidJuauiiem  Muscrium  canonicum 
JSoviodnneiisem  nepotein  suuni  , 
iii  qud  de  presbj  terorutu  obliga- 
iioiiibus  ;  Pinan  Jloriduin  in  ma- 
£111  principis  gratiam  ;  Soinniujn 
viriddtii  de  jurisdictione  re^id  et 
sncerdotali  ,  publié  et  ti-aduit  en 
français  ,  en  1491  ,  et  en  latiu  en 
î5oa  et  iji(i. 

*  MAZZIO  (  Mario  )  ,  né  à 
Brescia  ,  sa\ant  dans  la  langue 
grecque  et  les  b<  lies-leltres  ,  et 
prol'esseur  d  éloquence  à  Alexan- 
drie ,-  vécut  et  niuurut  dans  la 
pauvreté  5  en  1600.  On  a  de  lui 
•Oputio/iuin  lib.  5;  Aiinotatiofies 
in  varias  aitctorcslaUnos  st  g'xa- 
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cos  liber;  De  ortltographid  lib.  ; 
Pio .sip^onio defensio contra  ingra- 
tuni  Riccononbonuni  ;  Osseivn~ 
zioui  e  ag^giunte  al  dizionario 
di  Ainbrosiu  Calepino ,  e  al  Te- 
soro  ciceroniano  di  Mario  ]\i- 
zolio. 

*  MAZZIOTTA  (  Bernardin  ), 
né  à  Capoue  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  professeurde  philosophie, 
de  théologie  morale  et  d'Ecriture 
sainte  ,  mort  de  la  peste  en  i(j56  , 
a  l.'iissé  plusieurs  ouvrages  , 
eiitre  autres  ,  Quœstiones  selectœ 
/)/nlosop/ncœ ,  in-iolio;  Quœstio- 
nes selectœ  theologicœ ,  etc. 

t  MAZZOCCm  (  Alexis-Sjm- 
maqiie  )  ,né  au  château  de  Sainte- 
Marie  près  Capoue  le  22  octo- 
bre i6'ô4  j  fai-  prêtre  l'an  1709,  fut 
professeur  des  langues  grecque 
et  hébraïque  dans  le  séminaire 
archiépiscopal  deî\aples,en  171  r 
chanoine  de  Capoue,  et  successi- 
vement théologal  de  Naples  et 
professeur  royal  de  l'Êcritiue 
sainte.  Il  refusa  l'archevèchc  de 
Rossane.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  avoit  perdu  la  mémoire  ,  et 
il  étoit  tombé  dans  un  état  de  dé- 
mence qui  ne  lui  donnoit  que  ra- 
rement de  foibles  intervalles  de 
bon  sens.  Mazzocchl  mourut  le  12 
septembre  1771.  Ses  principaux 
ou\  rages  sont,  l.  In  niutilumCam- 
puiii  amphitheatri  tituluni ,  alias- 
que  nonnullas  campanas  inscrip- 
tiones  conimentarius  ,  Neapoli , 
17J7.  II.  DissertazLone  sopra 
l'origine  de  2'irreni  ,  Roin-e  , 
1740.  III.  Francisci  Mai-iœ  Mus- 
cetlolœ  archiepiscopi  Rossanen- 
sis  disserlalio  theoloç:;co  legalis 
de  spunsnlibus  et  matrimo/iiis, 
quœ  à  jiliisfanidias  contraluin- 
tur  ,  parentibus  insciis  ,  vetjustà 
invitis  ,  JNeapoli  ,  1742  ,  i'jii'2  ; 
Roniie  ,  1766.  IV.  De  antiquis 
ÇoivyriÀ!  nominibiis  schcdiasma  , 
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*  M  A  Z  Z  O  L  A  R  T  (  Josppli- 
Maric) ,  surnommé  Mnriano  Pur- 
tenin  ,  né  à  Pesaro  rl'iine  illustre 
famille  ,  originaire  fie  Crémone  , 
en  i^i'^i  ,  étudia  la  grammaire, 
les  l)clles-lfltres  et  la  philosophie, 
llésoîu  de  se  consacrer  enfièie- 
menl  à  l'étude,  il  embrassa  l'ordre 
des  jésuites  en  ijSs.  Mazzolari 
devint  professeur  de  rhétorique  à 
Fermo  ,  et  d'humanités  h  Rome  , 
ensuite  de  rhétorique  dans  cette 
dernière  ville  ,  où  il  occupa  cet 
emploi  pendant  nj  ans.  Il  mou- 
rut le  i^  septembre  ij86.  On  a 
de  lui  ,  I.  M.  TuUli  Cicr rouis 
fie  Oraiore  ,  ad  usum  coUrgli 
romani ,  cum  adnotationibus  Ja- 
cohi  Proustii  è  soc.  Jcsu  ,  Patavii 
(  Romie  ),  175 1.  Mazzolari  fiit 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  ,  à  la  tète 
<iuquel  il  fit  imprimer  une  lettre 
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Keapoli  ,  1742.  V.  In  i>efus  jnar-  f 
moreiim  sanclœ  Kf^apolitanœ  ec- 
clcsiœ  calendarixim  comniputa- 
rius  ,  Neapoli ,  17  |4  1  ^  ^"'-  i»-'i  "• 
VI.  Disiiertatio  liistorica  decnthf- 
dralis  ecclesiœ  Neapolitanœ  vi- 
cibus  ,  Neapoli  17Ô1.  VII.  De 
sanctorum  ISeapolitauce  ecclesiœ 
episcopovuin  ciillu  ,  iSeapoli  , 
175^,  2  vol.  in-4''.  Vlli.  Com- 
mentariwn  in  regii  Hercidaneiisis 
Tnusœiœrenslnbulaiherncliensrs, 
Neapoli,  i7.)4-  IX.  Actotuju  Bo- 
noniensiiim  S.  Janunrii,  et  saiwto- 
rum  inarLyriim  vindiciœ  vcpetitœ, 
Neapoli  ,  1759.  X.  Spicilegiurn 
hiblicurn  ,  Ne.Tpoli  ,  1765,  5  vol.  , 
]es  deuxprenners  nppartieniicntà 
l'aucien  Testament,  le  dernier  au 
nouveau.  XI  Jo.-Gciardi  f'ossii 
etjmologicitm  lingiiœ  lalinœ  , 
cum  etymohgiis  Mczzocchi  ex 
oriente  petitis ,  Neapoli  ,  176-2  , 
2  vol.  in-folio.  XII.  Opuscula  , 
quibiis  orationes  ,  dedicationes  , 
epistohe jinscrlptiones ,  carminn, 
ac  diatribœ conlineniur ,  Neapoli, 
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en  latin  adressée  à  ses  écoliers^. 
II.  In  ortu  serenissimi  principis 
Ludoi'ici,  Biirgundiœ  ducis,orntio 
habita  in  collegio  romano  X  Kal. 
Jan.  l'jlM  ,  Ronue  ,  l'jbi  ;  Vene- 
tiis  ,  1753.  Ce  sujet  ,  qui  ne  pré-» 
toit  pfi''  beaucoup  h  un  discours 
aussi  (■t.endu  ,  prouve  la  fécon- 
dité de  l'auteur  ,  qui  a  su  ,  par  des 
digressions  qui  ne  sont  point 
étrangères  à  la  matière  qu'il  trai- 
toit,  répandre  du  mouvement  et 
de  lintérél  dans  sa  composition. 
m.  liagguaglio  délie  virtuose 
azioni  di  D.  Costanza  Mattel 
CajfareUi ,  duchessa  d'Assergio  , 
etc.,  Rom;e  ,  1758.  L'auleur  a 
su  allier,  dans  cet  ouvrage  ,  l;i 
fidélité  de  l'histoire  à  l'agrément 
du  style.  IV.  Vitn  del  ca<,'aHer 
Bernardino  Perfetti Sanese,  insé- 
rée dans  la  5'  partie  dos  F^ite 
degli  Arcadi  illustri ,  pag.  234 
5'.>.3  ,  Ronic,  17J1.  Celte  Vie  a 
été  aussi  traduite  en  latin.  V.  Jo~ 
SppJii  ISldriani  Parthenii  electri- 
coruni  libri  VI,  Rom;je ,  1767. 
Cet  ouvrage  est  enrichi  d'une 
Préface  et  des  Notes  du  P.  Logo- 
mar.iini.  VI.  Josephi  Mariant  Pat- 
thenii  acliones  tom.  i  ,  orationes 
tom.  2  ,  conimentarii  tom.  5  , 
Roma."  ,  1772.  Le  premier  lome 
contient  douze  oraisons  écrites 
dans  Je  genre  de  celles  de  Cicé- 
ron  contre  Verres.  Les  douze  au- 
tres oraisons,  qui  sont  contenues 
dans  le  lome  second  ,  traitent  de 
diverses  matières  di.-cutées  avec 
autant  d'intérêt  que  de  goût  et  de 
sagacité,  comme  :  De  Conlra- 
liendd  encyclopedid y  fie  lectione 
cicerotnand ,  de  lectione  virgi- 
liand ,  de  rations  docendi  et  dis- 
cendi ,  de  italvrum  in  lit  t  cris 
])rincipata ,  de  conse/vandis  sacrœ 
antiqiiitatis  monumentis ,  etc.  On 
lui  doit  aussi  les  ouvrages  de  piété- 
suivans  ,  I.  Diario  saci-o  ,  2  vol. 
11.  Le  sacre  vie.  III.  Le  sacra- 
Basiliche.  IV.  Appendice. 
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*   MAZZOLENl   (    l'abbé    D. 
Angclo  )  ,    nâ  h  Piergaine     le    p 
octobre    1719,   devint  ,  en  1^41  ; 
prolcssenr  tie  rbt'torif]tie  auséirn- 
naii-e  de   sa   patrie,  et  en   ly.iS  , 
recteur  du  collège  \iariano.  Il  se 
livra  à  lYloqnence  de  la  chaire  et 
composa  des  sermons  et  des  pa- 
négvriques  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  Mazzoleni  mourut  le 
I  1  octobre    1768.    On   a.  de  lui, 
I.  liinie  cfi  tJivcrsi  niilichi  aiitori 
toscani  ,  Venise  ,  i'j4<'>,  accompa- 
gnées de  savantes  notes.  II.  Epi- 
^7'ammntinn  selcdoruni  lihi'i  li-es 
ad    iisuin     iiinxi/nè   sc/fo/ariim   , 
Pergami  ,    ijiti-  (-e  clioix  d'épi- 
grammes  est   accompagné  d'une 
lettre  latine  ,  et  dune  épître  dé- 
dicalolre  de  Ma/zolenl.  TII.  Ora- 
z'inn  funèbre  per  il  P.  O.  frri  de  nii- 
liislri  dc's,U    in  fur  mi ,    Eergame  , 
i'754-  IV.  Rime  onestede'  niiçrJiori 
poeti  nnlirJn  e  moderui ,   ad  usa 
délie  sciiole ,  con  ajw.otaziorù  ,  ed 
indici  ulilissimi  ,divise\i}i  due  vo- 
liimi   .   in-S»  ,    Bergame  ,   ij5o  ; 
Bassano  ,    1761  ,  1777'  V.  Repaie 
délia  porsia  si  lalina  ,    clie  itn- 
liaun  ,  ]»erganie  ,  1761.  Vï.  ^'7,'(? 
de'  sen'idi  Dio  Giuseppe  Roucelli, 
€  Gio.  Marin  Acer'is,  sacerdoti 
J'erpdmascld    ,     ]\!:lan    ,     i7^"7' 
VIL  Principj  dicnsnioprafia,  Ber- 
game   ,    1766.    Vlil.   Principj  di 
peoprnjin  ,  Eergam?»  ,    i7()().  /V. 
Tai'oleltc  cronolopiche  ad  usa  de' 
JlmciuUi  ,  Bergame  ,  i-^Lri. 

*  I.  MAZZOM  (  Guide  ) ,  ap- 
pelé aussi  Paganiiio  ,  et  sur- 
nommé/l/o(/(7i^/«o  de  sa  patrie, 
excellent  artiste  eu  argile  ,  dans 
les  dernières  années  du  iT)''  sivv 
cle,  et  au  commeucement  du  iCi"". 
nacpiit  à  iModèue.  Charles  Vlll  , 
l'ayant  connu  h  Naples  ,  l'eht- 
mena  en  France  ,  où  il  enseigna 
son  art  a  sa  femnic  et  à  sa  lille. 
Il  revint  <lans  sa  patrie,  oii  il  niiou- 
rut  le    12  septembre    i5i<>.    On 
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trouve   ses  oui'rnge.s  à  Ferrarc , 
Modène  ,  Venise  et  Naplcs. 

IL  ISIAZZONI  (Jacques)  ,  né  li 
Cèsenne .  donna,  sur  la  fin  du 
liS"  siècle,  des  leçons  d'une  pbi- 
losophie  saine  et  judicieuse,  et  se 
distingua  aussi  comme  écrivain. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages 
est  son  Traité  De  tnplici  liomi- 
num  vitd.  Ses  autres  ouvrages 
sont,  T.  Une  Défense  du  Dante, 
en  italien  ,  in-4°,  1587.  IL  De 
compnratione  Platonis  et  Aris- 
tolelis ,  in-{'ol.  ,  1597.  Hï-  Devitii 
confrmnlnti\'tC ,  in-4''.  Alartinelli 
de  (".ésenne,  cjui  épousa  la  fille 
de  Mazzoni ,  publia  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  l)eau-père  ,  mort  a 
Ferrarc  en  i6o5  ,  dans  sa  cin- 
quantième année. 

*  I.  1\L\ZZUCHELLI  (  Pierre- 
François  )  ,  peintre  ,  né  à  Rome 
en  1.571,  mort  en  i6'>.6,  lui  créé 
chevalier  par  Charles-mmanuel , 
duc  de  Savoie.  On  a  de  Mazzu- 
chelli  plusieurs  grands  tableaux 
iléglise  , qu'il  a  peints  a  Milan. 

*  IL  i\lAZZUCHET-LI  (Fré- 
déric), né  à  Spalalro,  dans  la 
Dalmalic  ,  le  7  mai  1672,  d'un 
père  au  service  de  la  république 
de  Venise  ,  renonça  à  la  proles- 
sion  <!es  armes  pour  se  livrer  a 
l'étudt^  du  droit.  Après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  emplois  honora- 
bb's  à  fîrescia  ,  il  lut  l'ait  cheva- 
lier de  Saint-Marc  en  177)5,  nom- 
mé commissaire  de  l'armée  du 
roi  de  Sardaigne,  et  enlin  créé 
comte  le  i"s<'ptembre  1756. Maz- 
zuchclli,  mort  le  5  décembre  1 74^^» 
a  donne,  L  Le  plorie  immorlali 
di  S.  E.  il  sig.  Pietro  Morosini  , 
ca^'cdiere ,  orazione  neW  occa- 
sinne  dclt'  siio  inqres.so  alla  pre- 
fetluradi  Brescia,  Brescia  ,  1700. 
IL  Orazinne  in  Iflde  di  S.  E.  Mies- 
sandro  MoUn  ,  proveditor  gène- 
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raie  in  ferra  ferma  ,  Brescia  , 
i-jo-î.  m.  Rnccolta  di  pri\}ile^j 
clucali,  giiidizj,  ter/ninazioni,etc. , 
conce/nenti  la  oit  ta  ^  e  provinsia 
di  Brescia  ,  Brescia  ,  iy52.  11 
liiissa  i3  volumes  manuscrits  de 
CoHiuUalions  ,  Instructions  ,  etc. 

*  III.  MAZZUCIIELLI  (  Jean- 
Marie  ,  comte  de  )  ,  fils  du  précé- 
cédcnt,  membre  de  l'académie. de 
la  Crusca ,  et  l'un  des  plus  il- 
lustres littérateurs  du  18''  siè- 
cle ,  né  à  Biescla  le  iS  octobre 
i"Oj,  apprit,  sous  la  direction 
des  jésuites  à  Bologne,  les  belles- 
lettres,  les  principes  de  la  phi- 
losophie et  des  sciences  niaîhé- 
n)ati(|ucs.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  conçut  l'idée  d'écrire  les 
Vies  des  écrivains    itabens  ,    ou- 

\ra:>e  immense.  On  conçoit  aisé- 

^     I  •  ^       ■  - 

meut  les  connoissances  variées  , 

et  souvent  très-opposées,  qu'une 
pareille  entreprise  exigcoit.  Maz- 
ZMchelli  s'y  bvra  avec  ardeur,  et 
h'  premier  essai  qui  en  parut 
fut  la  /^ie  d'jircidmède  ,  dans 
laquelle  il  donne  des  preuves 
fie  son  savoir  en  mathématiques. 
Les  JS'o-tices  historiques  et  cri- 
tiques qui  suivirent  lurent  ac- 
«iieillies  avec  éloge  ,  et  la  plu- 
part insérées  dans  son  grand  ou- 
vrage intitulé  Gli  scrilluri  d'Ita- 
lia  ,  cio(^  notizie  istorico-critiche 
inforno  allé  vite,  e  açli  scrilti 
dé" letleratUtaliani,  6  vol.  in-fol. , 
publiés  à  Brescia  à  diliérentes 
époques.  Le  plan  de  cet  ouvrage, 
qui  n'a  été  poussé  que  jusqu'à  la 
lellre  B ,  étoit  vaste  ;  il  devoit 
Conlrnir  cinquante  mille  vies. 
Le  style  en  est  clair  ,  précis  et 
élégant,  et  tel  enfin  qu'il  convient 
aux  écrits  de  ce  genre.  On  con- 
çoit à  peine  conmient  Mazzu- 
<^helli ,  presque  entièrement  livré 
à  dos  occupations  privées  et  pu- 
bliques ,  a  pu  sufîirc  aux  rechci*- 
ciics  immenses  nécessaires  pour 
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!  cet    ouvrage    et  pour   ses   autres 
productions  littéraires.  11   donna 
naissance,  dans  sa  maison,  à  une 
académie    destinée     à    propager 
parmi    ses   concitoyens    le    goût 
des  sciences:  et ,  s'étant  livré  à  la 
recherche  des  objets  d'histoire  na- 
turelle ,  d'antiquités  ,  et  des  mé- 
dailles, il  entonna  un  musée  pré- 
cieux.Mazzuchellimourutle  lyjno- 
vembre  lytij.  Outre  l'ouvrage  des 
Scrittori  d'Italin  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  dont  il  laissa  deux 
volumes    de   continuation,    a\ec 
une   instruction   sur   la  méthode 
qu'il  avoit  suivie,    pour    éclairer 
ccuv    qui    voudroient    continuer 
son  entreprise  ,  on  a  de  lui ,  I.  No- 
iizie    storiclie  e  criticlie  intorno 
alla  vita  ,  aile  inuenzicni,  ed  afrli 
scritti  d'Archimede  Siracusano  , 
Brescia,    lySy.  IL  Notizie  stori- 
clie   e    critiche  intorno  alla  inta 
di  Pietro  d'Abano  ,   insérées  dans 
i'e  \ingt -troisième  volume  de  la 
R(tccolta  Calogerana.  i\i.  La  Vita 
di  Pietro  Aretmo ,  Psidoiic,  i^^i  > 
Hrescia  ,    ij65  ,    avec   des   aug- 
mentations considérables.  IV.  La 
f-'^ita  di  Luigi  Alamanni ,  Fioreti- 
iino  ,  en  tête  de  la   Coltivaziov.c 
dell'  Alatnanni  ,    etc.  ,    Vérorie  , 
1745  ;  Venise,   ijSi.  Y.  La  Vita 
di  Jacopo  Bonfadio  ,  etc.  ,  en  tcle 
du   premier    volume   des     Opère 
volv;ari  de  Bonfadio  ,    Brescia  , 
1740   et    17^8.     Cette    Vie    ayant 
éprouvé  quelques  critiques  ,  Rlaz- 
zuchclli   pul)lia    une  Lettre  à  ce 
sujet  ,    imprimée    à    Brescia   en 
1748.    VI.    Mnseuni    mazzucheU 
lianuni ,  seil  numisniata   virorum 
doctrind prœstantiuni ,  qiKe  apud 
Jo.     3Iariani     comilern     Mazzu- 
clielltini  Brixiœ  servtmfur  ,  à  Pe- 
tro  Antonio    de  comitibus    Gae- 
taui   Brixiano  presbytero  et  pa~ 
tritio  Roniano  édita  atque  ilhis- 
trata.  Accedit  versin  italica  stu- 
dio equitis  Cosimi  Mei  elnborata, 
Vcnetiis,  tom.l"^',  17G1  ;  touï.  II, 
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1760.  VII.  Le  vite  d'uomini  il- 
histri  Fioreyitini  scritte  da  Fi- 
lippo  Villçiin  ora  per  la  prima 
volta  date  alla  luce  colle  an/io- 
tazioni  del  conte  Gio,  Maria 
MazzuchelU ,  etc.  ,  Venise,  i747- 
Vni.  Notizie  storiche  e  critiche 
intoriiO  alla  viLa  ed  ngli  scr'Uti 
dl  Scipion  Capece.  Elles  précè- 
dent le  poëme  De  Vate  Maximo 
del  Capece  ^  publié  avec  les  Poé- 
sies Vie  Sarîuaxar,  d'Alîilio  ,  eic., 
à  Padoue,  en  ijSi  ,  et  à  Venise, 
en  1752  et  1754.  IX.  La  be.Jla 
mono  di  Ciiislo  de'  Conti  Ro- 
viano  ,  etc.  ,  nuova  edizlone  ac- 
cresciuta  délia  vita  deW  aiUore 
scritta  dal  conte  Gio.  Maria 
MazzuchelU ^  Vérone,  i7j5.  Plu- 
sieurs de  ses  opuscules  ont  été 
insérés  dans  la  Raccolta  Calo- 
f^erana  e  Milatiese  ,  et  dans 
d'autres  ouvrages.  MazzuchelU 
laissa  beaucoup  i'Couvrnges  ma- 
nuscrits ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue 4^^  volumes  de  Lettres 
avec  les  savans  de  son  temps , 
sur  ses  affaires  personnelles  ,  sur 
les  médailles ,  etc.  ;  8  volumes 
de  3l£inoires  littéraires;  5  de 
Fies  d'hommes  de  lettres  vi- 
vans  ;  trois  gros  volumes  de  Ré- 
pertoire ,  pour  fournir  des  ar- 
ticles à  son  grand  ouvrage  des 
ScritLori  d'Italia,  etc. 

*IV.  MAZZUCHELLT  (  P.-D. 
J-ector)  ,  li-ère  du  précédent,  né 
il  Brescia  le  11  octobre  1711  , 
finira  dans  la  congrégation  de 
Philippe  de  INérl ,  où  il  se  livra  à 
]  élude  des  langues  grtcques  et 
rivantes.  H  mourut  le. j  mai  1776. 
On  a  de  lui  ,  ï.  Capitolo  conso- 
latorio  di  un  nmico  ad  un  allro 
in  occasione  di  hitto  ,  etc.  Flo- 
rence ,  I764'  11-  Lettera  in  versi 
anacreontici^,e\c. ,  Venise  ,  1764. 
in.  Jpologia  di  Anserlo  Epiti- 
fitione,  etc.  ,  Mantoue  ,  i765.iV. 
Capitolo  d'un  amico  ad  uu  arnico 
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sopra  V  amor  del  Pelrarca , 
Brescia  ,  1767.  V.  Sette  sonetli 
sulle  ajf'ezioni  ipocondriaChe  di 
Àstianatte     Colocinti  ,  Brescia  , 

1768.  VI.  Mnnuale  di  massime , 
sentenze  ,  e  pansieri  sopra  di- 
verse  ma.terie  ,    etc.    Mantoue  , 

1769.  VIL  Proverhj  e  manière 
di  dire  délia  lingua  Toscana  , 
con  moite  sentenze  di  vari  generi 
tanto  sacre  quanta  profane  in 
veisi  riniati  anacreon  tici  per 
or  Une  d'aljhhetn  a  guisa  di  di- 
zionario  ,  Brescia  ,   1770. 

*V.  MAZZUCTIEUJ  (Jean- 
Paul  )  ,  né  a  IMilan  ,  mort  le 
x3aoùti7i4  5  imprima  les  ou- 
vrages suivans  sous  le  nom  de 
Giusto  Visconti  :  I,  Mediolanwn 
sccunda  Roma  dissertntio  apo- 
logetica.  I  I.  P/o  Bernardino 
Corio  Mediolanensi  historico  dis- 
sertatio.  ÏII.  Coloniœ  Ticiniœ 
romanœ  commentuni  exsujjla- 
tum.  IV.  Novaria  in  tribu  Clau- 
dia. 

t  MAZZUOLT  (  François)  , 
appelé  communément  le  Parme- 
san ,  né  à  Parme  en  i5o4  ,  mort 
Q\\  i54o  ,  fit  connoître  dès  son 
jeune  Age  son  talent  pour  la  pein- 
tuie.  On  rapporte  qu'à  seize  ans, 
il  fit ,  de  son  invention  ,  plusieurs 
ouvrages  qui  auroient  pu  faire 
honneur  à  un  bon  maître.  L'envio 
de  se  perfectionner  le  conduisit 
à  Rome  ;  il  s'attacha  aux  ouvra- 
ges de  Michel-Ange ,  et  encore 
Elus  à  ceux  de  Baphsël.Il  a  si 
ien  saisi  la  manière  de  ce  maî- 
tre, qu'on  disoit,  même  de  son 
temps  ,  qu'il  avoit  hérité  de  son 
génie.  Le  pape  Clément  VII  em- 
ploya ses  talens  ,  et  Charles- 
Quint,  dotit  il  avoit  fait  \c  por- 
trait de  mémoire,  le  combla  d'é- 
loges. Parme,  Bologne  ,  Rome  le 
possédèrent  tour-a-tour,  et  par- 
tout il  ne  trouva  que  des  admira- 
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iF'.irs.  On  rapporte  qu'il  travail- 
loit  a\ec  tant  de  sëciuité  petidant 
le  sac  de  Rome  ,  en  1527  ,  qne  les 
soldats  espagnols  qui  entrèrent 
r.liez  lui  en  lurent  l'rappés.  Les 
premiers  se  contentèrent  de  quel- 
ques dessins  ;  les  suivans  enle- 
vèrent tout  ce  qu'il  avoit.  ijC 
Parmesan  a  fait  beaucoup  (You- 
vrages  à  Eonie  ,  à  Bologne  et  à 
Parme  ,  sa   patrie.  Son  talent  à 

iouer  du  luth,  et  son  amour  pour 
a  musique  ,  le  détouruoient  son- 
vent  de  son  travail  ;  mais  son  gotif 
dominant  étoit  pour  ralchimie  , 
qui  le  rendit  malheureux  toute  sa 
vie,  et  qui  même  liAla  sa  mort.  Il 
altéra  sa  santé  ,  à  force  de  souffler 
et  de  respirer  les  ^  a.peurs  du  char- 
bon. La  manière  du  Parmesan  est 
gracieuse  ;  ses  figures  sont  lé- 
gères et  charmantes  ,  ses  atîiln- 
des  bien  contrasLt'es.rien  déplus 
agréable  que  ses  airs  de  tète.  Ses 
draperies  sont  d  une  légèreté  ad- 
jnuable  ;  son  pinceau  est  sédui- 
sant. Tl  a  réussi  principalement 
dans  les  viergrs  et  dans  les^/j/rt/j,?, 
et  a  parfaitement  touché  le  pay- 
sage. On  anroit  souhaité  que  ce 
peintre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques  répétitions  ;  qu'il  eût 
mis  plus  d'effet  dans  ses  tableaux 
en  général  ;  qu'il  se  fût  plus  atta- 
ché à  conuoîlre  et  à  rtudre  les 
sentimens  du  cœur  humain  et  les 
passions  de  l'ame  ;  enfin  ,  qu'il  eût 
consulté  davantage  la  nature.  Le 
Matingc  de  sainte  Catherine ,  pe- 
tit tableau  de  ce  peintre  ,  sorti  du 
palais  Borghèse  en  1800  ,  a  été 
fslimé  en  Angleterre  4"^., 000  liv. 
Ses  dessins,  la  plupart  à  la  plume, 
sont  d'un  grand  piix.  On  y  re- 
marque quelques  incorrections 
et  de  l'affectation  ,  comme  .a  faire 
des  doigts  extrêmement  longs  ; 
mais  on  ne  voit  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  et  plus  spi- 
rituelle. Il  a  donné  du  mouve- 
ment à  ses  figures  ,  cl  ses  drape- 
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ries  semblent  être  agitées  par  le 
vent.  Le  Parmesan  a  gr^i'càTeau- 
forte  et  au  clair-obscur.  On  a 
aussi  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître. 

*  I  MEAD  (  Matthieu),  théolo- 
gien dissident  anglais  ,  mort  en 
1699,  ont  \xïï  bénéfice  au  grand 
Bricl<hill  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham  ,  qu'il  perdit  en  1662, 
pour  non  -  conformité.  Inquiété 
pour  le  complot  de  Jive-house  , 
et  mis  en  jugement  pour  cette  af- 
faire, il, fut  acquitté.  Mead  des- 
servit ensuite  une  congrégation 
de  dissidcns  à  Stepnev.  H  gar- 
d;i  cette  place  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  cet  écrivain  ,  L  Les  épreu- 
ves et  les  tribulations  du  vrai 
chrétien  ,  in-8°.  Li\re  de  dévo- 
tion pratique.  ïlLe  bonheur  de  la 
prompte  obéissance  ,  in -S".  IIL 
Sermon  sur  Ezéchicl. 

t  n.  MEAD  (Richard),  né. 
d'une  famille  distinguée  ,  en  idyj , 
à  Stepnev  ,  village  près  de  Ijon- 
dres  ,  lit  ses  humanités  à  Utrecht, 
et  de  là  se  rendit  à  Leyde  , 
ou  il  étudia  en  médecine  sous 
Herman  et  Pitcairn.  Ce  fut  <le 
celte  époque  que  data  l'intimité 
des  liaisons  qu'il  entretint  dans 
la  suite  avec  Boerhaave.  De  là  il 
se  rendit  à  Lejde  ,  où  il  étudia 
la  médecine.  Méad  voyagea  en 
Italie  ,  eut  le  bonheur  de  dé- 
4  couvrir  à  Florence  la  table  Isia- 
que  ,  qui  depuis  plusieurs  années 
éîoit  regardée  comme  perdue,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  àPadoue. 
i)e  retour  dans  sa  patrie  ,  il  exer- 
ça son  art  avec  un  grand  succès. 
11  joignit  à  la  plus  profonde  théo- 
rie la  pratique  la  plus  brillante, 
la  plus  étendue  et  la  plus  heu- 
reuse. Jja  société  royale  de  Lon- 
dres lui  accorda  une  place  parmi 
ses  membres.  Le  collège  des  mé- 
decins se   l'associa  ,    et  l'miiver- 
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site  d'Oxford  conHnna  le  diplô- 
me de  celle  de  Padoiie.   Etianyer 
à  tout  esprit  de  parti  ,  il  lut  éya- 
IcmeJit  lié  avec  Garth  ,    Arbulh- 
not  et  Frcind.  11  l'ut  Taini  de  Pope, 
de  Halley  ,  et  de  iNewtou  ,  dont  il 
plaça  chez  lui  les  portraits  à  côté 
<le  ceux  de  Shakcspear  et  de  .Mil- 
ton.  Nommé  médecin  du  roi  eu 
172^  ,    il   le  fut  de   la   cour    et 
de    la    vide.    On   assure  que    sa 
profession  lui  rapportoit  par  an  , 
de   i5o   à    ijo   mdie   francs     de 
notre   monnoie  ;     et  malgré    cet 
immense    re\euu  ,  il  ne  mourut 
pas    excessiveuxent    riche.    Mead 
lut  marié  deux  fois  et  eut  dix  cn- 
l'ans  de  sa  première  t'emme.  Ses 
portes  étoient  egaleuieut  ouvertes 
au    riche    et   à   Hudigent  ,   qu'il 
aidoit    de  ses  conseils    gratuits , 
et    auquel   sa   bourse   étoit    tou- 
jours ouverte.  Libéral  et  magui- 
jique  ,  Mead  usoit  noblement  de 
la     fortune    qu'il  dut   a    ses  ta- 
lens.  Jamais    il   n'accepta  d'ho- 
noraires   d'aucin    ecclésiatique  , 
à   l'exception  d'un  seul  qui  avoit 
eu  la    témérité  de  se    soustraire 
à  ses  ordonnances ,  et  auquel  il 
rendit   son   argent   après  1  avoir 
guéri.   Aucun  étranger  de  mérite 
ou    de   distinction  ne    venuit     à 
Londres  ,    sans   ambitionner  d'ê- 
tre  présenté   au  docteur   Mead  ; 
les  di\ ers  comtés  d'Angleterre  et 
jus(|n"aux   colonies   les  plus  éloi- 
gnées le  çonsultuient  pour  le  choijt^ 
de   leurs    médecins.    Cet    habile 
médecin  mourut  eu  1754-  1-e  cér 
lèbre  Freind  avant  été  uns  eu  pri- 
son par  onire   d'un  ministre  d'é- 
tat,   et  ce   ministre   étant   toudié 
malade  ,  Mead  ne  voulut  point  le 
traiter  ,  que  Freind  ne  iûl  élargi  ; 
et  ii  rendit  a  celui-ci  environ  cinq 
nulle  guinées  ,  qu'il  avoit  reçues 

Îiour  ses  honoraires  ,  en  traitant 
es  malades  de  son  confrère  pen- 
dant sa  prison.  Sa  bii)liothèque, 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
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lûmes, aussi  riche  que  bien  choiaic, 
éioit  au  tant  pour  le  public  que  pour 
lui.  Elle  rapporta  h  la  vente  qui 
eu  fut  faite  après  sa  mort  beau- 
coup plus  qu'elle  n'avoit  coûte. 
Sa  collection  ,  de  tableaux  faite 
a\ec  autant  de  disceruement  que 
de  goût,  se  vendit  quatorze  ou 
quinze  mille  francs  de  notre  mon- 
noie ,  au  dessus  du  prix  d'achat. 
IMead  déterra  les  taleus  cachés  ,  et 
secourut  les  taleus  indigcns.  Lors- 
queu  1720  la  peste  qui  désola 
Marseille  répandit  l'alarme  dans 
toute  l'Europe ,  les  lords  <le  la 
régence  s'adressèrent  à  lui  pour 
le  consulter  sur  les  moveus  de 
s'en  préserver  ;  le  discours  qu'il 
publia  à  ce  sujet  eut  sept  édi- 
tions dans  celte  même  année  ;  d 
fut  augmenté  et  réimprimé  en 
i7.2'2  et  en  1743  ,  et  traduit  en 
latin  par  le  professeur  Ward  , 
comme  la  piemière  édition  l'avoit 
été  par  Mailtaire.  En  1721  ,  le 
docteur  Mead  fut  chargé  par  le 
prince  de  Galles  de  suivre  les  el- 
ti'ls  de  l'inoculation  sur  des  cri- 
minels condamnés  à  mort ,  et  ce 
fut  d'après  le  succès  de  eette  ex- 
périence que  les  deux  jeunes 
princesses  Amélie  et  Caroline  fu- 
rent inoculées  le  17  avril  1712. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
L  Essais  ^ur  les  poisons ,  1702, 
en  latin  ,  réimprimés  h  Lcyde  en 
1707,  in-S".  Un  pareil  livre  ne 
pouvoit  être  composé  que  d'après 
grand  nombre  d'expériences  : 
Mead  eu  (it  plusieurs  sur  les  vi- 
pères ,  qui  lui  servirent  beaucoup 
pour  cet  ouvrage.  IL  De  ir/ipcrio 
solis  et  lujire  ,  i-]\(i  IIL  Avis  et 
préceptcs^e  médecine  ,  en  latin, 
Londres  ,  in-S"  ,  1751  ,  tratbiit  en 
français  ,  par  de  Puisieux  ,  Paris  , 
1 738,  iu-12.  C'est  sa  dernière  pro- 
duction ,  et  peut-être  la  plus 
utile  ,  si  l'on  excepte  quelques 
opinions  qui  ont  été  contredites. 
i  Ou  y  Uouve    deux    Traites  eu- 
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rieux  ;  l'un  de  la  folie  ;  et  l'autre 
des  maladies  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible  ,  dans  lequel  il  sou- 
tient que  les  déuioiiiaques  dont 
il  est  parlé  dans  l'Evangile  u'a- 
voieul  que  des  maladies  pure- 
ment naturelles.  III.  Des  Opus- 
cules, Paris  ,  1737  ,  2  vol.  in -8°. 
Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Mead's  médical 
Works  ,  1  volume  in-4"  ,  pid)lié 
en  1762.  La  Description  de 
son  cabinet  a  été  imprimée  à 
Londres  ,  1755  ,  in-8".  Ce  fut  par 
les  conseils  de  ce  savant  et  géné- 
reux médecin  que  le  libraire  , 
Thomas  Guy-  ,  mort  en  1724  , 
à  81  ans,  consacra  un  bien  im- 
mense à  la  fondation  d'un  nou- 
vel hôpital ,  qui  est  un  des  plus 
beaux  ornemens  et  des  plus  utiles 
ctablissemens  de  Londres.  Cosie 
a  traduit  en  français  le  Recueil 
des  OEuvres  physiqw^s  et  médici- 
nales de  IMead  ,  Douillon  ,  177^  , 
2  vol.  in-8°. 

*  MEADOWCOLTxT  (Richard), 
né  dans  le  coiulé  de  SlafFord  en 
1697  '  et  chanoine  de  Worcester  , 
publia  en  1752  des  tiotes  sur  ie 
Paradis  i-econquis  de  Milton  ,  que 
Vé\  êque  Newton  a  emplovées  a\  rc 
éloge  dans  l'édition  (|iill  a  donnée 
de  ce  poète.  On  doit  à  IMeadow- 
court  des  remarques  sur  d'autres 
poètes  anglais  ,  et  onze  sermons 
imprimés  ,  que  Cooke  cit<!  dans 
sou  ouvrage  intitulé  Preachers 
assistant. 

MÉAN  (  Charles  de)  ,  seigneur 
d'Atrln  ,  né  à  Liège  en  i(jo4  ,  et 
mort  en  167  '^ ,  se  distingua  dans 
divers  emplois  honorables  ,  par 
.son  zèle  pour  le  bien  public  et 
ses  lumières  dans  l'administra- 
tion des  affaires.  On  a  de  lui 
Obsenuitiones  et  res  judicaire  ad 
jus  civile  Leodiensium  Romano- 
rum  ,    etc.   ,     compila  lion    da}7s 
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laquelle  on  trouve  de  bonnes  vues 
sur  la  jurisprudence  do  di\eises 
nations.  Des  différentes  éditions 
qu'on  en  a  faites,  la  meillein-e 
est  celle  de  Liège,  17405  8  vol. 
in-folio  ,  qui  se  relient  en  quatre  , 
avec  des  noies  savantes  de  Lon- 
vrex ,  et  une  table  des  n;atières 
très-étendue, 

*  ?.IEAZZA  (Gaspard),  fran- 
ciscain, né  il  Palcrme,  mort  à  Ma- 
drid en  1688,  a  donné ,  I.  Excidil 
seclm  mahometanœ  per  auatuor 
princippsfœderatos  ab\ani:o  168^ , 
suscipieiidi  conjecturas  à  prophe- 
taruni  craculis  ,  et  divinis  Scrip- 
turis  ;  Délia  nobità  ,  e  origine 
délia  Jamiglia  Caprini  ,  etc. 

MECARINO.  Foj.  Beccafumi. 

MECCIUS.  f^ojez  ^lianus. 

t  MÉCÈNE  (C.  Clinius  Mece- 
nas) ,  descendant  des  anciens  rois 
d'Eirurie  ,nevoi!lut  jamais  monter 
plus  haut  qu'au  rang  de  chevalier, 
dans  lequel  il  étoit  né.  Auguste  se 
soulagea  sur  lui  du  poids  de  l'em- 
pire. «C'étoit,  dit Velleius  Pater- 
culus  ,  lui  homme  qui  ne  dormoit 
point  lorsque  les  aîfaires  deman- 
doient  de  la  vigilance.  11  étoit  pré- 
voyant ,  et  savoit  comment  il  tai- 
loit  se  conduire  dans  les  occasions 
importantes  ,  quoique  d'ailleurs 
il  aimàt  l'oisiveté.  «  Mécène  étoit 
l'ami  et  le  conseil  d'Auguste  ;  ce 
fut  lui  qui  conseilla  à  ce  prince 
de  conserver  le  trône  impérial  , 
«  de  peur  qu'il  ne  lut  lé  dernier  des 
Romains  ,  s'il  cessoit  d'en  être  le 
premier,  w  II  ajouta  h  cet  a^  is  quel- 
ques maximes  auxquelles  Auguste 
dut  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
règne.  «  Une  conduite  vertueuse, 
lui  dit-il  ,  sera  pour  vous  une 
garde  plus  sure  que  celle  des  lé- 
gions  La  meilleure  règle  ,  en 

matière  de  gou\ cniement  ,    est 
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d'sr.qncrir  ramitié  du  peuple,  et 
de  faire  pour  ses  siijels  ce  qu'un 
prince  voudioit  ou  en  Ht  pour  lui, 
s'il  de\oit  oljësr  pu  lieu  de  con;- 
niauder...  Evitez  les  noms  de  mo- 
narque ou  de  roi ,  et  contentez- 
vous  de  celui  de  César,  en  y  ajou- 
tant le  litre  d'empereur  ,  ou  quel- 
qu'antre,  propre  à  concilier  z  la 
iois  le  respect  et  Ifi m our..»  Mé- 
cène prit  tant  dempire  sur  l'es- 
prit d  Auguste  ,  par  sa  douceur 
et  sa  prudence  ,  qu'il  lai  repro- 
choit  durcnseul  ses  iautes  sans 
qu'il  s'en  otTenàât.  Un  jour  Mé- 
cène, passant  par  la  place  publi- 
que, vit  lenipereur  -jugeant  des 
criminels  avec  un  air  colère  ;  il 
lui  jeta  ses  tablettes  ,  sxir  les- 
quelles il  a^oit  écrit  ces  mots  : 
«  Sors  de  là  ,  bourreau  ,  et  te  re- 
tire !...  »  Auguste  prit  en  bonne 
part  cette  remuntraDce  ,  quoique 
dure,  et  descendit  aussiîôt  de  son 
tribunal.  Dans  la  suite  ,*cc'  prince 
s'étant  eîïgagé  ,  après  la  mort  de 
RIccène  dans  de  lausses  démar- 
cbes  :  «  0  Mécène  !  s'écria  -  t  -  il 
dans  l'amertume  de  sa  doideur  , 
si  tii  avois  été  encore  en  vie  ,  je 
n'auroispas  aujourdbui  sujet  de 
me  repentir.  Lorsque  cet  empereur 
étoit  indisposé  ,  il  logeoil  dans 
la  maison  de  son  favori  ,  qui  fut 
l)ro'.uilé  pendant  quelque  temps 
avec  son  maître,  quil  crovoit  être 
amoure:!x  del.icinia  son  épouse. 
Mccèiie  lut  mailieureux  dans  son 
domcsitique.  Il  avoit  la  plus  belle 
femme  de  son  temps,  vîa  tidélitc 
lui  devint  suspecte.  C'éloit  des 
divoikres  et  d'^s  réconciliations 
sans  fin:  ce  qui  a  fait  dire  h  Sé- 
rèque  (\n(i  Mécène  avoit  épousé 
<lix  mille  fois  ,  quoKru'il  n'eut  ja- 
Tnais  eu  qu'une  îemme.  Ce  qui  a 
transmis  son  nom  à  la  postérité 
plus  sûrement  que  la  fa\  eur  d'Au- 
guste et  les  honneurs  du  ministère, 
c'est  laproteclion  qu'il  accorda  aux 
sciences  et  l'amitié  qui!  eut  pow 
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I  les  gens  de  lettres.  Il  se  gl( 

d'être  l'ami  de  Virgile  et  d'Horace. 
I  II  vivoit  avec  eux  dans  la  douceur 
!  d'un  commerce  libre  et  philoso- 
pb:qi;e.  Ils  l'aidoient  :<  porter  le 
liardeau  de  la  vie  et  de  la  grandeur. 
Virgile  lui  fiédia  ses  Géorgiques  , 
et  Horace  ses  Odes.  Il  conserva 
au  premier ,  dans  les  lureurs  des 
guerres  civiles  ,  l'héritage  de  ses 
pères  ;  il  obtint  le  pardon  de  l'au- 
tre ,  qui  avoit^  combattu  pour 
iirutus  a  la  bataille  de  Philippes. 
et  Souvenez-vous  d'Horace  comme 
de  moi-même  ,  dit-il  à  Auguste 
en  mourant.  Cet  illustre  protec- 
teur de3  lettres  les  cidtivoit  lui- 
même  avec  succès.  On  a  quelques 
fragmens  de  ses  poésies  dans  le 
Corpus  Poetnrum  de  Maittaire. 
Son  nom  auroit  été  à  coté  de  ce- 
lui des  plus  beaux  génies  de  son 
siècle,  s'il  n'avoit  préféré  les  plai- 
sirs à  la  gloire.  Qii'on  en  juge  par 
les  vers  suivans,  sur  l'attachement 
à  la  vie  ,  dont  l'énergie  égale  lu 
vérité  : 

DcUlcm  ficito  manu  , 

Dibilem  fide  ,  coxà  \ 
Tutcr  cdstrue  gibbcrum  , 

Lubricos  qua:e  dtntes  : 
Vita.  dùm  supertst ,  ktnc  €St: 

Hj.nc  mihi   vel   acutâ 
Sedcjm  cruce  ,  snstinc. 

Que  de  tous   maux  je   sois  le  centre; 
Que  je  sois  bessu  ,   dos   et   ventre  ; 
Que  je  n'aie  aucuns  m°.rabres  sains  ; 
Que  je   sois   goutteux  pieds  et  mains; 
Que  la  tristesse  me  pour.uive  : 
Tout  va  bien  pourvu  que  je  vive. 

Traduct.  de  du  Ryer. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant 
Jésus  Christ.  Mcibomius  et  l'abbé 
Souchav  ont  lait  de?  recherc^ies 
sur  sa  vie,  et  ses  ouvrages;  l'un  , 
dans  un  trailé  particulier;  l'autre 
dans  le  i5'  volume  des  IMémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Henri  Riciier  a  écrit  sa  Vie. 

*  MECIIAIN  (  Pierie-Fi-ançoisi 
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André  ) ,  membre  de  l'iustitut  na- 
tional des  scicnces  et  arts  poiu* 
l'astrononiie,  de  la  ci-devant  aca- 
démie royale  des  sciences  ,  né  à 
Laon  le  iG  août  1744  '  ^*^  '^^^  ^^ 
Paris  eu  1772,  où  il  se  lit  cou- 
noître  ,  deux  ans  après  ,  par  im 
Mémoire  siu'  une  éclipse  qu'il 
avoit  observée  à  \  ersailles  le  1 1 
a\ril.  Mechain  ,  alors  attaché  au 
dépôt  de  la  marine ,  a  lait  d'im- 
menses calculs  pour  la  nerfefctiou 
des  cartes.  Il  découvrit  et  calcula 
plusieurs  coi.ièles.  Eu  1782  ,  il 
remporta  le  prix  de  l'académie 
sur  la  comète  de  i{J6i  ,  dont  ou 
espéroit  le  retour  pour  1790  et 
il  y  tilt  reçu  la  même  année.  La 
Cojinoissauce  des  temps  [>rit  une 
nom  elle  perlècliou  ,  et  lut  enri- 
chie chaque  année  ûes  travaux  de 
cet  astronome.  Ea  1792  il  iiit 
chargé  du  grand  traNail  de  la 
méridienne  depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Barceîonue  ,  coîijoinle- 
ment  avec  M.  Delauibre;  il  revint 
en  179S;  mais  pour  compléter  cet 
ouvrage,  il  voidut  la  prolonger 
jusqu'aux  îles  Baléares,  et  il  par- 
tit eu  180J.  Il  avoit  déjà  reconnu 
avec  des  peines  inouïes  toutes 
les  stations,  et  en  avoit  terminé 
trois  ,  lorsipi'il  mourut  le  -lo  sep- 
temlne  i8o4  ,  d'une  liè\re  qui 
règne  tous  les  ans  sur  In  côte  de  V  a- 
lence.  Ses  ou\  rages  sont ,  1.  Con- 
noissance  des  temps  pour  les  an- 
nées,etc.  1779-  Imprunéeen  1786, 
etc. ,  grand  ui-S".  II.  Description 
de  la  iplière  arniillaire  ,  dénom- 
brement des  constellations  an- 
ciennes et  modernes  ,  a\>ec  l'as- 
cension droite  ,  et  la  déclinaison 
des  principales  étoiles  ,  réduite , 
pour  Tannée  1790,  suivant  V Atlas 
de  Flamstead  -,  corrig;ée  et  «"§'- 
iiirntée  de  plus  de  l'ioo  étoiles  , 
Paris,  1791.  m.  Ses  Obseivalions 
avec  M.  Uelambre  ont  donné  lieu 
à  la  Mesure  de  la  méridienne  , 
ouvrage  eu  ^  ^ul.  in-.i" ,  imprimé 
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par  ordre   de  l'institut  ,   Paris  ^^ 
i8oo. 

*  MECPL^,  peintre  de  pay- 
sages ,  mort  en  Saxe  ea  180S  , 
passa  plusieurs  années  ii  Rome,  et 
s'éloit  formé  sur  les  ouvrages  du 
Poussiu  et  de  Claude  Lorrain. 
Sou  principal  ouvrage  consiste  eu 
six  pa.ysat^es  qui  représentent 
des  scènes  tirées  de  riiistoii'S 
d'Abraham. 

MECKELN  (Israël Van),  connu 
en  Franco  sous  le  nom  dlsraél do 
Malines  ,  a  passé  ,  suivant  l'opi- 
nion de  divers  savaus  ,  pour 
Yinuenteu/-  de  la  gravure.  Ses  pre- 
miers estais  sont  de  l'an  r4jo. 
Jaines  llazard  ,  gentilhomme  an- 
glais ,  mort  à  Bruxelles  en  1787  , 
qui  avoit  consacré  sa  vie  à  re- 
cueillir des  gravures  dans  toute 
1  Enroue  ,  en  a  connu  seize  de 
Meckelu  sur  la  vie  de  la  vierge.  11 
en  possédoit  le  Hlariage. 

MÉDA.  Voyez  Jean  de  .Meda  , 
no  XVI. 

MÉDARD  (  saint  ) ,  né  au  vil- 
lage de  Salcncy,  à  une  lieue  de 
INoyon,  lut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  la  ville  de  Vermand  en 
55o.  Cette  vilie  ayant  été  ruinée 
par  les  lljns  et  les  Vandales,  il 
transporta  son  siège  à  Noyon.  Il 
monta  ensuite  sur  celui  de  Tour- 
nay  en  jSu.  ')a  le  força  de  garder 
ces  deux  é  vécues ,  parce  que  lido- 
làtrie  e\isfoit  encore  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Saint  Medard  ht  chan- 
ger de  face  au  d:  ocèse  de Tournaj-, 
Convertit  les  iddàtres,  et  retourna 
ensuite  à  >ioyou,  où  il  mourut  le 
8  juin  vers  lan  545.  Il  fut  ense- 
veli au  bourg  de  Croui  ,  à  deux 
cents  j)as  de  Soissons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre  On  y  bâtit 
une  église  ;  on  y  joiguit  ensuite 
un  monastère,  enricui  des  libé- 
ndiîés  de  nos  rois,   et  qui,   sous 
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saint  Gréçoire  ,  pape  ,  fut  déclaré 
Iç  clid"  des  autres  mouaslères  de 
France. 

JMÉUAN  Y.  p'o}ez  Grancky. 

•J-  IVîEDE  (Joseph)  ,  membre 
du  colléj^e  de  Christ  a  Cambrid- 
i>e  ,  et  piolesseur  en  langue  grcc- 
fiue  ,   ué  à  Essex    en  i586,   re- 
-hisa  la  prévoie  du  coIléi;e  de  la 
Trinlié   de  Dubiin  ,   et  plusieurs 
autres  places  importantes  ,   pour 
scii\rerà  l'étude  sans  di.siraciion. 
?Niède  ,    penseur   protoud  ,    bon 
logicien,   philosophe   sage,  ma- 
thematicic!!  habile,  excellent  ai)a- 
loiiiisîc,  critique  savant,  («gaie- 
ment versé  dans  la  connois^arce 
des  langues,  de  l'histoire,  et  de  la 
chronologie ,  consacra   les   deux 
tiers  de  sa  \ie    a  l'étude  et  à  ses 
i'onctions     dans    le     ce.liege     de 
Christ.  Lorsque  ses  élèves  etoient 
bien     iorts    eu    logiqne     et     eu 
philosopliie  ,    il   lenr   tlistribuoit 
pour  leur  tr;che  journalière    un 
siijet   à  méditer,  et  le  soir  ils  se 
rcndoienl  à   sa    cliambre  ,   où  sa 
piemière   rpiestion   éloit    sur   les 
doutes  qu'ils  avoieut  i'urmés  ('.ans 
le  cours  de   leur    étnde  ,    car   il 
.sui)posoit  que  ne  douter  de  i  ien 
ou  ne  savoir  rien  étoit  une  seule 
et   même  chose  :    il   les  exercoit 
ainsi  à  penser  d  après  eux-mêmes 
et  à  ne  rien  croire   sur  parole.  Il 
disoit  des  jeunes  gens  qui  ne  \e- 
voieut  il   CambritJge  que  par  cu- 
riosité ou  pour  y  être  vus,  qu'ils 
étoicnt  les  tulipes  de  l'univcrsilé. 
Ce    sage    lilîéialeur   mourut    en 
i638,  à  5'2  ans.  Ses  ou\ rages   lu- 
rent imprimés  ii  Londres  eu  10(^1, 
en  2  vol.  iu-lol.  On  y  trouve  ,    L 
Ve    savantes    JJisse/iafio/is    sur 
plusieurs   passages    de  l'Ecriture 
sainte.  IL  Un  grand  ouvrage  qu'il 
a    intitulé   La   clef    de   l'Mpoca- 
lyj:.sfl.  IIL  Des  DisseriaLions  cc- 
ciésiasti(pies.   Mède  prouve    par 
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s  n  travail  sur  TApocalvpse  qu'il 
él(  it  plus  philosophe  dans  sa 
conduite  que  daus  ses  écrits. 

MÉDÉE  (Mythologie),  fille 
d'Eélès  roi  de  Colchide,  et  d'Hvp- 
scie  ,    fameuse  par  ses  euchanîe- 
mens.  ^Médéc  avant  vu  débarquer 
les   capitaines  gn^cs   à   Colchos  , 
lut     si     éprise     de    Jason     leur 
clief,  qu'elle  leur  promit  de   les 
délivrer  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  alloient  s'evposer  pour 
enlever  la  To;son-d"Or  ,  si  Ja^on 
\ouloit    l'épouser.   Ce    prince    y 
avant   consenti  ,    elle   lui    (ionr;a 
daburd  de  quoi  assoupir  l'atlVeux 
(iiagon  qui  gardoit  cette  Toison, 
et  ensuite  lui  facilita  les    moyens 
de   l'enlever  ;    après    quoi  ,    elle 
s'embiirqua  avec  lui  pour  le  suivre 
en  Grèce.  Mais   dans  la   crainte 
que  son  père  ne  la  fît  arrêter  dans 
sa  fuite  ,  elle  massacra  sou  frère 
AbsM'te,  encore  eniant,  et  en  dis- 
persa les  menibi  es  sur  le  chemin , 
afin  que  la  vue    de   ce  spectacle 
suspendît  la  riipidité  de  S(;s  pour- 
suites, et  qu'elle  pût  échapper  à 
sa  vengeance.   Etant  arrivée    en 
Thessalie,  elle  rajeunit  Eson  son 
beau-père:  et  pour  venger  son  mari 
iXc  la  perfidie  de  Pélias  son  oncle, 
(|ui  avoilvoulu  le  faire  périr,  elle 
conseilla  aux  filles  de    cet  oncle 
(fégorger  leur  père  ,   avec   pro- 
messe de  le  rajeunir  ,  ce  qu'elle 
ne  fit  pas.  Pou  après  ,  Jason  s'é- 
tant  dégoûté  de  ^iedée  pour  épou- 
ser Creuse  ,  fille   de   Créou  ,  roi 
de  Corinlhe,  elle  en  conçut  une 
telle  jalousie  .   qu'elle  se  trans- 
porta à  Corit'the  p(mdant  les  ré- 
jouis.->ances  du  mariage  ,   et  em- 
poisonna le  beau-père,  la  femme 
de  Jason  ,  et  ùeus.  enlaus  qu'elle- 
même   avoit  eus    de    lui  ,   et   se 
sauva  sur  un  char  traîné  par  deux 
dragons  allés.  De  retour  dans  la 
Colchide  ,    elle    remit   son  père 
Eétés  sur  le  tioue  ,  d'où  on  l'a- 
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>foit  chassé  pendant  sou  absence. 
(  y^oyez-  M  É  D  u  s.  )  «  On  pré- 
tend, dit  M.  de  Grâce  ,  qvie  l'his- 
toire de  Médce  fut  allciée  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort,  et 
que  ce  ne  iwX  que  dans  ces  der- 
niers temps-lK  qu'on  lui  imputa 
tant  de  crimes  ,  qu'elle  n'avoit 
réellement  pas  commis.  On  as- 
sure, au  contraire,  qu'à  l'excep- 
tion de  sa  l'oililesoc  pour  Ja;;nn  , 
à  qui  elle  fournit  le  moyen  d'en- 
lever les;  trésors  de  son  père,  elle 
donna  loujours  îles  marques  d'un 
cœur  généreux  et  rempli  de  \er- 
tu.  Ija  connoissance  des  simples 
avoit  fait  l'occupation  de  sa  jeu- 
nesse ,  et  elle  ne  s'en  éloit  servie 
que  pour  procurer  du  secours 
aux  malades  ;  mais  les  poètes  en 
ont  pris  occasion  d'en  1  ai  le  une  ma- 
gicienne. »  (  Introduction  à  l'His- 
toire de  l'Univers  ,  tomeô,  p.  564.) 

MÉDEM  (  Conrad  de) ,  grand- 
maîlre  de  l'ordre  militaire  des 
chevaliers  Porte-glaive  ,  s'empara 
de  la  Courlande  ,  qui  fut  dès-lors 
érigée  en  duché  sous  la  suzerai- 
neté des  rois  de  Pologne.  Médem 
y  bâtit  la  ville  de  Mittau  ,  qui  en 
est  devenue  la  capitale  ,  et  mourut 
vers  l'an  1290.  Ses  descendaus 
existent  encore. 

*  I.  MÉDICl  (  Sixte  de') ,  d'une 
famille  vénitienne  ,  originaire  de 
Brescia  ,  né  en  1002  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint  -  Dominique  a 
l'âge  de  dix  ans,  et  s'y  distingua.  11 
se  livra  ensuite  à  la  précluation  , 
devint  professeur  de  théologie  h 
Padoue  ,  et  de  philosophie  à 
Venise,  et  mourut  en  ij6i.On 
a  de  lui,  I.  De  fœnore  Judœorum  , 
Venetiis  ,  i555  ,  in-4".  U-  Omtio 
de  ins^enio  theologtcis  facuUa- 
tibiis  excolendo  ,  Venetiis  ,  i55j  , 
in-4°.  III.  Oratio  de  liumanœ 
induafriœ  prœstantici  ;  Oratio 
in  fuiH'i'P  Aloysii  Grifalconii  ; 
J^a  talinis  numarorutn  notis  ;  Stro- 
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mafum   ,    seii     colh'ctnneorum  , 
vol.  9.   Lumen  S.Jidei,  etc. 

*II.  iMÉDICÏ  (Henri  de'),  ju- 
risconsulte ,  d'abord  juge  et  en- 
suite conseiller,  né  h  Catania  , 
dans  le  16'  siècle,  mort  en  i54g, 
a  dorjné  yid  bullam  apnstoUcnm. 
Nicolal  y,  et  régi  ce  pragnia- 
ticœ  de  censihus  annotationes . 

*  III.  MEDÏCI  (Bernard  de'), 
de  Syracuse,  vivoit  vers  lan  i52o. 
Il  a  écrit  un  Traité  super  cnput 
volentes  ,  qu'on  a  joint  aux  Con- 
sultations de  Guillaume  de  Perno 
de  Sv  racuse.  —  11  ne  faut  pas  le 
coulonilre  avec  Bernard  de  Medici 
de  Monte  Alcino,  près  Sienne, 
poète,  qui  ilorissoit  vers  l'an  1476, 
et  dont  on  trouve  des  poésies  dans 
le  recueil  des  poètes  anciens  Jde 
Lion  Allatius. 

IV.  MEDlCI  (Camille  de'), 
Napolitain  ,  juriconsuite  et  avo- 
cat dans  le  17'' siècle  , .a  fait  im- 
primer Juris  responsa  ,  et  un  vo- 
lume  de    la  Juridiction    royale. 

tl.  MÉDICIS  (Cûme  de),  dit 
VAnciefi  ,  né  à  Florence  au  mois 
de  septembre  i58()  ,  de  Jean  de 
Médicis,  jouit  très-jeune  du  riche 
héritage  que  lui  laissa  son  père  , 
qui  ht  des  gains  immenses  dans 
le  commerce,  et  devintle  premier 
chef  de  ses  concilG\eîis.  Au  mi- 
lieu des  guerres  qu'il  soutint  , 
des  divers  intérèls  qu'il  ^i  à 
discuter,  il  mit  lui  nouvel  ordre 
dans  le  gou\ernement,  imposa 
un  frein  à  la  magisfralare  ,  dont 
les  privilèges  étoient  d«;venus  ex- 
clusifs ,  accuedîit  les  jésuites  , 
s'opposa  aux  impôts  que  Paul 
Ilî  exigeoit  des  ecch'siastiques  , 
et  rétablit  la  discipline  dans  les 
nomhreux  couvens  que  l'on  comp- 
toit  à  Florence.  11  y  permit  l'in- 
quisition, mais  le  procès  des  ac- 
cus«''slui  éloit  soumis  ;  et ,  toujours 
prêt  à  i'aiie  grâce  aux  coupahics, 
jamaiiil  u'abuudonua  1  Lauoccuce 
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titre  depèrti  chi  peuple  et  de  libé- 
rateur de  la  patrie.  Voj.  Catue- 
RiKE  ,  11^  V  ,  à  la  liu. 


au  jugerneut  de  ses  délateurs.  ]  sur  son  tombeau  une  inscription 
Uniquement  occupé  du  bonheur  ]  dans  laquelle  on  lui  décerna  le 
de  ses  commettaus,  il  lit  tieurii- 
le  eomiiierce  et  l'agriculture; 
fonda  l'université  de  Pise  ;  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts  ;  forma 
une  imprimerie  grecque  ;  ras- 
sembla les  médailles  les  plu.? 
rares  ,  et  bâtit  a  ses  frais  une 
superbe  bibliothèque  ,  dans  la- 
quelle il  déposa  les  précieux  ma- 
nuscrits quil  avoit  achetés  à  la 
mort  du  cardinal  ilidolli.  Les  sa- 


t  II.  MEDICIS  (  Laurent  de  ) , 
surnommé  le  Grand  et  le  père 
des  lettres  ,  né  en  i44^î  étoil  (ils 
de  Pierre  de  Meibcis  ,  l'un  des 
plus  riches  négocians  de  Florence, 
petit-fils  de  Cônie  ,  et  frère  de 
t  Julien  deMédicis.  Ces  deux  frères, 
vans  les  plus  distingués  avoicnt  i  qui  jouissoient  à  Florence  du 
la  conduite  de  cette  bibliothèque;  pou\oir  al>solu  ,  étoieiSt  vus  d'un 
et ,  d'après  la  réputation  des  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
membres  qui  composoient  l'aca-  de  Naples  ,  et  par  le  pape  Sixte 
demie,  les  étrangers  veuoient  y  j  IV.  Le  premierles  haïssoit,  parce 
entendre  l'interprétation  de  la  qu'il  ne  régnoit  plus  a  Florence; 
comédie  de  Dante,  et  des  son- 1  le  second  ,  parce  que  les  Mé(Ucis 
nets  de  Pétrai-que  :  alors  les  avis     s'étoient  opposés  à  l'élévation  de 

son  neveu.  Ce  fut  à  leur  insti- 
gation que  lesPazzi  (t'or-cemot) 
iiient  éclater  leur  coujui-atioii  le 
■jiOasrll  1478.  Julien  fut  assassiné 
en  entendant  la  messe.  Laurent  , 
n'étant  que  blessé  ,    fut  i-econduit 


étoient  partagés  sur  ditlerens 
passages  de  ces  deux  auteurs  , 
et  Ton  regardoit  comme  trcs-ins- 
truits  ceux  que  l'on  cro\  oit  ca- 
pal>les  de  les  expliquer.  L'envie 
qu'inspirèrent    ses   richesses    lui 


suscita  des  ennemis  qui  te  iirent  1  à  son  pjilais  par  le  peuple,  et 
bannir  de  sa  patrie;  il  se  relira  |  au  niifcu  de  ses  acclamations, 
à  Venise,  où  il  fut  reçu  comme  j  Ayant  hérité  d'une  partie  des 
un  monarque.  Ses  cuicitoycïis  |  grandes  qualités  de  Corne -le- 
ouvrirent  les  veux  et  le  rappelé-  !  Grand  ,  il  fut,  comme  lui,  le  Mé- 
rent.  Côme  étoit  inlatigable  ;   il     cène  de  son  siècle.   C'étoit  ,   dit 


passolt  les  nuits  à  écrite  ses  let- 
tres ,  et  ne  conlioit  ses  projets 
qu'aa^secrétaire  Corcino.  Ce  qu'il 
Y  a  oe  plus  remarquable  dans  la 
vi  •  de  Côme ,  c'est  que  ,  sans  être 
sorti  d'iuie  condition  privée,  sans 
avoir  été  autre  chose  qu'un  sim 


un  historien  ,  une  chose  aussi 
admirable  qu'éloignée  de  nos 
mœurs,  de  voir  ce  citq^jen  ,  qui 
faisoit  toujours  le  commerce  {% 
^vendre  d'une  main  les  denrées  du 
Levant  ,  et  soutenir  de  Vautre  le 
tardeau  des  alfa  ires  pubhques  ; 
pie  particulier,  il  a  traité  d'égal  \  entretenir  des  facteurs,  et  rcce^ 
à  égal  avec  les  potentats.  Stm  \  voir  des  anJaassadeurs  ;  donner 
mérite  lui  avoit  donné  le  pouvoir  '  des  spectacles  aux  peuples,  des 
d'un  sou\eraiu  ;  sa  fortune  lui  j  asiles  aux  malheureux,  et  orner 
fournit  les  moyens  d'en  déployer 
la   masnilicence.  Il    l'ut   pendant 


54  ans  l'unique  arbitre  de  la  répu- 
blique,etle  conseil  de  la  plupart 
des  villes  et  des  souverains  d'it.ibe. 
11  inoi;rut  au  mois  d'août  \'\y^\-, 
à  l'àec  de  7.5   aiîs  5  et  fuu  i;ia\a 


sa  patrie  d'édifices  superbes.  Ses 
bieulalts  favolent  tellemert  fait 
aimer  des  Florentins, qu'ils  le  de-- 
claièrent  chef  de  leur  républi- 
que. Il  attira  à  sa  cour  un  grand 
nombre  de  savaus  par  seslibé-. 
ralliée  ;  il  envoya  Jcau  Lascaris 
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dans  la  Grèce  ,  pour  y  recouvrer 
des  iimauscnts  tlont  lituricliit  sa 
bibliothèque.  11  cultiva  lui-môiiie 
les  lettres.  Noui  avons  de  lui  , 
1.  Des  Poésies  italiennes  ,  Ve- 
nise ,  i554>  in  -  l'-i  j  Londres  , 
iSoi  ,  1"  part.,  in-4"'.  H.  Can- 
zone  à  ballo  ,  composte  clef  riicig, 
Lorenzo  Je'  Medici  ,  e  da  M. 
J^nolo  PoUziatio  ,  od  altri  mt- 
to/'i,  insieme  con  la  Nciicia  da 
Bafbetino  ,  et  la  Beca  da  Dico- 
inaiio  composta  dal  medestino 
Lorenzo  ,  Firenze  ,  i56.2  et  i  jti8  , 
in-4"  1  volume  très -rare  ,  consis- 
tant seulement  eii  l^i.  pages.  Lau- 
rent de  iVIedicis  étoit  si  universel- 
lement estime  ,  que  les  princes  de 
TLurope  se  laisoieut  glon-e  de  le 
nommer  pour  arbitre  de  leurs 
diil'érens.  «Bajazct  ,  empereur  des 
Turcs  ,  voulant  lui  marquer  sa 
cou.  idération  ,  lit  rechercher  à 
Con.-tantinople  les  assassins  de 
Julien  son  l'rère  ,  et  lui  en  en- 
voya un  qui  s'étoil  retiré  dans 
ce; te  ville.  Il  n'y  eut  que  le  pape 
SixJe  1\  qui  continua  de  se  dé- 
clarer contre  lui;  nuiis  il  le  cun- 
tiaig!iit  de  faire  la  pai:x.  Lauicnt^ 
mort  le  g  avril  1492  ,  à  4l 
aî)s ,  étoit  d'une  petite  taille ,  et 
d'une  figure  peu  a\antageuse  ; 
mais  il  unissoit  à  beaucinip  d'es- 
prit ,  et  à  une  pénétration  in- 
croyable,  un  cœur  noble  et  une 
prudence  qui  jamais  ne  l'aban- 
donna. Malgré  ses  défauts  phy- 
sidues ,  sa  l'orce  ei  son  agilité 
étoient  extraordinaires  ,  et  dans 
les  tournois  il  surpassolt  tous 
ses  concurrens  par  l'iiabileté  avec 
laquelle  il  manioit  un  cheval.  Ses 
deux  fils  (Pierre  qui  lui  succéda  , 
et  qui  fut  chassé  de  Florence  eu 
i4'.)f  ■>  et  Jean.,  pape  sous  Je 
iio;:i  de  Léon  X  ) ,  se  signalèrent 
comme  leur  père  par  Tamour  des 
arts  et  la  générosité.  Pierre  mou- 
rut en  i5o4,  laissant  '  Laurent , 
dernier  mâle  de  cetîs  braiicliC  ; 
X.   XI, 
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celui-ci  ,  qui  termina  sa  vie  eu 
i5u),  l'ut  père  de  Caîheriue  de 
Piiédicis  ,  l.iqiielle  épousa  Henri 
11 ,  roi  de  Frauce.  (  f'^oy.  la  %ie  de 
Laurent  de  Med.cis  ,  traduite  du 
latin  de  JNicolas  de  Valori  ,  son 
contemporain  ,  Paris  ,  i"6i  ,  in- 
la.)  Guill.  iloscoë  a  écrit  en  an- 
glais une  excellente  vie  de  f^aii- 
renl  deMédicis  ,  traduite  en  fran- 
çais par  François  Tluirot,  à  Paris , 
an  7  (1799)  1  2  volumes  in  -  8". 
Dans  les  Eloej degli  uoinini  illustri 
Toscaiii ,  4  vol.  in-8"  ,  Lucques  , 
1771  ,  et  suivantes.  Il  se  trouve  une 
vie  de  Laurent  de  Médicis  par 
Bruno  Bruni,  professeur  de  théo- 
logie il  Floience ,  qui  n'est  qu'une 
asiez  niédiocre  compilation.  Ce 
qui  est  incomparablement  meil- 
leur ,  c'est  la  vie  de  J^aurent  , 
écrite  en  latin  par  le  savant  pré- 
lat Fabroni,  en  2  \ol.in-4'' ,  I7û4» 
dans  laquelle  il  lait  connoîtie  la 
vie  politique  de  Luureat  plulùt 
que  sa  vie  littéraire. 

t  III.  ISiÉDîCIS  (  Jean  de)  , 
surnommé  Vliivinclhle  ,  à  cause  de 
sa  V  aleur  cl  de  sa  ^jcieace  militaire, 
éfoil  lils  de  Jean  ,  autrement  d>t 
Jourduinde  Medltis  ,  et  eut  pour 
fils  unique  Cosme  l" ,  dit  le  Gn.iul, 
qui  ,  à  1  â^'C  de  18  ans,  fut  élu 
duc  de  Florence ,  après  le  meur- 
tre d'Alexandre  de  Médicis  ,  en 
1537.  Jean  lit  ses  premières  armes 
sous  Laurent  de  Médicis  contre 
le  duc  d'Urbin-,  il  servit  ensuite  le 
pape  Léon  X,  après  la  moi  t  du- 
quel il  passa  au  service  de  Fran- 
çois I'"^  ,  qu'il  quitta  pour  s'at- 
iacher  à  la  fortune  de  François 
Si'orce  ,  duc  de  Milan.  Lor.-.c[uo 
Fiançois  1"^  se  ligua  avec  le  pape 
elles  Vénitiens  contre l'empeieur  , 
il  rentra  au  service  de  France. 
Il  fut  blessé  à  Go\er'iolo  ,  petite 
ville  du  Mantonan,  dune  arque- 
busade  dans  le  genou  ;  et  s'ctant 
fait  trausp;;rtor  à  Mantoue  ,  il  y 
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inoiiriit  le  -29  novembre  1026  , 
à  l'âge  de  28  ans.  Avant  été  bJessé 
à  la  jambe,  on  lui  dit  qu'il  falloit 
des  gens  pour  le  tenir  pendant 
qu'on  la  lui  coupevoit  :  «  Coupez 
hardiment,  répondit  -  il ,  il  n'ejt 
besoin  de  personne  »  ;  et  il  tint 
lui-même  la  bougie  pendant  qu'on 
la  lui  coupa.  Ce  ti-ait  de  cou- 
rage est  rapporté  par  Brantôme 
et  Varchi.  hes  soldats  s'habillè- 
rent de  noir,  et  prirent  des  en- 
seignes de  la  même  couleur  ,  pour 
témoigner  leurs  regrets  de  sa 
perte;  ce  qui  fit  surnommer  l'in- 
îauterie  toscane  qu'il  avoit  com- 
mandée les  bandes  noires. 

IV.  M  É  DI C  I  S  (  Laurent  ou 
Laurencin  de  )  ,  desceudant  d'un 
frère  de  Cosme-le-Grand,  ailecta 
le  nom  de  Populaire.  Il  fit  tuer, 
en  i537  ,  Alexandre  de  Médicis, 

3ue  Charles-Quiul  avoit  fait  duc 
e  Florence  ,  et  qu'on  crovoit 
fils  naturel  de  Laurent  de  Médi- 
cis ,  duc  d'Urbin.  (  fhj'.  Alexan- 
dre ,  n"  XXI  ).  Laurent ,  jaloux  de 
son  pouvoir ,  déguisoit  ce  sen- 
timent sous  le  nom  d'amour  de 
la  pfltrie.  Il  aima  les  gens  de  let- 
tres et  cultiva  la  littérature.  On  a 
de  lui  ,  ï.  Lnmenti ,  Modène  , 
in- 12.  II.  Ariclosio,  comedia  , 
Florence  ,  iSgS  ,iu-i2.  Il  mourut 
sans  postérité. 

fV.  MÉDICtS  (Hippolvte  de) , 
fils  naturel  de  Julien  de  ^Jédicis 
et  d'une   demoiselle  d'Urbin  ,  fit 

Î)aroître  dès  son  enfance  toutes 
es  grâces  de  l'esprit  et  du  corps. 
Le  pape  Clément  VII  ,  son  cou- 
sin ,  le  fit  cardinal  en  ï5ig ,  et 
l'envoja  comme  légat  en  Alle- 
magne auprès  de  Charles-Quint. 
Lorsque  ce  prince  passa  en  Ita- 
lie ,  Médicis  qui  le  suivoit  ,  se 
livrant  à  son  humeur  martiale  , 
s'habilla  eu  général  d'armée  ,  et 
devança  l'empereur,  suivi  des 
plus  braves  gentilshommes  de  la 
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'  cour.  Ce  prince ,  nalurcllemeht 
soupçonneux  ,  craignant  que  le  lé- 
gat n'eût  dessein  de  le  mettre  mal 

!  avec  le  pape ,  envova  après  lui 
et  le  fit  arrêter.  Mais  avant  ap- 
pris que  ce  n'étoit  qu'une  saillie 
de  l'humeur  du  jeune  cardinal  , 
il  le  :iiit  eu  liberté  cinq  jours 
après  sa  détention.  La  réputation 
que  Médicis  s'acquit  par  l'heu- 
reux succès  de  sa  légation  ,  lui 
hit  très-avantageuse.  Ou  le  con- 
sidéra comme  un  dos  soutiens  du 
saint-siége  :  et  sur  la  tin  delà  vie 
de  Clément  \  II  ,  lorsque  le  cor- 
saire Barbcrousse  fit  une  des- 
ceute  en  Italie  ,  le  sacré  collège  , 
craignant  pour  Rome  ,  qui  n'a\  oit 
alors  d'autres  troupes  que  deux 
cents  hommes  de  la  gaide  du 
pape  ,  pria  Médicis  »d  aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  exposées 
à  la  fureur  dos  barbares.  En  ar- 
rivant, il  trou\a  que  Barberousse 
s'étoit  retiré.  De  retour  à  Home  , 
il  entra  dans  le  conclave  ,  et  con- 
tribua beancoup  à  l'élection  de 
Paul  ni ,  qui  lui  rclusa  néan- 
moins la  légation  de  la  Marche 
d'Ancône  ,  quoiqu'elle  lui  eût 
été  promise  dans  le  conclave.  Ir- 
rité de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
pn^féré  AJovaiiure  de  Médicis  , 
cru  fils  naturel  tic  Laurent,  duc 
(ILibin  ,  pour  la  principauté  de 
Floreuce  ,  son  amhilion  lui  per- 
suada qu'il  y  pourroit  encore  par- 
venir en  se  défaisant  d'Alexan- 
dre. Il  conjura  donc  contre  lui , 
et  résolut  de  le  faire  mourir  par 
le  moyen  d'une  mine  ;  mais  elle 
fut  éventée.  La  conjuration  avant 
été  découverte  ,  Octavien  Zcnga  , 
l'un  de  ses  gardes  ,  fut  arrêté 
comme  l'un  des  principaux  com- 
plices. Hippol)te  de  Médicis  , 
craignant  pour  lui  -  même  ,  se 
retira  dans  un  château  près  de 
Tivoli.  En  voulant  passer  à  Xa- 
plesil  tomba  malade  à  Itri  ,  dans 
le  lerritciic  de  Fondi ,  où  il  mou- 
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rrit  le  i3  août  i535,  âgé  seu- 
lement de  2^  ans.  Quelques  his- 
toriens ont  assuré  qu'il  l'ut  em- 
poisonné. Il  avoit  fait  de  sa  mai- 
son un  asile  pour  les  malheu- 
reux. Elle  ctoit  ouverte  à  toutes 
.sorles  de  nations.  On  lui  parloit 
quelquefois  jusqu'à  vingt  sortes 
tle  langues  difFéientes.  Il  portoit 
l'épée  ,  et  ne  prenoit  l'habit  de 
cardinal  que  lorsqu'il  falloitpa- 
roîfre  dans  quelque  cérémonie  pu- 
blique. La  chasse  ,  la  comédie  , 
Ja  poésie  remplissoieiit  tout  son 
temps.  Hippolvte  eut  un  fils  na- 
turel ,  nommé  Asdrubal  de  I\Ie- 
Dicis  ,  qui  fut  chevalier  de  Malte. 
Ses  mœurs  étoient  plus  militaires 
qu'ecclésiastiques. 

VI.  MÉDICIS  (  Sébastien  )  ,  de 
la  famille  illustre  de  ce  nom  ,  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Etienne 
en  1669.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  se  distingua  par  son 
savoir  et  ses  ouvrages.  On  lui 
doit,I.  Un  Traité  De  venatione  , 
pisccdlone  et  aucupio  ,  Cologne  , 
in-S".  II.  De  fortuitis  cnsibiis  , 
in-S".  III.  Relationes  decretorum 
et  canoniim  concilii  Tridentini 
collectœ  ,  Florentia^  ,  1739.  IV. 
Sunima  peccatorum  capitaliurn  , 
vol.  in-8°.  V.  De  sepitU.uris  ,  Flo- 
renti;«,  i58o.  VI.  Un  Traité,  sous 
ce  titre  :  Mors  omnia  sohit  , 
Franco!'.  ,  i58o. 

VIT.  MÉDICIS  (autres  princes 
du  nom  de).  F.  Capkllo,  n°  I. — 
Alexandre, u°  XXI, ^ — Ferdinand, 
n-  XII  et  XIII.  —  CosME ,  n»^  II , 
lU  et  IV  ,  où  nous  parlons  des 
deiniers  rejetons  de  cette  maison 
illustre. 

VIII.  MÉDICIS  (  princesses  du 
nom  de  ).  yojez  Catherine  ,  u° 
V.  ,   et  Marie  ,  n"  XIII. 

IX.  TMEDICIS  ou  Medichino. 
f'oj\    Marignan. 

*  X.  MÉDICIS  (  Pierre  de  )  , 
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peintre  d  histoire  ,  né  à  Florence 
en  i586  ,  descendoit  de  l'illustre 
maison  de  ce  nom  en  Italie.  Ci- 
goli  fut  le  maître  de  Médicis,  ((ni 
avoit  adopté  la  manière  agréable 
de  cet  artiste.  Il  fit  admirer  la 
pureté  de  son  dessiil ,  son  coloris 
et  sou  expression  naturelle. 

*   I,    MÉDINA -MÉDEXILLA 

(  Pierre  ) ,  poète  espagnol ,  né  à 
ÎNIadndvers  le  commencement  du 
15*=  siècle  ,  fut  lami  intime  du 
fameux  Lope  de  Véga ,  qui  en 
fait  le  plus  grand  éloge  dans  sou 
Laurier  d'Apollon.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire et  passa  en  Amérique  ,  où 
il  est  mort.  Nous  n'avons  de 
ce  poëte  que  quelques  poésies 
éparses  dans  quelques  ouvrages 
du  temps  ,  et  une  Eglogue  très- 
estimée,  composée  par  lui  et  par 
son  ami  Lone  de  Véga.  Ou  trou- 
vera cette  Eglogue  dans  le  P.ir- 
nasse  espagnol,  ainsi  que  les  dé- 
tails mtéressans  de  la  triste  cir- 
constance qui  donna  liou  à  celle 
production  sentimentale. 

II.  MEDINA  (  Jean  )  ,  célèbre 
tliéologien  espagnol  ,  natif  d'Al- 
cala  ,  professeur  distingué  de 
théologie  dans  l'université  de  cette 
ville  ,  mort  en  i5^6  ,  âgé  d'en\i- 
ron  56  ans  ,  a  donné  divers  ou- 
vrag.^s  ,  po'.ïr  lesquels  les  théo- 
logiens marquèrent  un  empies- 
sement  qui  ne  s'est  pas  soutenu, 

m.  MÉDINA  (  Barthélemi  ) , 
théologien  espagnol  de  l'ordre  d(i 
Saint-Dominique  ,  mort  à  Sala- 
manque  en  i58i  ,  à  53  ans  ,  a 
publié  des  Commentaires  sur  saint 
Thomas  ,  et  une  Instruction  sur 
le  sacrement  de  pénitence.  Ou  le 
croit  l'auteur  de  l'opinion  de  la 
prohubilité. 

IV .  MÉDINA  (  Michel  )  , 
théologien  espagnol  ,  et  religieux 
franciiicaiu ,    mort  à  Tolide  vers 
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i58o  ,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  son  érudition  et  par 
ses  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  ,  I.  Deux  Traités  ,  l'un  du 
Purgatoire  ,  et  l'autre  de  la  Foi 
en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage  , 
intitulé  Christiana  Parcenesis  , 
sive  de  recta  in  Deumfide  ,  est 
divisé  en  sept  livres  ,  et  fut  im- 

Îirinié  à  Venise  en  i564-  !!•  De 
a  continence  de  ceux  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés  :  De  sa- 
croruni  Lominuin  continentid ,  où 
il  traite  de  l'institution  des  évc- 
ques  ,  des  prêtres  et  des  autres 
ministres  :  les  ihéolog-'ens  ,  qui 
estiment  encore  ces  traités  ,  ont 
remarqué ,  comme  une  singula- 
rité ,  qu'il  n'y  regarde  pas  le  sous- 
diaconat  comme  un  sacrement. 

*  V.  MÉDINA  (  Salvador  Ja- 
cinto-Polo  de  )  ,  poète  I3  rique 
espagnol,  né  a  Murcie  ,  au  com- 
nicncement  du  17^  siècle.  On  a 
de  lui  ,  I.  Les  Académies  du  Jar- 
din. IL  La  bonne  humeur  des 
Muses.  III.  Des  Fables.  IV.  Gou- 
vernement moral  en  douze  dis- 
cours. Ces  poésies  furent  impri- 
mées eu  1659  ,  par  les  soins  de 
Joseph  Allay  et  réimprimées  à 
Madrid  en  lyiS  ,  1  vol.  in-4".  On 
y  trouve  de  la  force  jointe  à  une 
fine  plaisanterie  ,  genre  dans  le- 
quel ÎNlédina  excelloit. 

*  VI.  MÉDINA  (  Jean-Baptiste) , 
célèbre  peintre  ,  dernier  cheva- 
lier créé  en  Ecosse  parle  grand- 
couunissaire  ,  ué  à  Bruxelles  en 
i66o  ,  mort  en  171 1  ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. Médina  avoit  soignen- 
tement  étudié  les  ouvrages  de 
Ilnbens  ,  et  en  avoit  si  bien  pro- 
fité ,  que  ses  lableaur  ont  été  es- 
timés fort  peu  inférieurs  à  ceux 
de  ce  célèbre  peintre. 

*  MEDJRYTY  (  Al  ) ,  auteur 
arsbe  du  4*  siècle  de:  i'hégire  ou 
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du  10'  de  l'ère  vulgaire  ,  cultiva 
les  sciences  avec  quelques  succès 
et  se  Ht  un  nom  plus  recomman- 
dable  en  écrivant  sur  leurs  prin- 
cipes. Il  a  laissé  une  Encyclo- 
pédie en  quatre  livres  ,  que  la 
bibliothèque  d'Oxford  possède 
manuscrite.  Le  jugement  qu'on 
doit  porter  d'un  ouvrage  de  cette 
espèce  est  tjès-lacile.  Si  une  Ibule 
de  gens  de  lettres  ,  de  savans  , 
d'artistes  réunis  n'ont  produit  en 
France  dans  le  18''  siècle  qu'une 
Encyclopédie  incomplète,  fau- 
tive ,  et  fort  au-dessous  de  l'idée 
qu'on  s'en  devoit  faire  ,  qu'est-ce 
qu'un  seul  homme  a  pu  écriie 
dans  le  même  genre  ,  en  Oricit 
sur-tout,  où  le  mérite  isolé  n'a 
personne  qui  l'aide  dans  ses  Ira- 
vaux  ,  où  la  vanité  la  plus  ridi* 
cule  l'empêche  d'écouter  un  cen- 
seur ;  la  méfiance  ,  de  consulter 
des  amis  ;  la  crédulité  ,  de  dis- 
cuter les  faits  et  de  séparer  la 
vérité  des  mensonges  ?  Les  Orien- 
taux n'ont  point  de  critique,  en- 
core moins  de  goût.  Leurs  livres 
élémentaires  sont  uu  chaos  éter- 
nel; leurs  histoires,  des  traditions 
longuement  narrées  ;  leurs  poé- 
sies ,  un  assemblage  de  pensées 
charmantes  ,  fortes  quelquefois  , 
rarement  naturelles  ,  et  d'Iivper- 
boles  monstrueuses  de  sublime  et 
de  platitudes. 

MEDON  ,  surnommé  le  Boi- 
teux ^  fils  de  Codrns  ,  div- sep- 
tième et  dernier  roi  d'Alhènes  , 
après  la  mort  duquel  il  n'v  eut 
plus  de  rois  dans  cette  viJic. 
On  leur  substitua  les  archontes  , 
magistrats  qui  ,  au  coiiimeuce- 
ment,  gouvernoientla  république 

f)eudaul  toute  leur\ie.  Meden  fut 
e  premier  archonte  ,  et  fut  pré- 
féré h  son  frère  Nélée  parl'oriicle 
de  Delphes  ,  vers  l'an  1068  avant 
J.  C.  il  lit  aimer  et  respecter  son 
autonU". 
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MÉDrS  ,  fils  (l'Rgée  et  d^  V.é- 
àée,  i"i!t  reconnu  de  sa  mère  dans 
)e  monieuf  q'i'elle  pressoit  Perdes, 
roi  de  Colchide,  au  pouvoir  de 
qui  elle  étoit ,  de  le  fane  mourir  , 
le  croyautiils  de  Ciéoii.  Revenue 
'le  sou  erreur,  elle  demanda  h  lui 
parler  eu  particulier,  et  lui  donna 
une  épce  ,  dont  il  se  servit  pour 
tuer  l'ersè.s  lui-même.  Médus  re- 
monta ainsi  sur  le  trône  d'Eétès 
son  aïeul  ,  que  Perses  avoit 
usurpé. 

MÉDUSE  (!\Ij ihol.  ) ,  l'une  des 
trois  (iorgones  ,  fille  aînée  de  la 
nymphe  (Jéto,  et  du  dieu  marin 
Phorcus.  Elle  habitoit  les  îles 
Orcades  dans  l'océan  éthiopien. 
Neptune,  épris  de  ses  charsnes  , 
en  jouit  dans  le  temple  de  Miner- 
ve. Cette  déesse,  irritée  de  ce  sa- 
crilé<je ,  métamorphosa  les  che- 
veux de  Méduse  ,  qui  étoient  d'un 
blond  doré  ,en  serpens,  et  donna 
à  sa  tète  la  vertu  de  changer  en 
pierre  tous  ceux  qui  la  regarde- 
roieut.  Persée,  muni  des  ailes  âc 
Mercure,  coupa  la  tète  de  Méduse, 
du  sang  de  laquelle  naquit  le  che- 
val Pégase  ,  qui ,  frappant  du  pied 
contre  terre  ,  fit  jaillir  la  fontaine 
Hippocrène.  Persée  ayant  eii- 
cîiàssé  celte  tète  dans  le  bouclier 
de  Pallas  ,  revint  triomphant 
dans  sou  pays  ,  où  il  changea 
eu  pierres  tous  ceux  à  qui  il  la 
prcseata. 

*  MÉECKREEIN  (  Job  Van  ) 
fut  au  ly  siècle  chirurgien  de 
rhopital  et  de  Tamiranté  d'Ams- 
terdam etfll  d'excellcus  élèves  dans 
son  art  qu'il  pratiqua  avec  autant 
d'Jionneur  que  de  succès.  On  lui 
doit  i'ùwention  de  quelques  ins- 
trumens  et  la  perfection  de  celui 
nommé  troicart  ,  pour  percer 
l'œil  rempli  d'eau  ou  de  pus  , 
celle  du  seriiigotome  ,  et  d'une 
aiguille  cannelée.  On  a  publié 
après   sa    mort,    en  hollandais, 


MEEJ 


0^9 


Amsterdam,  iv)68,  in-4'' ,  avec 
figures  ,  ibid.  ,  1682  ,  in  -  8'  ,  en 
laiiii.  par  Abraham  Blasius  ,  et  à 
INurcmberg,  en  allemand  ,  même 
format  ,  lôjj  ,  beaucoup  dVJ/s- 
toiies  medico-cliirurgi cales  écri- 
tes par  Van-3îéeckrcen.  Comme 
il  n'y  cache  rien  des  bons  ou  des 
mauvais  succès  de  sa  pratique, 
cet  ouvrage  a  dû  être  fort  ins- 
tructif" pour  ceux  qui  se  sont  pro- 
posé son  auteur  pour  modelé. 

"^  MEE'J-ED-DYNE  ,  abou-el- 
s'eàdet  Moubârek  ibn-A'iir  al- 
chavbâny,  Al  djézvri  ,  juriscon- 
sulte arabe  ,  né  dans  le  Diar- 
bekr  (la  Mésopotamie)  en  544 
de  l'hégire  et  de  l'ère  chrétienne 
1 1 49  »  dans  le  lieu  nommé  l'iic  du 
fils  d'Omar,  sur  le  Tigre,  mou- 
rut vers  (3o6 —  1209.  Ses  priiîci- 
paux  ouvrages  sont  ,  I.  ÙEu\>ve 
parfaite  ou  complète.  C'est  un 
Dictionnaire  d'antiquités  arabes , 
écrit  dans  celte  langue  ,  et  qui  se 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque bodléyenne  d'Oxford  ,  5 
vol.  ,  dont  les  deu.vderniers  sont 
oassi  à  VEscurial.  II.  Abrégé 
des  commentaires  de  Kamak.::;- 
charv  et  de  Tlialéb)  sur  le  Coran. 
III.  Recueil  des  sentiniens  des  plu.i 
célèbres  docteurs  sur  la  loi  mu- 
sulmane. Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ,  assez  estimés  des  sa- 
vans  ,  sont  également  écrits  en 
arabe.  Mec'j  -  ed -Dvne  éloit  un 
homme  versé  dans  la  connois- 
sancc  des  sciences  de  son  temps 
et  de  sa  patrie^  c'csl-à-dirc  qu  il 

f)ossédoil  le  droit ,  la  grammaire, 
a  rhétorique  ,  l'astronomie  ,  la 
métiecine  ,  l'astrologie  sur-tout  ; 
mais  c'est  vers  le  droit  civil  et  re- 
ligieux ,  qui  sont  liés  ensemble 
chez  les  Musulmans  ,  qu'il  tourne 
ses  principales  éludes.  Un  des 
caractères  de  son  talent  est  l'élé- 
gance du  style  ,  la  facdité ,  les 
tours  de  phrases  aimables. 
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MEERBEECK  (Adrien  Van) , 
né  à  Anvers  en  i563  ,  profes- 
seur d'hunianilés  à  Boruliem  et 
à  Alost,  mort  vers  l'an  iG'ij, 
est  connu  par  une  Chronique 
universelle ,  mais  principalement 
des  Pays-Bas  ,  depuis  Tan  i5oo 
jusqu'en  i6io,  eu  flamand  ,  An- 
^ers,  iG'io  ,  in-Iolio  ,  avec  des 
portraits  bien  gravés.  Elle  estesti- 
mée.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
rt5lablir  la  vérité  de  Thistoire  , 
altérée  par  les  historiens  protes- 
tans. 

*  I.  MÉERMAN  (  Guillaume  ) , 
fils   d'un  bourgmestre  de   Délit  , 
écrivit  en  i6i"2  ,   sous  le  voile  de 
l'anonyme,  une  satire  sur  les  que- 
relles des  théologiens  ,    et   spé- 
cialement  sur   celles  qui   étoient 
agitées  alors  avec  beaucoup  d'ai- 
greur  en  Hollande.   Il   entreprit 
de  faire  voir  qu'il  y  avoit  encore 
dans    la    réformalion     plusieurs 
•  restes  de  papisme  ,  c'est  pourquoi 
î.   intitula   son   ouvrage  :  Coniœ- 
dia  velus.  Il  y  parle  avec  beau- 
coup de  liberté   des  réformés  et 
même  des  reiViontrans  ,  quoifju'd 
paroisse   favoriser    les    derniers. 
Méeimau  étoit marin  ;  il  lut,  cette 
même  année  1612,  d'une  expédi- 
tion qui  avoit  pour  olijet  de  décou- 
vrir au  nord-  ouest  de  l'Amérique 
«n    nouveau  passage  pour  aller 
aux  Indes  Orientales  ,  et  il  n'eut 
pas  le  bonheur  d'en  revenir.  Sa  sa- 
tire est  dans  le  style  allégorique. 
31    compare    ks    événemens    de 
l'Eglise  à   un  voyage  de  mer ,  et 
donne  à  chacjue  chose  un   nom 
tiré  de  la  marine.  La   suite  et  la 
déiense  de  son  premier  livre  sont 
demeurées  imparfaites,  etne paru- 
rent que  long-lem])9  après.  On  en 
a  fait  une  nouvelle  édition  a  Ams- 
terdam ,  en   17^2,    in-i2.  L'ou- 
vrage est  en  hollandais,  malgré 
le  titre  latin. 

*  il.    MEERMAN   (  Gérard  )  , 
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conseiller  et  pensionnaire  de  la 
ville   de  Roterdam  ,   né  à  Lc}  de 
en    1722  ,   et  mort  à  La  Haye  le 
i5    décembre    1771  5   âgé  de  49 
ans  ,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vaus  :  I.  De  rébus  mniicipî  et  nec 
mant  ipi  ,    Leyde  ,    1741  j  ln-4''- 
II.  Spécimen  ealcuU  fluxional/s  , 
ibid.  ,  1742  ,  in-4''.IÎI.  Spécimen 
animndversionurn  in  Cnzi  insti- 
tutiones ,  Mantua;  Carpetunorum, 
c'est-à-dire,  Madrid  ;  réimprimé 
a\cc  des  augmentations  de  l'au- 
teur ,    Pans  ,   1747  ,  in  -  S°-   IV. 
Conspectus   novi    thesauri  juris 
civilis  1   Hagœ  ,    1761  ,   in-8".  V^. 
Novus  Thésaurus  juris  civilis  et 
canonici  ,    Hagne  Comitis  ,  1751- 
1753,  7  vol.  iu-fol.  ,  auxquels  il 
en  faut  joindre  un  huitième  pu- 
blié ,  après  la  mort  de  l'auteur , 
par  Jean  ,  son  fils  ,  en  1780  ,    in- 
iol.  Vi.  Conspectus  originuîn  ty- 
pographicarum    proximè    in   hi- 
cem  edendarum  ,  1761  ,  in-S".  Ce 
prospectus  est  très -rare,   parce 
que  l'on  n'en  tira  qu'un  fort  petit 
nombre    d'exemplaires  ;    il   con- 
tient beaucoup  de  choses  que  l'au- 
teur n'a  pas  répétées  dans  l'ou- 
vrage même.   Il  y  en  a  une  tra- 
duction française  anonyme  ,  qui 
est  de  l'abbé  (ionjet,  sous  ce  titre: 
Plan  du  Traité  des  origines  (>- 
poiiraphiques,  par  Méerinan,  con- 
seiller ;  pensionnaire    de    Roter- 
dam ,  traduit  du  latin  en  français  , 
avec  quelques   additions   du  tra- 
ducteur   anonyme,  Amsterdam  , 
(Paris)   1762  ,  in-8°  de  i35  pag. 
VIL  O  ri  saines  typo^raphicœ ,  Ba- 
gai  Comitis  ,   17(35  ,  2  vol.  in-4» 
avec  iig.  Les  exemplaires  tirés  sur 
grand  papier  sont  l'ort  rares.  En 
tête  du  premier  volume  on  voit 
un  fort  beau  portrait  de  l'auteur. 
Henri  Gœkinga   en  a  donné  ,  en 
langue  hollandaise  ,  un  Abrégé  > 
imprimé    à  Amsterdam  en  17(37  , 
grand  in-4'' ,  auquel  on  a  joint  le 
catalogue  raisonné  des  livres  du 
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i5'  siècle  ,  imprimés  eu  Hollande 
et  dans  les  Pays-Bas  ,  par  Jac- 
ques Visser  ,  avocat."  Cet  ouvrage, 
traduit  en  français  ,  a  paru  sous 
le  titre  de  ,  Intention  de  rimprl- 
vierie  ,  ou  Analyse  de  deux  ou- 
vrages publias  sur  cUte  matière 
par  Méerman  ,  conseiller  ef  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  lioter- 
dam ,  avec  des  notes  Jiistoricjiies 
et  critiques  ,  suivie  d'une  notice 
chronologique  et  raisonnee  des 
livres  avec  et  sa/is  date  ,  impri- 
més avant  l'an  i5oi  ,  dans  les 
1 7  provinces  des  Pays-Bas  ,  par 
Jacques  Visser  ,  et  an^^mcntée 
d'environioo  articles  parSctuvll, 
Paris,  1810,  I  vol.  in-8".  Méer- 
man donna  encore  dans  les  Nova 
acta  eruditorum  de  i7di  ,  mois 
de  septembre  ,  page  4oi-4io  ,  un 
Mctnoire  sur  l'origine  du  papier 
de  chiffon.  Afin  que  ce  point  d'his- 
toire lut  encore  mieux  cclaiici  , 
il  proposa  un  prix  à  celui  qui 
l'auroit  le  mieux  discuté,  et  cette 
bonne  idée  produisit  l'ouvrage 
suivant  :  Epistolœ  alque  ohser- 
valiones  de  chartœ  vulgaris  seu 
lineœ  origine  ,  publié  avec  une 
préface  de  Jacques  Van  Vaassen  , 
î>a  Haye  ,  1767  ,  in  -  8°  ,  dans 
rAnthologle  du  P.  Durmann,  le 
neveu.  On  trouve  différentes  no- 
tices de  Méerman  sur  diverses 
rpigrammes.  Il  y  en  a  parmi  ces 
notes  de  très-savantes  et  de  très- 
délaillées  ,  telles  que  la  Disserta- 
tion sur  Sisebutius,  roi  des  Goths, 
Liv.  V  ,  Kp.  4^  :  celles  sur  les 
Tables  Théodosienne  et  Peutin- 
géricnne  ,  Liv.  V,  Ep.  11 5.  Il  y 
a  une  suite  «le  notes  sur  différentes 
ôpigrammes  arithmétiques  ,  Liy. 
V.  Ep.  119-125;  sur  d'autres, 
principalement  relatives  à  l'His- 
toire naturelle,  Liv.  V,  Ep.  i54- 
igo.  Quelques-unes  offrent  de 
savantes  recherches  sur  l'histoire, 
les  coutumes  et  la  langue  des 
Gotîîs  ,  Liv.  V,  Ep.  iGi  ;  Liv.  Vï , 
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Ep.  17-45.  Les  notes  sur  les  épi- 
grammes  de  Luxoriiis  ,  tooie  H, 
pag.  57*)-628.  Méerman  en  rela- 
tion épistolaire  avec  un  grand 
nombre  de  savans  de  l'Europe  , 
italiens  ,  allemands  ,  espagnols  , 
^rancais ,  etc.  ,  avoit  enlrepris 
d'écrire  Ilistoria  regum  f'^anda- 
loruni  in  Africd.  11  parle  quel- 
quefois de  cet  ouvrage ,  qui  étoit 
presque  acbe\  é  à  sa  mort,  tom.  H, 
pag.  6a4)  63o,63i. 

"  MÉGALIO  (  Marcel  )  ,  clerc 
régulier,  né  a  Squillace,  iloris- 
soit  à  la  lin  du  16"  siècle  et  aa 
commenceuient  du  suivant.  On  a 
de  lui  Instilutiones  peregrino- 
rum  confessariorum  ,  et  pœniteii- 
tiuni  ,  p.  ni.  f^ariarum  resobt- 
tioiuim  ,  tom.  II;  Consilia,  seu 
décrétât iones  diversoruni  casuuni 
ad  pœnilentice  forum  pertincn- 
tium  ;  Proniptuarium  iheologice 
moralis  scholastico-canonicuni  et 
civile  ;  Praxis  criminalis  cano- 
nica  proforo  ecclesiastico  ,  et  se- 
culari  ;  Considerazioni  sopra  g/i 
E V ange Ij délie  donieniche  ;  Lavita 
d'Isabella  di  Savoja  ,  principsssa 
di  Maittova.  MS. 

MÉGAPENTHE ,  fils  de  Prœ- 
tus  ,  roi  de  Tjrinthe  ,  changea 
ses  étals  contre  ceux  de  Persée  , 
quand  celui-ci  eut  tué  son  pève 
Acrise.  —  Il  y  eut  un  autre  Mé- 
GAPENTHE  ,  lils  de  Méiiélas. 

MÊGARE  (Myth.),  fille  de 
Créon  et  femme  d'Hercule.  Pen- 
dant la  descente  d'Hercule  aux 
enfers,  Lycus  voulut  forcer  Mé- 
gare  de  lui  céder  le  royaume,  et 
de  se  livrer  \\  lui  ;  mais  Hercule  , 
revenu  du  Tartare ,  tua  l'usur- 
pateur. Junon  ,  toujours  irritée 
contre  Hercule  ,  parce  qu'il  étoit 
iils  d'une  des  concubines  de  Ju- 
piter ,  trouva  que  celte  mort 
étoit  inji'.sle,    et  lui  inspira  anc 


Sga  MEGH 

telle  fureur  qu'il    massacra   Mé-  | 
pare  et  les  enl'aus  <}u"il  avolleus 
d'elle.  j 

MEGARTQUE  (la  secte).  For.  j 

EuCLIDE  ,  n"  I. 

MÉ(iASTiIÈ\E,  historien  grec, 
compiisr»,  sous  Scleuciis-Nicanor  , 
vers  Van  -292  avant  J.C.  ,  iimc^m;- 
toire  des  Itides  ,  qui  est  ciU;e  par 
les  anciens,  tnais  qui  s'estperchte. 
Celle  que  no-js  avons  anjour- 
d'iiui  sous  son  nom  est  une  ri- 
dicule supposition  d'Annuis  de 
Viterbe. 

MÉGE  (D.  Antoine-Joseph), 
hénédicti)!  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  né  à  Cîennout  ca 
Auvergne  ,  mort  a  Saint- Ger- 
main -  des- Prés  en  iCx)i  ,  à  dt) 
ans  ,  donna  ,  en  1661  ,  une  tra- 
duction française  du  traiié  de 
Jonas,  évêquc  d'Orléans  ,  pour 
rinstruction  des  laïques.  Son 
Commentaire  français  sur  la  règle 
de  Sanit- Benoît  ,  Paris  ,  1G87  , 
in-4"  ,  et  la  Fie  du  même  saint, 
avec  une  histoire  de  ce  qui  est 
arrive  do  plus  mémorable  dans 
son  ordre,  in-4°  ,  1690,  sont  es- 
timés à  cause  de  l'éruditiou  qu'il 
V  a  répandue. 

M  É  G  È  R  E  ,  l'une  des  trois 
Furies.   Voyez  Euméxides. 

*  I.  MEGHEUDITCH  ,  évéque 
d'Anpcrt,pli;ceiorte  de  la  grande 
Arménie  ,  né  vers  le  commen- 
cement du  i5«  siècle  ,  s'adonna 
avec  une  ardeur  extraordinaire 
aux  éludes  <ie  la  théologie  cX.àf. 
la  philosophie  de  son  Icnips  ;  il 
acquit  bieutôi  de  la  renommée, 
et  fut  sjci-é  é\fcri;ic  do  ccîtte  ville 
dans  un  à  (_•  encore  l<ien  jeinie. 
M  ^Iieulirc'.i  ,  heniit^r  de  grandes 
îici'Kades  que  ses  parens  lui  lais- 
sèrent après  leur  niQrl  ,  les  e:n- 
pluv  »  euliÙMMueut  an  soulage- 
JOieiit  dsii  panvres .   cL  lut  regard»^ 
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tcnjonrs  comme  le  père' TK^nrrî- 
cier  des  malheureux  iudigens. 
Des  qr.erelîes  religieuses  d.xiii- 
roient  alors  l'Arménie  ;  Mr-^hcr- 
ditch  érrivit  des  lettres  circulaires 
à  plusieurs  évèques  et  docteurs 
de  son  na\s;ii  calma  les  esprits 
et  les  ramena  à  la  concorde.  Ce 
prélat  Siige  et  \erlueu\  mourut 
vei3  l'an  i9.58,  et  l'ut  regretté  par 
tous  ses  compatriotes.  On  a  de 
lui  un  traité  sur  les  passions  hu- 
maines, intitulé  les  Rcm,sd^es  de 
la   santé. 

*  IL  MEGlIERDlTClI-r^AR- 
HACiî  ,  né  vers  la  (in  du  i4* 
siècle  ,  dans  le  \i11ag!'  de  Bor  , 
près  de  la  ville  de  liiîlis  ,  étudia 
avec  succès  la  poésie  ,  la  rhéto- 
rique et  l'art  de  l'éloquence  ,  et  fut 
sacré  évoque  d'Amed  ou  Diarbe- 
kir.  Otoman  et  son  lils  Hani- 
za  ,  émirs  de  la  ^Mésopotamie  , 
l'honorèrent  particulièrement.  En 
1443  )  à  li*  suite  il'une  pMsécu- 
tion  contre  les  chrétiens,  Meghep- 
ditch  se  snu\a  do  la  ville  d'A- 
med ,  parcourut  les  côtes  du  Pont- 
Euvni  ,  p'.iis  alla  à  Constnnlino- 
ple,  et  de  1;>.  se  lendit  daîis  la  Cri- 
mée. Gihaiichir,  lils  de  llainza  , 
connoissant  le  crédit  et  l'intluence 
de  ce  prélat  sur  l'esprit  dos  chré- 
tiens ,  le  rappela  clans  son  dio- 
cèse en  lui  accordnit  des  préro- 
gatives. MeghenUtch  se  vendit 
alors  dans  celle  ville  ,  iiouverna 
son  église  avec  sagesse  ,  et  mou- 
rut vers  l'an  1470,  et  laissa,  1°  Un. 
recueil  de  poésies  snctx'e.s  et  pro- 
fanes :  on  trouve  pln.sieurs  mor- 
ceaux de  ce  recueil  dans  le  ma- 
nuscrit arménien  de  la  biblio- 
thèque impériale  ,  n°  i[>o  ;  a"  His- 
toire tragique  ,  écrite  en  vers  , 
sur  la  grande  épidémie  arrivée  en 
I  Mésopotamie  en  i463. 

*  TtllùGISER  (Jérôme),  né 

'a  Stutlgard  dans  le  Wirlendierg  , 

!  fel  inoil  en  idiG,  est  auteur  d'une 
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Grammaire  turque  ,  iinririmée 
en  >t)i2  ,  ot  des  Annales  de  Ca- 
riniliii' ^  publiées  en  1608  ,  in-fol. 
On  lui  di>if  encore  une  Antholo- 
gie grecque  et  latine  ,  imprimée 
à  Francibrl  en  iCo.^.  ,  à  ses  Irais. 
Ce  dernier  ouvrage  reparut  h 
Francinrf  en  jC<i4  j  in-S"  ,  sous 
le  titre  de  Omnium  horarum  op- 
sonin  ,  curante  Jolicnnc  Jacobo 
Porsio.  Cet  ouvrage,  dont  on  a 
voulu  dépouiller  le  véritable  au- 
teur ,  est  très-rare. 

MÉGTSTO  ,  épouse  de  Timo- 
léon  ,  citoyea  de  la  viile  d'Élée. 
Arislotime  ,  s'étant  emparé  de 
cette  ville  ,  y  evcrçoit  une  hor- 
rible (vrannie  ;leshai)itans ,  lassés 
de  ses  cruautés  ,  s'enfuirent  et 
prirent  la  lbrteplaced'Anivn)one. 
Le  tyran,  î'urieux,  litarrèler  leurs 
lénimes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
voit  Mégisto.  Celle-ci  ,  non  inli- 
n^idcc  ,  reprocha  publiquement 
à  l'usurpateur  son  oubli  de  la 
vertu.  Ce  dernier  ordonna  de  lui 
amener  sur-le-champ  le  (ils  de 
Mégisto  pour  le  l'aire  égorger  sous 
les  veuv  ^e  sa  mère.  lAMiiant 
jouoit  alow  dans  la  cour  du  palais 
avec  d'autres  enlans  de  son  âge; 
Mégisto  l'appela  courageusement 
eile-ni(}me  ,  et  parvint  par  sa  fer- 
meté \\  étonner  le  tvran  ,  k  le 
faire  rougir  de  ses  excès  ,  et  à 
sauver  son  (ils.  f'^oj.  Plutarqde. 

M  E  H  D  T  (  Mohammed  )  ,  his- 
torien persan  ,  mort  au  commen- 
cement du  18' siècle,  a  écrit  la 
vie  du  conquérant  Nadir-Chan. 
Edouard  Joues  a  traduit  cet  ou- 
vrage. 

*  MEIIEDY  (Mouîcasscm  Mo- 
hammed ben  abd  allah  al  )  , 
iondafeur  de  la  dynastie  des  is- 
maéliens  d'Afrique.  Une  préten- 
due tradition  de  Mahomet  disoit 
qu'au  bout  de  trois  cents  aiis  il  se 
lèveroit   uu   soleil    à    l'occident. 
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Mélîédy,  appuyant  son  ambition 
de  cette  fable  ,  parut  vers  la  fin 
du  troisième  siècle  de  l'hégire,  et 
sjuliut  par  les  armes  sa  soi-di- 
sant n^ission  aoostoliq'ie.  11  fon- 
dit sur  l'Egypte  avec  trois  armées; 
mais  toutes  trois  furent  battues 
l'une  après  l'autre  par  le  khalvf 
IMogtaaer  qui  régnoit  à  Bagdad. 
Celle  expédition  se  borna  à  la 
prise  d'Alexandrie.  Il  fit  bâtir  la 
\ille  appelée  de  son  nom  Méhé- 
di^  eh  ,  il  v  établit  sa  résidence  , 
et  nionrut  l'an  5'2'2  ,  dans  la  l5i' 
ou  65=  année  de  sou  âge  ,  après 
un  règne  de  26.  Les  schiyles  ou 
sectateurs  d'Alv  le  font  descendre 
d'îsmaël  et  Imàm  ;  mais  les  ab- 
bacides  soutiennent  que  ce  n'est 
qu'un  imposteur  ,  et  lui  donnent 
pour  ancêtre  un  Egyptien  nomme 
Abdallah  ben  Salem.  On  peut 
croire  que  ceux  qui  traitent  d'im- 
posteur ce  [)rétendu  missionnaire, 
ne  se  trompent  pas  tout-à-fait  ; 
mais  il  a  laissé  un  empire  puis- 
sant et  vaste  à  ses  desceadans. 

t  M  É  ÎI É  G  A  N  (  Guillaume- 
Alexandre  de)  ,  né  en  1721  ,  à  la 
Salle  dans  les  Cévennes  ,  d'une 
lamille  originaire  dli-lande ,  se 
consacra  de  bonne  heure  aux 
lettres,  et  litparoîtrc,  en  i~32, 
i\n  ouvrage  intitulé  VOrigine  des 
Guèhres  ,  ou  la  Religion  natu- 
relle mise  en  action  ,  un  vol.  in- 
12.  Ce  livre  ,  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appeloit  phdosophi- 
ques  dans  le  siècle  dernier ,  est 
dexenu  très-rare.  En  ijSS  il  don- 
na lies  Considérations  sur  les  ré- 
volutions des  arts ,  qui  n'appren- 
nent presque  rien  de  nouveau  ,  et 
un  petit  vol.  de  Pièces  fugiti\.<es  ei>. 
vera,  qui  valent  beaucoup  moins 
que  sa  prose.  L'année  d'après  , 
!  il  publia  les  Mémoires  de  la 
I  marquise  de  Terville  ,  et  les 
j  Lettres  dAspasie  ,  Amsterdam  , 
'   i-j6  ,  in-i2.  Le  style  de  ces  Mé- 
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moires  paroît  un  peu  trop  ap- 
prêté ,  et  c'est  en  général  le  défaut 
dont  l'auteur  avoit  le  plus  à  se 
«Ic'i'endre.  Le  style  de  Méhégan 
devoit  nulrir  ,  et  mûrit  en  eilet 
avec  l'âge.  Il  donna  ,  en  17J7, 
VOriqine ,  les  progrès  et  la  (lé- 
cadence  de  l'idolâtrie  ,  in  -  1 3  ; 
production  où  cette  maturité  est 
«K'jà  sensllile.  Elle  Test  davan- 
tage encore  dans  son  Tableau 
de  l  Histoire  moderne  ,  iinpruiié 
e:i  5  vol.  in-i2  en  17Ô6.  Il  mou- 
rut le  25  janvier  de  la  même  an- 
née ,  avant  que  ce  livre  élégant  et 
plein  d'esprit  parût.  Ce  qui  rend 
la  lectuie  de  ce  Tableau  histo- 
rique un  peu  fatigante  ,  c'est  qi:e 
l'auteur  a  la  manie  auibitieuse  de 
peindre  tous  les  obj  ets  avec  des 
couleurs  brillantes.  Pour  animer 
ses  récils  ,  il  raconte  tout  au  pré- 
sent ,  et  il  prodigue  les  images. 
Ce  ton,  qui  plaît  d'abord,  ne 
peut  que  lasser  à  la  longue.  Au 
reste  ,  l'excès  d'esprit  étant  natu- 
rel .T  l'auteur ,  on  lui  pardonne 
aisément  cet  aimable  déîaut.  Mé- 
hégan a  voit  la  passion  delà  gloire; 
mais  il  l'aimoit  avec  nu  peu 
hop  de  seuslbilité.  Il  suppor- 
toil  diiricilemeut  la  critique.  On 
a  encore  cie  lui ,  T.  Pièces  fugi- 
tives ,  extraites  de  ses  œuvres 
mêlées,  La  Haye,  1705,  io-io. 
If.  Zoroastre,  histoire  traduite  du 
chaidéen  ,  Berlin,,  ^5i  ,  in  18. 
III.  lùHistolre  considérée  vis-à- 
y>is  lu  Religion  ,  les  be<iux-arts 
et  FEtat  ,  1767,  5  vol.  in-i-J!. 
)V.  Plusieurs  articles  dans  le 
Magasin  encjclopcdique. 

*  MEI  (  Cosnie  ) ,  chevalier  , 
commandant  de  l'ordre  dcSaint- 
IMaurice  et  de  Saint-Lazare  ,  né 
à  Florence  eu  1718  ,  demeu- 
ra long  -  temps  à  Venise  ,  où 
il  occupa  l'emploi  de  censeur  des 
livres  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  2j  lévrier   1790.  On  a  délai, 
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I.  De  amore  sut  dissertatin  , 
Patavii,  1741.11.  Muséum Mazzu- 
cheHianum,  seu  jSu/nisniataviro- 
rum  doctrina' prœslantioruni  etc., 
accedit  versio  itulira  studio  equi- 
tis  Cosinii  Mei  elaboratn  ,  Vene- 
tiis  ,  1760  ,  Q  vol.  in-fol.  ill.  Ser- 
rnoni  ai  Mimiso  Ceo  indirizzafi  a 
S.  E.  Ah'ise  P'allaresso  ,  Bas- 
sauo,  1785.  Ces  satires  ,  publiées 
sous  le  nom  anngrumrnatique  de 
Mimiso  Ceo,  l'ont  honneur  à  leur 
auteur  et  à  la  langue  itahenne,  par 
1  élégance  ,  la  grâce  et  la  pureté 
du  stvle.  On  lui  doit  aussi  fa  trti- 
thictioii  eu  vera  italiens  d'un  ex- 
cellent morceau  de  poésie  latine 
de  l'abbé  Bragolino  ,  dirigé  con- 
tre les  servlles  imitateurs  de 
Thomas  ,  inséré  dans  le  Journal 
littéraire  du  P.  Contini  ,  n"  23 , 
page  200  ,  Venise  ,  1  782. 

I.  MEIBOMIUS  (  Henri  ) ,  mé- 
decin de  Hflmstadt  ,  mort  ea 
it)25  ,  joignoit  à  la  conuoisannce 
de  son  art  celle  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  ce  dernier  genre  ,  imprihiés 
;»  Ilelmstadt  eu  1660  ,  iu-4''  ,  et 
insérés  depuis  daus  j|[^  lierum 
Germanicnrurn  Scriptores  ,  que 
publia  son  petit-fils. 

t  II.  MEIBOMIUS  (  Jean- 
Henri  )  ,  fils  du  précédent  ,  nro- 
iesseur  eu  médecine  à  Ilelms- 
tadt sa  patrie  ,  et  ensuite  pre- 
mier médecin  de  Lubeck  ,  na- 
quit le  27  août  i5go  ,  et  mourut 
le  16  mai  iGjj.  H  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  Mecœnas  ,  siva 
De  C.  Clinii  Mecœnatis  vif  a  , 
moribus  et  gestis  liber  singularis, 
a  Leydc  ,  idôS,  in-4''.  Compila- 
tion mal  dirigée  et  sans  méthode; 
mais  puiséii  «laus  les  sources. 
II.  De  cerevisiis  ,  potibuscfuc 
ebriaminibus  extra  vinuin  alu-s  , 
1  Helmstadt,  16G8  ,  in-4''.  ^^«^  "^" 
\rage  ,    plom  d érudition  ,   olH'e 
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l'histoire  de  la  bière  et  de  toutes 
les  boissons  enivrantes,  autres  que 
le  vin.  m.  Tractatus de usujlagro- 
ruin  in  re  medictt  et  venered. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  singulier, 
a  eu  quatre  éditions  :  la  première 
en  1643  ,  par  les  Elzévirs  ;  la  se- 
conde à  Londres  ,  1 635  ;  la  troi- 
sième à  Copenhague ,  1669  ,  in- 
8°  ;  et  la  quatrième  en  1670  , 
par  Bartholiri.  Cotte  dernière  est 
augmentée  de  plusieurs  additions 
de  l'auteur.  Claude  Mercier  ,  en 
179'i,  en  a  publié  une  traduction 
française  avec  le  texte  latin. 

t  T!T.  MEIBOMIUS  (  Hmri  )  , 
fils  du  précédent,  et  plus  célè- 
bre que  son  père  ,  naquit  à  Lu- 
beck  en  i63b  ,  parcourut  TAllc- 
magoe  ,  l'ATigleterre ,  la  France  , 
l'Italie  ;  prolèssa  la  médecine  , 
riiistoire  et  la  poésie  dans  l'uni - 
veisilé  de  Heimsladt,  et  mourut  , 
le  u6  mars  lyoo.  Q>ieli}ue  occu- 
pation que  lui  dontiassent  ses 
emplois  et  la  prali([ue  de  la  mé- 
decine, il  trouva  du  temps  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  ,  \.  Scriptorex 
reruni  Germanicarum  ,  in-fbl.  , 
16S8  ,  3  vol.  Cette  collection  , 
commencée  par  son  père  ,  renfci- 
nie  beaucoup  de  pièces  surles  dif- 
férentes parties  del'Hisfoire  d"AI- 

lemaane.  H.  Ad Suxoniœ triferio- 

,9        .  ,  '^  .,  , 

ris  nistoriani  infroanclu» ,    lOf»^  , 

in-4*'.  L'auteur  y  examine  la  plu- 
part des  éori\ains  delHistoire  de 
Saxe  dont  les  ouvrages  sont  im- 
primés ou  manuscrits.  TII.  Vn- 
lentlni  Henrici  Foc^leri  hitroduc- 
tiouni\>ei\iuhs  in  notitiani  cujus- 
cunque  generis  honoruni  scrif- 
forum  ,  i7oo,in-4°,  Helmstadt  : 
édition  accompagnée  de  notes  de 
Meibomius.  IV.  Cltronicon  Ber- 
veniie  ;  compila iitm  utile  pom- 
l'Histoire  de  Saxe.  V.  De  Vasis 
palpebvarurn  novis  ,  Hebnstadt  , 
l'ÔQtJ,  ia-4".  Ou  a  cru  i^al-a-pro- 
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pos  que  Meibomius  avoit  fait  des 
découvertes  sur  les  glandes  et  !es 
vaisseaux  des  paupières  :  il  est 
\  rai  qu'il  en  a  donné  une  descrip- 
tion exacte  ;  mais  Casserius  les 
avoit  connus  long-temps  avant 
lui.  {Foy.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron  ,  tome  XV'III,  qui  donne  un 
catalogue  détaillé  de  ses  autres 
ouvrages.  ) 

t  IV.  MF.Îi^OMT0S(  Marc)  , 
de  la  même  faHiille  que  les  précé- 
dcns ,  se  consacra  comme  eux 
h  l'érudition.  Il  mit  au  jour  ,  en 
i6j2  ,  en  "2  vol.  in-4°  ,  un  Recueil 
et  une  Traduction  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  musique  des  an- 
ciens- La  reine  Clirislme,  à  qui  il 
le  dédia,  l'appela  k  sa  cour.  Cette 
princesse  l'engagea  à  chanter  un 
air  de  musique  ancienne  ,  tandis 
que  Naudé  danseroit  les  danses 
grecques  au  son  de  sa  voix.  Ce 
spectacle  le  couvrit  de  ridicide. 
Meiboiniusse  vengea  sur  Bourde- 
lot  ,  médecin  favori  et  bouÛbn  de 
la  reine  ,  qui  avoit  persuadé  à  la 
princesse  de  se  donner  cette  co- 
médie. Il  lui  meurtrit  le  visage  à 
coups  de  poings  ,  et  abandonna 
brusquement  la  cour  de  Suède. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Une  Edi- 
tion des  anciens  Mythologues 
grecs. II.  De  Jabricd  trirenuuni, 
Amsterdam,  itiyi  ,  in-4°.  lil. 
Des  Corrections  pour  lexem- 
plaire  hébreu  de  la  Bible,  qui 
lourmilloit  de  fautes  selon  lui. 
Cet  ouvrage,  que  les  théologiens 
I  traitèrent  de  téméraire  ,  parut  k 
i  Atnsterdam  ,  en  i6{)8  ,  in-Iblio, 
sous  ce  titre  :  Davidis  psalnii ,  et 
totideni  saci^œ  Scripturœ  veteris 
Testanienti  capita....  restituta  , 
etc.  Foyez  I'ersona.  Meibomius 
mourut  en  1  j  1 1 . 

*I.ME1ER  (Louis  ),  médecin  à 
La  Haye  ,  et  zélé  partisan  de 
Spinosa,  a  traduit  en  latin  les  ou- 
vrages   que  ce  philosophe  avoit 
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coinposcsen  hollandais.  II  r.-îssisî;» 
d'ius  ses  derniers  momens  ,  après 
avoir  inulilement  tenté  de  Je^ué- 
Tir  ,  et  publia  ses  OUiwres  ^pos- 
thumes avec  une  préface  ,  dans 
iHUielle  il  selïbrce  de  prouver 
q;ie  sa  doctrine  ne  difieroit  point 
de  celle  de  l'Évangile.  Il  est  en- 
core autenr  d'nn  trailé  sophisti- 
que ,  inlilnié  P/iilo.sophin  sncrœ 
Seriplurœ  intcrp/^s ,  '  Elenthero- 
poli  ,  1666,  iu-4°. 

*  II.  MEÏEI\  (  Georpo- 
Frt-d'inc),  écrivain  allfnnand  , 
auteur  de  quelques  oui^rr.fres 
de  philosophie  ,  né  à  Anrnen- 
dorii',  près'  de  Hall  en  Saxe  .  et 
mort  en  lyyy  ,  a  ptiblié  en  1745  , 
en  allemand  ,  1.  Le  Portrail 
a  un  critique.  II.  Instruction 
pour  devenir  un  pfnlotophe.  II î. 
Pi-incipes  des  sciences  et  des 
!f eaux-arts  ,  Hall  ,  in-S"  ,  i;48- 
ijDo,  rémiprimés  eu  trois  parties, 
1754- 1739.  Ce  dernier  ouvraj^e  a 
en  beaucoup  de  succès. 

t  MEÏGRET  (  Amddôc  ), 
né  à  Lyon  ,  se  fit  do:ninicain  ,  et 
publia  ,  en  i5i4,  des  commentai- 
res sur  Aristote.  Prêchant  à  Pa- 
ris ,  ii  lut  accusé  de  luthéranis- 
me par  un  de  ses  compatriotes 
nommé  Rardéron  ;  et  le  parle- 
ment ,  jugeant  sur  la  doctrine  , 
renvoya  Meîgrct  de  raccusatioa, 
et  condamua  son  adversaire  à 
400  livres  de  dommages. 

^  *  MF.TL(J.G.),  directeur  do 
l'académie  royale  des  arts  de 
Berlin  ,  mort  dans  cette  ville  le  -2 
février  i8o5  ,  éfoit  né  à  Alten- 
bourg  le  a5  octobre  1752.  On  a 
de  lui  un  Opuscule  sur  les  éco- 
les du  dessin,  imprimé  dans  les 
Blémoircs  de  l'académie  des  beaux- 
art?  et  des  sciences  mécaHiq-.es 
de  Berlin. 

l^IEJLLERAIE   (la),  p'ojez 

POKTE  .  n"  II. 
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MFINGRE  (  Jean  de  ).    P'o^yez 

BOUCICAUT. 

MEÎNMARDT  (Jean-Nicolas) , 
^é  à  Erlang  en  1727  ,  mort  en 
1767  à  Berlin,  a  traduit  en  al- 
lemand le  roman  de  Theagène  et 
Chanclée  ;  Elémens  de  critique 
da  lord  Laines.  11  est  aussi  au- 
teur d'un  Essai  sur  le  caractère 
et  les  ouvrages  des  meilleurs 
poètes  italiens. 

*  MEtXÎÈRES  (Octavie  Dckcv 
de),rK'eGricmRD,  épousa  d'abord 
Beiot,  avocat ,  et  ensuite Durey  de 
Meulières  ,  président  honoraire 
du  parlement  de  Paris  ,  dont  elle 
devint  aussi  veuve.  On  a  de  cette 
dame  ,  qui  mourut  à  Chaillot  en 
i8o5,  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Ohser\'ations  sur  la  noblesse  et 
le  tiers-état  ,  Amsterdam  ,  17J8, 
in-  î  2 .  n .  R'I/lexions  dune pro\'in- 
cinle  sur  le  discours  de  J.  -  J. 
Tionsseau,  touchant  l'origine  de 
l'inégalité  ,  etc.  ,  Londres  ,  X'jî)\S  , 
in-8°.îll.  Traduction  de  l'anglais 
de  David  Hume  ,  de  l'Histoire  de 
la  maison  de  Tudor  sur  le  trône 
d'Angleterre,  Amsterdam  (Paris), 
r-Gj  ,  2  vol.  in-4''.  IV.  Traduc- 
tion du  même  ,  de  l'Histoire  de 
la  maison  de  Plantagenet  sur  le 
trône  d'Angleterre  ,  depuis  Ten- 
vaslon  du  Jules  César,  jusqu'à 
l'avènement  de  Henri  VII ,  Au\s- 
tertlaîu  (  Paris  )  ,  1763  ,  2  vol. 
in-4°.  V.  Histoire  de  Rasselas 
prince  d'Abyssinie ,  traduite  de 
l'anglais  de  Johnson  ,  Paris  , 
1703  et  1788,  i  vol.  in-i2.  CelJe 
traduclion  n'est  pas  sans  liiériîc. 
VI.  Mélanges  de  littérature  an- 
i^taîse  ,  Paris,  1709  ,  in-12.  VIL 
Ojihélie  ,  roman  traduit  de  l'an- 
glais ,  Arasferdani  ,  176") ,  în-12. 
(  f^ojez  DcKcvDE  Meiniùres.  ) 

MEiR  (  Joseph  ) ,  fameux  rajt»- 
bin.    F'oyez  Joseph  ,  n°  XIH. 


aiEISSNEIl  (  Baltliasar 
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luthi'rien  ,  professeur  de  théolo- 
gie à  Wirteinherg,  né  en  1587  , 
mort  en  162S  ,  a  laissé  une  Ân- 
tivpologie  ,  i663  ,  2  vol.  in-4''  , 
et  une  Pldlosophic  sobre  ,  i655  , 
3  vol.  iu-4"'. — U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  auteur  de  ce 
nom  ,  mort  à  Fulde  en  1807, 
dontnous  avons,  I.  Un  petit  Traité 
latiiisur  le  thé ^  le  café,  etc.  ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt.  II.  Alci- 
biaile  ,  roman  historique  en  qua- 
tre parties.  Cet  ouvrage,  composé 
en  allemand,  a  été  traduit  ou  plu- 
tôt imité  en  français  par  M.  l\au- 
qiiil-Lieutaud  ,  Paris  ,  17S9  ,  4 
vol.  in-S"  m.  Bianco  capclla , 
roman  dont  le  même  traducteur 
^faxt  jjaroître  la  première  partie 
en   1790. 

M  E I S  S  O  N I E  1\  (  Justc-Au- 
rèle,)  né  à  Turin  en  iCÏQj  ,  mort 
à  l'aris  en  1760  ,  à  55  ans  ,  des- 
siiiateur  ,  peintre  ,  sculpteur  , 
architecte  et  orfèvre  ,  montra  , 
dans  tous  ces  différens  genres  , 
une  imagination  féconde  et  ur.e 
exécution  facile.  Ses  taiens  lui 
niéritèreut  la  place  d'orfèvre  et 
de  dessinateur  du  roi.  Les  mor- 
ceaux d'orlé^rcrie  qu'il  a  termi- 
nés sont  de  la  plus  grande  per- 
fection. Ses  autres  oiH>ri<^es  ont'' 
celte  noble  simplicité  de  l'anti- 
que ,  le  vrai  caractère  du  beau. 
Huquier  a  gravé  ,  avec  beaucoup 
d'intelligence  ,  un  grand  nombre 
de  pliiuches  ,  qui  forment  une 
suite  intéressante  etvarice. 

MELA.  ?'oj.  Pompomus-Mela. 

MELAC.  Foy-  Laubanie. 

fMÉLAlMPUS  (Mythol.  )  ,  fa- 
meux devin  parmi  les  anciens  , 
et  habile  médecin,  lils  d'Amv- 
ihaon  et  d'Aglaïa  ,  et  ii-ère  de 
Bias  ,  vivoit  du  temps  de  Pne- 
lus  ,  roi  d'Argos  ,  avant  la  guerre 
de  Troie,  et  vers  l'an  î58o  avant 
Jésus-Christ.  Il  témoigna  tant  d'ai- 
fcctiou  à  sou  frèi'u  Bias  ,  qs'il  lui 
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procura  une  femme  ,  puis  une 
couronne.  Néice  ,  roi  de  Pyle  , 
exigeoil  de  ceux  qui  vouloicnt 
se  marier  avec  sa  lille  qu'ils 
lui  amenassent  des  bœufs  d'une 
grande  bea'.ité,  nu'lphiclusnour- 
rissoit  dans  la  Tnessalie.  Alélan- 
pus  ,  pour  mettre  son  frère  ea 
état  de  l'aire  à  Nélée  ce  prtîsent, 
entreprit  d'enlever  ces  bœufs.  U 
n'j  réussit  pas  ,  et  fut  mis  eu 
prison  ;  mais  ayant  prédit  dans 
sa  prison  les  clioscs  qu'Iphiclus 
désiroit  connoîlre  ,  il  ojilint , 
pour  récompense,  les  bœufs  qu'il 
voidoit  avoir  ,  et  fut  ainsi  cause 
du  mariage  de  son  irci-e.  Quel- 
que temps  après ,  1rs  filles  de  Pr<e 
tus  et  les  autres  femmes  d'Ar- 
gos étant  devenues  furieuses  ,  il 
oîliit  de  les  guérir,  h  conditioa 
que  Pra:fus  lui  donneroit  un  tiers 
de  son  royaume  ,  et  un  autre  tiers 
à  son  frère  Bias.  La  nialailie  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  on  con- 
sentit à  ces  conditions  ,  et  M.é- 
lampus  guérit  les  Argienues  eu 
leur  donnant  de  lellcMjQre  noir  , 
qu'on  nomma  depuis  melar<po- 
(lium.  Quelques  auteurs  pensent 
que  !a  maladie  de  ces  femmes 
n'éloit  autre  chose  que  la  fureur 
utérine;  leur  imagination  étoit 
si  blessée  ,l  qu'elles  croj'oicnt  êtro 
des  vaches. 

Frntidis  iwpUruiit  faliis  mugitlbui  agroti 
At  non  tani  turpzs  picuiu.ni  tamea  alla,  sccutit 

est 
Conc::!-!fJ!  ;  q-u^n-.vis co'.lo  ttmuisstt  aratrum  . 
El  ij.fi  in  Uvi  çUiCiisset  cvr.tua  fronce. 

?.Iélanipus  épousa  Iphianasse  , 
rui:c  d.s  iilles  de  Prittus,  et  fut  le 
premit-r  qui  apprit  aux  Grecs  les 
cérémonies  du  culte  de  Bacchus. 
Daiis  la  suite  ,  on  lui  éleva  des 
temples  ,  et  oîj  lui  ollrit  dej 
sacniices.  llcntendoit,  selon  la 
table,  le  langage  des  oiseaux, 
et  apprenoit  d'eux  ce  qui  devoit 
aniver.  On  a  iciiit  lucuie  quii  iwj 
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YiTS  iV'H  rongent  le  bois  rcpon- 
tloicnlàsei»  questions.  ÎNoiss avons 
sous  son  nom  plusieurs  Traités 
ch  médecine  ,  en  grec  ,  uni  sont 
constamment  suppostîs. 

MELAN.  Foy.  Mellan. 

t  MELANCHTHON  (Phi- 
lippe) ,  né  à  Brelten,  dans  le  pa- 
latinatdu  Rhin, le  iGlévrier  1497, 
cîiangea  son  nom  deScbwartserdt, 
qni,  eu  allemand,  signilîe  j'ene 
noire,  en  celui  de  Meianchlhon  , 
qiii  a  la  même    signification    en 

grec.  Après  avoir  étudié  environ  1  éloient  prêtres  ,  offrant  h  Dieu 
deux  ans  à  Pt'orsheim  ,  il  tut  leur  corps  qui  est  le  seul  sacri- 
envoyé  à  Heidelberg  en  ijog.  lice  existant  sur  la  terre  ;  qu'il 
Ses  progrès  turent  si  rapides  ,  n'y  avoit  point  de  sacrement  de 
qu'on  lui  conlia  lédiK-aiion  du  j  l'ordre  ,  an  mariage  ,  et  de  l'ex- 
f  ils  d'un  comte,  quoiqu'il  n'eût  en-  trême-onction  ;  que  c'étoit  une 
core  que  quatorze  ans.  iMelancli-  impiété  de  regarder  la  céléhra- 
thon  alla  continuer    ses   é!u<ies  ,  I  tion  de  la  messecomme  une  bonne 
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universf  lie ,  que  les  censures 
lulminées  par  les  écoles  les  plus 
célèbres.  En  i5'i5  ,  la  lacullé  de 
théologie  de  Paris  censura  tous 
les  écrits  de  Meianchlhon  ,  et 
les  décLua  même  plus  dange- 
reux que  ceux  de  Luther  ,  parce 
que  le  strie  en  étoit  plus  orné. 
Selon  celle  censure  ,  le  disciple 
du  réTormaleur  d'islèbe  ensei- 
gnoit  que  «  le  concile  de  Lyon  , 

3ui  avoit  approuvé  les  décrélales, 
evoit  passer  pour  impie  ;  qu'il 
n'étoit  pas  permis  aux  chrétiens 
de  plaider  ;  que    tous  les  fidèles 


en  i5i2,  dans  l'académie  de  Tu- 
hinge  ,  et  y  expliqua  publique- 
ment Virgile  ,  Cicéron  et  Tite- 
Live.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
et  lit  connoître  la  mesure  des 
vers  des  comédies  de  Térence , 
que  l'on  croroit  écrites  en  prose. 
La  chaire  de  prolésseur  en  lan- 
gue grecque,  dans  l'université  de 


Wirtemberg,  lui  tut  accordée  en  rarrivoit  nécessairement  ,  qu'ainsi 


i5iH  par  Frédéric,  électeur  de 
Saxe.  Les  leçons  qu'il  fit  sur  Ho- 
mère et  sur  le  texte  grec  de  lE- 
pître  de  saint  Paul  à  Tite  lui 
attirèrent  une  grande  foule  d'au- 
diteurs. Son  nom  pénétra  dans 
toute  l'Allemagne,  et  il  eut  quel- 
quefois jusqu'à  deux  mille  cinq 
c:nUs  auditeurs.  11  se  forma  bien- 
tôt ULC  liaison  intime  entie  lui 
et  Luther  ,  qui  enseignoit  la 
théologie  dans  la  même  uui\(r- 
siîé.  Ils  allèrent  ensemble  à  Leip- 
7ick,en  i5ig  ,  pour  disputer  a^ec 
Echius.  Ils  s'v  distinguèrent  l'im 
et  l'autre  ,  et  les  raisonnemens 
des  théologiens  catholiques  ne 
les  ramenèrent  pas  plus  à  TEglise 


reuvre ,  de  taxer  de  péché  ceux 
qui  ne  récitent  pas  les  heures  ca- 
noniales ,  ou  qui  mangent  de  la 
viande  le  vendredi  et  le  samedi  ; 
qu'il  ne  devoit  y  avoir  ni  loi  ec- 
cléslasti(|ue ,  ni  droit  canon  ,  ni 
vœux  ,  ni  institut  monastique  ; 
qu'il  n'y  avoit  dans  l'homme  ni 
hbre  arbitre,  ni  niérite  ;  que  tout 


Dieu  nous  faisoit  pécher  ;  que 
la  loi  de  Dieu  commandoit  des 
choses  impossibles  ;  que  la  tra- 
hison de  Judas  étoit  aussi  bien 
l'œuvre  de  Dieu  que  la  conver- 
sion de  saint  Paul  ;  et  qu'enfin 
Dieu  n'opéroit  point  le  salut,  si  le 
libre  arbitre  l'opéioit  ;  que  tous 
les  évêques  étoient  égaux  ;  qu'il 
n'v  a^  oit  point  de  précepte  divin 
qui  ordonnât  la  couîéssion  ,  lors- 
qu'on se  corrigeoil  de  soi-même  ; 
qu'il  n'y  avoit  (\\ye  deux  sacre- 
mens  ,  le  baptême  et  l'eucha- 
ristie ;  que  la  seule  disposition 
nécessaire  pour  bien  communier 
étoit  de  cr<>ire;  que  Luther  n'a- 
voit   cien    de    cor.iinun  avec   le? 


et  l'apologie  qui  la  suivit ,   parce 
qu'elle  fut  présentée  h  l'empereur 
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hérétiques  ,    et  qu';>u  contraire  il  j 
avoit  beaucoup  servi  l'Eylise  ,  en  , 
lui    Jtpprenaut    Ja    véritable  ma-  ! 
nière  de   faire   pénitence     et   de  j 
comniiuîiier  ;    que   c'est    par    le 
nioveii  des  théologiens   sophistes 
que  le   pape    avoit   retranche  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  qu'on    pouvoit  sans  hérésie 
ne  pas  croire  la    transsubstantia- 
tion, etc  ,  etc.  »  liCS  années  sui- 
vantes furent   inic    complicaîion  j 
de  travaux  pour  Melanciithon.  Il 
composa  quantité  de  livres;  il  en- 
seigna la   théologie  ,  lit  plusieurs 
vovages  pour  les  fondations  des 
collèges  et  pour  la  visite  des  égli- 
ses ,  et  dressa ,  en  1 55o  ,  la  céleore 
confession  de  foi  ,   connue    sous 
le  nom  de  Conlession  d'Ausbourg, 

t  l'apolo 

u'elle  fu 
à  la  diète  de  cette  ville.  L'esprit 
de  conciliation  qu'il  avoit  con- 
servé engagea  le  roi  François  1" 
à  lui  écrire  ,  en  i555  ,  pour  le 
prier  de  venir  conférer  avec  les 
docteurs  de  Sorbonne.  Ce  prince, 
fatigué  des  querelles  de  religion, 
cheichoit  un  moyen  de  les  étein- 
dre. Le  disciple  de  Luther  souliai- 
toit  ardemment  ce  voyage,  ainsi 

3ue  son  maître  ;  mais  lélecleur 
e  Saxe  ne  voulut  jamais  le  per- 
mettre ,  soit  qu'il  se  défiât  de  la 
modération  deMelanchlhon  ,  soit 
qu'il  craignit  de  se  brouiller  avec 
Charles-t^uint.  Le  roi  d'Angle- 
terre désira  non  moins  vainement 
de  voir  ce  célèbre  théologien  pro- 
testant. Melanchlhon  assista  ,  en 
i539  ,  aux  coulérences  de  Spire  , 
et  y  (ît  briller  son  savoir.  On  dU 
qu'avant  eu  occasion  de  voir  sa 
mère  pendant  ce  voyage  ,  cette 
bonne  lèmme,  qui  étoit  catholi- 
que, lui  demanda  ce  qu'il  falloit 
qu'elle  crilt  au  milieu  de  tant  de 
disputes  '•'  «  Continuez  ,  lui  ré- 
pondit son  (Ils  ,  de  croire  et  de 
prier  cemnie  v©as  avez  lait  jusqu'à 
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présent,  et  ne  vous  laissez  point 
troubler  par  le  conflit  des  dispu- 
tes de  religion.  »  L'abbé  deChoisv 
ajoute  que  sa  mère  lui  ayant  de- 
mandé quelle  religion  étoit  la 
meilleure  ?  il  lui  dit  :  La  nouvelle 
est  plus  plausible  ;  l'ancienne  est 

plus   sûre »   Melanchlhon  ne 

parut  pas  avec  moins  de  distinc- 
tion aux  fameuses  conféreuces  de 
Ralisbonne  en  i34i  j   t^t  à   celles 
qui  se  tinrent  en   i548  ,    au  sujet 
de  ïlntcrini  de  Charles-Quint,  il 
compo&a  la  censure  de  cet  I/ite- 
riniy  avec  tous  les  écrits  qui  furent 
présentés  à  ces  conférences.  En- 
fin, après  avoir  essuyé  des  fatigues 
et   des   traverses  pour  son  parti, 
li    mourut  à    Wirtemberg  le    19 
avril  ij6o.  Melanchtlion  ,  innnnie 
paisible  et   modeste  ,  d  un  esprit 
doux  et  tranquille  ,   n'ayant  rien 
du    génie    impétueux   de    Luther 
et  de  Zuingle  ,  haïssoit  les  dis- 
putes  de  religion  ,  et  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il  avoit 
à  jouer  dans  ces  querelles.  Il  pa- 
roît,parsa   conduiie  et   par  ses 
ouvrages,  qu'il  nétoitpas,  comme 
Luther,  éloigné    des  voies    d'ac- 
commodeiuent ,  et  qu'il  eût  sacji- 
fié   beaucoup   de  choses  pour  la 
réunion  des   protestans    avec  \ei 
catholiques.  11  fut  le  plus  zélé  des 
disciples  de  Luther  ;   mais   il  en 
tut  aussi  le  plus  inconstant.  Quoi- 
qu'il eût  embrassé  d'abord  toutes 
les  opinions  de  son  maître  ,    il  ne 
laissa  pas  d'être  ensuite  zuiuglieii 
sur    quelques  points  ,    calviniste 
sur   u'autres,  incrédule  sur  plu- 
sieurs, et  fort   irrésolu  sin-  pres- 
que tous.  On  prétend  qu'il  chan- 
gea quatorze    fois    de   sentiment 
sur  la  jusiiiication  ;  ce  qui  lui  mé- 
rita lenoui  de  Protée  d'Allemagne. 
La  mort  tut  un  bonheur  pour  lui  ; 
il  l'atlendoit  avec  impatience  pour 
plusieurs    raisons  ,     qu'il   écrivit 
quelque  temps  avant   sa  dernière 
heure.  Los  principales   étaient  , 
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1"  parce  qu'il  ue  sergitplus  exposé 
111  à  la  haine  ,  ni  ii  la  lureur  des 
t!it;i)loi^ieiis;  "i"  parce  qu'il  scrroil 
Dit.'u  .  et  qu'il  piiiseroit  ilans  sou 
seul  la  couMoiSsauoP  des  mystères 
admirables  quM  u'avoit  vus,  dans 
cette  \ie,  qu'à  travers  un  voile. 
S"S  noiubreiix  oin'raf^es  ont  été 
imprimes  plusieurs  lois  dans  ditl'é- 
rcutes  villes  d'Allemagne.  La  plus 
ancienne  édition  est  celle  de  ijdi; 
et  la  plus  cumplète  est  cellequ'en 
a  donnée  C.aspard  Pcucer  son 
};eudre,  î\  Wirlemberg  ,  quinze 
tomes  en  4  vol.  m-tblio  ,  i6oi. 
On  y  remarque  beaucoup  des- 
prit ,  une  érudition  très-étendue  , 
et  sur-tout  plus  de  modération 
qu'on  n'en  trouve  ordinairement 
dans  les  controversistes.  11  se 
plaint  amèrement  de  la  tyrannie 
de  ses  collègues ,  «  avides  de  son 
sang,  dit-il  ,  parce  que,  pour 
empêcher  la  discorde  ,  il  vou- 
droit  les  ramener  à  celte  autorité 
qu'ils  appellent  servitude.  «Il  écrit 
une  l'Église  est  retombée  dans  son 
ancienne  tyrannie  ;  que  les  chefs 
du  la  populace,  flatteurs  etigno- 
rans  ,  peu  jaloux  de  la  saine  doc- 
trine et  de  la  discipline  ecclésias- 
li(}ue  ,  au  lieu  de  pratiquer  les 
univres  de  piété  ,  ne  cherchent 
qu'à  dominer  ;  qu'il  se  trouve  au 
milieu  d'eux  ,  comme  Daniel  au 
milieu  des  lions;  que,  ne  pouvant 
les  empêcher  de  dominer,  il  prend 
la  résolution  de  les  t'nir.....  »  Ces 
h.TOS,  dit-il,  qui  suscitent  pour 
d2s  bagatelles  les  guerres  les  pins 
cruelles  à  l'Eglise  et  à  la  patrie  , 
ne  sont  nullement  touchés  de  sa 
situation JXos  gens  me  blâ- 
ment de  ce  que  je  rends  la  juri- 
diction aux  évèques.  1  e  peuple, 
accoutumé  à  vivre  en  liberté,  a  juès 
a\oir  secoué  le  jong,ne  vent  pins 
le  recevoir.  Les  villes  de  l'empire 
sont  celles  qui  haïssent  le  plus  la 
domination  :  peu  en  peine  de  la 
<loctrine  et  de  la  religion  ,  «.'lies 
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ne  sont  jalouses  que  de  l'em[ui* 
et  de  la  liberté,  k  Plût  h  Dieu, 
s'écrie- 1- il  dans  un  autre  eu- 
droit,  que  je  pusse,  non  pas 
infirmer  la  domination  spirituelle 
des  évèques  ,  mais  en  rétablir  la 
dominaliou  ,  car  je  vois  quelle 
église  nous  allons  avoir  ,  si  nous 
renversons  la  police  ecclésiasti- 
que !  Je  vois  que  la  tyrannie  sera 
plus  "insupportable  que  jamais.  » 
Dans  cette  anarchie  produite  ])ap- 
les  nouvelles  erreurs  ,  il  désira 
qnelqiiel'ois  le  rétalilissemcat,  non 
seulement  des  évèques  sur  les  pas- 
teurs intérieurs  ,  mais  il  sembla 
reconnoître  la  nécessité  de  celle 
du  pape  sur  les  évèques.  îl  faut 
convenir  que  Melanchthon  pa- 
roissoit  chercher  la  paix  et  la  vé- 
rité. 11  avoit  iaibiblesse  de  croire 
aux  prodiges  et  k  l'astrologie. 
Melanchthon  a  écrit  la  vie  de  Lu- 
ther, elle  fait  partie  de  ses  œuvres; 
mais  Christian-Auguste  Hermanti 
eu  a  donné  une  édition  séparée  -a 
Gottingue  eu  1741  ,  in-8°  ,  dans 
laquelle  on  trouve  beaucoup  de 
remarques  curieuses.  Apres  la 
biographie  de  sou  maître ,  Me- 
lanchthon publia  ses  ouvrages 
sous  ce  titre  :  Martini  Lutheri 
opéra  omn/rt,  Wirîemberg,  i5jo- 
IÔ58,  7  vol.  in-folio.  On  a  tra- 
duit en  français  la  Confession 
d'Auibourg.in-i2,sansdafe(it)cio) 
ni  nom  de  lieu;  Gonlart,  dans  sa 
Chronique,  a  beaucoup  emprunté 
à  Aîelanclilhon,  ainsi  que  l'auteur 
d'une  petite  pièce  lort  rare  ,  inti- 
tulée de  dt'ux  monstres  prodi- 
gieux à  savoir,  d'uii  asue-pape 
qui  fut  trouvé  à  Rome  en  la  ri- 
vière du  Tibre  ,  et  d'iin  veau- 
moine,  né  à  Friberg  en  Misnie  , 
Genève  ,  iSSy  ,  in-i";  i655  ,  in-8°, 
Camerarius  a  écrit  ,  en  latin, 
la  vie  de  Melanchthon. 

*  MELANT  (Alexandre),  né  h 
Modèue  dans  le  i^*  siècle ,  étudia 
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avec  succès  aux  universités  de  Fer- 
rare  et  de  Bulogue.  Il  fut  pcudaiit 
auelque  temps  au  service  du  car- 
inal  Jérôme  Aleandro  ,  et  revint 
dans  sa  patrie,  oii  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  poésie  ,  de  la  philo- 
sophie ,  des  mathématiques  ,  et 
spécialement  de  l'astrolot^ie.  De- 
venu suspect  pour  cause  de  reli- 
gion, il  -abjura  secrètement  les 
erreurs  dont  on  l'accusoit  devant 
le  cardinal  Moroue  ,  évêque  de 
Modene  ,  et  mourut  le  2  octobre 
i568.  Quelques-unes  de  ses  poé- 
sies turent  imprimées  à  Bologne 
en  i55i.  Il  écnx'it  un  livre  sur  les 
poids  et  les  mesures  des  anciens  , 
et  traduisit  du  latin  en  itahen  un 
ouvrage  d'Érasme  sur  l'éducation 
des  enfaus  ,  imprimé  sans  nom 
d'auteur  par  les  soins  d'Egidio 
Poscarari ,  évêque  de  Modène. 

*  II.  MELANI  (l'abbé  Jérôme), 
né  à  Sienne,  mort  en  iy65,  secré- 
taire du  cardinal  Crescenzi ,  ar- 
chevêque de  Ferrare.  L'exercice 
de  sa  charge  ne  l'empôcha  pas  de 
se  livrer  à  l'étude  des  arts  agiéa- 
bles  et  des  sciences  abstraites  ,  et 
îl  écrivit  en  latin  et  en  italien.  On 
a  de  lui  ,  I.  Discorsi  accademici 
sopra  tre  nzioni  pià  rimarcabili  , 
cA'  ahbia  nel  suo  poema  l'Ariosto  , 
detti  in  Ferrara  ,\eni  se  ,  i^Si. 
Ces  discours  peuvent  être  lus  avec 
fruit  par  ceux  qui  font  une  étude 
particulière  de  l'Arioste.  II.  Arte 
ai  s  r river  lettere  ,  nella  quale  un 
f[ioi'ane  vien  prima  istruito  con 
metodo  brève  e  facile  nelle  let- 
tere faniigliari  ,  e  correnfi  ,  e 
poi  condotlo  insensibilrnenle  colla 
teorica  e  pratica  alla  perfezione 
di  se f^retario  ,  Venise  ,  lySo.  On 
trouve  a  la  fin  de  ce  livre  la  tra-> 
ducfion  de  la  lettre  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  sur  l'art  d'é- 
crire les  lettres.  111.  f^arie  notizie 
intoruo  a'  terremoli.  IV.  Tratte- 
nimenti  eruditi ,  e  nuovo  tJiellwJo 

T.    XX. 
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per  addolcir  la  futica  ,  e  rendei'e 
aniabile  lodiato  aspetto  di  scuola. 
V.  //  libro  per  le  donne.  Tomo 
primo.,  che  contiene  otto  dialoghi 
intomo  allô  spirito  délie  donne  , 
al  lor  valore  ed  abilità  nelle 
scienze.  Opéra  composta  espres- 
samente  per  le  donne  secolari  e 
rsligiose  ,  Lucques  ,  1^58  ,  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  cette 
mignardise  italienne  et  ces  cou- 
celti  brillans  ,  qui  éblouissent  ua 
moment,  mais  qui  finissent  par 
fatiguer.  Quelques  -  unes  de  s<'S 
Poésies  sont  insérées  dans  VAi^ 
cadum  Carmina  ,  pars  altéra  , 
page  i3i ,  etc.  Rome,  ijSô. 

t  MÉLANIE  (sainte),  dame 
romaine  ,  petite  -  (ille  de  Mar- 
celhn,  qui  avoit  été  élevé  au 
consulat.  Après  avoir  perdu  sou 
maii  et  deux  de  ses  fils,  Mêla  nie  ht 
un  voyage  en  Egypte  ,  et  visita 
les  solitaires  de  Nitrie.  Plusieurs 
catholiques  ayant  été  relégués 
dans  la  Palestine  ,  elle  les  suivit, 
et  se  rendit  à  Jérusalem  avec  le 
prêtre  Ruhn  d'Aquilée  ;  elle  y  b  \tit 
un  monastère  ,  où  elle  mena  une 
vie  pénitente  sous  sa  direction. 
Publicola,  (ils  de  Mélanie,  et  pré- 
teur de  Rome,  avoitépousé  en  cette 
ville  une  femme  de  qualité ,  noni'- 
mée  Albme.  Il  en  eut  une  fille  nom- 
mée aussi  Melanie  ,  vers  388  ,  qui 
épousaPinieo,  hlsdeSévère, gou- 
verneur de  Rome  ,  et  en  eutdeuc 
enfans  ,  qu'elle  perdit  peu  de 
temps  après  leur  naissance.  Elle 
résolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sa  grand'- 
mère  fit  un  voyage  en  Italie ,  vers 
4o5  ,  pour  la  confirmer  dans  sa 
résolution.  L'ancienne  Mélanie 
passa  en  Sicile,  avec  Albine  et 
sa  petite-iille  ,  en  4io  ,  lorsque 
les  Goths  allèrent  assiéger  Rome. 
Elle  retourna  ensuite  à  Jérusa- 
lem ,  où  elle  mourut  quarante 
jours  après  son  arrivée.  Albine, 
.      2G 
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Pinien  et  la  jeune  Mclanie  passè- 
rent en  Afrique  ,  y  virent  saint 
Augustin  ,  et  bâtirent  deux  nio- 
ïtastères  à  ïae[asle,  l'un  pour  les 
iionimes  ,  et  l'autre  pour  les  lilles. 
Sixans  après,  ils  allèrent  s'établir 
à  Jérusalem.  J.a  jeune  LViélariie  y 
mourut  dans  une  eellule  du  Moût 
des  Oliviers,  en  4'^4'  après  avoir 
consumé  ses  jours  dans  les  austé- 
rités. 

M  E  L  A  N I O  N  ,  fils  d'Amplil- 
damus,  et  petit-fils  de  Lycurgifc, 
)  ni  d'Arcadie  ,  épousa  Alalaule, 
li'.le  d'iasius,  roi  du  pays,  et 
en  eut  mi  fils  nommé  Paillié- 
nope. 

MÉLANIPPE  (ÎVIvtholosie)  , 
fille  d'Eole  ,  épousa  clandestine- 
ment Neptune ,  de  qui  elle  eut 
deux  fils.  Son  père  en  l'ut  si  ir- 
rité ,  qu'il  fit  exposer  ses  deux 
ent'ans  aussitôt  après  leur  nais- 
sance ,  et  crever  les  yeux  à  Mc- 
Janippe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prison.  Les  enfans  ,  ayant 
été  nourris  par  des  bergers  ,  en 
firent  sort:r  leur  mèie  ,  et  Nep- 
tune lui  avait  rendu  la  vue  ,  elle 
épousa  Mctaponle,  roi  d  ïcarie. 

MElANlPPîDES.  11  y  a  eu 
deux  poètes  grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit  520  ans  avant  Jésus- 
Christ  ;  l'autre  ,  pelit-fils  du  pre- 
mier par  une  fille  ,  (lorissoit  6o 
ans  après  ,  et  mourut  à  la  cour 
de  Perdiccas  II  ,  roi  de  Macé- 
do  ne.  On  troave  d'js  iragmens  de 
leurs  poésies  dans  le  Corpus  poë- 
iarutn  Gnccoruni  ,  Genève  ,  i(3o5 
et  i6iG  ,  Q  volumes  in-tblio. 

*  MÉLANTHIUS  ou  [Mrlvn- 
THus  ,  peintre  grec ,  élève  de  Pam-  i 
phile  ,  fit  remarquer  dans  ses  ou- 
^'rages  ce  caractère  de  vérité  et  de 
sagesse  qui  distingue  ceux  de  son 
maître.  Cet  arlisle  a  écrit  iur  la 
.peinture.  i 
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*MÉLART  (Laurent),  né  à  Huî, 
dans  la  principautéde  Liège  ,  l'an 
1678  ,  devenu  bourgmestre  de 
cette  ville  ,  consacra  ses  moments 
de  loisir  à  l'étude  de  1  histoire  de  sa 
patrie.  Le  fruit  <le  ses  recherches 
est  consigné  dans  l'Histoire  de 
la  ville  et  château  de  Hui  etdeses 
antiquités,  avec  une  chronologie 
de  ses  comtes  et  des  évêques  de 
Liège  ,  qui  en  sont  devenus  com- 
tes par  donation  qu'en  a  faite 
Anli-oi  ou  Ansfride,  Liège  ,  j64i  , 
in-^".  Il  y  a  assez  de  critique 
pour  le  temps  où  l'auteur  vivoit  ; 
mais  le  style  en  est  si  suranné  , 
qu'il  tant  un  glossaire  pour  eu 
compi-endre  tous  les  termes. 

M  E  L  C  H I  A  D  E  o;/  Miltiade 
(  saint  )  ,  originaire  d'Afrique  , 
pape  après  Eusèbe  ,  eu  5ti  , 
eut  le  bonheur  de  voir  ,  dnrant 
son  pontificat  ,  la  religion  chré- 
tienne s'étendre  par  toute  la  terre, 
et  adoptée  par  Constantin  ,  qui 
s'en  rendit  protecteur  ;  cette  joie 
fut  troublée  par  le  schisme  des 
donatistes.  Il  lit  d'inutiles  ellorls 
pour  les  engager  à  se  soumettre 
à  la  pénitence.  Il  mourut  le  i5 
janvier  3i4' 

I.  MELCHIOR.  Nom  donné  à 
l'un  des  trois  mages  qui  adorèrent 
Jésus-Christ.  Baillet  soupçonne 
que  ce  nom  est  corrompu  de  l'hé- 
breu. Voyez  Baltasar. 

IL  MELCHIOR  ADAM  et 
MELCHIOR  CANUS.  Voy.  Adam 
n"  VI  ,    et   Canus  n"  II. 

MELCHISEDECH  ,  roi  de  Sa- 
lem, et  prêtre  du  très-Haut ,  vint, 
dit  rÉcriluie,  à  la  rencontre  d'A- 
Inaham,  vainqueur  de  Chodorla- 
homor  ,  jusque  dans  la  vallée  dç 
Savé.  Il  le  bénit,  et  lui  présenta  du 
pain  et  du  vin,  ou,  selon  l'explic  «- 
tion  dfs  l'èies  ,  il  olfrit  pour  lui 
le  pain  et  le  vin  en  sacrifice  au 
Seigneiu-.  Abialiaai  ,  voulaiàl  je- 
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connoître   en    lui    la    qnalllé    de 

Erètre  du  vrai  Dioa ,  lui  donna 
)  dîme  de  tout  ce  qu'il  avoilpris 
sur  lenucmi.  Il  n'est  plus  p-ulé 
dans  la  suile  de  JMeiehisedech  ; 
et  l'Eciiture  ne  nous  apprend 
rieti  ,  ni  du  son  père  ,  ni  de  sa 
généalogie,  ni  de  sa  caissajice  , 
ni  de  sa  iuorl.  J>es  sa\ans  ont 
iait  une  iniinilé  de  questions  inu- 
tiles, soit  sur  sa  personne,  soit 
sur  la  ville  où  il  régnoit.  Quel- 
ques-uns ontci'u  qu'il  étoit  roi  de 
Jérusalem  ;  d'autres,  que  Sa- 
lem étoit  une  ville  diilérente  , 
située  près  de  Scylhopolis,  la 
même  où  arriva  Jacob  à  son  re- 
tour de  Mésopotitmie.  Les  iuiis 
prétendoient  que  JMelc'iisedech 
éioit  le  uièine  qCie  Sem  ,  lils  de 
Noé  ;  d'autr^-s  ,  qu'il  étoit  païen, 
tils  d'un  roi  d'Kg yp*e  où  de  Lihve  ; 
le  eélèbre  Origène  a  cru  quec'étoit 
un  ange.  Les  hérétiques,  nom- 
més nielchisedéciens,  prenant  à  la 
lettre  ce  que  dit  saint  Paul,  que 
Melcliisedech  n'avoit  ni  père  ,  ni 
mère  ,  ni  généalogie,  soutenoient 
que  ce  n'étoit  pas  un  homme  , 
mais  une  vertu  céleste,  supérieure 
à  J.  C  même.  Voyez  Theodote  , 

n°  in. 

t  MELCHTAL  (Arnold  de  )  , 
un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  lielvélique  ,  naquit  au 
canton  d'Underwald  en  Suisse. 
.  Irrité  de  ce  que  Grisler  ,  gouver- 
.  neur  de  l'empereur  Albert  1"  , 
avoit  fait  crever  les  jeux  à  son 
père,  il  se  joignit  à  Werner 
Stoulîacher  ,  à  VValter  Furst  et 
•À  Guillaume  Tell,  et  lit  soulever 
ses  compatrioîes  contre  la  domi- 
nation de  la  maison  d'Autriche. 
Guillainne  Tell  tua  Grisler  d'un 
coup  de  flèclie.  Tel  lut  le  com- 
mencement de  la  république  des 
Suisses.  Le  projet  de  cette  révo- 
lution fut  formé  le  r4  novembre 
i3o-.    L'empereur  Albert  d'Au- 
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triche,  qi;i  vouloit  en  punir  les  au- 
teurs et  leurs  partisans  ,  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Le  duc  d  Au- 
triche, Léopold,  assembla  contre 
eux  20,000  hommes.  Les  Suisses 
se  conduisirent  comme  les  Lacé- 
dér.ioniens  ^aus  Thermop\  les.  Ils 
iillendirent  ,  Su  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq  cents  ,  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  autrichienne 
au  pas  de  Morgaie.  Plus  heureux 
que  IcsLacédéinoniens,  ils  mirent 
en  fuite  leurs  ennemis  en  roulant 
sur  eux  des  pierres.  Les  autres 
corps  de  l'armée  ennemie  furent 
battus  en  même  temps  par  ua 
aussi  petit  nombre  de  Suisses. 
Cette  victoire  ayant  été  gagnée 
dans  le  canton  de  Schwitz  ,  les 
diux  autres  cantons  donnèrent  ce 
nom  à  leur  confédération.  Petit  à 
petit  les  aulr»;s  cantons  entrèrent 
dans  l'alliance.  Berne  ne  se  ligua 
qu'en  i352  ;  et  ce  ne  fut  qu'eu 
i5i5  que  le  petit  pays  d'Appen- 
zel  se  joignit  aux  autres  cantons,- 
et  acheva  le  nondne  de  treize. 
Janiays  peuple  n'a  plus  long- 
temps ni  mieux  combattu  pour 
r(  couvrer  sa  liberté  que  les  Suis- 
ses. Ils  l'ont  gagnée  par  plus  de 
soixante  combats  contre  les  Autri- 
chiens. Le  nouveau  gouvernement 
suisse  a  fait  ch;uiger  de  lace  à  la 
nature.  Un  terrain  aride  ,  négligé 
sous  des  maîtres  trop  durs  ,  a  été 
enfin     cultivé .    La    vigne    a    été 

Elaulée  sur  les  rochers  ;  des 
ruyères  défrichées  et  labourées 
par  des  mains  libres  sont  de- 
venues   iertiles.    VoJez1%^.\.  et 

FURST. 

t  I.  MÉLÉAGRE  (Mythol.)  , 
fils  d'OEnée  ,  roi  de  Calydon ,  et 
d'Althée.  Sa  mère ,  accouchant  de 
lui  ,  Vit  les  trois  Parques  auprès 
du  feu  ,  qui  y  mettoienl  un  tison, 
en  disant  :  «Cet  enfant  vivra  tant 
que  le  tison  durera,  w  Althée  alla 
proniptement  se  Siûslr  du  tiscti. 
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i'^teignit,  et  le  garda  bien  soî- 
-  gnfuseinent.  Ol^née  son  époux, 
ayant  oublié,  dans  un  Siicriiice 
qu'il  'aisoit  à  Ions  les  dieux  ,  de 
nommer  Diane  ,  cette  déesse  s'en 
Tengea  en  envoyant  un  sanglier 
lavager  tout  le  pays  de  Calvdou. 
Les  princes  grecs  s'assemblèrent 
pour  tuer  ce  monstre  ,  et  Méléa- 
gre  à  leur  tète  lit  pnroître  beau- 
coup de  courage.  Atalnnte  blcssA 
la  première  lo  sanglier  ,  et  cette 
beauté  guerrière  lui  en  offrit  la 
hure  ,  comme  la  plus  considéra- 
ble dépouille.  Les  frères  d'Allhée, 
inécontens  de  cette  déférence  , 
prétendirent  lavoir  ;  mais  le  jeune 
prince  ,  jalouK  d'un  présent  qui 
flattoit  son  orgueil  ,  et  qui  ve- 
noit  sur-tout  d'une  main  chère  , 
tua  ses  oncles  ,  et  en  resta  pos- 
sesseur. Althée  vengea  la  mort  de 
ses  frères  en  jetaiit  au  l'eu  le  ti- 
son fatal  ;  et  Méléagre  aussitôt 
se  sentit  dévorer  les  enlraiJlf.s  , 
et  périt  dès  (jue  le  tison  (ut 
consumé.  —  Il  ne  faut  pas  le 
conlbrdre  avec  Meléagre,  roi  de 
^lacédoinc  ,  Tau  280  avant  l'ère 
chrétienne. 

f  IT.  MÉLÈAGRE,  poète  grec, 
né,  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  a  Gadan»  m  Syrie  ,  vécut 
sous  Séleucns  Vî,  le  dernier  des 
rois  de  S\rie;  il  passa  une  par- 
tie de  sa  jeunesse  à  Gadfira  ,  et 
imita  le  style  et  la  manière  du 
cynique  Menippus,  ani ,  né  dans 
là  même  \dle  ,  y  avoit  vécu  avant 
lui.  Il  se  relira  à  Tyr  dans  sa 
vieillesse  ,  et  lorsque  les  guerres 
qui  survinrent  ravagèrent  la  Sy- 
rie, il  se  réfugia  dans  l'île  de  Cos, 
où  il  mourut.  C'est  à  Mtléiigre 
qu'on  est  redevable  du  recueil 
d'épigramiiie:. ,  connu  sous  Ipnom 
^^u4 lithologie  grecque.  Jl  en  avoit 
ibrm.'>  deux,  dont  l'une,  consacrée 
à  la  passii.n  dépravée  connue 
chez  les  anciens  Giecs,  commen- 
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çoit  par  un  poëme  emblématique, 
intitulé  le  Chant  des  fleurs  ,  où 
la  beauté  des  jeunes  objets  de  ce 
goût  infâme  étoit  célébrée.  Uu 
poète  nommé  Slraton,  auguaentu 
cette  collection  ,  et  y  mit  son 
nom.  L'historien  Agathias  et  Pla- 
nudes  ,  qui  ont  augmenté  l'an- 
thologie grecque  et  en  ont  changé 
la  disposition  ,  ont  rendu  hom- 
m.age  aux  bonnes  mœurs  ,  en  ne 

Fubiiant  que  la  seconde  dans 
état  où  elle  se  trouve  dans  l'é- 
dition de  Francfort,  1600  ,  in-fol. 
M.  Brunck  a  donné  une  édition  , 
en  1 789  ,  des  poésies  de  Méléa- 
gre,au  nombre  de  129  pièces, 
dont  la  plupart  consistent  en  épi- 
grammes  ;  on  y  trouve  de  l'é- 
légance et  du  génie  ,  et  elles  sont 
loin  de  déparer  les  Analectes  de 
M.  Brunck,  quoi  qu'en  ait  pu  dire 
le  comte  Chesterfield.  Il  faut  dis- 
tinguer Mcléagre  ,  d'un  cynique 
du  nu^-me  nom  et  de  la  ville  de 
Gadara  ,  que  quelques  auteur» 
ont  conlbndu  avec- le  poëte  dont 
il  est  ici  question. 

t  I.  MELÈCE  ,  ou  plutôt  Me- 
LicE ,  Melicius  ,  évéque  de  Lv- 
copolis  en  Egypte  ,  déposé  dans 
un  synode  par  Pierre  ,  évêqîie 
d'vVlexandrie  ,  pour  avoir  ,  di- 
soit-on  ,  sacrifié  aux  idoles  pen- 
dant la  persécution.  Ce  prélat, 
courroucé  de  cette  accusation  , 
forma  un  schisme  en  5o6,  et  eut 
grand  nombre  de  partisans  , 
qu'on  appela  méliciens,  et  qui , 
d'nl)ord  ennemis  des  ariens  ,  s'u- 
nirent ensuite  à  eux  pour  s'op- 
poser à  saint  Athanase.  Melèce 
mourut  vers  39.6.  — Il  ne  faut  pas 
coiiibndre  ses  disciples  avec  les 
meléciens  cMholiques  ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  suivant. 

t  II.  MELÈCE ,  de  Melitine , 
ville  de  la  petite  Arménie,  élu 
évéque  de    Sebaste   en  •ib'^.  Al- 
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fligé  et  lassé  de  rindocilité  de 
son  peuple  ,  il  se  retira  à  Berée  , 
d'où  d  fut  appelé  à  Antioche  et 
mis  sur  le  siège  de  cette  ville ,  du 
consenterneul  des  ariens  et  des 
orthodoxes  ,  en  5Go.  Quelques 
jours  après  ,  ayant  défendu  avec 
zèle  la  doctrine  catholique,  il  lut 
déposé  par  les  ariens ,  qui  or- 
donnèrent à  sa  place  un  di;s 
leurs ,  nommé  Euzoïus  ,  et  firent 
reléguer  Mélèce  à  Méliline  par 
l'empereur  Constance.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Luciler,  évê- 
que  de  Cagliari  ,  étant  aile  à  An- 
tioche ,  y  ordonna  Paulin  à  la 
place  de  Dorothée  ,  successeur 
d  Euzoïus  ;  et  le  schisme  n'en  fut 
que  plus  dil'licile  à  éteindre, 
ftlélèce  ,  de  retour  k  Antioche , 
fut  envoyé  en  exil  par  deux  fois 
sous  l'empire  de  Valens.  Enlin, 
1  an  5^8  ,  Paulin  et  Mélèce  con- 
vinrent qu'après  la  mort  de  l'un 
dos  deux  ,  le  survivant  demeii- 
reroit  seul  évèque  ,  et  que  ce- 
pendant ils  gouverneroient  l'un 
et  l'aulre,  dans  l'église  d'Antio- 
che ,  ceux  qui  les  reconnois- 
soient  pour  leurs  pasteurs.  Théo- 
dose ,  associé  à  l'enipire  par  Gra- 
tien .  convoqua  en  .')8i  ,  à  Cons- 
tantlnople  ,  un  concile  auquel 
MéU^ce  présida.  Il  mourut  pen- 
dant la  tenue  de  ce  concile.  Son 
calholicisine  Ta  voit  fait  exiler  trois 
lois. 

III.  MÉLÈCE  (Sjriqne),  pro- 
tosyucelle  (  c'est  -  à  -  due  vicaire 
û\in  patriarche,  d'un  évêque  ) 
de  la  grande  église  de  Conslan- 
linople  ,  au  ly  siècle  ,  distin- 
gue par  son  savoir  ,  tut  envoj'é 
par  son  patriarche  en  Mold-ivie  , 
pour  examiner  une  profession  de 
foi  composée  par  l'Eglise  russe. 
Cette  conlèssion  fut  adoptée  en 
j658,  par  toukcs  les  églises  d'O- 
ïienl ,  dans  un  concile  de  Cons- 
lanîinopte.    r;i::agiyîtl  ,  preaiier 
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interprète  de  la  Porte  ,  la  fit  im- 
primer en  Hollande.  f)n  a  en- 
core de  Mélèce  une  Dissertation  , 
que  llenaudot  a  fait  imprimer 
dans  un  Recueil  de  tJfeilés  sur 
l'Eucharistie,  Paris,  1709,  in-4". 
On  la  trouve  ,  en  grec  et  en  latin, 
dans  le  Tr.iilé  de  la  crojanco 
de  l'Eglise  orienîaîe  sur  la  trans- 
substantiation, par  Richard  Si- 
mon. 

MÈLEDIN  (  le  sultan  ) ,  p^of. 
Frédéric  ,u<*  111 ,  et  François,  n°  I. 

MELES,  roi  de  Lvdie,  père  de 
Candaule,  le  dernier  des  Héracli- 
des  ,  succéda  à  son  père  Tlaljate  , 
747  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  MÉLÉTIUS  ,  que  l'on  croit 
contemporain  d'Aètius  ,  s'étant 
particulièrement  appliqué  à  l'a- 
natomie  ,  laissa  sur  cette  ma- 
tière un  ouvrage  en  grec  ,  impri- 
mé à  Venise  en  i55u  ,  111-4°  '  ^''^" 
duit  par  JVicolas  Petréius  sous  ce 
litre  :  De  natunî sti'ucluraque lio- 
minis  opits.  Violan  semble  ne  pas 
faire  cas  de  cet  écrit  ;  mais  M. 
Portai  le  regarde  comme  un  traité 
presque  complet  de  la  structure 
du  corps  humain. 

tMELFORT( Louis  Drumon-, 
comte  de)  lieutenant  -  génJral  , 
publia  ,  en  lyyti  ,  un  assez  bon 
l'raité  sur  la  cavalerie ,  2  vol, 
in-fol. ,  très-bien^npriniés  ,  dont 
l'un  contient  le  texte  et  l'autre 
les  planches.  Il  mourut  ea  oc- 
tobre 1788  ,  3167  ans. 

MEUCE.  Voyez  Mélèce,  n- 1.. 

MELÏCERTE.  Voy,  Palémon. 

MÉLIER.  Voyez  Mesuep,. 

MELIN.  Voy.  St.-Gelais,  n»  II, 

îlIEUSSA  (  Mj  thol.  ) ,  fille  de. 
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Melissëus  roi  de  Crète  ,  eut  le 
soïtî  ,  avec  sa  sœur  Amallhcc  , 
selon  la  l'able ,  <le  Kournr  Ju- 
piter de  lait  dccht'sre  et  de  miel. 
On  dit  quelle  in\enta  la  manière 
de  préparer  If  miel  ;  ce  nui  a  don- 
né lieu  de  feindre  qnk;llc  avcit  été 
changée  eu  abeille. 

*  MELISSAISO  t  îVicéphore- 
Sébaste  )  ,  né  dans  le  ij"  siècle ', 
religieux  de  Tordre  des  ermites 
de  Soint-Angustin  ,  théologien  du 
collège  de  îVa]des  ,  a  donné  , 
De  coc/iolr.tis  potiorie  ,  re.\ohitio 
moralis  ;  Epiinricmniata  injeriis 
jiuptiaUbits  Phtlijypi  Ip'  et  Mn- 
riœ  Annœ  Austriacœ ;  Epinicin 
ad  4hxandnim  Vil  ,  in  epide- 
niiam  ah  urhe  Jioi^issimè  projli- 
gatani. 

*MÉMSS1^;0,  originaire  de 
Cépbaionie ,  entra  debonnc  licur<; 
an  sei>iee  de  Russie.  Mécanicien 
etaviillcur.  Ions  les  arts  furent  suc- 
cessivement l'objet  de  Son  applica- 
tion. Mélissino  d.diivoit  en  même 
temps  les  le'ties  e!  u\oit  quelque 
goût  pour  le  tliéàlre  JVançais.  11 
étoil  j;raud-Miaîfie  de  l'ordre  ma- 
çoninue  en  Russie  ,  et  fondateur 
de  plusieurs  loge;;;  l'impératrice, 
se  méiiaiît  de  ces  assemblées  , 
manda  Mélissino  ,  et  en  exigea  la 
promesse  qu'il  ne  liéquenteroit 
plus  et  ne  prolégeroit  plus  les 
loges.  Mélissino  avoit  été  élevé 
au  corps  dis  calrets  de  terre  ;  sa 
bonne  mine  lui  a\i)it  attiré  les 
bonnes  grâces  d'l\li/:abe!h  ,  et  son 
goût  pour  le  théâtre  lui  valut  la 
<l!r(ctiou  des  sp(  ctacles  de  Pé- 
tersbourg  ;  jamais  ils  n'eurent 
tant  d  éclat.  Ses  services  à  la 
guerre  lui  méritèrent  ensuite  des 
honneurs  sous  le  règne  de  Cathe- 
rine. C'est  iur-toui  à  sa  bravoure 
et  à  sa  présence  d'e.sprit  que  le 
comte  lie  Roinan?.(uv  dut  le  gain 
de  la  bataille  de  iiagouL  A  la 
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paix  ,  ses  grands  feux  d'artidre 
lui  valurent  des  récompenses  pé- 
cuniaiies  ,  dont  il  avoi!  toujours 
grand  besoin.  S  étant  emparé  de 
quelques  batteries  turques  eu 
Moldavie,  Catherine  lui  lit  pré- 
sent des  pièces  ,'a\ec  permission 
Cien  battre  de  la  monnoie  du 
pavs.  I^a  Russie  n'a  point  eu  d'ot- 
îicier  (jui  lui  ait  re:idu  de  si  grands 
services.  A  la  mort  du  général  Mill- 
ier ,  tué  en  171)0  au  siège  de  Kdia  , 
Mélissino  ,  jadis  lieutenant-géné- 
ral ,  directeur  du  corps  des  cadets 
d'arulleiie,  se  trouva  de  droit  chef 
de  toute  celle  de  l'empire.  C'est 
alors  ,  seulement  ,  qu'il  put  agir 
a\ec  quelque  latitude  ;  il  lit  créer 
un  curps  decanonuiers  à  cheval  , 
qui  lut  successiveuient  augmenté. 
A  l'avènement  de  Paul  ,  le  favori 
Zoubov^  ,  qui  aM>il  été  grand-maî- 
tre de  lartillerie  ,  avant  été  ren- 
\ové,  IVîélissiiio  se  trouva  encore 
une  lois  a  cette  place.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  son  règne ,  Paul  !«' 
ajouta  à  sa  décoration  celle  du 
cordon  bleu  ,  elle  gratifia  de  mille 
paysans  ;  mais  bientôt  il  accabla 
de   chagrin    cet    oliicier  général 

filus  que  septuagénaire.  La  dou- 
enr  ei  la  luélancolie  fiiertl  subi- 
tement j'Crdre  à  Mélissino  sa  santé 
florissante  et  l'activité  infatigable 
qui  dlsfins.;ao«î  sa  belle  vieillesse; 
il  ne  ht  plv.s  que  languir  ,  et  une 
nouvelle  boutade  de  Paul  le  tua. 
On  lui  a  reproché  so.i  luxe  et  ses 
dépenses  ,  qui  lurent  telles  que 
Catherine  disoit  qu'il  n'étoit  pas 
en  son  pouvoir  de  1  enrichir. 

*  MELIS-STOKE  a  écrit  vers 
l'an  1^85  une  CliivnUiuc  i-imee 
]ioUnndai:n  ;  c'est  une  histoire 
complète  de  tous  les  comtes  de 
Hollande  ,  depuis  Didéric  1",  qui 
commença  à  régner  en  8(0  ,  jus- 
qu'à Guillaume  lil,  en  i5o5.  Le 
poêle  laisse  ce  dernier  \\  l'agc  île 
dix-neuf  ans,  çl  lui  adresse  ù  la 
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fin  de  son  ouvrage  une  exhor-  [ 
tationpleine  de  sens  et  de  gravité,  i 
Celte  chronique  est  partagée  en 
dix  livres  ,  qui  forment  ensemble 
1 3,680  vers.  Dans  les  3 16  pre- 
miers vers  da  premier  livre  , 
Melis-Stoke  remonte  même  jus- 
qu'au temps  de  l'empereur  Va- 
lentinien  ,  d'après  soncalcul  ,  l'an 
366  de  l'ère  chrétienne.  Il  dédie 
son  ouvrage  au  comte  Florent  V  , 
entre  lequel  et  Guillaume  III  il 
y  eut  les  comtes-Jean  I  et  Jean  II. 
On  ignore  si  Mclis-Stoke  tut  at- 
taché avec  quelque  titre  à  la  cour 
de  ces  princes.  Ùans  l'apostrophe 
à  Guillaume  III ,  il  se  nomme  mo- 
destement son  pauvre  clerc  ;  ce 
qui  semble  indiquer  que  sa  ton- 
sure ne  lui  avoit  valu  jusqu'alors 
aucun  gros  bénéfice.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  celte  chronique  ,  tirée  de  la 
célèbre  abbaye  d'Egmond  ,  que  , 
dans  la  lureur  des  guerres  civiles, 
les  troupes  licenciées  de  Brede- 
rode  pillèrent  eu  iSôj  ,  lut  im- 
primée pour  la  première  lois,  à 
Amsterdam  ,  en  lÔQi-  Cette  édi- 
tion est  extrêmement  rare  au- 
jourd'hui ;  dans  sa  nouveauté 
niêuie  ,  elle  s'est  toujours  vendue 
fort  cher,  parce  qu'à  peine  sortie  de 
dessous  la  presse  ,  elle  fut  presque 
toute  entière  consumée  par  les 
flammes.  Jean  Van  der  Does  ,  sei- 
gneur de  IVoordwylv  ,  plus  connu 
en  littérature  sous  le  nom  de 
Janus  Dousa  ,  donna  en  i6'2o  ,  h 
La  Hâve,  une  seconde  édition  de 
cctiechronique,  et  renrichit  d'une 
prélace  inloresbante  ,  adressée  à 
tJenri  ,  tils  de  Laurent  Spiégel , 
savant  et  poêle  comme  lui.  Il  en 
parut  une  troisième  édition  à 
Leyde  ,  en  1699  ,  avec  des  notes 
de  Corneille  Van  AlLemade.  En- 
fin Balthnsar  liuvdccoper  Ta  fait 
réimprimer  en  5  volumes  in-8"  , 
à  I.evde  ,  en  177-2  ,  et  cette  édi- 
tion mérlle  sur-tout  d'être  re- 
cherchée pour  la  prodigieuse  éru- 
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dition  historique  et  philologique 
que  Huydecoper  a  répandue  dans 
ses   Commentaires. 

t  MELISSUS ,  de  Samos ,  phi- 
losophe grec  ,  disciple  de  Parme- 
nide  d'Elée  ,  exerça  dans  sa  patrie 
la  charge  d'amiral  avec  un  pou- 
voir et  des  privilèges  particuliers 
vers  444  avant  Jésus -Christ.  Il 
prélendoit  que  cet  univers  est  in- 
lini,  immuable,  immobile,  unique 
et  sans  aucun  vide  ;  et  qu'on  no 
pouvoit  rien  avancer  sur  la  Divi- 
nité ,  parcequ'on  n'en  avoitqu'uue 
coniioissance  imparfaite. 

*  MELITELLO  (  Biagio  )  ,  né 
à  Castelvetrano  en  Sicile  eu  i639  , 
avocat  et  bon  astronome,  a  pu- 
blié, I.  Jiiridica  hicuhratio  pro 
regni  Siciliœ  ,  eique  coadja- 
centium  insulanim  vice  admiran- 
tibus ,  etc.  Accessit  appendix  de 
magni  admiratiis  offi-cii  prœstnn- 
tid  ,  ejusque  magnœ  curiœ  Juris- 
dictioiie  et  gravarninibus  ,  etc. 

MELITIS  ou  Margiths,  Grec  , 
dont  la  sottise  a  été  immortalisée 
par  les  vers  d'Homère  ,  étoit  s» 
stupide,  qu'il  ne  pouvoit  compter 
au-delà  de  cinq.  S'étant  marié  . 
il  n'osoit  rien  dire  à  sa  nouvelle 
épouse ,  de  peur  qu'elle  n'allât  s'en 
plaindre  à  sa  mère. 

t  MELITON  (  saint  )  ,  né  dans 
l'Asie,  gouverna  l'église  de  Sardes 
en  Lvdie  ,  sous  Marc-Aurèle.  11 
présenta  à  ce  prince  ,  l'an  171  , 
une  Apologie  jwur  les  chrétiens  , 
dont  Eusèbe  et  les  autres  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  font  l'é- 
loge. Cette  apologie  et  tous  les 
autres  ouvrages  »le  Mélitou  110 
sont  point  |)arvenus  jusqu'à  nous, 
excepté  quelques  fragmens  impri- 
més dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  TertuUien  et  saint  Jérôme 
parlent  de  lui  comme  d  un  exceir 
lent  uruîcur  et  d'un  habile  écii- 


4o8 


MELL 


vain.  Méliton  est  le  seul  écrivain 
cbrétien  de  qiti  nous  a\  ons  un  ca- 
talogue de  livres  de  l'ancien  Tcs- 
tament;  il  est  oiitierr-ment  con- 
ibrme  à  celui  des  juifs  ,  excepté 
qu'il  a  omis  le  livre  d'Esther. 

t  MELITUS  ,  orateur  et  poète 
grec  ,  an  des  principaux  accusa- 
teurs de  Socrate  ,  Tan  4^"  avant 
Jésus-Christ.  Cet  impudent  sou- 
tint son  accusation  par  un  dis- 
cours travaillé  a\TC  soin  et  spé- 
cieux. Les  Athéniens,  avant  dans 
la  suite  reconnu  l'iniquité  du  ju- 

Sement  porté  contre  Socrate,  con- 
a muèrent  ,  dit- on  ,  Méliti;s  à 
perdre  la  vie  ;  mais  Bartliélemv 
prétend  au  contraire  que  cet  as- 
sassinat juridique  demeura  im- 
puni ,  et ,  malgré  l'opinion  com- 
mune ,  nie  également  et  la  mort 
violente  de  Mélitus,  et  celle  d'A- 
njlus.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

M  ELI  US  (Spiirius),  riche 
chevalier  romain  ,  accusé  d'as- 
pirer à  la  royauté  dans  Rome  ,  à 
cause  des  grandes  distributions 
de  blé  qu'il  faisoit  au  peuple  dans 
un  temps  de  disette.  Ayant  été 
sommé  par  C.  Servilîus  Ahala  , 
général  de  la  cavalerie  ,  de  com- 
paroître  devant  le  dictateur  L. 
Quintius  Cincinnatus  ,  non  seu- 
lement il  nobéit  point ,  mais  il 
se  jeta  dans  la  foule  pour  se  dé- 
roher  à  la  poursuite  t!e  Servilius  , 
qui ,  le  vovant  fuir  ,  lui  passa  son 
t  pée  à  travers  du  corps  ,  et  le 
tua.  Ses  biens  furent  confisqués 
•l  sa  maison  rasée,  l'an  44^  avant 
Jésus-Christ, 

MELLA-N  (  Glande)  ,  dessi- 
nateur et  graveur  français  ,  né 
à  Abbevilie  en  i6oi  ,  mort  à 
Paris  le  g  sepfendjre  i688  ,  -a 
Sy  ans  ,  a  laissé  un  œuvre  con- 
sidérabie.  Ses  estampes  sont  la 
plupart  d'après   ses  ilccs'.ns.    S.i 
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manière  est  des  plus  singulières. 
Il  travailloit  peu  ses  planches  , 
souvent  même  il  n'employoit 
qu'une  seule  taille  ;  mais  l'art 
avec  lequel  il  savoil  l'enfler  ou  la 
diminuer  ,  donne  à  ses  gravures 
un  très -bel  etlet.  On  a  de  lui 
qn^Xc^nes portraits  dessmés  avec 
goût  et  avec  esprit.  Son  père  l'a- 
voit  destiné  ii  la  peinture  ,  et  le 
mit  dans  l'école  de  Vouet.  La 
réputation  qu'il  acquit  par  son 
burin  le  lit  désirer  par  Charles  II , 
roi  d'Angleterre  ;  mais  l'amour 
de  la  patrie  et  un  mariage  heu- 
reux le  iLxèrenf  en  FraïK'e.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  sont,  I.  Le 
portrait  du  marquis  Justiniani. 
IL  Celui  du  pape  Clément  FUI. 
m.  La  Galerie  Jiistinienne.  IV. 
Une"  Sainte  Face  ,  qui  est  d'un 
seul  trait  en  rond  ,  commençant 
par  le  bout  du  nez ,  et  coutt- 
nuant  de  celte  manière  à  marquer 
tous  les  traits  du  visagfe.  Le  aes- 
sin  original  se  voit  au  cabinet  des 
estampes  dn  la  bibliothèque  im- 
périale. Mellan  n'a  été  surpassé 
par  aucun  graveur  dans  cette  ma- 
nière de  graver  d'un  seul  trait , 
dont  il  est  l'inventeur.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  mérite  ,  lui  ac- 
corda un  logement  aux  galeries 
du  Louvre. 

MELLIER  ( Guillaume)  ,  lieu- 
tenant criminel  à  Ljon  ,  publia 
un  Traité  sur  les  mariages  clan- 
destins ,  faits  par  les  tiU  de  i'a- 
mille  sans  le  consentement  de 
leurs  pères  ,  imprimé  en  i.SjS  , 
fn-S",  et  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  sur  les  vètemens  et  orne- 
mens  des  magistrats  gaulois. 

M  E  L  LI N I  (  Dominique  )  , 
Florentin,  envoyé  ,  en  i56i  ,  au 
concile  de  Trente,  comme  se- 
crétaire de  Jean  Strozzi  ,  député 
du  grand-duc  Cosme  1"  ,  devint 
e:îi;xiîle  gouvi^rneur  de  Pierre  de 
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Mt'dicis  ,  fils  do  (Bosnie.  Il  a 
(lonjié  ,  I.  Dascriplion  de  Vnn- 
trte  de  Jeanne  d' Autriche  à  Flo- 
rence ,  i566.  II.  f^ie  de  Plu- 
lippe  Scolari ,  comte  de  Teiiies- 
war  ,  fameux  guerrier  ,  mort  eu 
1426.  III.  JJi^cours  contre  la  pos- 
sibilité du  muuK'ement  perpétuel , 
i583.  IV.  Histoire  de  la  comtesse 
Matliilde  ,  in-4"  ,  Florence  ,  ijSq. 
V.  Lettre  apologétique  sur  cette 
histoire,  1 594- VI.  Opuscules p'u- 
losophiques  ,  parmi  lesquels  on 
trouve  une  lettre  curieuse  sur  les 
proditfesarrivésà  la  mortdeJésus. 
Vu.  Le  plus  suigulier  des  ou- 
vrages de  Melliui  est  un  recueil 
de  tous  les  écrits  anciens  publiés 
contre  le  christianisme  ,  lorsqu'il 
corninenoa  de  se  répandre.  Il  est 
intitulé  In  veteres  quosdum 
scriptores  malevolos  chnstiani 
nominis  obtrectatores  ,  in-tolio  , 
Florence,  1077.  Ce  livre  est  rc- 
clierclié  par  les  curieux. 

*  MELLINUS  (Abrahnm),  de 
Flessingue  ,  ministie  du  saint 
Evangile  ,  à  Saint  -  Antoni  -  Pol- 
der, auteur  du  GranI  marty- 
rologe ,  écrit  en  hollandais  et 
selon  le  système  religieux  des 
protestans ,  Dordrecht ,  iliig,  in- 
folio. 

*  MELLONI  (  Jean-B.ipliste  ) , 
né  à  Cento  le  23  juin  171.5  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  sémi- 
naire de  cette  ville,  entra  dans  la 
congrégation  des  pères  de  l'O- 
ratoire en  1745.  Il  mourut  le  24 
décembre  1781.  Ses  prmcipaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Brève  raggua- 
glio  délia  vita  del  P.  Carlo  Ma- 
ria Gabrieli  ,  Bolognese  ,  prête 
d'eir  oratorio,  Bologne,  1749» 
II.  yita  de'  PP.  Giuseppe  Laii- 
zoni  ,  e  Cristoforo  Giiidiccioni  j 
PP.  deir  oratorio  di  Faenza  , 
Bologne,  1751.  III.  Vita  délia 
Ven.  Cecilia  Castelli  Giovanelli, 

ierziaria  di   S.  Francisco  ,  Bo- 
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logne ,  175-2.  IV.  Fita  del  B. 
Geremia  Lambertenghi  ,  etc.  , 
Venise,  1757.  V.  Bm>e  raggua- 
glio  délia  vita  del  P.  Luigi  Gn(  - 
tano  FcnarolideW  o/-atorio,Bies- 
cia  ,  ij'Sg.  VI.  Vita  di  Gitdio 
Cesare  Canall  ,  cittadino  Bolo- 
gnese,  etc.  ,  Bologne,  1777.  VIL 
Atti ,  o  Memorie  degli  uomini 
illustri  in  santità  nati  o  nwrtl 
in  Bologna  ,  etc.  ,  tome  i*"^ ,  Bo- 
higne,  i773:tome2«,  ibid.,  ijyg-y 
tome  3  ,  iùid. ,  17S0. 

*  MELMOTH  (  Guillaume)  , 
né  en  1666  ,  l'un  des  plus  savant 
et  des  plus  vertueux  juriscon- 
sultes qui  aient  siégé  sur  les  bancs 
de  Liucohi's-Inn  ,  publia  en  so- 
ciété avec  Pierre  Williams  les 
Rapports  de  Veinon  ,.  par  ordre 
de  la  cour  de  chancellerie.  L'ou- 
vrage par  lequel  il  mérite  le 
plus  d'c^re  connu  est  intitulé 
Vlmportance  extrême  d'une  vie 
religieuse.  Il  est  toit  singulier 
que  l'auteur  de  cet  excellent 
traité  n'ait  été  connu  que  par 
les  Anecdotes  de  Bowyer  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  désigné  à  l» 
tête  de  l'ouvrage  par  un  court 
avis  ,  qui  ne  peut  être  attribué 
qu'a  son  fils.  Les  réflexions  qui 
suivent ,  y  est-il  dit  ,  acquerront 
peut-être  quelque  poids  lors- 
qu'on saura  que  la  vie  de  l'au- 
teur n'a  été  qu'une  constante 
application  des  préceptes  dont  il 
recommande  la  pratique.  II  a 
laissé  à  d'autres  le  soin  de  s'agiter 
dans  des  disputes  de  controverse, 
pour  se  proposer  un  but  plus 
noble  ,  celui  de  mettre  en  action 
les  règles  de  conduite  claii-es  et 
positives  que  la  révélation  nous 
a  tracées.  Melmoth  reçut  de  lana-- 
ture  toutes  les  vertus  inorales;  sa 
piété  lui  attira  toutes  les  grâces 
d'en  haut.  Son  humanité  le  porta 
à  compatir  à  toutes  les  douleurs  ; 
sa  charité  lui  empêcha  non  seu- 
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lement  de  penser  niai  d'antrnî  ,  '' 
mais  encore  de  soupçonner  per-  j 
sonne.  Il  exerça  sa  profession 
avec  une  ha))ife(éet  une  intégrité  ! 
que  ricJi  n'égala  ,  si  ce  n'est  son 
désintéresseiuent  et  Ki  douce  mo- 
destie qui  accompagna  toutes  ses 
actions.  Ses  talens  ne  furent  em- 
ployés, ni  à  satisfaire  ses  propres 
<{ésjrs  ,  personne  n'ent  moins 
d'indulgence  pour  tui-niême  ,  ni 
à  raniasserdes  richesses  inutiles  , 
personne  ne  dédaigna  plus  cette 
vile  recherche  des  biens  passa- 
gers; il  les  consncra  en  entier 
à  entretenir  déconnnont  sa  fa- 
Bïille,  à  assister  généreusement 
ses  amis  ,  à  sou!ag(>r  efUcacemeiit 
les  panvres.  Combien  de  fois  ne 
les  a-t-il  pas  empbjyés  gratui- 
tement en  laveur  (!l>  la  veuve  ,  de 
Forphelin  et  de  l'indigent!  Peu 
de  personnes  ont  employé  leurs 
jours  p]us  utilement  ;  personne 
ne  vécut  plus  à  labii  de  tout 
reproche.  Il  employa  sa  vie  en- 
tière à  faire  le  bien  ,  on  à  mé- 
diter les  moyens  de  l'opérer.  Il 
mourut  le  6  avril  1745.  a  Aie  m. 
Pat.  Opi.  Bler.  Fil.  Die.  »  Le 
digne  (ils,  auquel  la  piété  fdiale 
dicta  ces  lignes,  a  publié  l'his- 
toire de  son  vertueuv  père  dans 
un  ouvrage  intitulé  Mémoires 
d'on  avocat  distingué  de  ces  der- 
liiers  temps  ;  et  ajoutons  pour 
l'honneur  (ki  siècle  ,  qu'indépen- 
damment des  éditions  nombreuses 
qui  se  sont  répandues  dans  le 
principe  ,  de  l'importance  d'une 
vie  religieuse ,  dans  les  seules 
dix-huit  années  qui  ont  précédé 
1784,  il  s'est  vendu  4^,000  exem- 
plaires de  cet  utiL-  ouvrage  , 
dont   la  consommation  n'a  point 

Cl'SSC. 

M  E  L  O  N  (  Jean  François  )  , 
né  ix  ïuUe  ,  alla  s'établir  h  Bor- 
deaux, où  il  engagea  le  duc  de 
La  Force  à  Ibiider  une  académie. 
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îi  fut  secrétaire  perpétuel  de  ccUe 
compaj:,'nie,  qui  embrasse  tous  les 
objets  des  différentes  académies 
de  Paris.  J^e  duc  de  La  Force 
l'avajit  appelé  auprès  de  lui  , 
lorsqu'il  prit  part  au  ministère 
sous  la  régence  ,  la  cour  l'em- 
ploya dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Melon  mourut  à  Paris 
en  1758.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  L  Un  Essai  poUtimie  sur 
le  commerce  ,  dont  la  seconde 
édition  de  1756,  in-i-x,  est  la 
meilleure.  L'auteur  a  une  con- 
noissance  fort  étendue  des  grau- 
des  affaires  ,  et  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  et  desprit.  11  y  dis- 
cute plusieurs  points  importans 
sur  nos  intérêts  et  sur  nos  usages. 
Cet  essai  contient,  <lans  un  peîit 
espace  ,  de  grands  priîicipes  de 
commerce  ,  de  politique  et  de 
finance,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  se  présenleut  lorsque 
le  sujet  le  demande.  Son  style, 
comme  ses  pensées  ,  est  mâle  et 
nerveui;,  quoi<pic  défiguré  par  des 
fautes  de  langage  et  d'expres- 
sion. Les  hommes  d'un  esprit 
juste  ont  trouvé  dans  son  livre 
quelques  paradoxes  ,  comme  sou 
opinion  sur  le  changement  des 
monnoies.  Ils  ont  été  réfutés  par 
du  Tôt,  dans  ses  Piéflcxions 
sur  le  commerce  et  les  finances , 
17^8,  2  vol.  in-i;2.  IL  Mahoud 
le  Gasnévide  ,  in  -  la  ,  avec  des 
notes.  C'est  une  histoire  allégo- 
rique de  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans. Elle  oil're  de  bons  prin- 
cipes de  morale  et  de  législation  , 
et  des  vues  élevées  et  utiles.  Le 
régent  faisoit  un  cas  infini  de 
Melon  ,  et  pnssoit  avec  lui  des 
heures  entières  :»  discuter  les 
points  les  plus  mtéressans  de  son 
administration.  On  peut  lui  re- 
procher d'avoir  entretenu  les  illu- 
sions de  ce  prince  au  sujet  du  sys- 
tème deLa'.v;  et  ce  n'est  pas  bi 
seule  opinion  chiraénque qu'il  hti 
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avolt  inspirée.  Melon  étoif  frès- 
éclaird,  mais  il  étoit  quelquciois 
dominé  par  son  imagination  etpar 
l'amour  des  nouveautés.  III.  Plu- 
sieurs Dissertations  pour  l'aca- 
démie  de  Bordeaux. 

*  MELONCELLI  (  Gabriel- 
Marie  )  ,  clerc  régulier  barno- 
hite  ,  né  k  Bologne  ,  murt  à 
Rome  le  lo  juillet  1710  ,  âgé 
de  72  ans  ,  se  livra  avec  succès 
à  l'étude  des  belles-Ietties  et  de 
la  poésie  italienne.  Il  devint 
membre  de  plusieurs  académies. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Poésie  liric/ie  ,  etc.,  Lucqiies  , 
i683  ,  in-4".  II.  La  Farsai^/ia  , 
ovvero  délia  mierra  civile  di  M. 
Anneo  Lucano ,  tradotta  e  tras- 
portata  in  ottnva  rima  ,  RoniCj 
1707.  m.  La  Giudittn  ,  com- 
ponimento  pcetico  divisa  in  4 
canti ,  etc. ,  Milan  ,  17 1-2. 

*  MELOSIO  (  François  )  ,  né 
à  Città  délia  Pieve  ,  petite  ville 
de  rOmbrie  ,  valet  de  cha7n])re 
du  cardinal  Spada.  Il  composa 
des  jioesies  facétieuses  ,  la  plu- 
part fondées  sur  des  équivoques 
agréables  et  sur  des  doubles  sens  , 
selon  le  goût  du  siècle  dans  le- 
quel il  vivoit  j^  vers  1600.  On  a 
<îe  lui  Pœsie  ,  e  prose  colV  ag- 
fi^iuvta  délia  terza  parle  ,  Venise  , 
i685.  Quelques-unes  de  ses  poé- 
iies  sont  insérées  dans  le  Recueil 
des  Rime  oncstc,  et  dans  d'autres 
ouvrages. 

t  MELOT  (Jean -Baptiste)  , 
né  ù  Dijon  en  1697.  L'acadé- 
mie des  inscriptions  l'appela  dans 
son  sein  en  1738.  Il  enrichit  ses 
Mémoires  de  plusieurs  Disser- 
tations intéressantes.  Nommé  en 
1741  pour  être  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi,  il  travailla  au  catalogue  des 
richesses  que  renferment  ces  im- 
luenses  archives  de  la  littérature. 
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L'abbé  Sallierayant  découvert  ua 
manuscrit  de  l'Histoire  de  saint 
Louis  par  Joinville  ,  manuscrit 
de  l'an  iSog  ,  et  le  plus  ancien 
que  l'on  connoisse  ,  il  s'agissoit 
de  publier  ce  morceau  cu- 
rieux. On  vouloit  y  joindre  deux' 
autres  ouvrages  qui  n'avoient 
point  encore  paru  :  la  Vie  du 
même  monarque,  par  Guillaume 
de  Nangis  ;  et  les  Miracles  de 
ce  prince  ,  décrits  par  le  con- 
fesseur de  la  reine  Marguerite  sa 
femme.  Un  glossaire  devenoi^» 
d'une  nécessité  indispensable  pour 
entendre  ces  auteurs.  C'est  à  ce 
travail  que  Melot  s'appliqua  pen- 
dant dfux  ans  ,  et  il  cominençoit 
à  mettre  en  œuvre  ses  matériaux, 
lorsqu'il  mourut ,  le  10  septembre 
1759.  Cette  édition  de  Join\ille  , 
publiée  parCapperonnier  ,  parut 
en  1761  ,  in-fol. 

MELPOMÈNE  (  Mythol.), 
l'une  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  tragé«lie.  On  la  représente  or- 
dinaiiement  sous  la  ligure  d'une 
jeune  fille  ,  a\  ce  un  air  sérieux  , 
superbement  vêtue,  chaussée  d'un 
cothurne  ,  tenant  des  sceptres  et 
des  couronnes  d'une  main  ,  et  uu 
poignard  de  l'autre. 

t  MELVIL  (  sir  James  )  ,  troi- 
sième fils  de  lord  Keith  ,  né 
à  Halhill  ,  dans  le  comté  de  ïif, 
en  i55o  ,  fut  page,  puis  con- 
seiller pri\é  de  Marie  Stuart^ 
\euve  de  François  II,  roi  de 
France.  (  roy.  IMarie  ,  n"  XXVII , 
vers  la  fin.  )  Le  rgi  Jacques  , 
fils  de  Marie ,  l'admit  dans  son 
conseil  ,  et  lui  confia  l'adminis- 
tration des  finances.  Ce  prince 
voulut  l'emmener  avec  lui  ,  lors- 
qu'après  la  mort  de  la  reine  Eli- 
zabeth  il  alla  prendre  possesiiion 
de  la  couronne  d'Angleterre  ; 
mais  il  s'en  excusa  ,  et  obtint 
la  permission  de  vivre  dans  la 
re  raite.    0>i  a  de   lui  des  Mé~ 
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moirea  imprimés  en  anglais  ,  in- 
folio ,  puis  in -12  en  français, 
i6l>5  ,  2  vol.  ,  et  en  1745,  3  vol. 
L'abbé  de  Marsy  ,  dernier  édi- 
teur ,  a  retouché  l'ancienne  tra- 
duction française  de  cet  ou\rage, 
et  la  augmentée  d'un  volume 
composé  de  matières  liées  avec 
celles  de  ces  Mémoires  ,  c'est-à- 
dire  de  plusieurs-lettres  de  Ma- 
l'ie  Stuart ,  les  unes  originales  en 
notre  langue  (  car  cette  princesse 
parloit  et  écrivoit  bien  en  fran- 
çais )  ,  les  autres  traduites  de 
l'anglais  en  latin.  Ces  mémoires 
ont  été  trouvés  par  hasard  dans 
le  château  d'Edimbourg  en  1660, 
dans  un  état  un  peu  imjjarfait  , 
après  avoir  éprouvé  les  injures 
Élu  temps  et  des  troubles  civils  ; 
ils  ont  passé  dans  les  mains  du 
petit  -  fils  de  l'auteur  ,  qui  les 
remit  à  George  Scott  ,  qui  eu  a 
été  l'éditeur,  et  les  a  pidiliés  en 
i{i83  ,  in-fol.  ,  d'après  le  manus- 
crit original.  11  est  à  remarquer 
qu'on  ignore  absolument  quand 
et  comment  ils  ont  été  déposés 
ÙRns  le  château  d'Edimbourg. 
11  n'est  pas  moins  étonnant  qu'ils 
aient  été  conservés  presque  en 
entier  dans  un  lieu  qui  n'a  pu  dé- 
fendre lesaidiivcsdurojaume  de 
l'invasion  des  guerrescivdes.  «  Le 
style  des  Mémoires  de  Melvil , 
dit  un  célèbre  critique ,  est  simple 
et  naïf.  On  y  voit  le  modèle  rare 
d'nn  homme  vertueux  et  inacces- 
sible à  l'ambition,  d'un  courtisan 
siiicère  ,  et  d'un  sage  tolérant. 
Cependant,  içialgréla  sagesse  qui 
paroît  dans  ces  1^3én:oire's ,  l'au- 
teur raconte  sérieusement  des 
contes  puérils  de  sorcières  et  des 
luàtoires  de  sabbat ,  qu'il  donne 
pourdes  faits  authentiques.  »  Sir 
Ji«mes mourut  à  Halhill,en  1606, 
âgé  de  76  ans. 

*  MELVIN    { André  )  ,  né  en 
Lcosse  veis  Tan  ô45  5  fut  amené 
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de  bonne  heure  en  France ,  et 
nommé  d'abord  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  .St.- 
André,ensniteà  l'acadéinie  de  Se- 
dan. Il  mourut  d  ans  celte  ville  vers 
i6'-ii ,  Agé  de  plus  de  77  ans.  On  » 
de  lui ,  1.  Satyra  Menippea  dicta, 
Sedan,  1619  ,  in-4"  ,  réimprimée 
l'année  suivante.  L'auteur  p«l>lia 
cet  ouvrage  sous  le  nom  pseudo- 
nyme àeLiberius  Vincenlins  llol- 
lanclus.  Cette  satire  ,  où  l'on 
peut  encore  puiser  des  rensei- 
gnemens  historiques  ,  eut  la  plus 
grande  vogue  à  l'époque  oîi  elle 
parut.  IL  Un  ouvrage  assez  rare 
dontle  titre  singuliermérite  d'être 
rapporté  en  entier  ;  Parasjnag- 
ma  Pcrtheiise  ,  et  juramentum 
ecclesiœ  Scotitanœ  et  pro  sup- 
plici  evangelicorum  ministrorum 
in  Anglid ad sert^niss .  regeni  con- 
tra larvalnm  gemince  academiee 
Cor^oftem  apologia  ,  sii'e  Anti- 
tami-caini  -  cntegoria  (pièce  de 
vers  latins,  divisée  en  5o  stro- 
phes. )  Cet  écrit  parut  eu  iû'20  , 
in-4°,  sans  nom  de  lieu. 

I.  MELUN  (  Simon  de  )  ,  sei- 
gneur de  la  Louppe  ,  d'une  mai- 
son féconde  en  grands  hommes, 
qui  remonte  au  10^  siècle  ,  suivit 
saint  Louis  en  Afrique  l'an  1270  , 
et  se  signala  au  siège  de  Tunis. 
A  son  retour,  il  fut  lait  :narcchi'.i 
de  France  eu  1293  ,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Courtrai,  le  11  juillet 
i3o2. 

IL  MELUN  (  Jean  IT ,  vicomte 
de  ) ,  succéda,  en  i55o  ,  à  son  père 
Jean  l"  ,  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France,  et  se  trouva 
à  !a  bataille  de  Poitiers  avec  Guil- 
laume ,  archevêque  de  Sens,  son 
Irère,  et  à  la  paix  de  Bretigui,  en 
i35g.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des allaires  de  son  temps  ,  et  mou- 
rs'.t  en  i382  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  très-cciairé. 

II L  MELUN  (Charles  de). 
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baron  de  Nantouillel,  plein  d'es- 
prit et  de  valeur.  Louis  XI  le 
fit,  en  i4()5,  iou  lieutenant-gé- 
tiëral  dans  tout  le  rojaume. 
Mais  ses  envieux  conspirèrent  sa 
perte.  Accusé  d'être  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  l'état , 
il  eut  la  tête  tranchée  le  20 
août  i485.  Il  descendoit  d'un 
frère  de  Simon  de  Melun.  Sa  pos- 
térité masculine  linlt  à  son  petit- 
lils. 

*  MELZI  (Louis) ,  né  à  Milan, 
mort  en  1^17,  clievalier  de  Malle, 
aussi  célèbre  dans  les  armes  que 
par  ses  talens  littéraires,  a  donné 
Jiej^ole  militari  sopra  il goveruo , 
e  seivizio  particolare  délia  ca- 
\>allena. 

MÊMKS.  Foy.  Mesmes. 

t  MEMMI  (  Simon)  ,  peintre, 
natif  de  Sienne  ,  mort  eu  j345  , 
âgé  de  60  ans  ,  n)outra  du  génie 
et  de  la  facilité  dans  ses  dessins  ; 
mais  son  principal  talent  étoit 
pour  les  portraits.  11  peignit  celui 
de  la  belle  Laui'e,  maîtresse  de 
Pétrarque. 

MEMMIA  (  Sulpicia  )  ,  femme 
de  l'empereur  Alexandre-Sévère , 
morte  à  la  fleur  de  son  âge  , 
avoit  des  vertus  ;  mais  son  carac- 
tère étoit  fier  et  méprisant.  Elle 
reprochoit  sans  cesse  à  son  époux 
son  extrême  afiabdité  ;  ce  prince 
lui  répondit  un  jour  :  «J'affermis 
mon  autorité  en  me  rendant  po- 
pulaire. » 

L    MEMMIUS  -  GEMELLUS 

(  Caïus)  ,  chevalier  romain  ,  cul- 
tivoit  l'éloquence  et  la  poésie.  11 
fut  d'abord  tribun  du  peuple,  en- 
suite préteur,  et  enliu  gouver- 
neur de  Bithvnie  ;  mais  ajantpillé 
cette  province,  il  fut ,  malgré  le 
crédit  de  son  ami  Cicéron  ,  en- 
voyé en  exil  dans  l'île  de  Patras 
pajr  César,  l'an  61  avant  Jésus- 
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Clirist.  Il  avoit  brigué  le  consulat 
avant  sa  diserace.  Lucrèce  lui  dé- 
ctia  son  poème  comme  a  un 
homme  qui  connoissoit  tputes  les 
finesses  de  l'art. 

*  ft.  MEMMIUS  (Pierre), 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Hé- 
reathals  dans  le  Brabant ,  exerwa 
d'abord  sa  profession  ii  Utrecht, 
puis  à  Rostock  ,  où  il  enseigna 
dans  les  écoles  de  la  faculté  ,  de- 
puis i56i  jusqu'en  i58i  ,  époque 
à  laquelle  il  fut  appelé  à  Lubeek 
en  qualité  de  médecin  stipendié. 
Memmius  mourut  en  cette  ville 
enijSc),  âgé  de  soixante-sept  ans. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  De  recto 
medicinœ  usu  liber  unus.  Del- 
phis  ,  i564  ,  in-8".  II.  Hippocra- 
tis  Coijusjurandum  commentario 
lUustrnlum.  Accessit  pars  altéra, 
quel  ratione  medicorum  vita  et 
ars  sanctè  conservetur,  decla- 
rans  ,  Rostochii  ,  iSjj,  in-S". 

*  MEMMO  ou  Mémo  (Jean- 
Marie  ) ,  né  à  Venise  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  mort  dans 
celte  vUle  en  1679  ,  fut  fait  che- 
valier par  l'empereur  Charles- 
Quint,  auprès  de  qui  sa  répu- 
blique l'avoit  envoyé  en  qualité 
d'audiassadeur.  On  a  de  lui ,  I. 
Dialos;o  sopra  dispute  Jilosofi- 
che per forinare perfetto  un  prin- 
cipe ,  una  republica ,  un  senatore, 
un.  oittndino ,  un  soldato ,  ed  un 
mercaiite  ,  Venise  ,  i5t>3  ,  iu-4'. 
IL    Tre  libri   délia  sostanza,   e 

forma  del inoudo .  Venise,  i545, 
in-4°.  II 1.  \20ratore ,  Veuisç  , 
1545,  in-4"'. 

1 1.  MEMNON  (Mjthol.  ),  roi 
d'Abydos  ,  fils  de  Tithon  et  de 
l'Aurore.  Achille  le  tua  devant 
Troie  ,  parce  qu'il  avoit  amené 
du  secours  à  Priam.  Lorsque  son 
corps  fut  sur  le  bûcher,  Apollon 
le  métamorphosa  eu  oiseau,  à  La 
prière  d'Aïuore.  Cet  oiseau  inul- 


:i;4  MEMN 

tiplia  beaucoup,  et  se  retira  en 
Elhiopie  avec  tes  petits.  Ovide 
écrit  que  ces  oiseaux  ,  appelés 
Memuonies,  revenoieut  tous  les 
ans  d  Ethiopie  dans  lescanipf<- 
giies  de  Troie  ,  oii  après  avg|ir  vol- 
tigé trois  fois  autour  du  tombeau 
de  Meuinou  ,  ils  se  séparoient  eu 
deux  bandes;  et  fondant  les  uns 
sur  les  autres  ,  ils  s'ininioloient 
aux  mânes  de  leur  père.  Tacite 
raconte  que  Gcrmanicus  ,  étant  en 
Thébaide  ,  avoit  considéré  as ec 
admiration  une  statue  de  Mein- 
nou  qui  rendoit  di'S  sons  articu- 
lés ,  lorsque  les  rayons  du  soleil 
connnençoient  a  la  frapper.  Sfra- 
bon  dit  aussi  les  avoir  entendus  ; 
mais  il  doute  qu'ils  \inssent  de 
la  statue.  On  a  lui  saAant  Mé- 
moire sur  la  statue  pailante  de 
Memnon  ou  d'Anienopliis  dans  les 
additions  de  M.  Langlcs  à  son 
édition  du  Vo^age  de  Aordcn, 
tome  III.  L'auteur  y  a  pris  pour 
base  une  Dissertation  latine  de 
Jablovvski  sur  ce  monument  cé- 
lèbre ,  dont  il  existe  encore  des 
restes  mutilés  près  de  Tlièbes 
dans  la  Haute  EgA  pte.  C'est  Cam- 
bvse  qui  la  fit  mutiler  \crs  l'an 
5^4  avant  l'ère  vidgaire.  Une  par- 
tie est  encore  sur  pied,  et  l'autre 
est  dispersée  par  terre  autour  de 
sa  base.  Le  son  vocal  que  reii- 
doit  la  statue  de  Mcmnou  étoit 
une  jonglerie  sacerdotale  :  elle 
perdit  la  voix  h  Tépoque  où  les 
empereurs  chrétiens  dépouillè- 
rent ses  prêtres  de  leurs  richesses 
et  de  leur  crédit.  Langlès  y  voit 
un  emblème  du  soleil  du  prin- 
temps. 

n.  MEMNON  ,  de  liîe  de 
Rhodes,  le  pUis  habile  des  gé- 
néraux de  Darius,  roi  de  Perse, 
conseilla  à  ce  prince  de  ruiner 
son  propre  pays  pour  couper  les 
vivres  a  l'armée  d'Alexandre-le- 
Grand ,  et  datlaquer  eusuite  la 
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Macédoine;  mais  ce  sage  conseil 
fut  désapprouvé  des  autres  géné- 
raux. On  se  battit,  et  les  Perses 
furent  vamcus  au  passage  du  Gra- 
cique  ,  l'an  55j  avant  Jésus- 
Christ.  Il  défendit  ensuite  la  ville 
de  INlilet  avec  vigueur,  s'empara 
des  îles  de  Chic  et  de  Lesbos , 
porta  la  terreur  dans  toute  la 
Grèce,  et  anroit  pu  arrêter  les 
conquêtes  d'Alexandre  ,  s'il  ne 
tùt  mort  quelque  temps  après.  La 
perte  de  ce  héros  ,  grand  capi- 
taine et  homme  actif,  également 
Fropie  à  donner  un  conseil  et  k 
exécuter,  entraîna  la  ruine  de 
l'empire  des  JVrses.  Barsine  , 
veu\e  de  Memnon  ,  renommée 
pour  sa  beauté  ,  fut  faite  prison- 
nière avec  la  femme  de  Darius.Ce 
fut  la  première  femme  qu'Alexan- 
dre aima.  Il  en  eut  im  lils  nommé 
Hercule.  —  Les  deux  sœurs  de 
barsine  épousèrent  Ptolomée  , 
fils  de  Lagus,  et  Eumcne. 

*  MENABÉNUS  (  Appollo- 
nius)  ,  natui-aliste  ,  bon  poète  et 
savant  philosophe,  né  à  Milan, 
fut  premier  médecin  de  Jean  lil, 
roi  de  Suède,  et  re\int  dans  sa  pa- 
trie vers  i58i.  Outre  beaucoup 
d'ouvrages  manuscrits  dont  on 
ignore  les  titres  ,  Menabenus  a 
laissé ,  I.  De  causls  Jluxits  et 
rejluxûs  aquarum  Stockholmen- 
siuin.  II.  Tractatus  de  magno 
animali  ,  quod  Alcen  nonnulli 
vocaiit ,  Germnni  Elendt  ,  et  de 
ipsius  partium  in  re  medicd  Ja- 
ciiltatdms.  Item  Uistoria  cervi 
ran^iferi  el  gulonis ,  fillras  ,  seu 
viellias vocati.  Accessit Remberti 
Dodonœi  de  nlce  epistola.  Colo- 
niae ,  i58i,  in-12. 

MÉNADES  (Mvthol.  ),  fem- 
mes transportées  de  fureur  ,  qui 
sui\  oient  Bacchus  ,  et  qui  mirent 
en  pièces  Orphée.  On  les  appe- 
loit  aussi  Bacchantes. 
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-  t MENAGE  (GiUei) ,  r,é  le  i5 
août  i6i5  à  Angers,  de  Guillaume 
Méuage  ,  avocat  du  roi,  moalra 
de  bonne  heure  des  disposiîious 
pour  les  scieujies.  Aprèî  avoir  iait 
avec  succès  ses  humanilés  cl  sa 
philosophie  ,  il  iut  vcça  avocat 
du  roi  à  Ang<'rs,  à  la  place  de 
sou  père.  Déj^oûtè  du  harreau  , 
il  lui  rcn(îit  celte  place  ;  et  co.'nuie 
celaoccasiounoil  utipeudebiouil- 
lerie  entre  eux  ,  Ménage  lit  ce  jeu 
de  mots  ,  (/u^l  tloit  nuil  avec  non 
père  ^  parce  quillulavoil  rendu 
un  maui'ais  ojfice.  11  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  obtint  des 
bénéfices  qui  lo  mirent  dans  l^ii- 
sance,  et  se  li\ta  tout  eîjtier  à 
l'élude  des  belles-letli-es.  L'abbé 
Chastelain  le  lit  entrer  cliez  le 
cardinal  de  Retz;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  autres  jtersonnes 
qui  dcnieuroient  chez  cette  énii- 
iience  ,  il  en  sortit.  11  alla  demeu- 
rer dans  le  cloître  j\otre-Dame  , 
<?t  ouvrit  chez  lui  une  assemblée 
de  gens  de  lettres  ,  qui  se  tenoit 
tous  les  mercredis  ,  et  qu'il  ap- 
peloit  sa  Mercuriale.  Il  lui  arri- 
voit  assez  souvent  d'y  parler  si 
longuement,  que  ses  auditeurs 
s'en  retournoient  sans  avoir  pu 
glisser  un  seul  mot.  Les  derniers 
tenans  de  ce  musée  ,  qui  eut  lieu 

Î>endanl  quarante  ans,  lurent  Gai- 
aud  ,  Boivin,  de  Launav,  Pius- 
son  ,  avocat ,  l'abbé  du  Bos,  cl  de 
Valois,  qui  donnèrent  à  liais 
communs  le  premier  Menagiana. 
Ménage  avoit  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  jointe  à  une  mémoire  pro- 
digieuse ,  cl  citoit  sans  cesse 
dans  ses  conversations  des  vers 
grecs,  latins,  italiens,  français, 
il  disoit  qu'il  ne  vouloit  pas  lire 
le  Dictionnaire  de  Moréri  ,  dans 
la  crainte  d'en  retenir  toutes  les 
fautes.  Il  avoit  du  génie  pour  la 

^loésie  ilahennc  ,  et  fut.  suivant 
k  oltaire  ,  un  de  ceux  qui  prou- 
vèrent qu'il  est  plus  facile  de  ver- 
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sifier  eu  italien  qu'eu  français. 
Ses  vers  lui  méritèrent  une  place 
à  lacadémie  de  la  Crusca.  L'aca- 
démie française  lui  auroit  aussi 
ou\  ert  ses  portes ,  sans  sa  Requête 
desDiclionnaires  Tîi&ivvKt  plaisante 
contre  le  Dictionnali-e  de  celte 
compagnie.  Ce  qui  lit  direùMou- 
nior,  maître  des  requêtes  :  «  C'est 
justemeul  à  cause  de  cette  pièce 
qu'il  faut  condamner  Ménage  à 
être  de  l'académie  ,  comme  oa 
condamne  un  honune  qui  a  dés- 
honoré une  fille  à  l'épouser.  » 
Après  la  mort  de  racadémiciea 
Cordemol,  en  1681 ,  Ménage  bri- 
gua sa  place;  mais  Berg'eret,  qui, 
avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  douceur  et  plus  d'amis ,  lui 
fut  prélëré.  L'humeur-de  Ménage 
étoit  celle  d'un  pédant  aigre  et 
présomptueux.  Sa  vie  fut  luie 
guerre  coutinuelle;  il  eut  denoui- 
breux  ennemis  parmi  ses  cou- 
lemporains  ,  et  malheureusemeut 
il  se  les  attira  par  sa  faute.  Tou- 
jours mêlé  dans  des  querelles  lit- 
téraires auxquelles  il  eût  pu  res- 
ter étranger,  il  arma  contre  lui 
des  amours-propres  qu'il  froîssoit 
avec  les  armes  des  autres.  Sa  mé- 
moire lui  fournissoit  des  épigi-am- 
nics  .qu'il  n'avoit  pas  assez  de 
goût  pour  bien  appliquer;  il  les 
adressoit  sous  eut  à  des  taless 
qu'il  auroil  dû  respecter.  On  sait 
comment    Molière    l'en    punit   ; 

f>eut-  être  ,  ^scc^s  cette  occasion , 
e  poète  comique  passa-t-il  les 
bornes  des  convenances.  L'abbé 
d'Aubignac,  Gilles  Boileau  ,  frère 
du  satirique,  Cottin  ,  Sallo  ,  Boa- 
hours  ,  Baillct  lurent  les  princi- 
paux objets  de  sa  haine.  Sa  que- 
relle avec  l'abbé  d'Aubignac  vint 
de  ce  qu'après  avoir  discuté«les 
beautés  de  détail  des  comédies  de 
Térence  ,  ils  ne  furent  pas  d'ac- 
cord sur  colle  de  ses  pièces  qui 
méritoit  le  premier  rang.  Après 
divei-s  écriL.  de- part  et  d'autre. 
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ctbeaiiconp  d'i))jiires,  tout  !c  feu 
de  Mt-ua^e  s'éteignit.  Il  aflecta 
fies  remords  de  conscience  ;  il  dit 
qu'il  avoit  juré  de  ne  jamais 
écrire  ni  lire  de  libelles.  Ses 
scrupules  furent  mal  interprétés. 
On   plaisanta   sur    sa  dévotion  , 

aui  ne  lui  avoit  pas  otc  le  goût 
es  femmes.  Ménage  svr-lt  ev.  des 
attentions  tendres  pour  aicstîumca 
de  La  Fayette  et  de  Sévigné-  Il 
aima  sur -tout  la  première,  lors- 

Îu'elle  s'«ppeloitmadenioiselle  de 
iS  Vergne ,  et  la  célébra  sous  le 
MODi  de  Laverna.  L'équivoque  de 
ce  mot  avec  le  mol  latin  Laverna., 
déesse  des  voleurs,  occasionna 
une  épigramme  en  vers  latms , 
dont  le  sel  tombe  sur  la  réputa- 
tion de  Fripier  de  vers  que  Mé- 
nage s'étoit  laite. 

Lestia  nulla  cibi    est  j   nulla  est    tibi   dicta 
Corinr.a  ; 

Carmint  laudatur  Cinthia  nulla  tuo. 
Std  cùm  doctorutn  compila  icrinia  vatum, 

Nil  mirum  ,  si  sii  culta  Lavtrna  tibi. 

Ou  l'a  rendue  ain^i  en  français  : 

Est-ce  Corinne  ,  est-ce   L«sbie  , 
Est-ce  Pbilis,   est-ce   Gntliie 
Dont  le  nom  est  par  toi  chanté  ? 
Tu  ne  la  nomm\:s  pa>,  éciivain  plagiaire. 
Sur  le  Parnasse  vrai  corsaiie  , 
Laverne  est   ta  divinité. 

Les  vols  faits  par  cet  auteur  aux  an- 
ciens et  aux  modernes  faisoicnt 
dire  au  poète  Linière  qu'il  falloit 
le  conduire  au  pied  du  Parnasse, et 
le  marquer  sur  l'épaule.  Ménage 
fut  chargé  par  le  cardinal  Maza- 
rin  de  la  commission  délicate 
de  lui  fournir  la  liste  des  gens  de 
lettres  qui  méntoient  des  récom- 
penses ;  il  lit  ce  choix  avec  dis- 
cernement ,  et  obtint  lui  -  même 
unfc  pension  de  2000  livres.  On 
a  cité  de  lui  plusieurs  mots  heu- 
;'eux.  Se  trouvant  aux  chartreux, 
OM  lui  montra  le  superbe  table  n 
de  Saint-Bruno  ,  par  Le  Sueur  ; 
en    le   voyant  ,  Méi.age    s'écria  ; 
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f  «  Sans  la  règle  ,  il  parleroit.  «  S'a 
j  maxime  favorite  étoit    celle  -  ci  : 
!  <t  J'aime  qui  m'aime  ,  j'estime  qui 
,  le  mérite  ,   et  je  fais  plaisir  à  qui 
!  je   puis.  »  Ménage  disoit  vrai.  Il 
j  mourut  le  "îS  juillet  lôg'î  ,   à   ^9 
j  ans.    Le    P.    Ayrault   ,    jésuite  , 
I  l'exhorta    dans  ses  derniers  mo- 
j  mens  avec  tant  d'onction  ,  que  le 
:  ciourant   ne    put  s'empêcher*  de 
dire  :  «  Je  vois  bien  que  si  l'on 
j  a  besoin  d'une  sage-femme  pour 
I  entrer  dais  ce  monde  ,  oun'a  pas 
I  moins  besoin  d'un  homme   sage 
pour   en  sortir.  »  Ses  ennemis  le 
poursuivirent  jusque  dans  le  tom- 
beau. C'est  à  ce  sujet  que  le  cé- 
lèbre La   Monnoie  fit  cette  épi- 
gramme  : 

Laissons  en  paix  monsieur  Ménage; 
C'étoit  un  trop  bon  personnage  , 
Pour  n'être  pas  de  ses  amiî. 
Souffrez  qu'à  son  tour  il  repose  ; 
Lui  dont  les  vers  et  dont  la  prose 
Nous  ont  si  souvent  endormis. 

On  l'accusoit  de  n'avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour,  s'étant  trouvé 
chez  madame  de  Rambouillet  avec 
plusieurs  dames  ,  il  les  entretint 
de  choses  fort  agréables  qu'il 
avoit  retenues  de  ses  lectures.  Ma- 
dame de  Rambouillet ,  qui  s'en 
apercevoit  bien  ,  lui  dit  :  «  Tout 
ce  que  vous  dites,  monsieur,  est 
charmant;  mais  dites-nous  quel- 
que chose  présentement  de  vous.» 
(  )n  a  de  ce  savant ,  \.  Dictionnaire 
étymologique  ,  ou  Origines  ffe 
la  langue  française  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  1750, 
en  2  vol.  in-fol.  ,  par  les  soins 
de  .Tault  ,  professeur  au  collège 
royal  ,  qui  a  beaucoup  augmenté 
cet  ouvrage  ,  utile  à  plusieurs 
égards  ,  mais  très-souvent  lidi- 
cule  par  le  grand  nombre  d'é- 
tyniologies  fausses  et  forcées  dont 
il  fourmille,  l.a  reine  Christine 
disoit  ,  hl'é^srd  de  cet  ouvrage  : 
ic  Non  seulement  Ménage  Veut  sa- 
voir d'où  vient  un  mot  ,    Jnais  qù. 
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il  va,  «  Joiirnel  ,  imprimeur  de 
Paris  ,  ne  vouloit  pas  u'abord  im- 
primer ce  livre,  parce  qu'on  y 
tryiloit  les  Parisiens  de  badauds. 
C'est  à  ce  sujet  que  Ménage  fit 
les  vers  suivans  ; 

De  peur  d'offenser  sa   patrie  , 
Jourae; ,  mon  imprimeur,  digne  enfant  de 

Paris  , 
Ne  veut  r:en  imprimer  sur  la  badaudsrie.... 

Jouniel  est  bien  de  son  pays. 

II.  Origmes  de  la  langue  italienne, 
Genève,  i685  ,  in -folio  :  ou- 
vrage qui  a  le  mérite  et  les  dé- 
fauts du  précédent.  On  peut  s'é- 
tonner qu'un  Français  ait  lait  une 
pareille  entreprise  ;  mais  l'éton- 
nement  cesse,  lorsqu^on  sail  que, 
d'un  côté  ,  Ménage  n'a  i'ait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  ti-ouvé  sur  ce 
sujet  dans  divers  ouvrages  ita- 
liens ;  et  que,  de  l'autre  ,  plusieurs 
académiciens  de  Florence ,  et  par- 
lirulicrement  Redi  ,  Dati  ,  Pan- 
ciatici  et  Chimentelli  lui  ont  four- 
ni beaucoup  de  matériaux. Il  n'en- 
treprit cetouvragequepour  prou- 
ver à  l'académie  delaCrusca,  qu'il 
n'étoit  pas  indigne  de  la  place 
qu'elle  lui  avoit  accordée  dans  son 
corps.  111.  Une  édition  de  Dio- 
gène  Laërce ,  avec  des  observa- 
tions et  des  corrections  très-es- 
timées  ,  Amsterdam  ,  1692  ,  2 
vol.  in-4''-  IV.  \'ie.s  Notes  sur  les 
poésies  de  Malherbe  ,  imprimées 
poiir  la  première  fois  en  1666  , 
in-S°,  et  qui  ont  servi  h  l'édition 
de  1722  ,  ô  vol.  in- 12,  V.  Retriar- 
q;tes  sur  la  langue  française ,  en 
2  vol.  in-i2  ,  peu  importantes. 
VI.  UAnti  -  Baillet  ,  2  volumes 
in- 12  ;  critique  qui  fit  quelque 
honneur  a  son  savoir,  mais  très- 
peu  k  sa  modération  et  à  sa 
n)odestie.  VII.  Histoire  de  Sablé, 
16136  ,  in-fol  ,  savante  et  minu- 
tieuse. VIII.  Des  Satires  con- 
tre Montmaur,  dont  la  meilleure 
est  la  métamorphose  de  ce  pé- 
dant en  perroquet.  O»  les  trouve 

T.    XI. 
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dans  le  recueil  de  Sallengre.  IX. 
Des  Poésies  latines  ,  italiennes  , 
grecques,  et  françaises  ,   Amster- 
dam ,  IÔ65  ,  in-i2.  Les  dernières 
sont  les  moins   estimées.  On  ny 
trouveque  desépithètes,  degrauds 
mots  vides  de  sens  ,  des  vers  pil- 
lés de  tous  côtés  et  souvent  mal 
choisis.  Son  génie  poétique  étant 
Iroid  et  stérile  ,  il  faisoit  des  vers 
en  dépit  des  muscs.  Aussi  Boileau 
le  railla-t-il  de  son  affectation  k 
se  servir  de  lieux  communs  pour 
remplir    ses    hémistiches  :  «    en 
charmes   féconde  ;  k  nulle  autre 
pareille  ;  chef-d'œuvre  des  cieux, 
etc.  «  Le  Clerc  dit ,  dans  son  Pai- 
rhasiana  ,  que  les  vers  italiens  de 
Ménage  ne  val  oient  guère  mieux 
que  ses  vers  Irançais.    On  con- 
vient cependant  qu'en  général  iis 
ont  un  air  plus  facile  ;  et  les  It;:- 
liens     furent    surpris  ,     dans  le 
temps  ,   qu'un  étranger  eilt  aussi 
bien  réussi  k   versifier  dans  leur 
langue.  Quant  k  ses  poésies    la- 
tines ,  Morhof  prétend  qu'il  a  pillé 
souvent  Vincent  Fabricius  :  mais 
la  vérité  esl  que  les  muscs  latines 
de  Ménage   et  de  Fabricius  sont 
aujourd'hui   bien  peu    connues. 
X.  Juris  ci\>ilis  antajuitates ,  Pa- 
ris ,  1677  ,  in-8°  ,  réimprimées    à 
Francfort,  ivSj^in-S".  On  donna 
après  sa  mort  ,   comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  un  Méaagiana  ,  d'abord 
en  1  vol.  ,  ensuite  en  2,  enfin  eu 
4,  l'an  1713.   Cette  dernière  édi- 
tion est  due  k  La  Monnoie  ,  Gal- 
land,   Guuley  et  Faydit,  qui  ont 
enrichi  ce  recueil  de    plusieurs 
remarques  savantes  qui  l'ont  tiré 
ds  la  fouie  des  Ana.  Il  s'y  trouve 
pourtant  bien  des  choses  inntiie;;. 
On    doit    enciu'e  à  Ménage  une 
édition  des  OFavres  de  Sarrazin  . 
Paris  ,    i557,  iri-4°  '■>  î658  ,  in-12; 
un  Recueil  des  éloges  faits  potît^ 
le  cardinal  Mazariu  ,  Paris,  1666, 
in-fol.  ;  enfin,  P^ita  Gargilli Ma- 
miurce  (Pierre  Montmaur),  Paris  , 
27 
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1645  ,  "1-4"-  (  ^-  Qf  ILLET  ,  COTIN  , 
n°  1  ,  MaRTIGNAC  ,  HiLDEBERT  ,   COU- 

siN  ,  u°  V.  )  Bavle  observe  qi;e 
parmi  ceux  qui  ont  écrit  sur  Mé- 
nage ,  et  parié  de  sa  prodigieuse 
uiénioire  ,  la  plupart  ont  omis 
de  remarquer  un  lait  assez  ex- 
traordinaire ;  non  seulement  il  la 
conserva  dans  un  âge  très-avancé  , 
mais  l'avant  perdue  tout-à-coiip, 
il  eut  le  bonheur  de  la  recouvrer. 
Ou  trouve  dans  ses  Poésies  la- 
tines ,  imprimées  à  Amsterdam 
en  1687  ,  un  hymne  à  Mnémo- 
syne  ,  déesse  de  la  mémoire  ,  où 
il  déplore  avec  beaucoup  d'amer- 
tume la  perte  d'une  faculté  qui  lui 
étoit  si  chère.  En  1690  ,  le  27  no- 
vembre ,  à  1  âge  de  77  ans  trois 
mois  et  quelques  jours ,  il  en  célé- 
bra le  retour  dans  une  autre  pièce 
latine. 

Audiitimea  vota  :  ser.i  mtmorem  mihimcntem 

Diva  Ti-donasti 

.......  Tua  sunt  kxc  muntra  ,Diya 

Ingenii  per  te  nobis  renorata  juventa  est. 

IVIÉNAGER.  Foyez  Mesnager. 

I.  MENAl.lPPE  (  Mytholog.  ) , 
sœur  d'Antiope  ,  reine  des  Ama- 
zones. Hercule  l'ayant  vaincue  et 
faite  prisonnière  dans  une  bataille, 
exigea  ,  pour  sa  rançon  ,  ses  ar- 
mes et  son  baudrier  ,  parce  qu'Eu- 
rvsthce  lui  avoit  commandé  de  les 
lui  apporter. 

II.  MENALIPPE  ,  citoyen  de 
Thébes  ,  qui ,  ayant  blessé  à  mort 
Tydée  au  siège  de  cette  ville  , 
fût  ensuite  tué  lui-même.  Tydée 
se  fit  apporter  le  tête  de  son  en- 
nemi ,  et  assou\it  sa  vengeance  , 
en  la  déchirant  avec  ses  dents  , 
après  quoi  il  expira.  — Une  fille 
du  ceiitaure  Cniron  ,  nommée 
BÎENALiPPE  ,  éi misa  Eole  ,  elle 
fut  changée  en  jument,  selon  la 
fable  ,  et  placée  parmi  les  cons- 
tellaiions. 

1 1.  MKNAJSDRE,  ancien  poète 


grec,  né  à  Athènes  l'an  34'2  avant 
J.  C. ,  la  même  année  qu'Epicure. 
Honoré  parmi  les  Grecs  du  titre  > 
de  Prince  de  la  nouvelle  comédie , 
il  tut  préféré  à  Aristophane.  Mé- 
nandre  ne  s'est  point  ,  comme 
lui,  livré  à  une  satire  dure  et  gros- 
sière ,  il  assaisonnoit  ses  comédies 
d'une  plaisanterie  douce,  iine  et 
délicate,  ne  s'écarlant  jamais  des 
lois  delà  pins  austère  bienséance. 
Pline  rapporte  que  les  rois  d'E- 
gvpte  et  de  Macédoine  rendirent 
hommage  à  son  mérite  en  lui  dé- 
putant des  envoyés  et  n^ême  de.s 
vaisseaux  pour  l'engager  a  se  ren- 
dre dans  leurs  cours  :  Ménandre 
préiéra  la  liberté  aux  faveurs  des 
rois  et  des  grands.  Il  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie,  et  cepen- 
dant lenvie  et  la  corruption  le 
privèrent  parmi  ses  concitoyens 
de  la  justice  que  les  étranger^ 
s'éloient  empressés  de  lui  reiidre. 
Sur  cent  huit  comérfies  qu'il  avoit 
composées  il  n  obtint  que  huit 
couronnes  ;  la  partialité  des  juges 
les  prodiguoit  à  Philémon  sori 
concurrent,  qui  lui  étoit  bien  in- 
Icrieiir.  "Avouez,  lui  disoitun  jour 
Ménandre  ,  que  vous  ne  les  rece- 
vez pas  sans  rougir.  »  Il  ne  nous 
reste  que  très-peu  de  fragmens  de 
ses  ouvrages;  non  seulement  les 
origiuaux  ,  mais  une  très-grande 
partie  de  ceux  qu'avoit  traduits 
Térence,  ont  été  perdus  par  l'ef- 
fet d'un  naidrage.  On  dit  que  tou- 
tes ses  pièces  avoient  été  t  aduites 
ou  imitées  par  le  poète  latin  ,  et 
nous  n'en  possédons  plus  que  six, 
que  Térence  avoit ,  avant  cet  ac- 
cident,  empruntées  de  lui  et  ha- 
billées à  la  romaine.  Ainsi  c'est 
dans  Térence  que  nous  devons 
chercher  et  lire  Ménandre  ;  les 
fragmens  que  Le  Clerc  en  a  re- 
cueillis et  publiés  en  Hollande  , 
in-8°,  1709,  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  de  l'élégance  de  son 
stvle  et  nullement  de  la  conduite 
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de  ses  pièces.  Mais  les  auteurs  an- 
cieus  s'accordent  à  nous  le  pré- 
senter comme  un  modèle  accom- 
pli. Qiiintilicn  ,  Aristophane  le 
grammairien,  Ovide,  Plutarque 
eélèbreul  à  l'envi  son  génie  et  son 
talent.  Jules-César  semble  hono- 
rer Térence  en  l'appelant  un  denii- 
Ménandre.  Ce  poète  mourut  la 
troisième  année  de  la  ii'2<=  olvm- 
piade,  l'an  -igS  avant  J.  C.  ,  h  5i 
ans.  Son  tombeau  se  ^oyoit  du 
temps  de  Pausanias  sur  le  chemin 
qui  conduisoit  du  P\  rëe  à  Athè- 
n("S  ,  à  côté  du  monument  érige 
en  riionneur  d'Euripide.  Quinti- 
licn  nous  le  représente  counne 
avant  été  passioiniémeut  adonné 
aux  femmes,  et  Phèdre  lui  donne 
les  allures  et  lextérieur  d'un 
homme  de  ce  caractère, 

Unguento  delibutus  ,  vestitu  aJfiuens 
VcnUbit  gnssu  delicitulo  et  la-guido. 

L.  V.  Fab.î. 

On  peut  regarder  comme  un  sup- 
plément nécessaire  aux  frngmens 
de  Ménandre  les  obseivations  sur 
Jes  remarques  de  Le  Clerc,  que  le 
drrteur  Bentlev  ,  sous  le  nom  de 
Phileleutherus  Lipsiensis  ,  a  tait 
imprimer  à  Cambridge  en    iji3. 

tIT-  MÉNANDRE  ,  disciple  de 
Simon-le-Magicien  ,  se  fit  chef 
d'une  secte  particulière  ,  enclian- 

Seant  quelque  chose  a  la  doctrine 
e  son  maître.  «  11  reconnoissoit , 
comme  Simon  ,  nn  Etre  éternel  et 
nécessaire,  qui  étoit  la  source  de 
l'existence  ;  mais  il  enseignoitque 
la  majesté  de  lÊtre  suprême  éloit 
cachée  et  inconnue  à  tout  le 
inonde,  et  qu'on  ne  savoit  de  cet 
Eue  rien  autre  chose,  sinon  qu'il 
étoit  la  source  de  l'existence  ,  et 
la  force  par  laquelle  font  existoit. 
Une  inullitude  de  génies,  sortis 
de  l'Etre  suprême,  avoient,  selon 
Ménandre ,  i'ormé  le  monde  et  les 
hommes.  Les  anges,  créateurs  du 
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monde  ,  par  impuissance  ou  pa^ 
méchanceté  ,  eiiformuient  l'ame' 
humaine  dans  des  organes  où 
elle  épronvoit  une  alternative  cou-, 
tmuelle  de  biens  ou  de  maux/ 
qui  linissoient  par  la  mort.  J)es 
gJnies  bieufaisans  ,  touchés  du 
malheur  des  hommes,  leur  avoient 
ménagé  des  ressources  sur  la  terre; 
mais  les  hommes  les  ignoroient , 
et  Ménandre  assuroit  qu'il  éloit 
envoyé  par  les  génies  bienfaisans, 
pour  les  leur  découvrir  et  leur, 
apprendre  le  moyen  de  triompher 
des  anges  créateurs.  Ce  moyen 
étoit  le  secret  de  rendre  les  or- 
ganes de  rhomme  inaltérables  ; 
et  ce  secret  consistoit  dans  une 
espèce  de  baiu  mn.gique  que  Mé-^ 
nandrc  faisoit  prendie  à  ses  dis- 
ciples, et  qu'on  appeloit  la  vraie 
résurrection  ,  parce  que  ceux  qui 
le  recevoient  ne  vieillissoient  ja- 
mais. Métiandre  eut  des  disciples 
à  Antioche  ;  et  il  y  avoit  encore  , 
du  temps  de  saint  Justin,  des  mé^ 
nantlriens  qui  ne  doutoient  pas 
qu'ils  ne  fussent  immortels.  » 

*  in.  MÉNANDRE-PROTEC- 
TEUR,  de  Conslautinople,  écrivit 
l'Histoire  après  Agathias  ,  mais 
il  paroît  lui  avoir  été  fort  su- 
périeur. Malhetneusement  nous 
n'eu  pouvons  juger  que  par  quel- 
ques fragmens  ,  à  la  \érité  assez 
étendus  ,  que  nous  a  conservés 
Constantin  -  Porphyrogénète.  Ils 
roulent  sur  les  ditférentes  ambas- 
sades et  négociations  des  eiupe- 
reurs  dOrieiit.  On  y  voit  par-tout 
un  écrivain  réel  et  fidèle  ,  plus 
occupé  des  choses  que  des  mots. 
Ces  extraits  rcpanueut  beaucouo 
de  jour  sur  les  liuns,  les  Avares 
et  autres  peuples  du  nordj  mais 
ce  qu'on  y  trouve  de  plus  remar- 
quable ,  est  le  Traité  de  Justinien 
et  de  Cosroès  ,  avec  toutes  les 
formalités  dontii  fut  accompagné. 
Ce  traité  est  un  des  mouumjus 
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les    plus  précieux  échappés   au 
temps  et  à  la  barbarie. 

M  É  N  A  N  D  RI  N.  Fojez  Mar- 

SILLE  ,  U°  I. 

*  MENAPIUS  (  Guillaume)  , 
savant  persouiiagt;  du  16"  si'cle  , 
né  à  Grévenhroiche  ,  i.u  duché 
de  Juliers,  mort  prévôt  de  l'égiise 
collégiale  de  Samt-Adelberi  ,  à 
Aix-la-Chapelle,  en  i56î,  n'exer- 
ça point  la  médecine;  mais  comme 
il  avoit  acquis  de  grandes  connois- 
sauces  dans  l'art  de  guérir,  ou  a 
de  lui  ,  I.  Ratio  victi'is  sahibris 
et  snnitatis  tuendœ  ,  Colonias  , 
i54o,  in -4°,  avec  le  Traité  De  tri- 
plici  vitd ,  Basileie  5  104^5  in-S"  ; 
i549>  iu-4".  n.  Encomiumjebris 
quartanœ  ,  adjimcla  est  ratio  cii- 
randi  Jebrem  quartanam  ,  Basi- 
lea;,  1^4^  i  in-8°  ;  Lugduni  Baia- 
vorum,  iG56,in-8",  avec  d'au- 
tres Traités. 

I.  MÉNARD  (  Claude  )  ,  con- 
seiller du  roi  ,  lieutenant  de  la 
préxôlé  d'Angers  sa  patrie  ,  se 
signala  par  son  savoir  et  par  sa 
vertu.  Après  la  mort  de  son 
époi.sc,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. 11  eut  beaucoup  de  part 
aux  reformes  de  plusieurs  mo- 
narilères  d'Anjou.  Ce  magistrat 
aimoit  passionnément  l'antiquité. 
Unepartie  de  sa  vie  se  consuma  en 
recherches  dans  les  archives,  d'où 
il  t;ra  plusieurs  pièces  curieuses. 
II  mourut  le  20  janvier  i652 ,  à  72 
ans ,  après  avoir  publié,  I.  iJHis- 
toire  de  saint  Louis  par  Join- 
viile,  1617,  iu-4'' ,  a\ec  des  notes 
pleines  de  jugement  et  d'érudi- 
tiu.i.  II.  Les  deux  livres  de  saint 
Aui^uslin  contre  Julien ,  qu'il  tira 
de  la  bibliothèque  d'Angers.  III. 
R'xherches  sur  le  corps  de  saint 
Jacqucs-le-Majeur ,  qu'il  prétend 
reposer  dans  la  collégiale  d'An- 
gers ;  ce  qui  ne  fa\  orisoit  point  la 
pieteation  qu'a  l'Espagne  de  pos- 
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séder  ses  reliques:  mais  les  preu- 
ves des  Français  et  des  Espagnols 
ne  sont  pas  démonstratives.  On 
trom  e  ,  dans  cet  ouvrage  et  dans 
ses  autres  productions  ,  du  sa- 
voir ,  mais  peu  de  critique,  et  un 
style  dur  et  pesant.  IV.  Histoire 
de  Bertrand  du  Gués c fin  ,  161 8  , 
in-4''  ,  ou\rage  qui  peut  servir  de 
matériaux  pour  une  nouvelle  his- 
toire de  ce  connétable. 

t  II.  MÉNARD  (Dom  Nicolas- 
Hugues  ) ,  né  à  Paris  ,  bénédictin 
de  Saint-Maur  ,  un  des  premiers 
religieux  de  cette  congrégation 
qui  s'appliquèrent  à  l'étude  , 
mourut  à  Paris  le  21  janvier 
1644  >  ^i  57  ans  ,  regardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition et  d  une  grande  justesse 
d'esprit.  Lorsque  le  P.  SJrmond, 
jésuite  ,  trouvoit  dans  ses  lec- 
tures quelque  passage  didficile  ,  il 
disùil  qu'il  a  voit  pi  ua  tôt  l'ait  d'à  lier 
consulter  dom  Ménard  que  d» 
feuilleter  les  auteurs  ,  et  il  ne 
le  consuitoit  jamais  inutilement. 
On  a  de  ce  savant  ,  I.  Martjr-o- 
logium  sanctoium  ordinis  Sancti 
Benedicfi ,  m-S° ,  i6ig.  II.  Con^ 
cordiii  re^ularum  ,  de  saiut  Be- 
noit d'Aniane  ,  avec  la  vie  de  ce 
saint,  1628  ,  in-4''.  III.  Le  Sacra- 
mentcdre  de  saint  Grégoire-té^ 
Grand,  en  latin,  16^-2,  in-4''.  IV. 
Diatriha  de  unico  Dionysio  , 
1643,  in-8°.  Ces  ouvrages  sont 
pleins  de  recherches  curieuses  et 
de  noies  savantes  analogues  à  leur 
sujet.  Elles  respirent  le  goût  de 
Tanliquité  et  de  la  saine  critique. 
On  ne  peut  cependant  donner  ce 
dernier  éloge  à  sa  dissertation  sur 
saint  Denys ,  et  il  a  voulu  prouver 
inutilement  que  l'Aréopagite  étoit 
le  même  que  l'évéque  de  Paris. 
Ce  lut  lui  qui  déterra  l'épître  de 
saint  Barnabe  dans  un  manus- 
crit de  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
ne  parut  ,  enr;chie  de  ses  remar- 
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fues  ,  qu'après  sa  mort ,  par  les 
soin  de  dom  d'Achcry,  qui  mit 
une  préface  à  la  tète  ,  Paris,  i645, 
în-4''.  f^ojez  HERMANT,n"I. 

m.  MÉiNARD  (  Pierre  )  ,  avo- 
cat distingué  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Tours  ,  retourna  dans 
sa  patrie ,  s'y  livia  uniquement  à 
l'étude  ,  et  y  mourut  vers  1701  , 
à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages qui  eurentquelques succès  : 
tels  sont ,  V Académie  des  princes; 
VAccord  de  tous  les  chronolo- 
gues  ,  etc.  Cet  auteur  jouissoit 
d'une  estime  générale  ;  sa  probité, 
sa  douceur  ,  sa  droiture,  ses  con- 
noissances  ,  la  lui  avoient  conci- 
liée. 

t  IV.  MÉNARD  (Jean  de  La 
Noii  ) ,  prêtre  d«  diocèse  de  Nan- 
tes) ,  né  dans  cette  ville  en  i65o  , 
d  utie  bonne  famille  ,  fut  d'abord 
avocat.  La  perte  d'une  cause  juste 
l'ayant  dégoûté  du  barreau  ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
dirigea  trente  ans  le  séminaire  de 
Nantes.  Il  mourut  le  19  avril 
17 17,  à  67  ans,  après  avoir  fondé 
une  maison  du  Bon-Pasteur  pour 
les  filles  conompues.  On  a  de  lui 
un  Catéchisme  ,  in-S"  ,  qui  est 
estimé,  et  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions.  Sa  Vie  a  été  publiée  en 
1734, in- 12. 

V.  MENARD,  né  l'an  1686 
à  Castclnaudary  en  Languedoc  , 
entré  dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne  en  i7o4  ,  y 
reçut  le  sacerdoce  ,  se  fit  dis- 
penser de  ses  engagemens  en 
17.26,  et  mourut  en  1761.  Son 
nom  n'est  guère  contm  ,  quoique 
plusieurs  de  ses  Poèmes  aient  été 
couronnéspar  l'académie  des  jeux 
floraux  de  la  ville  de  Toulouse. 

t  VT.  MÉNARD  (  Léon  )  ,  con- 
seiller au  présidial  de  Nîmes  , 
académicien  honoraire  de  l'aca- 
démie   des    sciences    et    belUs- 
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lettres  de  Lyon  ,  et  associé  à 
C3lle  des  lieiles-Ieltres  de  Mar- 
seille ,  naquit  à  Tarascon  en 
1706  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1767.  Le  premier  ouvrage  que 
cet  académicien  publia  fut  le 
roman  des  Amouts  de  Callis- 
thène ,  production  qui  fut  beau- 
coup admirée  et  beaucoup  criti- 
quée. Ménard  s'appliqua  ensuite 
à  des  ouvrages  plus  solides  ;  il 
composa  VHistoire  civile  ,  ecclé- 
siastique et  littéraire  de  Nùnes ,  en 
7  V.  In  4"-  Cette  Histoire  est  remplie 
de  recherches  curieuses.  Le  cnei- 
d'œuvre  de  Ménard  est  le  livre 
qui  'a  pour  titre  Mœurs  et  usa- 
ges des  Grecs.  Ce  savant  avoit 
une  très-grande  connoissance  des 
plus  célèbres  auteurs  anciens  et 
modernes.  Les  sources  où  cet  aca- 
démicien puisa  pour  composer  son 
Ti-alté  des  mceurs  et  usages  des 
Grecs  furent  les  OEuvres  d'Ho- 
mère ,  de  Plutarque  ,  d'Hésiode, 
de  Pindare,  d'Anacréon  ,  de  So- 
phocle ,  d'Euripide  ,  de  Pausa- 
nias  ,  de  Polybe  ,  d'Hérodote  , 
d'Adiénég  ,  d'Eschyle  ,  de  Pol- 
Inx  ,  de  Suidas ,  de  Meursius  ,  de 
Sigonius  ,  de  Lazius  ,  d'Ortelius  , 
de  Faber  ,  de  Bulengcrus ,  de  Fa- 
bricius,  de  Bacctus  ,  des  Dacier, 
de  Toiureil  ,  de  doin  Calmet ,  et 
il  se  servit  beaucoup  aussi  des  Mé- 
nioires  de  l'académie  des  inicnp- 
tions.  Il  imita  en  cela  le  célèbre 
peintre  Zeuxis,  qui ,  voidant  faire 
leportraitd'Hclcne,  rassembla  de- 
vant lui  les  plus  belles  personnes 
qui  fussent  dans  toute  la  Grèce  , 
et  transporta  sur  son  ouvrage  ce 
que  toutes  ces  diverses  beautés 
avoient  de  plus  parfait  et  de  plus 
frappant.  Ménard  divisa  en  qua- 
tre parties  son  Traité  des  mœurs  : 
dans  la  première  ,  il  traita  de  la 
religion  des   Grecs  et  de  tout  ce 

5 ni  y  a  rapport  ;  dans  la  seconde, 
e  ï'état  politique  et  du  gouver- 
uement  de  la  Grèce  ;  dans  la  troi- 
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Sième ,  des  sciences  et  arts  que 
ciiltiv oient  les  Grecs;  et  dans  la 
quatrièa>e  ,  de  la  vie  prnée  des 
Grecs  et  de  tout  ce  qui  a  quel- 
«j«e  rappoi  t  à  leurs  ussges  parti- 
culiers. INous  avons  encore  de  lui, 
I .  Des  PieeefJ'ugUives t^oiir  servir 
à  IHistoire  de  France ,  Paris  , 
ijjg»  5  volumes  in-^"  ?  qui  lui 
avoient  été  comniuiiiqués  par  le 
marquis  d'Aubais.  II.  Réfutation 
du  sentiment  de  f^oltaire  ,  qui 
traite  donvrage  supposé  le  Tes- 
tament poLtique  du  duc  de  Riche- 
lieu ,  Paris  j  I  j5o ,  in- 1 2 . 

]>rOAIlDAYE  (Pierre -Jean- 
Baptiste  de  la  )  ,  prêtre ,  mort  le 
12  )udiet  i^jîijàTO  ans,  avoit 
été  de  l'Oratoire.  On  a  de  lui 
Examen  de  U histoire  des  diables 
de  Loudun  ,  Lièj,e  ,  1749  '  2  ^o'- 
in-ij  ,  sur  lequel  vcycz-  l'article 
G&AJSDiE*,  vers  lajin. 

MÉ>ARDIERE    ^la}.   J'ojez 

MxS>APa)!È«£. 

M  E  >'  A  P»  S.  J'orez  Poisson, 
n"  VIL 

MENASSE  H-Bex-Israel  , 
célèbre  rabbin  ,  né  d  un  riche 
marchand,  eu  Portugal  vers  1604, 
»ui>it  son  père  en  Hoiiande.  il 
Succéda  au  rabbm  Isaac-l  ne!  , 
à  l'âge  de  18  ans  ,  dans  la  syna- 
gogue d'Amsterdam.  La  modicité 
-de  ses  i^ppointeuieus  ne  pouvant 
suiiire  a  sa  subsistance  et  k  celle 
de  sa  lamille  ,  ii  pas^^a  à  Bàle,  et 
de  là  en  Angleterre.  Cromwel  le 
reçut  très-iïieu  ,  et  le  laissa  dans 
i  ÏLidigeuce.  Menasseh  u  ayant  pas 
trGU\é  eu  Angleterre  ce  qu  il  es- 
i>éroil  j  se  retua  eu  Zéiande  ,  et 
mourut  a  Middelbour^  vers  16J7. 
Ce  rabbin  étoit  de  la  secte  des 
pharisiens  ;  il  avait  Tesprit  vit  et 
Je  jugement  solïde.  Tolérant  .  iî 
Vtvoit    ésaieDient  bien  a?ec    les 
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juifs  et  avec  les  chretiens.  Il  étoit 
hnbtie  dans  la  phdoscphie  ,  dans 
TEcrllure  sainte,  dans  leTalinud 
et  dans  la  littérature  des  juits  ,  et 
avoit  de  la  probité.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
hébreu  ,  en  latin  ,  en  espagnol 
et  en  anglais.  Les  prioctpaux 
sont  ,  I.  Lue  Bible  hébraïque  ; 
sans  points,  Amsterdam,  it>35, 
2  vol.  in-4'' ;  édition  fort  belle, 
avec  une  préîace  latine.  IL  Le 
Tcdmud  coirigé,  avec  des  notes 
en  hehreu ,  Amsterdam  ,  i635  , 
in-8".  IIL  El  conciliador,  Franc- 
fort ,  i63-2 ,  in-4'*.  traduit  en 
parlieen  latin  par  Denys  Vossius  ; 
ouvrage  savant  et  curieux  ,  dans 
lequel  ii  coiicdie  les  passages  de 
l'Ecriture  qui  semblent  se  con- 
tretlire. IV.  De  resurret  tione  mor- 
tuorum  libri  t/ts  ,  Ainsi erdam  , 
i65t>  ,  in-o'.  V.  De  Jrugihlate 
humtuid  ex  lapsu  Adami  ,  deque 
di\,iuo  auxilio  ,  Amsterdam  , 
1642  ;  on  croiroit  à  peuie  ,  en  le 
lisant  ,  qu'il  vient  d'un  juif. 
VL  Spes  Isrtulis  ,  Amsterdam  , 
i65o  ,  in- 12.  Menasseh  ,  ayant 
[  oui  d.re  qu'il  v  avoit  des  restes 
des  anciens  Israélites  dans  l'Ainé- 

irique  méridionale  ,   fut  assez  cré- 
dule pour  s'imaginer  que  les  dijc 
tribus  eulevées    par   Salmsnasar 
t  s'étoient  établies  d.ms  ce  pays-là, 
l  et  que    telle   étoit    l'origme    des 
i  habitans   de   l'Amérique.    Théo- 
phile Spizelins  ,  ministre  protes- 
I  tant   d'Ausbourg  ,   a    refuté    cet 
I  ouvrage.  VIL  Le  Sou/yie  de  vie  y 
I  en  hébreu  ,    An.^îerd.im  ,    itiôï  , 
I  in-^"  ;  ouvrage   divi:>é   en   quatre 
livres,   où  iL établit    la  spirilua- 
!  lité  et  l'immortalilé  de  l'ame  :  il 
le  Cnit  par  des  i-emarques  sur  la 
métempsycose  ,    dont    un   grand 
nombre  de  juifs  sonleniêtés.  VIIL 
De  termina  vitœ  libri  très  ,  in- 12. 
Thomas   Puct>cke  a  écrit  sa   Vie 
eu  auglais  k  la  (ê(e  de  sa  traduc- 
Lion  du  livre  piecAIeut  ,   1691^  , 


io-12.  On  r  trouve  de*  choses 
éorieaseï.  Menajseh  imprimoit 
tous  seâ  oavra«e:>  lui-aiéf»e. 


doat  a  r  aTGÎt  déjà  5o  rolofaes 
lorsqîi'îf  moarut  le  29  jaanf  r  I  T<»7- 
II  s'âoit  établi  ,  lorsqu'U  ifoima 
le  pro}et  de  c^  omTa«c,  me 
ME>"CE  (  Ferdinand;  se  dis-  1!  conespondaDce   arec  les  savass 

;  de  toales  Les  naboos .  el  a^tiit  faiî 
i  dans  cette  toc  on  xc-ji^-e  en 
ï  HoDande  et  ea  An^î^rjerre.  Il 
j  donna  des  étCtioms  œ  pla£*ear^ 
'  savans  oinrages  ,  et  c)i»mpos2 
I  des     Traités  de  juwispfwieace . 

I  dans  lesquels  ii  ra  an  erand  Ibads 

II  d'éraditian.  Les  principanT  sont . 
\  I.  Un  Traité  intitalé  Mtcropo- 
\  lUa.  ,  sea  resfmÊhHca  im  auero- 
«  eosmo  roAÇM£Bc,Leîpsâ(^,  i6fô, 

in-4*-   U.  Jus    nu^estatis  circm. 


lingaa  teUen^oat  au  lô'  siècle  a 
riini«er>ité  d'Alcala  de  Uénarez , 
où  il  enseignoit  la  médecine .  qae 
Philippe  11  ,  roi  d'Espagne  ,  le 
nomma  son  piemier  mé'iccia  ,  et 
le  combla  de  bienlàits.  Mence  n'a- 
busa point  de  son  crédit ,  et  Tem- 
pLoja  au  contrairtr  ^  contnbiier 
anx  saccki  des  études  de  son  art . 
en  Elisant  fonder  par  Philippe 
plusieurs  chaires  de  mêJecâie 
dans  le>  dinâénrntes  nuiversités  de  ^ 

son    rovaiune.  On  a   de  ce  mé-  !  t/enatioi 
decin  ,  I.  CUtULiil  Caleuide  pid-  \ 
sibus  itbtrr  è  ^neco  coiufersus  et 
comtuenîanLs  iliustratjus  ,  Com- 
pbtti  j    i5â5,    in-4*-   M.    Claueiu 
Oaleni  liber  de  urinîs  ctim  ùUer- 


pretatioite  et  conumaitariis  toc»- 

pletissîmis^  ibidem  .  Ô55,  in-4*-  j  s»»atts-  A  son  r^oor. 


—  Coaunentaria  imiibros  Gatemi 
de  sangÊiimis  mùssioite  et  /mtrgor- 
tione  ,  ibidem  .  i5â5  ,  ia-Jt*  ; 
Augnsîar  Taunoorum  ,  i  5â  j  , 
i5S9  ,  in-^*-  ni-  LibiUus  uiiks- 
fimusde  ratîone  permiscnÊdï  ime- 
dicamemta  ^tuepassùm  in  usu  ve- 
niunt  t  Compluti.  iJâ55  ,  mS'^  ; 
Aus;ustÉe  Taurinorum  ,  lô^'  , 
itrx>  .  in-ê*. 


1 1.  MENCKE  ,  Loois-Odion)  , 
Mi^nckL'nius  .  ne  a   Oldenibour^  | 
en    16.14.  d'un  sénateur  de  cette  1 
TÎUe  .  étudia  dans  plusieurs  nni-  ] 
vcrâlés  d'Allemagne.  Ses  cjnnois-  ] 
sanc^s   dans  la  philosophie ,  la  ] 
iurîsprudence  et  la  théologie  ,  lui 
mérilêreiit  ta  c-iaire  de  praiessKir 
de  morale  à  Leipsick.  en  lôôS.  11 
fut  cinq  fois  recteur  de  i'uui^er- 
sité  de  cette   tîIÎ<j  ,  et  sep>t  i\>ks 
doTen  de  la  Eacolté  de  philôà>- 
phie.   Mencke  est  Le  premier  aa- 
tenr  du  Journal  de  I^psîck ,  des 
Asita  erudiiOfwm.    Lcpsiemsimm  ,  j 


Y  n.  HEXCKE  ou  ]fcsc3CEr 
( Jean-Burchard  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Leipsidk  ea  itr-^  • 
vora^ea  ea  Hollande  et  en  Ai:- 
«lëlene  ,  oâ  il  se  Et  ^imer  des 
fl  de^TOt 
proJfesiear  en  histoire  à  LeipaA , 
I  et  ensoiîe  htstoriogiapbe  et  coa- 
I  seiller  aai:que  de  Frédénc-Au- 
I  guste  de  Saxe .  rai  de  Pologne . 
I  et  membre  de  l'acadénaiede  Berlin 
j  et  de  b  société  rojale  de  Lfodres- 
I  Ce  saiant  meoret  le  i"  avrJ 
j  1-5^.  On  a  de  lui  «  i.  Scrspiorcs 
i  remiu.  Gcrni.smcMm.m,  spaâaS^i 
I  Saxonàcnuivn  ,  Ijeip  :<Ëck ,  5  \ài. 
I  in-liklio  ,  172s  et  \--»y.  II.  Cmîa- 
I  kfgiœ  des  principaisx  hâstoricBi , 
J  avec  des  neaianpies  crilii|acs  sar- 
1  la  bonté  de  leurs  ocvr^^es ,  et 
sur  le  ckt>ix  de  le:irs  éîlîtiQnLf'. 
!ji4.  in-i2.  nL  Den  MUsctmrs 
t^itijts  sur  /a  cA«r£a^'ï^>'^r>  .-îj-tr 
sa<fans .  Antsterdais ,  : 
Ce  titre  ir'.;eî  béas::  ^ 

rexécu'  rpond  pss  .  : ■ 

ne  saur.  la  plas  niji  :v  1  .- 

Lvrvc-  arec  nandylleiB- titre.  Cène 
soat  point  les  Menons  <pû  «nt 
manqué  à  Faatenr  ;  c'est  TairteÉr 
qnî  a  esasqpié  aux  aMCHMMres.  Ces 
discsoTS  cstl  été  îr%«ittiis  e^  d.- 
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verses  langues.  Il  y  en  a  une  F'er-  | 
sion  Jrançaise  ,  imprimée  en 
1721  a  La  Hâve  ,  iu-8" ,  avec 
des  remarques  critiques  de  diffé- 
rens  auteurs.  11  laut  ajouter  à  ce 
volume  Critique  de  la  charla- 
tanerie  des  snvans  ,  Paris  ,  1726  , 
iii-12  ,  attribuée  à  Camusat  ou 
Coquelej.  IV.  Plusieurs  Disser- 
tations sardes  sujets  iutéressans, 
etc.  V.  Il  a  publié  53  vol.  du 
Jowncd  de  Leipsick  ,  qu'il  conti- 
nua après  la  mort  de  son  père  , 
et  que  Frédéric-Othon  ,  sjn  (ils 
aîné,  continua  après  lui.  \I.  T  ne 
édition  de  l.i  Méthode  pour  étu- 
dier l'Histoire ,  de  l'abbé  Lenglet, 
deux  volumes  in -12,  avec  des 
additions  et  des  remarques.  Vil. 
Mencke  a  eu  une  part  très-consi- 
dériible  dans  le  Dictiouvaire  des 
sai'aiis  ,  imprimé  en  allemand 
à  Léipslck  ,  en  1-1. t  ,  in-iblio.  Il 
avoit  formé  le  plan  de  cet  ouvra- 
ge dont  il  fournit  à  ses  collabo- 
rateurs les  matériaux  les  plus  es- 
sentiels, et  se  chargea  des  articles 
des  savans  italiens  et  anglais. 
Vlil.  Bihliotheca  menckeniana  , 
Lipsiai  ,  1 J25  ,  111-8°.  C'est  un  ca- 
talogue de  tous  les  livres  et  les 
manuscrits  en  toutes  langues  de 
la  bibliothèque  île  son  père  et  de 
la  sienne  ,  qui  étoit  très-riche  ,  et 
qu'il  avoit  eu  l'intention  de  rendre 
publique.  Il  travailla  à  rédiger  ce 
catalogue  ,  dont  la  disposition  est 
irès-bien  entendue. 

MEr»JDAJORS.    Fojez    Max- 

BAJ0R5. 

AÎENDELSOHN.    Fojez  Mo- 

ses-Mandelsoen. 

*  I.  MENDEZ  (  Alfonse  )  , 
missionnaire  portugais  ,  créé  pa- 
triarche d'Abyssinie  en  1616  , 
se  conduisit  dans  cette  diguité 
avec  tant  dinsolence  qu'il  se  fit 
bannir  du  pays  en  i654  ,  et  que  , 
dtpuis  cette  époque,  le  nom  de 
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Rome,  sa  religion  et  son  pontife, 
sont  devenus  pour  les  Abjssins 
les  objets  de  Texécration  la  plus 
marquée. 

t  IL  MENDEZ-PIJNTO  (Fer- 
dinand ),  né  à  Monte-mor-o-velho 
dans  le  Portugal  ,  fut  d'abord 
laquais  d'un  gentilhomme  portu- 
gais. I^  désir  de  faire  fortune  le 
détermina  à  s'embarquer  pour  les 
Indes  en  loSj.  Sur  la  route,  le 
vaisseau  qu'il  montoit  ayant  été 
pris  par  les  Turcs,  il  fut  conduit 
à  Moka  et  Acndu  à  un  leuégat 
grec  ,  qui  le  revendit  à  un  juif, 
des  mains  duqiiel  il  fut  tiré  par  le 
gouverneur  du  fort  portugais 
d'Ormus.  Celui-ci  lui  ménagea 
l'occasion  d'aller  aux  Indes  ,  sui- 
vant son  premier  dessein.  Pendant 
21  ans  de  séjour  ,  il  y  fut  témoin 
des  plus  grands  événemens  ,  et 3' 
essuva  les  plus  singulières  aven- 
tures. Il  revint  en  Portugal  en 
i558  ,  où  il  jouit  du  fruit  de  ses 
travaux  ,  après  avoir  été  treize 
fois  esclave,  et  vendu  seize  fois. 
On  a  de  lui  une  Relation  très-rare 
et  très-curieuse  de  ses  Voyages, 
publTée  à  Lisbonne  en  i6i4,  '»- 
toilo  ,  traduite  du  portugais  en 
français  par  Bernard  tiguier  , 
gentilhomme  portugais  ,  et  im- 
primée à  Paris  en  i645,  in-4°.  Cet 
ouvrage  e^t  écrit  d'une  mainere 
intéressante  ,  et  d'un  style  plus 
ék'gant  qu'on  n'anroiè  dû  rallevi- 
dre  d'un  soldat  ,  tel  quétoit  Men- 
dcz-Pinto.  On  y  tro-uve  un  grand 
nonilre  de  particularités  remar- 
quables sur  la  géographie  ,  Ihis- 
toiie  et  les  mœurs  des  royaumes 
de  la  Chine  ,  du  Japon,  de  Bra- 
ma ,  de  Pégu,  de  Siam ,  d'Achem, 
deJa\a,  etc.  Plusieurs  des  faits 
qu'il  raconte  avoient  paru  labu- 
leux  ;  mais  ils  ont  été  véritiés  de- 
puis. De  Surgi  a  extrait  de  la 
Relation  de  Îilendez-Pinto  ce  qu'il 
j  a  de  plus  curieux  ;  et  eu  a  loriué 
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une  histoire  intéressante  (^u'il  a  ] 
fait  imprimer  dans  lesVicissitudes  | 
de  la  lorlune,  Paris,  a  vol.  in- 12.  i 

•  III.  MENDEZ  (  Moyse  )  ,  \ 
poëte  anglais  ,  et  auteur  dramati-  | 
que,  mort  en  1758,  fut  reçu  j 
maître-ès-arts  à  l'universilé  d'Ox-  \ 
ford.  Cet  écrivain  étoit  juif  d'ori-  I 
gine.  On  a  de  lui  un  poëine  qui  j 
se  trouve  dans  la  collection  de 
Dodslej. 

*  I.  MENDOZA  (Antoine  Ur- 
TADO  de  ) ,  commandeur  de  Zurita 
dans  l'ordre  deCalatrava,  très- 
estimé  à  la  cour  de  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagne  ,  a  donné  des 
Comédies  et  d'autres  composi- 
tions ingénieuses  en  espagnol. 

II.  MEINDOZA .  Foyez  Éboly  , 
et  EscoBAR  ,  n°  III. 


III.   MENDOZA  (  Pierre- 
GoNZAELZ  de  ),  cardinal,  d'abord 
évèque  de    Calahorra  ,    puis  ar- 
chevêque de  Séville  ,  et  eniin  de 
Tolède   ,   chancelier    de  Castille 
et  de  Léon  ,  né  en  1428  ,  de  la 
maison  de  Mendoza  ,  l'une   des 
plus     illustres     d'Espagne  ,     fut 
cliargé   des  plus,  importantes  af- 
faires par  Henri  IV  ,  roi  de  Cas- 
tilie  ,  qui  lui  procura  la  pourpre 
romaine   en    147^  ,  et   qui ,  a  sa 
mort,  en    i474'  '^  nomma   sou 
exécuteur  testamentaire.  Il  rendit 
des  services  importaus   à  Ferdi- 
nand et  à  Isabelle  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal  ,  et  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures.   On  l'appe- 
loit   le   Cardinal    d'Espagne.    11 
mourut  le  1 1  janvi'.-r  i495  ,   après 
avoir  montré   autant  de  sagacité 
que  de  prudence  dans  les  diffé- 
rcns   emplois   qu'il  exerça.  Il  ai- 
moit  les  belles-letlres  ,  et  il  avoit 
traduit  dans  sa  jeunesse  Salluste, 
Homère  et  Virgile. 

IV.  MENDOZA  (  François  de), 
de  la  mèiuc  nïaison  que  le  précé- 


dent,  cardinal  évêque  de  Burgns, 
et  gouverneur  de  Sienne  en  Italie 
pour  l'empereur  Charles-Qumt  , 
se  retira  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
dans  son  diocèse.  Il  y  mena  une 
%ie  douce  et  tranquille  ,  remplis- 
sant les  devoirs  de  son  ministère, 
et  se  délassant  de  ses  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Il 
mourut  le  3  décembre  loGù,  a 
5o  ans. 

t  V.  MENDOZA  (  Diego  Ur- 
TADO    de  )  ,   né   à   Grenade   vers 
l'année  i5oj  ,  reçut  une  brillante 
éducation    dans    cette    ville    où 
il     apprit  l'arabe  ,    qu'il   cultiva 
depuis  pendant  toute  sa  vie  ;  de 
là  il  passa  à  l'université  de  Sala- 
manque   pour  y  étudier  les  lan- 
gues grecque    et  latine  ,  puis   la 
philosophie  et  le  droit  ,  désirant 
se  faire  un  nom  dans  la  carrière 
militaire.il  se  transporta  en  Italie, 
et  y  servit  plusieurs  années  dans 
les  armées  de  Charles  V  ;  mais  il 
aimoit  tant  les  lettres  ,  que  même 
au  milieu  du  bruit  des  armes  et 
pendant  les  quartiers  d'hiver,  il 
employoit  ses  loisirs  à  visiter  les 
plus  célèbres  universités  de  Rome, 
écoutant  les  opinions   et  consul- 
tant les  plus    grands  maîtres  qui 
faisoient  alors  l'agrément  de  ces 
écoles.    L'empereur,  instruit  des 
vastes  connoissances  et  de   l'inté- 
grité de  Mendoza  ,  le  cliargea  au- 
près du  concile  de  Trente  à  Ve- 
nise,  de   plusieurs   négociations 
très -délicates    qu'il    remplit    ea 
homme  supérieur  et  en  grand  di- 
j  plomate.  Après  avoir   rendu  des 
services    aussi  importans    à  son 

fays  ,  il  se  retira  de  la  cour  a 
âge  de  64  ans  ,  et  passa  à  Gre- 
nade pour  y  jouir  en  repos  des 
charmes  de  l'étude  pendant  le 
reste  de  sa  vie  ,  et  s'y  livra  a  la 
poésie.  Mendoza  en  a  laissé  un 
recueil  choisi  ,  intitulé  Ouvrags 
du  ct^Ubre  cltevalicr  don  Diego 
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de  Mevdoza  ,  ambassadeur  de 
V empereur  Cliarles  V  à  Rome  , 
I  volume  in-4°  ,  imprimé  à  Ma- 
drid, en  i6io  ,  par  F.  J.  iJiaz 
Ilidulgo.  11  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  revenir  à  la  cour  ; 
mais  à  peine  y  eut -il  paru  que  ia 
mort  le  surprit  en  i574-  De  tous 
ses  écrits,  ceiui  qui  fitle  plus  d  hon- 
neur à  cet  Jiahile  politique,  est  son 
Histoire  de  la  guerre  contre  les 
Mnui'es  de  Grenade.  Cet  ouvrage 
est  bien  écrit  et  d'un  style  pur  et 
serre  ,  quoique  concis  ,  ou  quel- 
quefois trop  laconique.  On  lui  at- 
tribue aussi  une  autre  petite  pro- 
duction sous  le  nom  des  aventu- 
res de  Lazarille  de  Tornies  ,  ro- 
man comique,  qui  a  été  traduit 
en  français  ,  et  qui  a  obtenu 
dii  succès.  —  Il  faut  le  distin- 
guer d'Antoine  Uriado  de  Men- 
D07A  ,  commandeur  de  Zurita 
dans  Tordre  de    Calatrava  ,    qui 

f»arut  avec  éclat  à  la  cour  de  Phi- 
ippe  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  et  dont 
on  a  des  Comédies  et  d'autres 
pièces  en  espagnol. 

VI.  MENDOZA  (Ferdinand 
de  )  ,  de  la  même  famille,  pio 
fond  dans  les  langues  et  dans  le 
droit,  publia  en^iSHg  un  ou- 
vrage De  confirmando  concilio 
IlUberitano,  ad  Clementem  F^III, 
i6t)3  ,  in  -  iolio.  Sou  extrême 
application  à  l'étude  le  rendit 
fou. 

t\ll.  MENDOZA  (Jean  Cxonz^- 
LEZ  de)  porta  les  armes,  puis 
se  fit  religieux  augustiu  de  la 
province  de  Castiile.  Il  fut  en- 
voyé l'an  id8o  ,  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne  ,  dans  la  Chine  , 
dont  il  publia  en  espagnol  une 
Histoire.  Luc  de  la  Porte  en  donna 
h  Paris,  en  idSç)  ,  ia  -  8*^  ,  une 
traduction  française  ,  intitulée 
Histoire  du  grand  royaume  de 
la  Chine ,  situé  aux  Indes  orien- 
tules  ;  divisée  en  deux  parties  , 
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contenant  en  la  première  la 
situation  ,  antiquités ,  fertilité  , 
religion  ,  cérémonies ,  sacrijîces  , 
rois  ,  magistrats  ,  mœurs  .  us  , 
lois,  et  autres  choses  mémorables 
dudit  royaume  ;  et  en  la  seconde, 
trois  voyages  faits  vers  iceluy  en 
i577  ,  1370  et  i58i  ,  avec  les  sin- 
gularites plus  remarquables  y  ve- 
nues et  entendues  ;  ensemble  un 
itinéraire  du  Nouveau-Monde  ;  et 
le  descouv rement  du  nouveau  Me- 
xique en  Van  i585.  Mendoza  de- 
vint ensuite  évêqne  de  Lipari  , 
et  fut  envoyé  en  1607  dans  l'Amé- 
rique ,  en  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. Il  eut  l'évéchéde  Chiapa  , 
Euis  celui  de  Popaian.  Ce  pré- 
»t  l'ut  la  lumière  et  l'exemple  de 
son  clergé  et  de  son  peuple. 

MÈNE  (  Pierre-Antoine  )  , 
né  à  Marseille  ,  remplit  pendant 
quelques  années  la  place  de  con- 
seiller au  parlement  d'Aix  ,  et 
ensuite  celle  de  maître  des  re- 
quêtes à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1 784,  par  accident.  Doué  de  beau 
coup  d'esrprit  naturel ,  il  y  avoit 
réuni  le  mérite  de  l'érudition.  On 
lui  doit ,  I.  Eloge  de  Pierre  Gas- 
sendi ,  1767  ,  in- 12.  IL  Mi'moirc 
sur  les  causes  de  la  diminution 
de  la  pêche  sur  les  côtes  de  Pro- 
^encc,  1769.  III.  Une  Traduction 
de  Machiavel.  Dans  le  discours 
préliminaire  ,  l'auteur  a  justilic 
avec  énergie  ce  grand  politique 
d'avoir  été  le  fauteur  du  despo- 
tisme et  le  conseil  ù.k:i  gouver- 
nemens  tvrauniques.  IV.  Plu- 
sieurs Panégyrique  et  Discours 
latins  ,  1755  et  ijô6. 

MENECÉE  (  Mj  thol.  ) ,  prince 
thébain  ,  tils  de  Créon,  qui  se 
dévoua  pour  sa  patrie.  Dans  le 
temps  que  Thèbes  éloit  assiégée 
par  les  Argiens  ,  on  consulta  i'o- 
r&cle,qui  répondit  qu'il  fallait, 
pour  siiuyer  la  ville  ,  que  le  der- 
niei  des  dcbccndaiis  de  Caduius 
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se  donnât  la  mort.  Menecée ,  ayant  ^ 
appris   la   réponse   de   l'oracle    , 
n'hésita  pas  k  se  percer  le  cœur 
de  son  cpéc. 

*  MÉNECHME  ,  de  Naupacte , 
vivoit ,  d'après  Pausanias  ,  vers  la 
96"^  olympiade.  Iljit  une  statue 
de  Diane,  en  or  et  en  ivoire  ,  qui 
fut  placée  dans  la  citadelle  de 
PiUrcs.  Pline  nous  apprend  que 
ce  sculpteur  avoit  écrit  sur  son 
art  ;  il  parle  aussi  dun  veau 
sciiljjté par  .Alénecliine . 

MÉNÉGBATE  ,  médecin  de 
Syracuse  ,  distingué  par  sa  ridi- 
cule vanîlé  ,  se  l'aisoit  toujours 
accompagner  p.n-  quelques-uns 
des  malades  qu'il  avoit  guéris. 
11  liabilloit  l'un  en  Apollon  , 
l'autre  eu  ILsculapc  ,  l'autre  en 
Hercule  ,  se  réservant  pour  lui 
la  couronne  ,  le  sceptre  ,  les  at- 
triijuts  et  le  nom  de  Jupiter , 
comme  le  maître  de  ces  divinités 
subalternes.  Il  poussa  la  tblie  jus- 
qu'à écrire  une  lettre  à  Philippe 
père  d'x\lexaudre-le-Grand  ,  avec 
celte  adresse  :    «  Ménécrate  -  Ju- 

j)iter  ,  au  rot  Philippe  ,  salut 

(Je  prince  lui  répondit  :  Phi- 
lippe à  Ménécrate  ,  santé  et  bon 
sens.  »  Pour  le  guérir  plus  «lïica- 
cement  de  sou  extravagance  ,  il 
se  moqua  de  lui  :  il  l'ln\ilaà  un 
grand  repas.  Ménécrale  eut  une 
table  à  part ,  où  on  ne  lui  servoit 
pour  tous  mets  q'ie  de  l'encens 
et  des  parfums  ,  pendant  que  les 
autres  conviés  goùloieul  les  plai- 
sirs de  la  bonne  chcre.  J^e  iaim  le 
força  bientôt  de  se  souvenir  qu'il 
éloit  homme  :  il  se  di'goûla  d'être 
Jupiter,  et  prit  !>rii>qiieiiient  cou- 
gé  de  la  compagMie.  Ménécrate 
avoit  composé  un  livre  de  remè- 
des ,  qui  est  perdu.  Partiilles  mé- 
dicameus  qui  sont  dôcritsd:ins  ce 
livre  ,  on  rcmar'|(ie  l'emplàire 
Dlaciijlon  ,  c'est-ii-dire  composé 
de  sucs  ;  mais  il  eit  ditiérciit  de 
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relui  que  nos  apothicaires  pré- 
parent aujourd'hui  sous  le  môme 
nom.  Ménécrate  vivoit  vers  l'an 
jjo  avant  J.  C. 

I.  MENEDÈME,  philosophe 
grec  d'Êrytlirée  ,  disciple  de  Stii- 
pon  ,  respectable  par  ses  mœurs, 
ses  connoissonces,  et  son  zèle  pa- 
triotique, fit  d'abord  le  métier  de 
coudre  des  tentes  :  il  prit  ensuite  le 
parti  des  armes,  défendit  sa  patrie 
avec  valeur ,  et  exerça  des  em- 
plois importans.  Mais,  après  qu'il 
eut  entendu  Platon  ,  il  s'adonna 
uniquement  a  la  philosophie.  Il 
mourut  de  regret ,  lorsqu'Anti- 
gone  ,  l'un  Acs  généraux  d'Ale- 
xandre -  le  -  Grand  ,  se  fut  rendu 
maître  de  son  pays.  D'autres  di- 
sent qu'ayant  été  accusé  comme 
traître  à  sa  patrie  ,  il  fut  si  touché 
de  cette  inciUpation,  qu'il  mourut 
de  tristesse  et  de  faim,  après  avoir 
été  sent  jours  sarts  manger.  Ou 
l'appeloit  le  Taureau  Ervthrien  , 
à  cause  de  sa  gravité.  Quelqu'un 
lui  disant  un  jour  :  ><  C'est  un  grand 
bonheur  d'avoir  ce  que  l  on  dé- 
sire ,  il  répondit  :  C'en  est  ua 
bien  plus  grand  de  ne  désirer 
que  ce  qu'on  a.  Ce  philosophe  iio- 
rissoit  vers  i  au  5oo  avant  Jésus 
Christ. 

II.  MENEDÈME,  philosophe 
cynique  ,  disciple  dé  Colotès  de 
Lampsaque  ,  homme  d'un  esprit 
bizarre  ,  disoit  «  qu  il  éloit  venu 
des  cnters  pour  considérer  lei 
actions  des  hommes  ,  et  en  faire 
rapport  aux  dieux  infernaux.  » 
Il  avoit  une  robe  de  couleur  tan- 
née ,  avec  un  ceinturon  rouge  , 
une  espèce  de  turban  à  la  tcte  , 
sur  lequel  étoient  marqués  les 
douze  sign<>s  du  Zodiaque  ,  do*» 
brodequins  de  théâtre,  laie  lon- 
gue barbe  ,  et  un  bâton  de  frêne  , 
sur  lequel  il  s'appnyoit  de  temps 
en  temps.  Tel  étoit  ii  peu  près 
l'habit  des  furies. 


MÉNÉLAS  {Meneiaiis),  roi 
fie  Sparte ,  fils  d'Atrée  et,  frère 
d'Agamemnon  ,  avoit  épousé  Hé- 
lène ,  que  Pân's  vint  lui  enlever  ; 
ce  qui  causa  le  fameux  siège  de 
Troie.  11  s'y  fit  une  grande  ré- 
putation. Ce  prince  reprit  sa 
femme  ,  et  la  conduisit  à  Lacé- 
démone  ,  où  il  mourut  peu  après 
son  arrivée. 

fl.  MÉNÉLAUS,  Juif,  ayant 
Rnchéri  de  trois  cents  talents  sur 
le  tribut  que  Jason  ,  grand  -  sa- 
cnficateur  ,  pajoit  à  Antiochus- 
Epiphanes  ,  ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  sa  dignité ,  pour  la 
donner  à  Ménélaiis  ,  qui  bientôt 
après  apostasia.  11  introduisit 
Antioclins  dans  Jérusalem  ,  et 
aida  à  placer  dans  le  sanctuaire 
la  statue  de  Jupiter.  Il  eut  une  fin 
tragique.  Antiocbus-Eupator  le  lit 
précipiter  du  haut  d'une  tour.  F. 
Onias,  n°  III. 

II.  MÉNÉLAUS,  matbénia- 
-^icien  sous  Trajan  ,  a  laissé  trois 
livres  sur  la  Sphère  ,  publiés 
par  le  P.  Mersenne  ,  minime  ; 
et  depuis  ,  par  Ednie  Hallcy  ,  h 
Oxford,  1708  ,  in-80. 

MENES ,  premier  roi  et  fon- 
dateur de  l'empire  des  Egyptiens, 
fit  bâtir  Mcmphis ,  à  ce  qu'on 
prétend.  Il  arrêta  le  Nil  près  de 
cette  ville  par  une  chaussée  de 
cent  stades  de  large  ,    et  lui  fit 

ÎMcndre  un  autre  cours  ,  entre 
os  montagnes  par  où  ce  fleuve 
passe  à  présent.  Cette  chaussée 
fut  entretenue  avec  grand  soin 
par  les  rois  ses  successeurs.  On 
donne  à  Menés  trois  fils  ,  qui  se 
partagèrent  son  empire  :  Atiiofis, 
qui  régna  à  ïhèbes  dans  la  li;uite 
Égvpte  ;  Curudès  ,  qui  fonda  Hé- 
liopobs  dans  la  basse  Egypte  : 
et  Torsothros  ,  qui  régna  à  3fem- 
pbis  entre  la  haute  et  la  basse 
Egypte.  Mais  ces  iatts   sont  fort 
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incertains ,  ainsi  que  tout  ce 
qu'on  raconte  sur  ce  prince.  On 
le  croit  le  même  que  Misiaïm  , 
fils  de  Gham. 

I.  M  E N  E  S  È  S.    rojez   Ery- 

OEYRA. 

lï.  MENESÈS  (Antonio  Pa- 
DiLLA  ) ,  jurisconsulte  de  Talaveira 
en  Espagne  ,  élevé  à  de  grands 
emplois ,  mourut  de  déplaisir  vers 
1098  ,  pour  avoir  eu  l'imprudence 
de  révéler  à  la  reine  la  disposition 
du  testament  de  llhilimpe  IL 

III.  MENESÈS  (  Ale|is  de)  né 
à  Lisbonne  ,  d'Alexis  d^lenesès  , 
comte  de  Castancda  ,  embrassa 
l'état  monastique  chez  les  ermites 
de  Saint- Augustin  en  iSj^.  Ayant 
été  tiré  de  son  couvent  pour  être 
ftit  archevêque  de  Goa,  il  alla  dans 
les  Indes  ,  y  visita  les  chrétiens  de 
Saint-Thomas  dans  le  Malabar  , 
et  y  tint  le  sjnode  dont  nous  avons 
les  actes  sous  le  titre  de  Srfwdus 
Dinmpcrensis.  A  son  retour  en 
Portugal ,  en  161 1  ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague  ,  et  vice- 
roi  de  ce  royaume,  par  Philippell, 
roi  d'Espagne.  Il  mourut  a  Ma- 
drid en  1(317,  âgé  de  58  ans. 
C'éloit  un  prélat  si  zélé  ,  qu'il  fit 
brûler  les  livres  des  chrétiens  de 
Saint-Thomas  ,  quoique  ces  livres 
eussent  pu  fournir  quelques  lu- 
mières sur  les  dogmes  et  l'origi- 
gine  de  ces  chrétiens.  On  a  de 
lui  l'Histoire  de  son  ordre  en. 
Poriuga/. 

MENESSIER.  P'oj.  Chrétien  , 
n"!. 

MENESTMÉE  ou  Mnesthee 
(IMythoL),  descendant  d"Flrichtée, 
s'empara  du  trône  d'Athènes  , 
avec  le  secours  de  Castor  et  de 
Pollux  ,  pendant  l'absence  de 
Thésée.  Il  fut  xm  des  princes  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie  ;  il 
mourut  à  son  retour,  dansTile  de 
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Mélos,   l'an    ii83   avant  J.    C  , 
après  un  règne  de  vingt-trois  ans. 

t  I.  MENESTRIER  (  Claude- 
François  ) ,  jésuite ,  né  à  Ljon  en 
i653  ,  joignit  à  l'étude  des  lan- 
gues et  à  la  lecture  des  anciens 
tout  ce  q\ii  étoit  capable  de 
perfeclionner  ses  conncissances 
sur  le  blason ,  les  ballets  ,  les  dé- 
corations ;  ilavoit  pour  ces  objets 
un  génie  particulier.  Sa  mémoire 
étoit  un  prodige.  La  reine  Chris- 
tine ,  passant  par  Lyon  ,  fit  écrire 
en  sa  présence  et  prononcer  trois 
cents  mots ,  les  plus  bizarres 
qu'on  put  Imaginer  ;  le  jésuite  les 
répéta  tous  dans  Tordre  qu'ils 
av oient  été  écrits.  Son  goût  pour 
ce  qui  regai-de  les  fêles  publiques, 
les  cérémonies  éclatantes  (  cano- 
nisations, pompes  luucbres  ,  en- 
trées de  princes),  étoit  si  con- 
nu ,  qu'on  lui  demandoit  des 
dessins  de  tous  les  cotés.  Ces  des- 
sins éloient  ordinairementenrichis 
d'ime  si  grande  quantité  de  de- 
vises, d'inscriptions  et  de  médail- 
les ,  qu'on  ne  se  lassoit  pas  d'ad- 
mirer la  fécondité  de  son  irîiagi- 
nalion.  Il  voyagea  en  Italie  ,  en 
Allemagne  ,  en  Flandre  ,  en  An- 
gleterre ,  et  par-tout  avec  fruit. 
La  théologie  et  la  prédication  par- 
tagèrent ses  travaux  ,  et  il  se  fit 
honneur  dans  ces  deux  genres.  Sa 
société  le  perditleSi  janvier  lyoS. 
Il  parloit  avec  une  égale  facilité 
le  Irançais  ,  le  grec  et  le  latin.  On 
a  de  lui  ,  T.  Histoire  de  Louia- 
le-Grancl ,  par-les  médailles ,  etn- 
blèmc's  ,  devises  ,  etc.  ,  Paris  , 
1700,  in-folio.  II.  Histoire  con- 
sulaire de  la  vilîe  de  Lyon , 
i6ç)6 ,  in-folio.  III.  Divers  petits 
Traités  sur  les  devises,  les  médail- 
les ,  les  tournois  ,  le  blason  ,  les 
arujoiries  ,  sur  les  prophéties  au- 
tribuées  k  saint  Malachie ,  etc. 
Le  plus  connu  est  sa  Méthode  du 
hlason  ,  Ljon  ,  1770 ,  iu-8<' ,  avec 
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beaucoup  d'augmentations,  ^oj-, 
Segoing.  IV.  La  Philosophie  des 
images^  16945  in-i'2.  V  Disser- 
tation sur  l'usage  de  se  Jaire  por- 
ter la  (jriiCMe  ,  Paris  ,  1704,  in-£2. 

VI.  Oraison  Junèbre  de  la  reins 
Anne  d'Autriche  y    Lyon,   1660. 

VII.  Oraison  funehre  de  M.  de 
Turenne ,  Paris,  1677,  in-4''. 
W\\.  Eloge  historique  de  la  ville 
de  Ljon  ,  Paris  ,  i(^ôg  ,  in  -  4*. 
IX.  Divers  caractères  des  ouvra- 
ges historiques  ,  Lyon,  1694,  iu- 
12.  X.  Projet  de  l'histoire  des  re- 
ligieuses de  la  Fisitalion  ,  1701, 
in-4".  -^ï*  ^"  cour  du  roi  Charles 
V  et  de  son  épouse  ,  Paris  ,  i685, 
in-folio.  XI î.  Des  représenta- 
tions en  musique ,  anciennes  et 
mo!fernes ,  Paris,  1682,  in-12. 
XIII.  Enijn  on  doit  aussi  à  ce 
sava^it  et  infatigable  personnage 
Bibliothèque  curieuse  et  instruc- 
tive de  divers  ouvrages  anciens 
et  modernes  de  littérature  et  des 
arts ,  Trévoux  ,  1704  ,  2  vol.  in- 
li.  XIV.  Lettre  sur  l'usage  d'ex- 
poser des  devises  dans  les  églises 
pour  les  décorations  funèbres  , 
Paris,  1687  ,  in-B".  XV.  Disser- 
tation des  loteries  ,  Paris,  1790, 
iii-i2.  XVI.  Lettre  d'un  gentilhom- 
me de  province  à  une  dame  de  qua- 
lité sur  le  sujet  d^e  la  comète,  Paris, 
1681  ,  in-4^.  Voy.  ,  pour  de  plus 
amples  renseignemeus  ,  la  Biblio- 
thèque des  jésuites  ,  et  le  tomel" 
des  Mcmoices  de  JXicéron. 

II.  MENESTRIER  (Jean-Bap- 
tiste le),  de  Dijon,  parent  du 
précédent ,'  l'un  des  plus  savans 
et  des  plus  curieux  antiquaires 
de  son  temps,  mort  en  i854,  à 
70  ans,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages, les  principaux  sont,  L 
Mcilailles  ,  monnoies  et  mouu- 
mens  antiques  d'impératrices 
romaines  ,  ni-j'olio.  II.  Médail- 
les illustres  des  anciejis  empe- 
reurs et  impsrutriccis  de  Rome  , 
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11^-4".  Ces  ouvrages  sont  peu  es- 
îiiTîds.  On  voyoit  autieiois  peinte 
sur  un  des  vitraux  delà  paroisse 
de  Saint-Médard  de  Dijou  cette 
plaisante  épitaphe: 

Ci  gît  Jean  Le  Alcncstrier 
L'an  de  sa  \ie  soixante-dix. 
Il  mil  le  pied  dans  l'e^irter, 
Pour  s'en  aller  en  paraclii. 

III.  MElSESTRîEF.rClaude  le), 
aussi  antiquaire  etnalii  de  Dijon  , 
mort  vers  16:^7  ,  dont  on  a  un 
ouvra;^e  intitulé  Sjmbolicn  Dia- 
nœ  Ephesiœ  statua....  expos i ta  , 
in  -  4°- 

MENG,  impératrice  de  la 
Chine  ,  épouse  de  Kin  -  Esong  , 
qui  régnoit  en  1126,  gouverna 
loa  empire  avec  gloire  tandis  que 
3;  s  Tartares  ,  qui  avoient  passé  le 
iituve  Jaune  et  conquis  la  pro- 
viiice  de  lionan  ,  retenoient  l'em- 
pereur prisonnier.  Ses  lois  lurent 
recueillies  ,  et  sont  encore  res- 
pectées pour  leur  sagesse  par  les 
Chinois. 

MENGOLl  (Pierre),  profes- 
seur de  mécidiique  au  collège  des 
x.obles  a  Bologne  ,  distingué  dans 
le  I  n"  siècle  par  la  solid;ié 
de  ses  leçons  et  par  ses  écrits  , 
:i  publié  ,  en  latin  ,  1.  Une  Géo- 
fnétrie  spécieuse , in-  f^'^ .  II.  Jrith- 
j-etica  rationniis.  111.  Un  Traité 
au  cercle  ,  iQ-ji  ,  in-4"-  IV.  Une 
ivi  usique  spéculative .  N  .\i\\e  Arith- 
métique réelle  ,  etc.,  ouvrages  es- 
timés. Il  vivoit  encore  en  i6j8. 
11  avoit  été  un  des  disciples  du 
V.  Cavalierl  ,  jésuite  ,  inven- 
teur des  premiers  principes  du 
calcul  des  iniiuimens  petits. 

* IVÎENGOZZI  (l'abbé  D.  Jean) , 
•né  dans  la  terre  de  Mongiar- 
dino  ,  dans  le  duché  d'Urbin , 
i'ut  professeur  de  belles- lettres 
h  Fuligno,  oii  il  se  distingua  par 
6^  vaste  érudition.    Il  mourut  en 
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1791.  On  a  de  lui,  I.  Sulla  zerca, 
e  suile  monete  di  Futi^no  ,  dis  se  r- 
taztone  cpistolare  diretta  al  Ch. 
cavalière  il  sig.  Ânnibale  dcgli 
ahati  Olivieri  Giordani ,  etc.  , 
Bologne,  177S,  in-4°.  II.  De' 
Plestini  Umhri  ,  ciel  loro  lago  ,  e 
délia  hattaglia  oppressa  di  questo 
seginfa  ira  i  Romani  ,  e  i  Carta- 
ginesi  ,  disse rtazioiie  ,  etc.  ,  Fu- 
ligno ,  1781  ,  in-4''  1  svec  figures. 


MENGS  (  Antoine-Raphaël)  , 
fils  du  peintre  d'Auguste  III  ,  roi 
dePolo^fue,  et  lui-même  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne,  na- 
quit à  Aussig  en  Bohême  le  \1 
mars  1728.  Son  père,  voyant  en  lui 
i\ç.s,  talens  supérieurs  pour  son 
art  ,  le  conduisit  de  Dresde  à 
Rome  en  1741-  Après  avoir  étu- 
dié et  copié  ,  pendant  quatre  ans  , 
les  principaux  nionumens  de  cette 
capitale,  le  jeune  artiste  revmt 
.H  Dresde  ,  où  il  cvénita  ditf'é- 
rens  ouvrages  pour  Auguste  avec 
un  succès  peu  commun.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie  ,  il  avoit 
eu  occasion  d'être  connu  de  don 
Carlos,  roi  de  Naples.  Ce  prince, 
étant  monté  sur  le  trône  d'Es- 
pagne ,  s'empressa  ,  en  1761  , 
d'attiicher  iMengs  h  son  scr\ice, 
cw  lui  donnant  deux  mille  dou- 
blons de  pension  ,  un  logement 
et  un  équipage.  Il  demeura  cepen- 
dant presque  toujours  à  Rome  , 
où  il  mourut  le  29  juin  1779. 
Sous  un  extérieur  rude  il  étoit 
plein  'de  bonté.  Lorsqu'il  s'a- 
percevoit  qu'il  avoit  blessé  quel- 
qu'un par  sa  Irauchise  un  peu 
dure ,  il  s'en  repentoit  et  aidoit  de 
ses  conseils  le  peintre  qu'il  avoit 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais  aucun 
mystère  de  son  art,  non  plus  que 
de  ses  sentimens.  Clément  XIV, 
l'ayant  consulté  sur  des  tableaux 
assez  médiocres  qu'il  avoit  ache- 
tés ,  cita ,  pour  s'excuser ,  les 
éloges  que  leur  avoit  donnés  un 
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pf int.e  connu.  «  Cet  homme  et 
moi  ,  repartit  Meiigs  ,  sommes 
<leux  artistes  ,  <lont  l'un  loue  ce 
C(ui  est  au-dessus  de  sa  sphère  , 
et  l'autre  blâme  ce  qui  est  au- 
dessous.  »  Ses  mœurs  étuient 
aussi  pures  que  simples  ,  et  son 
enthousiasme  pour  les  arts  a\oit 
^touHé  en  lui  toutes  les  autres 
passions.  Il  poussa  la  générosité 
jusqu'à  l'excès  :  dans  les  dix-huit 
d(?rnières  années  de  sa  vie  ,  il 
a  voit  reçu  plus  de  aSo  mille  liv., 
et  à  peine  laissa-til  de  quoi  p;<ver 
ses  l'unérailles.  Le  roi  d'Kspagne 
adopta  ses  cinq  (ilJos  ,  et  accorda 
d;îs  pensions  à  ses  deux  lils.  Ses 
principaux  oiw/ages  de  peinture 
sont  à  Rouie,  i-t  dans  les  châ- 
teaux de  Saint-TJdephoiise  et  d'A- 
ranjuez  en  Espagne.  On  en  voit 
le  détail  dans  sa  Vie  ,  par  le 
chevalier  d'Azara.  Sou  chef- 
d'œuvre  est  une  Ascfiision  qui 
décore  le  maîlre-autel  de  l'église 
catholique  de  Dresde.  Elle  a  été 
pavée  cent  viugt  mille  livres.  On 
estime  beaucoup  aussi  Xn plafond 
da  grand  cabinet ,  à  rextréinité 
de  la  galerie  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  où  ,  sous  le  voile  de 
l'allégorio,  le  peintre  a  célébré  la 
lurmalion  du  muséum  Clémentin, 
et  les  bienlaits  du  pape  Ganga- 
nelli  qui  y  est  représenté  sous  la 
figure  de  Movse ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  écrits  ,  tra- 
duits de  l'italien  en  Irançais  , 
178^,  2  vol.  in-4'*  Le  premier 
volume  contient  ,  i"  des  Ré- 
Jlexioiis  sur  le  beau  et  sur  le 
goût  eu  peinture  ;  1°  Réjlfxions 
sur  Raphaël^  Corréfre  ,  Titien, 
etc.  ;  5"  Sur  le  moyen  de  faire 
Jleurir  les  beaiix'-arts  en  Espa- 
gne. Le  second  reulerme,  i"  deux 
Lettres  sur  le  Eçroupe  de  Niobé  ; 
2»  Lettre  sur  les  principaux  ta- 
bleaux de  Madrid  ;  5»  Lettre  sur 
Voriç^ine  ,  /.-:-  progrès  et  la  déca- 
dence du  dessin  j  4"  Mémoires 


sur  In  vie  et  les  oui/rages  du 
Correge  ;  5"  Mémoires  sur  l'a- 
cadémie des  beaux-arts  de  Ma- 
drid ;  t>"  des  Leçons  pratiques 
de  peinture.  Riengs  plaçoit  à  la 
tète  de  tous  les  peintres  moder- 
nes Raphaël  ,  pour  le  dessin  et 
l'expression  ;  Le  Corrège ,  pour 
la  grâce  et  le  clair -obsctr  Le 
Titien  ,  pour  le  coloris.  Il  tonna 
son  style  de  ce  que  ces  trois  ar- 
tistes avoient  chacun  d'excellent. 
Tl  joignoit  l'expression  la  plus 
sublime  au  coloris  le  plus  vrai  , 
et  à  cette  intelligence  des  divers 
eiFets,  qui  enchante  les  sens  à  la 
première  impression,  et  la  raison 
a  Texamen.  Un  Italien,  dans  une 
ode,  l'a  nommé  le  troisième  Ha- 
phaèl.  Ses  tableaux  ont  sur-tout 
cette  grâce  qui  se  sent  et  ne  s'ex- 
plique point.  Personne  navoit 
étudié  les  anciens  avec  plus  de 
soin.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  techni- 
que dans  ITfisroire  de  l'art ,  par 
l'abbé  Winckelman  ,  son  a:ni , 
est  de  lui.  11  respectoit  ,  il  ad- 
miroit  les  ouvrages  des  anciens, 
mais  sans  fanatisme  ,  et  ne  dissi- 
muloil  pomt  les  fautes  qu'il  y  dé- 
couvroit.  «Les  tableaux  de  Mengs, 
dit  un  écrivain,  annoncent  l'étude 
des  anciens,  un  grand  goût,  la 
noblesse  de  l'expression  ,  et  lexé- 
cution  en  est  soignée  ;  mais  ou 
reconuoît  qu'en  cherchant  trop 
le  beau  idéal ,  il  a  laissé  refroi- 
dir ce  sentiment  de  la  nature 
qui  frappe  le  spe  tateur  ,  évedle 
et  sou tieo*  l'attention  j  qu'il  man- 
que de  chaleur  et  de  vivacité,  et 
oue  son  pinceau  n'est  pas  exempt 
de  sécheresse.  Quant  à  ses  écrits, 
ils  sont  fondés  sur  les  meilleurs 
principes  ;  mais  ,  dans  l'appli- 
cation qu'il  fait  de  ces  principes 
aux  ouvrages  des  plus  grauds 
piaîtres  ,  il  montre  souvent  une 
sévérité  injuste,  ensemble  ne 
louer  que  pour  augmenter  lepoids 
de  ses  critiques.  » 
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MEJN'IL.   Voyez  Mesnil. 

t  MENIN  (N.),  Parisien, 
conseiller  au  parlement  de  Metz  , 
mort  en  1770,  a  donné  ,  I.  Anec- 
dotes de  Samos  et  de  La  cédé - 
niûne  ^  1744?  ^  volumes  in- 12. 
il.  Turlubleu  ,  histoire  grecque, 
Amsterdam,  174^,  in-12.  Cet 
ouvrage,  qui  a  aussi  été  attribué 
à  l'abbé  de  Voisenon  ,  contient 
rhistoire  de  M.  Bonnier  ,  sous  le 
nom  de  Crésiphon.  III.  Clcoda- 
r.iis  ,  1746,  in- 12.,  IV.  Abrégé 
méthodique  de  la  jurisprudence 
des  eaux  et  forêts  ,  Paris  ,  1758  , 
in-12.  Mais  ces  ouvrages  frivo- 
les doivent  céder  la  place  à  son 
Traite  du  sacre  des  rois  de 
France,  1723  in-12,  où  l'on 
trouve  des  recherches  curieuses. 

*MENINI  (Octave),  né  à 
Udine  dans  le  Frioul ,  dans  le 
16=  siècle  ,  bon  poète  latin  ,  et 
l'un  des  associés  de  la  seconde 
académie  vénitienne  ,  mort  le 
a5  mars  1617,  a  publié  ,  l.  Ad 
Benricum  IV ,  Galliœ  regem  , 
in  ejus  nuptias  ,  etc. ,  O ratio  , 
Yenetiis ,  i6oj,  II.  Ad  Cle- 
menteni  VIII  P.  M.  de  Ferraria 
recepta  ,  etc.  ,Oratio  ,  Venetiis, 
i5c)8.  m.  Bona  valet udo  sei'enis- 
slnio  principi  Vencto  restituta  , 
sans  nom  de  lieu  et  d'imprimeur. 
Ce  petit  poëme  fut  écrit  en  1609, 
au  sujet  du  rétablissement  de  la 
santé  àw  doge  de  Venise,  Léonard 
Donato.  IV.  Serenissitni  princi- 
pis  Donati  obituSjYenahis,  1610. 
\  .  Un  Discorso  sopra  la  canzotte 
spirituale  di  Ce  Ho  Magno,  et  d  au- 
tres ouvrages. 

t  MENIWSKI  (  François  de  Mes- 
GNiEN  OU  Menin  ) ,  célèbre  par  ses 
connoissances  dans  les  Ian<(ues 
orientales ,  naquit  en  Lorrai27.8 
en  1623  ,  et  à  cette  époque  étoit 
.sujet  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Sa   vaste   éruditioti ,   son   e.soiit, 
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et  son  habileté  dans  les  langues 
de  rOrient  l'appeloienl  à  la  gran- 
de réputation  dont  il  a  joui  à  juste 
titre.  Il  étudia  à  Rome  sous  Giat- 
tino  ,  et  à  l'âge  de  3o  ans  son 
goût  pour  les  lettres  le  porta  k 
accompagner,  à  Constantinople, 
l'ambassadeur  de  Pologne;  il  y 
étudia  la  langue  turque  sous  Bo- 
bovius  et  Ahmed  ,  les  plus  ha- 
biles maîtres  de  ce  temps.  Ses 
progrès  furent  tels  qu'au  bout 
de  deux  années  on  lui  jiromit 
la  place  de  premier  drogman  de 
l'ambassade  de  Pologne ,  auprès 
de  la  Porte.  Il  l'obtint  bientôt , 
et  s'acquit  par  sa  conduite  un 
tel  crédit  ,  qu'il  fut  rappelé  en 
Pologne ,  et  envoyé  à  la  Porte 
en  qualité  d'ambassadeur.  On 
exigea  qu'il  se  fît  naturaliser  Po- 
lonais ,  et  ce  fut  dans  cette  cir- 
constance qu'il  ajouta  à  son  nom 
de  l'amille  Meniti ,  la  terminaison 
polonaise  ski.  Il  revint  à  Vienne 
en  1661  ,  attaché  à  la  cour  impé- 
riale en  qualité  d'interprète  des 
langues  orientales ,  et  s'j  fit  es- 
timer par  les  services  qu'il  i-en- 
dit  dans  les  diverses  occasions  où 
il  fut  employé.  En  1669  il  fit  le 
voyage  de  Jérusalem  ,  pour  vi- 
siter le  Saint-Sépulchre,  et  fiit 
admis  dans  l'ordre  des  chevaliers 
de  ce  nom.  Meninski  mortàVienne 
en  1(398  ,  à  l'Age  de  76  ans,  y  avoit 
publié  ,  en  i68o,  son  grand  ou- 
vrage, intitulé  Thésaurus  lingua- 
ru/?i  orientalium  ,  en  4  volumes 
in-fol.  ,  auquel  on  en  a  ajouté  en 
idSf  un  cinquièine  intitulé  Ono- 
masticon  latino-turcico-arahico- 
persicuni.  Les  quatre  premiers 
volumes  sont  devenus  extrême- 
ment rares ,  parce  qu'un  guand 
nombre  d'exemplaires  ont  péri 
dans  un  incendie ,  pendant  le 
siège  de  Vienne  par  les  Turcs, 
en  i683.  M.  Peignot  dit  <■<  qu'un 
exemplaire  fut  vendu  900  livres 
en  ijrô»  ;  et  nous  l'avons  vu  ven- 
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d;e  a  Londres  ,  en  l'j'jo  ,  5o  gui- 
nées.  Aussi,  une  société  de  ^tius 
de  lettres  en  Angleterre ,  au  nom- 
bre desquels  éloit  sir  William 
Jones  ,  avoit  elle  formé  le  projet 
de  réimprimer  cet  oiurage.  Mais 
il  n'a  pas  élé  exécuté  ,  à  raison  , 
apparemmejit  ,  de  la  dépense 
énorme  qu'exigeoit  cette  entre- 
prise. L'impératrice-reine  Mane- 
Tliérèse ,  ayant  entendu  parier 
de  ce  projet ,  prit  sur  elle  de  le 
réaliser  à  ses  irais.  Ou  en  a  pu- 
blié une  iuaguiii({ue  réimpression 
à  Vienne  ,  en  1780  ,  sous  le  titre 
de  Francisai  à  Mcgiiicm  Mtufensld 
Lcxicon  atabico  -persico  -  titrci- 
ciwi,  acijecta  ad  siitgidas  voces  et 
phrases  interpréta' lo ne  latind,  cul 
usitntiores ,  etiam  ilalicd.  Il  n'en 
a  paru  que  deux  volumes  iu-l'ol., 
qui  ne  vont  que  jusqu  aux  Lettres 
Zal ,  la  neuvième  de  l'alphabet 
arabe  ;  ce  qui  lait  à  peu  près  le 
tiers  de  la  totalité  de  l'ouvrage. 
On  a  quelques  autres  ouvraç^^es  de 
Meninski ,  relatifs  à  un  démêlé 
assez  violent  qu'il  eut  alois  avec 
un  membre  de  l'université  de 
Vienne  ,  et  dont  le  détail  seroit 
aujouid'hui  tort  inutile. 

MENJOT  (  Antoine  )  ,  protes- 
tant ,  habile  médecin  français , 
mort  à  Paris  en  i635  ,  a  donné 
un  livre  intitulé  UHisloire  et 
la  guérison  des  fièvres  mali- 
gnes ,  avec  plusieurs  Disserta- 
tions ,  en  quatre  parties  ,  Paris  , 
lôy'i  ,  3  vol.  in-4"  ;  et  des  Opus- 
cules ,  Amsterdam  ,  1697  '  "'"i"- 

t  MÉNIPPE  ,  philosophe  cy- 
nique ,  né  h  Gandara  en  i'ales- 
tine  ,  disciple  du  deuxième  Mé- 
nédème  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Ses  Ecrits  ,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  , 
étoient  si  satiriques  et  si  mordans, 
que  Lucien  ,  satirique  violent  lui- 
même  ,  l'appelle  «le  plus  har- 
gneux et  le  plus  acharné  des  do- 
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gués  que  sa  secte  ait  enfanlés»  ,  et 
l'a  introduit  dans  deux  ou  trois 
de  ses  dialogues  ,  pour  lui  at- 
tribuer les  sarcasmes  qu'il  yeut 
lancer  lui-même.  Il  paroit  que  les 
satires  de  Méuippe  étoieut  écri- 
tes 5  partie  en  prose ,  et  partie  eu 
vers.  C'est  pour  cette  raison  que 
les  satires  de  Varron,  écrites  dans 
le  même  goût,  sont  appelées  Mé- 
nippées,  et  qu'on  a  donné  le  mô- 
me nom  à  cette  fameuse  collec- 
tion de  pièces  contre  la  faction 
de  la  Ligue  ,  sous  Henri  IV  ,  à 
laquelle  ont  travaillé  Pierre  Le 
lioi ,  Nicolas  fiapin  ,  et  Florent 
Chrétien.  Varron  lui-même  étoit 
surnommé  Ménippée  ,  ou  le  cy- 
nique romain.  Ménippe  se  li- 
vroit  à  l'usure  ,  et  Laërce  rap- 
porte qu'ayant  été  volé  d'une 
somme  considérable  qu'il  avoit 
amassée  par  cet  infâme  trafic , 
il  se  pendit  de  désespoir.  Mé- 
nippe ,  originairement  esclave  , 
avoit  racheté  sa  liberté,  et  ob- 
tenu à  Thèbes  le  titre  et  les 
droits  de  citoyen.  —  Il  y  eut  uu 
autre  Me'mppe  ,  de  Stratonice  , 
l'homme  de  toute  l'Asie  qui 
parloit  avec  le  plus  de  grâce  et 
d'éloquence  ,  qui  donna  des  le- 
çons à  Cicérou  ,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  son  Brutus. 

*  MENNITI  (  Jean-Marie  ) ,  ca- 
pucin ,  né^à  Noto  en  Sicile  , 
mort  en  i65i  ,  a  publié  ,  ^n- 
notationes  in  octo  liOros  phjsico- 
ruin  Aristotelis  et  in  libros  me- 
laph^sicoruin  ,  et  in  quatuor  li- 
bros senientiarum  ;  Cœremoniale 
patrum  capucinorum ,  etc. 

*  MENNITO  (Pierre),  né  à 
Messine  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  ,  abbé  de  Saint-Nicaudre, 
conseiller  royal  de  Sicile ,  chef 
de  son  ordre  ,  et  enfin  évêque 
d'Ostuna.  On  a  de  lui  Ka'en- 
dariuni  prœcipuorum  SS.  _^ord. 
S.  Basilii  niagni  ;  Brève  raccolta 
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de  precetti ,  e  consi^U  che  si 
conteiigono  nella  régala  di  S.  Ba- 
silio  ;  Dldatterio  Bosiliaiio  ,  o\>- 
veio  Ist) uzioni per  la  buoita  edii- 
(  nzione  de'  novizi.cprojessi  délia 
religione  di  S.  BasiUo  magno  ; 
hiillariiini  Basilianum  à  Leone  I 
uscjne  atlSS.  D.  iN'.  Cleme/ilèjn 
XI  ;  Notitiœ  mona.sterioriini  Ita- 
liœ  ordinis  S.  Basilii  magrii  ;  Ca- 
t/ilogus  viroriun  illustrium  ordi- 
nis S.  Basilii  ;  Cronaca  del  mo- 
iiastero  Carlonense  nella  Basi- 
licata,  e  del  monastero  di  Crolla 
Ferrata  nel  Tusculo  ,  e  del  mo- 
nastero del  Patirio  in  Rossano  ; 
l^ita  di  S.  Basilio  magno  eon 
Tistoria  délia  propagazione  délia 
sua  regola  in  oriente ,  ed  ocei- 
dente  ;  Isloria  délia  J'ondazione 
de'  monasterj  dell'  ordine  di  san 
Basilio  in  Italia. 

MENNON-SIMONIS ,  chef  des 
anabaptistes  appelés  mcnnonites, 
dout  les  scutliuens  sont  plus  ép;i- 
rés  que  ceux  des  autres  ,  étoit 
d'un  village  de  Frise  ,  et  curé. 
Mais  s'étaut  laissé  séduire  p;ir  un 
anabaptiste  nommé  Ubbo  l'hi- 
lippi  ,  il  se  fit  rebaptiser  par  lui. 
Sou  éloqaeîjce  et  son  savoir  en 
firent  un  des  patriarches  de  la 
secte.  Il  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  en  Westphalie  ,  dans  la 
Gueldre  ,  en  Hollande  et  dans  le 
JBrabant.  Il  prêcha  vivement  con- 
tre le  baptême  des  enfans  ,  qu'il 
regardoit  comme  une  invention 
du  pape  ,  et  pour  la  réitération 
du  baptême  dans  les  adultes.  Il 
iiioit  que  Jésus-Christ  <  ùt  reçu 
sa  chair  de  la  vierge  Marie.  Il 
tiroit  le  corps  du  Messie  tantôt 
de  la  substance  du  père  ,  tantôt 
de  celle  du  Saint-Esprit.  On  mit 
f;a  tête  à  prix  en  io43  ;  mais  il 
échappa  aux  recherches  do  ses 
j>ersécuteurs  ,  et  mourut  en  i,')05,  i 
;»  Oldeslo  ,  entre  Lubcck  et  Ham- 
bourg. Les  uns  le  peignent  comme  ; 
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j  un  homme  iort  modéré  ,  les  autrrfl 
!  comme  un  homme  très-rigide.  Cd 
I  qu'il  y  a  de  sîir  ,  c'est  qu'il  désap- 
I  prouva  les  cruelles  extravagances 
!  des   anabaptistes    guerriers.    On 
donnij  le  recueil  de  tous  sesoin'ra- 
i  ges  à  Amsterdam  ,  en  i(3S  i .  Après 
;  la  mort  de  Meunou  ,  le  schisme  se 
!  mit  parmi  ses  sectateurs  ,  et  sur- 
tout parmi  ceux  de  Flandre  et  de 
I  Suisse.  Pour   le  faire  cesser  ,  les 
I  deux  partis  prirent  des  arbitres  , 
!  et  promirent  de  s'en  tenir  à  leur 
I  jugement.    Les   Flamands  ,     qui 
I  éloient  les    mennonites   rigides  , 
j  turent  condamnés  ;  mais  ils  accu- 
1  sèrent  les  arbitres    de  partialité  , 
i  rompirent  tout  commerce  avec  les 
'  mennonites   mitigés  ,  et  ce  fut  un 
;  crime  d'habiter  ,   démanger,   de 
i  parler  ,  et  d'avoir  la  moindre  con- 
j  Aersation  a\ec  eux  ,  même  it  l'ai- 
i  ticle  de  la  mort.   Les  Provinces- 
Unies  s'étant  soustraites  à  la  do- 
mination de  l'Espagne  ,  les   ana- 
baptistes ne  furent  plus  persécu- 
tés.  Guillaume    I"^,  prince   d'O- 
range ,   ayant  besoin  d'une  som- 
me    d'argent   pour     soutenir    la 
guerre  ,  la  fît  demander  aux  men- 
nonites ,    qui  la  lui  envoyèrent. 
Lorsque    le   prince     eut   reçu  la 
somme  et  signé  une  obligation  ,  il 
leur  demanda  quelle  grâce  ils  soil- 
baitoient    qu'on    leur   accordât  ? 
IjCs  anabaptistes  demandèrent   à 
être  tolérés  ,    et  le  furent  en  eutt 
après  le  succès   de  la  révolution. 
A  peine  les  ministres  protestans 
jouissoient-ils  de  l'exercice  libre 
de    leur    religion  dans   les   Pro- 
vinces-Luies  ,    qu'ils    lirent  tous 
leurs  efforts  pour  rendre  les  ana- 
baptistes odieux,  et  pour  les  faire 
chasser.  Toutes  les  difllcultés  que 
ceux  ci  essuyèrent  de  la  part  des 
Eglises  rétbrmées  ,  et  des  magis- 
trats du  pays,   jusque  yers  le  mi- 
lieu du  i^-"  siècle  ,  ne  les  empê- 
chèrent   pas    de   continuer  leurs 
divisions.  Ils  assemblèrent  cepen- 
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riant  un  synode  on  i652  ,  à  Dor- 
<!rccht  ,  pour  travailler  à  se  réu- 
T>lr  ,  et  il  s'y  (it  une  espèce  de  traité 
«lepaiv,  qui  lïit  signé  de  cent  cin- 
qiianle-unnieniioaites  ■  mais  quel- 
ques annéesaprès  il  s'éleva  de  nou- 
\eaux  schisinatiques  dans  la  secte 
de  Mennon.  Le  niennonisnie  a  au- 
jourd'hui en  Hollande  deux  gran- 
«lesbranches  sous  le  nom  desquel- 
les tons  les  frères  sont  compris. L'u- 
ne est  celle  des  Walerlanders,  l'au- 
tre celle  des  Flamands.  Dans  ceux- 
ci  sont  renlérinés  les  niouuonites 
Frisons  et  les  Allemands  ,  qui 
sont  proprement  la  secte  des  ana- 
baptistes anciens  ,  plus  modérés  , 
à  la  vérité  ,  que  leurs  prédéces- 
seurs ne  le  furent  en  Allemagne 
et  en  Suisse. 

*  MEIVOCHIO  (  frère  Aurèle), 
de  l'ordre  des  serviteurs  de  Ma- 
rie ,  né  a  Bologne,  parvint  à  être 
élu  procureur  de  la  province  de 
la  Romagne,  définiteur  ,  et  enfin 
procureur  de  sou  ordre,  par  Gré- 
goire XIII  ,  en  1573  ,  mourut  a 
Bologne  le  5o  septembre  j6i5.  On 
a  de  lui  ,  Theoremata  de  anima 
fiensitivd ,  deque  beatitiidine  ho- 
rniriis ,  angeli ,  ne  Dei ,  quœ  Ari- 
miiii  disputenda  propomintur  , 
Eononiie  ,  i553.  Il  a  laissé  beau- 
coup de  Dissertations  sur  l'Ecri- 
ture ,  et  à'Oraisoiis  latines  sur 
des  sujets  sacrés  ,  qui  sont  restées 
manuscrites. 

T.  MENOCmUS  (  Jacques  )  , 
jurisconsulte  de  Pavie  ,  si  habile 
qu'il  fut  appelé  le  Balde  et  le  Bar- 
t/iole  du  16'  siècle  ,  professa  dans 
diirérentes  universités  d'Italie  ,  de- 
\i<itprésident  du  conseilde Milan, 
et  mourut  le  10  août  1607,  àySans. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  reciiperandd 
possessione  ;  De  adipiscendd pos- 
sessione  ,  in-8".  II.  De  prcesump- 
tionibus  ,  Genève  ,  1670  ,  2  vol. 
in-fol.  III.  De    arhitrariis  judi- 
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ciim  qiiœstiouibus  ,  et  causis  con- 
cdiorum  ,  in-l'ol.  ;  et  d'autres  om- 
viages  recherchés  autrefois. 

II.  MENOCIIIUS  (  Jean-Etien- 
ne )  ,  lils  du  précédent ,  né  à  Pa- 
vie en  1576,  jésuite  en  i5ç)3  , 
à  l'âge  de  17  ans  ,  se  distingua 
pa^  son  savoir  et  par  sa  vertu 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  4  fé- 
vrier i656.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Institutions  poUti(pies  et  écono- 
miques,  tiif'es  de l'F.criture  sainte. 
II.  Un  savant  Traité  de  la  répu- 
blique des  Hébreux. \W.  Un  Com- 
nientaii^  sur  l'Ecriture  sainte  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
du  P.  Tournemine  ,  jésuite,  Pa- 
ris, 1719,  2  vol.  in-fol.  ,  réim- 
primé à  Avignon  ,  1768  ,  4  ^o'* 
in-4''.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin  ,  et  le  dernier  est  estimé  pour 
la  clarté  et  la  précision  qui  le  ca- 
ractérisent. On  l'a  réimprimé  en 
1767  ,  en  4  vol.  in-4'',  ^  Avignon  , 
sur  l'édition  de  Tournemine. 

MÉNOPHILE,  nom  de  l'es- 
clave à  qui  IMithridate  ,  après 
sa  défaite  par  Pompée,  conha  la 
garde  de  sa  fille  qu'il  a  volt  en- 
lerméc  dans  une  Ibrteresse.  Man- 
lius  Piiscus  ,  lieutenant  du  vain- 

3ueur ,  étoit  sur  le  point  de  pren- 
re  la  place  ,  lorsque  Ménophile, 
craignant  que  la  jeune  princesse 
ne  fÀt  exposée  à  quelque  outrage, 
la  tua  ,  et  se  perça  peu  après  avec 
la  même  épée. 

ÛIENOT  (  IMichel  ) ,  cordelier 
célèbre  par  les  pieuses  farces  qu'il 
donna  eu  chaire,  mort  en  i5i8. 
On  a  publié  ses  Sermons  ,  et  ils 
sont  recherchés ,  pour  le  mélange 
barbare  qu'il  y  a  fait  du  sé- 
rieux et  du  comique  ,  du  burles- 
que et  du  sacré  ,  des  boufîbnne- 
ries  les  plus  plates  et  de  l'Evan- 
gile. «  Les  bûcherons,  dit-il  dans 
un  endroit  ,    coupent  de  grosses 
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et  de    petites  branches  dans  les 
forêts  ,  et  en  l'ont  des  fagots  ;  amsi 
nos  ecclésiastiques  ,  avec  des  dis- 
penses de  Rome  ,  entassent  gi'os 
et  petits  bénéfices.  Le  ciiapeau  de 
cardinal  est  lardé    d cvêchés  ,  et 
le^  évcchés   lardés    d'abbayes  et 
de   prieurés  ,  et  le  tout   lardé  de 
diables.  Il  i'aut  quêtons  ces  l>Jens 
de  l'Église  passent  les  trois  cor- 
delières de  VAve  Maria  ;  car  le 
Benedicta  tu  ,    sont   grosses   ab- 
bayes   de    bénédictins  ;     in    mii- 
iieiilus  ,   c'est  monsieur  et   ma- 
<lamL'  ;  ctfrucliis  ventris ,  ce  sont 
banquets  et  goiuireries.  «  L'un  de 
ses  meilleurs  discours  est  son  ser- 
mojisurle salut  ;  il  commence  a;a- 
^i  :  '.  Honorable  ,  et ,  y  mon  sens  , 
.dévot  auditoire  ,  Si  dcsi-Jeranuis 
omncs sah'are animas uoi-tras,  de- 
bemits  esse  imiUilores  Ecclesiœ  , 
^lue  protaiLcloJ'acit  les  ol>sèqnes 
/'riniorum    pai-eiitum    nostroruin 
^Adœ  et  E\>œ,  qui J'uerunt  privati  et 
bûii/iiti  ex  paradiso  lerreslri....^ 

En  ra()y)eiant  la  comparaison  que 
l'Evangile  l'ait  de  la  mort  avec  la 
.ï)nit,    il   dit:  Cuin  ncx  est,  nu 
chacun  se    relire  en  sa  maison. 
Domine ,  nonne  toLd  die  ihilis  nd 
faciendu;n   les   crespes    et   nulle 
dissolutions   et   meretricia  ?  A/i- 
■rum  est  que  tant  pi  us -que  eccle- 
sia  est  niar-is  dcvota  et  in  dolore 
et  lue  tu  popufus  est   nK/gis    <lis- 
solufus......   O  Domine  !   quandb 

irestia  est  prise  au  pied  ,  et  la 
chandelle  est  souftlee  ,  quali'er 
reverlitur  in  domum  sua/n  ?  lues 
voyez-vous?  I/ivenietis  in  una'pa- 

rocliid  mcretriceni  ,  etc Efit 

in  hdc  viUd  },omo  viiœ  pcssiniœ  ^ 
•renienr  de  Dieu.  De  sera,  le  soir, 
facit  boiiutn  vultwn  ,  de  niaiie 
im'enitur  môrluus  ;  quid.  diciiis 
de  hoc,  dot.i  ai  ,  tic.  ?  Il  compare 
dans  ce  mrr,;e  discours  l'Eglise  à 
vne  vigne  ,  a  cause  de  ruliliié  de 
son  t'ruil  :  Viimin  lœtijicat  eor 
hominis Vojez  les  Mémoires 
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de  Nicéron  ,  tome  XXIV  ,  on  y 
trouve  quelques  échantillons  des 
discours  de  Menot.  Us  ont  été 
imprimés  en  quatre  parties  in-8°. 
Le  plus  recherché  des  curieux  , 
est  le  volume  intitulé  Sermones 
quailragesintales  ,  olim  Turonis 
de  clamât  i ,  Paris,  in- 8"  ,  iDig  ou 
i5i5.  Celui  qui  contient  les  Ser- 
mons prononcés  à  Paris  Test 
beajlicoup  moins  ;  il  parut  eu 
i53o  ,   in-8°. 

*  !MEXOU  (Jacques-François) , 
général  français ,   né  à    Boncey  , 
près  Preuillj,  dcp»rtement  d'In- 
dre-et-Loire ,  en  ijji  ,  d'une  fa- 
mille noi)le,  fut  destiné  à  parr 
courir   la   carrière   nn'litaire.    Un 
pionipl  avancement  devuit  la  ré- 
compense de  ses  talens  ,  et  le  5 
décembre    1781  ,   il   fut   nommé 
maréchal-de-camp  des  armées  du 
roi.  En  1789,  ayant  été  choisi  dé- 
puté de  Tordre  de  la  noblesse  par 
un  des  bailliages  de  Touriuue, il  fut 
undes  premiers  qui  se  réunirent  a 
l'asseim^lée    constituée   et    firent 
I  le  sacrifice   de    leurs   privilèges. 
I  Toujours     occupé    dans  les  co- 
1  mités   de  législation  mibtaire   et 
dqilomatique,  il  fit  plusieurs  rap- 
ports importaus  ,  qui  prouvèrent 
qu'il  savoit   écrire  et  penser.   Ce 
fut  principah^nent  à  ses  soins  et 
»à  ses  discours  qu'A^ignon    et  le 
comiat  Venaissin  durent  leur  réu- 
!  mon  à  la  France.  Après  le  10 août, 
!  il  fut  porI<;  sur  la  liste  des  candl- 
!  dats  pohrie  ministère  delà  guerre, 
I  mais  Chabot  Ten  ht  rayer.  Qnel- 
j  que  temps   après  ,   malgré  la  dé- 
nonciation de  Robespierre  ,  il  fut 
I  empluvé  dans   son   grade  à  l'ar- 
!  mee  de.  l'Ouest  ,   combattit  a'.ec 
;  intrépidité    à    la    prise   de   Sau- 
'  mur,  et  eut   un   cheval  tué  sous 
;  lui.   Commandant  de  la  17'  divi- 
I  sion  nnlitaire  ,  il  fut  nommé  que! 
que  temps  après  général  rn  clici 
de  l'armée  de  l'intérieur.  Dénoncé 
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après  le  i3  vendémiaire  à  la  tri- 
bune de  la  convention  ,  pour  ri'a- 
'  voir  point  suivi  les  ordres  rela- 
tifs au  désarmement  de  la  section 
Le  Pelletier  ,  avec  certains  mem- 
bres de  laquelle  il  étoit  entré  en 
pourparler  ,  il  fut  destiuié  ,  ar- 
rêté et  livré  au  tribunal  chargé 
de  juger  les  auteurs  de  la  révolte 
qui  s'étoit  maniCostée  contre  la 
con^enlion.  Son  procès  iïit  ins- 
truit. Ce  tribunal  ayant  déclaré 
qu^il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accu- 
sation contre  ce  général  ,  il  tnt 
mis  en  liberté.  Lors  de  l'expédi- 
tion d'Egypte  ,  il  obtint  de  ser- 
vir en  sou  grade  à  l'armée  d'O- 
rient ,  débarqua  le  premier  près 
du  Marabouk  ,  k  une  lieue  et 
demie  d'Alexandrie ,  commanda 
la  gauche  de  l'armée  qui  inves- 
tit cette  place  ,  entra  dans  cette 
place  ,  y  reçut  sept  blessures  , 
dont  aucune  ne  lut  dangereuse. 
Nommé  commandant  de  Rosette, 
il  épousa  quelque  temps  après  la 
fille  du  maître  des  bains  de  cette 
ville  ,  et  pour  se  conformer  aux 
«sages  du  pays,  il  prit  le  nom 
d'Andallah  Menou.  Au  célèhie 
combat  d'Aboukir  ,  où  les  Otto- 
mans lurent  complètement  battus 
par  les  Français  ,  Menou  eut  sa 
part  à  la  gloire  de  cette  journée. 
Après  la  mort  du  général  Kléber, 
il  prit  le  connnantlemenl  de  l'ar- 
mée ,  connnandemcnt  confirmé 
par  un  arrêté  du  premier  consul , 
du  ly  fructidor  an  S  (4  sept. 
1801).  Son  premier  soin  fut  de 
faire  toutes  ses  dispositions  pour 
résister  à  la  foule  d'ennemis  qui 
se  réunissoient  Contre  les  Fran- 
çais ;  mais  après  trois  mois  d'-.ia 
blocus  continuel ,  après  des  com- 
bats multipliés,  l'armée  française 
ayant  été  réduite  à  deux  ou  trois 
mille  hommes  disponibles,  il  fal- 
lut songer  à  capituler.  Le  i5  iruc 
tidor ,  cette  capitulation  fut  si- 
gnée ,    d'une  part  par  le  géi'.éral 
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Menou,  de  l'autre  par  le  général 
anglais  Huftchinson.  Klle  n'avoit 
rien  que  d'honorable  ;  l'armée 
française  fut  embarquée  dans  le 
pori  d'^Mcxandric.  A  son  arrivée 
à  Paris  ,  le  premier  consul  l'ac- 
cueillit avec  distinction  ,  le  con- 
sola de.s  revrsquc  la  fortune  in- 
constante et  aveugle  lui  avoil  fait 
éprouver  ,  et  applaudit  à  ses  opé- 
rations. Le  i-j  floréal  an  10  (  17 
mai  1802  )  ,  1<?  général  Menou  fut 
nonnné  membre  du  tribunat ,  et 
quelques  jours  après  arlmiuis- 
trateur  général  de  la  27*^  division 
militaire  (Piémont).  Il  est  mort 
gouverneur  de  Venise,  le  i5  août 
s8io. 

MENOUX  (Joseph  dp)  .jé- 
suite ,  bonnne  d'esprit,  intrigant , 
serviable ,  aiui  utile,  et  ennemi 
dangereux ,  né  à  Besançon  ,  et 
mort  en  iy66  ,  à  71  ans,  obtint 
la  confiance  de  Stanislas  ,  roi 
de  Poîogue  ,  et  devint  son  pré- 
<licateur  ordinaire  ,  et  supérieur 
du  séminaire  de  Nanci.  Il  fit 
croire,  dit  Voltaire  ,  au  pape  Be- 
noît XIV  ,  auteur  de  gros  traites 
in-folio  sur  la  canonisation  des 
saints,  qu'il  les  traduisoif  en  iVan- 
çais  ;  il  lui  en  envoya  quelipics 
pages ,  et  obtint  pour  son  sémi- 
naire un  bon  bénéfice  dont  il 
dépouilla  des  bénédictins  ,  et  se 
moqua  aiiisi  de  Benoît  XIV  et 
de  saint  Benoît.  On  a  de  lui  des 
Notions  p}nlosopJii(juc'S  sur  /es 
vérltfis  fonclaniPTitales  de  la  reli- 
gion ,  ijjS  ,  in-8<>  ;  et  il  eut  paré 
aux  ouvrages  religieux  et  moraux 
du  roi  Stanislas  ,  qui  lui  ac- 
cordoittout  ce  qu'il  demandoit. 

I.  MENTEL  (  Jean  )  ,  impri- 
meur de  Strasbourg,  auquel  plu- 
sieurs auteurs  ont  allribué  mal 
à  propos  l'invention  de  l  impri- 
merie. Jacques  Mentel  ,  entre  au- 
tres ,   médecin   de    la    facidîé  ûc- 
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Paris ,  vers  le  milieu  du  17»  siècle  , 
qui  se  disnit  un  de  ses  dcsceiidaiis, 
publia  deiiK  DisscrtaHons  latines 
pour  le  promer.  Son  opinion  eut 
quelques  partisans.   Mais   depuis 
qu'on  s'est   altacbc   davantage   à 
éclaircir  Toriiiine  de  cet  art   cé- 
lèbre, si  on  nest  pas  encore  par-  ' 
venu  à  dissiper  tous   les  nuages 
qui  Font  enveloppé  ,  au  moins  est- 
on  d'accord  que  Mentcl    ncn  est 
pas  rinxeuteur.  C  est  encore  une 
chose  très-douteuse,  pour  ne  rien 
dire    de   plus  ,   que     l'extraclion 
noble  de  cet  iiupriiuenr,   qui  n'a 
d'autre  garant  que  l'assertion  sans 
preu\e  du  nicnieJacqi.es  i»îentel. 
Sa    première    profession    n'étoit 
guère  celle  d'un  gentilhomme.  Il 
éloit    originairement   écrivain    et 
enlumineur  de  lettres  :  ce  qu'on  ap- 
peloit  en  ce  temps-là  Chrjsogra- 
plms.  Comme   tel  ,    il   l'ut   admis 
parmi  les  notaires  de  l'évcque  de 
Strasbourg  ,  et  ,  en  1447  »  dans  la 
commuuauté-des  peintre^  de  cette 
ville.   Wais  si  Mcntei   ne  fut  pas 
l'inventeur    de   la    typographie    , 
on  ne  peut  lui  refuser  d'avoir  été 
le  premier  qui  se  distingua  dans 
cet  art  k  Strasbourg  ,  où  il  pubba 
d'abord  une  Bible  en  1^66,  en  u 
vol.  in-folio  ;  Bc  arte prœdicayitU, 
ouvrage  tiré   de    la    doctrine   de 
saint  Augustin  ,  imprimé   ii   peu 
près  dans  le  même  temps;  E/iis- 
tolce  S.  Hieroiiynii,  in-fol. ,  sans 
date  ,    mais    relié  eu    1469  ;    un 
Poème  allemand  sur  les  exploits 
guerriers   de    Chai  les-le-ilardv  , 
duc  de  Bourgogne,  in-folio,  1477. 
On.  V  trouve  tuut  estampes  ,  gros- 
sièrement coloriées,  qui  représen- 
tent les  \  illes  de  Moral  en  Suisse  , 
de  jXanci ,  etc.  ;  et  ensuite  ,  depuis 
1473  jusqu'en  1476,   une   cuiupi- 
lation  énorme  en  10  vol.  in-toi.  , 
intitulée  P'incentii   Bdlovacenss 
Spéculum     historiale  ,     morale  , 
physicum  et  doctrinale.  11  mourut 
en  i'\~^-  L'empereur  Frédéric  IV 


lui  avoli  accordé  des  armoiries 
en  1466.  Tl  est  vrai  que  Jacques 
Mentcl  prétend  que  ce  prince  ne 
fit  alors  que  renouveler  l'ancien 
écusson  de  sa  famille;  mais  il  ne 
le  prouve  pas ,  et  cette  concession 
présente  l'idée  d'un  anobhsscment 
plutôt  que  celle  d'une  réhabilita- 
tion. Au  reste  ,  le  diplôme  impé- 
rial nequaliHe  point  Mentel  d'in- 
\entcmr  de   limprimerie.    Voyez 

FlSTH  et  GCTTEMBERG. 

*  II.  M ENTEL(  Jacques),  ne  À 
Chàlean-Thierri  ,  docteur  en  la 
faculté  de  médecine  à  Paris  ,  y 
professa  la  chirurgieetranatomie. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Grntianim 
actio  linhila  die  auspicali  docto- 
rat!is ,  i552,  in-8°.  11-  Be  Epi- 
crasi  diifertatio  ,  Parisiis  ,  1642  , 
iu-S°.  Epistola  ad  Pecquetuni  d« 
nova  illius  c/iyfi  secedentis  à  Inc- 
fibus  receptaruli  abus  ac  hepatis 
iwtatione  ,  i6ji  ,  in-4°.  III.  Un 
manuscrit  très  curieux,  sous  ce 
litre  .•  Ad\>ersaria  de  medicis  Pa- 
ri siensi  bus.  Mentel  est  mort  à 
Pans  en  1671 . 

IME-NTES  ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  ressemblance 
pour  assurera  Pénélope  qu'Ulvsse 
étoit  vivant,  et  pouV  engager  Té- 
lémaq^ie  à  l'aller  chercher.  Ho- 
mère le  distingue  de  Mentor. 

T.  MENTOR  ,  gouverneur  de 
Télémaque.  C'étoit  l'homme  le 
plus  sa_£;e  et  le  plus  prudent  de 
son  siècle.  IMinerve  prit  sa  figure 
pour  tlever  Télémaque,  et  l'ac- 
compagna ainsi  lorsqu'il  alla  cher- 
cher son  père  après  le  siège  de 
Troie. 

*  II.  MENTOR  ,  de  Rhodes  , 
l'un  des  meilleurs  généraux  de 
son  temps,  commandoit  les  mer- 
cenaires grecs  qu'Ochus  ,  roi  de 
Perse,   prince    justemeut   ha'ï    et 


méprisé,  avoit  appek';s  à  son  se- 
cours contre  les  eilorts  tentés 
ijar  l'Egypte,  la  Syrie  ,  et  l'Asie 
Hineure  pour  se  soustraire  à  son 
autorité.  Grâce  à  Mentor,  Ochus 
les  t'oiça  d'y  rentrer. 

MENTZEL  (  Christian)  ,  né  a 
Fursfenwaljilans  le  Mittel-Marclc, 
se  rendit  célèlne  par  ses  counois- 
sauces  dans  la  médecine  et  la  bo- 
tanique ,  et  voyagea  long-  temps 
pour  les   periectiouuer.  Il   s'étoit 

f>rocuré  des  relations  jusque  dans 
es  Indes.  Meutzel  mort  en  1701  , 
âgé  de  près  de  79  ans  ,  étoit  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture. On  a  de  lui  Index  nomi- 
ru/n  plantaruin  ,  Berlin  ,  1696  , 
in-fblio ,  réimpruné  en  ijiS,  in- 
lol.  iig. ,  avec  des  augmentations, 
sous  le  titre  de  Lrxicon  plnntaruin 
poly^lollon  universale.  II.  Une 
Chronologie  de  la  Chine,  Berlin, 
iDQd  ,  in-4''  ,  en  allenaaud.  On 
conierve  de  lui  ,  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Berlin  ,  des 
manuscrits,  I.  Sur  VHisloire  na- 
tui'elle  du  Brésil  -,  4  vol.  in-folio. 
II.  — .sur  les  Jleurs  et  sur  les 
plantes  du  Japon  ,  avec  figures 
cnluininées,  1  vol.  in-l'ol. ,  etc. 

MENTZEU  (Ealthazar),  théo- 
loj^ien  luthérien,  lié  à  Allendort" 
dans  le  landgraviat  de  lîesse- 
Cassel  en  ij65,  célèbre  parmi 
ceux  de  sa' communion  par  ses 
lumières,  mourut  en  i6ij.  lia 
laissé  une  Explicalion  de  la  Con- 
fession d'Auabourg  ,  et  d'autres 
oiwrages  de  controverse. 

i"  MENU  DE  Cho^iorceau  (  Jean- 
.  .;ie!ine  )  ,  né  à  Vdle-neuve-îe- 
jvoi  (  ou  sur  Yonne)  le  "rS  mai 
i7'>  j. ,  et  président  lieutenant-gé- 
néral au  bailliage  de  cette  ville  , 
jiit  nommé  dépnté  du  bailliage 
de  Sens  aux  états-généraux  eu 
ijSg,  dojeu  d'âge  et  prédéces- 


MENU  4^9 

senr  deBaillv  dans  la  présidence 
de  la  chambre  des  communes.  On 
a  de  lui  Renaud,  poëme  héroïque 
imité  du  Tasse,2  vol.in-8°  , Paris  , 
r  786- 1788.  Dans  cette  imitation 
en  prose, aux  lieux  etauvhommes 
célébrés  par  Le  Tasse,  l'auteur 
s'est  pin  à  substituer  souvent  la 
description  de  son  pays  ,  le  nom 
de  ses  enfaus ,  les  ancêtres  de  ses 
.  voisins  ,  inspiré  et  soutenu,  comme 
il  le  disoit  lui-même,  par  le  désir 
d'il  lustrer  tout  ce  qu'il  aimoit.  Aus- 
si le  style  de  col  ouvrage  ,  monu- 
ment élevé  a  ses  plus  chères  et  plus 
louables  aftections,  ne  manque-t- 
il  ni  de  verve,  ni  de  chaleur  ,  ni 
de  nolilesse.  Chomorceau  s'étoit 
fait  connoîlre  dans  sa  jeunesse 
aux  amis  des  lettres  par  des  Poé- 
sies agréables  répandues  dans  les 
journaux  du  temps  ;  il  rendit  sa 
vieillesse  recommandable  à  tous 
les  gens  de  bien.  On  regrette  qu'il 
n'ait  pas  eu  le  temps  de  terminer 
un  Dictionnaire  de  chevalerie  , 
qu'il  composoit  'a  l'mstar  de  no> 
dictionnaires  de  mytliologie.  Cet 
ouvrage  manque  h  notre  littéra- 
ture, et  Chomorceau  étoit  d'au- 
tant plus  propre  à  nous  peindre 
l'esprit  et  les  actions  des  anciens 
chevaliers  ,  que  lui-même  étoit 
doué  de  l'amabilité  ,  de  la  fran- 
chise, de  la  loyauté  de  ces  preux  , 
et  pleinemeiit  nourri  de  leur  his- 
toire. Il  mourut  à  Villeneuve-le- 
l\oi  le  5o  septembre  1802. 

MENUS  (  Jason  )  ,  célèbre 
professeur  de  législation  à  Pa- 
vie  ,  né  en  i435  ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Louis 
XII  voulut  assister  à  une  de  ses 
leeons.  Menu  l'alla  prendre  à  son 
palais,  vêtu  d'une  robe  tissued'or , 
poiu'  Je  conduire  aux  écoles.  Le 
roi  le  fit  entrer  le  premier  en  lui 
disant  que  dans  ces  lieux  la  puis- 
sance des  professeurs    étoit  plus 

!  ''rande  que  celU  des  rois, 
t  o  1 
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t  MENZIKOFF  (  Alexandre  ),  , 
garçon  pâtissier  sur  la  place   du  i 
palais  de  Moscow,  fut  tiré  de  son  j 
premier  état,  dans  sou  enfance  , 
par    un    hasard    heureux   qui    le  ; 
plaça    dans    la    maison    du  czar  , 
Pierre.    Le  czar   étoit  un  jour   à  '■. 
ta]>le  avec  ses  a  mis  et  ses  compa-  | 
gnons  d'armes ,  Lefort  et  les   gé-  j 
iiéraux  Czeremetof,  Simonowitz,  ; 
Schecn,  Raur,  lorsqu'on  entendit  i 
la  voix  d'un  garçon  pâtissier  ,  qui  I 
parcouroitles  rues  de  Moscow  en  j 
vendant  des  brioches  et  chantant 
des  vaudevilles.  Dans  le  dessein 
d(j  s'en  amuser,  le  czar  le  fait  ap- 
peler ,  l'interroge ,  et  est  tellement 
charmé  de  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  de  la   justesse  de  ses   ré- 
ponses ,     qu'il    ordonne    sur-le- 
champ  a  Lefort    de  prendre    ce 
jeune  homme  dans  sa  compagnie, 
et  de  ^eiller   à   sou    avancement. 
Menzikotf  apprit   plusieurs    lan- 
gues ,  et  s'étant  iormé  aux  armes 
et    aux     affaires  ,    il   commença 
par  se    rendre    agréable     à     son 
maître  ,  et  linit  par  se  rendre  né- 
cessaire.   11    seconda    tous     ses 
projets  ,  et  mérita  par  ses  servi- 
ces le  gouvernement  de  Tlngrie  , 
le  rang  de  prince ,  et  le  titre  de 
jjénéral  majour.  11  se  signala  en 
Pologne  en   1708  et  1709  ;  mais 
l'an  1715  il  fut  accusé  (Je  pécu- 
lat ,  et  condamné  à  une  amende 
de  5oo   mille   écus.   Le  czar   lui 
r  mit  l'amende ,  et  lui  ayant  rendu 
ses  bonnes  grâces  en  17 19  ,  il  l'en- 
vova  commander  eu  Ukraine  ,  et 
comme  ambassadeur  en  Pologne  , 
l'an    172^.   Toujours   occupé  du 
soin  de  se  maintenir,  même  après 
la  mort  de  l'ierre-le-Grand  ,  dont 
la    santé   éloit    assez   mauvaise  , 
MenzikolF  découvrit  alors  k  qui  le 
czar  destinoit  sa   succession  à  la 
couronne.  Le  prince  lui   en   sut 
mauvais  gré ,  et  le  punit  en  le  dé- 
onillant   de   la     principauté    de 
leskow.    (  Voyez    Saxe.  )   Mais 


K 


MENZ 

SOUS  la  czarine  Catherine  ,   il   fut 
plus  eu  faveur  que  jamais  ,  parce 
qu'à  la   mort  du  czar  ,   en  1725  , 
il  disposa  tous  les  partis  à  la  lais- 
ser jouir  du  trône  de  son  époux. 
Cette  princesse  ne  fut  pus  ingrate. 
En  désignant  sou  beau-fds  Pierre 
Il  pour  son  successeur  ,   elle  or- 
donna qu'il  épouseroit  la  fille  de 
IMenzikoiT,  et  que  sou  fils  épou- 
seroit la  sœur  du  czar.  Les  époux 
furent  fiancés  :  Menzikoff  fut  fait 
duc   de  Cozel  ,   et   grand-maître 
d'hôtel  du  czar  ;   mais  la  jalousie 
et  la   haine  préparoient   sourde- 
ment   sa  perte  ;   le  jeune  prince 
éloit  déjà  prévenu  eu  secret  contre 
lui.  Son  favori Dolgorouki,  mis  en 
avant  par  les  ennemis  de  Menzi- 
koff, ne  cessoit  de  lui  rendre  ce 
ministre  suspect.   Ou  usa  m»:me 
d'un  moyen  infaillible  auprès  des 
rois  ,   en  faisant  entendre  au  czar 
que   ce  ministre  ne  s'îrpprochoit 
ainsi  du  trône  que  pour  v  monter 
par  degrés.  Alors  l'ame  du  jeune 
monarque  s'ouvrit  à  toutes  les  in- 
sinuations ,    el   Menzikoff  donna 
ijrise  surlui  par  des  imprudences. 
1  s'opposa  à  un  présent  de  9000 
ducats    que    l'empereur    vouloit 
(aire  à  sa  sœur  ,  et  s'empara   de 
la  somme.  Pierre  en  fut  irrité  ,  se 
mit  en  colère ,  el  finit  par  lui  dire  : 
«  Je  t'apprendrai  que  je  suis  em- 
pereur ,  et  que  je  veux  être  obéi.  » 
Dans  une  fête  particulière  à  la- 
quelle ce  prince  ne  put  assister  , 
Menz  kofF  eut   un   autre  tort  :  il 
osa  s'asseoir  pendant  la  cérémo- 
nie sur  une  espèce  de  trône  qui 
avolt  été  destiné   au  czar.   Celte 
petite  circonstance  décida  sa  perte. 
A  toutes  ces  fautes  ,  il  tant  encore 
ajouter  celle  qu'il  fit ,  en  renv  oyant 
dans  ses  quartiers    un   régiment 
qui  lui  étoit  entièrement  dévoué. 
Le  lendemain  de  ce  renvoi  le  gé- 
néral Soltikofi"  vint  l'arrêter.  "  J'ai 
fait  de  grands  ci-imes ,  s'éci  ia  alors 
^leuziliofF  ;  mais  est-ce  au  czar  à 
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m'en  punir  ?  »    Ces  paroles  ,    dit 
Duclos  ,   oonlirmèront   les    soup- 
çons qu'on  avoit  eus  de  l'eiiiyjoi- 
son nement  de  Catherine.  On  lui 
promit  d'abord  qu'il  jouiroit  de 
ses  biens  et  qu'on  lur  permettroit 
de  passer  le  reste  de  ses  jours   à 
Oranienbourg  ,     jolie    ville   qu'il 
a\oit   fajt  bâtir  sur  les  frontières 
de  l'Ukraine;  mais  à  peine  s'est-il 
mis  en  route  ,  environné  du  faste  , 
non  d'un  ministre  disgraci^': ,  mais 
d'un  prince  qui  va  prendre  pos- 
session d'un  gouvernement  ,  que 
sa  garde  est  doublée  ;  on  lui  f;.it 
son  procès  ,  et  il  est  condamné  à 
passer  ses  jours  à  Besorowa  ,  au 
bout  de  la  Sibérie.   Sa   femme  , 
devenue  aveugle  à  force  tle  pleu- 
rer ,  mourut  en  chemin.   Le  reste 
de  sa  famille  le  suivit  dans  son 
exil.  Il  soutint  ses  malheurs  avec 
iernieté  ,  et  il  ne  lui  échappa  au- 
cun   murmure.  Reconnoissant  la 
justice  du  ciel  envers  lui  ,  il  né 
s'attendrissoit  que   sur   ses   mal- 
heureux enfans.   Dans   la    chau- 
mière quils    s'étuieut    construite 
au    milieu   des   déserts  ,    chacun 
parlageoit  le  travail  pour  la  sub- 
sistance commune.  Menzikoiî'eut 
plus  de  santé  pendant  les  deux 
ans  qu'il  passa  en  Sibérie,  qu'il 
n'eu  ,  avoit  eu  dans  le   temps  de 
sa  prospérité.  On  lui  avoit  assigné 
dix  roubles  par  jour  ;  il  trouva  le 
moyen    de    ménager    snr    cette 
sounne   de  quoi   laire  bâtir  une 
petite  église  ,    à    la   construction 
de  laquelle    il   travailla    comme 
charpentier.  Il  termina  ses  jours 
le    2  novembre   1729.    «  Il   niou- 
rut ,  dit  Duclos  ,   de  la  maladie 
des  ministres  disgraciés  ,  laissant 
à  ses  pareils   une   leçon  inutile  , 
parce  qu'ils  ne  se  la  font  que  quand 
^Is  n'en  peuvent  plus  faire  usage.  » 
Il  fut  enterré  auprès  de  sa  lille  , 
dans  un  petit  oratoire  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  Ses  malheurs  lui  avoient 
inspiré  des  sentiniens   de  piété. 
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Les    deux   enfans   qui    restoient 
eurent    un   peu  plus  de   liberté 
après  sa  mort.  L'ofiicier  leur  per- 
mit d'aller  à  la  ville,  le  dimanche, 
pour  assister  à  l'olfice,   mais  non 
pas   ensemble;   l'un  y    alloit   un 
dimanche  ,  et  l'autre  le  dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  reve- 
noit,  elle  s'entendit  appeler  par 
un  paysan  qui  avoit  la  tête  à  la 
lucarne  d'une  cabane  ,  et  elle  re- 
connut avec  la  plus  grande  sur- 
prise ,  que  ce  paysan  étoit  Dol- 
gorouki  ,  la  cause  du  malheur  de 
sa  famille  ,  et  victime  à  son  tour 
des   intrigues  de  cour.  Elle  vint 
apprendre   cette   nouvelle    à  sou 
frère,  qui  ne  vit  pas  sans  étonne- 
mcnt  ce  nouvel  exemple  du  néant 
des    grandeurs.     Peu    de    temps 
aniès,  MenzikofFet  sa  soeur  ,  rap- 
pelés  à  Moscovv  par   la    czarine 
Anne  ,   laissèrent    à    Dolgorouki 
leur  cabane  ,  et  se  rendirent  à  la 
cour.  Le  lils  y  fut  capitaine  des 
gardes  ,    et  reçut  la    cinquième 
partie  des  biens  de  son  père.  La 
lille   devint  dame   d'honneur   de 
l'impératrice,  et  fut  mariée  avan- 
tageusement. (  Vojez  Dolgorou- 
ki ).   Lorsque  Menzil^oô'  fut  dis- 
gracié, il  possédoitquinze millions 
de  roubles,  indépendamment  de 
ses  vastes  possessions  en  terres. 

t  MENZINI  (  Benoît  ) ,  poëté 
italien  ,  né  à  Florence  en  1646  , 
mort  en  1704  à  Rome  ,  où  il  était 
professeur  au  collège  de  la  Sa- 
pleiice  ,  et  membre  de  l'académie 
des  Arcades  ,  s'aitacha  à  la  reine 
Christine  ,  qui  protégea  et  encou- 
ragea ses  taleus.  Il  fut  un  de  ceux 
xjui  relevèrent  la  gloire  1I&  la  poé- 
sie italienne  ;  mais  il  fut  beau- 
coup plus  négligent  surrarliclede 
sa  fortune,  lia  mort  de  la  reine  de 
Suède  ,  et  l'incouduite  de  Men- 
zini  ,  le  réduisirent  à  l'aumône  ; 
il  ne  subsistoit  plus  que  par  les 
secours  que   lui  procuroit  Redi 
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de  la  part  des  grands-ducs.  Il 
avoil  le  talent  de  rélo((nence  ,  et 
l'une  do  ses  ressources  lut  de  com- 
poser des  sermons  pour  les  pié- 
diciUeurs  cpii  ne  ^c  trouvoient  p;is 
Gstpahles  de  les  faire  eux-mêmes  ; 
c  est  à  ce  genre  d'industrie  rpie 
Sectanus,  son  contemporain  ,  iait 
allusion  dans  ce  vers  .  cù  ,  parlant 
de  lui ,  il  dit  : 

Cogitur  indoctis  componer'e  verf'a  citcullis. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages  , 
entre  aulres  des  Sridres  ,  recher- 
x-hces  pour  les  grâces  ;îu  style  et  ia 
finesse  des  pensées  ,  réiinjiriuiècs 
à  Amsterdam  en  1718,  in-4".  Il  a 
encore  composé  un  A/'t  Poéli//iif  ; 
des  Elégies  ;  des  Hymnes;  les  La- 
ineiUntious  de  Jérémie  ,  ou  règne 
to\it  l'enthousiasme  prophétique  ; 
Academia  Tusculana  ,  ouvrage 
mcîé  de  vers  et  de  prose  ,  qui 
ofl'ie  plusieurs  morceaux  pleins 
de  chaleur  ,  quoique  conipo.sé;^ 
dans  la  langueur  d'une  hydropi- 
sie  ;  des  Poésies  diverses.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  h  Flo- 
rence ,  lySi  ,  eu  4  ^ol.  in-4". 
j\ienzini  fut  aussi  membre  de  l'a- 
Gadémie  de/Li  Cr.tsca  ,  et  am- 
bilionnoit  beaucoup  «pie  ses  vers, 
dans  lesquels  d  a\'oit  rajeuni  avec 
succjs  d'aucîentics  expressioiis 
ilaliennes,f"usseui  cités  comme  uue 
ifulorité.  Il  ne  put  oljlenir  cette 
satisfaction  |<de  sou  vivant ,  mais  ^ 
long-lemps  après  sa  mort  ,  l'aca- 
démie, dans  la  quatrième  édition 
de  son  Diclionuaiie  ,  en  ly")!  , 
lui  déecina  cet  homieur  sans 
doute   sagement  différé. 

MEONTîTS  ,  cousin  de  l'em- 
pe: car  Odenat ,  et  de  tontes  h  s 
parties  de  plaisir  de  ce  prince, 
n  ■  sut  pas  conserver  ses  Donnes 
grâces.  Cdeuat  ,  piqué  de  ce 
que  ,  pour  lui  ôier  le  plaisir  de 
la  chasse  ,  il  affectoit  de  tirer 
le  premier  sur  les  Lèles  qui  se 


MERA 

présenloient  a  eux,  le  fit  mettre 
en  prison.  Méonius  garda  un  vif 
ressentiment  de  cet  outrage  ,  et 
lit  assassiner  Odenal  et  îlérodieu 
son  lils  en  267.  Après  avoir  sa- 
tisfait sa  vengeance  ,  il  prit  la 
pourpre  impériale  ,  et  ne  la  porta 
pas  longtemps.  Les  mêmes  sol- 
dais qui  l'en  avoient  revêtu  ,  a;issi 
iiuiignés  de  son  incapacité  que  du 
dérèglement  de  ses  mœurs  ,  le 
poignardèrent  (  Voj.  Odekat.  ) 

M  EU  A  (Mylhol.),  (iile  de 
Pr<elus  et  d'Antin  ,  suivoit  iJi^uu; 
\\  la  chasse.  Comme  elle  éliùt  fort 
l/c'ilc,  Jupifer,  qui  l'aperçut,  prit 
la  (ig'ue  de  la  déesse  pour  eu 
jouir.  î)iaue  en  fut  si  courroucée  , 
que,  pour  empêcher  que  quelque 
autre  dieu  n'employât  le  même 
artifice  ,  elle  la  perça  d'un  trait 
et  ia  changea  en  chien. 

MEPiAIL.    Voyez  Amaral. 

*  I.  JlERiVTI  (P.   D.   Gaëlar- 

Marie),  Vénitien^  et  clerc  régu- 
lier théatin  ,  né  le  a5  décembre 
i66S  ,  consulteur  de  la  con- 
grégation des  rites  a  Rome  ,  et 
moit  dans  cette  ville  le  8  sep- 
tendire  1^44  1  ''*  '^"^  remarq.us 
sur  l'ouvrage  du  P.  Gavanto  ,  m- 
lilulé  Thésaurus  sncrorum  ri- 
f/i'«;w ,  imprimé  à  Uome  en  lySd 
cl  173"} ,  eu  4  vol.  in-4''  ,  et  réim- 
primé à  Venise  et  Ausbourg  en 
1740  ,  et  à  Venise  en  1749?  ^'^ 
1  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Décréta  sncrce  rituum  con- 
gregationis  ex  Gavanto  dcsunt- 
jita  ,  et  noi^issiniè  adaucla  ,  Ve- 
netiis  ,  176'i  et  17G8.  II.  La  v^- 
riià  d^llii  reli^ione  cristiaita  e 
cailolica  dirno.slrata  ne'  snoi  fon- 
damciiti^  eue'  suoicarntferi ,  etc.  , 
Venise,  1721,  2vol.  in-4".  lU- 
La  '  fita  soavemente  regoJala 
de  lie  dame  ,  etc.  ,  opère  tta  Irn- 
dolta  dalfrancese  ,  Vealse^  ijoï. 
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On  trouve  dans  le  second  vol. 
des  Epislolœ  clnrorum  f^e/icto- 
riiin,  Floieiice ,  174^'»  six  Lettres 
de  Merati   à  iMagliabecchi. 

*  II.  MERATI  (  P.  D.  Jo- 
seph )  ,  Vénitien  ,  clerc  régulier 
théatin  ,  et  neveu  du  précédent  , 
ne  vers  1704  ,  mourut  (iaiis  sa 
patrie  en  janvier  17S6.  Outre  les 
mémoires  de  Gaëtan-Marie  PtIc- 
rati  ,  son  oncle  ,  qu'il  publia  sons 
le  nom  de  Charles  de  Poiiivalle  , 
on  lui  doit  la  Fita  di  Mo!>signor 
D.  Bartolommco  Castelli  Paler- 
milano  de  chierici  rcgolari  , 
vescovo  di  DJazzara.  Merati  lais- 
sa un  ouvrage  manuscrit  ,  an- 
noncé par  plusieurs  écrivains  , 
sous  ce  titre  :  GllScrittori  d'italia 
mascherati  ,  ossiaStoiia  critico- 
letteraria  de'  libri  ,  e  de'  coni- 
ponimentl  anoniml  ,  e  j)seudo- 
Ttimi  deifli  scrittori  d'Ifnlia  daW 
origins  délia  stampnjino  a  tutto 
l'anno  1770  ,  dii'isa  in  secoli 
con  ordine  nlfabetico ,  2  vol.  in- 
folr  l^a  préiace  de  cet  ouvrage 
a  été  insérée  par  l'ablx^  Jjauii  . 
dans  ses  ISovelle  letterarie  di 
Firvnze. 

*  MÉRAY  (Ebn  Yùucouf  )  ,  al- 
Mocaddecy ,  auteur  arabe,  flo- 
rissoit  au  Cfunmencemtnt  du  ii' 
siècle  de  l'hégire  ,  et  périt  dans 
la  guerre  civile  de  la  déposition 
de  sultan  Mouslhala  ,  et  de  l'élé- 
vation suile  troue  oltoman  d  Ost- 
man  II.  On  le  counoit  par  une 
Histoire  des  KJiohfs  et  des  Sul- 
tans d'Egypte,  traduite  eji  alle- 
mand par  Reisk,  à  l'exception 
delà  préîace  du  premier  chapitre, 
et  de  la  continuation  par  le  trère 
de  l'auteur  ,  depuis  lo-ip — itiig  , 
jusqu'en  iojS — iG^.S  ,  et  insérée 
dans  le  Magasin  d'histoire  et  de 
géographie  de  Busching  ,  tom.  5. 
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teur  en  théologie  et  prêlre  de 
l'Oratoire  ,  sortit  de  cette  congré- 
gation ,  après  y  avoir  enseigné 
les  bel|!es  -  lettres.  iSommé  en 
1659  ,  par  les  échevins  de  Mout- 
(liùier  ,  principal  de  leur  col- 
lège ,  il  donna  sa  démission  de 
cette  place  pour  se  consr.crer 
plus  eutièrement  à  ses  études  ; 
mais  les  magistrats  ,  en  considé- 
ratiou  de  ses  services,  lui  con- 
ser\èreiit  pen<lant  sa  vie  la  jouis- 
sance du  revenu  de  la  chapelle  de 
Guerbignv.  Merbès  ,  ii  la  solli- 
citation de  Le  Tellicr  ,  archevê- 
que de  Reims  .  composa  mie 
TJieotogie.,  qii'il  pidilia  à  Pans  eu 
168^  ,  en  deux  vol.  in-fol.  ,  sous 
ce  titre  :  Siimma  christiana.  La 
latinité  en  est  pure  ,  élégante  ; 
mais  le  style  sent  le  rhéteur.  Il 
mourut  au  collège  de  Béarnais, 
à  Paris,  le  1  août  16^4  ,  a  68  ans. 

t  I.  MERC  ADO  (Michel 
de) ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Mercati  et  de  Mercatus ,  né  à 
San  -  Miniato  en  Toscane  ,  iiit 
prcuiier  médecin  du  pape  Clé- 
ment Vlll  et  de  plusieurs  autres 
ponlilès  ,  et  intendant  du  jardm 
des  plantes  du  Vatican  ,  où  il 
forma  un  beau  cabinet  de  mé- 
taux et  de  i'ossiles.  La  descrip- 
tion en  a  été  donnée  à  Rome 
«?ii  1717,  in-lblio  ,  avec  un  Ap- 
pendix  de  55  pages,  en  1719  , 
par  LaMcisi  ,  sous  le  titre  de 
^letallotheca Mercado  mou- 
rut en  iSgj  ,  à  55  ans.  On  avoit 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  , 
que  Ferdinand  ,  grand  -  duc  de 
Toscane  ,  le  mit  au  rang  des  ta- 
nnlles  iioliles  de  Florence  ,  et  que 
le  sénat  romain  le  décora  aussi 
de  la  noblesse  romaine.  On  a  da 
lui,  sur  son  art ,  des  ouvrages  qui 
le  îirent  beaucoup  estimer  ,  et 
un    savant  Traité   Degli   obelis- 


,  cid   di  Ronui  ,     1689,    in-4''.    Il 
t  IVIERBÈS  (  Bon  de  ) ,  doc-  \  le  dédia  k  Sixte- Quint  ,  qui  Tem- 
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ploya  avec  succès  dans  plusieurs 
néjfociatiows.  Il  ne  l'ut  pas  moins 
utile  à  Clément  VIII. 

II.  MERCADO  (  Louis  de  )  , 
Mercatus,  natif  de  Valladolid  en 
Espagne ,  prcinier  médecin  des 
rois  Philippe  II  et  Philippe  III  , 
mort  âgé  de  86  ans ,  vers  1606  ,  a 
laissé  divers  ouvrages  ,  recueillis 
en  1654,  à  Francl'oi-t ,  eu  3  vol. 
in-lolio. 

*  MER  GANDIN  (le  comte 
de),  général  autrichien  ,  employé  j 
en    1793  comme  géiiéral-major,  ' 
montra   assez  dintelligence  pou-  1 
dant  cette  campagne  ,  servit  en  ' 
1794  sous  M.  de  Blankesteiu,  à  . 
l'armée  de  Trévia  ,  et  lut  forcé  ,  ] 
dans  le  courant  daoïit ,  d'évacuer  ' 
successivement    toutes   les  posi-  j 
tions  entre  la  Sarre  et  la  .Moselle, 
et   celle   de    Consaarbruck.    Au  ; 
commencement  de  1796,   il   fut  ' 
i\e\é  au  grade  de    général-lieu-  | 
tenant,  et  employé  vers  Mayence  ;  ! 
il    passa   ensuite    à     l'armée    de  | 
Latour  ,   et  s'y    conduisit    d'une  ' 
manière  assez  distinguée  pendant 
toute  la  campagne  ,   notamment 
aux   combats   du  24  ^oût  et  du 
2  septembre  ;    mais   il  contribua 
néamnoins  aux  échecs  qu'éprouva 
alors  cette  armée  ,  en  partageant 
la  jalousie  que  les  autres  otïiciers 
allemands    portoient  au   général 
en  chef.  Il  servit  ensuite  lifti  Italie 
avec  distinction  ,  et  fut  tué  le  5o 
mars  1709  ,  à  la  bataille  de  Vérone, 
<)ùilcombat!it  à  la  tête  delà  pre- 
mière colonne. 

*  MERC  ATI  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  a  Citlà  S.  Sepolcro  ,  dans 
la  Toscane ,  peintre  ,  gt'ava  à 
l'eau-forte  les  bas-reliefs  de  l'arc 
de  Constantin  à  Rome  ,  ainsi  que 
quelques  autres  bas-reliefs  peints 
par  Le  Corrège  et  Pierre  de  Cor- 
tûue.   Il    gnwa    aussi    quelques 
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Îiarmi  lesquelles  on  rc- 
a  Modestie  ,    le   So/t  , 


sujets  sacrés  et  profanes  de  son 

invention  ,  et  des  ligures  svmbo- 

liques 

marque 

la   Satisfaction  amoureuse  ,  etc. 

Il  florissoit  en  i6i6. 

t  I.  3IERCAT0R  (  Marins  )  , 
auteur  et  ecclésiastique  ,  élève  et 
ami  de  saint  Augustin,  Africain 
selon  Baluze  ,  et  Calabrois  selon 
le  P.  Garuier  ,  écrivit  contre  les 
nestoriens  et  les  pélagiens  ,  et 
mourut  vers  i^Ji.  Tous  ses  ou- 
vrages  lurent  piddiés  en  lÙ-^T^  , 
in-fol.,  par  le  P.  Garnier,  jésuite, 
avec  de  longues  dissertations  , 
Paris,  1670,  2  vol.  in-fol.  Balitze 
en  donna  une  nouvelle  édition  , 
à  Paris,  en  1684,  in-S".  D.  Ga- 
briel Gerbeivon  a  publié  Acta 
Marii  Mercatoris ,  cum  iiotis  Hig- 
berii  f  Bruxelles,  1673  ,  iu-16. 

t  IL  MERCATOR( Gérard), 
habile  géographe  ,  né  à  Rupel- 
monde  en  Flandre  en  i5i2  , 
oublioit  de  manger  et  de  dormir 
pour  s'appliquer  à  la  géographie 
et  aux  mathématiques.  L'empe^ 
reur  Charles-Quint  en  faisoit  un 
cas  particulier  ,  et  le  duc  de  Ju- 
liers  le  lit  son  cosmographe.  11 
mourut  à  Duisbourg  ,  le  2  dé- 
cembre i5g4-  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Chronologie  ,  depuis  le  commeu-- 
cenient  du  monde  jusqu'à  l'an 
1 5(38  ,  prouvée  par  les  éclipses  et 
des  observations  astronomiques  y 
Cologne,  i5d8,  et  Bâle  ,  1077  , 
in-loi.  Onuphre  Panvin  estimoit 
cet  ouvrage  un  peu  sec  ,  mais  clair 
et  assez  exact.  IL  Des  Tables  ou 
Descriptions  géographiques  de 
toute  la  terre  ,  auxquelles  il 
doima  le  nom  d'Atlas  ,  Duis- 
bourg ,  lôgj  ,  in- 4"'  Judecns 
Hondius  en  a  donné  une  édition 
augmentée  d'un  grand  nombre 
de  cartes,  Amsterdam,  1666.  III. 
Harmonia  evangcUstarum  ,  con- 
tre  Charles   du  Moidin  ,   Duis- 
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bourg  ,  i5g2  ,in-4'*.  IV-  Un  traité 
De  creatione  ac  Jcibricd  mundi. 
Cet  ouvrage  fut  condamné  ,  à 
cause  (le  quelques  propositions 
sur  le  péché  originel.  V.  Une  Edi- 
tion des  tables  géographiques  de 
Ptolornée,  corrigées,  i58g,  in-f"oI. 
Morcator  joignoit  à  la  sagacité 
de  l'esprit  la  dextérité  de  la  main  : 
il  gravait  et  enlitminoit  lui-même 
ses  cartes  ,  ei  faisait  ses  instru- 
mens  de  mathématiques.  Le  duc 
de  Lorraine,  Cl)arles  III,  l'esti- 
nioit  tellement  qu'il  le  lit  venir  à 
Nanoi  pour  dresser  une  carte 
de  ses  états  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

t  m.  MEUCATOR  (  Mcolas) , 
mathématicien  du  17''  siècle  , 
natil  du  ilolsteiu  ,  et  meudore  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  se 
i-efira  en  Angleterre  ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui  une  Cosmographie ,  et  d'au- 
tres oui'fages  estimés,  C'étoit  un 
homme  de  mérite,  qui  fit  quel- 
ques découvertes,  et  qui  remar- 
qua le  défaut  des  premières  cartes 
marines,  ^l  fut  un  de  ceux  qui  , 
sans  reconnoîlre  la  futilité  de  l'as- 
trologie ,  ne  la  rejetoient  pas  en- 
tièrement. Il  avoit  voulu,  dit-on  , 
essayer  de  la  ramener  à  des  prin- 
cipes raisonnaliles  ;  c'étoit  voulyir 
allier  ensemble  la  raison  et  la 
folie. 

IV.  MERCATOR  (Isidore). 
Voyez  Isidore  ,  n"  VI. 

MERCATUS.  Foj.  Mercado. 
MERCIIISTON.  Foj.  Neper. 

I.  IMERCL  Foy.  Mercv. 

II.  MERCI  (  l'ordre  de  la  )  , 
^o>''?s  Pierre  N  o  L  as  Qu  E  ,  u° 
XXII. 

t  I.  MERCIER  (  Jean  )  ,  Mer- 
cenis  ,  d'Uzès  en  Languedoc  , 
étudia  le  droit  à  Touli^se  et  h 
Avignon,  et  y  fit  de  gmids  pro- 
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grès.  Il  quitta  la  jurisprudence  , 
pour  s'appliquer  aux  belles  -  let- 
tres et  aux  langues  grecque  ,  la- 
tine ,  hébraïque  ,  et  chaldaïque. 
Il  succéda  à  Vatable  ,  dans  la 
chaire  dhébreu  au  collège  royal 
à  Paris  ,  en  i547'  Obligé  de  sor- 
tir de  la  France  pendant  les  guer- 
res civiles  ,  il  se  retira  à  Venise , 
auprès  de  l'ambassadeur  de  cette 
couronne  ,  qui  le  ramena  dans 
sa  patrie.  Il  mourut  à  Uzès  eu 
i56'i.Il  possédoit  une  vaste  lit- 
térature. Parmi  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  son  siècle  ,  on  distin- 
gue ,  I.  Ses  Leçons  sur  la  Genèse 
et  les  Prophètes  ,  Genève,  1698  , 
in-fol.  II.  Ses  Commentaires  sur 
Job  ,  sur  les  Proverbes  ,  sur  l'Ec- 
clésiaste  ,  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  1373  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  ,  qui  sont  estimés,  Ilf.  Ta- 
bulœ  in  grammaticam  chaldai- 
cnm  ,  Paris,  i55o,  iu-4''.  L'au- 
teur avoit  embrassé  les  opinions 
de  Calvin. 

flI.  MERCIER  (Josias), 
Mercerus  ,  (ils  du  précédent ,  et 
non  moins  savant  que  son  père  , 
étoit  un  habile  critique.  Il  mou- 
rut le  6  décembre  1626.  Quoique 
employé  a  diverses  affaires  im- 
portantes ,  il  ne  négligeai  pas  les 
travaux  du  cabinet.  On  a  de  lui , 
I.  Une  excellente  Edition  de 
Nonius  Marcellus  ,  De  proprie- 
tate  sermonuni  ;  accedit  llbelliis 
Fulgetitii  de  prisco  sernione  , 
Paris  ,  i6i4  ,  in-8».  IL  Des  Edi- 
tions avec  des  notes  ,  AristenctL 
epistolœ  gnecœ  ,  cum  latind  in- 
terpretatione  ,  Paris,  1610  ,  in-8", 
5"  édition  ;  la  i"^*  parut  en  i5r)5. 
III .  Dictjs  Cretensis  de  bello  Tro- 
jano  ,  •  et  Dares  Phrygius  ,  dii 
excidio  2>cy'a,',  Amsterdam;  i6ji, 
in-  iG,  siu'  Tacite  ;  et  sur  le 
livre  d'Apulée  De  deo  Sorratis. 
Claude  Saumaise  étoit  gendre  d* 
Josias  Mercier. 
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t  lir.  MER C  1ER  (INicoîas), 
tlePoissv  ,  mort  en  1657,  récent 
(le  troisième  au  collège  de  Na- 
varre à  Paris  ,  el  sous-principal 
cL's  grammairiens  de  ce  collège  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  son  habileté  à  élever  la  jcu- 
Desse  ,  et  par  ses  ouvrajj;es.  On  a 
do  lui  ,  I.  Le  Manuel  des  grnm- 
tnniricns  ,  Paris,  lySa  ,  réini- 
j)rinic  eu  1703,  in-12  ,  par  les 
soins  de  Dumas  ;  ouvrage  con- 
fus ,  du  moins  aux  yeux  de  la 
plupart  des  jeunes  gens.  On  se 
sert  pourtant  de  ce  livre  dans  di- 
vers collèges  ,  parce  qu'il  contient 
des  principes  excellens  pour  la 
belle  latinité.  II.  Un  Traité  de 
Vépigramme  ,  en  latin  ,  in-8"  ; 
ouvrage  très-estimé.  III.  Une 
édition  des  Colloques  d'Erasme, 
purgée  des  endroits  dangereux  , 
et  enrichie  de  notes. 

IV.  MERCIER  (Jacques  le  )  , 
Rrchitecte  sous  T^ouis  XIII  et  Louis 
XIV  ,  directeur  des  principaux 
édifices  éieves  de  son  temps  , 
tels  que  la  Sorbonne,  le  Palais- 
Royal  ,  Saint-Roch  ,  le  Vai-de- 
Grace ,  surlesdessius  deMansart. 

t  V.  MERCIER  (  Barrhéîemi  ) , 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Sain  l- 
Léser  ,  né  à  Lyon  le  1^'  avril 
1704  '  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  Sainte  -  Gene- 
viève, dont  il  devint  bibliotiié- 
caire ,  et  surcéda  dans  cette  place 
au  savant  Pingre  ,  qui  étoit  allé 
observer  le  passage  de  V  énusdans 
la  mer  des  Indes.  En  1764  , 
Louis  X\  étant  ^enn  visiter  Ja 
Jiibliothèque,  IMercier  lui  en  mon- 
tra les  raretés  ,  et  lui  inspiia 
assez  d'inlérèt  pour  qu'il  le  nom- 
mât à  l'abbave  de  Sauît-Léger  de 
Soissons,  (}ui  étoit  vacante.  Mer- 
cier voyagea  en  Hollande  et  dans 
la  Belgique  ,  pour  y  ^isiter  les 
l)il)liotnèques  et  les  savans.  Dé- 
pouillé  de  ses   bénélices  par  la 
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l'évolution,  il  supporta  courageu- 
setnent  l'indigence.  Les  malheurs 
de  sa  patrie  l'atliigèreut  ;  et  la 
rencontre  qu'il  lit  de  son  ami  , 
l'abbé  Pover  ,  que  l'on  conduisoit 
àl'écbafaud,  lut  la  prennère  cause 
de  son  dé^)érissement.  Il  mourut 
le  i5  mai  1799.  Une  profonde 
érudition,  de  la  clarté  dans  les  re- 
cherches, distinguèrent  ses  écrits  ; 
un  cai-actère  doux  el  alfable  le  fit 
aimer.  Les  belles  bibliothèques 
deSoubiseetdeLa  Vallièrelui  du- 
rent une  partie  de  leurs  richesses. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Lettre  sur 
la  Bibliographie  de  de  Bure  ,  1 76J  , 
in-8".  IL  Lettre  à  M .  Capperoii- 
nier  sur  le  même  objet  ;  il  y  en  a 
encore  une  troisième  imprimée. 
On  les  trouve  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  III.  Lettre  sur  le  véri- 
table auteur  du  Testament  politi- 
que du  cardinal  de  Pdclielieu  , 
Paris  ,  1765  ,  in -8».  IV.  Sup/)lé- 
iner.l  à  l'Histoire  de  l'imprimerie 
de  Prosper  Marchand  ,  1765  , 
in-4"  ;  nouvelle  édition  ,  revue 
et  augmentée,  Paris,  l'J'Ji  -,  in-4''' 
V.  Lettre  sur  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  1775.  V  ï.  Dissertation 
sur  V  auteur  du  livre  de  T  Imita- 
tion de  Jtsus-Christ.  VIL  No- 
tice du  livre  rare  inlitulé  Pedis 
admirmrdœ  ,  par  J.  d'Artis. 
VI  IL  Notice  de  la  Platopodologie 
d'Antoine  Fiancé  ,  médecin  de 
Besançon.  IX.  Lettre  à  un  amiy 
sur  la  suppression  de  la  charge 
de  bibliotliccaire  du  ir)i  en 
France  (  Paris  )  ,  1787  ,  Jn-8»  : 
Cette  pièce  a  pour  faux  titre 
Suite  à  l'an  1787.  L^an  1787  étoit 
le  litre-d'un  écrit  de  Carra,  qui 
contenoit  luie  censure  très -vive 
de  l'administration  de  la  biblio- 
liièque  du  roi.  X.  JSotice  sur  les 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne. 
XL  Lettres  sur  différentes  édi- 
tions rares  du  i5°  siècle,  Paris, 
1 785,  ia^".  XII.  Observations  sur 
fessai  cFun  projet  de  catalogue  de 
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bihlinll.èque.  XHI.  Description 
d'une  giraff'e  vue  à  Funo.  XIV. 
Notice  raisonrieedes  oin'rages  de 
Gaspard  Schoft  jésuile  ,  17<^J  j 
in-S".  XV.  BddioLhcqiœ  des  ro- 
mans traduits  du  grec  ,  1796  , 
Il  vol.  in-12.  XVI.  Lettre  sur 
le  projet  de  décret  concernant  les 
religieux  ,  propose  à  Fasscrnljlre 
nationale  par  M.  Treilhard  , 
17S9  ,  in-o".  XVI  l.  Lettre  sur  un 
nouveau  Dictionnaire  historique 
portatifs  en  4  volumes  in-8". 
Cette  lettre,  exliaiie  du  .Tournai 
de  Trévoux,  l'cvrier  1766,  con- 
tient une  critique  assez  \ive  tles 
deux  premiers  volumes  du  Dic- 
tionnaire de  M.  Cliaudon  ,  qui 
étoient  imprimés  ;  mais  ils  n'é- 
toienl  pas  encore  publics  à  celle 
époque.  Depuis  ce  temps  ,  l'abbé 
Mercier  ne  cessa  d'envoyer  ÙQS, 
notes  et  des  corrections  à  1  édiieur, 
et  nous-mêmes  qui  avons  acfjuis 
l'excinplaire  destiné  à  cette  nou- 
velle édition  ,  pouvons  rendre 
compte  de  leur  utilité  ,  de  la 
science  qu'elles  renferment,  et  des 
erreurs  qu'elles  corrigent  ;  aussi 
avons-nous  regardé  cet  exem- 
plaire connne  une  des  colonnes 
propres  il  soutenir  l'édilice  que 
nous  nous  sommes  proposé  d'é- 
lever à  la  gloire  des  hommes  il- 
lustres de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux.  11  a  travaillé  au 
Journal  de  Trévoux,  à  celui  des 
savans  ,  au  Magasin  encvclopé- 
diqiie  ,  et  inséré  de  savans  ar- 
ticles dans  l'Année  littéraire.  Il  a 
laissé  plu;iieurs  manuscrits  et  des 
notes  dans  presque  tous  s<is  li- 
vres ,  et  particulièrement  sur  les 
poètes  latins  du  moyen  Age;  les 
OFMivres  de  La  Monnoye  :  la  Bi- 
bliotlieque  de  La  Croix  du  Maine 
et  de  Duverdier  ;  l'ouvrage  de 
Dreux  du  Radier  sur  les  lanter- 
nes ,  elc.  ,  etc. 

*  VL   META C  1ER   (Claude- 
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François)  ,  né  ii  Compiègne  le  29 
août  1-765,  secrétaire  à  i5  ans  du 
chevalier  de  Jaucourt  jusqu'à  sa 
mort  ,  coniinis  dans  les  bureaux 
de  la  marine  jusqu'à  la  révolu- 
tion ,  depuis  libraire  ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
mort  en  1800,  a  pui)lié  un  nom- 
bre considéra!)le  de  petits  ouvra- 
ges. L  Soirées  de  l automne,  ^y. 
in-18,  lig.  IL  TiCS  Trois  nouvelles, 
ou  Loisirs  d'un  rejitier  ,  i  vol. 
III.  Traduction  du  Traité  de 
J.  H.  Meibomius  ,  De  usujlagro- 
rum  in  re  medicti et  venered,  etc. , 
avec  une  introduction  ,  des  notes 
historiques  ,  et  un  index  des  au- 
teurs dont  il  a  rétabli  le  texte  , 
1  vol.  in-18.  IV.  Rosalie  et  Gei^ 
bloià  ,  i7Q'i  ;  et  seconde  édition  , 
1794,  I  vol.  in- 1 8.  V.  Le  Vetidan- 
geur  ou  le  Jardin  d'amour^  poème 
de  italien  de  LouisTansillo,  avec 
le  texXe  à  coté  ,  un  vol.  in-12  , 
fig.  et  vignettes.  VI.  tsmaël  et 
Christi/n:  ,  nouvelle  africaine  , 
i"^"  édition  ,  Paris,  179'-*,  i  vol. 
in-18,  fig.  ;  1'  édition  ,  1794» 
I  vol.  VIL  Les  Veillées  du  cou- 
vent, poënie  en  6  chants,  en  prose 
poétique,  1  vol.  in-18.  VIIL 
Eloge  du  pet  ,  dissertation  histo- 
rique, anatomique  et  phdosophi- 
que,  etc. ,  i  vol.  in-18  ,  lig.,  1799. 
IX.  Gérard  de  Kelsen  ou  l Ori- 
gine d' Amsterdam  ,  poëme  histo- 
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7  livres  ,  en  prose  , 
I  vol.  in-18,  Paris  ,  1794,  et  a* 
édition,  1797.  X.  Histoire  de 
Marie  Stuart ,  reine  de  France 
et  d'Ecosse  ,  etc.,  rédigée  sur  des 
pièces  originales,  ivol.  in-8'', 
1792  et  1795,  1  \ol.  in-18.  XI. 
JjCs  Nuits  d'hiver  ,  1  vol.  in-18. 
XII.  Les  Nuits  de  laconciergerie, 
i  vol.  in-18.  XIII.  Les  Matinées 
du  printemps  ,  u  vol.  in-18  ,  fig. 
XIV.  Les  Pnhniers  ,  ou  le  Triom- 
phe de  l'amour  conjugal ,  poëme, 
16  pag.  in-S",  1796.  XV.  La  Mo- 
rale au  sucre  ,  on  le  Faux  pas , 
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comcîlic  (Il  im  acle  ,  en  piose  et 
vauiievilles  ,  lypg  ,  in-S".  XVI. 
\jA  Sorcière  de  Perberift ,  i  vol. 
in-iS  ,  1798.  XVil.  Manuel  du 
voyageur  à  Paris  ,  i  vol.  111-18  , 
Paris  ,  1800.  XVIII.  Le  Ménestrel 
batave ,  ou  Portrait  de  Florent 
IV-,  16'  coDile  de  Hollande, 
chaut  héroïque  ,  in  -  8°.  X  I  X. 
Eloge  despoux,  de  la  paille  et  de 
la  boue  ,  traduit  de  Daniel  Hein- 
sius  Pûajoragius  et  Frédéric  Wi- 
debrainius  ,  i  vol.  in-iS,  1800. 
"KX.  Eloge  de  la  goutte  ,  traduit 
de  Bilib.  Pirckeraier  et  J.  Car- 
dan, et  augmenté  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  celte  maladie,  i  v.in-18  , 
i8oo.  XXI.  La  Morale  du  second 
dge  ,  id\lles  morales  tirées  des 
jeux  de  Tenlance  ,  Paris,  ijQÔ. 
Outre  ces  productions  ,  Mercier 
est  encore  éditeur  d"un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Cet  écrivain 
laborieux  éfoit  bon  bibliographe, 
et  dans  tout  ce  qu'il  a  publie  on 
remarque  plus  d'érudition  que 
de  talens. 

*  MERCKLIN  (  George-Abra- 
ham ) ,  médecin  du  17»  siècle  ,  né 
à  Weisseuibourg  eu  Francouie  , 
pratiqua  la  médecine  avec  succès 
à  ]Vurcniber<;.  On  a  de  lui  ,1.  Deux 
Traités  curieux  ,  De  incanlanieti- 
tis.judiciis  et  curât ionibus,  in-4", 
Nuremberg,  171J.  II.  De  oHu 
et  occasu  transjiisionis  sangumis, 
in-8",  Nuremberg,  167g.  Cet  te  opé- 
ration eut  une  grande  vogue  vers 
l'an  1660,  et  produisit  une  (ouïe 
d'écrits ,  comme  nous  l'avons  vu 
de  nos  jouis  h  l'occasion  du  mes- 
méiismc,  dusystème  de  Gall,etc., 
III.  On  lui  doil  encore  une  nou- 
velle édition  de  \  ander-Linden  , 
de scriptis medicis ,  i686,*->  v.  iu-4°. 

t  M  E  R  C  OE  U  R  (  Philippe- 
Emmanuel  DE  LOKRAIKE,  (îuC 
de  ) ,  né  en  i5J8  ,  de  Xicolas  de 
Loriaine  ,  et  de  Jeanne  de  Sa- 
Voic-lNcniuurs  ,  sa  s-coidc   lém- 


MER  G 

me  ,  s'endurcit  dès  sa  première 
jeunesse  aux  latiguesdela  guerre, 
et  se  distingua  dans  plusieurs  oc- 
casions. Lié  avec  le  duc  de  Guise  , 
il  fut  sur  le  point  d'être  arrêté 
comme  cet  illustre  factieux ,  aux 
états  de  Blois ,  eu  i588  ;  mais 
la  reine  Louise  de  Lorraine  ,  sa 
sœur  ,  l'en  ayant  averti ,  il  e<  hap- 
pa à  ce  péril.  Ce  fut  alors  qu'il 
embrassa  ouvertement  le  parti  de 
la  Ligue.  Il  se  cantonna  dansson 
gouvernement  de  Bretagne  ,  y 
appela  les  Espagnols  ,  et  leur 
donna  le  port  de  Blavet  en  iSgi. 
Les  agens  de  Henri  IV  l'eiigagè- 
reût ,  eu  iSgS,  à  conclure  une 
trêve  ,  qui  devoit  durer  jusqu'au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante. 
On  vint  à  bo^it  ensuite  de  la  lui 
faire  prolonger  jusqu'au  mois  de 
juillet.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
alors  ,  ce  qu'il  avoit  reproché 
plusieursfoisau  ducde  Maycnce  , 
que  «les  occasions  ne  lui  avoieiit 
pas  manqué,  mais  qu'il  ayoït  sou- 
veut  manqué  aux  occasions.  »  Ce- 
pendant ,  connue  tous  les  chefs 
de  la  Ligue  avoient  fait  leur  paix 
avec  le  roi  ,  il  lit  la  sienne  en 
i5g8.  Le  mariage  de  sa  tille 
Françoise  ,  riche  héritière  ,  avec 
César  de  Vendôme  ,  fut  le  prix 
de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
Jlercœur  ne  songea  plus  qu'à 
trouver  quelque  occasion  bril- 
iaiile  de  signaler  son  courage  ; 
elle  se  pré.-^cuta  bientôt.  J^'empe- 
reui  ilodolphe  II  lui  lit  odrir  , 
en  i6oi  ,  le  commandement  de 
i  son  armce  en  Hongrie  coutre  les 
(  Turcs.  Le  duc  partit  pour  celte 
j  exp>."<iilion  ;  et  on  le  vit,  à  la  tète 
'de  ij, 000  hommes  seulement, 
enlrepniudre  de  (aire  lever  lu 
siegC  qii'Ibrahim  iJacha  avoit  mis 
de\aut  Clianicha  avec  soixante 
mille  conil)atlans.  Il  \otdut  l'o- 
bliger à  donrcr  bataille;  mais, 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  se  xetirer.  Sa 


MERC 

refraile  passa  pour  la  plus  belle 
queltluropeeut  ynetleptiià  long- 
temps. L'année  suivante  il  prit 
Albe-Rojale  ,  et  délit  les  Turcs 

a  ni  venoient  la  secourir.  Obligé 
a  retourner  en  France,  il  nio^  r  it 
en  chemin  à  Nurentbery  en  i6oi. 
Saint  Francois-de-Sales  prononça 
son  Oraison  funèbre  à  Paris.  Elle 
se  trouve  dans  le  recueil  de  ses 
OEu\>res  ,  en  i  vol.  ia-iol, 

I.  MERCURE  (  3Ijthologie  )  , 
fils  de  Jupiter  et  de  Maïa  , 
Dieu  de  rélocjuence  ,  du  com- 
merce et  des  voleurs  ,  appelé 
Hermès  par  les  Grecs.  On  lé  re- 
gardoit  comme  le  messager  des 
dieux,  principalement  de  Jupi- 
ter ,  qui  lui  avoit  attaché  des  ailes 
à  la  tète  .  t  aux  talons  ,  pour  qu'il 
exécutât  ses  ordres  avec  plus  de 
vitesse.  Il  conduisoit  les  aines 
dauj  les  enlers  ,  et  avoit  le  pou- 
voir de  les  en  tirer.  Il  savoit  par- 
faitement bien  la  musique.  Ce 
fut  lui  qui  déroba  les  troupeaux, 
les  armes  et  la  Ivre  d'Apollon  ,  et 
se  servit  de  cette  lyre  pour  endor- 
mir et  tuer  Argus  ,  qui  gardoit  la 
vache  lo.  Il  métamorphosa  Battus 
en  pierre  de  touche  ,  délivra 
Mars  de  la  prison  où  Vuicain  l'a- 
voit  enfermé,  et  attacha  Promé- 
thée  sur  le  mont  Cai<ease.  Il  fut 
aimi;  de  Vénus  ,  dont  il  eut  Her- 
maphrodite. (  f'^ojez  A  G I.  A  u  R  E  et 
Muette.  )  On  le  représente  or- 
dinairement sous  la  figure  d'un 
beau  jeune  homme  ,  tenant  un 
caducée  à  la  main  ,  avec  des  ailes 
à  la  tète  et  aux  talons.  Comme  il 
portoit  la  parole  alternativement 
aux  dieux  du  ciel  et  des  enfers  , 
la  langue  lui  étoit  consacrée.  On 
élevoit ,  en  son  honneur  ,  des  sta- 
tues de  pierres  carrées  ,  au  haut 
desquelles  on  ne  voyoit  qu'une 
tête  ,  et  on  les  plaçoit  dans  les 
carrefours.  Regardé  comme  dieu 
des  chemins  ,  il  étoit  honoré  par 
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tous  les  voyageurs  ,  qui  jetoient 
une  pierre  sur  les  monceaux  ap- 
pelés Acer\>i  mercuriales  ,  qu'on 
voj'olt  sur  les  grandes  routes. 
Festus  iait  venir  le  nom  de  Mer- 
cure de  mr^rcium  cura  ,  parce 
qu'il  présidoil  au  commerce  et  à 
tous  les  arts  qui  le  font  Ueurir. 
La  pluralité  des  noms  qu'on  a 
donnés  k  Mercure  a  mis  quel- 
que confusion  dans  son  histoire. 
iSous  avons  déjà  dit  que  les  Grecs 
l'appeloient  Hefmès  ,  qui  signifie 
interprète.  Les  Latins,  indépen- 
damment du  nom  de  Meicurius  , 
lui  donnoient  celui  de  CyUenius  , 
parce  qu'ils  le  croyoient  né  sur  la 
montagne  de  Cyllèuejde  Nomius, 
à  cau^'  des  lois  dont  il  passoit 
pour  être  l'auteur  ;  de  CainiUus  , 
parce  qu'il  étoit  le  messager  des 
dieux.  Les  Carthaginois  Tappe- 
loientSumès,par  la  même  raison; 
les  Égyptiens,  Phiue;  les  Ali^xan- 
drins  ,  Thot  ;  les  Gaulois,  ïheu- 
tatès  ;  et  ces  derniers  noms  lui 
étoient  donnés  ,  dit-on  ,  pour 
marquer  son  éloquence. 

II.     MERCURE   Trismegiste. 
P'oj.  Hermès. 

m.  MERCURE  (  Jean  ),  célè- 
bre charlatan  ,  qui  parut  à  Lyoa 
en  147^5.  Il  jouoit  le  philosophe  , 
et  il  se  croyoit  plus  li,abile  que 
tous  les  anciens  Hébreux,  Grecs 
et  Latins.  Ce  sophiste  avolt  avec 
lui  sa  femme  et  ses  enfans  ;  il 
étoit  vêtu  de  lin  ,  et  portoit  à  son 
cou  une  chaîne  ,  à  l'imitatioa 
d'Apollonius  de  Tyanes  ,  dont  il 
se  disoit  le  disciple.  Il  étoit  fort 
sérieux ,  et  se  vanfoit  de  guérir 
toutes  softes  de  maladies.  On  en 
donna  avis  à  Louis  XI  ,  qui  le  fit 
examiner  à  Lyon  par  les  plus 
habiles  médecins  de  son  rovaume. 
Sur  le  rapport  qu  ils  hrent  au  roi, 
I  que  la  science  de  cet  homme 
I  étoit  plus  qu'humaine,  ce  prince 
29 
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voulut  le  voir.  Le  charlatan  satis- 
fit à  toutes  ses  questions ,  et  lui 
fit  deux  présens  :  l'un  étoit  une 
épée  très-riche  ,  qui  renferinoit 
cent  quatre-vingts  petits  glaives 
ou  couteaux  ;  l'autre  un  bouclier 
orné  d'un  miroir  ,  qu'il  disoit 
contenir  beaucoup  de  vertus  se- 
crètes. Cet  homme  étoit  si  désin- 
téressé ,  qu'il  distribua  auv  pau- 
vres toutTargent  qu'il  reçut  duroi. 
11  ne  demeura  que  quelques  mois 
dans  Lyon  ,  et  disparut  tout  d'un 
coup  ,  sans  qu'on  pût  savoir  ce 
qti'il  étoit  devenu.  Tout  cela  sen- 
toit  l'imposteur,  d'autant  plus 
qu'il  se  vantoit  d'avoir  la  pierre 
philosophale  ,  et  de  transmuer 
Iss  «létaux. 

t  MERCURIALIS( Jérôme)  , 
célèbre  jnédf^cin  ,  appelé  par 
quelques-uns  VEsculape  de  €on 
temps  ,  et  par  d'autres  le  fils  de 
Mercure,  né  à  Forli  en  i53o  , 
y  mourut  de  la  pierre ,  le  9  no- 
vembre 1606  ,  âgé  de  j6  ans.  11 
pratiqua  et  professa  la  médecine 
à  1  adone  ,  à  Bologne  et  à  Pise. 
J^es  habitans-deForli  placèrent  sa 
statue  dans  leur  place  publique  , 

Iiour  honorer  la  mémoire  d'un 
lomme  qui  a\oit  tant  illustré  et 
obligé  sa  patrie.  11  jouit  de  leur 
estime  à  un  tel  degré  qu'en  \5Gi 
ils  l'envoyèrent  en  ambassade  au- 
près du  pape  Pie  IV.  Pendant  son 
séjour  à  Kome  ,  le  cardinal  Far- 
lîcse ,  grand  protecteur  des  sa- 
vans,  prit  une  telle  affection  pour 
lui  qu'il  parvint  à  le  retenir  jus- 
qu'en ijdp  ,  où  il  fut  rappelé  à 
Padoue  pour  y  remplir  la  place 
de  premier  professeur  de  méde- 
cine. Sa  réputation  allant  toujours 
croissant  ,  l'empereur  Maximi- 
lieu  II  le  lit  \emr  'a  Vienne  ,  en 
1575,  pour  le  consulter  ,  et  en 
fut  si  satisfait  qu'il  le  renvoya 
comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sens. Il  fut  moins  heureux  h  Ve- 
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nise,  où  il  fut  mandé  avec  Jér(\iiie, 
Capovacoa  ,  à  l'occasion  de  la 
peste  qui  commcnçoit  à  se  mani- 
fester dans  cette  ville  :  les  deux 
doctevns  s'accordèrent  à  soutenir 
que  la  maladie  régnante  n'étoit 
point  la  peste,  et  ils  traitèrent  leurs 
malades  d'après  cette  persuasion. 
Tous  deux  s'étoieut  trompés  ,  et 
la  contagion  commençant  à  faire 
de  rapides  progrès  ,  leur  méprise 
les  priva  de  tout  crédit ,  el  faillit  à 
leur  devenir  funeste  ;  ils  furent 
obligés  de  fuir  avec  précipitation. 
Mercurialis,  désolé ,  surmonta  ce- 
pendant cette  disgrâce,  vint  pro- 
fesser la  médecine  à  Bologne  et 
successivement  à  Pise.  Son  mérite 
lui  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  des  richesses  immenses.  U 
laissa  à  son  lils  120,000  écus  d'or  , 
après  avoir  vécu  avec  éclat,  et  fait 
des  libéralités  considérables  à  ses 
amis  et  de  grandes  charités  aux 
pauvres.  On  forma  à  Venise  im 
recueil  de  ses  ouvrages,  i644>'^" 
folio.  Les  principaux  sont  ,  I. 
De  Arte  g^ymnastica  ,  à  Venise , 
i587  ,  in-4'',  et  Amsterdam  ,  1672, 
in -4°.  Des  recherches  curieuses 
surles  jeux  d'exercice  des  anciens, 
de  savantes  explications  ,  et  quel- 
ques bons  préceptes ,  font  le  mé- 
rite de  ce  livre  et  des  suivaus.  II. 
Demorbis  mulierunL ,  160 1 ,  in-4°. 
Il(.  De  morois  puerorum  ,  Franc- 
fort ,  i384  ,  in-4».  IV.  Des  No- 
tes sur  Hippocrate  ,  et  sur  quel- 
ques endroits  de  Pline  l'ancien. 
V.  Cousultationes  el  responsa 
medicinalin  ,  Venise  ,  1G24  ,  in-> 
folio,  avecJes  note»  de  Mundinus. 
Vi.  Medicina  practica  ,  \  enise  , 
1627    ,    in-iolio.     Voyez    Ciaco- 

NIUS  ,   U"    I. 

I.  MERCY  (  François  de)  , 
général  de  l'armée  du  duc  de  Ba- 
\ière  ,  né  à  Longwy  en  Lorraine, 
sesignala  dans  diverses  occasions. 
11  prit  Rotweil  en    i()43  ,  et  Fri- 
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bourg  en  i644'  Peii  de  temps 
après  il  perdit  la  bataille  don- 
née proche  cette  ville  ,  lut  blessé 
à  celle  de  Norllingue  ,  le  3  août 
1645,  et  mourut  de  ses  blessures. 
Ou  l'enterra  dans  le  champ  de 
bataille,  et  on  grava  sur  sa  tombe 
ces  mots  honorables  : 

Sta,  viator  ;  heroem  calcas! 
Arrête ,  voyageur  ,  tu  foules  un  héros  ! 

Une  chose  singulière  de  Mercv  , 
c'est  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d'En- 
guien ,  le  maréchal  de  Gram- 
mont  et  Turenne  avoient  laites 
contre  lui  ,  ils  n'avoient  jamais 
rien  projeté  dans  leur  conseil  de 
guerre  ,  que  Mercv  ne  l'eût  de- 
viné et  ne  l'eût  prévenu  ,  comme 
s'ils  lui  eussent  tait  la  confidence 
de  leurs  desseins.  C'est  un  éloge 
que  peu  d'autres  généraux  ont 
mérité. 

II.  MERCY  (  Florimond  , 
comte  de  )  ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  né  en  Lorraine  l'an  1666  , 
se  signala  tellement  par  sa  va- 
leur dans  les  armées  impériales, 
qu'il  devint  welt-maréchal  de 
l'empereur  en  1704.  L'année 
suivante  il  força  les  lignes  de 
Psatïenhoven  ,  et  (ut  vaincu  en 
Alsace  par  le  comte  de  Bourg 
en  1709.  Le  comte  de  Mercj  s'ac- 
quit beaucoup  de  gloire  dans  les 
guerres  de  l'empereur  contre  les 
Turcs.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Parme  ,  le  29  juin  1754.  Le 
comte  d'Argenlau  ,  colonel  impé- 
rial, son  cousin,  qu'il  avoit  adopté, 
fut  son  héritier  ,  à  condition  qu'il 
prendroit  le  nom  et  les  ariues  de 
Mercy. 

*  MERDDIN ,  fils  de  Mervyn  , 
célèbre  poète  gallois  ,  vivoit  vers 
4  an  56o.  On  regarde  cet  auteur  , 
ainsi  que  Merddiu  ,  Emvrs  et  Ta- 
Jiessin  ,  conime    les   principaux 
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bardes  chrétiens.  On  dit  qu« 
Merddin  ,  avant  tué  son  neveu 
dans  un  combat,  eut  horreur 
de  lui-même  ;  il  se  séquestra  de 
la  société  ,  et  alla  vivre  dans  une 
forêt;  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Sauvage. 

MÈRE  (  Ignace  le  ) ,  né  à  Mar- 
seille ,  prêtre  de  l'Oratoire ,  quitta 
cette  congrégation  ,  et  fixa  sa 
demeure  ,  vers  1723  ,  à  Paris  ,  où 
il  mourut,  eu  175.2  ,  à  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui  ,  I. 
Pensées  morales  et  chrétiennes 
sur  la  Genèse  ,  1704  ,  2  vol.  iu- 
12.  II.  Traduction  des  Homé- 
lies de  saint  Ciirvsostôme  ,  1741  » 
4  vol.  in-S",  et  de  la  Providence 
parThéodoret,  174^»  iu-8°. 

I.  MÉRÉ.  Foyez  Poltrot. 

t  II.  MÉRÉ  (  George  Brossin  , 
chevalier  de  ),  écrivain  du  Poitou, 
d  une  des  plus  illustres  familles 
de  cette  province  ,  se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  érudi- 
tion. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  sur  mer  ,  il  parut  à  la 
cour  avec  distinction  ,  et  se  fit 
estimer  et  rechercher  des  savans 
et  des  grands.  Sur  la  fin  de  sa 
vie ,  il  se  retira  dans  une  belle 
terre  qu'il  avoit  eu  Poitou ,  et  il  y 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , 
vers  1690.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Conversations  de  M.  de  Clé' 
renibault  et  du  Chevalier  de  Méréy 
in- 12.  II.  Deux  Discours  ,  1  un 
de  l'Esprit  ,  et  l'autre  de  la  Con- 
versation ,  in-12.  m.  Les  Agré~ 
mens  du  discours.  IV.  Des  Let' 
très,  16S9  ,  2  vol.  in-i2.  V.  Maxi- 
mes ,  Syitences  et  Réflexions 
morales  et  politiques  ,  Paris  , 
1687  ,  in-12.  V'I.  Traités  de  la 
vraie  honnêteté ,  de  l'eloquenc9 
et  de  Tentrelien  ,  publies  par 
Tabbé  Nadal  ,  avec  quelques  au- 
tres  OEuvres  posthumes  ,  in-12  , 
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La  Haye ,  1701 .  Voici  le  jugement 
qu'on  en  porte  dans  le  troisième 
tome  des  Mélanges  d'histoire  et 
de  littérature  de  Vigneul-Mar- 
ville.  «  Le  chevalier  de  Méré  étoit 
un  homme  à  réflexions.  Il  avoit 
une  grande  abondance  de  pen- 
sées ,  et  pensoit  bien  :  mais  il 
faut  avouer  aussi  ,  qu'à  force  d'a- 
voir voulu  polir  son  stjle,  il  l'a 
exténué  ;  qu'il  est  quelquefois 
guindé  et  peu  naturel....  Ce  qu'il 
V  a  de  singulier  dans  les  ouvra- 
ges du  chevalier  de  Méré  ,  c'est 
qu'en  disant  lui  -  même  que  le 
discours  ne  saurait  être  trop 
ajusté,  il  détruit  une  autre  maxime 
qu'il  avoit  avancée  ,  v^uil/iaut  sur 
toutes  clioses  qu'un  homme  qui 
se  mêle  cC écrire  évite  de  sentir 
l'auteur,  jj  Cependant  il  croyoit 
a\oir,  en  écrivant,  le  ton  de  la 
bonne  compagnie  :  car  c'est  d'a- 

f)rès  lui  que  tant  de  gens,  qui  ont 
e  langage  delà  mauvaise, répètent 
tous  les  jours  ce  mot  qu'il  mit  à 
la  mode.  Aujourd'hui  on  a  à-peu- 
près  oublié  le  chevalier  de  Méré 
et  son  chien  de  style ,  comme  di- 
soit  madame  de  Sévigné  ,  qui 
a\oit  le  bon  esprit  de  n'y  ricu 
comprendre. 

t  MÉREAUX  (  Nicolas- Jean  ), 
professeur  de  musique  à  Tuistitut 
national,  mort  à  Paris  eu  1797, 
âgé  de  5'2  ans  ,  a  mis  en  musique 
VOratorio  de  Suinson  ,  paroles 
de  Voltaire,  tl  a  aussi  travaillé 
pour  le  théâtre  itahen  et  pour 
celui  de  l'opéra ,  où  il  a  donné 
OiUdipe  et  ■■■  caste  en  1/75  ;  la 
Jxi^ssource  comique,  paroles  d'An- 
tx?aume  ,  Laurette  ,  représentés, 
l'un  en  1772  et  l'autre  en  1777.  Il  a 
laissé  trois  opéras  poslhimies ,  les 
Thermopyles  ,  paroles  de  Du- 
liioustier  ;  Scipion  ,  ou  la  Chute 
de  Carthage,  paroles  de  Lacombe; 
enfin  un  sujet  persan,  paroles  de 
Sauluicr. 
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*  MERENDA  (  Antoine  )  ,  né 
à  Forli  en  1578,  enseigna  pen- 
dant 20  ans  le  droit  à  Pavie  avec 
réputation  ,  et  mourut  à  Bologne 
en  1637,  à  l'âge  de  77  ans.  On  a 
encore  de  lui  Controversiaruni 
juris  lib.  XH  ,  Bruxelles,  1743  > 
avec  des  notes  de  Jean  Michel 
VanLangendonck,  5  vol.  in-fol. 

*MERGEY(Jean  de),  gen- 
tilhomme champenois,  né  vers 
l'an  1557  ,  de  Nicolas  Mergey  , 
sieur  de  Harauniaisnil  et  de  Ca- 
therine, Hlle  naturelle  de  la  maisoa 
de  Dinteville  ,  fut  envoyé  ,  à  l'âge 
de  8  ans  ,  au  collège  ,  où  il 
passa  deux  ans  ,  de  là  on  le  mit 
dans  une  abbaye  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  être  nioinc  ,  on  le  plaça 
dans  la  maison  de  Jea(j  de  Din- 
teville, seigneur  de  Polizy,  homme 
fort  instruit  pour  le  temps.  Celui- 
ci  ,  lorsque  le  jeune  Mergey  eut  at- 
teint 1  âge  de  i4  à  i5  ans ,  le  plaça 
en  qualité  de  page  chez  son  frère 
Descheiiets,  chc\alier  des  ordres 
du  roi  et  capitaine  de  i5o  hommes 
d'armes.*  Il  fit  plusieurs  voj'^ages , 
et  SCS  piemières  armes  as  ec  ce  sei- 
gneur. Au  piemiercombat  où  il  se 
trouva,  il  tua  un  ennemi  en  le  per- 
çant d'un  javelot  au  défaut  de  sa 
cuirasse.  Il  eut  peur  d  être  fouetté 
pour  a\  oir  perdu  ce  javelot.  Chez 
les  gfrands  seisrneurs  et  à  la  cour 
de  France  on  étoit  autrefois  en 
usag^e  de  fouetter  les  pages  ;  mais , 
au  lieu  du  fou<ft  qu'il  craiguoit ,  il 
reçut  des  éloges  encourageans. 
Mergey  fut  ensuite  placé  auorès  du 
comte  de  La  Rochefoucauld  ,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  d'ordou- 
naucedu  ducdeLorraine;  illesui- 
vit  dans  toutes  ses  expéditions 
militaires.  Le  comte  et  son  page 
Mergey  furent  laits  prisonniers  en 
1557  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin. Mergey  parvint  à  s'évader 
avec  les  autres  prisonniers  ;  mais 
cette  évasion  ne  s'exécuta   point 
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sans  de  grandes  difficultés.  Le  î 
coiniede  La  Rochctoucauld,  beau- 
l'rère  du  prince  de  Condé  ,  ami 
et  allié  des  Coligni ,  avoit  embrassé  | 
le  protestantisme.  Mergey  ,  tout 
dévoué  au  comte  son  maître  ,  ne 
balança  point  à  se  battre  pour  ce 
parti  et  à  prier  Dieu  comme  lui. 
Il  se  sépara  de  ce  comte  en  i56g, 
pouV  des  motifs  qui  ne  font  pomt 
tort  à  l'attachement  réel  qu'il  lui 
portoit.  Lorque  ce  comte  le  ren- 
controit  il  lui  disoit  :  «  Mergey  , 
encore  que  vous  ne  soyez  pas  à 
moi ,  vous  êtes  toutefois  toujours 
à  mol.  »  Mergey,  attaché  au  comte 
de  Bonneval,  se  trouva  dans  les 
différentes  batailles  qui  se  donnè- 
rent dans  ces  temps  malheureux, 
et  notamment  à  celles  de  Dreux  et 
de  Moncontour,  où  il  courut  de 
grands  dangers.  L'événement  le 
plus  déplorable  dont  il  fut  témoin 
est  celui  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Il  avoit  suivi  le  comte 
de  La  Rochefoucaflldà  Paris  :  il  as- 
sista à  ces  scènes  sanglantes  où 
le  comte  son  maître  et  son  ami  fut 
assassiné.  Mergey  échappa  heu- 
reusement àcette  boucherie,  parce 
qu'il  se  trouva  logé  dans  la  mai- 
son où  étoient  les  équipages  de 
la  princesse-  de  Condé.  Cette 
maison  fut  épargnée;  maisMergey, 
ne  s'y  croj^ant  pas  en  sûreté,  par- 
vint avec  beaticoup  de  dilïicultés 
à  se  réfugier  au  logis  de  Laussac, 
rue  Saint-Honoré,  et  ensuite  dans 
celui  du  frère  du  comte  de  La 
Rochefoucauld.  Enfin  il  se  retira 
dans  l'Angoûmois  où  étoient  les 
propriétés  de  son  épouse  Anne 
de  Courcelles  :  il  se  fixa  avec  ie 
fils  du  comte  de  La  Rochefouca  uld  ; 
se  trouva  avec  lui  dans  La  Ro- 
chelle, lorsque  le  roi  assiégea  cette 
ville  ;  puis  ,  profitant  de  la  paix 
qui  eut  lieu  à  l'avènement  de 
Henri  III  au  trône  de  France  ,  il 
voyagea  en  Italie  avec  son  nou- 
veau maître  ,  qui ,  de  retour   en 
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France ,  fut  tué  ,  en  i5gy ,  au  com- 
bat de  Saint-Yricx.  Mergey  ,  de- 
venu vieux  et  infirme  ,  se  retira  à 
Saint- Amand  en  Angoûmois  ,  où 
il  rédigea  en  i6i5  les  Mémoires 
de  sa  vie  :  il  avoit  alors  77  ans. 
Ses  Mémoires  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  les  Mélanges 
historiques  de  Camusat.  Il  l'ont 
été  ensuite  dans  la  Collection  des 
mémoires  particuliers  relatifs  a 
l'Histoire  de  France,  tome  4i*'  Us 
oflrent  des  particularités  attachan- 
tes ,  des  anecdotes  curieuses  sur 
l'histoire  orageuse  du  16"  siècle. 
Le  style  ,  sans  être  pur ,  a  de 
l'énergie  et  de  la  clarté  ;  et  le  ton 
naïf  de  l'auteur  inspire  la  con- 
fiance. Il  ne  parle  que  de  ce  qu'il 
a  vu.  Mergey  avoit  de  l'esprit,  de 
l'adresse,  de  la  gaieté,  du  courage, 
et  de  l'attachement  pour  ses  maî- 
tres; il  nous  apprend  qu'il  savoit 
bien  se  battre  et  bien  boire. 

*  1.  MERIAN(  Matthieu)  ,  né 
k  Bâleen  logo  ,  l'un  des  graveurs 
les  plus  féconds ,  mort  à  Franc- 
fort en  1602  ,  apprit  le  dessin 
de  Théodore  de  Mezer,  et  la  gra- 
vure de  Théodore  de  Bry,  dont  il 
épousa  la  fille.  Merian  a  grave'  les 
principales  villes  de  l'Europe  , 
principalement  celles  de  l'Allema- 
gne ,  qu'il  a  publiées  avec  des 
descriptions  en  langue  allemande; 
ce  qui  forme  plusieurs  volumes 
in-folio.  C'est  la  collection  la  plus 
complète  dans  ce  genre.  Il  a  en- 
core gravé  une  suite  de  sujets  ti- 
rés de  l'Histoire  sainte,  et  nombre 
de  paysages  d'après  Paul  Bril  et 
autres  maîtres.  Mérian  est  encore 
connu  par  sa  Topographie  de 
rUnivers  ,  5i  tomes  in -fol.;  et 
par  son  i^/o/vfeç/ww  ,  Francfort , 
1612  ,  2  vol.  in-fol. 

IL  MERIAN  (Marie-Sibylle)  , 
fille  dvi  précédent  ,  célèbre  par 
ses  Paysages,  ses  Perspectives  et 
ses  f^ues  ,  et  héritière  des  talcns 
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de  son  père ,  naquit  à  Francfort  i 
en  1647  '  ^*  mourut  à  Amsierdam 
en  1717)  à  soixante-dix  ans.    Le 
goût,    rintelligence  et  la  vérité 
avec  lesquels  elle  a  su  peindre  h 
détrempe    les  fleurs  ,  les   papil- 
lons ,  les  chenilles  et  autres  in- 
sectes ,  lui  ont  fait  beaucoup   de 
réputation.  Elle  étoit  si  curieuse 
de  celte  partie  de  l'histoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  plusieurs 
voyages  pourvoir  les  collections 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
Elle  avoit  épousé  Jean  Andriesz 
Grafi',  habile  peintre  et  architecte 
de  Nuremberg.    Les    Hollandais 
attirèrent    par    leurs     offres    les 
deux  époux  chez  eux.    Madame 
Mérian  ne  quitta  son   pajs   que 
parce  qu'elle  n'avoit  plus  rien  à 
y  observer  ;  elle  eut  le  courage 
d'aflronter  les  dangers  et  les  pé- 
rils de  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles    connoissances    en 
Amérique;  elle  s'arrêta  deux  ans 
à    Surinam  ,  et  y   dessina   tout 
ce  qu'elle    put  trouver  de  rep- 
tdes  et  d'insectes  ,    de  même  que 
les  plantes,  les  fleurs  et  les  fruits 
qui   leur  servent  d'alimens.  Elle 
peignit  tout  cela  sur  vélin  ,  et  les 
connoisseurs   conviennent   qu'<jn 
ne  peut  rien  ajouter  à   ce  travail. 
Les  mouches  brillantes  de  Suri- 
nam   répandent   ,   suivant   elle  , 
nne  lumière  si  vive  et   si  conti- 
nue ,  qu'une  seule  lui  suffit  pour 
l'cclairer    pendant    qu'elle    pei- 
gnit tous  les  insectes  de  ce  pays, 
On  a  de  cette  dame  ,  L  O/igine 
rtiS  chenilles  ,  Ictirs  nourritures 
ft    leurs    chatigcmens  ,    INin-em- 
berg  ,  1679  ,  1688  ,   2  vol.  ii:-4° , 
avec  ligures  ,  en  allemand  ;  on  l'a 
traduite  en  latin  sous   ce  titre  : 
Erucai'um   orlus  ,    Amsterdam  , 
170/).  Sa  idle  donna  un  troisième 
volume  de   cet  ouvrage  comme 
posthume.  INous  avons  le  tout  en 
Îj  ançais  ,   sous  ce  titre  :  Histoire 
%ies  insectes  de  l'Eurcpe, dessinée 
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d'après  nature,  et  expliquée  par 
Marie-SibjUe   Mérian  ,  où  l'on 
traite  de  la  génération  et  des  dif- 
férentes métamorphoses  des  in- 
sectes ,  traduite  par  Jean  Marret, 
Amsterdam,    1700  ,    in-folio  , 
avji»  trente-six  planches  de  plus, 
etdes  notes.  Ce  traducteur  a  en- 
core augmenté  cet  ouvrage  d'une 
description  de  toutes  les  plantes 
qui  ser\ent  de  nourriture  aux  in- 
sectes. II  .  Dissertation  sur  la  géné- 
ration et  les  transformations  des 
insectes  de  Surinam  ,  en  flamand  , 
Amsterdam',   1705  ,  m-^"  .  item  , 
eu   latin  ,    Amsterdam   ,    1706  , 
in-folio  ,    avec    soixante   magni- 
fiques planches  ;  item  ,   en    fran- 
çais et  en    latin  ,    Amsterdam  , 
1726  ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réunis  en  français  sous  ce 
titre  :    Histoire  des   insectes  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique ,  Ams- 
terdam ,   1750,   in-fol.   On  les  a 
réimprimés  en  français  et  en  latin 
à  Paris  ,  en  1768  ;  et  on  y  a  ajou- 
té  le    Florilegium    d'Emmanuel 
Sweerts  ,  traduit  en  français  ,  dont 
il  y  a  des  exemplaires   enlumi- 
nés.   Buc'hoz   en   a   donné    une 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée, en  1771 ,  2  \oI.  in-fol., pa- 
pier ordinaire  ,  et  5  vol.  en  grand 
papier.  Lès  dessins  de  cette  dame 
ont  été  déposés  dans  l'hôtel-<le- 
ville  d'Amsterdam  ,  et  n.ultipliés 
par  la  gravure. 

*  III.  MÉRIAN  (Jean-Bernard;, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin,  né  à  Lie- 
chstal  près  de  Bàle  le  27  sep- 
tembre 1723,  d'une  famille  hon- 
nête et  distinguée  ,  donna  dès 
l'année  17495  dans  les  Mémoires 
de  celte  académie  ,  un  Mémoire 
sur  Vapperception  de  sa  propre 
existence.  En  i;jo,  il  fut  appelé  à 
Berlin  ,  par  le  conseil  de  Mauper- 
tuis.  Ou  a  de  lui,  I.  Traduction 
de  l'injluence  deg  opinions  sur  le 
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langage,  et  du  langage  sur  les 
opinions  ,  de  Michoelis  ,  Brème  , 
l'jià-i, in-?)". li.'îindwcùonde  l'an- 
glais des  Essais  philosophiques 
sur  T entendement  Imniain  ,  par 
Hume  ,  avec  une  préface  et  des 
notes  par  Formey  ,  Amsterdam  , 
1758,  2  vol.  in-i2.  m.  Traduc- 
tion des  Œuvres  philosophiques 
de  Hume,  Amsterdam,  1759-1764, 
5  vol.  in-12;  nouv.  édit.,  Lontires, 
1788,  6  vol.  1)1-1-2.  IV.  Recueil  de 
questions  proposées  à  une  société 
de  savans  qui  font  le  voyage  de 
V Arabie ,  par  Riichaelis  ,  traduit 
de  l'allemand  ,  Fraiiclort-sui-le- 
Mein ,  17(33,  iu-S".  V.  Système 
du  monde  ,  traduit  et  abrégé  de 
l'allemand,  Bouillon  ,  1770,  in- 
8"  ;  Paris ,  1784,  in  -  8°  ,  avec  les 
noms  des  auteurs.  VI.  Traduc- 
tion française  de  Claudien ,  a  vol. 
in-8".  Les  Mémoires  de  l'acadé- 
riie  de  Berlin  contiennent  plu- 
sieurs morceaux  de  Mérian  sur 
des  matières  philosophiques el  sur 
la  géométrie  ;  on  y  distingue  qua- 
tre Discours  ajoutés  à  la  traduc- 
tion de  la  philosophie  de  Kant  ; 
un  Parallèle  de  la  philosophie  de 
Leihnitz  et  de  celle  de  Kant ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  lorsqu'il 
parut.  Les  autres  sont  intitulés 
L'action  ,  la  Puissance  et  la  Li- 
berté ,  le  Sens  moral ,  le  Désir , 
la  Crainte  et  le  Mépris  de  la  mort, 
le  Suicide  ,  Parallèle  de  deux 
principes  physiologiques  ,  et  un 
Discours  sur  la  métaphysique. 

MERICL  (  rojez  Angela.  ) 

*  MERIGHI  (  P.  D.  Romain  ) , 
moine  camalduie  ,  né  au  châ- 
teau de  Mordana,dans  le  diocèse 
d'imola  ,  le  29  décembre  it)!ji>  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  ,  procureur-général  de 
sou  ordre  en  1694  ,  visiteur  et 
ensuite  abbé  du  monastère  de 
Saint  -  Sauveur  a  Foril  ,  mou- 
rut le    17  mars   1707.    Ou  a  do 
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lui  ,  L  Orazione  in  Iode  del  P. 
abate  D.  Paolantonio  Zaccarelli 
per  la  sua  esaltazione  al  gène ra- 
lato  délia  congregazione  camal- 
dolcse  ,  Bologne,  1691.  IL  Divo- 
zione  alla  gloriosa  vergine  santa 
Geltrude  con  alcuni  sonetti  ,rtc., 
Pologne,  1707.  111.  Li  misterj 
délia  corona  del  Signore ,  e  quelli 
del  rosario  portati  invarj  sonetti, 
etc.  ,  Forli,  1708.  IV.  Santo  Ro- 
mualdo  ,  o'ratorio  per  musica  , 
Venise  ,  1727.  V.  Délie  poésie 
delV  abate  D.  Romano  Merighi 
camahlolese ,  Forli,    1708. 

t  MERILLE  (  Edmond  ) ,  l'un 
des  plus  savans  jurisconsultes  du 
17*  siècle,  né  à  ïroyes  en  Cham- 
pagne ,  enseigna  le  droit  a  Bour* 
ges  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire, et  mourut  en  1647  '  **  ^7 
ans,  après  s'être  distingué  dans  la 
littérature  par  divers  écrits  ,  dont 
les  principiiux  sont ,  L  Edmundi 
Merillii  Tricassini  jurisconsulti 
ex  Cujacio  libri  très  ,  autrement , 
V^ariantium  ex  Cujacio.  IL  Liber 
singularls  differentiarum  juris. 
IIl.  Edmundi  Merillii  nolœ  philo- 
logicœ  in passionem  Christi  ,  cum 
ipsius  passionis  textu  grœco  et 
latino  ex  quatuor  evangeliis  , 
Paris  ,  itiSu,  in-4''.  IV.  Commen- 
tarii principales  in  Ubros  (puituor 
instilutionum,  quibus  arkitla  est 
synopsis  à  cl.  Mong'ui  ,  Paris , 
id54i  in-4"-  ^"  ^  ^^^^  ^^^  édition 
de  ses  OEuvres  à  Naple»  ,  en 
2  vol.  ni-4''- ,  1720. 

*  MKKLXDOL  (Antoine),  doc- 
teur el  proièssour  en  médecine  a 
Aix  en  IVo\  ence  ,  sa  patrie ,  o»  il 
est  mort  en  1624,  a  laissé  ,  I. 
Des  bains  d'Aix  et  des  moyens 
de  les  rétablir  ,  k  MM.  les  coa- 
suls  et  procureurs  du  pays  ,  Aix, 
1600,  in-80.  II.  De  calido ,  in- 
nato  cl  huin'ulo  primigenio  ,  I^ug- 
duni,  i6i5  ,  in-8".  \\\.  Selectan 
cxercitationes    VIII  ,    LutelicS 
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Parisiornm  ,  1617,  Jn-g".  IV.  Ai-s 
medica  in  duas  parles  secfa.  Ac- 
cessit suh  fincm  exercitatioimm 
medicinahum  decns  unica  ,  Aquis 
Sexliis,  i633  ,  in-lol. 

MÉRION  (Mvthol.),  conduc- 
teur du  char  didoménëe.  se  dis- 
tingua beaucoup  au  siège  de 
Troie.  Homère"  le  compare  à 
Mars  pour  la  valeur.  —  H  y  eut 
un  autre  Me'rion  ,  fils  de  jàson, 
célèbre  par  ses  richesses  et  par 
son  avarice. 

t  MERLAT  (Élie) ,  tliéolngiea 
protestant  ,  né  à  Saintes  en  1634  ^ 
voyagea  en  Sujsse,  à  Genè^e.en 
Hollande  et  en  Angleterre.  H  de- 
vint ensuite  ministre  de  Saintes  , 
où  il  se  distingua  pendant  19  ans,' 
par  sa   science  et   j)ar  sa  probité. 

I  ne  réponse  violente  qu'il  fit  au 
iivre  d'Arnauld  ,  inliiulé  le  Ren- 
versement de  la  Moiale  ,  etc.  l'o- 
bligea de  sortir  de  France  en  1680. 

II  se  retira  à  Genève ,  et  de  là  à 
Lausanne  ,  où  il  fut  pasteur  et 
proièsseur  ,  et  où  il  mourut  en 
170J.  C'étoit  un  homme  chari- 
table. Il  ne  régaîoit  jamais  ses 
anus  sans  destiner  une  somme 
pareille  à  celle  qu'il  dcpensoit  à 
ce  sujet  pour  le  soulagement  des 
pauvres.    Otrtre    l'ouvrage    dont 

-nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  , 
I.  Plusieurs  Sermons.  II.  Un 
Traité  de  l'autcrité  des  rois.  III. 
Un  autre  Traité  De  conversione 
hominis  pecrafnris  ,  ouvrages  qui 
ont  eu  quelques  succès  dans  la 
réforme. 

*  MERLE  (Matthieu),  né 
à  Uzès  vers  le  milieu  du  16"  siè- 
cle, étoit,  suivant  de  Thou  ,  Pe- 
russ^s  et  ^dusieurs  autres  histo- 
riens, fils  a'un  cardeur  de  laine  de 
cette  ville.  Il  exerça  lui-même  ce 
îi  'tier  dans  sa  jeunesse;  mais 
ti  Aubais  ,  dans  ses  Pièces  fu- 
gitives pour  servir  à  l'Histoire  de 
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■  France,  donne  un  démenfi  ii  tous 
ces    historiens  ,    et    soutient  que 
Matthieu  iMerle  étoit  fils  d'Antoine 
de  Merle,   lequel,  dans  son  tes- 
j  tament  du  20  mars  i555  ,  se  qua- 
lité de  noble.  Quoi  qu'il  en  soit , 
'  3Ierle    se  rendit  fameux  par  son 
caractère  audacieux  et  ses  exploits 
militaires.  11  débuta  en  i368  ,  en 
qualité  de  simple  arquebusier  dans 
les  gardes  deDacier,  duc  d'Uzès, 
,  qui   ramena  avec   lui  en  Poitou  , 
,  où  il  fit   son  apprentissage   dans 
i  le  métier  de   la  guerre.   Le  beau- 
frèie  de  ce  duc  le  prit  à  son  ser- 
vice en  iSjo,  le  fit  son   écujer, 
et   lui    confia    pendant  son    ab- 
sence la  garde  et   le  commande- 
meut  du  fort  château  de  Pevre  en 
Gévaudan.  La  guerre  s'étant  ral- 
lumée   après  le  massacre    de  la 
Sainf-Barthélemi,  Merje    manda 
plusieurs  jeunes  gens  d'Uzès,  qui 
vinrent  le  trouver  au  château  de 
Peyre  ;  fortifié  par  leur  nombre  , 
il  s'empara  ,  en  idjo,  de  la  ville 
et  du  château  de  Malzieu,  fit  des 
courses  dans  les  environs,  accrut 
ses  for;es  ,   parvint  à  se  former 
une  troupe  de  cavalerie  assez  con- 
sidérable  pour    tenter   de    pîws 
grandes  entreprises.  L'année  sui- 
vante ,    avant    laissé    son     frère 
pour  garder  Malzieu ,  il  marcha 
en     Auvergne   et   prit   par  esca- 
lade la  ville   d'Issoirc  ,  s'empara 
de  plusieurs  forteresses   du  voi- 
sinage ,  et  mita  contribution  tous 
les  villages  à  quatre  à  cinq  lieues    • 
à  la  ronde;  il  s'avança  jusqu'aux 
portes  de  Clermoiit , 'prit  la  ville 
de  Saint- Am and  et  celle  de  Pont- 
gibaut,  qui  est  située  à  dix  lieues 
d  Issoire  ,    fut  heureux  dans    la 
plupart  des  combats  qu'il   livra  , 
et  fit  plusieurs  prisonniers  d'im- 
portance. 3Ierle  étoit  la  terreur  du 
pays.    Les    gentilshommes   pro- 
testans  se  joignirent  à  lui  ,  et  les 
catholiques    n'osoient   l'attaquer. 
La  paix  de   1076  vint  suspendre 
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le  cours  de  ses  conquêtes.  Il  reçut 
ordre  du  roi  de  Navarre  de  lais- 
ser Issoire  à  Ghavas^iiat  ,  et  d'a- 
bandonner an  roi  de  France  les 
autres  places  qu'il  avoit  prises. 
Le  capitaine  Merle  rentra  a  Uzès 
chargé  de  butin.  Dans  cet  in-r 
tervailede  paix  ,  il  épousa  ,  le  20 
octobre  1,576  ,  Françoise  d'Au- 
zoUe  ,  fille  de  Guiot  d'AuzoUe, 
seigneur  de  Serres  ,  dont  il  eut 
plusieurs  enfans.  En  iSyj  ,  les 
hostilités  ayant  recommencé  , 
il  i-eprit  les  villes  et  le  châ- 
tea\i  de  Pcjre  et  Malzieu  ,  vint 
en  Auvergne ,  et  favorisé  par 
Chavagnal,  qui  commandoit  a 
Issoire,  il  s'emparn  de  la  ville 
d'A  mbert  et  de  plusieurs  chàteauv 
du  voisinage  ,  après  plusieurs 
combats  où  il  eut  toujours  l'avan- 
tage. Voyant  arriver  l'armée 
royale  en  Auvergne,  il  quitta  ce 
pays  ,  et  se  retira  à  Malzieu.  En 
iSjp  il  prit  la  ville  de  Mende  , 
et  l'année  suivante  il  la  défendit 
avec  courage  contre  une  ibrte  ar- 
mée qui  vint  pour  en  faire  le 
siège.  Après  plusieurs  autres  ex- 
ploits militaires  ,  où  le  capitaine 
Merle  déploya  les  ruses  de  guerre 
et  l'audace  d'un  partisan,  plutôt 
que  les  talens  d'un  grand  général, 
Jean, baron  d'Uxchier,  pour  l'en- 
gager à  rendre  la  ville  de  Mende 
au  duc  d'Anjou  ,  promit  de  lui 
vendre  les  forteresses  et  terres  de 
la  Gorce  et  de  Salavas.  Cette 
vente  s'effeclua  au  mois  de  juin 
i582.  Le  capitaine  Merle  prit 
alors  le  titre  de  baron  de  la 
Gorce  et  de  Salavas  ,  qu'il  trans- 
mit à  sa  postérité.  Il  mourut  en 
janvier  i584  ,  au  château  de 
Salavas.  Matthieu  Merle  se  pi- 
quoit  d'être  juste;  il  avoit  établi 
une  discipline  sévère  parmi  ses 
soldats;  mais  il  exerça  des  cruau- 
tés atroces  et  bizarres  ,  sur-tout 
contre  les  prêtres  catholiques,  qui 
ternissent  Tespèce  de  gloire  qu'il 
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s'est  acquise.  Les  détails  de  ce 
qu  il  leur  fit  éprouvera  Issoire  ,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res manuscrits  de  cette  ville,  font 
frémir.  Il  étoit  parfois  d'une  hu- 
meur plaisante.  Pendant  son  sé- 
jour à  Issoire,  il  apprit  que  quel- 
ques troupes  ,  commai]dées  par 
plusieurs  seigneurs  d'Auvergne  , 
embusquées  a  une  lieue  de  celle 
ville  ,  n'osoieut  l'attaquer  ;  il  leur 
envoya  un  de  ses  laquais  chargé 
de  bouteilles  de  vins  et  de  cinq 
ou  six  jeux  de  cartes  ,  avec 
ordre  de  leur 'dire  que  Merle  leur 
envoyoit  ces  présens  ,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  s'ennuyassent  à 
l'ai  tendre.  Pendant  qu'il  étoit  à 
Mende  ,  l'année  catholique  lui 
envoya  un  trompette  pour  le  som- 
mer de  rendre  cette  ville.  Il  fit 
bien  boire  le  trompette  et  le 
chargea  de  répondre  à  ceux  qui 
l'avoienl  envoyé  «■  qu'il  lui  tar- 
doit  bien  fort  de  les  voir  ;  mais 
<[un  ,  s'ils  ne  veuoient  bientôt ,  il 
iroit  lui  même  les  lrou\er.  » 
DanslesMémoires  manuscrits  d'Is- 
soirc  ,  on  a  fait  le  portrait  sui\ant 
du  capilair.e  Merle.  «  Sa  taille 
étoit  moyenne ,  son  corps  épais 
et  renforcé  ;  il  étoit  boiteux  d'une 
jambe.  La  couleur  de  ses  cheveux 
et  de  sa  barbe  étoit  blonde  ;  il 
portoit  deux  grandes  moustaches 
retroussées  en  haut  ,  semblables 
à  deux  dents  de  sanglier.  Ses 
yeux  gris  et  furieux  s'enfonçoient 
dans  sa  tête;  son  nez  étoit  large 
et  camns.  Il  ne  savoit  ni  lire  ,  ni 
écrire  ;  ce  qui  le  rendoit  cruel  et 
barbare.  Joint  qu'étant  de  son 
naturel  inhumain  ,  et  n'ayant  au- 
cunes lettres  pour  corriger  ce  per- 
nicieux naturel ,  il  suivoit  sa  n\é- 
chante  inclination  sans  aucune 
modération.»  On  doit  remarquer 
que  ce  portrait  est  tracé  par  des 
mains  ennemies.  Le  capitaine 
Gondin  ,  compagnon  de  ses  ex- 
péditions  militaires  ,    en  a  écrit 
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un  précis  très-exact ,  intitulé  Les 
Exploits  de  Matthieu  Merle,  baron 
,deSalavas,  que  d'Aubais  a  lail 
iniprmier  dans  l€  tome  I",  partie 
li  de  ses  pièces  fugitives  relatives 
à   l'Histoire  de  France. 

*  II.  MERLE  ,  dôputé  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Mâcon  aux 
étals  -  généraux  eu  1789  ,  fut 
ttomnié,  en  lévrier  1790,  premier 
maire  constilutiounel  de  cette 
ville.  On  donna  des  bals,  des  tiêles, 
des  illuminations  en  son  honneur, 
et  tout  le  peuple  lui  montra  le 
plus  grand  attachement.  En  niars 
et  aM'il  1791  il  présenta  à  ras- 
semblée nationale  plusieurs  rap- 
ports au  nom  du  comité  des 
rccheichcs  ,  et  le  18  juin  il  l'ut 
nommé  secrétaire.  Après  la  ses- 
sion ,  il  letourna  dans  sa  patrie, 
y  vit  sa  popularité  détruite  en  un 
instant,  et  lut  ensuite  cn\eloppé 
dans  les  proscriptions.  ïransîéré 
à  Lyon  ,  on  l'y  condamna  à  mort 
le  i5  Irimaire  an  2  (5  decembie 
179/)  )  ,  a\ec  un  de  ses  parens,  et 
il  fut  attaché  avec  mille  autres 
viclliiies  aux  arlires  des  Bretaux  ; 
mais  la  mitraille  lui  avant  em- 
porté un  poignet ,  sans  le  blesser 
ailleurs  ,  il  Aint  a  bout  de  sedé- 
barrasséi'  de  ses  liens  et  de  se 
sauver  dans  la  campagne.  Déjà 
il  avoit  lait  un  assez  bon  trajet  , 
lorsqu'un  détachement  de  la  ca- 
valerie révolutionnaire  se  mit  à 
sa  poursuite  et  l'acheva  à  coups 
de  sabre. 

*  xM  ER  LET  (Louis-Matthieu 
ds  )  ,  le  plus  ancien  lieutenant- 
général  des  armées  françaises  , 
jj.embre  de  la  légion  d'honneur, 
mort  le  10  octobre  1807,  n'avoit 
encore  que  i5  ans  de  senice 
lorsqu'il  obtint  la  décoration  de 
iordre  de  Saint-Louis  ,  en  174^  , 
a  titrederécompeusepour  sa  cou- 
<^aife  distinguée  dans  la  guerre 
dr  Bohème.    îl  f^st  autour  Ueplu- 
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sieups  Mémoires  qui  respirent  le 
patriotisme  ,  et  font  honneur  à 
son  cœur  ;  tels  qu'une  Lettre  sur 
la  désertion  ,  pour  abolir  la 
peine  de  mort  ,  et  une  autre 
pour  améliorer  le  sort  des  en- 
lans  de  la  patrie. 

*  aiERLl  (Riccio) ,  né  à  Correg- 
gio  en  i5i7  ,  podestat  à  Mantoue, 
et  deux  Ibis  auditeur  de  rote  à 
Gènes  ,  mourut  dans  sa  patrie 
en  1079.  On  a  de  lui ,  L  yJpo- 
logia  juris  lionwlotetica  ,  Corri- 
giie  ,  i553  et  i555.  IL  De  ptiin- 
()us  judicis  potestatibus ,  Regii  , 
1J77.  III.  JDe  iis  quœ  fréquent 
tiiis  in  foro  judicinli  eveniunt, , 
Regii,  1571.  IV.  Practica  judi- 
c/a//5  ,  Regii   1572. 

t  I.  MERUN  (  Ambroise  )  , 
écrivain  anglais  du  5*  siècle , 
qu'on  a  regardé  long-temps  com- 
me un  grand  magicien,  etaont  on 
rapporte  des  choses  surprenan- 
tes. Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
qu'il  avoit  été  engendré  d'un  in- 
cube ,  et  qu'il  avoit  transporté 
d'Irlande  en  Angleterre  les  grands 
rochers  qui  s'élèvent  en  pyramides 
près  de  Salisbury.  On  lui  attri- 
bue des  Prophéties  extravagantes. 
Voici  les  litres  des  éditions  les 
plus  estimées  et  les  plus  chères 
de  ce  roman;  L  Histoire  de  Mer- 
Un  et  de  ses  prophéties  ,  ouvrage 
attribué  a  Robert  Borron  ,  ou  ue 
Bourron  ,  Paris  ,  Ant.  Vcrard , 
1498  ,  5  vol.  petit  in-fol.  goth. .. 
1'"''  édiiien  ,  très-  rare.  La  même 
Histoire ,  avec  les  Prophéties  , 
Paris  ,  i5a8  ,  5  vol.  in-4''  ,  go'h. 
IL  La  Vita  di  AlerUno  in  Vene- 
tid ,  Liica  Veuetiano  ,  i^8o  , 
in-4",  1'*  édit.  ,  très-rare.  III.  La 
medesinia  coji  le  sue  prophétie  , 
in  Florentia  ,  1490  ,  in-f".  Cette 
édition  e>t  rare.  Cet  ouvrage  a 
été  reimprimé  à  Venise  en  15^9 
et  1554.  m-S".  Les  bibliographes 
qui   atiribuenl  a  Robert  Borroa 
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l'Histoire  et  les  Prophéties  de 
Merlin  sont  ,  i"  Barrois  père  , 
dans  le  catalogue  de  Guyon  de 
Sardière  ,  n»  6^6.  a""  de  Bure 
le  jeune,  dans  sa  Bibliographie 
iiistriiclive  ,  n°  0780.  5"  M.  Bar- 
bier, tome  4  de  son  Dictionnaire 
des  auteurs  anonymes  ,  au  nom 
Borron ,  etc. 

t  II.  MERLIN  (  Jacques) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natil  du  dio- 
cèse de  Limoges  ,  tut  curé  de 
Montmartre  ,  puis  chanoine  et 
grand-pénitencier  de  Paris.  Ayant 
prononcé  un  sermon  séditieux 
contre  quelques  granti s  seigneurs, 
soupçonnés  d'être  l'avorables  aux 
nouvelles  erreurs ,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  ii  Paris  et  a  la 
cour  ,  François]" le  lit  mettre  en 
prison  dans  le  château  du  Lou- 
vre en  1027  ,  et  l'envoya  en  exil 
àlNantes  deux  ans  après.  Ce  mo- 
narque ,  s'élant  ensuite  apaisé , 
lui  permit  de  revenir  à  Paris  en 
i55o.  Il  y  mourut  le  26  septembre 
i54i  î  dans  un  âge  assez  avancé  , 
après  avoir  occupé  la  place  de 
grand-vicaire  ,  et  la  cure  de  la 
Magdeleine.  11  est  le  premier  qui 
ait  donné  une  Collection  des 
conciles.  Ily  en  aetitroiséditions. 
Tout  ce  qu'il  a  iait,  a  été  de  re- 
cueillir les  conciles  avec  leurs 
actes.  Mais  ce  n'étojt  pas  assez  : 
il  l'alloit  les  conîiérer  pour  corri- 
ger les  textes  défectueux ,  et  re- 
trancher un  nombre  inlmi  de  fau- 
tes qui  se  rencontrent  dans  les 
manuscrits.  Merlin  ne  Tapas  dis- 
simulé, puisqu'il  dit  dans  sa  pré- 
face que  le  lecteur  pourra  trou- 
ver de  mauvaises  interpi  étalions. 
I,a  Jbrme  qu'il  a  donnée  à  sa  Col- 
lection est  trop  simple.  Il  avoit 
dessein  de  rapporter  ce  qui  re- 
garde les  conciles  et  les  papes , 
qu'Isidore  de  Séville  a  recueilli  en 
im  vol.  Il  l'exécuta  dans  le  pre- 
mier tome  j  mais  U  uy  a  U/)uué 
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que  la  version  latine  des  sir 
premiers  conciles  généraux  ,  et 
des  six  conciles  provinciaux 
d'Ancyre  ,  de  ÎNéocésarée  ,  de 
Gangres  ,  de  Sardique  ,  d'Antio- 
che  et  de  Laodicée.  Il  y  a  inséré 
la  donation  de  Constantin  ,  qui 
n'a  aucune  autorité.  On  n'y 
trome  point  le  cinquième  con- 
cile général,  tenu  l'an  553,  sur 
l'aHaire  des  trois  chapitres.  En' 
un  mot ,  l'ouvrage  est  peu  con- 
sidérable, quoiqu'on  ait  l'obliga- 
tion à  l'auteur  d'avoir  excité  ,  par 
son  exemple  ,  beaucoup  d'autres 
à  nous  donner  àes  collections 
plus  amples  et  plus  exactes.  On 
a  encore  de  lui  des  éditions  de 
Richard  de  Saint -Victor ,  de 
Pierre  de  Blois,  de  Durand  de 
Saint  -  Pourçain  ,  et  d'Origène. 
Il  a  mis  à  la  tête  des  OEuvres  de 
ce  Père  une  apologie  dans  la- 
quelle il  entreprend  de  justii'ier 
Origène  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute; mais  cc|te  ji  ttification  ne 
paroît  pas  satisfaisante  aux  or- 
thodoxes. 

m.  MERLIN  (Charles),  jé- 
suite ,  né  à  Amiens  le  8  septem- 
bre i6j8,  mort  à  Paris  ,  dans  le 
collège  de  Louis-le-Grand  le  22 
novembre  1747  >  enseigna  les  hu- 
manités et  la  théologie,  il  s'appli- 
qua ensuite  aux  travaux  du  cabi- 
net ,  et  recîieillit  des  éloges.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Réfutation  de 
Bayle  ,  in-4*>.  II.  Traité  histori- 
que et  dogmatique  sur  la  forme 
des  sacremens.  111.  Plusieurs  Dis- 
sertations insérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux. 

IV.  MERLIN-  COCAYE. 

Toj,    FOLENGO   ,    U°     L 

fl.MERMET  (Claude),d'abord 
principal  tl«  collège  de  Saint- 
Remberg  en  Eugey  ,  anroil  pu 
couler    des    jours  ueureux  daui» 
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celte  place.  Trop  instruit  pour 
BC  pas  s'apercevoir  des  connois- 
sances  qui  lui  monquoient  ,  il  la 
cjmtta  ,  et  se  rendit  à  Lvon  pour 
travailler  à  les  acquérir.  lUlt  im- 
primer dans  cette  ville  ,  en  i5S4, 
la  tragédie  de  Sophonisbe ,  reine 
de  Numidie  ,  qu'il  a^oit  traduite 
en  vers  français  sur  l'original  ita- 
Kcn  de  Jean-George  Trissino. 
Après  un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  L'/on  ,  il  revint  à  Saiut- 
Bambert .  et  y  reprit  sa  place  de 
principal.  Ce  fut  alors  qiïil  coni-' 
posa  ,  pour  l'uliliîé  de  ses  élèves  , 
,  son  l'raité de  l'orthoii^riphe  fran- 
çaise. Les  regios  qu'il  ù.ùn-M  sont 
en  vers  français ,  et  ont  toutes  une 
tournure  épigrannnatiqîie  :  il  le 
tennine  par  ces  quatre  vers  : 

Si  quelqu'un  parle  par  envie 
Du  peîit  li  1  re  que  j 'ai  fait , 
Sans  colère  ,  je  le  supplie 
D'en  faire   un   autre   plus  parfait. 

I/ouvrage  de  Mermet  a  précédé 
ceux  de  tous  les  grammairiens 
français  ;  c'est  le  premier  sur 
notre  langue  qui  soit  connu.  On 
a  encore  de  lui  une  critique 
du  traité  de  son  compatriote  , 
Claude  Guichard  ,  sur  la  manière 
d'ensevelir  ,  en  usage  chez  les 
diffcrens  peuples.  Cette  critique 
est  infiniment  plus  rai-e  que  l'écrit 
qni  l'a  fait  naître.  Duverdier-Vau- 
privas  naile  de  Mermet  dans  sa 
iîibliothèque  française  ,  et  lui 
attribue  plusieurs  'épigrammes  , 
parmi  lesquelles  on  peut  citer 
celle-ci  : 

Un  boucher  ,  consul  de  village  , 
Fot  «nvoyé   loin  pour  chercher 
Un  prêcheur  docte  personnige  , 
Qui  vint  en  carême  prêcher. 
On  en  fit  de  lui  approcher 
Demi-douzaine  en  un  couvent. 
Le  plus  gras  fut  prins  du  boucher 
Guidant  qu'il  fut  la  plus  savant. 

On  voit  par  ces  vers  que  la  règle 
qui  défend  l'hiatus  n'étoit  pomt 
encore  connue  en  poésie.  Sur  la 
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fin  de  ses  jours  ,  JMerniet  devint 
châtelain  du  duc  de  Savoie  , 
Charles-EinuTaouel ,  qui  ,  instruit 
de  son  mérite,  lui  avoit  accordé 
une  pension.  Les  anciens  recueils 
renferment  plusieurs  de  ses  poé- 
[  sies ,  qui  oMt  de  l'agrément  et 
du  naturel.  Ou  a  rete'nu  ces  vers 
de  lui  : 

Les  amis  de  l'heure  présente 
Ont  le  nat,*rel  du  melon  , 
Il  en   faut   essayer   cinquante 
Avant  d'en  rencontrer  un   bon. 

Il  mourut  à  Saint-Rambert. 

IL  MERMET.  Voy.  Bollioud. 

MÉROPE  (MjthoL),  fille 
dWllas  et  de  Pléione  ,  et  l'une  des 
sept  Pléiades  ,  rendoit  une  lu- 
mière assez  obscure  ,  selon  la 
fable  ,  parce  qu'elle  avoit  épousé 
Sis\  phe  ,  homme  mortel ,  au  lieu 
que  ses  sœurs  avoient  été  mariés 
à  des  dieux.  —  Mérope  est  aussi 
le  nom  de  l'épouse  de  Cresfonte, 
héros  grec  ,  laquelle  reconnut  son 
lil.-'  à  l'nistant  même  où  elle  alloit 
l'immoler. 

t  MÊROVÉE  ou  Meroij^e, 
roi  de  France  ,  succéda  à  Clodion 
l'an  448  ,  et  combattit  Attila  l'an 
45i  ,  près  de  Méry  -  sur  -  Seine. 
On  dit  qu'il  étendit  les  bornes 
de  son  empire  depuis  les  bords 
de  la  Somme  jusqu'à  Trêves,  qu'il 
prit  et  qu'il  saccagea.  Il  mourut 
en  4jÉ).  Sa  valeur  a  fait  donner 
à  nos  rois  de  la  première  race  le 
nom  de  Mérovmgieùs.  On  ne 
connoît  ni  sa  famifle  ,  ni  l'année 
de  sa  naissance.  Quelques  -  uns 
le  font  parent  de  Clodion.  D'autres 
ont  écrit  que  sa  mère  se  baiguant 
près  du  rivage,  un  taureau  ma- 
rin la  rendit  grosse  de  ce  prince. 
Cette  fable  a  pris  vraisembla- 
blement sa  source  dans  le  mot 
JMer-Veich  ,  quS  signifie  veau  de 
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mer.  Mérov  ée  eut  trois  eufans  , 
mais  on  neconnoîtqiie  Childéric, 
son  successeur.  Les  Jeux  autres 
quittèrent  leur  père  pour  suivre 
les  drapeaux  ,  l'un  d'Attila  ,  l'au- 
tre d'Aëtius  :  on  ne  sait  ce  qu'ils 
devinrent.  —  Il  y  a  eu  unMEROvEE, 
fils  deChilpcric,  qui  ,  séduit  par 
la  beauté  et  les  intrigues  de  Bru- 
nehaut ,  ennemie  iuiplacalsle  de 
son  père  ,  l'épousa  à  Rouen  l'an 
576.  Chilpéric  l'ayant  appris  , 
vole  furieux  à  cette  ville  ,  pour 
punir  la  téméraire  passion  du 
jeune  prince.  Les  deux  époux  se 
réfugient  dans  une  église  ,  et 
n'en  sortent  qu'avec  l'assurance 
d'avoir  la  vie  sauve.  Mais  à  peine 
eui"ent-ils  quitté  leur  asile,  que 
Mérovéefut  ordonné  prêtre  mal- 
gré lui ,  et  Bruneliaul  renvoyée 
en  Austrasie. 

*  MEROUJAN,  issu  de  l'illustre 
famille  arménienne  des  Arzrouny, 
né  vers  le  milieu  du  4^  siècle  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  profession  des  armes.  Après 
la  défaite  d'Arsan  II  ,  roi  d'Ar- 
ménie,  Meroujan  alla  eu  l'erse 
en  377  ,  auprès  de  Chapouli  H  ; 
embrassa  la  religion  de  ce  pays  , 
et  vint  à  la  tète  d'une  armée 
formidable  contr:i  sa  patrie  ,  qui 
étoil  alors  en  révolution  et  sans 
chef.  Il  détruisit  de  ibnd  en 
comble  plusieurs  villes  et  for- 
teresses les  plus  considérables  ,  et 
emmena  en  Perse  les  colonies 
juives  qui  avoient  été  conduites 
en  Arménie  par  le  général  Par- 
zapran  et  par  Tigrane  II,  et  qui 
étoient  établies  dans  les  villes  de 
Van  ,  d'Artancite,  de  Vasarsabad 
et  autres  ;  mais  les  Arméniens , 
ayant  formé  de  suite  des  armées 
nombreuses,  se  vengèrent  bientôt 
contre  le  roi  de  Perse  :  ils  en- 
trèrent dans  la  Médie  ,  et  rava- 
gèrent toutes  ses  possessions. 
Chapouhj  irrité  de  cet  événement 
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inattendu  ,  rassembla  des  force» 
considérables  de  tout  son  royau- 
me ,  et  les  envoya  en  A  rménie 
sous  les  ordres  de  Meroujan,  en. 
lui  donnant  l'espoir  de  le  mettre 
sur  le  tiône  de  ce  pays  ,  s'il  par- 
venoit  à  soumettre  les  magnats 
de  ce  royaume,  et  à  y  établir  la 
religion  des  mafc;es.  Meroujan  , 
par  ruse  et  par  trahison,  s'em- 
para de  nouveau  de  la  plupart 
des  villes  et  forteresses  d'Armé- 
nie ;  il  ordonna  ensuite  le  mas- 
sacre des  nobles  et  du  clergé , 
et  lit  brûler  tous  les  livres  ar- 
méniens ,  écrits  en  caractères 
grecs  et  syriens  ,  qu'il  put  Irouvep. 
Mais  pendant  que  ce  général  étoit 
occupé  à  coinniettre  ces  forfaits, 
les  armées  arméniennes  lui  cou- 

f)èrent  les  communications  avec 
a  Perse  ;  des  batailles  sanglantes 
se  donnèrent  de  part  et  d'autre , 
les  troupes  de  Chapouh  n'éprou- 
vèrent une  défaite  complète , 
Meroujan  fut  pris  par  les  Armé- 
niens ,  et  mis  à  mort  aussitôt 
vers  l'an  3oo. 

t  I.  BI  E  R  R  E  (  Pierre  le  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
professeur  royal  en  droit  canon  , 
mort  en  1728  ,  se  rendit  liès- 
habile  dans  les  allaires  ecclésias- 
tiques. On  a  de  lui,  I.  Lui  mémoire 
intitulé  Justification  des  usasses 
de  France ,  sur  les  mariages  dt'S 
enfans  de  JatniUe  ^  faits  sans  le 
consentement  de  leurs  pareus , 
1686.  II.  Sommaire  touchant  la 
juridiction,  in -fol.  ,  1705.  lïl. 
De  retendue  de  la  puissance 
ecclésiastique  et  de  la  temporelle  ^ 
un  vol.in-i2  ,  sans  date.  Ces  trois 
ouvrages  sont  estimables  par 
l'érudition  qu'ils  renièrinent. 

t  II.  MERRE( Pierre  le)  ,  fils 
du  précédent  ,  mort  à  Paris  sa 
patrie  en  176.5,  à  76  ans,  étoit  uu 
avocat  célèbre  :  il  obtint  une  ciiaina 
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de  professeur  royal  en  droit  ca- 
non. C'est  à  son  père  et  à  lui  qu'on 
doit  le  Recueil  des  actes  ,  Lires 
et  mémoires  concernant  les  af- 
faires du  clergé  de  France,  ang- 
meuté  d'un  grand  nombre  de  Pie' 
ces  et  Observations  sur  1^  dis- 
cipline présente  de  l'Eglise  ,  et 
mis  en  nouvel  ordre  suivant  la 
délibération  de  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  ,  du  ag  août  i-joS, 
en  12  vol.  in-fol.  ,  l'jid  et  ijSo. 
On  y  joint  une  Table  de  ijo'a  , 
réimprimée  en  1764;  les  Haran- 
gues en  1740:  les  Procès-verbaux 
qui  en  sont  la  suite  commen- 
cent au  Colloque  de  Poissj ,  en 
j56i  ,  jusqu'il  présent.  Les  plus 
rares  sont  de  1625,  in-4" ,  im- 
priinés  jusqu'à  la  page  44^  ;  de 
i635  et  16^)6  ,  in-folio  ;  de  1645 
et  1640  ,  in-fol.  ;  de  iti5i  ,  in-fol.  j 
de  iCi55,  i656 ,  1657,  in-folio. 
IVous  n(f  parlerons  pas  des  Ma- 
nuscrits. On  en  a  imprimé  uu 
abrégé  ,  1767  et  années  suivantes, 
en  6  vol.  in-folio  ,  qui  a  pour 
titre  Collection  des  procès-ver- 
baux des  assemblées  générales  du 
clergé,  rédigés  par  ordre  des  ma- 
tières ,  et  réduits  à  ce  qu'ils ont 
d'essentiel.  Ce  recueil  a  été  fait 
sous  la  direction  de  l'évêquc  de 
Mâcon,   On  a  réimprimé  à-peu- 

J>rès  au  même  temps  ,  à  Avignon  , 
e  Recueil  des  actes  ,  titres  et 
mémoires  du  clergé ,  1 77 1 ,  en  14 
vol.  in-4° ,  plus  counnodes  ,  mais 
moins  exacts  quel'édit.  in-folio. 

*  M  ERRÉ  T  (Christophe), 
médecin  anglais  ,  né  en  i6i4  à 
Winchcombe ,  au  comté  de  Glo- 
cester,  mort  en  1695,  prit  ses  de- 
grés ès-arts  à  Oxl'ord  ,  s'établit  à 
Londres,  et  fut  ensuite  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale.  Il  a  publié, 
I .  Pinax  rerum  naturalium  Britan- 
nicarum  ,  cotitinens  vegetabilia  , 
animalia  et  Jbssilia  in  hdc  in- 
suld reperta,  in-8",  IL  Collection  j 
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d'actes  ,  de  chartes  ,  etc.  ,  rela- 
tifs au  collège  de  médecine  de 
Londres ,  in-40,  III.  Coup-d'œil 
sur  les  fraudes  et  les  abus  des 
apofliicaircs  ,  in-4°  ,  ouvrage  qui 
mérite  d'<-fre  lu  par  ceux  qui  ne 
veulent  pris  éîr^  les  vicfijues  de 
la  pliarmacopée.  IV.  LArt  de 
la  vi-rrerie  ,  ou  Part  de  colorer 
les  verres,  traduit  du  traité  de 
]\erit ,  sur  cette  matière,  avec 
des  notes.  V.  Plusieurs  Mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. 

*  MER  RICK  (James),  au- 
teur de  la  meilleure  traduction 
anglaise  qu'on  connoisse  des 
psaumes  ,  no  vers  l'an  17 18. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages, 
et  l'ordre  dans  le<|uel  ils  se 
sont  succédés ,  I.  Traduction  ûq 
Tryphiodorus  ,  1739.  IL  Prières 
pour  les  temps  d'uiomlations  et 
des  tremblemens  déterre  ,  i75(). 
II L  Poèmes  sur  des  sujets  sa- 
crés, 1765,  in  -  4°.  IV.  Notes 
critiques  et  grammaticales  sur 
quelques  passages  de  saint  Jean  , 
1765.  V.  Paraphrase  et  traduc- 
tion des  Psaumes  ,  i>i-4°.  Le  seul 
défaut  qu'on  reproche  i»  cet  ou- 
vrage ,  est  de  n'être  point  divisé 
par  stances  ,  ce  qui  empêche 
de  le  mettre  en  musique  pour 
Pusage  des  paroisses  ;  on  a  cher- 
ché et  réussi  à  y  suppléer  depuis 
la  mort  de  l'auteur.  VI.  Suite 
des  notes  sur  saint  Jean  ,  in-8° , 

1767.  VIL  Notes  su /-les  Psaumes, 

1768,  in-4°.  Merrick   mourut    à 
Reading  le  5  janvier  1769. 

*  MERR  Y  (  Robert),  poète 
anglais  ,  fils  d'un  ouvrier  de 
Londres  ,  étudia  à  l'école  de 
Harrow  ,  puis  au  collège  de  l'é- 
glise du  Christ  a  Oxford,  Il  acheta 
ensuite  une  charge  dans  les  gar- 
des ,  et  se  distingua  connne 
homme  d'esprit.  Merry  a  donné 
aux  Journaux  beaucoup  de  jolies 
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bagatelles,  sous  la  signature  Délia 
Crusca.  Elnsuite  il  lit  lepréyenter 
à  Coveut  -  Gardeii  une  tragédie 
intitulée  Lorenzo  ,  et  épousa  une 
acti-ice  norniitée  miss  Brunton  , 
avec  qui  il  passa  eu  Amérique. 
11  y  mourut  eu  1798. 

t  MERSENNE(  François-Mar- 
tin )  ,  religieux  minime  ,  né  au 
bourg  d'Oyse  dans  le  Maine,  le  8 
septembre  1 588,  étudia  à  la  Flèche 
avec  Descartes ,  et  forma  avec 
lui  une  liaison  qui  ne  finit  qu'avec 
leur  vie.  Les  mèuies  goûts  forti- 
fièrent leur  amitié.  Le  P.  Mer- 
senne  ,  né  avec  un  génie  heureux 
Ïiour  les  mathématiques  et  pour 
a  philosophie  ,  inventa  la  cy- 
cloïde  ,  nouvelle  courbe  ,  qui  f.  t 
aussi  nommée  roulette  ,  parce 
que  cette  ligue  est  décrite  par  un 
point  de  la  circonférence  d'un 
cercle  qu'on  lait  rouler  sur  un 
plan.  Les  plus  grands  géomètres 
se  mirent  à  étudier  sur  cette  cour- 
be ,  et  le  "P.  Mersenne  eut  dès- 
lors  un  rang  distingué  parmi  eux. 
Ce  savant    religieux ,   également 

f>ropre  h  la  théologie  et  à  la  phi- 
osof'hie  ,  enseigna  ces  deux  scien- 
ces depuis  iGi5  jusqu'en  1619.  Il 
voyaga  ensuite  en  Aiiemagne  ,  en 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Son 
caractère  doux,  poli, et  engageant, 
lui  fil  par-tout  u  illustres  amis.  Il 
s'étoit  rendu  comme  le  centre  de 
,  tous  les  gens  de  lettres  ,  par  le 
commerce  mutuel  qu'il  eutrete- 
tenoit  entre  eux  ,  les  excitant  à 
publier  leurs  producliuus  ,  et  les 
aidant  même  ii  les  revoir.  11  mou- 
rut à  Pans  le  premier  septembre 
1G48.  Voltaire  en  a  parlé  avec  un 
juépris  injuste,  en  l'appelant  le 
minime  et  très-minime  P.  Mer- 
senne.  Les  taleus  de  cet  habile 
mathématicien  méritoient  plus 
d'égards  :  c'étoit  d'ailleurs  un  vrai 

{)hiJosophe.  Il  aurojtpu  posséder 
es  premiers  emplois  de  sou  ordre 
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dans  sa  province  ;  mais  il  ne  vou- 
lut jnmais  porter  ce  fardeau.  On 
a  de  lui  plusie,urs  ouvrages  ; 
les  plus  connussent,  I.  Quœstio- 
nés  célèbres  in  G^nesini  ,  i6'25  , 
in-folio.  C'est  dans  ce  livre  qu'il 
parle  de  Vanini.  Il  faisoit  men- 
tion en  même  temps  ,  depuis  la 
colonne  669*  jusqu'à  la  Gjti'',  des 
autres  athées  de  son  temps.  On 
lui  fit  remplacer  cette  liste  im- 
prudente ,  et  peut-être  dange- 
reuse ,  par  deux  cartons.  Il  est 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
avec  les  pages  supprimées.  Au 
reste  ,  il  a  fait  entrer  dans  son 
commentaire  un  grand  nombre  de 
choses  fort  étrangères  à  sou  sujet. 
Sa  plus  grande  digression  regarde 
la  musique  ,  à  laquelle  il  s'étoit 
fort  appliqué.  Mersenne  ,  s'éloi- 
gnant  de  son  humeur  pacifique  , 
y  attaque  en  plusieurs  endroits 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  et 
sans  ménagement,  R^ibert  Fludd, 
gentilhomme  et  médecin  anglais  , 
doui  il  avoit  lu  l'apologie,  pu- 
bliée à  Leyde  en  i6itJ ,  in-d«.  Cejt 
auteur  lui  rendit  bientôt  ses  du- 
retés avec  usure  dans  deux  livres 
qu'il  publia  contre  lui.  Plusieurs 
personnes  prirent  la  plume  pour 
sa  défense.  Les  plus  zélés  furent 
deux  de  ses  confrères.  François 
de  La  Noue  et  Jean  Durel  ;'  le 
premier,  sous  le  nom  de  Flami- 
nius  ,  et  l'autre  sous  Celui  d'Eu- 
sèbe  de  Saint-Just.  Mais  personne 
ne  le  (it  avec  plus  d'avantage  que 
Gassendi  ,  qui  réfuta  victorieu- 
sement les  rêveries  de  Fludd  ,  et 
dont  la  défense  se  trouve  parmi 
ses  (euvres.  II.  ISHarmonie  loii- 
verselle ,  concernant  lu  théorie  et 
la  pratique  de  la  musique,  t.  vol. 
in-folio  ,  dont  le  premier  est  de 
i63G  ,  et  le  second  de  163-.  Cet 
ouvrage  est  très-dillicile  à  trou- 
ver complet.  Dans  sa  Bibliogra- 
{)hie  instructive,  de  Bure  a  donné 
a    liste  des  traités  qui  le  coi»- 
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posent ,  mais  il  en  a  oublié  deux. 
Il  V  en  a  une  édition  ialine  de 
i(3|8,  in-lblio  ,  a\ec  des  amélio- 
ralions.  Ce  livre  est  recherché i 
il  ne  se  trouve  pas  lacilenient. 
Jil.  Questions  phy^sKjuf^s  ,  mora- 
les et  mathématiques ,VAr\s  ,i634) 
in  -  8".  Cet  oiurage  conn)rend 
plusieurs  traités,  entre  autres  les 
Mécaniques  de  Galilée.  On  y 
trouve  tgalejuent  la  copie  de  la 
sentence  de  l'inquisition  contre  ce 
savant ,  et  les  noms  de  tous  ceux 
qui  composoieut  ce  tribunal.  IV. 
(Jogttata  physico  -  mathematica  , 
111-4".  ^  •  ^^  F^érité  des  sciences  , 
m- 1*2.  VI.  Les  Questions  inouïes , 
ou  Récréations  des  sa^fans  ,  con- 
tenant beaucoup  de  choses  qui 
concernent  principalement  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  , 
Paris,  i634,  in-S».  Vil.  Une  Edi- 
tion des  Sphériques  deMenelaiis. 
VIII.  U  Impie  té  des  déistes  et  des 
plus  subtils  libertins  ,  découverte 
et  réfutée  par  raisons  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  ;  ensemble 
la  Réfutation  des  Dialogues  de 
Jordan  Brun  ,  dans  lesquels  il 
a  vouluélablirranieuniverselle  de 
l'univers  ;  avec  plusieurs  diilicul- 
tés  de  nuithénialiques  expliquées, 
Paris  ,  i6i4  )  iii-^"  ,  2  vol.  Quoi- 
que les  laisonnemens  du  P.  Mer- 
senne  ne  soient  pas  toujours  con- 
cluans,  on  trouvera  dans  ce  livre 
plusieurs  choses  qui  peuvent  in- 
téresser les  métaphysiciens.  Il  y 
a  plusieurs  Lettres  latines  de  ce 
savant  minime  parmi  celles  de 
Martin  Ruar  ,  célèbre  socinien. 
Le  P.  Mersenne  savoit  employer 
ingénieusement  les  pensées  *)i&s 
autres  ;  aussi  La  Modie-le-Vayer 
l'appeioit-il  le  bon  larron.  Voyez 
sa  Vie  ,  1649,  iii-^°j  F^i'  le  P.  Hi- 
larioii  de  Coste. 

*  MERTZ  (Nicolas  Balthazar) , 
né  à  Wurtzbourg,  y  enseigna  la 
médecine  comme  docteur  eu  cette 


MERV 

facidté  ,  et  fut  reçu  en  i654mem- 
bie  de  l'acadénue  impériale  des 
C.nieux.  On  a  de  Mertz  OEno- 
pohum  poljpharmacum  ,  Herbi- 
poli ,  in-4"  ,  imprimé  en  i652. 

*  MERVAN  II ,  dernier  kalyfe 
Omniade,  vaincu  par  Abdallah, 
de  la  race  des  Abassides  ,  per- 
dit l'empire  et  la  vie  l'an  de  Phé- 
gire  i34,  de  Jésus-Christ  702  ,  le 
huitième  de  son  kalytat.U  lut  sur- 
nommé Alhémar  ,  c'est-à-dire 
l'àne ,  surnom  qui  ,  dans  l'O- 
rient ,  n'a  rien  que  de  tort  hono- 
rable ,  d'après  l'estime  singulière 
qu'on  a  pour  ces  animaux  infati- 
gables et  patieus.  L'Arioste  a  pris 
dans  l'histuire  de  ce  kalyfe  le 
touchant  épisode  d'Isabelle  de 
Galice.  Mervan  ,  étant  en  Egypte , 
devint  épris  d'une  religieuse  chré- 
tienne ,  et  voulut  lui  faire  vio- 
lence. La  chaste  fille,  pour  sau- 
ver sa  pudeur  ,  lui  promit  un 
onguent  qui,rendoit  invulnérable, 
et  s'engagea  d'en  faire  l'épreuve 
sur  elle-même.  Après  s'être  trotté 
le  cou  de  cet  onguent,  elle  dit 
au  calyfe  de  frapper  hardimeni , 
et  le  barbare  lui  coupa  la  tète. 

MERVESEIN  (Joseph),  reli- 
gieux de  l'ordre  deClum  non  réfor- 
mé ,  prieur  de  Baet,  et  mort  de  la 
peste  en  1721  ,  à  Apt ,  sa  patrie  , 
avoit  contracté  cette  maladie  en  se 
consacrant  au  service  dt:i  pestifé- 
rés. Marvesein  estprincipalement 
connu  par  son  Histoire  de  la  Poé- 
sie française ,  in- 12  ,  Paris,  1706. 
Gomme  c'étoit  lepremier  ouvrage 
qu'on  eût  donné  sur  cette  ma- 
tière ,  on  le  rechercJia  dans  le 
temps  ,  quoiqu'il  ne  soit  ni  exact 
ni  correctement  écrit.  On  lui  doit 
aussi  une  Histoire  du  marquis  de 
Saint-André  -  Montbrun  ,  Paris  , 
1698  ,  in- 12. 

t  MERVILLE  (  Michel  GuTOT 
de) 5  né  le  premier  février   i6g8 
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à   Versailles ,    du   président    du 
grenier  à  sel  de  cette  ^il^c  ,  voyo- 
gea  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en 
Hollande, 'et  en  Angleterre.  Il  s'i'- 
tablit  en    1726  à  La  Hâve  ,  où  il 
ouvrit  une   boutique  de  libraire. 
Il  ne  se  contentoit  pas  de  vendre 
des    livres  ,   il  en    composoit.  Il 
mit  au  jour  eu  l'jiô  un   Journal 
qui  eut  quelque    succès.   Revenu 
à  Paris,  après  avoir  quitté  le  com- 
merce      typographique    ,     il     se 
mit  à  travailler  pour  le  théâtre  ; 
il  y  donna  plusieurs  pièces  ,  dont 
qi:elques-une.s  lurent  très-applan- 
«lies.   Des  cha:>rius  causés  par  le 
dérangement  de    ses   affaires    le 
déterminèrent,  an  bout  de   quel- 
ques années  ,  à  quitter  la  capitale, 
«rt  à   chercher   de   la   dissipation 
dans  de  nouveaux  voyages.  Après 
avoir  parcouru  divers  pays  ,  il  se 
retira    vers  lySi    en  Suisse  ,  au- 
près d'un  gentilhomme  son  ami , 
chez  lequel  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie.   On  varie   sur 
la  manière  dont  il  la  termina.  Les 
uns  disent  qu'il  mourut  naturelle- 
ment ;  les  autres  ,  et   c'est  la  plus 
commune  opinion  ,    que   le  cha- 
grin lui  fit  avancer  le  terme  de  ses 
jours  ,  et  qu'il  se  noya  dans  le  lac 
de  Genève  en    1765.  On  ignora 
long-temps  ce  qu'il  étoit  devenu , 
quoique    plusieurs    circonstances 
qui    accompagnèrent  sa    dispari- 
tion c^lssent  fait  présumer  legenrc 
de  sa  mort  ;  elle  ne  fut  enfin  cons- 
tatée qu'après  les  jjerquisitlons  du 
résident    de    France    à  Genève. 
Avant     de    consommer  cet  acte 
de  désespoir  ,  il  mit  ordre  à   ses 
affaires  ,  fit  un  état  de  ses  eirets  , 
laissa  sur  la  tah!e  un  bilan',  par 
lequel  il  se  trouvoit  que  la  valeur 
sulTîsoit  pour  acquitter  ses  dettes, 
et  chargea  ,  par  une  lettre  ,   un 
magistrat  de  ses   amis   de  l'exé- 
cution  de   ses   dernières   volon- 
tés. 11  étoit  marié  ;   sa  tendresse 
pour  sa  feirune  et  pour  sa  fille  , 
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associées  à  son    infortune  ,  la  In^ 
rendoit    encore    plus    insuppor- 
table. Il  tenta  en  vain  de  se  ré- 
concilier   avec   Voltaire  ,  dont  il 
avoit  blessé    la    sensibilité    par 
quelques   critiques.   Il   eut  beau 
faire  des  vers  a  sa  louange  ,  l'of- 
fensé ne  se  souvint  que  des  sa- 
tires.  Outre  les  six  volumes   in- 
12  de  son  Journal ,  intitulé  His- 
toire   littéraire  ,  contenant  l'ex- 
trait   des    meilleurs    lii>res  ,    un 
catalogue   choisi    des    ouvras;es 
nouveaux  -,  etc.,  01  a  de  lui  an 
P^oyage  liistorique  ,  1729  ,  3  vol. 
in-i2,     et    plusieurs  comédies  , 
qui  ont  été   représentées  sur  les 
tfiéàtres  français    et  italien   avec 
applaudissement:  l.  Les  MuSca.- 
rades   amoureuses ,    pièce    bien 
écrite,  b:ea   conduite,    et    dont 
les  caractères  se  soutiennent.    IL 
Les  Amans  assortis  sans  le  sa- 
voir. II L  Achille  à  Scyros ,  traçl- 
comédie.  IV.  Les  Epoux  réunis  ,., 
pièce  dont  l'intrigue  est  bien  fi- 
lée. V.   Le  Consentement  forcé , 
pièce     excellente.    VI.    L'Appa- 
rence tromppiue  ,  comédie  jouée 
au    théâtre   italien    en   1744.  Le 
plan   de   cette  pièce  parut  tracé 
avec  netteté  et  rempli  avec  succès; 
le  dialogue  en  est  animé  et  plein 
d'agrément.   VIL  Les  Fieillards 
intéressés  ,   ou  le  Dédit   inutile. 
On  a  publié,  en  17G6  ,  en   3  vol. 
in-i2  ,   à  Paris  ,  ses   OEuvres  de 
théâtre.    Toutes    les   pièces   du 
troisième  volume  sont  nouvelles. 
On  y  trouve    les    Tracasseries  , 
ou   le  Mariage    supposé ,  com.'- 
die  en  cinq  actes  et    en  vers  ;    Ij 
Triompl^e   de  Yamitié  et  du  ha- 
sard,  en  5  actes  et  en  vers;    la 
Coquette  punie ,  aussi  en  3  actes; 
le  Jugement  téméraire ,    en     ua 
acte  et  en  vers.  La  plupart  de  ces 
pièces  pîairoient  au  théâtre  au- 
tant qu'à   la  lecture.  L'intrigue  y; 
est  eu  général  bien  liée  ,  les  ca- 
ractères  SQutenus  ,  4»t  la  versifi- 
.5© 
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cation  n'est  pas  mauvaise,   qiu»:- 
qu'un  peu  loible. 

Y  l.  I^IJTxrLA  (  George) .  tl'A- 
Ic^andrie  de  la  Pailie  ,  enseigna 
k-  latin  et  le  grec   à  YenioC  el  à 
]\lilaii  ,     el    mourut    dans    ceite 
dernière  ville  en  i494-  On    a   de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
écrits    avec    sécheresse  ,    et  qui 
manquent  de  justesse  dans  les  rai- 
sonneinens  et  d'exactitude    dans 
les   laits.     Les  principaux   sont, 
1.   Antiquitn'is  vicecomitian  Me- 
(liolaiienshim     libri    \  ,    Milan  ,  i 
iGv.c),   in-lolio.  On  trouve,  à  la  | 
suite  de  cet  ouvrage  ,    Duoriecim  j 
vicecomitwn    Mediohni   priici-  j 
pnjn  vitœ,  auct.   Paulo  Jo\'io  ;  rt  i 
Pinlippi    Mariœ  vicecoinUis  vi-  i 
ta  ,    aiict.    Petro     Canduîo    De-  \ 
cembrio.   II.  La   DcscripLiun  du  , 
Mont-  P'esiwc  et  du  Mont-Fcrrut. 
lil.  Des  Cornmeutcdres  sur  JMar-  i 
tial ,  Milan',  i5o5  ,  in-fol. ,  Stace,  j 
Juvé,.al  ,  Trcvise  ,  4:8  ,  in-fbl.  ,  | 
V;  non  ,  Columclle.  IV.  J)es  Epi-  \ 
tres,eic.   Érasme,    Hermoîaiis-  j 
Barbarus  ,  el  plusieurs  autres  sa-  ] 
vans  ,  font  de  iuiên  grand  éloge. 
Tristanus  -  Calchuh  ,  disciple  de 
Méruia  ,    lut    jugé    capable    par 
son  maîu-e    d'être  associé  à  sou 
travail    pour    l'Histoire    de    Mi- 
lan. Mais   le  disciple  ,  craignant 
qu'on  n'attribuât  toute  la   gloire 
de   cet   ouvrage  au   maître ,    eu 
donna   un   autre    de  son   p>opre 
fonds  ,  Milan,  1624,  où  il  criti- 
qua   d'une   manière   outrageante 
celle  de  son  maître.  Mcrula  se  dé- 
Jendoit    avec    >ivacilé  contre  les 
censeurs  qui  l'attaquoient  ;  mais 
il  ne  tardoit  pas  à  rougir  de  ses 
emportemcns   passagers,    f^ojcz 

POLITIEN. 

t  II.  MERUIA  (Paul),  nalir 
de  Dort  en  Hollande,  se  rendit 
habile  dans  le  droit ,  dans  l'ins- 
loire ,  dans  Icslangues ,  et  dans  les 
belles-ieltr(*s.  Pour  donaer  plus 
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d'étendue  à  ses  conuoissances  ,  il 
voyagea"  en  l'rance  ,  eu  itahe  ,  en 
Allemagne   et  en  Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  succéda  , 
dans  la  chaire  d'hisîoirc  do  l'uni- 
versité de  Leyde  ,  à  Juste-Lipse. 
Ses  prnicipaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Des  Commentaires  sur  les  irag- 
mens  d'l.innius  ,  La  Haye,  1695, 
in-4".  U.  Une  édition  de  la  Vie 
d'Iirasine  et  de  celle  de  Junius  ; 
Tune  et  l'antre  in-4"-  IlL  Lu  ou- 
vrage très-utile  pour  la  géogra- 
phie, tant  ancienne  que  moderne  : 
Coxmu^raphiœ'^enernlis  libfi  1res 
ef  Geo^raphiœ  particuluris    libri 
\  ïf\  Leyde  ,    itioô  ,•  in-4<'  ;  Anis- 
j  terdain  ,  i656  ,  H  vol.  in-i'i.  Il  n'a 
i  achevé  que  l'Espagne  ,  la  France 
jet  rilalie;   c'est   une   perte,   d^t 
I  Lenglet ,  qu'il  n'ait  pas  fini.  IV. 
j  Manière  de  procéder  en  Hollande. 
j  etc.  en  Haniand  :  l'édition  la  plus 
j  coin  plètee>t  celle  de  Délit ,  1700  , 
!  10-4".  V.  Opéra  postliwna,  1684  , 
I  in-4"  ;  ils  contiennent  cinq  traites 
!  fort   savans  ,    de   Saerifiriis   Ro- 
\  maforum  ,  de  Sacerdutilus  ,  de 
\  Legibus  ,  de  Comitiis  ,   de  Pnv- 
!  mi'is  mUitaribus.   VI.  Urbis  Ro- 
\  mœ  d'.tineatio  ,  Leyde,  iSgg.  VIL 
!  Histoire  universelle  ,    depuis  la 
i  naissance   de  Jésus -Christ   jus- 
i  qu'à  l'an  1200  ,  continuée  par  sou 
I  fils  jusqu'en    i6i4  ,   etc.  ,  en  da- 
I  mand  ,  Leyde,   1627  ,  in-lbl.  :   la 
continuation  est  pleine   de  traits 
injurieux  contre  l'Eglise  catholi- 
que. Vlll.  Diesertntio  de  mari- 
bus.  Ce  savant  mourut  à  Rostock 
le  18  juillet  i6o7,a49aas. 


I.  MERY  ou  Merky  (  saint  )  , 
Maximinus,  s.hh:<: de  Salnt-ViarUn 
d'AuIun  ,  sa  patrie  ,  voulant  vi- 
vre en  simple  religieux  ,  quitta 
son  monastère  ,  et  vint  à  Paris  , 
où  il  mourut  l'an  700.  On  bâtit 
sur  son  tombeau  une  chapelle  , 
oui  est  devenue  dans  la  suite  une 
église  collégiale  et  paroissiale. 
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f  II.  MÉRY  (Jean),  chirur- 
gien ccUiire  ,  vé  à  Vatiui  en 
îjerrj,  Tan  iG^~)  ,  fut  fait  chirur- 
yicn-inâjci-  des  Invalitlei  en  i(^83. 
liduvois  ,  qui  lui  avoit  donné  ce 
poote,  Tem  oya  ,  l'annJe  siiivan'.e, 
en  Portugal,  pour  porter  du  se- 
cours à  la  leine  ,  qui  mourut 
avnrit  .sou  arrivée.  L'Espagne  et  le 
Portugal  tentèrent  vaiiiejucnt  de 
l'eiiiever  à  sa  pairie  ;  il  revint 
en  France  ,  et  obtint  une  place 
à  i'ncadcmic  des  sciences.  Louis 
XV>  lui  conlia  la  sauté  du  duc 
de  Bourgogne  ,  encore  enfant  ; 
mais  il  se  trouva  ,  dit  Fontenclle, 
encore  plus  élranger  à  la  cour 
qn  il  ne  l'avoit  été  en  Portugal 
et  en  Espagne.  Il  reviut  à  i-"»- 
ris  ,  fut  fait  premier  etiirur- 
giîMi  de  l'Hôloî-Dieu  en  1700  ,  et 
mourut  le  5  novembre  lyri  , 
Ou  a  de  lui  ,  1.  Plusieurs  Disser- 
tations dans  les  Mémoiies  de  l'a- 
cadéinie  des  sciences.  II.  Des  Ob- 
s,:ri!ations  sur  la  manière  de  taii- 
l<r  ,  par  Frère- Jacques  ,  in-r.^. 
1:1.  Ûea  Problèmes  de  physique 
fiur  le  fœtus.  Cet  habile  homme 
po'.sédoit  à  fond  l'anatomie  ,  et 
avoit  l'adresse  et  lu  persévérance 
qu'il  iaut  pour  y  faire  des  progrès. 
Pour  ne  pas  trop  se  gloriiier  de 
la  connoissauce  qu'il  avoit  de  la 
btructure  des  nniniaux,  il  faisoit 
rétiexiou  sur  l'ignorance  où  l'on 
est  de  l'aciion  et  du  jeu  des  li- 
queurs. «  NiHis  autres  armtomis- 
tes  ,  disoit-i!  plaisamment  ,  nous 
sommes  comme  les  crocheteurs 
de  Paris  ,  qui  en  connoissent 
toutes  les  rues  ,  jusqu'aux  plus 
petites  et  aux  plus  écartées,  mais 
qiii  ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
tlaiis  les  maisons...  » 

*  III.  MÉKY  (  François  ) ,  fils 
du  précèdent  ,  né  à  Paris  ,  où  il 
est  mort  en  i7t5o,  fut  reçu  doc- 
teur en  lu  faculté  de  médecine 
l'an   i7a(>.  Moins  occupé  dédis-, 
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eussions  littéraires  que  l'auteur 
de  ses  jours,  il  finit  paisiblement 
sa  carrière,  estimé  pour  ses  con- 
noiisances  ,  et  ne  laissant  néan- 
moins que  des  thèses  soutenues 
duns  les  écoles,  et  un  discours 
qu'il  V  prom>nça  ,  imprime  eu 
1744  1  '"-4°  )  sous  le  titre  d'Ora- 
tio  (jud  quid  sit  medicina  do- 
cenlur  philiatri. 

I,  MESA  ,  roi  des  MoaRites  , 
refusant  de  paver  à  Joram  ,  roi 
d'Israël  ,  le  tribut  qu'il  payoit  k 
son  père  Achab,  Joram  leva  une 
arin  je  pour  ol)liger  Ute  prince  à  le  ■ 
payer;  et,  seeouru  de  Josaphat, 
roi  de  Juda  ,  et  du  roi  d'Idumée, 
il  l'oursuivlt  Mesa  jusque  dans  sa 
capliaie.  Elle  alloit  être  forcée  , 
lorsque  celui-ci  fit  monter  son 
lils  sur  les  murs  de  la  ville  ;  et , 
pour  montrer  que  ni  lui  ni  son 
successeur  ne  se  sou  nettroient 
jamais  à  pav  er  le  tribut ,  il  sacriiia 
ce  fils  ,  destiné  à  lui  succéder  ,  en 
présence  des  trois  rois  ,  qui  furent 
saisis  d'horreur  et  levèrent  incon- 
tinent le  siège. 

*  II.  MESA  (  Christophe  de  ), 
poète  espagnol  ,  né  k  Zafra  , 
dans  1  Eslramadure  ,  vers  la  fin 
du  i6'  siècle  ,  après  avoir  terminé 
ses  études  ,  reçut  les  oi'dres  ec- 
clésiastiques et  passa  à  Ptome  , 
où  il  \écut  cinq  ans  dans  une 
amitié  intime  avec  Le  Tasse.  Quel- 
que temps  après  il  revint  en  Es- 
pagne ,  où  il  mourut.  t)n  a  de  lui, 
1.  Las  Nauas  de  Tolosa.  II.  La 
Restauraiion  de  l'Espagne.  III.  Le 
Patron  de  lEspagne.  Ces  ou- 
vrages sont  moins  estimés  que 
ses  Poésies  lyriques.  Mesa  fut 
plus  heuicux  dans  ses  Traduc-. 
lions.  Celles  qu  il  a  laissées  des 
Lglogues  ,  des  Géorgiques  et  de 
l'i^néide  de  Virgile  ,  sont  très- 
estimées  ,  de  même  que  quelques 
Traductions  qu'il  a  faites  d'Ovicie 


468  MESC 

et  d'Horace.  Don  Nicolas  Arito- 
nio  assine  que  Thomas  Taniavo 
a\oitvu  une  l^raductivn  maiius- 
ciite  de  l'iliade  d'Homère  ,  laiie 
par  Mesa  ;  mais  elle  n'est  malheu- 
reusement peint  par\cnue  jusqu'à 
nous.  Il  cojiîpoja  aussi  une  tra- 
gédie ,  intitulée  Ln  Jlorl  de  Poin- 
pte  ,  qui  n'eut  pas  de  succès. 

MESANGE  (  Matthieu  ) .  de 
Veman  ,  uardc  de  la  bibliothè- 
que de  Saint  -  Germain  -  des- 
Prés  ,  mort  à  Paris  en  ij58  âgé 
de  65  ans  ,  a  donné  ,  1 .  Tarif 
de  la  maçomierie ,  1746,  in-8". 
II.  Traité  de  la  chaipeiilrrie 
en  bois,  i^ô?),  2  volumes  in-8". 
m.  Calculs  loulj'dits  ,  in-ia.  Ce 
dernier  ouvrage  est  plus  aiuplc, 
et  les  opérations  à  taire  plus 
courtes  ,  plus  faciles  que  dans  les 
comptes  laits  de  Barréme.  On  y 
trou>e  des  tarifs  sur  1  escompte  , 
le  change  et  la  vente  des  inar- 
chaTidises  ,  le  pair  des  aunages 
et  des  poids  de  l'Europe. 

*  MESCHÈDE  (Thierri  Gres- 
MUKT  de  ) ,  né  en  V\  estphalie  , 
niédeti'i  à  Mayence  vers  la  fin 
du  ib'  siècle  ,  y  acquit  une  grande 
réputation  ,  et  pn]>lia  un  traité  , 
De  Satntate  tuciulu  tempo re  pes- 
lis. 

MESCUÏNOT  (Jean),  écuyer, 
sieur  de  IMortièi-es  ,  né  h  Nantes 
en  J3retagne ,  niaître-d'hotel  du 
«hie  Frani;ois  II  et  de  la  reine 
Anne  sn  hile  ,  suivit  cette  prin- 
epsï=e  lors(pi'<'lle  épousa  Charles 
Vif  T.  et  de\  in  l  son  maitrc-d'hôtel. 
l!  mourut  en  iSoç).  On  a  de  lui 
des  poésies  intitulées  Les  Lu- 
nettes  des /f rinces  ,  avec  plusieurs 
Brdlades  ,  Paris  ,  i:)^?*  .  in-Û"; 
lôSf) ,  in-io,.  Le  sujet  de  ce  livre 
est  Dame  Raison  q;ù  \eut  t'air« 
présent  aux  princes  d'un  livre  in- 
titulé Conrrience  ;  et ,  pour  le 
l  !(•(.■ ,  elle  leur  donne  ses  luuetles, 
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composées  de  deux  vcriies  ,  Pru- 
dence et  Justice,  et  le  tour  des 
verres  est  Force  et  Tempérance. 

t  IMESENGUY  (  François-Phi- 
lippe) ,  né  h  Beanvais  le  il  août 
1Ô77,  proléssa,  pendant  plusieurs 
années  ,   les  humanités  et  la  rhé- 
torique au  collège  de  cette  ville'. 
Ses  amis  l'appelèrent  à  Paris;  il 
obtint  la  place  de  gou\erneur  de 
la  chanihre  commune  des  rhéfo- 
ricicns   au  collège  de   Beauvais. 
Cohin  ,   devenu  principal  de    ce 
collège  aj>rès  le  célèbre  Kollin, 
prit  l'abbé  de  iSlesengiiy  pour  sort 
coadjuleur,  et  le  clî^rgea  d'ensei- 
i^riv  le  catéchisme  aux  pension- 
naires. Ce  lut  pour  eux  qu'il  écri- 
vit aouEjL-position  de  la  doctrine, 
clirctienne.  Son  ardent  jansénisme 
l'ayant  .nal  lait  regarder  à  la  cour, 
il  quitta  le  collège  de  Beauvaisen 
ijaS.  C'est  alors  qu'il  s'appliqua 
d:;ns  la  retraite  ,  où  il  vivoit  au 
milieu  de  Paris,  à  composer  les 
dlllérens  ou\  rr-ges  que  nous  avons 
de  lui.  Les  principaux  sont,  I. 
Âbrèpé  de  l'histoire  d  de  la  mo- 
rale de  r ancien  Testament ,  i  Vul. 
in-i'i.    Paris  ,    1728  ;    livre   dont 
Mollin    fait  un  grand  éloge.   IL 
Abrégé  de  l'Iiisloire  de    l'ancien 
Testament ,  avec  des  éclaircisse- 
mers  et  des  réflot  ons,   Paris  , 
1705,    1753,    10  vol.  in-i2.   Cet 
ouvrage  est  comme  le  développe- 
ment djii  précédent  ;  il  est  ties- 
utile  aux  personnes  qui  ne  cher- 
chent dans  l'Ecriture  que  desje- 
çons  de   morale  et   de  religion. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Li- 
vres jan:éiiistes  avoue  que  crMe- 
senguv  sait  s'envelopper,  et  qu'il 
n'y  a  zien  au  dehors  de  réprtlieu- 
sil^le;  mais  que,   si  l'on  pénelr2 
son   esprit  et  ses  motifs  ,   on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  fasse  des  .illu- 
sions maliii;nes  aux  circuiis  anccs 
présentes  ,  soit  des  ordr  s  du  roi , 
soit  des  miracles  de  Paris.  »  lii. 
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Fne  édition  du  nouveau  Testa- 
ment. Paris ,  172g ,  en  un  seul 
volume;  et  i7r)'î  ,  3  vol  in-12, 
avec  de  courtes  notes  pour  p\p!i- 
quorlo  sons  liltcrril  et  le  spiriluel. 
IV.  Exposition  de  la  doctrine 
chrétienne  y  on  Instriicti^snsur  les 
ju-incipalcs  nérités  de  ht  reliiîion, 
Cologne  (Paris),  1754,  4  ^o'- 
in- 12  ,  et  lySS  ,  in-4''.  Ja  clnrié  , 
la  netteté  et  la  précision  soîit  le 
caractère  de  cet  ouvrage.  Clé- 
ment Xlil  l'a  condamné  par  un 
brrfdu  i4  juin  in^i.y .  La  Cons- 
titution Unifiejiitiis ,  avec  des  re- 
Jiiarques ,  '\n-\i.W.  Lettre  à  un 
and  sur  la  Constitution  Unige- 
nitus,  in- 12.  VU.  Entretiens  sur 
la  religion  ,  in- 12.  L'abbé  Me- 
senguj  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Vies  des  Saints  de  l'abbé 
Gonjet ,  et  a  travaillé  au  Missel 
de  Paris.  Ce  pieux  et  savant  écri- 
vain mourut  le  19  février  17(35. 
Son  amour  pour  la  retraite  , 
l'esprit  de  religion  dont  il  éfoit 
pénétré  ,  son  xèle  pour  ses  pro- 
grès ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère, la  candeur  .et  la  simplicité 
de  son  ame,  l'ont  fait  respecter 
même  de  ses  ennemis. 

MES  G  RI  xN.  Voyez  Saikt- 
Mesgrin. 

f  ^ÎESLF-  (  Jean)  ,  a\ocat  au 
parlement  de  Paris  ,  niorl  le 
I"  octobre  1756  ,  à  jS  ans  ,  est 
auteur  d'un  Traité  des  minori- 
tés,  tutelles  et  curatelles  ,  Pa- 
ris, 1752  ,  ouvrage  estimé,  l'ait 
en  société  avec  un  autre  avocat 
nommé  Prévost.  Us  donnèrent 
aussi  un  Traité  de  la  manière 
de  poursuivre  les  crimes  doits  les 
différens  tribunaux  du  royaume. 
Paris,  1739  ,  2  vol.  inT4". 

MESLEM.  Voyez  Abu-Mkslem. 

t  MESUER  (  Je^n  ) ,  curé  du 
village  d'Etrepigni  en  Champa- 
gne ,    fiU*  d'un  .ouvrier  eu  ii^r^e 
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du  village  de  Mazerni  ,  est  cé- 
Icr^e  par  un  écrit  publié  après 
.sa  mort  ,  sous  le  titre  de  T'es- 
Lu^nent  de  J 'an  MesUer.  Cf^cX 
une  décla'nation  contre  tous  If^ 
dogmes  du  christianisme.  Le 
stvie  en  est  tel  rpi'on  devoit  l'ai/- 
tendre  d'un  curé  de  campagne. 
On  le  froiive  dans  TF-v^ngib;  <le 
la  !\;iison  ,  in-8"  ,  et  dans  le  He- 
cneil  nécessaire,  ly'oô  ,  in  -  8'% 
JVÎeslier  conserva  des  mœurs  pu- 
res ,  et  donna  ,  tous  les  ans  ,  anx 
pauvre^  de  :)a  paroisse  ,  ce  qui  lui 
restoit  de  sou  reveiui.  0  ajjtres  le 
peignent  comme  un  homme  or- 
gt'.cillenx  et  misantrope  ,  qni 
cherchoit  à  troubler  le  repos  fie 
ses  ouailles  eu  réoandant  ^^.  rnii 
elles  des  systèmes  daogei.  v.-i.  U 
mourut  en  1755  ,  âgé  de  j5  ans. 
An;icharsis-Clootz  proposa  \  la 
convention  nationale  d'ériger  nue 
statue  à  ce  curj  ;  maïs  celle  pro- 
position n'eut  ancune  suite. 

t  L  MESMKS  (Jean-Jacques 
de  ),  seigneur  de  Roisay,  né 
en  1490  j  d'uue  maison  illus- 
tre de  Guienne  ,  qui  a  produit 
plusieuis  graiuls  nommes.  Ses 
prot.rè'5  dans  l'éliide  de  la  juris- 
prudence lurent  si  rapides,  qiva- 
vant  l'âge  de  ao  ans  il  la  proîés- 
soitdans  l'université  do'l'oulouse. 
1j.'S  pins  vieux  jurisconsidles  nl- 
loient  entendre  ,  avec  plaisir  et 
avec  fruit  ,  les  leçons  de  ce 
jeune  homme.  (Catherine  dljÉËD^x, 
reine  do  Navarre  ,  l'avantqBp  ];i 
tel;'  de  ses  aflaires  ,  renvovÈri  en- 
qu;tlilé  d'ambassadeur,  à  l'as- 
semblée de  JXovou  ,  Donr  y  re- 
vendiquer la  partie  de  la  Navarre 
dont  les  Espagnols  s'étoient  empa- 
rés. Celte  commijsion  le  mit  à 
portéed'ètre  connu  de  François  L 
Il  le  l'ut  encore  plus  avantageuse- 
ment, parle  refus  génèrent  qu'il 
fit  do  la  charge  d'avocat- généra! 
^u  paile;n.eri.t  de  Pajis  ,  dont  ce- 


470 


MES  M 


Ï)rince  vouloit  dépouiller  Jean 
\v7.v  pour  l'en  revêtir.  Mesmes 
dil  à  celle  occasion  :  «  A  Dieu  as 
plaise  que  j'accepte  jamais  la 
place  d'un  homme  qui  sert  utile- 
ment son  roi  et  sa  patrie  !  »  Fran- 
çois !'''■ ,  pénétré  d'estime  pour  sa 
vertu  et  sou  mérite,  le  lit  lieute- 
nant civil  du  chàlel;;t  ,  maître 
des  requêtes  en  i544,  ^*  euliu 
prciniei- p.éiiidcnt  de  rVorn^andie; 
mais  Henri  11  le  n  tint  dans  son 
conseil.  Ce  lut  lui  qui  néqocia  le 
mariage  de  Jeanne  d'Albrct ,  fille 
unique  du  roi  de  iNavarie  ,  avec 
Antoine  de  Bour})on  ,  duc  de 
Vendôme.  Il  as  oit  été  l'ami  des 
gens  de  lettres  ,  n'étant  que  siia- 
pic  particulier  ;  il  les  protégea  et 
les  servit  lorsqu'il  lut  en  place. 
Il  mourut  le  ^3  octobre  iSSy. 

IT.  M  E  S  31 E  S  (  Henri  de  ) , 
iils  aîné  du  pn-cédent ,  hériiier 
du  goût  de  son  pé;e  pour  les 
belles-lettres  ,  prolessa  ,  à  l'Age  de 
i6  ans  5  ta  junspnulence  à  Tou- 
louse avec  éclat.  Ses  talens  lui 
méritèrent  le.'4  piacesdt'  conseiller 
au  graud  conseil,  tie  maître  des 
requêtes  ,  de  con.Miiîicr  d'état,  de 
chancelier  du  royaume  *de  Aa- 
varre  ,  de  garde  du  trésor  dos 
chartes  ,  enfin  ,  de  chancelier 
de  la  reine  Louise,  veuve  de 
Henri  lit.  Egalement  propre  aux 
armes  et  ai'.x  ailaires  ,  il  reprit 
plusieurs  places  fortes  sur  les  Es- 
PijfiBpls-  Ce  fuî  lui  et  le  maréchal 
CuHkia  qui  négi)eièrent  (a  paiv, 
er^lKyo  ,  a\ec  les  pjotestans. 
Cette  paix  passagère  fut  appelée 
hoitcHse  et  mnl-nssise  ,  parce 
que  Biron  étoit  boiteux  ,  et  que 
Mesrncs  prenoit  le  surnom  de  sa 
terre  de  :MaI-assise.  Ses  ani()as- 
sadcs  ,  les  afiaires  pnbbques  et 
celles  du  cabiîiet  ,  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  cultiver  les  belles- 
lettres.  Il  mourut  en  ijgÔ. 

t  in.  MESMES  (  Claude  de  ) , 
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pins  connu  sous  le  nom  de  comte 
a'^iu-iitx  ,  ambassadeur  plénipo- 
tentiaire ,  ministre,  surintentiant 
des  linances  ,  conmmandeur  des 
ordres  d.u  roi  ,  et  deuxième  fils 
de  Jean  -  ),[acques  de  Mesnies  , 
fut  d'abord  conseiller  au  grand 
conseil,  maître  des  requêtes  .  en- 
suite conseiller  d'état  en  \6?.0.  Le 
roi  ,  instruit  de  son  mérite  ,  l'en- 
voya ,  eaiô'i",  ambassadeur  il 
\  c:ii  e,  puis  à  Home,  it  x\tantoi!e, 
à  Florence  et  à  Turin  ;  et  de  là  en 
Allemagne,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  son  re- 
tour ,  le  roi  bit  si  satisfait  de  ses 
négociations  ,  qu  il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck  ,  en  Suède 
et  en  Pologne.  IHut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Munster  et 
d'Osnabruck  ,  conclu  en  i648. 
Sa  réputation  de  probité  éloit 
telle  ,  que  ,  dans  les'cotîrs  où  il 
négocioit  ,  sa  parole  valoit  un 
serment.  Le  comte  d'Avaux  , 
quoique  sans  cesse  occupé  des 
plus  grandes  aflairesde  l'Europe, 
enlrelenolt  commerce  avec  les 
gens  de  lettres  ,  dont  il  étoit 
l'ami  et  le  protecteur.  11  mourut 
à  Paris  le  9  novembre  iGjn. 
On  a  de  \n\  E zcniphim  liltera- 
ranim  nd  seratissifUHin  Daniœet 
JVorwf'oriai  rei^^m  à  GalUco  pcr 
Gej-nunùam  Icgalo  scrijitarum 
circn  tractatus  pacis  ,  Paris  164*2, 
in-folio. 

t  IV.  MESMKS  (  Jean-Antoine 
de  )  ,  comte  d'Avau:;  et  marquis 
de  (iivry  ,  neveu  du  précédent  , 
a-,  cclcs  mêmes  talens  et  lesmêjries 
emplois  que  son  oncle,  fut  con- 
st'iiler  au  parlement  ,  P"'S  nuti- 
tre  des  requêtes  ,  conseiller  d'état, 
asnbassadeur  extraordinaire  à  Ve- 
nise ,  plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Aimcgue  ,  qu'il  conclut,  pujs 
ambassatlour  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  Suède.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  11  lévrier  1709  ^  à 
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65  ans.  On  a  fait  un  recneil  de  ses 
Lettres  et  (le  ses  Ne'^ociations  , 
1702  ,  G  vol.  iu-ii. 

V.  MESMES  (  Jean-Antoine 
de),  premier  président  au  parlc- 
lîientdc  Paris ,  de  l'acadénjie  i'ran- 
çaise  ,  né  dans  cette  ville  le 
18  noveinbre  16G1  ,  y  nioi'rut 
le  a5  du  mois  d'août  ij'i5.  Pen- 
dant les  orales  de  la  r(;;j;ence  il  I 
se  conduisit  avec  tant  d'adresse  ,  | 
qu'il  sut  ménager  tous  les  partis  ; 
mais  ses  liaisons  secrètes  avec  le 
duc  et  la  duchesse  du  Maine  lail- 
lirent  le  brouiller  avtc  le  duc 
d'Orléans.  Chargé  ,  dans  des 
conjonctures  délicates  ,  de  taire 
des  remontrances  qui  déplaisoient 
à  ce  prince  ,  il  sut  lui  rappeler 
qnelc[!!efois  ,  par  une  plaisanterie 
noble  et  fine  ,  les  égards  dus  au 
pRrie:i:ent.  Le  régeul,  avant  laissé 
échapper  contre  les  magi.-trats 
une  expression  grenadiére  ,  le 
premier  président  lui  répondit  : 
<'■  Monseigneur  laudra-t-il  eni-e- 
glstrcr  votre  réponse?  »  De  Mes- 
nies  avoil  montré  la  même  pré- 
sence d'esprit  ,  lorsque  le  chan- 
celier Voisin  ,  harangué  par  le 
paiîemeut  sur  sa  nomination  ,  as- 
sura ce  corps  de  sa  protection. 
«  Messieurs  ,  dit  le  premier  prési- 
dent ,  en  se  tournant  vers  ses  con- 
frères,  lemercions  M.  le  chan- 
celier ;  il  nous  accorde  plus  que 
uoMS  ne  lui  demandons.  » 

MES  MIN  (  saint  )  ,  Maxhni- 
nun ,  deuxième  aijbé  de  Mici  , 
pi  es  d'Orléans  ,  eu  5 10  ,  mort 
le  i5  décembre  5'ia. 

t  MESNA.GEH  (  Nicolas  ),  né 
à  Rouen  en  iOJ8  ,  d'une  la- 
iniile  commerçante.  L'étendue  de 
sou  négoce  en  pouvoit  fane  un 
des  plus  nclies  iu;irchands  de 
l'î"'jir:)pe  ;  mais,  préférant  le  bien 
public  a  se*  iuléiéts  particuliers. 
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il  fit  sei-vir  ses  talens  aux  négo- 
ciations. Louis  XIV  ,  instruit  de 
sa  capacité  ,  l'envoya  deux  fois  eu 
Espagne  ,  pour  y  régler  les  droits 
du  commerce  des  Indes  ;  et  quel- 
ques années  après  ,  en  Hollande, 
pour  conférer  avec  Heinsius , 
pensionnaire  des  états.  Il  s'ac- 
quitta si  bien  de  ces  commissions 
nue  le  roi  le  fit  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel  ,  et  érigea  sa 
terre  de  Saint-Teau  en  comté.  La 
reine  d'Angleterre  ,  disposée  à  la 
paivpar  labbé  (}aulhier  [voyez 
ce  mot ,  u°  V  )  ,  demanda  une 
personne  chargée  de  pleins  pou- 
voirs pour  en  arrêter  les  prélimi- 
naires. Mesnager,  chargé  de  cette 
importante  négociation  ,  passa 
incoguito  à  Londres  ,  et  signa, 
le  8  octobre  1711  ,  les  huit  arti- 
cles qui  servirent  de  base  h  la 
paix  générale.  Ce  succès  ,  pres- 
que inespéré,  angmenla  tellement 
la  confiance  du  roi  ,  qu'il  nomma 
cet  habilehommeson  pîénipoteîi^ 
tiaire,  avec  le  maréchal  ilXxeiles 
et  l'aljbé  de  Polignac  ,  porr  aciie- 
\er  ce  grand  ouvrage  ,  qui  lut 
heureusement  terminé  an  congrès 
d'Ulrecht  eu  17 15.  Mesnager  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  gloire 
(Iesestravaux.il  mourut  îi  Paris 
le  i5  juin  1714.  Ou  prétend  qu'il 
avoit  épousé  une  fille  natuiclîe 
(In  grand-dauphin,  fils  de  Lou^s 
XIV^  ,  de  laquelle  il  n'eut  point 
denJaus.  Quehpies  -  uns  soutien- 
nent, au  contraire,  qu'il  vécut 
toute  sa  vie  dans  le  ciilibat. 

t  MESNARD  (  Martin  ),  Pari- 
sien ,  s'unusoit  il  iaire  des  vers 
latins  ,  dont  tous  les  mots  coiu- 
jnençoient  par  la  même  lettre. 

t  ^lESNAUDlËRE  (  Ilippo- 
lyle -Jules  Pilet  de  la),  poète 
Irançais  ,  né  ii  Loudun  eu  1610  , 
re(^u  à  l'acadéinie  française  en 
i(jjj  ,   mort    à   Paris  le   4  j'^'" 
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i665,  s'appliqua    d'abord  à   l'ë- 
liide  de  la  médecine,  qu'il  quitta 
pour  se   liwer   tout    entier    aux 
belles-Jettres.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu  le  protégea.  11  plut  à  ce 
ministre   par  une  bassesse.  Marc 
Duncaii,  médecin  écossais  ,  a\  rtiit 
prouvé  que  lit  possession  des  reli- 
gieuses   de   Loudon    rréîoit   que 
Yeuèi  d'un  cerveau    dérangé  par 
la  mciancolie  ,  La  Mesnardière  le 
réfnîa.  Son  écrit,  intitulé  Traiié 
{le  la  niclaii!  olie  ,  savoir   si   elle 
est  la  cause  dco  elFets  que  l'on  re- 
marque   dans     les    possédés  de 
Loudini  ,  La  Flèche  ,  i656 ,  in- 
8°  ,  lut  goilté  du  cardinal  ,  qui  le 
lit  son  Uicdecin  ,  et  qui   lui  pro- 
cura la  charge   de  niaître-d'hotel 
du  roi.   La  iVlesnartlière  pint  h  la 
cour.  C'étoit  un   bavard   disert  , 
plus  occupé  de    se  laire   admirer 
que  d'instruire.  On  a    de  lui  ,  I. 
Une    PoéLique   ,    qui   n'est   point 
achevée,  el  qnine  comprend  pies- 
que  que  le  Traité  de  Ja  tragédie 
et  celui  de  l'élégie,  in-4''  ,  i65o. 
Elle  devhjt  avoir  encore  deux  vo- 
lumes ;  mais  la  m(  r;  du  cardinal, 
par  l'ordre  duquel  d  l'avoit  enfre- 
p-irise  ,    1  empêcha   d'y  mettre  la 
dernière   main.   11  y    donne   des 
préceptes  et  des    exemples.  Les 
préceptes  sont  tirés  des  anciens  , 
et  il  les  expose  non  avec  une  pré- 
cision didactique,  mais  avec  un 
faste    oratoire   ,    qui   est  d'assez 
mauvais  goût.  Quant  aux  exem- 
ples ,  il  les  tire  quelquefois  de  ses 
propres   ouvrages;    ii^ais  il  étoit 
tiès-  peu  ])ropre  ii  sen ir  de  nio- 
dèle.    IL  Deux  mauvaises  tragé- 
dies, Alimle   el  la  Pucei?^  d'Or- 
léans. IlL  Une    Tmihtction  assez 
fidèle  ,   mais  trop     servile ,    des 
trois  premiers  livres  des  Lettres 
de  Pline.  IV.   Une    Version  ,  ou 
plutôt  une  Paraphrase  du  Pané- 
gyrique de  Trajan.  V.  Un  recueil 
'    ne  Poésies  ,  in-folio.  Ce  sont  des 
viens   écrits    d'un   sijle    cmpiia- 
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\  L  Relations  de  guerre  p 


M  ES  NIER  (N.  ),  prêtre, 
mort  en  ijGi  ,  est  auteur  du 
problème  historique  :  Qui  des 
jésuites  ,  ou  du  LuUw.r  et  Calvin  , 
ont  le  //lus  nui  a  'l'Eglise  chré- 
tienne ?  et  de  YaddifiofL.h  cet 
ouvrage  ,  où  l'on  réfute  le  bref  de 
l'inquisition  contre  ce  livre  ,  Avi- 
gnon (  Paris  )  ,  1757  ,  2*vol. 
in- ta.  Il  y  a  des  recherches  dans 
ce  recueil,  mais  trop  d'emporte- 
ment.  . 

t  I.  MESNIL  (  Jean  -Baptiste 
du  ) ,  né  à  Paris,  d'une  famille 
noble,  originaire  du  pays  char- 
train  ,  avocat  iin  roi  au  parle- 
ment de  Paris,  à'  trente -huit 
ans,  éfoit  un  homme  toujours  oc- 
cupé de  l'étude  et  de  ses  fonc- 
tions ,  l'oracle  du  palais,  le  plus 
lerine  appui  de  la  justice.  Tl  ne  se 
faisoit  rien  au  conseil  du  roi  qui 
ne  passât  par  sa  plume  avant 
d'être  publié.  11  refusa  la  place 
de  premier  président  de  Rouen. 
Les  tronbles  du  royaume  ,  et 
quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour,  l'aiiligèrent  v  i^  e- 
ment.  Il  en  mourut  de  douleur, 
le  2  juillet  i56ç)  ,  à  5^  ans  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  furent  applaudis.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
les  Opuscules  de  Loisel. 

t  II.  MESNIL  (  Jean-Baptiste 
du  ),  dit  Rosiniond  1  comédiea 
de  la  trtiupc  du  Marais  ,  mort 
en  i686  ,  avoit  l'ait  une  Fie  des 
Saints  ,  Rouen  ,  1680  ,  iu-4''  ; 
mais  sa  profession  lui  lit  refuser 
la  sépulture  ordinaire.  On  l'en- 
terra dans  le  cimetière  de  Saint- 
Sulpice  ,  à  l'endroit  oii  l'on  inhii- 
moit  les  enfans  morts  sans  baptè^ 
me.  On  a  de  lui  des  comédies 
très  médiocres  :  le  Duel  fantas- 
que ,  l't'îyocut  savetier  ,  l'Avocat, 
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sans  étude  ,  le  Volontaire,  le^ 
Trompeurs  trompés  ,  la  Dupe 
miioureuse  ,  pièces  en  un  acte  et 
en  vers  ;  le  Quiproquo  ,  en  trois 
actes  ;  et  le  Nouveau  Festin  de 
Pierre  ,  en  cinq.  11  avoil  traduit 
de  l'anglais  de  Burnet  la  P^ie  de 
Matthieu  Haie  ,  grand  juslic'ier 
d'Angleterre  ,  Amsterdain  ,  1688, 
in-i2. 

m.  MESIVIL  (TV.  Gaudin  du  )  , 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l'université  de  Paris  ,  a  publié , 
à  l'iniilation  de  l'abbé  Girard  , 
des  Synonymes  latins,  où  l'on 
trouve  souvent  la  finesse  et  la 
précision  de  son  modèle.  Il  est 
mort  à  Valogne  ,  à  82  ans,  le  10 
floréal  an  10. 

IV.  MESNIL.  Fojez  Dumesml. 

*I.  MESROB-MACITDOTZ,  né 

vers  le  milieu  du  4'  siècle  dans 
nn  bourg  appelé  Hotzig  dans  la 
Grande  -  Arménie  ,  élevé  ,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ,  dans  l'é- 
tude  de  la  philosophie  et  de  la  lit- 
téiature,  avoit  l'esprit  vif,  une 
imagination  brillante  ,  et  possé- 
doit  une  mémoire  prodigieuse. 
A  l'âge  de  a5  ans  ,  il  conuoissoit 
déjà  à  fond  les  langues,  armé- 
nienne,  grecque,  syrienne,,  per- 
pune.  ,  géorgienne  ,  et  autres,  il 
remolit  pendant  plusieurs  années 
la  place  de  secrétaire  auprès  du 
partriarche  Nersès  I".  Api  es  la 
mort  de  ce  pontife,  en  384,Mesrob 
fut  nomuié  chancelier  du  royau- 
me d'Arménie  par  le  roi  Varazta- 
de.  Kn  5()o  ,  voyaut  que  le  règne 
chancelant  des  Arsacides  (*toit 
prêta  succomber  un  jour,  Mes- 
rob  se  retira  des  ail'aires  du  gou- 
vernement ,  e)nl)rassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  alla  dans  la  pro- 
vince de  Vaspoliragan  ,  pour  y 
vivre  en  simple  particulier,  et 
s'occuper  de  la  littérature  sacrée 
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et  profane.  En  396  il  obtint  du 
patriarche  Sahag  !"•  la  place  de 
vicaire-général ,  et  ressuscita  une 

Scrsécution  contre  les  adorateurs 
u  sok'il  qui  ne  vcnloieut  pas  re- 
cevoir la  doctrine  de  l'Evangile. 
Les  Arméniens  se  servoicnit  alors, 
dans  les  actes  pid^lics  ,  fdes  ca-t 
ractères  persans  qui  leur  étoienls 
ordonnés  ;  ils  emploi  oient ,  dans 
les  afiaires  de  religion  ,  les  let- 
tres grecques  nu  SAri(;rnes,  dont 
ils  a\oientla  foi  de  Jésus-Christ. 
Leur  aiîcien  alphabet ,  qui  ,  soua 
plusieurs  points,  étoit  semblables 
à  celui  des  Indiens  ,  et  qu'on  ap- 
ptloit écriture  sacrée,  n'étoit  plus 
en  usage  depuis  des  siècles.  Mes- 
rob  ie  remit  en  pratique  en  4o(5  > 
par  les  ordres  du  roi  et  du  pa- 
Iriarche  d'Arménie.  Il  y  iit  aussi 
quelques  ch.'.ngemeus  et  une  aug- 
mentation de  sept  voyelles  qui 
manquoient.  11  ouvrit  ensuite  des 
écoles  ,  et  employa  un  grand 
iiomj>re  de  personnes  instruites 
pour  élever  la  jeuiii-sse  ,  et  pour 
traduire  des  livres  en  arménien  , 
dans  ces  caractères  qui  ont  servi 
jusqu'aujourd'hui.  En  4'°)  Mes- 
rob  alla  en  Géorgie,  et  dressa, 
pour  leur  usage  ,  un  corps  d'al- 
ph.'ibet  ^inJdable  à  celui  des  Ar- 
méniens. Dix  a7)s  après  cette  épo- 
que il  se  rendit  à  Constantino- 
ple ,    en   qualité  d'envoyé   de  U 

f)arl  du  grand-catholicos  ,  et  fut 
lonoré  par  rempereur  Théo- 
dose II.  En  4^3  il  alla  eu  Albanie 
ou  Chirvan  ,  et ,  par  ordre  du  roi 
Arsvalen ,  il  y  forma  aussi  des 
lettres  alphaliétiques  pour  leur 
langue.  Après  la  mort  du  pa- 
triarche ,  en  44<^  5  Mesrob  tint  le 
siège  patriarclial  ,  en  qualité  de 
vicaire  -  général  ,  et  mourut  en 
44 1  y  le  19  lévrier.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Sermons  et  Hymnes 
ecclesinsfif/ues  ,  divisés  en  huit 
tonn.'s.  Il  traviiiUa  aussi  à  la  tra- 
duction de  lu  Cible  arménienne  , 
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et  à  traulros  livres.  C'est  lui  qui 
forma  le  premier  le  Cérémonial 

iie  l'egltsd  de  ce  pays. 
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trop   vil.  A   peine  y   avoit-il    un 

jeune  homme  dans  Rome  qui  ne 

pût   se  flatter    d'avoir  eu   part  à 

I  ses    faveurs.   Un   de    ses  plaisirs 

*  TI.  IvîESROB-EREZ,  natif;  ordinaires  étoit  d'obliger  des  fem- 


du  \illasje  Hulatzïu»  en  Armé-  { 
nie,  vivoit  dans  le  lo'  siècle.  Il  i 
publia  en  967  les  Vies  de  saint  1 
Nerses,  premier fmirinrcJie  d'Ar-  \ 
ménie ,  et  de  HJoud'cgh  Mami-  \ 


mes  a  se  prostituer  en  présence 
de  leurs  maris  ;  et  celles  qu'un 
reste  de  pudeur  relenoit  con- 
roicnt  presque  toujours  risque  de 
la  vie.  Ce  monstre  de  dissolution 


gonian  ,  connétable  d'Annenie  et  \  quittoit  souvent  le  lit  de  l'empe 
de  la  Géorgie  ,  q;,i  \ivoient  dans  I  reur  ,    lorsqu'elle    le    vojoit  en 


le  4'  Siècle.  Cet  ouvrage  fut  im 
primé  à  Madras  enijjS.  l-a  bi-  1 
blio'ihi'que  impériale  en  possède  I 
deux  exemplaires  manuscrits  ,  j 
numéros  qd  et  99 


MESSALA. 

no  m. 


l'oyez    Yalerjus  . 


*  M  E  S  S  A  L  A  H  ,  grand  astro- 
nome aralje  ,  c'est-k  dire  astro- 
logue ,  bon  tireur  d  horoscope  , 
et  habile  charlatan,  \ivoit  sous 
le  règne  du  khalvf  Almansour, 
et  professoit  la  leligion  juive  , 
malgré  son  crédit  à  la  cour  d'un 
prii.'Ce  musulman.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs oux'ra^es  d'astrologie  ju- 
diciaire ,  qui  «e  valent  poiuf  la 
peine  d'èlre  nommés  ,  et  des 
écrits  sur  rastrononiie,  entre  les- 
quels on  distin;^',ie  le  (ivre  des 
Ècli/>s(?s  de  so/?il  et  de  liuie , 
des  conjonctions  des  planètes,  et 
des  re\xdutions  des  années  ,  tra- 
duit en  hél)reu  ;  celui  des  Signes 
et  indices  des  planètes  ,  traduit 
et  puj)lié  en  latin. 


p'ojez  Sabas 


MESSALIENS. 
n»  I. 


1 1. MESSALINE  (Valérie),  fille 
de  Messala  lîarbatus  ,  et  femme 
de  l'empereur  Claude  ,  poussa 
l'impudiiité  jusqu'à  la  prostitu- 
tion la  plus  iuiàme.  Elle  eut  pour 
amans  toute  la  maison  de  sou 
époux.  Ofiiciers  ,  soldats  ,  es- 
ciavcs  ,   comédiens  ,  rien  n'éloiî 


dormi,  pour  s'abandonner  aux 
plaisirs  les  plus  etl'rénés  dans  ks 
lieux  publics.  Elle  porta  ses  re- 
gards sur  son  beau-père  ,  Appuis 
Silanus  ,  et  le  lit  mourir  parce 
qu'il  refusa  de  consentir  à  sa  pas- 
sion. Après  avoir  sacrifié  à  sa  fu- 
reur plusieurs  de  ses  amans  ,  qr.e 
leurs  excès  avec  elle  avoieut  mis 
hors  d'état  de  répondre  à  ses  dé- 
sirs immodérés,  elle  devint  éper- 
dumeut  amoureuse  de  Silius  , 
jeune  homme  d'une  grande  beau- 
té, et  l'épousa  solennellement, 
comme  si  Claude  l'eût  répudiée. 
L'empereur  ,  informé  de  ses  di- 
sordres ,  la  fit  niourîl'  avec  soîi 
nouvel  époux  ,  lan  4t>  de  Jésus- 
Cluist.  C'est  d'elle  qu'an  fameux 
satirique  a  dit  . 

Et  Idssata  viris  ,  r.cc.lùm  satiata  ,  reetsih. 

II.  ME3SALÎ>E  (Statilie^. 
troisième  leinme  de  Néron,  d'ui;a 
famille  consulaire  ,  fut  mariée 
ifaboid  au  consul  Atticus  Vesti- 
nus,  que  l'empereur  lit  assassi- 
ner. Ce  prince  avoit  déjii  eu  les 
faveuis  de  Statiiie  ,  qui  n'eut  point 
horreur  de  recevoir  sa  main  en- 
core dégouttante  du  sang  de  son 
m.-^.ri.  i\ée  avec  un  tempérament 
porté  à  l'amour,  ses  gaia'.ileries 
avoienl  éclaté  dans  Rome,  et  ne 
i'avoient  point  euipèchée  de  trou- 
ver quatre  époux  avant  de  par- 
venir au  trône  impérial.  Après  la 
nioi-t  de  Aéron ,  elle  passa  ses 
jours  duu5  l'élude  de  l'élo  uuuce 
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et  des  belles-lettres  ,  et  se  fit  une 
réputation  distiiignce  en  ce  gen- 
re. Olhou  étoil  sur  le  point  de 
l'éponsv'^r  lorsqu'il  se  «louna  la 
mort.  Il  écrivit ,  dnns  ses  der- 
niers niomens ,  ini  adieu  frès- 
touchnnl  à  jVlessaliuc  ,  et  se  poi- 
gnarda ensuite.  StaiJlie  avoit  au- 
tant d'esprit  que  d'ambilion. 

MESSEAMORDI ,  poète  espa- 
gnol ,  né  à  Valence  ,  d'une  ])onne 
famille,  vjvoit  vers  le  milieu  du 
i3''  siècle.  Ses  Poésies  se  répan- 
dirent dans  la  Catalo<^nc  et  la 
Gascogne;  Pétrarque,  dnr:sjt' siè- 
cle suivant,  en  eut  connoissa;.ce, 
et  en  profita. 

fl.  MES  SE  NI  US  (Jean), 
Suédois  ,  célèbre  par  sa  science 
et  par  ses  mallieurs,  mort  en 
i63b  ,  se  distinijua  dans  plu- 
sieurs genres  de  littérature,  mé- 
rita la  confiance  (U\  roi  Gubtave- 
Adolphe  ,  et  fut  f'pit  prol'ei.-eur 
de  droit  et  de  politique  à  Upsal. 
L'éclat  a\ec  le(|uel  il  en  remplit 
les  fonctions  lui  attira  lenvie 
et  même  la  haine  de  ses  eoii- 
trères.  Le  plus  redoutr^ijle  adver- 
saire de  Messénius  fut  Jean  i\i\d- 
beck  ,  théologien  savant  ,  mais 
rempli  de  (iel.  Le  roi  de  Suéde 
termina  leur  dispute  d'une  )na- 
nière  honorable  pour  tous  les 
deux.  Il  donna  à  Uudbeck  inie 
place  d'aïunonier,  et  à  Messé- 
nius celle  de  conseiller  au  sénat 
nouvellement  érigé  à  Stockholm. 
Mais  l'envie,  qui  poursuivoit  par- 
tout ce  dernier ,  le  fit  accuser 
tlans  les  formes  ,  en  i6i;)  ,  d'être 
partisan  secret  du  roi  Sigismond. 
Il  fut  condamné  à  uuf  prison  per- 
pétuelle ,  où  il  s'occupa  à  élever 
un  monument  à  la  gloire  de  cette 
patne  qui  le  flétrissoit.  Son  ou- 
vrage porte  pour  titre  :  Joan. 
Messemi  Scandia  iUuslriita  ,  seu 
Clifonoiogia  de  rébus  Svundiœ , 
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hoc  est ,  Succice ,  Daniœ  ,  Nor- 
ve^ice,  etc.,  Holmite ,  1640,  12 
tom.  ,  qui  se  relient  en  'i  vol. 
in-.j°.  Jean  Pcringskiol  a  donne 
une  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage ;  il  a  été  imprime  à  Stock- 
liolin  en  1700,  1705,  >5  tomes, 
qui  se  relient  en  1  vol.  in -fol. 
TliPtttium  nobililutls  Suecniui'  , 
JahnfiirUiin  à  Joan.  Messeuio  , 
HohniiL' ,  i6\6  ,  in-fol.  Chroiin- 
çrycipliia  Scnndinaviœ  seu  Sueciie^ 
Datd.T  ,  Koivegûe  ,  per  Ada- 
miim  Brcrnensem ,  anno  1 062  scrip- 
ta  ,  riUHC  à  Joan.  Messenio  , 
edUa  ,    ilolmiaî ,    i6i5  ,   in-S". 

t  IL  MESSENÎUS  (Arnoîd}, 
historiographe  de  Suède  ,  bis  du 
précédent,  décapité  en  164^  ,  avec 
son   fils  ,  Agé   d'environ    17   an.-?, 

f)our  avfùr  liait  des  Satires  vio- 
eiiles  contre  la  maison  royale 
de  Suè»!e  et  contre  les  mnnsîres. 
On  a  d?  bu  L"g('S  Sueconini 
Gothorumque  ,  161 4  >  in-4"' 

ME5SIA.  Foyez  Mtxiv. 

MESSIE    (le),    l'ayez  Jtsus- 

CllRlST. 

MESSIER  (  Robert  ) ,  rebgienx 
franciocain  ,  ministre  de  la  pro- 
vince de  Fra:H;e  ,  prêcha  vers  l.i 
(in  du  iD"  siècle  ;n. fo  éclat.  Ses 
Sermons,  publiés  à  Paris  en  1  js.}, 
in-8",  sont  le  pendant  de  ceux  de 
Meuot,  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Annliciitions  sin:îrulières  de 
1  Lcritiire ,  explications  lorcees 
des  Pères  ,  historiettes  ridicules, 
mélange  barbare  de  latin  et  tle 
français  ,  raisonnemens  indignes 
de  la  majesté  de  la  chaire,  jeux 
de  mots  puérils  ;  tels  sont  les  dé- 
i'auts  qui  les  distingneut. 

MESSIES  (faux).  Fojez  A^- 
DHjd,  n"  IL  L)ot.iTH':E,  n"  IL  Uavid, 
n"   VIL   Hekol'e  ,  u°  I.   et  Mes- 
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iVJESSILHAC.  FoyezCnxt, 
w  II. 

t  MESSIS  (Quintin) ,  Messius, 
dit  le  Maréchal  a  Angers  ,  pein- 
tve,  mort  à  An\i?is  en  ij-ig, 
exerça  pendant  vingt  ans  la  pro- 
le.sbion  de  maréchal  :  mais  '"a- 
moiir  lui  fit  quitter  ce  métier 
pour  s'appliquer  à  la  peinture. 
Passionnément  épris  de  la  fille 
d'un  peintre  ,  il  lu  demanda  en 
mariage  ;  )nais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donneroit  sa  (ille  qu'ai 
nne  personne  exerçant  son  art. 
Des  ee  momeut  Blessis  s'appliqua 
à  dessiner.  Le  prcnner  tablerai 
qu'd  lit  lut  le  portiait  de  sa  maî- 
tresse ,  qu  il  obtint  par  sa  cons- 
tance et  ses  talens.  Ce  peintre 
ne  i'aisoit  orxljnaucuient  que  des 
Demi-Figures  et  des  Portraits  : 
son  colons  est  vigoureux ,  sa  ma- 
nière tres-linie  ;  mais  son  pinceau 
çst  un  peu  dur.  Tous  les  diction- 
naires nomment  ce  peintre  ?vla- 
thys  ou  Mathysis.  Nous  lui  don- 
nons celui  de  Aiessis  ,  3Iessuis  , 
d'après  une  lettre  écrite  d'Anvers, 
et  collée  au  dos  de  sou  porlrail*, 
qui  est  dans  la  galerie  d»|;s  pein- 
tres de  Florence. 

MESTENSKI  (  Jacques)  ,  gou- 
verneur de  Brezin  eu  Pologne  , 
conçut,  l'an  i548  ,  l'idée  de  se 
i'aire  passer  pour  Jésus-Christ. 
Avec  12  préfendus  apotrcs  qui  le 
suivoiont,  il  couroit  de  village  en 
village,  prêchant  et  amusant  le 
peuple  par  des  Ipurs  de  subtilité 
qu'il  appeloit  des  miracles.  Mais 
les  fourberies  de  cet  enthousiaste 
ayant  été  reconnues  ,  dos  paysans 
le  chassèrent  et  le  mallraitcrenl , 
lui  et  sa  troupe  ,  de  façon  qu  ils 
n'osèrent  plus  se  montrer. 

*  MESTON  (  William  )  ,  poète 
ëcossais  dans  le  genre  burlesque, 
né  vers  1688  ,  dans  le  couité 
d'Aberdeen  ,  fut  chargé  de  l'édu- 
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cation  du  jeune  cornl*  Marshal 
et  de  son  frère  ,  depuis  le  maré- 
chal Keith  ;  il  dut  en  1714  ,  à  U 
proleclion  de  cette  famille  ,  une 
chaire  de  philosophie  dans  l'uni- 
versité d'Al)erdeen  ,  mais  il  ne 
la  posséda  pas  long-temps  :  il  suir 
vit  eu  lyiS  ,  au  comuiencçmeut 
des  troubles  ,  la  fortune  de  sçs 
protecteurs  ^  qui  le  nommèrent 
gouverneur  du  château  de  Du- 
notter.  Après  la  délaite  de  Sher 
rift'njuvr  ,  il  se  cacha  ditns  les 
montagnes  avec  un  petit  nombic 
de  compagnons  de  sa  fuite  ,  poqv 
l'ainusement  desquels  il  coniposa 
sou  poème  itilitulé  Les  Contç.f 
de  la  mère  Grim.  Il  paroît  q\it^  , 
fidèle  à  ses  principes  ,  il  perdit 
sa  place  de  professeur.  Il  conti- 
nua à  vivre  avec  la  couitesse  de 
Marshal  ,  qui  trouvoit  en  lui  ua 
hôte  aimable  et  jovial  ;  t»  sa  mort 
il  s'introduisit  eu  qualité  de  prér 
cepleur  dans  la  famdlede  !>1.  Oli- 
pliant  ,  et  mourut  à  AberJeen  , 
en  1^45' d'une  maladie  de  lan- 
gueur. Meston  a  été  regardé 
comme  l'un  des  meilleurs  litté- 
rateurs de  son  ter;  )S  ,  U  avolt 
beaucoup  de  vivacité  dans  les- 
prit,  et  Irilloit  parliculièrement 
dans  les  icles  de  société,  qui  ma{- 
heineusement  avoient  pour  lui 
trop  d'attraits.  Ses  poëuies  furent 
publiéssuccessivement  :  celui  inti- 
tulé Tlie  Knight  (le  Chevalier), 
parut  en  it'.>.5  ,  et  fut  réimprimé 
à  Londres  ;  les  Contes  de  la  nièrvt 
Grim  parurent  augmentés  d'une 
suite,  sous  le  nom  deJodocus,  son 
peti  t-fils  ;  et  quelques  années  aprèç, 
il  publia  le  poëu»e  qui  a  pour 
titre  3fol>  contra  mob.  Ces  uilfé- 
rens  morceau.^  ont  été  recueillis 
à  Edimbourg  en  1767  ,  en  un  vo- 
lume in-12.  L'auteur  a  peut-être 
imité  tiop  servilement  Butler  » 
dont  il  étoit  l'admirateur. 

t  I.    MESTREZAT  (  Jean  )  , 
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fameux  théologien  prolestant  , 
exerça  le  ministère  avec  réputa- 
tion. Il  naquit  à  P.iris  vers  1092  , 
4't  mourut  en  i655  ,  après  avoir 
t'(é  enipioTC  par  ceux  «le  son  parti 
dans  les  alliiircs  les  plus  iiupor- 
tantes.  On  a  de  lui  des  Sermons  , 
m-S"  ,  et  d'autres  oui>rages.  Avant 
rencoutré  dans  la  rue  un  ecclé- 
siasli<pie  de  sa  connoissance  cpii 
avoit  prêché  un  carême  avec  ap- 
plaiidissement ,  et  l'en  avant  leh- 
cltc  :  «  J'ai  pris  ,  lui  réponilit 
l'autre  ,  dans  vos  sermons  \Mxt 
ce  que  j'ai  dit  de  meilleur.  »  ^n 
le  peint  comme  un  homme  habile 
et  un  génie  Cerme.  Il  p^la  aMC 
tant  de  chaleur  au  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  parti  ,  que 
ce  cardinal  dit  :  «Voilà  le  plus 
hardi  ministre  de  France  !  »  Les 
protesfans  voyoient  en  lui  un  mi- 
nistre capable  de  faire  tête  aux 
meilleurs  controversistes  catho- 
liques. 

II.  MESTREZAT  (Philippe) , 
neveu  du  précf'dent ,  également 
ministre  ,  enseigna  la  théologie 
à  Genève  d'une  manière  distin- 
guée ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i6i)0.  On  a  de  lui  un  Traite 
contre Socm  ,  et  d'autres  ouvrat^es 
de  controverse  ,  que  peu  de  gens 
connoissent  elque  personne  ne  lit. 
Aucun  théologien  ,  peut  -  être  , 
n'a  eu  plus  de  renom  dans  son 
parti.  On  le  regardoit  couiine  \\n 
génie  original  et  un  orateur  élo- 
quent. 

■»  MESUÉ  (Jean  )  ,  m'  à  Nisa- 
bour  ,  ville  capitale  de  la  pro- 
vince de  Korasan  en  Perse  ,  doit 
eu  <pielque  sorte  être  regardé 
comme  le  l'ondateur  des  sciences 
«l  des  lettres  dans  sa  patrie. 
Son  père,  apothicaire  ,  lui  ins- 
pira du  goût  pour  la  médecine, 
cfu'il  étudia  avec  tant  de  succès  , 
auc  bientôt  il    fat    médeciu   de 
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l'hôpital  en  sa  ville  natale,  et  qu'il 
alla  ensuite  professer  à  Bagcuid. 
Aaron-al-Raschid  occupoit  alors 
le  trône  des  califes  :  s'étanl  <lé- 
terminé  à  nommer  vice-roi  de  la 
province    de    Korasan     son    fils- 
Ëbuliachj  il  chargea  !\!êsué  d'ac- 
compagner I*  jeune  prince  ,  au- 
quel il  inspira  le   désir  de  pro- 
tester et  d'encourager  les  sciences  : 
elleclivement ,   h  peine   Ebullach 
fut-il  parvenu  au  califat ,  en  8i5  , 
qu'il   ordonna    la   recherche    des 
ouvrages    arabes    qui     n'avoieiit 
point  encore  été  traduits,  et  qu'il 
établit  une  commission  de  savans 
changée    de    transmettre    en    sa 
langue    ceux    qui     coneernoient 
l'astronomie,  la  musique,  la  cos^ 
mographie  ,  la   chronologie,   la 
physique  ,  et  la  médccme.  Mésné 
lut  chargé  de  revoir  les  \ersioj|g 
des  auteurs  grecs  des  difitren" 
contrées  de   l'Asie;   et,  poui'  la 
preinièi  e  fois  ,  parurent  en  langue 
arabe  les  OEuvres  de  Galien  et 
d'Aristote.    Les    Editions   latinCs 
des    ouvrages   sur    les     médica- 
mens,  que  les  bibliographes  at- 
triiiLicnt  à  ce    médecin    sont ,    f. 
Opéra    nmnia  ,  nempè   de  medi- 
camentort4Jn  purgrrjitiuin  deleclu 
et  cn.stioatioiie   libri   duo  ,    quo- 
rum prioreyn  caiiones  iiniversnles, 
postcriorem    de    simpUcihus   va- 
cant. Griibadin  ,    hbc  est ,   com- 
pend'n  soereforum  medica/wiito- 
rwn    Uhri  duo  ,    quorum  prier , 
antidata riuni  ,  posterior  de  ap- 
propriât is   vulgo  inscribitur ,  ex 
dup/ici  trajishilione  altéra  anti- 
qud ,  altéra  no\'d  Jacobi  Syivii  , 
cum   annotationibus  Manardi  et 
ejusdem  Syh'ii  ,    cum  additioni- 
bus  Patri' Apponl  ,    Francisci  de 
Pedcrnoiitio  ,  Veneliis  ,   i558  ,  in- 
fol.  ;  djid.  ijtii  ,  in-fbl.  II.  Cano- 
nes  ,   liber  de   siniphcibus  et  an- 
lidotarium  ,  Jacobo  Syh'io  inter- 
pf\te  ,    Parisiis  ,    1^42   et    i343  , 
I  in-fol.  ;    ijGi  ,  ia-iî»  ;   Lugdum, 
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»  548  5  in  -  8"  ;   Venetiis  ,    iSjS  , 
ijrfg,  i6'j5  5  in-fol.  ,  etc.  etc. 

META  GÈNES.   P'ojez  Cte- 
sii'noN . 

METAPHRASTE.     Forez    Si- 
MEO^  ,    u»  M. 

t MÉTASTASE  (labbé  Pierre- 
Antoine  -  Dominique  -  Bonaven- 
tiire  )  ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Trapassi  ,  né  à  Assise  le  3  jan- 
\ier  169S  ,  d'un  simple  soldat. 
La  lecture  du  Tasse  développa 
sou  tidentpoui-  la  poésie  italienne. 
Il  \ersilioit  dés  l'aj-e  de  di.v  ans. 
Le  célèbre  jnriiconsulte  Gravina 
le  trouva  improvisant  au  bout  du 
poul  Saint-Ange  ,  le  demanda  à 
s<m  père  ,  le  mena  chez  lui  ,  le 
nomma  Metastasio  ,  pour  cxpri- 
luer  ce  transport  d'un  lieu  dans 
4Pi  autre  ,  et  prit  le  plus  greud 
soin  de  son  éducation.  11  n'avoit 
que  quatorze  ans  lorsqu'il  cont- 
no:.a  sa  tiagédie  intitulée  // 
Ciitstiiio ,  qui  se  i-csseni  tiop  d'une 
serurtuieuse  imitation  du  théâtre 
des  Grecs.  I.e  jeune  poêle  eut 
le  malheur  de  perdre  son  guide 
en  1717.  Gravina  mourut,  et  i'ins- 
t- tua  son  héritier  ,  «  comme  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande- 
tspérar.ce.  »  JNlêtasIaae  ,  se  trou- 
vant par  cette  succession  ,  à  l'âge 
de  i()  ans  ,  au-dessus  du  besoin  , 
se  livra    tout  entier  a   son   goût 

Ï.our  la  poésie.  La  Didoiive  ob- 
tindonata  ,  r(  présentée  à  Naj^.lee 
en  1724  )  avec  la  musique  de 
Sarro  ,  ouvrit  sa  carrière  lyrico- 
(bamatique.  Ses  succès  le  ren- 
dirent bientôt  si  célèbre  ,  qu'en 
1729  l'empereur  Charles  VI  l'ap- 
pela à  Vieiine  ,  le  nomma  son 
poète  impérial ,  et  lui  at  corda 
une  pension  de  quatre  mille  iio- 
rins.  Depuis  celle  époque  ,  on 
i.e  donna  point  de  fêles  à  la  cour, 
q'.;il  ne  les  embellît  de  quelqu'un 
de  SCS  ouvrages  ;  et^  malgré  leur 
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extrême  maguificence  »  on  ne  sr 
souvient  auJMird'  ui  de  toutes 
ces  lêtes  que  par  ses  vers.  Les 
cours  de  \ieune  et  de  Madrid 
s'empressèieut  à  l'envi  de  le 
combler  de  préseus.  Le  roi  d'Es- 
jjague  ,  Ferdinand  VI  ,  admira- 
teur passionné  de  Farincjlii  ,  qui 
lui  lit  couuoître  tout  le  mérite  de 
îléiastase  ,  envoya  un  présent 
flatteur  à  ce  poète.  Vrai  phdo- 
sophe  dans  sa  conduite  ,  il  se 
bornoit  h  la  gloire  littéraire  ,  et 
d^aigna  les  distinctions  civiles. 
Orarles  \T  lui  ayant  oflert  les 
titres  de  comte  ou  de  baron  ,  il  lui 
demamjj^instaniment  la  grâce  tie 
rester  toujours  Métastase.  L'impé- 
ratrice Marie -Thérèse  voulut  le 
décorer  depuis  de  la  peîite  croix 
de  Saint- Etienne  ;  mais  il  s'ex- 
cusa sur  son  âge  ,  qui  ne  lui  per- 
mt  ttoit  pas  d'assister  aux  iètes  de 
loi  (ire.  Le  souverain  de  Russie, 
voyageant  en  Allemagne  avec  son 
épouse  ,  sous  le  nom  du  comte 
et  de  la  comtesse  du  iSord  ,  al- 
lèrent visiter  Métastase.  J^a  com- 
tesse lui  dit  qu'elle  devoit  tout 
honneur  à  un  poète  dont  les  dra- 
mes lui  avoient  si  souvent  causé 
de  I  admiration.  Il  mourut  le  12 
avril  iyS-2.  Pie  VI,  qui  se  trouvoit 
alors  à  Vieriue  ,  alla  le  visiter  et 
lui  envoya  sa  bénédiclion  aposto- 
lique in  articulo  moitis.  Sa  suc- 
cession fut  d'environ  ijOjOoo  flo- 
rins. ]Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Trap,édic'S  -  opéras  , 
et  divers  petits  Drames  qui  ont 
été  mis  en  musique.  Il  j  en  a 
difl'érenles  éditions  in-^"  ,  in-S» , 
et  in-ii.L'in-S"  est  de  Paris,  1780. 
l'iic  îiL'let  eu  a  publié  une  tra- 
declion  en  Irançais  ,  ^  ienne  , 
i'ari,s  ,  175 1-1706,  en  iv.  volumes 
in-i'i,  petit  format.  La  plupart 
sont  des  titres  à  rinimortruité. 
Ce  poète  est  naturel ,  simple  , 
;:isé  dans  le  dialogue  ;  son  style  , 
toujours  élégant  et  pur  ,  est  quel- 
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quefois  touchant  et  sublime.  Le 
fond  de  ses  j>iiV.cs  est  «oijîe  , 
intéressant  ,  théâtral.  ConnoJs- 
sant  parfaitement  les  finesses  et 
les  ressources  de  son  art  ,  il  a 
soumis  l'opéra  à  des  règles.  Il  l'a 
dépotiiJlé  des  niachiues  et  du 
merveiileux  qui  étounoien(  les 
jeu^c  sans  rien  dire  au  cœur.  Ses 
tableaux  sont  puisés  dans  la  na- 
ture. Les  silualiuiiis  iutéct'ssantes 
de  ses  persoiMJfïges  aUachent  ,  et 
sou\ent  arrachc.'U  des  larmes.  Ce 
sont  dt'S  actions  celèiires  ,  des  ca- 
ractères grands  et  soutenus  ,  des 
intrigues  sagement  conduites  , 
heureusement  dénouées.  Ses  O/w- 
ras  ressemblent  !;eaucoup  ,  pour 
le  ^alliéfi({ue ,  a  nos  belles  tra- 
gédies. Aussi  ,  indépcudaniincnt 
des  charmes  de  la  musique  ,  on 
les  lit  avec  plaisir  ;  au  lien  que 
les  paroles  de  la  plupart  de  nos 
tragédies  lyriques  ,  sont  peu  sup- 
porlnbles  à  la  lecîure.  On  ne  doit 
pas  cependant  chercher  dans  les 
pièces  de  Métastase  cette  régula- 
rité si  exacte  ,  ni  cette  observa- 
tion des  bitnséaîices ,  ni  celte  sini- 
plicité  si  féconde,  qui  lont  le  mé- 
rite dequelques-un.s  de  nos  poètes 
tragiques.  Mais  s'il  a  violé  quel- 
quefois les  unités  des  lieux  et  des 
temps  ,  il  a  toujours  conservé  l'u- 
nité d'intérêt.  Avec  tous  ces  avan- 
tages ,  quelques  critiques  lui  re- 
fusent la  premLèreparîie  du  poète, 
rinvenlion.    Ils   ne   le   regardent 

Sue  comme  un  heureux  imitateiu' 
es  tragiques  français  ,  qui  lui  ont 
fourni  une  partie  de  ses  richesses. 
Ils  le  placent  donc  à   la  tète  des 

S  lus  beaux  esprits  de  l'italie  ;  mais 
s  lui  reiuseiit  le  titre  de  génie. 
U  avoit  beaucoup  de  goAl  pour 
les  anciens  ,  et  ce  goût  alla  tou- 
jours croi^isant  ;  il  en  recommen- 
?;oit  la  lecture  par  ordre  chrono- 
ogique  ,  à  mesure  qu'il  les  avoit 
lus.  Son  heureuse  mémoire  se 
coHserva  dans  .sa  vieillesse.  Ilréci- 


!  f  oit  presque  talpHoraceparcœur; 
c'étoit  son  auteur  favori.  Les  cri- 
tiques respectèrent ,  en  général  , 
ses  talens  et  sa  gloire  ;  il  coula 
ses  jours  dans  un  calme  presque 
continuel.  Voici  ,  dit-on  ,  ce  qui 
donna  lieu  au  changement  de  nom 
du  célèbre  dramatisie  italien.  «Le 
barbier  de  Gravina  lui  contoit  un 
jour  que ,  dans  la  place  de  la  Valli- 
cella  où  il  avoit  sa  boutique  ,  il  en- 
tendoit  presque  tous  les  soirs  un 
enfant  qui  chautoit  des  vers  im- 
promptu desa  composition,  etque 
ces  vers  étoient  si  harmonieux  et  si 
bien  faits  ,  que  tous  les  passaus 
s'arrùtoient  pour  les  entendre.  Sur 
cet  avis ,  Gravina  grossit  l'audi- 
toire du  jeune  poète  ;  et  les  vers 
lui  pariuent  si  supéricvu-s  'a  l'itJée 
que  le  barbier  avoit  voulu  lui  en 
donner ,  et  tellement  au-dessus 
de  ri)ge  d'un  eniaut  de  dix  à 
onze  ans  ,  qu'il  résolut  sur  -  le- 
champ  de  se  charger  de  son  édu- 
cation. Il  mit  d'abord  aux  éludes 
le  jeune  Trapassi  (  c'étoit  le  nom 
de  l'enfant  )  ;  mais  ,  craignant 
bientôt  que  les  éludes  ordinaires 
n'élouifassent  des  talens  si  peu 
communs  ,  il  le  logea  chez  lui  , 
changea  son  nom  en  celui  de  Me- 
tastnsio  ,  qui  a  en  grec  la  même 
signification  ;  enlin  il  le  mit  sur 
la  voie  de  la  réputation  dont  il 
jonit  aujourd'hui  ,  et  que  Gra- 
\inalui  avoit  promise."  (\  ie  des 
hommes  illustres  d'Italie, tom.  I.. 
pag.  187.)  On  a  publié  après  la 
mort  de  ce  poète  :  Ojjere  pns- 
tume  (iel  signorahate  Pietro  Me- 
tastasio  ,  date  alla  luce  d'ail' 
abnie  conte  d'Ayala  ,  in  V'ienna  , 
etc.  OEuvres  posthumes  de  l'abbé 
Pierre  Métastase  ,  mises  au  jour 
parlabbé  comffed'Avala  ,  Vienne. 
Ces  œuvres  posthumes  font  suite 
à  la  belle  édition  di;  Métrislase  , 
en  12  vol.  in-4*  et  in- 8°.  Les  trois 
nouveaux  volumes  ont  également 
étéimpriniésia-8'>et  iu-4"-  Lèpre- 
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mier  conliput  f[«|itonps  noies  sur  1 
les  trois  ti-.'igiqiif'^recs,  Eschvle,  | 
Sophocle,  etEurjpidtt.  Ces  notes,  1 
tfiir  Mét^^.^U';ie  paioît avoir  ('criles  ! 
j'Our  son  propre  visage,  et  sans  in- 
tonlioii  de  les  publier  ,  sont  lïmi 
homme  d'esprit  et  dégoût,    qui 
entend  bien   le  grec  ,  et  qui  ,    en 
admirant  les  beaut«'ri  des  poëîes 
grecs  ,  en  relève  quelques  dréJauts 
d'une  !iinnièi-e  assez  piquante.  Le 
reste  du   premier  volume  et  les 
deux   aulies  ne  coutionuent  que 
des  lettres,  la  plupart  écrites  par 
Métastase  ,  et  quelques-unes  qui 
lui  sont  adressées.    On  y  trou\e 
qnelques    détails    sur  sa   vie  lit- 
téraire  et  sur    ses    compositions 
dramatiques  qui  intéresseront  tou- 

Î'ours  ceux  qui  aiment  à  connoître 
es  moindres  détails  sur  im  auteur 
célèbre  ,  et  sur  ses  ouvrages. 

I.  METEL.  Voj.  BoiSROBEKT  et 

OuviLLE. 

II.  METEL  (Hugues),  pieux  et 
havant  abbé  de  Saint -Léon  de 
'J'oal  ,  ordre  de  prémontré  ,  se 
<listmgua  dans  le  15*^  siècle  par 
ses  connoissances  dans  les  matiè- 
res ecclésiastiques.  F3om  Hugo  , 
prémontré  et  abbé  d'Estival  ,  a 
iait  connoître  ce  pieux  écrivain, 
par  l'édilion  de  ses  Lettres  ,  iii-Col. 
On  y  trouve  des  choses  utiles  aux 
théologiens  ,  et  curieuses  par 
rapporta  l'histoire  des   ii^eti2* 

♦siècles. 

MÉÏELLI  (Augustin  ),  pein- 
tre, né  il  Cologne  en  i6og,  excel- 
\oil  A  peindre  a  Iresque  Tarchitec- 
tare  et  les  ornemens.  Il  Iravail- 
loit  orditiairement  de  concert  a\ec 
Ange  -  Michel  Colonna  ,  autre 
peintre  haijde  en  ce  genre.  Il 
inonrul  à  Madrid  en  iGCio  ,  avec 
uu  nom  célèbre. 

T.  MÉTELLUS.  Foj.  Labeon  , 
a»  IL 
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JL  METELLUS  (  Lucius  ) ,  de 
l'illustre  famille  romaine  des  Cé- 
cdiens  ,  de  laquelle  sortirent  ua 
grand  nombre  de  très  -  célèbres 
personnages  ,  dont  dix-neal'par-r 
vinrCTit  aux  grandes  charges  delà 
république  ,  lut  fait  grand-pon- 
tiiè.  Dans  l'incendie  du  temple 
de  V'esîa ,  il  se  jeta  au  milieu  des 
flammes  pour  en  tirer  le  palla- 
dium apporté  de  Troie  par  Éiiée. 
vJe  lut  le  même  qui  ,  dans  la  pre- 
mière guerre  punique  ,  vainquit 
les  Carthaginois,  et  ht  conduire 
dans  son  triomphe  treize  géné- 
raux ennemis  et  cent  vingt  clé- 
phans. 

III.  METELLUwS  (Caïus),  sur- 
nommé le  Mavéclonufue  ,  parce 
qu'étant  préteur  il  vainquit  deux 
lois  Andricus  ,  qui  se  disuit  fils 
de  Persée  ,  deinuir  roi  de  Macé- 
doine ,  le  fit  prisonnier  ,  l'envoja 
à  Rome  ,  et  remit  la  Macédoine 
sous  la  puissance  des  Roiî:ains. 
Un  de  ses  lieutenans  lui  deman- 
dant un  jour  ce  qu'il  préleiidort 
faire  dans  une  circonstance  dif- 
ficile :  «  Si  je  crojois,  répondit-il, 
que  ma  chemise  sût  mon  secret  , 
je  l'ôterois  sur-le-champ  pour  la 
jeter  au  feu.  » 

IV.  METELLUS-CELER, 

(  Quintus  C;ecilius  )  ,  consul  ro- 
main l'an  6o  avant  Jésus-Christ, 
et  préleur  l'année  du  consulat 
de  Cicéron  ,  rendit  des  services 
importans  à  la  république  ,  en 
s'opposant  aux  troupes  de  Cati- 
lina  ,  qui  vouloienl  entrer  dans 
la  Gaule  Cisalpine;  il  obtint,  après 
sa  préture,  le  gouvernement  de 
Cette  province.  iVJétellus  épousa 
la  sœur  de  Clodius  ,  qui  le  dés- 
honora pas  ses  impudicifés  ,  et 
l'empoisonna.  C'est  elle  qui  ,  sous 
le  nom  de  Leshia,  est  si  décriée 
par  Catulle.  Mélellus  mourut 
l'an 67  avant  Jésus-Chiist ,  et  fut 
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plnirc  par  Cicéroii  ,  qui  perdit 
m  lui  un  ami  zélé  ,  un  consola- 
teur et  un  conseil. 

V.  METELLUS  (  Lucius  Cae- 
nlius  )  ,  tribun  du  peuple,  dont 
lun  des  aïeux  doinpfj»  le  ter- 
rible Jugnrtha.  Lorsque  Jules 
César  se  rendit  maître  de  Rome, 
il  ont  plus  de  courage  que  tous 
les  autres  magistrats  ,  qui  se  sou- 
mirent ,  comme  s'ils  eussent  été 
accoutumés  depuis  long- temps 
au  joug  de  la  servitude.  Le  seul 
Métellus  osa  s'opposer  au  des- 
tructeur de  la  liberté  romaine.  Ce 
conquérant  vouloit  se  saisir  du 
t2'ésor  que  l'on  gardoit  dans  le 
temple  de  Saturne.  Métellus  lui 
en  refusa  les  cleîs.  César  or- 
donna qu'on  roîîtpît  les  portes; 
et  comme  le  tribun  renouveloit 
son  opposition  ,  Cés.ir  menaça  de 
le  tuer  ,  en  disant  :  «  Jeune  Iiom- 
r!)e  ,  tu  n'ignores  pas  qu'il  me  se- 
foit  plus  facile  de  le  iaire  que  de  le 

dire »  Métellus  nerésista  plus, 

et  se  retira.  César  a  entiéreuieut 
déguisé  ce  fait  dans  son  Histoire 
lies  guerres  civiles  ,  qui  est  plu- 
tôt l'apologie  de  sa  conuuite 
qu'uu  récit  Tidèle  de  la  vérité. 

M  E  T  E  R  E  N  (  Emmanuel 
Van),  né  à  Anvers  le  9  juillet 
i55j.  Obligé  de  quitter  son 
pays  ,  à  cause  de  son  atlache- 
Tuent  aux  nouvelles  opinions 
rttligieuses,  il  se  rétugia  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  en  i6i'j. 
il  est  connu  par  uiw  Histoii-e 
tfr'.s  Pays-Bas  ,  depuis  i5oo  jus- 
qu'en i6r2  ,  imprimée  d'abord  en 
î  itiii  ,  iSpS  ,  in-folio  ,  puis  tra- 
duite eu  flamand  ,  augmentée  par 
1  auteur  même  ,  et  imprimée  plu- 
sieurs t'ois  depuis  en  Hollande, 
(die  a  été  aussi  traduite  en  alle- 
Hiand  et  en  français  ,  quoiqu'elle 
soit  pleine  de  calomnies  contre 
l'Eglise  catholique  et  contre  les 
souverains    légilunes   des    Pays- 

T.  XI. 
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Bas.  Everard  Van  Revd,  tout  zélé 
protestant  qu'il  étoit,  ne  put  s'em- 
pêcher de   reprocher  à    Metferen 
sa  crédulité  ,   ses  flatteries  et  ses 
dis>imu!afions.    f^oyez  la  préfac:» 
I  de  l'ouvrage  dsVan   Reya,  BclU 
i  civilis  in   Jiclgio  gesti  Historia , 
I  1610  ,  in-iol. 

I      t   L  MÉTÉZEAU  (  Clément  )  , 
\  architecte  du  roi,  natif  de  Dreu\, 
fiorissoil  sous  le  règne  de  Louis 
,  XII  I.    Cet    artiste    d'un    génie» 
;  hardi  ,  capable  des  plus  grandes 
i  entreprises  ,  s'est  immortalise  {)ar 
i  la  famei^se  digue  de  I^a  Rochelle  ; 
I  ou\'i  âge  ,  en    quelque  sorte  ,   té- 
méraire, contre  lequel  lesplus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoient  éclioué , 
et    qu'il  evéciita    l'an    i6u8  avec 
ie  plus   grand  succès.  Il   fut  se- 
I  cotidé  dans  son   projet  par  Jeaa 
I  Tiriot  ,   maître  maçon  de  Paris  , 
appelé  depuis  le  capitaine  Tinot. 
I  Celle  digue  avoit  ^47  toises   de 
I  longueur. 

II.   MÉTÉZEAU  (  Paul), 

frère  du  précédent  ,  né  à  Paris, 
s'engagvia  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  lut  avec  Uérulle  un  de? 
premiers  ioiidateurs  de  la  con- 
grégation du  l'Oratoire.  Il  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  pré- 
dication .  et  il  exerça  ce  minis- 
tère dans  plusieurs  villes  da 
royaume  avec  un  succès  peu  com- 
mua. Il  mourut  à  Calais  dans  le 
cours  d'un  carême  ,  en  i652  ,  à 
So  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Corps 
de  théologie  propre  aux  préui- 
cateuis  ,  intitulé  T/ieologia  si- 
cia ,  juxta  fbnnam  c\>(Uigelic>e 
prœdicationis  distributa  ,  elc  , 
1625 ,  in-folio.  II.  Un  autre  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  !)■'  sanùto 
S'icerdoiio  ,  ejiis  dignitala  ,  et 
functionibus  sacris  ,  etc.  ,  in-S". 

MÉTHIS.  royez  Minerve. 

t   MÉTHOCHITE   ou    Met  >- 
caiTE  ^  Théodore  )  ,  logothète  uii 
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contrôleur  des  finances  de  Cons-' 
tantinople  ,  eut  des  emplois  con- 
sidérables sous  l'empereur  An- 
dronic  l'ancien  ,  et  mourut  en 
i53'i  ,  honoré  du  titre  de  biblio- 
thèque vivante  ,  titre  que  sa  mé- 
moire étendue  lui  avoit  mérité. 
On  a  de-  lui  ,  1.  Histoire  ro- 
maine ,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin  ,  Lejde  ,  i6i8  ,  in- 
4'  ,  avec  les  notes  de  Meursius  , 
ouvrage  assez  foible.  L'auteur , 
négligeant  le  style  des  anciens  , 
s'en  est  fait  un  qui  est  moins 
simple  ,  moin*clair  et  moins  no- 
ble. II.  Histoire  sacrée  ,  qui  ne 
vaut  pas  mieux  ,  et  qui  a  été 
cependant  traduite  par  Hervé  , 
Paris  ,  i555,  in-S".  III.  Histoire 
de  Constatitiiiople  ,  assez  dotail- 
lée,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
exacte. 
MÉTHODISTES.  r.TnEMisov. 

t  I.  MÉTHODIUS  (  saint  )  , 
surnommé  Eubidius  ,  célèbre 
évêqi\e  de  Tvr  en  3i  i  ,  et  martyr 
peu  de  temps  après  ,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  (Touifra- 
ges.  Il  ne  nous  reste  que  celui  qui 
est  intitulé  Le  Festin  des  f^ierges, 
Rome  ,  i656  ,  in-8°;  Paris,  iSSy  , 
în-fblio.  C'est  un  dialogue  sur 
Texcellence  de  la  chasteté.  11 
s'}'  est  glissé  quelques  expressions 
peu  orthodoxes  ,  soit  par  la  né- 
gligence de  iÛéthodius,  qui  avoit 
d  abord  embrassé  les  opinions 
d'Origène,  soit  par  l'artitice  des 
hérétiques  ,qui  s'en  permette  ieut 
alors  de  ce  qenre.  Les  autres 
écrits  attribues  a  ce  martyr  sont 
supposés. 

t  IL  MÉTHODIUS  T-  ,  natif 
de  Syracuse ,  pieux  patriarche  de 
Constantinople ,  eu  8/t'2  ,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  du  culte 
des  images  ,  avoit  été  renfermé 
dans  une  dure  prison  par  Tordre 
de  l'empereur  Michel-le-Bègue  , 
après  avoir   reçu  cent  coups    de 
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fouet.  Il  mourut  en  846 ^07*. 

Dents,  n°  HI. 

*  III.  MÉTHODIUS  ,  de  Thes- 
salonique ,  se  fit ,  dans  le  9'  siècle , 
une  grande  réputation  parmi  les 
Bulgares.  Bogous  ,  leur  roi  , 
ayant  prié  l'empereur  Michel  III 
de  lui  envoyer  un  habile  peintre, 
celui-ci  lui  envoya  Méthodius  , 
qui  excelloit  ,  à  ce  que  Ton  pré- 
tend ,  dans  la  peinture.  Entre 
autres  tableaux  ,  Méthodiuj  fît 
celui  du  Juge/nent dernier.  Bogons 
en  fut  frappé  ,  et  sur  l'explica- 
tion détaillée  que  l'artiste  lui  en 
donna  ,  il  demanda  le  baptême, 
etfut  baptisé  vers  860.  Les  Ilusses 
lui  font  l'honneur  des  caractères 
esclavons  ,  et  de  la  Traduction 
de  la   Bible  dont  ils  se  servent. 

P^OJ.  CvKlLLÇ  ,  n"  III. 

METIOCHUS  ,  fils  de  Mil- 
tiade ,  général  athénien  ;  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Phé- 
niciens, on  le  conduisit  à  Darius, 
roi  des  Perses  ,  contre  lequel  son 

f)ère  faisoit  la  guerre.  Ce  prince, 
oin  de  lui  faire  du  mal, lui  donna 
un  beau  palais  ,  le  combla  de  ri- 
chesses ,  et  le  maria  à  une  per- 
sonne de  qualité  de  sa  cour  ,  dont 
il  eut  des  enfans. 

I.  METIUS  -  SUFFETIUS^ 
dictateur  de  la  ville  dAlbe  ,  sous 
)e  règne  de  Tullus  -  Hostilius  , 
roi  de  Rome  ,  combattit  contre 
les  Romains  avec  peu  d'avantage. 
Pour  terminer  la  guerre,  qui  traî- 
noit  en  longueur  ,  on  proposa 
le  combat  des  trois  Horaces  con- 
tre les  trois  Curiaccs.  Les  Ro- 
mains furent  vainqueurs.  Tullus- 
Hostilius  tourna  alors  ses  armes 
contre  des  Véienset  les  Fidenates. 
Sutfélius  joignit  ses  troupes  à 
celles  du  roi  des  Romains;  mai,t, 
dès  le  premier  choc  il  quitta  son 
poste,  comme  il  l'avoit  promis 
secrèlemeut  aux  V^éiens  ,  et  se 
retira  sur  une  éminence  ,  résolu  » 
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si  la  victoire  se  déclaroit  pour 
eux,  (le  charger  les  vaincus.  Tul- 
ius  ,  outré  de  cette  per(îdie  ,  fit 
attacher  Métins  entre  deux  cha- 
riots ,  et  le  lit  tirer  par  quatre 
chevaux  ,  qui  le  mirent  en  pièces 
aux  yeux  de  l'année  victoneuic  , 
l'an    669    avant  Jésus-Christ. 

1 1.  M  E  T  ï  U  S  (  Jacques  )  , 
natii'd'Alcmaër  en  Hollande  ,  in- 
venteur des  lunettes  d'approche, 
en  présenta  une  aux  États-Gé- 
néraux en  1609.  On  se  servoit 
depuis  long  -  temps  de  tubes  à 
plusieurs  tuvaux  ,  pour  diriger 
la  vue  vers  les  objets  éloignés  , 
et  la  rendre  plus  nette.  Le  P. 
Mahillon assure,  dans  sonVojage 
d'Italie  ,  qu'il  avoit  vu  dans  un 
r.ionastère  de  son  ordre  les  OEu- 
>res  de  Comestor  ,  écrites  au 
1'^'=  siècle,  dans  lesquelles  on 
trouve  im  portrait  de  Ptolomée  , 
qui  contemple  les  astres  avec  un 
tube  à  quatre  tuyaux  ;  mais  ces 
tubes  n'étoient  point  garnis  de 
verres,  et  c'est  Jacques  Métius 
qui  le  premier  a  joint  les  verres 
aux  tubes.  Cette  invention  fut, 
comme  la  plupart  des  découver- 
tes ,  reflet  d'un  heureux  hasard. 
Mctius  vit  des  écoliers  qui  ,  en 
se  jouant  en  hiver  sur  la  glace  , 
se  servoienl  du  dessus  de  leurs 
ccritolres  comme  de  tubes  ,  et 
qui  ,  avant  mis  en  badinant  des 
morceaux  de  glace  au  bout  de  ces 
deux  tubes  ,  étoient  lort  éton- 
nés de  voir  que  par  ce  moyen 
les  objets  éloignés  se  rappro- 
choient  deux.  L'habile  artiste 
profita  de  celte  observation  ,  et 
trouva  aisément  les  lunettes  d'ap- 
proche. —  Adrien  Métius  ,  son 
lière  ,  mort  l'fin  i636  ,  enseigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
«vec  l)eaucoup  de  réputation  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  lui  fil 
quitter  cet  emploi  ;  il  s'établit  à 
Franeker  ,  où  il  pioiessa  la  irié- 
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decine  et  les  mathématiques  pen- 
dant trenle-hint  ans.  Il  v  mourut 
le  17  septembre  i655.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  sur  la  t.cience 
qu'il  avoit  professée  ,  I.  Doctrince 
sphœricœ  libri  V  ,  Francfort  , 
1591.  IL  Astronomiœ  unU'ersœ 
Institutio  ,  Franeker,  i6oj,  in-S". 
III.  Arithmeticœ  et  Geometricœ 
practica  ,  161 1  ,  in-4°«  IV.  De^ 
geoiino  usu  utriusgiie globi,  Ams- 
terdam, 161 1  ,  in  -  4"-  V.  Geo 
metrices  per  uswn  circini  no\'a. 
praxis,  1623,  in  -  8".  C'est  un 
de  ceux  qui  ont  paru  déterminer 
avec  le  plus  d'exactitude  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence , 
qu'il  a  cru  être  de   ii3  à  555. 

*   III.    METIUS-TARPA 

(Spurlus),  l'un  des  cinq  juges 
établis  par  Auguste  pour  dé- 
cider du  mérite  des  ouvrages d^es- 
prit ,  et  les  admettre,  soit  dans 
la  bibliothèque  du  Mont-Palatin, 
soit  sur  la  scène.  Cette  commis- 
sion tenoit  ses  séances  dans  le 
temple  d'Apollon.  Horace  a  parlé 
deux  fois  de  ce  Métius  ,  Sat.  I , 
10,  38,  et  A.  P.  V.  087.  Il  en  est 
aussi  question  dans  les  lettres  de 
Cicéron  ,  adfamil.  FUI.  Ce  der- 
nier passage  semble  niffins  hono- 
rable h  la  mémoire  de  Mstius 
que  celui  de  Y  Art  poétique  ;  mais 
Wiélnnd,  dans  son  Commentaire 
sur  ce  dernier ,  a  remarqué  que 
la  lettre  de  Cicéron  se  ressent 
de  l'humeur  qu'il  avoit  en  l'écri- 
vant. Bentley  a  cru  que  Cicéron 
parloit  d'un  autre  Métius,  ce  que 
n'approuve  pas  Wiéland. 

METKERKE(Adolp!ie), 
lillérateur  ,  historien  ,  pliilolo- 
gue  ,  et  jurisconsulte  protestant , 
né  à  Bruges  en  lûiS  ,  loonrut 
à  Londres  le  4  novembre  1591. 
Il  travailla  aux  Vies  des  C  sars  , 
aux  Mëdailh'S  delagranti'-  Grèce ^ 
et  aivt  Fastes  cousulnires  ,  pu- 
bliés par  GoJlzius.  On  a  encore 
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de  lui  ,  I.  Traduction  tle  omcI- 
qnes  Epigrammes  de  Théociite , 
en  vers  latins ,  Heidelberg ,  i  SgS  , 
in-8".  II.  De  Moschus  et  Bion  , 
avec  des  notes  ,  Bruges  ,  iSôf)  , 
in-S".  III.  De  veteri  et  recta 
pionuntiatione  Ungiiœ  s;racœ  , 
Anvers,  1676,  in-12  ;  et  drns  le 
Sylloge  scriptorum  de  jSigeberl 
liaverkanip  ,  Lej  de  ,  1756. 
aiETOCHITE.  F.  Méthochite. 

METON  ou  Methon  ,  mathé- 
maticien d'Athènes  ,  publia  ,  l'an 
432  avant  Jésus  -  Christ  ,  son 
Emiéadécaierides  ,  c'est-à-dire 
son  Cycle  de  dix-neuf  ans,  par 
lequel  il  préicndoit  ajuster  le 
cours  du  soleil  à  celui  de  la  lune, 
et  faire  que  les  "'innées  solaires 
et  lunaires  commençassent  au 
même  point  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Nombre  d'Or.  Les  Athé- 
niens, ayant  résolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  Meton  ,  qui  contrefit 
le  fou.  Cet  asirononie  avoit 
Euctcmon  et  Phainus  pour  le 
seconder  dans  ses  observations 
solaires. 

METT\A   (Mythologie),  fille 
d'Erésichthon.   Neptune  ,  qui  en 
avoit  abusé,  lui  donna  pour  ré- 
compense le  pouvoir  de  se  revêtir 
de  la  ligure  qu'elle  voudroit.  Son 
père  Erésich  thon  (vojes  cet  art.) , 
à  qui  Cérès  avoitcnvoyé  wnefaim 
insatiable  ,  pour  le   punir  d'une 
ofFense   commise  envers  elle  ,  la 
vendit  pour  vivre  ;  mais  elle  prit 
la  figure  d'un  pêcheur,  et  se  mit 
€n  liberté.  Ercsichthon,  profitant 
de  cet  avantage  ,  la  vendit  plu- 
sieurs fois  ,  et  toujours  elle  s'af- 
franchit de  ses  chahies ,  en  pie- 
hant  la  figure  tantôt  d'une   gé- 
nisse, tantôt  d'une  jum.ent  ,  quel- 
quefois celle  d'un  cerf  ou  d'un 
oiseau.  Enfin ,  voyant  que  sa  fille 
iie  vouloit  plus  vivre  avec  lui  , 
ïù  fournir  à  ses  besoins  ,  il   fut 
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réduit    h    dcvorer    ses    propres 
membres. 

METRIE.  Foy.  Met^îe. 

t   MÉTRODORE,  médecin, 
de  Chio  ,    disciple  de  Démocrite 
et  maître  d'Hippocrate  ,  vers  l'an 
444  avant   Jésus  -  Christ  ,    com- 
posa divers  ouvrages  de  médecine 
qui  sont  perdus.  «Nousne  savons 
rien  ,  disoit  Métrodore  ,    et  nous 
ne  savons  pas  même  si  nous  ne 
savonsrien.  »  Ilcroyoit  lernonde 
éternel  et  infini  ,  et  niolt  le  mou- 
vement.   Il   lui  arriva   même  uii 
jour  ,  à'A.  -  on  ,  de  soutenir  son 
impossibilité  avec   tant  de  viva- 
cité et   tant  de  fortes   gesticula- 
tions, qij'il   se  disloqua  le  bras. 
Alors  il  pria   son   adversaire  de 
he  lui  remettre  ;  mais  celui-ci  lui 
répondit     «  qu'il    faudroit    pour 
cela    que    le    mouvement   ou   le 
changement  de  lieu  fut  possible; 
ce    qui    n'éloit  pas   suivant   lui- 
même.  » 
■fl.  MÉTRO  DORU  S,  bon  pein- 
tre et  bon  philosophe  ,  fut  choisi 
par   les  Athéniens  pour  être  en- 
vové  à  Paul  Emile.  Ce  général  , 
après  avoir  vaincu  Persée  ,  roi  de 
Macédoine  ,  leur  demanda  deux 
hommes  :  un  philosophe  pour  éle- 
ver  ses   enfans  ,    et    un    peintre 
pour  peindre  son  triomphe.  Oa 
choisit  Métrodo.us,   qui  réunis- 
soit  ces  deuxtalens. 

t  II.  MÉÏRODORUS  ,  philo- 
sophe de  la  ville  de  Scepsis  en 
Mysie,  quitta  l'habit  et  la  vie 
de  philosophe  pour  suivre  la  vie 
comnmne.  Ses  ouvmges  étoient 
écrits  en  style  d'orateur  ,  ce  qui 
l'emnêcha  d'avoir  des  disciples  et 
des  nnitateurs.  Quoique  pauvre  , 
il  fit  un  grand  mariage  chez  les 
Carthaginois.  Dans  la  suite  ,  il 
se  retira  près  de  Mithridate  ,  roi 
de  Pont,  qui  lui  donna  sa  con- 
fiance ,    et    lui   rendit    les   plus 
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|;rands  honneurs.  Il  l'envoya  en 
itnibassade  versTigrane,  w)i  d'Ar- 
ménie ,  et  à  son  letoar  d  le  fit 
iiiuurir,  parce  qu'il  avoit  conseillé 
a  ce  prince  de  ne  pas  donner  de 
secours  à  Mithridate. 

I.  MÉTRO PHANE  ,  évêque  de 
Byzance ,  honoré  dans  l'Eglise 
d'Orient,  mort  vers  5i  2  ,  niarlyr 
de  la  persécution  de  Diocléticn. 

fil.  METRO  iniA?;E.  cvtV[iie 
deîîinjrneau  9*^^  siècle.  Attaché  à 
saint  Ignace  de  Conslantinopîe,  il 
s'opi)Osa  avec  vigueur  au  tiu^bu- 
leul  Photius,  en  ^67,  et  consigna 
ses  sentimeus  de -paix  et  de  con- 
corde dans  une  Lettre  très-esti- 
uiée,  insérée  dans  les  Collection» 
des  conciles. 

m.  MÉTROPHANE-CRITO- 
PULE  ,  protosyncelle  ou  vicaire 
du  patriarche  de  la  grande  église 
do  Constantinople  ,  envoyé  dans 
le  17=  siècle  par  Cvnlle  l'"car  , 
en  Angleterre  ,  pour  s'informer 
exaclement  de  la  doctrine  des 
églises  protesîanJes  ,  parcourut 
une  partie  de  l'Allejuagne  , 
où  il  lia  connoissance  avec  les 
hommes  les  plus  instruits  ,  et 
V  COU) posa  une  Confession  cle 
J'ai  de  l'Eglise  greccfiie  ,  impri- 
mée à  Helmstadt  ,  eu  grec  et 
en  lalin  ,  en  1661.  Cette  con- 
fession de  foi  favorise  en  quel- 
ques endroits  la  doctrine  des  pro- 
testans;  mais  elle  est  coulorme  , 

tns  d'autres  endroits,  aux  (log- 
is de  l'église  catholique  ,  et 
l'autour  y  raisonne  en  critique  et 
en  homme  instruit. 

METTAÎRC.  royez Maittaire. 

t  METTRIK  (Julien  Offroy  de 
la)  ,  né  à  Sainl-Malo  le  2.)  dé- 
cembre en  1709  ,  d'un  négo- 
ciaat.  Son  goût  pour  la  médecii.e 
engagea  ses  parens  à  lenvoyer  en 
Hollande  étudier  sous  l'immorlcl 
lioé;Uuave.     Après    avoir    puisé 
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dans  celte  école  des  connoissan- 
ces  étendues  ,  il  vint  à  Pans, 
où  il  fut  phtcé  auprès  du  duc 
de  Grannaont,  colonel  des  gardes 
françaises  ,  qui  le  fit  médecin  de 
son  régiment.  Ayant  suivi  son 
protecteur  au  siège  de  b'n- 
bourg,  il  toînba  dangereusement 
malade.  Il  crut  voir  que  cette 
intelligence  qu'on  nomme  ame 
baissoit  avec  le  corps  ,  et  se  flé- 
tiissoit  avec  lui.  Il  écrivit  en 
physicien  sur  ce  qui  n'est  point 
du  ressort  de  la  physique  :  il  osa 
faire  VHistoirc  naturc4le  de  laine- 
La  Haye,  1745  ,  in-8".  Cet  ou- 
vrage, qui  respire  l'incrédidilé  à 
chaque  page,  lui  fît  des  ennemis. 
Le  duc  de  Gramniont  le  soutint 
contre  cet  orage  ;  mais  ce  soigneur 
ayant  été  tue  peu  de  temps  après  , 
le  médecin  perdit  sa  placo.  tourna 
ses  armes  contre  ses  confrères,  et 
mit  au  jour  son  ouvrage  de  Pené- 
lope^  ou  Machiavel  en  médecine., 
Tjerlin,i74S-.'2  V.  in-i^^souslenouj  1 
iï Àletlieius  Deinetriu.s  ;  outrage 
vsingulier  qui  devient  rare.  Le  sou- 
lè\ement  de  la  faculté  contre  cette 
satire  oliligea  l'auteur  de  se  re- 
tirer à  Lcydc.  C'est  là  qu'il  pu- 
blia son  Homme  Macliine  ,  1748, 
in- 12.  Une  supposition  continuel !« 
des  principes  en  question  ;  des 
comparaisons  ou  cies  analogies 
imparfaites  ,  érigées  en  pieuves  ; 
des  observations  particulières  as- 
sez justes,  d'où  il  tire  des  conclu- 
sions générales  qui  n'en  naissent 
point  ;  l'affirma  lion  la  plus  abso- 
lue ,  conlinuellement  mise  à  la 
place  du  doute:  telle  est  la  phi- 
losophie do  l'auteur.  L'citthou- 
siasme  avec  lequel  il  décUune  , 
l'air  de  persuasion  qu'il  prend  , 
éloicnt  capaljlcs  de  faire  des  pro- 
sél\tes.  Aspirant  au  titre  de  phi- 
losophe, il  avoit,  disoit-il,  aban- 
donné la  médecine  du  corps  , 
pour  se  donner  à  la  médecine  do' 
j  i'.Uiie.  Puurj.!iivi  en  IloUande,  où" 
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\  me  respectable  k  Gotlîiiguc  dans 
un    mauvais    lien    ,     combattant 

l'existence  de  rElre-suprême 

Ou  trouve  dans  toutes  ses  pio- 
diiclions  du  feu  ,  de  fimagina- 
fioii  ,  du  brillant,  mais  peu  de 
justesse  ,  peu  de  précision  ,  peu 
de  goût.  On  a  recueilli  à  Berlin, 
1731  ,  «1-4",  en  d(  ux  \oiumes 
in- 12  ,  ses  OEiH>res  phihsopln- 
ques  ,  renfermant  l'Homme  ma- 
chine ,  l'Homme  plante  ,  l'Histoire 
de  l'aine  ,  l'Art  de  jorir  ,  le  Dis- 
cours sur  le  bonheur,  etc.  etc. 
Dans  ce  dernier  traité  ,  La  Meltrie 
est,  selon  Diderot,  un  écrivain 
sans  jugement  ,  «  qui  confond 
par-tout  les  peines  du  sage  avec 
lestourmens  du  méchant,  les  in- 
convéuiens  légers  de  la  science 
avec  les  suites  funestes  de  l'igno- 
rance ;  qui  donne  à  reconnoître 
la  frivolité  de  l'esprit  dans  ce 
rjuil  dit  ,  et  la  corruption  du 
cœur  dans  ce  qu'il  n'ose  pas  dire; 
qui  prononce  ici  que  l'homme 
est  pervers  par  sa  nature  ,  et  qui 
fait  ailleurs  ,  de  la  nature  clés 
êtres  ,  la  règle  de  leurs  devoirs 
et  la  source  de  leur  félicité  ;  qui 
semble  s'occuper  à  tranquilliser 
le  scélérat  dans  le  crnne,  le  cor- 
rompu dans  ses  vices;  dont  les 
sojvhismes  grossiers  ,  mais  dan- 
gereux par  la  gaieté  dont  il  les 
assaisonne,  décèlent  un  écrivain 
qui  n'a  pas  les  premières  idées 
des  vrais  foudemens  de  la  mo- 
rale—  Le  chaos  de  raison  ÊÊjA 
«i'evtuivagam'e  de  cet  auteur^PF' 
peut  être  regardé  sans  dégoût 
que  par  ces  lecteurs  futiles  qui 
confondent  la  plaisanterie  avec 
l'évidence  ,  et  à  qui  l'on  a  fout 
prouvé  quand  on  les  a  fait  rire.  » 
Ses  principes  ,  poussés  jusqu'à 
leurs  dernières  conséquences  , 
renverseroienl  la  législation,  'dis-  - 
penseroient  les  parcn?  de  l'éitu- 
cation  de  leurs  enfan  '  ,  renler- 
mrîioic^nt    aux    petite-,  -  maisons 


son  livre  fut  livré  aux  flammes  , 
il  se  sau\;i ,  en  1-48  ^  à  Berlin  ;  il 
y  de\iut  lecteur  du  roi  de  Prusse 
et  membre  de  son  académie.  Il  y 
vécut  tranquille  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  i^ji.  Elle  fut  la  suiîe 
d'un  trait  de  cette  folie  qui  per- 
çoit dans  toute  sa  conduite.  Il 
a\oit  nn.^  ficMe  d'indigost.on  ;  il 
prit  les  bains,  se  lit  saigner  huit 
ibis,  et  se  tua  ainsi.  Il  ne  traitoit 
pas  mieux  les  autres  qu'il  ne  se 
traitait  lui  -  même.  Miîord  Tvr- 
counel ,  ambassadeur  de  France  , 
fut  la  victime  des  fréquentes  sai- 
gnées qu'il  lui  ordonna.  Le  roi  de 
Prusse  dit  à  ce  sujet  :  «  Qui  au- 
roil  cru  que  La  Mettrie  trouveioit 
encore  quelqu'un  plus  fou  que 
lui  ?  »  Comment  Tyrconnel 
avoil-il  p;i  donner  sa  confiante 
a  un  m  -dicm  qui  avoit  passé  sa 
vie  à  décrier  la  médecine  comme 
la  religion?  Quelques  écri\aius 
ont  prétendu  que  La  Mettrie  s'étoit 
repenti  dans  ses  derniers  momens, 
et  q*e  les  philosophes  de  Berlin 
avoientdit  «  qu'il  les  avoit  désho- 
norés pendant  savieetàsamort.  » 
D'autres  auteurs  ont  écrit  «  qu'il 
étoit  sorti  du  inonde  à  peu  près 
comme  un  acteur  quitte  le  théâ- 
tre, sans  autre  regret  que  celui  de 
perdre  le  plaisir  d'y  briller.  »  Sa 
conversation  amusoit  beaucoup  , 
lorsque  sa  paieté  n'alloil  pas  jus- 
qu'à l'extravagance,  et  ellcy  alloit 
sou\eut.  On  voyoit  quelquefois 
cet  homme  qui  se  paroit  du  nom 
de  philosophe  ,  jeter  sa  perru- 
que par  terre  ,  se  déshabiller,  et 
se  mettre  presque  tout  nu  au 
milieu  d'une  grande  compagnir. 
Il  ç(oit  dans  ses  écrits  ce  qu'il 
^loît  dans  ses  aciions.  Se  lignrant 
nn  jour  que  Iç.  baron  deHaller, 
mi  des  plus  savans  hommes  et 
.des  plus  vertueux  de  l'Allemagne, 
(toit  un  athée,  il  imagina  une  l)is- 
loire  si'.r  son  coinpîe  et  la  publia, 
n  irioonîa  qui!  u\oil  vu  cet  hom 
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l'homme  courageux  qui  lutte  for- 
lemenl  contre  ses  peuchans  déré- 
glés, et  îissureroient  l'ininiorta- 
lité  au  mcchaut  qui  s'abandoune- 
roit  sa«s  remords  aux  sieus.  La 
tète  de  La  Metlrie  est  si  troublée, 
et  ses  idées  sont  à  tel  point  dé- 
cr»-sues  ,   que  ,    dans   la   même 

ijage ,  une  assertion  sensée  est 
leurtée  par  une  assertion  folle  , 
et  wnQ  assertion  folle  par  une  as- 
sertion sensée  ;  en  sorte  qu'il  est 
aussi  facile  de  le  défendre  que 
<le  l'attaquer.  On  a  encore  de  lui 
Ja  Traduction  des  Aphorismes 
de  Boérhaave  ,  son  maître  ,  Pa- 
ns ,  1745  >  in- 12  ,  avec  un  long 
Commentçire  ,  qtii  n'est  pas  le 
meilleur  rni'on  ait  donné  sur  cet  au- 
teur, quoi  qu'en  dise  Voltaire.  Par- 
mi beaucoup  d'observations  vraies 
et  justes  ,  il  y  en  a  quclqiies-unes 
d*e  lausses,  et  quelques  sentimens 
singuliers.  La  Mettrie  ,  suivant 
\  ohau-e,qui  l'avoit  beaucoup  con- 
nu ,  étoit  «  uu  fou  qui  n'écrivoit 
a  ne  dans  l'ivresse.  ;-  Maupeituis 
it  à  peu  près  la  même  chose  dans 
sa  lettre  à  Haller  (  tome  troisième 
de  ses  OEuvres , édition  de  Lyon). 
Le  marquis  d'Argens  le  repré- 
Siinte  précisément  de  même. (Ko/, 
le  Journal  encyclopédique,  jan- 
vier 1762  ,  extrait  de  VOcellus 
Lucanus  du  marquis  d'Argens  , 
p.  55  et  suiv.)  On  doit  à  La  Mettrie 
la  Traduction  des  ouvrages  sui- 
Yans  de  Boérhaave  :  Traité  de  la 
matière  médicale ,  Paris,  17^9, 
in- ri  ;  et  Traité  des  maladies  vé- 
nériennes ,  Paris,  1755,  iu-r>. 
Le  roi  de  Prusse  fit  son  éloge 
lunèbre.  Cet  éloge  fut  lu  à 
l'académie  par  un  secrétaire  de 
SCS  commandemens.  On  se  plai- 
gnit dans  le  temps  qu'on  eût  sui- 
vi ,  en  faveur  d'un  académicien 
reconnu  pour  athée  ,  la  coutume 
de  faire  cette  petite  oraison  fu- 
nèbre. Voltaire  tâcha  de  la  justifier 
dans  une  lettre  à  Koenig  :   <  Quel 
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niai  y  a-t-il  à  cela  ,  dit-il  ?  J'avoue 
que  La  Mettrie  avoit  fait  des  im~ 
prudences  et  de  médians  livres  ;  , 
mais  dans  ses  lumées  il  y  avoit 
des  traits  de  flamme.  D'ailleurs  , 
c'étoil  uu  très-bon  médecin  ,  en 
dépit  de  son  imagination ,  pt  un 
très-bon  diable  en  dépit  de  ses 
méchancetés.  «  Il  est  vrai  que 
Voltaire  contredit  ,  dans  les  Mé- 
moii'ès  de  sa  Vie ,  l'éloge  qu'il 
donne  à  La  Mettrie^  comme  mé- 
decin ,  et  il  le  représente- comme 
le  plus  mauvais  de  la  terre  dans 
la  pratique  ;  et  quant  à  ses  traits 
de  flamme ,  il  dit  ailleurs  que 
sa  conversation  étoit  un  conti-  * 
nuel  feu  d'artitice  ,  qui  amusoit 
un  moment  ,  et  qui  bientôt  fati- 
guoit.  Il  avoue  encore  qu'il  avoit 
fait  imprimer  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  eflVonfé  sur  la 
morale  ,  et  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  eut  des  remords.  Ces  con- 
tradictions sont  fréquentes  dahs 
Voltaire. 

METZ  (  Pierre-Claude  Barbier  «aK 
du),  lieutenant  -  général  d'ar- 
tilleiie  et  des  armées  du  rcM  , 
né  à  Rosnay  en  Champagne  , 
l'an  i658  ,  se  signala  dès  ses 
premières  années  dans  la  profes- 
sion des  armes.  Ayant  reçu  ,  en 
1G57  ,  une  blessure  dont  il  fut 
marqué  toute  sa  vie  ,  il  lut  dix- 
huit  mois  à  en  guérir  ,  et  ne  put 
servir  dans  la  campagne  de  i()58, 
la  seule  qu'il  eût  manqué  depuis 
qu'il  fut  entré  au  seivice  jusqu'à 
sa  mort.  Il  se  distingua  sur-tout 
par  son  application  à  perfection-^ 
ner  l'artillerie  ;  il  la  mit  dans  uu 
étal  où  ello  n'avoit  jamais  été  ,  et 
la  fit  servir  presque  avec  la  même 
intelligence.  Il  fut  tué,  d'un  coup 
de  mousquet  à  la  tête  ,  en  1690  , 
à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  étoit 
alors  lieutenant- général.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  habile 
1  ingénieur    qu'eût   eu    la    France 
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avant  Vaiihan  ,  el  comme  un  «les 
hommes  les  plus  bienfaisans  et 
les  plus  xertyeux  fpiie  li'tat  mili- 
taire eût  produit.  Louis  XIV 
dit  au  frère  de  ce  bia\e  ollicier  : 
«  Vous  perdez  beaurnup  ;  mais  je 
perds  encore  davantage  ,  par  la 
ddî"cidté  que  j'aurai  de  rempla- 
cer un  si  habde  homme.  »  Ma- 
dame la  diiuphine,  l'ayant  aper- 
CM  quelque  temps  auparavaaf  au 
dii;er  du  roi  ,  dit  tout  bas  au 
piince  :  '(Voila  ini  homme  qui 
est  bien  laid  !  —  El  moi  ,  répon- 
dit Louis  ,  je  le  trouve  bien  beau  ; 
car  c'est  un  des  plus  braves  boiu- 
mes  de  mon  royaume.  » 

METZU  (Gabriel)  ,  peintre  , 
né  à  Levdc  en  i6i5  ,  mort  dans 
celie  ville  en  i658  ,  a  laissé  peu 
de  tableaux  ;  mais  ils  sout  pré- 
cieux parla  Hnesse  et  la  propreté 
de  sa  touche,  la  liaîcheur  du 
coloris  ,  riuJelligence  thi  clair- 
,  o\>srnr  ,  et  l'exaclitude  du  des- 
iu.  Il  ne  peignit  presque  jamais 
u'eu  petit.  Sa  Fc^nnie  au  corset 
'  oufic  ,  l'un  des  tableaux  les  plus 
Pr;rieux  de  ce  peintre  ,  a  élé 
^endu  dernièreuieut  7,«}io  liv. 

"MEVIUS  ,  eu  ]Ma;vu;s,  poêle 
du  temps  d'Auguste  ,  ridiculisé 
par  Virgile  et  par  Horace.  Lui  et 
t^mius  ,  Coliijs  de  leur  siècle, 
ploient  sans  gloire  ,  et   vouloical 

I  ôîer  à  ceux  qui  la  luériloieut. 

M  EU  L  EN.    Ferez    Vam>er- 

*  MEUN,  o/.'MEUiVG  (Jean 
de)  ,  né  à  Meun  en  1280  ,  fut 
appelé  Clopinel,  parce  qu'il  étoit 
boiteux.  Il  s'apptiqua  à  la  théo- 
logie ,  à  la  phiiosopliie  ,  à  l'as- 
tronomie, à  la  chimie  ,  à  Tarith- 
métique  ,  et  sur-tout  à  la  poésie. 

II  amusa  la  cour  de  Philippe-le- 
Bcl  par  son  esprit  et  son  enjoue- 
numl.  Quoique  médisant  et  sati- 
rique à   l'égard    des  léiaines  ,    il 
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en  fut  aimé.  Quciquesdamesvou 
lurent,  pour  st  venger  de  ses  nié- 
disaiîces  ,  Je  fustiger  ;  il  ^e  tJia 
d  embarras  ,  en  leur  demandant 
que  les  premiers  coups  lui  /usseut 
portés  pTfr  celles  qui  donnoicnt  le 
plus  <ie  prise  à  sa  satire.  On 
croit  qu'il  mourut  Acrs  Tan  i3(j;|. 
Il  légua  ,  par  sou  testament ,  aux 
«loiniuicaiusiin  cotfie  rempli  dcf- 
fets  précieux  ,  à  ce  qu'on  pou- 
voit  juger  par  sa  pesauieur  ,  et 
qui  ne  devoit  être  ouvert  qu  après 
sa  mort  :  on  l'ouvrit  ,  et  ou  n'y 
trouva  que  ikes  pièces  d'ardoises. 
Les  jacobins  ,  indignés  de  se  voir 
joués,  s'avisèrent  de  déterrer  Clo- 
piiul  ;  mais  le  parlcmcut  de  l'a- 
ris  les  obligea  de  lui  doiirier  une 
sépulliire  bonorabie  da?»s  l<;  cloî- 
tre même  da  leur  couvent.  Ce 
poétes'étoil  d'abonllait  connoîtrc 
par  quelfjiics  petites  pièce>.  Le 
Jioi/ian  (if  lu  Rose  lui  étant  tombé 
eut  le  les  mains  ,  il  résolut  de  le 
continuer;  Guiilamne  «le  Lorris  , 
premier  auleur  «ie  cet  ouvrage, 
navuit  p.-ss  pu  lâches «n-.  Ce  ro- 
man parut  à  Paris  en  ijol,  in- 
lol.  Clément  Ma  rot  le  revit  et 
en  donna  une  édition  nouvelle 
en  iô5i  ,  petit  iu  -  folio.  L'abbé 
Lcnglel  du  Fresnoy  en  publia  une 
antre  depuis  ,  sons  ie  titre  sui- 
van!  :  Le  Roman  de  la  Rose ,  put- 
Gidllauine  lie  Loriis  ,  et  Jean  de 
Meuti ,  du  Clopinel ,  revu  sar 
plusieurs  éditions  ,  et  sur  quel- 
qu's  anciens  manuscrits,  acco/n- 
pagne'  de  jilusieurs  autres  ou- 
vrngcs  ,  d'une  préface  lÙKlorique, 
de  notes  et  d  un  g'ossai/v  ,  Pans  , 
1755  ,  5  vol.  iu-ia.  i/amour  pro- 
fane ,  la  sahre,  la  morale  y  ri- 
gneut  tour  a  tour;  c'est  un  recueil 
informe  de  satires,  «le  conies  , 
de  sailliej  ,  de  grossièretés  ,  de 
traits  moraux,  et  d'ùidéceuces.  Il 
y  a  une  naïveté  qui  plaît  ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  de  noko  siècle. 
Clopinel  a   but  eurore  ime  J'in- 
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(luction  du   livre  de  la  Corsola-  [ 
tion    de   la  pinlosophie ,    par   le  { 
célèbre  Boècp,  1494  > '""''"^'  '  l'"*^  i 
autre  des  Lettres d'Abnihird ;  une 
autre     de   VA/t  de    Chei-nlerie  , 
selon  Vej^èce  ,  lequel  Imite  de  la 
manière  que  les  princes  doivent 
tenir  au  J ait  de  leurs  guerres  et 
batailles^  Paris  ,    1/(88,  in-folio. 
On  a  encorede  Cloplnel  le  plaisant 
jeu   du  Dodechedrun  de  fortune 
(  dez  )  ,     non     moins     récréatif 
qu'ingénieux  et  subtil  ,  revu  pur 
François  Gruget ,   Paris  ,    1677  ' 
in-8".' 

MEUNIER.   Foj-ez  Meusnier. 

*iMErRER  (VVolyand),  né  à 
Aldeniberg  en  Misnie  ,  l'an  i5r5, 
étudia  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  et  se  distingua  tellement 
dans  son  cours  de  philosophie  , 
qu'il  obtint  dans  l'université  de 
Leipt.ick  nne  chaire  dans  cette 
science.  Mais  entraîné  par  son 
i^oùl  pour  la  médecine  ,  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  dans  celle 
laculté  en  i549.  i**"""  étendre  la 
sphère  de  ses  connoissnnccs,  il  (ut 
h  Padoue  ,  dont  les  écoles  avoient 
alors  beaucoup  de  célébrité  ,  y 
reçut  les  leçons    des  plus  sa^ans 

f)rolésseurs  ,  et  parcourut  ensuite 
a  plus  grande  partie  de  Tltalie. 
De  retour  à  Leipsick  ,  il  y  profciisa 
à  la  fois  ,  et  avec  beamoup  de 
distinction  ,  la  pliiloijopliie  et  la 
médecine.  Meurer  n'vourul  en 
cette  ville  l'an  i585  ,  laissant  un 
grand  nombre  de  confultntioitft 
recueillies  et  mises  au  jour  par 
Brendcllus, Francfort,  :6i 5,nnj-4". 
tL  MEUBSllIS  (Jean),  né 
en  1579  au  \  U  v.^e  de  hoc;^(ilMne 
près  La  Haye  ,  lit  paroîtrc  ,  dès 
son  enfance  ,  des  dispositions  ex- 
traordinaires pour  les  belles-let- 
tres et  pour  les  sciences.  A  l'âge  de 
j6  ans  il  écrivit  un  Commentaire 
fjir  livcophron  ;  à  17  il  publia 
son  Spii:iUgium  suiThcocrile.  U 
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?'ap]>liqua  à  l'étude  du  grec  après 
celle  du  latin  ,  et  donna  ses  Curœ 
plant inœ.  La  philosophie  morale, 
la  théologie  méîiie  eurent  leur 
lour  ;  témoin  son  livre  De  glorid. 
et  ses  Méditations  chrétiennes  sur 
les  psaumes  1 16  et  1 19.  Il  alla  étu- 
dier le  droit  a  Orléans  avec  les 
nis  de  Barneveldt,  qu'il  accompa- 
gna dans  leurs  voyages,  Ses  cour- 
ses lui  donnèrent  occasion  de  con- 
noîfre  les  cours  des  princes  de 
l'Europe ,  et  de  converser  avec 
les  savans.  De  retour  en  Hol- 
lande ,  il  obtint  la  chaire  d'his- 
toire à  Levde  en  i6io  ,  et  en- 
suite celle  de  la  langue  grecque. 
Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour  ,  Christiern  lY  , 
roi  de  Danemarck  ,  le  lit  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  politi- 
que tlans  l'université  de  Sora 
en  i3-?3.  Meursius  remplit  cette 
place  avec  succès.  Ce  docte  et  la- 
borieiiv  écrivain  mourut  de  la 
pierre  ,  non  pas  comme  le  dit 
Valérius  dans  sa  Bibliothèque  bel- 
gique,  en  i64i  ,niaisle-ao  septem- 
bre 1659  '  ainsi  qi^e  l'annonce 
l'épiiaphe  mise  à  Soar  sur  son 
tond^eau  :  Scaliger....  etc.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  savanïi 
ouvrages  ,  dont  plusieurs  reg.ir- 
dent  l'état  de  l'ancienne  Grèce  : 
\.  De  populis  Attira',  il.  Attica- 
rum  lectionum  libri  quatuor. 
lil.  Archontes  Athenienses .  IV. 
Fortuna  Attica  ,  de  Athenaruni 
origine.  \.  De  festis  Grœcorwu. 
Os  diilcrcns  traités  ,  remplis  d'é- 
rudition ,  se  trouvent  dans  les 
J^eceeils  de  Grœvius  et  de  Grono- 
\iiis  ,  ainsi  que  son  excellent  ou- 
vrage ,  intitulé  Eleusjnia  ,  sive 
de  Cereris  Eleusynœ  sacra  et 
festo ,  qui  aV';>it  été  imprimé  h 
fjeyde  ,  i0i9  ,  ln-4°.  VI-  Historia 
Danica  ,  i65o  ,  in-4"  ;  c'est  l'his- 
toire des  rois  Christiern  I'',  Jean 
cl  Christiern  II.  VII.  Un  grand 
nore^bre  de  y'/wr/wciîto'/wd'auit-'uiv. 
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grecs  cju'il  a  enrichies  fie  notes  , 
entre  autres  :  De  l'Histoire  ro- 
maine de  Théodore  INlétechite  ; 
des  Letti-es  de  Théophylatte  ; 
de  la  Tactique  de  Constantin 
Porpbjrogenète  ,  de  TOrigine  de 
(^onstantinople  de  George  Co- 
dinus  ;  des  Harangues  des  Pères 
grecs  ,  qui  n'avoient  pas  encore 
etë  publiées  ,  etc.  VIII.  Une  His- 
toire de  l'université  de  Leyde  , 
sous  le  litre  àAtheme  Batavœ  , 
1620  ,  in-4*'.  I X.  Glossariwn 
grœco-barbnrum  ,  Lejde  ,  1614  < 
ia-4°.  X.  Crefn  ,  Cjprus  ,  B/w- 
f'us  ,  Amsterdam  ,  1670,  in-4'': 
c'est  une  description  de  ces  îles 
et  de  leurs  antiquités.  XI.  Re- 
nan Belgicariim  lib.  I,  1612  , 
~-Uh.  IV,  i6i4j  in-4''.  C'est 
l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé 
dans   les   Pays-Bas  sous   le    duc 
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à  î  académie  ,  et  en  devint  tréso- 
rier, l^ouis  XIV  et  Louis  XV  le  vi- 
sitèrent dans  sou  atelier.  On  lui 
accorda  une  pension  et  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre.  Cet 
artiste  excelloit  à  peindre  l'ar- 
chitecture. Ce  lut  lui  qu'on  choi- 
sit pour  représenter  l'architec- 
ture de  la  voûte  de  la  chapelle 
de  Versailles.  Le  duc  d'Orléans 
remploya  ».  décorer  \a  gaierie  de 
Covpel  au  Palais-Royal.  Le  cliA- 
teau  de  Marlv  étoit  encore  orné 
des  peintures decet  habilemaîtte. 
On  vojoit  dans  la  collection  des 
tableaux  du  musée  de  Versailles 
plusieurs  perspectives  de  Meus- 
nicr  ,  fort  estimées.  Ce  peintre 
a  aussi  travaillé,  avec  succès,  à 
des  décorations  de  teux  ,  de 
théâtres  ,  de  fêtes  ,   etc.   Ses  ta- 


bleaux font  un  eftet  admirable  , 
d'Albe.  La  première  édition  ayant  j  par  rinlelligence  avec  laquelle  il 
déplu  à  ses  concitoyens  ,  et  les  j  ^  su  distribuer  les  clairs  et  les 
ayant  même  irrités  au  point  de  j  ombres  ;  il  enlendoiî  parlaite- 
le  vouloir  dépouiller  de  ses  em- 
plois ,  il  en  fit  une  seconde  plus 
ample  ,  où  il  montra  beaucoup 
de  complaisance  pour  ses  criti- 
ques ,  quelquefois  aux  dépens 
de  la  vérité  et  de  l'exaclilude  des 
*iails.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
savant  on  été  recueillis  à  Flo- 
rence ,  174'  >  i7t>5,  P'i  12  Aol. 
in-tbl.  f'oy.  PcrriiXDOEFF. 

II.  AIFXR5ÏUS  (Jean),  fils 
du  précèdent,  né  i\  Leyde  en 
idjo,  mort  en  Danemarck  à  la 
fleur  de  son  Age  ,  publia  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  ,  L  Arboretum  sacrum, 
sive  De  arhoruni  con.s'^fi'ationr  , 
Levde  ,  1642,  iu-8°.  U.  £>e  Tibiis 
veterum  ,  Amslerdam  ,  in- 12  , 
dans  Gronovius. 

III.  WEURSIUS.    Foj.   Cho- 

KIEB. 

t  I.   MEUSIS'IER  (  Philippe  ), 
habile  peintre,  né  t>  Paris  en  i655,  j 
oii  il  mourut  en   1704  5  lui  i*^Ç^i  ' 


ment  la  perspective.  Son  archi- 
tecture est  d'un  grand  goût,  régu- 
lière ,  et  d'un  hui  étonnant. 

*  II.  MEDSÎNIER    (Jean-Bap- 

liste-Marie  )  ,  général  français  , 
membre  de  l'académie  ,  et  ancien 
olïicier  du  génie  ,  né  à  Paris  le 
19  juin  1754  •,  sembloit  né  pour 
la  science  du  calcul  etdes  connois- 
sances  abstraites.  A  peine  avoit- 
il  terminé  le  cours  de  ses  études 
publiques  ,  qu'il  fut  placé  a  la 
tète  d'une  écolo  académique. 
Employé  quelque  temps  après 
par  le  gouvernement  aux  tra- 
vaux du  port  de  Cherbourg  .  il 
seconda  les  ingénieurs  en  chef,  et 
lit  preuve  de  beat^oup  de  talent. 
Il  élùit  lieuteuant-colouel  du  gé- 
nie h  l'époque  de  la  révolution  , 
et  fut  chargé  en  1790  ,  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  du  soin  d'éta- 
blir des  signaux  pour  transmettre 
les  nouvelles  qui  pouvoient  inté- 
resser  réldtj    k-6   arniccs    et    le 
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bien  public.  En  1790  il  publia 
la  description  d'iiue  lampe  écouo- 
niique  de  son  invention  ,  et  quel- 
ques idées  nouvelles  sur  la  dé- 
composition de  l'eau.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin  en  179^,  il  y 
rendit  de  grands  services  ,  et  dé- 
fendit avec  le  plus  grand  courage 
le  petit  tort  de  Kœnigstein  con- 
ti-e  les  Prussiens  ;  mais  s'étant 
rendu  enfin  faute  de  vivres  ,  il  fut 
aussitôt  échangé  ,  entra  dans 
Mayence,  et  la  défense  du  fort 
Cassel  lui  fut  confiée.  Dans  une 
attaque  qui  eut  lieu  au  commen- 
cement de  juin  1795,  pour  s'em- 
parer des  îles  du  Mein  ,  il  eut  la 
cuisse  emportée  par  un  boulet  de 
cauon,  et  mourut  le  i5  du  même 
nM)is. 

*  I.  MEXIA  (Louis  de).  On  n'a 
aucun  détail  ni  sur  sa  patrie  ,  ni 
sur  l'époque  de  sa  naissance  ,  ni 
enfin  sur  celle  de  sa  mort.  On  ne 
le  connoissoit  que  sous  le  nom  de 
Protonotario  ;  c'est  aussi  sous 
cette  dénomination  qu'il  s'an- 
nonce dans  son  ouvrage.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  naquit  de  la 
famille  des  Mexia  de  Séville  ,  il- 
lustrés par  les  hommes  de  mérite 
qu'ils  donnèrent  à  leur  patrie 
vers  le  16^  siècle.  Cet  écrivain  , 
qui  paroît  avoir  vécu  vers  le  mi- 
lieu du  règne  de  Charles  1" ,  n'a 
laissé  qu'un  petit  ouvrage  ayant 
pour  titre  Apologue  sur  l'oisiveté 
et  sur  le  travail ,  sous  le  nom  al- 
légorique de  Fahricio  Porturuio. 
Cet  ouvrage  ,  publié  la  première 
fois  à  Alcala  de  Henarès  eu 
1546 ,  fut  commenté  par  Fran- 
çois Cervantes  de  Salazar.  Mexia 
fait  preuve  dans  cette  production 
de  grandes  connoissances  ,  et  de 
beaucoup  de  modestie.  Il  imite 
plusieurs  passades  de  la  Vision 
agréable  du  bacnelier  La  Torre  , 
en  rapportant  souvent  ses  pro- 
pres paroles.   La  morale  de  cttle 
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fable  est  de  prouver  que  tous  les 
biens  consistent  dans  le  travail  , 
et  qu'au  contraire  l'oisiveté  e»l 
la  source  de  tous  les  vices.  Le 
style  de  cet  apologue  est  pur  , 
noble  ,  naturel  et  assez  correct; 
et  quoiqu'on  y  remarque  des  dia- 
logues qui  ne  sont  point  exeinpis 
de  froideur  et  de  monotonie  ,  on 
y  rencontre  cependant  de  temps 
en  temps  des  morceaux  d'un»; 
grande  beauté. 

t  II.  MEXIA  (Pierre) ,  écrivfàn 
espagnol,  d'tuie  lamille  illustre  de 
Si'ville  ,  vivoit  au  coinmencemeit 
du  16"=  siècle.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que ,  qu'après  avoir  fait  ses  étu- 
des dans  sa  patrie  ,  d  se  fit  remar- 
qucfr  entre  tous  ses  contempo- 
rains. Alors 'sa  vaste  érudition 
lui  attira  de  la  part  de  l'empereur 
Charles  V  la  charge  de  son  histo- 
riographe; il  en  remplit  les  (onc- 
tions jusqu'en  i55"2  ,  époque  do^a 
mort.  Les  ouvrages  qu'il  puWia 
sont  ,  I.  Becueil  de  leçons  diver- 
ses ,  imprimé  à  Sévi  lie  en  \3lp.  , 
in-4°  ;  ouvrage  curieux  et  amu- 
sant, quoique  écrit  sans  méthode, 
et  d'une  simplicité  monotone. 
Il  en  fut  fait  des  traductions  ita- 
lienne ,  flamaude,  allemande  et 
française.  11. Histoire  des  Cé- 
sars ,  imprimée  la  première  fois 
à  Séville  en  i545,  in-fol. ,  depuis 
à  Truxillo  en  1064  ,  et  en  dernier 
lieu  k  Anvers  en  1578.  III.  Des 
Colloques  ou Dialogues'\vn^r\mùs 
la  première  fois  à  Sé\ille  en  154". 
Il  traite  ,  dans  cet  ouvrage  ,  des 
médecins  et  de  la  médecine  ;  des 
disputes  des  philosophes;  des  as- 
tres et  des  élémeus.  Ces  mêmes 
dialogues  ,  réimprimes  à  An- 
vers en  i56i  ,  avoient  déjà  été 
traduits  en  italien  et  publiés  a 
Venise  en  1537.  Mexia  a  laissé 
imparfaite  ritistoire  de  Charles 
y ,  car  elle  s'arrête  à  l'époque 
du  voyage   que  cet   empereur  lit 
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r.n  Italie  ,  lorsqu'il  fut  à  Bologne 
pour  son  couronnement.  Celui  de 
tous  ses  ouvrages  qui  lui  a  (ait 
ly  plus  d'honneur  est  l'Histoire 
iuipcriah^  et  césarienne  ,  où  sont 
rt-nfermées  les  vies  publiques  et 
pnvées  de  tous  les  empereurs  ro- 
jiiy 'ns  depuis  Jules  Cdsar  jusqu'à 
Maximilien  1"^ ,  empereur  d'Au- 
tnelie.  C'est  une  très-exacte  cnm- 
îihition  extraite  «tes  plus  anciens 
iistoriens.  Le  style  de  cet  ou- 
vraj^e  ,  qu'il  dédia  à  Charles  V, 
est  châtié  ,  clair  ,  grave  et  concis, 
mais  il  n'est  pas  toujours  noble  , 
eyal  ni  correct.  Indépendamment 
des  latinismes  que  cet  écrivain 
ati'ecte,ses  locutions  offrent  un 
caractère  de  vétusté  relativement 
;i  l'époque  où  il  les  employoit, 
d'après  la  comparaison  des  ou- 
vrages des  autres  auteurs  de  son 
temps.  Telle  est  du  moins  l'opi- 
nion du  critique  Capmauj. 


1 1.  MEY  (Jean  de  ) ,  né  à  Mid- 
delbourg  en  Zélande  ,  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  Valence  en 
Dauphiné ,  revint  dans  sa  ville 
natale,  où  il  fut  jusqu'à  sa  mort 
(  i6j8  )  ministre  et  prol'esseur  de 
ihéoldgie.  On  a  de  lui,  I.  Com- 
mentaiia  p/iysica  ,.  sii'e  Exposi- 
tio  aliquot  loa  \  ^  Pentaleuchi 
vioseiici  ,  in  fjutotts  agittir  de  re- 
ôits  naturalibus  ,  etiatn  ad  medi- 
eijiam  attinentihus  ,  ]\lediol>urgi  , 
i65i  ,  1661  ,  in-^".  1!.  Comnien- 
tarius  in  Jonnnis  Giedaert  me- 
tamorphositn  insectorum  ,  cuin 
appendice  de  heuierohiis  et  conie- 
fis  ,  ibidem  ,  1668  ,  in-S"  ,  avec 
figures.  —  Un  autre  médecin  hol- 
landais ,  connu  sous  le  nom  de 
l'rédéric  Van  der  Mev,  a  donné , 
; .  Historia  juedica  de  vertigine , 
r.alnrrho  ,\  tiissi  ,  al  orfu  .  ïiiifx 
Comitis  ,  162/j.  ,  in  -  4°^  H-  ^<^ 
morbis  et  synitomalibus  bredqnis 
tenipore  obsidionis  ,  Aut\  erpise  , 
i6'5'7 ,  In-u". 
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TI.  MEY  (  Van  der)  ,  gravenr  et 
londeur  de  caractères  d'imprime- 
rin  ,  composa  ,  au  conimencemont 
du  18'  siècle,  les  planches  solides 
et  foules  d'une  pièce  d'une  Bible 
hollandaise  ,  in-f'ol.  ,  ainsi  que 
celles  d'un  nouveau  Testament 
grec  ,  in-  24,  et  du  Lexicon  Sj' 
rlncuni  ,  2  vol.  INIey  ,  par  ce  pro- 
cédé, peut  être  considéré  comme 
l'inventeur  des  planches  solides  , 
ou  stéréotypage.   Voyez    Ged. 

fîH.  MEY  (Octavio),  négociant 
de  Lyon  ,  mort  en  1690  ,  acquit 
de  grandes  richeases  par  Vins'rn- 
tion  de  lusher  la  soie  et  les  étof- 
fés ;  ce  qui  s'appelle  leur  donner 
l'eau.  Le  hasard,  plus  que  toute 
combinaison,  produisit  cette  dé- 
couverte. Mey  s'aperçut  qu'un 
brin  de  sole  qu'il  avoit  tenue  quel- 
que temps  à  la  bouche  avoit  ac- 
cpiis  plus  d'éclat; il  appliqua  l'eau 
aux  étoffes  ,  et  parvint  à  les  lus- 
trer. C'est  lui  qui  acquit  le  cé- 
lèbre bouclier,  mal  à  propos  ap- 
pelé bouclier  de  Scipion  ,  trouvé 
dans  le  Rhône,  et  donné  à  Louis 
XiV  par  Pilata  ,  héritier  d'Octa- 
vio  ^Jey.  De  savans  critiques  ont 
prouvé  que  ce  bouclier  n'appar- 
tuit  jaunis  à  Scipion. 

t  IV.  MEY  (Claude),  abbé, 
et  avocat  au  parlement  de  P^ris  , 
né  à  Lyon  le  16  janvier  lyta  , 
savant  dans  Les  langues  grecque  et 
laiiue.  Les  esprits  étoieut  agités 
par  les  questions  du  jansénisme 
lorsqu'il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siasitque.  '\flmirateur  zélé  des 
Pascal  et  des  Aniauld  ,  l'abbc 
Mey  adopta  leurs  opinions.  l\é 
sans  fortune  ,  il  se  livra  à  l'étude 
du  droit  caiionlque.  Les  jésuite;? 
lui  attnlMièrcnt  [vlusieurs  écrits 
qui  parin'ei)(  contre  euï.  Il  fut 
averti  des  démarches  que  l'on 
làisoit  pour  obtenir  contre  lui 
une  lettre  de  Ci  clu't  ;  en    1701  ii 
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se  relif a  à  Sens.  11  a  publié  Es- 
sais de  métaphysique,  Paris  i  vol. 
in-iî.  Consultation  pour  les  bé- 
nédictins ,  conlre  la  commission 
pour  la  suppression  des  régu- 
liers ,  2  vol.  in-4".  Dissertation 
sur  le  sacrement  de  Feucharis- 
tie  dans  Itt  sacrifice  de  la  messe  , 
2  vol.  in-i2.  11  a  travaillé  avec 
Maultrot  à  la  première  éditioa 
des  nioniiniens  du  droit  public 
français  ,  ouvrage  attribué  à  Mi- 
chaut  de  Mont-  Blin  ,  conseil- 
ler au  parleiuent.  Il  a  coopéré  à 
la  requcLC  d'uu  sous-liermier  pour 
le  contrôle  des  billets  de  con- 
fession. 

t ï.  MËYER  (Jacques)  ,  histo- 
rien et  littérateur  ,  ué  le  n  jan- 
vier 1491  à  Vleîeren  ,  dans  la 
châtcllenie  de  Cassel  en  Flan- 
dre ,  près  de  Bai^leul ,  d'où  il 
avoit  pris  le  nom  dp  Baliola- 
•  pus ,  enseigna  les  belles-lettres 
»^  à  Jirutr^s,  11  mourut  curé  de  Blanc- 
kenberg,  le  5  février  i552.  Ses 
piiucipales  productions  sont,l. 
Annales  rerum  Fiandricarum  , 
Anvers,  i56i  ,  in-fol.  Ces  anna- 
les vont  jusqu'à  l'an  x^ij.  Elles 
ioiit  estimér-s  ;  le  stjle  en  est 
coulant  et  assez  pur.  On  les 
a  réinipriiuées  dans  la  collection 
des  Histoires  belgiques  ,  Franc- 
fort,  i58o.  II.  Fiandricarum  re- 
rum decas  ,  Bruges,  i53i  ,  in- 
4"  ,  etc.  —  Antoine  Mever  ,  neveu, 
€t  Plidippe  Mever  ,  petit-neveu 
de  Jacques,  se  sont  distingués 
dans  les  belles-lettres.  Ils  ont 
composé  plusieurs  pièces  de 
vers. 

*  II.  MEYER  (Félix) ,  peintre  al- 
lemand, né  à  Wintertur  ea  i653  , 
jn)ita  la  manière  d'Ermels  ,  pein- 
tre de  paysages ,  dont  il  avoit  été 
l'élève,  n  étudia  en  Italie  ,  mais 
s'attacha  plus  particulièrement 
•ux études  qu'il  fit  ea  Suisse ,  dont 
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le  climat  scmbloit  mieuif  lui  con- 
venir ,  et  dont  les  sites  pittores- 
ques lui  fournissoient ,  pour  le 
genre  qu'il  avoit  adopté  ,  une 
Ibule  d'idées  vastes  et  heureuses. 
Il  s'acquit  une  grande  lilierté  de 
pinceau  et  beaucoup  de  facilité 
dans  l'exécution.  C'est  ce  quoa 
peut  observer  dans  sa  ouvrages , 
qui  ent  été  pour  la  plupart  ré- 
pandus en  Allemagne,  où  il  s'é- 
toit  fait  une  réputation  brillante. 
Il  mourut  eu  1715  ,  âgé  de 
60  ans. 

t  III.  MEYER  (Livinus  de), 
né  d'une  famille  noble  de  Gand, 
selit  jésuite,  et  sedistiugua  dans  la 
théologie  ,  l'histoire  et  la  poésie. 
Son  poème  5«r/rt  Colère ^  divisé  en 
trois  livres,  est  généralement  es- 
timé des  amateurs  de  la  langue 
de  l'ancienne  Rome.  On  y  trouve 
des  vers  dignes  du  siècle  d'Au- 
guste. Parmi  ses  ouvrages  théo- 
logiques  ,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  une  Histoire  des 
congrégations  deAuxiliis ,  contre 
le  P.  Jacques-Hjacinlhe  Serrj  ; 
elle  est  diffuse.  Il  a  beaucaup 
écrit  contre  les  jansénistes.  Meyer 
mourut  à  Louvain ,  le  19  mars 
i^ôo  ,  a  y5  ans. 

IV.  MEYER.  Il  y  a  eu  du  mê- 
me nom  des  peintres  et  des  gra- 
veurs suisses.  Le  plus  célèbre  e.st 
Rodolphe,  mort  à  Zurich  eu  i658, 
^^\l\  gravaXes  figures  d^VHelvetica 
sancta  de  Murer. 

*  V.  MEYER  (Laurent)  ,  pro- 
fesseur en  théolog^ie  ,  membre  de 
l'académie  de  Franeker  et  de  la 
société  des  sciences  de  Harlem  , 
mort  en  J798,  a  donné  une  Tra- 
duction hollandaise  de  la  Phy- 
sique sacrée  de  Schuchzer,  12  vol. 
in-S"  ,  enrichie  d'augmentations 
considérables  ,  et  imprimée  a 
iLiusterdam. 
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*  VI.  MEYER ,    général  fran-  , 
çais  ,  né  a  Lnctine  en    1765.  en- 
tra en  1784  dans  les  gardes  suisses 

en  qualité  de  sous-lieutenant  ;   et  ! 

•1        •  I 

en  1792  u  quitta  sou  corps  pour  j 

passer  à  l'armée  du  Nord  en  qua- 
lité d'aide-de-camp  du  général  j 
LaFajette. Nommé  quelque  temps  i 
«  j>rès  adjoint  d'état-major  aux  ar- 
ïdées  des  Pyrénées,  il  mérita,  par 
iit;s  talens  et  son  courage  ,  le  grade 
d'adjudant  -  général.  En  l'an  5 
(1795),  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  ,  il  continua  de  prendre 
part  aux  succès  des  armes  françai- 
ses sur  cette  irontièi-e.  A  la  paix  , 
il  fut  envoyé  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  ;  et  en  j'an  6  (  1797  )  à 
celle  d'Italie,  où  il  lut  pris  par 
les  Aufrichiens.  Traîné  dans  les 
prisons  de  Hongrie  ,  il  s'occupa 
de  recueillir  les,matériaux  de  l'ou- 
vrage qu^il  publia  depuis  sous  le 
titre  de  Lettres  sur  la  Cariuthie. 
Revenu  en  France,  il  reçut  la  mis- 
sion de  conduire  des  secours  en 
Egvpte;  mais  forcé  de  ramener 
en  France  la  légion  expédition- 
naire qu'il  comniandoit ,  il  ne  re- 
vint que  pour  demander  à  par- 
tager la  sfloire-et  les  dangers  de 
l'armée  de  Saint"-  Oomingue  ;  et 
c'est  dans  cette  colonie  que  la 
liiort  mit  un  terme  ^î'*!>a  carrière 
et  il  ses  services. 

*  MEYGRET  (Louis),  né  à 
Lvon  ,  publia  à  Paris  en  i55o  , 
in-4",  un  Traité  singulier  sur  l'or- 
tliographe  française  ,  sous  ce  litre 
bizarre  :  Le  Tretté  de  la  Gram- 
me re  francoeze  ,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit ,  et  lui  attira  des 
satires  et  des  éloges  ,  car  cet  ou- 
vrage eut  des  parlisan.'i  et  des  ad- 
versaires. Louis  Meygret  répon- 
dit ti  ces  derniers  par  :  Défenses 
de  Meygret  ,  touchant  son  livre 
de  r  orthographe  française , contre 
les  censures  de  Glauiruilis  et  de 
ses  adlbérens.  (Nom  supposé    de 
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Guillaume  des  Autels.)  La  dispute 
s'écha'^fl'aiiS  de  plus  en  plus  ,  no- 
tre rciormateur  pid)lia  une  Ré- 
ponse à  la  désespérée  réplique  de 
Gln'omalis  de  Vezelet  ,  transfor- 
me en  Gyilaome  des  Aotclz  ,  Paris , 
i55i  ,  in-"  4;  et  enfin  un  Traité 
touchant  le  commun  de  l'escrilure 
française  ,  Paris,  ib!\'i.  ,  in-4''  -,  et 
1545  ,  in-S».  Il  est  Ibrt  singidier 
que  les  trois  acteurs  qui  figuroient 
dans  cette  dispnte  fussent  uu 
Lyovrfjais  ,  un  Bourguignon  et  un 
Manc^u  ,  et  que  ces  personnages 
voulussent  a  cette  époque  ensei- 
gnet"  à  bien  parler  et  à  bien 
écrire.  Voyez  la  Bibliotbèque 
française  de  Gouget  ,  tom.  I , 
page  83. 

MEYNIER.  Voyez  Oppède. 

MEYSONNIER  (Lazare),  né  dans 
les  environs  de  Lyon  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  embrassa 
la  médecine  ,  et  gagna  beauc.inp  ^ 
d'argent  à  publier  un  Almanach 
sous  le  titre  du  Bon  Ermite.  Les 
contes  ,  les  prédictions  dont  il  le 
remplissoit ,  le  firent  rechercher. 
De  protestant  ,  l'auteur  devint 
catholique ,  et  de  médecin  cha- 
noine. On  lui  doit  ,  f.  UHis- 
toire  du  collège  de  médecine  de 
Lyon  ,  ouvrage  incomplet  et 
sans  profondeur.  II.  Pharmaco- 
pée aOrégée.  III-  Introduction  à 
la  philosophie.  IV.  Traduction  de 
la  magie  naturelle  de  Porta. 
V.  Science  de  l'esprit.  VI.  OEno-  ■ 
logie ,  ou  Discours  du  vin  et  de 
ses  excellentes  propriétés  pour 
la  guérison  des  maladies ,  Lyon  , 

i636  ,    in -fol.    Mejsonnier  mou- 
rut en  1672. 

*  MEYSONNIER  (Juste-Aurèlc), 
sculpteur  ,  architecte,  peintre  et" 
orfèvre,  né  à  Turin  en  1696^ 
nort  à  Paris  en  1760  ,  se  distin- 
gua daiis  tous  les  genres  ,  obtint 
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le  brevet  d'orfévre  du  roi ,  et  la 
place  de  premier  dessinateur  de 
son  cabitiet.  Il  a  gravé  quelques 
Eaux- -fortes , -et  In'issé  un  grand 
nombre  de  dessins  concernant 
l'architecture  et  l'orlévrerie  ,  dont 
Huquier  a  gravé  et  publié  une 
grande  partie. 

t  MEYZIEU  (  Jean  -  Baptiste 
Pabis  de  )  ,  ancien  intendant  de 
l'Ecole  militaire  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  ville  le  6  septembre 
lyyS,,  A  fourni  divers  articles  à 
l'Encyclopédie  ,  et  a  écrit  une 
Lettre  sur  l'Ecole  militaire  , 
Londres  (Paris),  lySS,  in  -  8°. 
On  lui  doit  encore  la  tragédie  du 
-  2'rembleinont  de  terre  de  Lis- 
bonne ,  qu'il  s'amusa  à  composer 
avec  du  Coin  ,  son  secrétaire  , 
et  que  le  fameux  perruquier  An- 
dré lit  paroître  sous  sou  nom. 
Voyez  Andké  ,  n"  XXIV. 

M  É ZEN  CE  Mezentius,  roi 
des  Tyrrhéniens  ,  que  Virgile  ap- 
pelle Contemptor  di^'iun ,  étoit 
aussi  ennemi  des  iàonnnes  que 
des  dieux  ;  il  f'aisoit  égorger  ceux 
qui  lui  déplaisoient ,  ouïes  lai- 
soit  mourir  lentement  ,  attachés 
bouche  à  bouche  à  des  cadavres. 
Ses  sujets,  dont  il  étoit  le  tyran  , 
le  dépouillèreutde  ses  états  ,  et  le 
forcèrent  de  se  réfugier  ,  avec  son 
fils Lausus,  auprès  de  Turnus,  roi 
des.  Rutules  ,  dans  le  temps  qu'il 
faisoit  la  guerre  àEnée.  Ce  prince 
et  son  fîTs  s'étant  trouvés  dans 
une  bataille  ,  furent  tués  l'un  et 
Tautie  par  le  prince  trojen, 

t  MEZERAY  (  François-Eudes 
de  ) ,  né  l'an  1610  à  Piy  en  Basse- 
Normandie,  d'un  chirurgien,  s'a- 
doima  d'abord  à  la  poésie  ;  mais 
il  la  quitta  ensuite  par  le  conseil 
du  rimeur  des  Iveteaux  ,  son 
■compatriote  ,  pour  l'histoire  et  la 
politique.  Ce    poète  lui  procura 
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dans  l'armée  de  Flandre  l'emploi 
d'officier  pointeur,  qu'ilexerçapen 
dant  deux  campagnes  avec  assez 
de  dégoût.  Mézeraj-  avoit  une  ar- 
deur incroyable  pour  l'étude.   îi 
abandonna   les  armes  pour  s'en- 
fermer au  collège  de  Sainte-Barbe, 
au  milieu  des  livres  et  des  manus- 
crits.  Dès-lors   il    projetoit    une 
Histoire      de    France.    Sa     trop 
grande  application  lui  causa  une 
maladie  dangereuse.  Le  cardinal 
de  Piichelieu,  instruit  de  son  état 
cl  de  ses  projets  ,  lui  fit  présent 
de  5oo  écus  dans  une  bourse  or- 
née de  ses  armes.     En    it)45    il 
Puhlia     le     premier    volume    de 
Histoire  de  France.  La  cour  le 
récompensa   de   ses  travaux   par 
une   pension   de  4^00  liv.   Cou- 
rait ,    un  des  premiers   membres 
de    l'académie    française  ,    étant 
morl,  cette  compagnie  lui  donna 
la  place   de  secrétaire  perpétuel , 
que  cet  académicien   laissoit  va- 
cante. Il  travailla  en  cette   qualité 
au  Dictionnaire  de  V Académie  , 
et  mourut    le   10   juillet  i(J85.  Il 
étoit  si  négligé  dans  sa  personne, 
qu'on   le  prenoit  pour   un  men- 
diant ;  sa  physionomie  ,  qui  n'au- 
nonçoit  point  son   esprit  ,   et   sa 
taille  qui  ëtoit  médiocre  ,  ne  par- 
lolent  pas  en  sa  faveur  ;  aussi  fut- 
il  arrêté  un  jour  par  les    archers 
des  pauvres.  La  bévue  ,  au  lieu 
de    l'irriter  ,    le   charma  ;  car  il 
aimoit  les  aventures    singulières. 
Il    leur  dit  «  qu'il  ét(fft  trop   in- 
commodé   pour    marcher  ,   mais 
que  dès  "  qu'on     aaroit  mis    une 
nouvelle  roue  à  son  carrosse,  il 
iroit  avec  eux  par-tout  où  il  leur 
plairoit.  »   Une  de  sks  bizarreries 
étoit  de  ne   travailler  qu'à  la  lu- 
mière ,  même  en  plein  jour  ,  au 
cœur  de  l'été;  et  comme  s'il  se  fût 
alors  persuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  soleil  au  inonde  ,  il  ne  mati- 
quoit  jamais   de  reconduire  jus- 
qu'à la  porte  de  la  rue,   le  flam- 
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Jjeaii  à  la  main  ,  ceux  qui  lui  ren- 
daient visite.  Il  all'ecta  pendant 
lout  le  cours  de  sa  vie  un  pyr- 
rhonisme  qu'il  démentit  dans  ses 
derniersjours;  car  ayant  fait  venir 
ceux  de  ses  amis  qui  avoient  été 
les  témoins  les  plus  ordmaires  de 
sa  licence  à  parler  sur  îes  choses 
de  la  religion  ,  il  en  fit  devant  eux 
une  espèce  d'amende  honorable  ; 
il  la  teruiina  en  les  priant  d'oublier 
ce  qu'il  avoitpu  leur  dire  autreiois 
de  contraire.  «  Souvenez-vous  , 
ajouta-t-il  ,  que  Mézeray  mourant 
est  plus  croyable  que  Mézeray  en 
santé...  «'  De  tous  ses  travers  ,  au- 
cun ne  lui  lit  plus  de  tort  dans 
le  public,  que  rattachement  qu'il 
prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle  { petit  village  sur  le 
chemin  de  Saint-Denys),  nommé 
Le  Faucheur  ,  chez  lequel  quel- 
ques-uns de  ses  amis  le  menèrent 
un  jour.  11  prit  tant  de  goût  à 
la  franchise  de  cet  homme  et  à 
ses  discours  ,  que  ,  maigre  tout 
ce  qu'on  put  lui  dire,  il  passoit 
les  journces  entières  chez  lui.  Il 
le  lit  même  à  sa  mort  son  léga- 
taire universel,  excepté  pour  les 
biens  patrimoniaux,  qui  éloient 
peu  de  chose  ,  et  qu'il  laissa  à  sa 
tamille.  La  boutedle  étoit  tou- 
jours sur  sa. table  lorsqu'il  ctu- 
dioit  ;  et  il  avouoit  que  la  goutte 
dont  il  étoit  tourmenté  lui  ve- 
noit  de  la  lillette  et  de  la  feuil- 
lette. Mézeray  craignoit  extrê- 
mement le  froid.  Patru  le  ren- 
contrant un  matin  qu'il  geloit 
fort ,  et  lui  avant  demandé  com- 
ment il  se  trouvoit  du  temps, 
n  Je  vous  quitte  promptement 
pour  reg;igner  mon  leu  ,  l'.'.i  dit 
Mézeray  ,  car  j'en  suis  à  L.  »  On 
expliqua  cette  énigme  à  Patru. 
Mézeray ,  dès  l'entrée  de  l'hiver  , 
avoit  derrière  son  fauteuil  douze 
paires  de  bas  ,  étiquetés  depuis 
la  lettre  A  jusqu'à  M.  En  sor- 
tant du  lit  .  il  consultoit  toujours 


MEZE 

son  baromètre  ,  pour  en  chausser 
autaut  de  paires  qu'il  y  a\oitde 
degrés  de  froid.  Lorsqu'il  étoit 
question  d'élire  un  nouvel  aca- 
démicien ,  il  donnoit  toujours 
une  boule  noire  à  l'aspirant;  la 
singularité  de  son  caractère  ne 
lui  permettant  d'estime  pour  qui 
que  ce  fût'.  Les  Histoires  de  Mé- 
zeray se  ressentent  des  défauts 
et  des  qualités  de  son  ame.  II 
écrit  d'une  manièredure,basse,in- 
correcte  ;  mais  avec  précision  , 
avec  as.sez  de  netteté  et  avec 
liberté.  Il  s'élève  souvent  au  -  de- 
sus  de  lui  meuie.  C'est  un  Ta- 
cite dans  quelques  endroits  pour 
l'énergie.  Quoique  ses  expres- 
sions ne  soient  pas  toujours  aus- 
si heureuses  que  celles  de  l'his- 
torien latin  ,  il  a  comme  lui  l'art 
de  peindre  ses  personnages  d'un 
seul  trait ,  et  de  faire  réfléchir 
en  racontant.  Aussi  vrai  et  aussi 
hardi  que  Tacite  ,  il  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal  ;  mais  il 
croit  trop  facib-ment  les  grands 
crimes  :  il  a. presque  toujours 
l'air  chagrin  ,  et  n'a  pas  assez 
bonne  opinion  des  houunes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  ///.«- 
toi  ne  de  Fronce  ,  eu  3  vol.  in-fol. 
1643,  1646,  et  i65i.  Les  deux 
derniers  volumes  valent  mieux 
que  le  premier  ;  mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
histoire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  si  les  cartons  s'y  trouvent  ; 
on  les  reconnoît  ,  quand  le  por- 
trait de  Charleinagne  est  douule, 
et  que  les  médailles  de  la  reine 
Louise  ,  tome  lll ,  page  683  ,  s'y 
trouvent.  On  lit  peu  cet  ouvrage, 
quoique  l'auteur  y  ait  surpassé 
ceux  qui  avoient  fourni  la  même 
carrière  avant  lui.  L'Histoire  de 
Mézeravfut  réimprimée  en  i685  , 
en  3  volumes  in-folio.  Cette 
deuxième  édition ,  plus  exacte 
et  plus  ample  que  la  première  , 
est  coiUiue  sous  le  nom  de  Guil- 


loniot  ,  qui  l'imprima  ';  mais 
celle-ci  est  plus  reclierchée  poul- 
ies traits  hardis  qu'elle  renienne. 
îl  y  auroit  uioitis  de  fautes  dans 
l'une  et  dans  l'autre  ,  si ,  au  lieu 
de  coiiiooser  sou  Histoire  sur 
Paul  -  Euiile  ,  du  Haillan  ,  Du- 
pleix  ,,  etc.,  l'auteur  avo;(  été  aux 
sources.  Mais  il  avouoit  ingé- 
nument qae  «  les  reproches 
que  quelques  iuexacliUides  pro- 
ciiroicnt  étoient  lort  au-dessous 
de  la  peine  qu'il  ialloit  prendre 
pour  coiiSidter  les  originaux.  » 
Le  car.liual  Mszarin  venoil  de 
lire  dans  l'Histoire  de  Mé/.eri'.y 
que  Louis  \l  avoit  été  mauvais 
fils,  mauvais  père,  mauvais  ami, 
et  mauvais  mari  :  il  lui  lit  des 
reproches  d'a\oir  si  mal  traité  un 
roi  de  France.  «  J'en  suis  iàclié  , 
lai  répoudil  l'écrivain;  mais,  com- 
me historien  ,  je  dois  être  l'inter- 
prète delà  \év\t6.»l}  •  abrégé  c/iro- 
nologique  de  l'histoire  lie  France, 
1668  ,  en  3  vol.  in-4°  ;  et  réim- 
primé en  Hollande  ,  167.3,  en  6 
\o{.  in-i'i.  Cette  contreiacon  est 
plus  recherchée  que  l'édition  ori- 
ginale. Duptiy,  Launoy,  et  Dirois, 
trois  des  plus  savans  critiques  de 
leur  te:nps  ,  le  dirigèrent  danscet 
Abrégé,  incompaiablement meil- 
leur qno  sa  grande  Histoire  ;  mais 
on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  des  la  u- 
tes  considérables.  Mézeray  étoit  le 
premierà  en  plaisanter.  Le  célèbre 
P.  Petau  lui  ayant  dit  assez  du- 
rement qu'il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  ses  Histoires  :  «  J'ai 
été  plus  sévère  observateur  que 
vous,  «  lui  répondit  sur-le-champ 
Mezeray  ;  car  j'en  ai  trouve  dix 
mille.  «  Son  esprit  frondeur  s'y 
montre  à  chaque  page.  Il  eut  la 
hardiesse  d'y  l'aire  l'histoire  de 
l'origine  de  toutes  nos  espèces 
d'impôts  ,  avec  des  réflexions  tort 
libres.  Colbert  s'en  plaignit  , 
IVJézeray  promit  de  se  corriger 
«Jans   une    seconde  éditiou   :    il 
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le  fît,  mais  en  annonçant  qu'on 
l'y  avoit  forcé.  Ses  corrections 
n'étant  d'ailleurs  que  des  pal- 
liatifs ,  le  ministre  fit  suppri- 
mer la  moitié  de  sa  pension. 
IMéieray  ,  qiioiqu'a  son  aise  ,  en 
murmura  ,  parce  qu'il  étoit  at- 
taché à  l'argent;  on  supprima  lau- 
fre  moitié.  Son  aversion  pour  les 
Irailans  n'en  devint  que  plus  forte. 
Il  avoit  coutume  de  dire  «  qu'il 
réser\  oit  deux  écus  d'or  frappés 
au  coin  de  Louis  XH  ,  surnommé 
le  Père  du  Peuple  :  il  en  destinoit 
un  pour  louer  une  place  en  Grève 
lorsqu'on  exécuteroit  quelques- 
uns  d'eux  ;  et  l'autre  à  boire  à 
la  vue  de  leur  supplice.  »  Il  s'a- 
visa aussi,  en  travaillant  au  fJic- 
tionnalre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  d'ajouter  cette  phrase  au 
mot  comptable:  Tout  comp- 
table est  pendable  ;  phrase  que 
les  autres  aca<lémicieas  ne  vou- 
hireut  jamais  lui  passer.  Il  l'ef- 
faça ;  mais  il  mil  à  la  marge  de 
son  manuscrit  :  Ixayé  ,  quoique 
véritable.  Après  la  suppression  de 
sa  pension  ,  il  déclara  qu'il  ne 
continueroit  plus  son  Histoire. 
Afin  qu'on  n  ignorât  pas  les  mo- 
tifs de  son  silence,  il  mit  à  part 
dans  une  cassette  les  derniers  ap- 
pointemens  qu'il  avoit  reçus  en 
qualité  d'historiographe  ,  et  y 
joignit  ce  billet:  «Voici  le  dernier 
argent  que  j'ai  reçu  du  roi  ;  il  a 
cessé  de  me  payer  ,  et  moi  de 
parler  de  lui  ,  soit  en  bien  ,  soit 
en  mal.  »  C'étoit  lecardinal  de  Ri- 
chelieu qui  ,  toujours  attentif  à 
s'attacher  les  gens  de  lettres  ,  et 
sur-tout  les  historiens,  avoit,  le 
premier  ,  gratifié  Mézeray  d'une 
pension.  Cet  historien  avoit  cou- 
tume ,  lorsqu'on  lui  disoit  au 
trésor  royal  qu'il  n'y  avoit  poin^ 
de  fonds  pour  lui  payer  sa  pen- 
sion ,  de  se  présenter  au  cardinal, 
non  pour  en  solliciter  le  paie- 
mtut  ,  mais  pour  Lai  (femaud)|{r 
Sa 
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la  permission  d'cciiie  llliàtoiie 
de  Louis  XIII  ,  alors  régnant. 
Le  cardinal,  répondant  plutôt  à  sa 
pensée  qu'à  sa  demande,  lui  di- 
soit  qu'il  alloit  donner  des  ordres 
au  gai  de  du  trésor  royal  de  lui 
paver  son  année  ,  et  il  la  touchoit. 
La  dernière  édition  de  sou  Abrèy^tî 
est  de  17SS  ,  i4  vol.  in-i*2.  On  y 
a  joint  les  endroits  de  l'édition  de 
1668  qui  avoient  été  supprimés  , 
la  Continuation  de  Limiers  et 
une  bonne  Table  des  matières. 
III.  Traité  de  l'origine  des 
Français  ,  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  à  son  érudition.  IV. 
Une  continuation  de  ÏHistoire 
des  Turcs  ,  depuis  1612  jusqu'cu 
1649  5  in-folio  :  mauvaise  suite 
d'un  assez  mauvais  livre.  Il  y 
règne  un  ton  de  gazette  qui  rend 
la  narration  froide  et  plate.  V. 
Une  Traduction  française,  gros- 
sièrement écrite  ,  du  Traité  la- 
tin de  Jean  deSarisberv  ,  intitulé 
Les  Vanités  de  la  cour,  i64o,in-4". 

VI.  On  lui  attribue  plusieurs  Sa- 
tires contre  le  gouvernement ,  et 
en  particulier  celles  qui  portent 
le  nom  de  Sandricourt.  Ce  qu'on 
peut  dire  de  ces  pièces  ,  dit  îVicé- 
ron ,  c'est  qu'on  y  voit  un  com- 
posé bizarre  d'enjouement ,  d'un 
burlesque  bas  et  rampant  ,  de 
quolibets  et  de  proverbes  des 
halles  ;  souvent  aussi  de  l'esprit 
et  du  savoir,  mais  tout  cela  mêlé 
de  libertinage.  C'étoit  tout  ce 
qu'il  falloitpour  plaire  à  la  popu- 
lace ,  et  c'étoit  ce  que  cherchoit 
Mczeray   ,  qui     aimoit    l'argent. 

VII.  Histoire  de  la  mère  et  dujils, 
Amsterdam  ,  1700  ,  in-4''  ,  ou  2 
vol.  in-i2.  VIII.  Une  Traduction 
française  del'ouvrage  de  Grotius, 
sur  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. IX.  Mémoires  fiistoriques 
et  critiques  sur  di<,>ers  points  de 
l'Histoire  de  France ,  publiés  par 
Camusat  ,  Amsterdam,  i^oS  ,  2 
vol.  ii5i-i2  ,  etc Mézeraj  eut 
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long-temps  la  réputation  d'ua 
historien  hardi  et  d  un  caractère 
républicain  , parce  qu'il  dérogeoit 
à  l'usage  ,  regardé  comme  un  de- 
voir ,  de  ne  parler  des  rois  ,  mê- 
me les  plus  méprisables  et  les 
plus  odieux,  qu'avec  rt\specl  et 
éloge.  «  La  sagesse  de  nos  rois  , 
dit  Gaillard  ,  étoit  une  espèce 
de  phrase  proverbiale  applicable 
à  taus.  »  Quelqu'un  demandant 
un  jour  sérieusement  à  Mézeray 
pourquoi  il  avoit  peint  Louis  XI 
comme  un  tyran  ?  «  Pourquoi 
l'étoit-il  ?  »  futsa  réponse.  Il  avoit 
deux  frères  :  l'aîné ,  Jean  Eudes , 
instituteur  des  eudistes,  et  pré- 
dicateur renommé  (  Voyez  Eu- 
des ,  n»  IV  )  :  l'autre  Charles 
Eudes,  habile  accoucheur,  et  qui 
prit  le  nom  de  Douay  ,  étoit 
plus  jeune  que  Mézeray,  et  n'a- 
voit  pas  moins  de  vigueur  dans 
lesprit.  Le  gouverneur  d  Ar- 
gentan avoit  un  dessein  auquel 
Eudes  crut  devoir  s'opposer.  Il 
lui  dit  avec  fermeté  :  «  INous 
sommes  trois  frères  ,  adorateurs 
de  la  vérité  et  de  la  justice.  Le 
premier  la  prêche  ,  l'autre  l'écrit, 
et  moi  je  la  soutiendrai  jusqu'au 
dernier  soupir.  »  Voyez  la  Vie 
de  Mézeray,  par  La  Roque,  in-12, 
où  l'on  trouve  bien  des  contes , 
peut-être  plus  satiriques  que 
vrais  :  et  celle  qui  est  en  tête  de 
la  réimpression  de  l'Abrégé  chro- 
nologique. 

*  MÉZIÈRES  (  Eugène-Eléo- 
nore  ,  marquis  de  )  ,  gouverneur 
de  Longwy  ,  mort  dans  cette 
ville  au  mois  de  juillet  1782  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I. 
Lettres  de  M***  y  Paris,  17C0, 
in- 12.  II.  Effets  de  l'air  sur  le 
corps  humain  ,  considéré  dans  Li 
son  ,  ou  Discours  sur  lanalure  du 
c//rm/,  Paris  et  Amsterdam  ,  1760, 
in-S".  III.  Critique  du  livre  contre 
les  spectacles ,  intitulé  /.  J.  Rous- 
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seau  à  d'Alembert ,  Paris  ,  1760  , 
iti-8°  ,  et  quelques  autres  écrits. 

t  M  E  Z  I  R  T  A  C  (  Claude- 
Gaspard  Bachet  de  ) ,  né  à  Bourg 
enDres.se,  d'une  l'amiilc  noble, 
se  lit  ji'suite  ,  et  dès  Tàge  de 
20  ans  ii  étoit  proJésseur  de  rhé- 
torique à  iMilan.  Sa  sanlé  trop  dé- 
licate ne  pouvant  soutenir  les 
exercices  de  cette  société  labo- 
rieuse ,  il  en  sortit.  Méziriacavoit 
des  connoissances profondes  dans 
les  maihéuialiques  ,  et  sur-tout 
dans  la  littérature.  Les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  de  Pa- 
ris et  de  Rome  le  reclierchèrent. 
L'académie  française  lui  ouvrit 
ses  portes.  Méziriacjouissoit  d'une 
telle  considération  ,  qu'un  vœu  gé- 
néral seinbloit  l'appeler  à  la  place 
de  précepteur  de  Louis  XIll.  Le 
bruit  n'en  fiit  pas  plutôt  venu 
jusqu'à  lui  qu'il  quitta  la  cour  en 
grande  hâte.  Il  rapporta  dans  la 
suite  que  ,  «dans  le  cours  de  sa  vie, 
rien  ne  l'avoitplus  alarmé  ;  qu'il 
lui  senibloit  déjà  avoir  sur  les 
épaules  le  fardeau  d'un  royaume 
entier.  »  Ce  fut  pendant  l'absence 
qu'il  fit  alors  qu'eut  lieu  sa  no- 
mination à  l'académie  française 
encore  à  son  berceau.  Il  envoya 
son  discours  de  réception ,  et 
chargea  Vaugelas  de  le  pro- 
noncer. Il  mourut  en  i658  ,  âgé 
<l'envirou  60  ans.  Son  caractère 
libre  et  familier  ,  joint  à  son  mé- 
rite ,  à  sa  naissance  et  à  sa  for- 
tune,  lui  donnèrent  dans  sa  pa- 
trie un  empire  dont  il  ne  se  ser- 
\'it  que  pour  faire  du  bien.  On 
a  de  lui  ,  I.  J^a  Fie  d'EbOpe , 
Bourg  en  Bresse,  i632,  in-i6  ; 
dans  laquelle  il  réfuta  savam- 
ment le  roman  que  Planude  a 
fait  sur  ce  célèbre  fabuliste.  Il 
prouve  qu'Esope  n'éloit  ni  bos- 
su ni  contrefait ,  comme  ou  l'a 
s«ipposé.  II.  Une  2'radintioii  de 
Diophante  eu  latin,  avec  uu  Com- 
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mentaife  ,  Paris  ,  162 1  ,  in-folio  , 
réimprimés  eu  1670  avec  les  ob- 
servations de  Fermât.  Ce  livre  est 
digue  du  célèbre  mathématicien 
que  Mé/;iriac  traduisit.  On  rap- 
porte que  lorsque  l'ouvrage  pa- 
rut ,  Méziriac ,  accompagné  de 
quelques  amis  ,  le  présenta  au 
poète  Malherbe  ,  qui  demanda 
froidement  si  ce  livre  feroit  dimi- 
nuer le  pri>:  du  pain.  Descartes  , 
juge  plus  compétent  en  matière 
de  calcul  ,  sut  mieux  apprécier 
l'auteur,  pour  lequel  il  témoigna 
toujours  beaucoup  d'estime.  III. 
On  a  donné  de  cet  académicien  , 
(  sous  le  nom  de  Bachet  )  huit 
iléroïdes  d'Ovide  ,  traduites  en 
mauvais  vers  français,  mais  ac- 
compagnées d'un  Commentaire 
qui  dédommage  bien  de  la  plati- 
tude des  vers  ,  quoique  mal  écrit, 
Lallave  ,  1710,  2  vol.  in-S°.  La 
première  édition  n'étoit  qu'en  un 
seul  volume  ;  dans  la  deuxième 
on  a  joint  plusieurs  oui'rages 
du  même  auteur.  Ce  commen- 
taire est  une  s<turce  d'érudition  , 
dans  laquelle  les  mythologistes 
ne  cessent  de  puiser.  Méziriac 
avoit  entrepris  et  presque  achevé , 
lorsque  la  mort  le  surprit,  une 
Ti-aduclioii  de  toutes  les  œuvres 
de  Plutarque  avec  des  notes.  Il  a 
laissé  après  lui  plusieurs  ouvra- 
ges qui  n'ont  point  vu  le  jour^ 
tels  sont,  I.  Elementorum  arith- 
meticorum  libri  tredecim.  II. 
Tractatus  de  geometricis  qaesti.o- 
nibus  per  fdgebram.  III.  Le  sur- 
plus de  la  Traduction  des  Héroï- 
des  d'Ovide  sans  commentaire. 
IV  .  ApoUodori  Atheniensis  gram- 
matici  bihliothecœ  ,  sive  de  deo- 
rltm  origine  libri  très  ,  traduits 
avec  des  observations  savantes. 
V.  Et  enfin  Agatlienierus  ,  géo- 
graphe grec  qui  n'a  point  encore 
été  imprimé. 

t  MEZR-iDl  ,  fils  de  Cham  , 
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petit-fils  de  Noé,  peupla  l'Egypfe, 
qsji  de  son  nom  est  appt-iée  aans 
l'Écriture  Terre  fJf  Mezrniin  ,  fut 
adoré  ,  dii  -  on  ,  après  sa  mort  , 
conin>e  un  dieu  ,  sons  les  noms 
û'Osiris  ,  de  Scrnpis ,  el  li'Adnius. 
li  eut  pour  iils,  Ludim  ,  Anainm  , 
Laabini ,  INcplitu)!iJ ,  Phelru^i!li  et 
Chaustnn. 

MEZZA  BARBE  (François, 
comte  de  )  ,  célèbre  antiquaire 
italien  ,  mort  à  Milan  en  1697  »  ^ 
62  ans,  rassembla  un  riche  cabi- 
net de  médailles,  cpi'il  décrivit 
sous  ce  titre  :  Imperatorum  Ko- 
mcuiovum  itumismnta  à  Pompeio 
Mnguo  ad HeracUum  ,  in  -  folio. 
Cet  ouvrage  parut  en  i685  ,  et 
obtint  une  seconde  édition  à 
Milan  en  1750.  L'auteur  le  dédia 
à  l'empereur  Léopoid  I. 

*  MEZZAVACCA(Flaniinio),  ^ 
né  à  Bolof^ne  ,  juge  du  tribunal 
des  nsarchands  en  iCipo  ,  el  pro- 
fesseur de  juHspvudence  a  l'imi- 
versité  de  sa  patrie  en  16g i  ,  seJi- 
Vi'a  à  i/étude  <le:-,  niatiiémaîiques  et 
de  l'astronomie,  etfutl'uli  despie- 
n;iers  qui  publièrent  des  jE/;/ifwe- 
rides.  llniourui  a  Pieve  di  Cento  , 
dont  il  étoit  gouverneur  ,  le  i4 
décembre  1704.  On  a  de  lui,  1. 
J}e  terra-  motu  UbcUns  ,  Bonom;e, 
\Qji.  U.  Ej)hmeridc.'i  tehinece 
recen'Jcrcs  ah  r:7mo  liyr:}  uxfjue 
ad  nnnum  1684,  etc. ,  BonoiiirO  , 
ï67'.>..  111.  Ephemerldes  ah  nrno 
i'M'[  ad  avnum  ijoi,  Bononi.e  , 
itiSG.  IV.  Epheuièridea  ab  anno 
1701  ad  anivuii  17-J9  >  Bononiai , 
iroi.  V.  Ttduilœ  astrouomiccv , 
Lononiie,  i<^>97. 

*  ï.  MIACZINSKÎ  (  J.  ),  Po- 

Iov;a*s  ,  ué  à  Varso\ii^,  el  niaré- 
chai-de-cauip  au  service  de  France, 
fut  envoyé  ,  eu  août  l'^Ç)'). ,  à  \';\r~ 
iiice  de  Lîumouriez  ,  où  il  servit 
nvec  peu  de  succès.  %  ers  la  fin  de  j 
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In  campagne,  ilprit  lecommande- 
meîil  de  Sedan  ,  et  le  4  octobre  il 


attaqua  ,  près  de  Scj  ,1e  corps  d'é- 
migrés français  aux  ordres  des  \'vh- 
resde  f<ouisXVi.  llnettitpas  plus 
heureux  en  179^.  ,  notamment  eu 
mars  à  Bol-Duc  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  où  il  fit  entrer  sa  colonne 
lojsque  dt'jà  toute  l'armée  fran- 
çaise avoit  lait  sa  retraite  sur 
Ijiège ,  et  qu'ujie  grande  partie 
de  l'armée  autrichienne  marchuit 
sur  Mastricht.  Le  résultat  de  cette 
imprudence  causa  la  mort  de 
4000  Français  tués  dans  les  rues 
d'Aix-la-Chapelle  ,  et  ht  soup- 
çonner Mir.czinski  d'être  d'intelli- 
gence avec  le  prince  de  Cobourg. 
Se  trouvant ,  au  commencement 
d'avril  ,  cantonné  à  Orchie-»  ,  il  j 
retirii  long-temps  près  delui  ,sous 
difléreuy  jjrélextes  ,  las  commis- 
saiit's  de  la  conventipu  pour 
arrêter  Dumouriez  ;  ce  qui  fit 
croJi-e  qu'il  avoit  prévenu  ce  gé- 
néral de  leur  arrivée  et  de  leur 
mission.  En  ellet .  des  que  Du- 
niourier-  se  fut  assuré  d'eux  ,  il 
chargea  Miac/niski  «le  s'emparer 
de  Lille  ,  et  ce  dernier  accepta 
Cf'tfe  commision  en  lui  mandant 
qu'il  l'en  aimoit  davantage  pour 
IpparMrigoiireîtx  qu'il  avoit  pris. 
Msis,  s'ctaut  présenté  devant  cette 
ville,  il  eut  l'hnprudeuce  tl'y  eu- 
ti-er  a^eo  une  loiblc  escorte  ;  les 
représenlatis  firent ieriner  lespor- 
tes  à  sa  division  j  son  escorte  fut 
d<''snvn)éeei  arr«;tée.  On  le  trans- 
féra aussitôt  à  Paris  ,  où  fe  tribu- 
nal l'évolutionnairele  condamna  h 
mort,  le  17  mai  1790  ,  comme 
trr.îîrc  à  la  patrie,  li  étoit  âgé  de 
:\'x  ans.  Il  sedé!'ondit  au  tribunal 
;i\ (C  assez  de  présence  d'esprit  ; 
mais  ni  ses  rcoonses,  îu  l'élotpient 
pla.dover  que  lo  défenseur  Jn- 
iieupc!  prononça  en  sa  faveur  ,  no 
purent  le  sauver.  Lorsqu'il  eut 
entendu  la  lecture  de  sni  juge- 
ment, il  se  leva  avec  in:pétuosité. 
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et  dit  :  «  Cilovfns  jurés  et  ci- 
tov'cns  juges  ,  vous  venez  cJe  con- 
damner à  mort  un  innocent  , 
vous  faites  assassiner  celui  qui  a 
répandu  sou  sang  pour  la  répu- 
blique ;  je  marclieiai  à  la  mort 
avec  le  même  sang-froid  que  vous 
lue  voyez  a  présent.  »  Se  tour- 
nant ensuite  vers  l'auditoire  ,  il 
ajouta  :  »  Pui.sse  Jiion  sang  coniiO- 
lidcr  le  bonlieur  du  peuple  stm- 
verain  !  »  Il  montra  la  itu'me  ier- 
iiieté  en  allant  à  l'c-cliafaud  ,  et 
reçut  la  mort  avec  le  plus  grand 
courage.  Celte  espèce  d'iiéroïsnie, 
devenu  ensuite  très-coraniun  dans 
la  révolution  ,  jeta  quelque  inté- 
rêt sur  ses  derniers  moniens. 
Bertrand  de  Molleville  assure  dans 
son  Histoire  de  la  révolution  que 
Miaczinski  vint  lui  proposer  ,  en 
juillet  1792,  d'épier  les  démar- 
ches de  Duinouriez ,  dont  il  se 
disoit  l'ami  ,  et  de  laire  envelop- 
per et  tailler  en  pièces  l'avant- 
garde  de  l'année  qui  lui  éloitcon- 
iiée  ,  et  cela  movcnwant  200  mille 
francs  qu'il  demandoit  a  Louis 
XVI.  Ces  oilVes  furent  rejetées 
avec  mépi'is. 

*  ]M[ARI(  Aurèle-Augustin)  , 
né  à  Final  ,  dans  le  ducîié  de 
ModèiiO,  le  9.4  janvier  lO.jQ  ,  pro- 
fesseur de  droit  civil  à  Lncques  , 
à  Pise  ,  et  au  collège  de  la  Sa- 
pieuce  à  Rome  jusqu'en  1677  , 
mourut  dans  cette  \ille  le  9  juil- 
let 1717.  On  a  de  lui  ,  I.  yJd 
lilft'os  IV  Institutioiiuiu  Flavii 
Justlniani  dfsaris  noUe  ,  scu 
biwes coninieiitarii,  Uoma',  1687. 
II.  Seïectanirn  ex  libris  iV  1ns- 
titutior-um  juns  canonui  à  Liin- 
cellotu  coitscripla/inn  compan- 
diosa  expUculio  ,  Uoniie  i(i</t> 
m.  Ad  lèses  lib.  I  et  II  Pumicc- 
tarum  ttotœ  ,  seu  bi-e\>es  comrnen- 
tarii  ,  Romaj  ,  1 700. 

M I  G  A  L    C  K.    abbé  ) ,  l'un 
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des  plus  grands  mécaniciens   di; 
j  8'  siècle  ,  forma  deux  tètes  d'ai- 
rain  qui  pro'ionçoient  distiucle- 
meut    des   piu-ases   entières.   Ces 
têtes  éloient   colossales,    et  leur 
voix  étoil  forte  et  sonore.  Ce  bel 
ouvrage  ,    dit    un  écrivain  ,  a  ré- 
solu un  grand  problème  ;  savoir, 
si   la   parole     pouvoit  quitter    le 
siège  vivaut   que   lui    assigna   la 
nature  ,  pour  venir  s'attacUer  à  la 
matière   morte.  Il  y  a  aussi  loin 
d'une  roue  oL   d'un   levier  à   une 
tête  qui  parle  ,    que  d'un  trait  de 
plume    au    plus    beau     tableau. 
Vaucanso'i   s'est   arrêté   aux  ani- 
maux ,  dont   il  a  rendu  les   mou- 
vemens  e Icon Ire iait  les  digestions; 
iMical  s'est  élevé  jusqu'à  1  homme, 
et  a  choisi   dans  lui   l'organe    le 
plus    brillant  et   le  plus  compli- 
qué. En  suivant  la  nature  ,  il  sap- 
perçut  que    l'organe    vocal   étoit 
dans  la  ^glotte    un   instrument  a 
vent  qui  avoit  son  clavier  dans  la 
bouche  ;  qu'en  souillant  du  dehors 
tn    dedans  ,    comme    dans    une 
flûte,  on  n'obteiioit que  des  sous 
filés  ;   mais   que  ,    pour  articuler 
des    mots  ,   il   falloit    soutHer-   du 
dedans  au  dehors.  En  ellèt ,  l'air, 
en  sortant  de   nos  poumons  ,   se 
change    en    son   dans   notre    go- 
sier ,    et   ce  son   est   morcelé  en 
syllabes  par  les    lèvres  et  par  un 
muscle   très  -  mobile    qui   est    la 
langue  ,    aidée  dfs   dents  et  du 
palais.  Un   son    continu   n'e\pri- 
meroit  qu'une  seule  atî'ection  de 
lame    ,    et   se  reudroit   par    une 
seule  voyelle  ;   mais  coupé  à  dif- 
férens  intervalles  par   la  langu* 
et  les  lèvres  ,   il  se  charge  dune 
consonne  à  chaque  coup  ,   et  se 
modiiiant  en  une  inlinité  d'articu- 
lations ,  il  rend  la  variété  de  nos 
idées.  Sur  ce  principe  ,  iVlical  ap- 

Fliqua  deux  claviers  à  ses  tètes  , 
un  eu  cylindre  ,  par  lequel  on 
n'obtenoit  qu'un  nombre  ilélcr- 
nxiué  de  phrases  ,  mais  sur  lequel 
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les  intervalles  des  mots  et  leur 
prosodie  étoient  niarquôs  correc- 
tement ;  l'autre  cîa\ier  confeuoit , 
dans  l'étendue  d  un  ia\alenîeut, 
toutes  les  i^vllahes  de  la  langue 
française,  réduites  à  un  petit 
nombre  par  h  \r  méthode  ingé- 
nieuse et  paniculière  à  l'auteur. 
Avec  un  peu  d'ha!)itude  et  d'ha- 
bileté ,  on  auroit  pu  parler  avec 
les  doigts  comme  avec  la  langue  , 
et  donner  au  langage  des  tètes  la 
rapidité  ,  le  repos  ,  et  toute  l'ex- 
pfession  que  peut  avoir  la  parole, 
lorsqu'elle  ut?st  point  animée  par 
les  passions.  L<>  étrangers  au- 
roicntpu  prendie  la  liennade  ou 
le  Télémaque  ,  et  les  laire  réciter 
d'un  bout  à  l'antre,  en  les  plaçant 
sur  le  clavecin  vocal  comme  on 

i;ilace  des  partitions  d'opéra  sur 
.es  clavecins  onliuaires.  l.a  France 
pouvoit  donc  shonorer  de  l'in- 
vention de  l'abbe  Mical  :  on  pou- 
voit  dire  que  si  Tes  .\llemands 
«voient  inventé  l'imprimerie  des 
caractères  ,  un  Français  avoLt 
trouvé  ctlle  des  articulations;  et 
que  la  prononci.ition  d^'la  parole, 
si  iugifive  pour  l'oreille  ,  étoit  à 
jamais  lisée  parles  tètes  d'airam: 
mais  le  gouvernement  de  France 
de  îjSi  ,  avant  reiuié  d'acheter 
ces  tètes  ,  le  malheureux  ariiste  , 
accablé  de  dettes  ,  brisa  son  chef- 
d'œu\Te  dans  lui  moment  de  dé- 
sespoir. Il  nieurut  très  -  pauvre 
en   17S9. 

7  M  I  C  E  T I U  S  .  é-,  tqiie  de 
Trêves  dans  le  6'  îiecle.  Do  m 
d'Acher^'  a  placé  dans  son  Snici- 
Icge  un  Traité  des  P'ciUes  et  de 
la  Psalmodie  de  cet  auteur.  Tl 
intéresse  ceux  qui  sont  curieui: 
de  savoir  les  usages  dm  pre- 
miers temps.  On  trouve  encore 
dans  ce  recueil  deux  Lettres  édi- 
flanles  du  même  écrivain. 

1 1.  MICHAELTS  (  Sébastien  ) , 
dominicain ,  oe  a  Saiot-Zacharie  , 
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petite  ville  du  diocèse  de  Mar- 
seille, vers  1545,  réformateur  de 
plusieurs  maisons  de  sou  ordre  , 
obt;Jît  de  la  cour  de  î\omc  que  les 
religieux  de  cette  réiomio  compo- 
seroientunecongrégation  séparée, 
dont  i\  fut  le  premier  vicaire-gé- 
néral, irmoiu-ut  à  Paris  le5  mni 
i6iS.  On  a  de  lui  VHisftnre  véri- 
l(.hle  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
i  exorcisme  de  trois  jiUes  possé- 
dées ,  au  pays  de  Flandre  ,  avec 
un  Traité  de  la  vocation  des  sor- 
ciers et  des  magiciens  ,  Paris  , 
1625  ,  ri  \ol.  in-8"  :  ce  Uvre  n'est 
pas  commun.  C'est  un  monu- 
ment de  la  loiblcsse  de  l'esprit 
humain  ,  et  il  ne  lait  guère  d'hon- 
neur à  celui  de  sou  auteur 

Voyez  Gaffabel. 

*  II.  MiCHAELlS  (Jean  ) ,  né 
à  Soest  .  ou  Zoest  en  Westpha- 
he  ,  l'an  1606  ,  reçu  maître-ès- 
arts  à  Leipsick  en  ibôo  ,  et  doc- 
teur en  médecinelannée  suivante, 
professa  d'abord  la  philosophie 
dans  cette  uni\ersité  ,  ipii ,  bien- 
tôt aprèà  ,  lui  donna  une  chaire 
de  mutîeci'ie.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  le  fît  choisir  pour  pre- 
mier méd;  cin  par  le  pritice  Fré- 
déric-Guillaume de  ^axe-Alten- 
bourg  ,  ot  ensuite  par  Jean- 
Geoige  II  ,  éiecleur  de  Saxe  , 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  eu  1667.  Michaélis, 
habile  <hms  la  pratique ,  se  livra 
trop  peut  -  être  à  ia-  chimie  , 
dont  ii  lut  zélé  partiian.  On  lui 
doit  Vuiventioti  de  di\;-rs  médi- 
cameiis  ,  et  les  apothicaires  pré- 
parent encore  aujounlhui  une 
teinture  qui  porte  son  nom,  sous 
le  titre  à'Essentia  lignorum. 
Après  avoir  publié  les  ouvrages 
de  Henri  ahiieer  ,  de  Jean  Hart- 
mann ,  d'Oswaîd  Crollius  et  de 
Caravautes  ,  Michaélis  lit  impri- 
mer les  siens.  I.  Re^ulœ  circa 
modum  phurmacopoUa.  visitandi 
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ohseri'nndœ.  II.  Clavis  ad  ouclo- 
ris  Polychresta.  III.  Praxis  cli- 
nica  generalis.  IV.  Praxis  cli- 
nica  specialis  apparatiis  Jbrmu- 
larum.  Tous  ces  ouvrages,  re- 
cueillis ,  furent  publiés  a  Nurem- 
berg, en  1G88  ,  in-4"  sous  le  titre 
de  Michaehs  opéra  oninia. 

m.  MIC  HAELIS  (Jean-Benja- 
min) poète  satirique,  né  à  Zit- 
tan  en  17475  t^t  mort  à  lialbers- 
t<Ttlt  en  i7'72  ,  réunjssoit  le  leu 
de  Juvénai  k  la  sombre  àcreté 
de  Pf  rse.  \jn  de  ses  amis  a  donné , 
en  17^0,  une  édition  complète 
de  ses  OEuvres ,  à  Glessen. 

*  IV.  Mien  4  ELIS  (Jean- 
David),  célèbre  et  sa\ant  pro- 
fesseur de  l'université  de  Gottin- 
çue  ,  mort  le  22  août  1791  ,  à 
l'âge  de  75  ans.  Le  défaut  de 
mémoires  sur  sa  personne  et  sa 
vie  ne  nous  permet  de  citer  que 
les  plus  essentiels  des  ouvrages 
iHtmbreux  qu'il  a  publiés,  et  qui 
joulcnt  particulièrement  sur  des 
sujets  de  tliéologie ,  ou  sur  la 
connoissance  des  langues  orien- 
tales. Quelques-uns  sont  écrits  en 
latin  ,  la  plus  grande  partie  ont 
été  composés  en  allemand.  Parmi 
les  premiers  nous  citerons,  I.  Pu- 
ralipomena  contra  po/ygamiam , 
Brème, 1 758, in-4°.  II.  Cu/win\>er- 
sioriem  syriacain  Actuuin  Apos- 
to/orum  ,in-^l"  ,  Goetlinij;ai,  1755. 

III.  Conipeiidium  theologiœ  dog- 
maticœ  ,    1760  ,   ibid,  ,     in  -  8°. 

IV.  Spicilegium  gcogrnpliiœ  He- 
brœorimi  exterœ ,  post  Bochar- 
tuni,  ibid.,  1769,  1780,  in-./}", 
2Voi.  V.  GrarnmaUca  chaUàica, 
ibid.,  177 1  ,in-8°.  Vi.Sujyjleineiila 
ad  Lexicon  hebraicuni  ,  in  -  4"  > 
6  vol.  ,  1784  )  1792-  VII.  Grani- 
mntica  Syrinca  ,  Halae  ,  1784, 
in-4"-  Parmi  les  ouvrages  en  alle- 
miiiid  ,  Elémens  de  l'accentuation 
Ilébrnique  ,  ilall ,   174''  in-8<*. 
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VriT.  Grammaire  hébraïque  , 
ibid.,  1778,  in-S».  IX..  Paraphrase 
et  remarques  sur  les  Epîtres  d« 
saint  Paul  ,  Brème  ,  1769,  in-^".' 
X.  Explication  sur  l'Epître  aux 
Hébreux  ,  Francfort ,  1784?  in-4'', 
2  vol.  XI.  Questions  proposées 
aux  savans  envoyés  en  Ara- 
bie par  ordre  du  roi  de  Dane- 
marck  ^  ibid.  ,  1762,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français. 
Xîl.  Introduction  au  nouveau 
Testament  ,  Gottingue  ,  1788, 
in-4'',   '^  vol.,  seconde   édition. 

XIII.  Traduction  de  l'ancien  Tes  ■ 
tament ,  Gottingue,    1769,  1783. 

XIV.  Du  goût  de  la  littérature 
des  Ar.abes  ,  in-S"  ,  ibid.  ,  1781. 

XV.  Histoire  des  chevaux  et  de 
leur  éducation  en  Palestine  , 
Francfort,  1776,  in-8°.XVI.  De 
l'injluence  des  opinions  sur  le 
langage  ,  et  du  langage  sur  les 
opinions  ,  dissertation  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  de 
Berlin,  en  1759,  traduit  de  l'al- 
lemand par  Merian,  Brème ,  1762, 
iii-S".  Nous  ne  citons  qu'une  très- 
petite  partie  des  ouvrages  de  cet 
infatigable  et  savant  écrivain. 
L'Introduction  au  nouveau  Tes- 
tament ,  publiée  pour  la  pre- 
mière fais  en  1750,  réimprimée 
en  1765  ,  en  1777  et  en  1788 ,  est, 
de  tous  les  ouvrages  cités  ,  celui 
qui  a  eu  le  plus  de  succès  dans 
l'étranger.  On  a  commencé  à  le 
traduire  en  anglais . 

MIGHAELOWITZ.  Foyez 
Alexis,  11°  XI. 

*  MICHALLON  (Claude), 
sculpteur,  né  à  Lyon  dans  l'ob- 
scurité ,  montra  dès  l'enfance  du 
goût  pour  la  sculpture  ;  après 
avoir  modelé  long-temps  ,  san.-t 
avoir  d'autre  guide  que  la  nature, 
il  fit  quelques  Statues  en  bois  qui 
le  lirent  distinguer.  Il  vint  k 
Paris  et  suivit  l'école  de  Bridau  , 
prolcs.^eur  a  l'académie  de  pein- 
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ture  et  de  sculpture  ,  qui  lui 
donna  des  leçons  et  le  traita 
avec  bouté.  Bientôt  après  il  l'ut 
employé  par  Guillaume  Cousfou 
à  la  sculpture  des  inascnrons 
de  la  partie  du  Lomre  donnant 
sur  le  cul-de-sac  du  Coq  ,  dont  le 
roi  avôit  ordonné  la  restauration. 
Michidion  ne  borna  pas  &tis  vues 
au  simple  talent  d'un  praticien  , 
sou  génie  lui  fit  entrevoir  la  va- 
leur de  SCS  moyens  et  le  but  qu'il 
pouvoit  atteindre  ;  mais  la  mé- 
diocrité de  sa  tortuue  venoit  sans 
cesse  arrêter  ses  projets  délude, 
lorsqu'il  Imagina  une  lampe  ,  à 
l'aide  de  laquelle  il  pouvoit  tra- 
vailler la  nuit  dans  son  lit ,  pour 
se  garantir  pendant  l'hiver  des 
rigueurs  du  iroid  :  eufiu  il  s'arrau- 
sea  de  telle  sorte  qu  d  étudioit 
la  nuit,  el  qu'il  liavailloit  le  jour 
pour  ses  besoins.  Son  aptitude 
au  travail  el  sou  coniage  furent 
bientôt  réconq)eu»es  parle  grand 
pri\  de  sculpture  ,  qu'il  remporta 
avec  avantage  sur  ses  concurrcns. 
Etant  à  Rou)e  ,  il  se  lia  d'amitié 
avf  c  Jean  -  Germain  Drouais  , 
peintre     il'histoire  ,    comme    lui 

53eiisiounaire  de  la  France  ;  et' 
lorsque  ce  dernier  vint  à  mourir, 
en  1788,  il  iiit  chargé  d'exécuter 
en  marbre  le  tombeau  de  son 
ami,  dont  la  composition  avoit 
été  mise  au  concours  eiiti-e  les 
pensionnaires.  Le  bas-relief" prin- 
cipal de  ce  monument,  que  l'on 
«considère  comme  une  des  belles 
productions  modernes  ,  rcpré- 
sei'te,  dans  la  proportion  de  trois 
pieds  six  pouces  ,  la  peinture  ,  la 
sculpture  et  l'architecture  tra- 
çant à  Tenvi  sur  une  pvramide 
Je  nom  de  Jean-Germain  Drouais. 
Ce  monument  ,,pl;icé  dans  l'é- 
t,dise  de  Sa  nte-Marie,  inviU latd 
X\  Rome  ,  lut  l'époque  de  la  ré- 
putation de  ce  sculpteur.  Pour- 
suivi comme  Français  dans  la 
révolte  qui  eut  lieu  à  Rome ,  sous 
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Basseville  ,  il  revint  à  Paris,  oii 
il  l'ut  employé  avec  succès  dans 
l'exécution  des  Statues  colossales 
que  le  gouvernement  laisoit  laire 
pour  la  décoration  des  l'êtes  na- 
tionales, et  il  remporta  le  prix 
de  pliisicius  concours  établis  par 
le  comité  d'nistrticlion  publique 
pour  l'ornement  de  nos  places. 
Le  projet  qui  lui  lit  le  plus  d'hon- 
neur est  celui  qu'il  composa  pour 
le  Icire -plein  du  Pont-lNeuf. 
IN'lichallon  a  fait  exécuter  plu- 
sieurs modèles  de  pendule  d  un 
genre  nouveau  et  beaucoup  mieux' 
appropriés  au  sujet  que  tous 
ceux  que  l'on  faisoit  avant  lui  ; 
on  remarque  entre  autres  celui 
représentant  l'i^niour  et  Psyché, 
dans  la  proportion  de  deux  pieds, 
qu'il  exécuta  lui-même  en  bronze 
pour  un  ami.  Ces  (igures  délicieu- 
ses sont  modelées  avec  soin,  et 
l'on  y  retrouve  le  stvie  sé>érc  de 
l'antique  uni  à  un  dessin  pur  et 
gracieux.  Son  dernier  ouvrage  , 
fut  le  modi'le  d'une  statue  de 
grandeur  naturelle  ,  représentant 
Cafon  d'Utiqiie  ,  qu'il  uevoil  exé- 
cuter en  marbre  pour  la  salle  du 
coips  législatif.  Ce  sculpteur  mou- 
rut à  l'Age  de  48  ans  ,  le  'i'^  fruc- 
tidor de  l'an  7  ,  des  suites  d'une 
cliute  qu'il  fit  au  théâtre  de  la 
République  ,  en  travaillant  à  des 
bas-reliefs  que  l'on  a  fait  dispa- 
roîlre  depuis  ce  temps-la.  On  lui 
doit  aussi  le  f)eau  Jiuite  de  Jean 
Goujon,  que  l'on  voit  au  musée 
des  ^lonumens  français. 

*  MI  CHAUD  (Jean-Claude- 
Eléonore  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  Darçon  ,  né  à  Pontirlier  en 
1733,  admis  en  1754  »  l'école 
de  Mézières  ,  et  l'année  sui- 
vante reçu  ingénieur  ordinaire  , 
obtint  de  l'emploi  pendant  les 
deux  dernières  années  de  la 
guerre  de  sept  ans ,  et  se  distin- 
gua, en   1761  ,    à   la  défense   de 
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Cassel.  Au  siet^e  de  Gibraltar  , 
il  l'ut  chargé  dexc-cuter ce  laineux 
projet  des  batteries  flottantes  in- 
submersibles et  incombustibles, 
destinées  à  l'aire  brèche  au  corps 
de  place  du  côté  de  la  mer  , 
en  mêjne  temps  que,  par  des  tran- 
chées du  côté  du  camp  de  Saint- 
Roch  ,  ses  batteries  sur  le  conti- 
nent preiidroient  de  revers  tous 
les  ouvrages  que  les  premières 
attaqueroient  de  Iront.  Des  cir- 
constances particulières  ,  et  la 
puissance  des  ennemis  de  Darcou 
s'opposèrent  au  succès.  Quelque 
temps  après  ,  cet  oflicier  de  génie 
fil  impruner  un  petit  Mémoire 
sur  les  lunettes  ci  réduit  et  à  feu 
de  revers  ,  dont  l'objet  est  de  ré- 
tablir une  résistance  imposante  , 
«[uoiqu'à  peu  de  Irais  ,  sur  un 
très-petit  espace  isolé.  Lors  des 
cauipagnes  de  Dumouriez  ,  il  fut 
chargé  du  siège  de  Rréda  et  de 
Gertruydemberg;  ces  deux  villes 
capitulèrent.  En  1799  il  lut 
choisi  l'un  des  cinq  olllciers  com- 
posant le  bureau  militaire  du  di- 
rectoire exéculir.  Après  le  i8  bru- 
maire an  8(9  novembre  1799),  } 
il  l'ut  élu  membre  du  sétiat  cou-  ' 
servateur,  et  mourut  eu  1800.  j 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  remarque  , 
I.  De  la  Force  militaire  ,  consi-  \ 
dérée  dans  ses  rapports  toiiser-  i 
vateurs ,  pour  servir  au  deve-  I 
loppement  d'un  plan  de  consti- 
tution ,  dispose  dans  l'objet  de 
faire  mouvoir  eitsemlde  et  avec 
Varmée  les  corps  de  rartillerie  , 
du  génie  et  de  l'état-major ^  sans 
altérer  et  sans  confondre  leurs 
fonctions  ,  etc.  ,  Sirasbourg  et 
Paris  1789  et  1800.  II.  Réfionses 
aux  Mémoires  de  Montalemberl, 
sur  la  fortification  dite  peipen- 
diculaire  ,  1790  et  1800.  III.  Con- 
sidérations militaires  et  politi- 
ques sur  les  forlljicntions ,  1  -796 
et  1800.  IV.  Considérations  ^ur 
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r influence  du  génie  de  Vauhan 
dans  la,  balance  des  forces  de 
l'itat.  Ingénieur  habile  ,  méca- 
nicien célèbre  ,  les  écrits  de 
Diiiçon  loujiuillent  d'idées  neu- 
ves sur  la  lortiiication  et  ses  res- 
souices  de  détails  ,  sur  les  ma- 
chines de  guerre  ,  le  levé  des 
caries  militaires  ,  et  la  méthode 
la  plus  expéditive  de  saisir  un 
leiiain. 

fl.  MICHAULT-TAILLE- 
VKNT  (Pierre),  poète  français 
du  I S' siècle,  sujet  de  Philippe- 
Ie-l]on  ,  duc  de  Bourgogne  ,  et 
secrétaire  de  son  fils,  Cliarles  , 
Comte  tie  Charolais.  On  ignore 
l'époque  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sauce,  ainsi  que  les  particularités 
de  sa  vie  ;  on  sait  seulement 
qu'en  \\(SÇi  il  étoit  secrétaire  du 
comte  de  Charolais  ,  et  qu'il  lui 
dédia  un  ouATage  de  sa  compo- 
sition ,  intitulé  le  Doctrinal  du 
temps  présent ,  ou  de  la  cour , 
dont  on  connoît  plusieurs  édi- 
tions, la  première  ln-4",  godi.  , 
sans  date  ,  ni  lieu  ;  la  deuxième 
à  Genève,  in-8" ,  i5'22.  Cet  ou- 
\rage,  divisé  en  douze  chapitres, 
en  [)rose  et  en  ^ers  ,  est ,  suivant 
l'usage  du  temps  ,  une  allégorie 
continuelle.  La  Vertu,  sous  la 
forme  d'une  femme  fugitive  , 
éplorée  ,  montre  à  l'auteur  tous 
les  vices  du  siècle ,  qui  sont  per- 
sonnifiés dans  son  ouvrage,  lis  y 
parlent  et  agissent  selon  leurs 
caractères  respeclif's:  les  moines 
ne  sont  point  ménagés  dans  celte 
critique  des  mœurs  : 

Quant  Jacobins  ou  les  ficres  Mineurs  , 
Pour  voui  iiionsrrer,  seront  •-  01  icrmoneuri. 
N'ensuivez  point  leursdii'.  et  leurs  parole*  ; 
Ains  busmez  leur  vie  et  leur»  meurs 
Dis.*nt  qu'ils  sont  plus  horrible»  pécheurs 
Que  ceux  qui  vont  menant  à  leur  escole. 

Michault  a  composé  aussi  la 
Danse  aux  aveugles  ,  poème  dia- 
logué et  môle  de  vers  et  de  prose , 
dont  les  iulerlocu leurs  sont  Tac- 
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teur  et  entendement.  Le  but  de  ce  !  sfam  -,  que  le  style  en  est  vif,  en- 
poënie  est  de  montrer  que  dans  ce  1  josic  et  ressemblant  à  celui  de 
monde  tout  est  assujetti  à  trois  gui-  |  Rabelais,  a  pour  titre  :  Discours 
des  avei;gles ,  l'amour,  la  fortune,  de  clàrurgiepourl explication  des 
et  la  mort.  Cet  ouvrage  a  eu  beau-  i  nou\-eUes  machines  pour  les  os  . 
coup  d  éditions,  une  à  Paris,  '  pour /a  maladie  vénérienne  ,hrs- 
et  une  autre  à  Lyon  ,  toutes  deux  i  <fu'elle  y  faitdes  nodus  et  exosto- 
in-4°  gothiques  et  sans  date  ;  une  ■  ses,  et  des  anchjloses  aiixjointu- 
troisième  a    Lyon,    in-S"  ,    i543.  ^  res,  avec  l'art  de  la  guérir  met  ho- 


La  quatrième  et  la  plus  ample  a 
été   imprimée    à    Lille,    in -12, 
J74S  ,   etc.   On   V  a   joint  deux 
complaintes    sur  la   mort    de  la 
comtesse  de  Charolais,  qui  sont 
du  même  auteur.  L'éditeur  a   de 
plus   accru   sou    volume    de    di- 
verses pièces  de  vers,  extraites 
de  la  bibliothèque  des   ducs  de 
Bourgogne  ;    Le    Testament    de 
f.I*.  Pierre  de  Nessou  ;   le  Miroir 
d'js  dames    par  Bouton;  le  Petit 
Traitliet  du  malheur  de  France, 
la  Conléssion  de  la  belle  fille  , 
pièce  galante  et  ingénieuse  ,  qui 
a  pu  servir  de  type  à  l'auteur  mo- 
derne de  la  Confession  de  Zuhné.  1 
On  V  trouve  aussi  des  ballades  , 
des   proverbes  ,  etc.  Le  volume  1 
est   terminé    par    le    Début    de 
l'homme  mondain  et  du  religieux, 
et  par  un  \  ocabulaire  des  mots 
hors  d'usage.    Le  manuscrit   sur 
lequel    a  été    faite    cette  édition 
est  à  la  bibliotlièque  impériale. 

*  IL  MÎCHAULT  (  Jean)  ,  né 
en  1(352  à  Villeneuve  en  Brie , 
s'uttaclia  beaucoup  ,  selon  De- 
vaux,  à  la  doctrine  chirurgicale 
d'iiippt  cratc ,  et  excella  dans  les 
cures  des  maiailies  \énénennes  , 
et  dans  celles  dont  ses  confrères 


diquementpar  la  seule  application, 
durnercure  ,  Paris,  1682  ,  in-8". 

t  IIL  MICHAULT  (  Jean-Ber- 
nard), contrôleur  ordinau-e  des 
guerres  en  Bourgogne ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,    né  en  cette 
ville  en  i^OT  ,  mort  en    1770  :.   est 
connu  par  des   Mélanges    histo- 
riques,   en  2  vol.    iu-i2,   Paris, 
1734  ,    et   par  la   f-^ie   de  Pabbé 
Lenglct  du  Frcsnoy,  1761  ,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  prouvent  des 
connoissances  littéraires  et  biblio- 
graphiques. Outre  la  part  considé- 
r;ible  qu'il  prit  à    la  publication 
di^A  mémoires    de   Micéron  ,   aux 
éloges  de  quelques  auteurs  fran- 
çais, etc.,  on  lui  doit  encore,  L-D/.5'- 
sertatioii  historique  sur  le  vent  de 
Galcrne, Bàle  (Î3i jon) ,  1 741 ,  iu-i  -^ i 
pnbhée  sous  le  nom  de  Mureau  de 
Cherval.  IL  Explication  des  des- 
sus detomhenux  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  sotit  à  la  cliartreuse  de 
I  Dijon,  Nuits,  1756, iu-4.°,fctDijon, 
I  1^37  ,  in-8"  ,  publiée  sous  le  non» 
j  de  J.    P.    Gelguin  ,  peintre.  liL 
I  tine  édilicn  des  lettres  choisies 
!  de  La  Rivière  ;  elles  sont  précédées 
de  sa  Vie  ,  Paris,    lySi  ,    2  vol. 
j  in-i2  ,  etc. 

*  MICHAUX     (  André  )  ,  as- 


désespéroient.  Michault  fut  per-  !  socie  à  l'institut  de  France  ,  mem- 
sécuié  pour  un  ouvrage  qu'il  pu-  \  bre  des,  sociétés  d'agriculture  de 
\\\\^  sow-A  ce  \\\\ç:  Le  Barbier  mé-  j  Paris  et  de  Charleslown  ,  né  à 
decin,o\\les  Fleurs  d'Iîippocrate,  Versailles  le  7  mars  174^'  ^^^ 
dans  lequel  la  chirurgie  a  repris  instruit  dans  la  botanique  par  les 
la  que  ue  du  serpent,  Paris,  1672,  j  célèbres  Le  Monnier  et  de  Jussieu. 
in-12.  Son  secoudouvrage,  dont  le  i  En  177g  il  voyagea  en  Angleterre, 
même  Devaux  dit,  dans  sou  Index  j  d'où  il  rapporta  un  grand  nombre 
Jiinercus  chirurgonait  Parisien-  \  d'arbres  qu'il  planta  dans  les  jar- 
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«lins  de  M.  Le  Monnier  et  de  M. 
de  Noailles.  En  1780  il  alla  her- 
boriser sur  les  monlîitjnes  d'Au- 
vergne, parcourut  celles  des  Pv- 
rénées,  passa  de  là  en  Espagne,  et 
en  rapporta  des  graines  qui  tu- 
rent distrijjuécs  au  jardin  des  plan- 
tes et  aux  botanistes  cultivateurs. 
En  ijS'i  il  l'ut  envoyé  en  Perse  , 
par  Monsieur,  frère  du  roi ,  et  s'y 
rendit ,  par  Alep  ,  Bagdad  et  Bas- 
sora;il  séjourna  quelques  mois 
dans  celte  dernière  ville  ,  pour 
prendre  des  inrornialions  sur  le 
pays  et  s'instruire  ii  lond  de  la 
langue  persane  ,  dont  il  écrivit 
un  dictionnaire  qui  l'orme  un  îrès- 
gros  volume.  La  Perse  étoit  alors 
en  proie  aux  guerres  civiles,  et  les 
Arabes  en  ravageoient  les  lion- 
tières.  Michaux  essaya  d'v  entrer 
par  Boucher,  port  du  golfe  per- 
sique,  mais  il  lut  pris  et  dépouillé 
par  les  Arabes  qui  ne  lui  iai.ssè- 
reut  que  ses  livres.  11  {'ut  reclamé 
par  de  Latouche  ,  consul  anglais 
à  Bassora  ,  qui  lui  lournil  les 
moyens  de  continuer  son  \oyagi;. 
Il  se  rendit  à  Schlas  ,  de  là  à  Is- 
pahnn  ,  où  il  guérit  le  roi  d'une 
maladie  incurable  pour  les  mé- 
decins du  pays.  Il  parcoui*ut  pen- 
dant deux  ans  la  Perse  ,  depuis 
la  mer  des  Indes  jusqu'il  la  incr 
Caspienne,  ety  recueillit  plusieurs 
observations  de  botanique.  Il 
trouva  près  de  Bagdad ,  dans  les 
ruines  d'un  palais  connu  sous  le 
nom  de  jardi:i  do  Sémiramis,  près 
du  Tigre,  un  monument  persépo- 
litain  très  bien  conserve,  déposé 
aujourdhui  au  cabinet  des  anti- 
ques de  la  bibliothèque  impériale. 
L'inscription  dont  il  est  chargé  a 
exercé  inùlileuient  nos  antiquai- 
res. Michaux  se  proposoil  de  \i- 
siter  les  contrées  à  Test  de  la  mer 
Caspienne,  et  d'allerensiiite  dans 
le  Thibel  et  le  royaume  de  Ca- 
chemire, lorsqu'il  tut  rappelé  en 
France,  11  revint  à  Paris  en  jum 
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1780  ,  rapportant  un  herbier  ma- 
gnifique et  une  nombreuse  collec- 
tion de  graines.  On  doit  à  ce  voya- 
geur plusieurs  plantes  aujourdhui 
très  connues  (jes  botanistes  ama- 
teurs. Le  gouvernement,  désirant 
enrichir  la  France  de  plusieurs  ar- 
bres qui  croissent  dans  l'Amérique 
septentrionale,  le  chargea  de  celte 
mission  ;  il  arriva  h  Nevv-Yorck  eu 
octobre  1780  ,  et  pendant  douze 
ans  il  parcourut  dans  fous  les  sens 
celte  vaste  contrée,  dont  la  plus 
grande  partie  est  encore  inha- 
bitée ,  depuis  la  Floride  jusqu'à 
la  baie  d'iiudson  ,  et  depuis  la 
le  t.'assade  jusqu'au  Mississipi.  Il 
n'eut  sou\eut  dans  ces  dc;serts 
d'autres  guides  que  les  astres  et 
les  sauvages.  Il  envovaen  France 
soixante  mille  pieds  d'arbres  et 
quarante  caisses  de  graines;  mais 
la  révolution  ayant  suspendu  le 
paiement  de  ses  appointemens  , 
il  engagea  toute  sa  fortune  pour 
fournir  aux  frais  de  ses  voyages  : 
se  voyant  sans  ressource  ,  il  re- 
vint eu  Europe.  Le  vaisseau  qui 
l'amenoit  fut  brisé  par  une  tem- 
pête sur  les  cùles  de  Hollande  :  il 
perdit  les  malles  contenant  ses  ef- 
fets, et  ne  conserva  que  les  caisses 
de  ses  collections.  Arrivé  à  Paris 
le 'ij  décembre  1797  ,  ^^  sollicita 
vainement ,  poiidanl  trois  ans  ,  le 
paiement  de  ses  appointemens  de 
sept  ans  ;  on  ne  lui  accorda  que 
de  légères  indemnités.  Pressé  par 
le  besoin,  son  ame  forte  n'en  fut 
j  point  aU'oiblie  ;  il  vécut  dans  Pa- 
i  ris  comme  il  taisoit  au  milieu  de 
ses  sauvages,  couchant  sur  une 
peau  d'ours,  et  vivant  de  mets  gros- 
siers qu'il  apprètoit  lui-même.  Il 
I  se  décida  en'in  h  suivre  le  capi- 
,  taiue  Baudin  dans  l'expédition 
j  de  la  jNouvelle-Hollande,  et  par- 
!  tit  avec  lui  en  octobre  i8oi.Il  le 
I  quitta  a  l'Ile  de  France,  el  Tiourut 
'  en  novembre  1809. ,  sur  la  cote  de 
i  Madagasc;'.r,  où  il  avoit  entrepris 
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de  pénéfrer  pour  faire  des  collec- 
tions daus  l'intérieur  de  cette  île. 
llichaux  a  enrichi  le  jardin  du 
Wuséuni,et  ceux  de  plusieurs  par- 
ticuliers ,  d'un  grand  nombre  de 
plantes  inconnues  ou  peu  répan- 
dues avant  lui.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  chênes  de  l'A  niérique 
septentrionale  ;  un  Mémoire  sur 
les  dattiers,  avec  des  ol)servations 
sur  les  moyens  de  faire  fleurir 
l'agriculture  dans  les  colonies  oc- 
cidentales; une  Flore  de  V Amé- 
rique septeÊit rionah' ^ûcnie.  en  la- 
tin ,  et  enrichie  de  5a  gravures. 
L'administration  du  Muséum  a 
arrêté  que  le  buste  de  Michaux 
seroit  placé  sur  la  iarade  de  la 
serre  tempérée  avecceux  de  Coiii- 
mcrson,  de  Uoinbay,  et  des  au- 
tres botanistes  voyageurs  qui  ont 
enrichi  les  collections. 

ï.  MICHÉE,  i\h\ Ancien  , 
fils  de  Jemla  ,  prophète  dans  le 
royaume  d'Israël  sous  le  règne 
dAchab  ,  l'an  897  avant  Jésus- 
Cinist  ,  fut  mis  en  prison  ,  poi:r 
avoir  annoncé  à  ce  prince  que  la 
guerre  qu'il  avoit  entreprise  a\ec 
.Tosaphat  ,  roi  de  Juda  ,  contre 
les  Syriens  ,  auroit  un  mauvais 
succès.  L'événement  confirma  sa 
prédiction  :  Achab  fut  tué.  C'est 
de  ce  prophète  qu'il  est  fait  men- 
tion dans  le  'iV  chapitre  du  3* 
livre  dvi  Rois. 

IL  MICIIÉE,  le  septième  des 
douze  petits  prophètes,  surnom- 
mé le  MorastUit ,  parce  qu'd  etoil 
de  Morasihlt,  bours,'  de  Judée, 
pi-ophéti.-<a  pendant  près  tle  5o 
ans  ,  sous  les  règnes  de  Joathan, 
d'i\chaz  et  d'i\ï.échias ,  depuis 
l'année  74^  jusqu'à  7'i4  avant 
Jésus-Christ.  Ou  ne  sait  aucune 
particularité  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  Sa  Propitélie  eu  hébreu  ne 
cor: lent  que  sept  chapitres  ;  elle 
«st  écrite  contre  les  royaumes  de 
Juda  el  d"isra«l  ;  dout  il  prédit 
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les  malheurs  et  la  ruine  en  puni- 
tion de  leurs  crimes.  11  annonce 
la  captivité  de  deux  tribus,  opérée 
par  les  Chaldéens  ,  et  celle  des 
dix  autres  par  les  Assyriens  ,  el 
leur  première  délivrance  par 
Cvrus.  Après  ces  tristes  pn^ic-. 
tions,  le  prophète  parle  du  règne 
du  Messie  ,  et  de  rétablissement 
de  rÉglise  chrt'tienne.  Il  nnnoîice 
la  naissance  du  Messie  à  Beth- 
léem ,  sa  domination  qui  doit 
s'efendie  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  ,  et  l'état  florissant  de  son 
Eglise. 

I.  MICHEL  ,  aichange,  com- 
battit à  la  tête  des  bons  anges 
conire  les  mauvais  ,  qu'il  préci- 
pita dans  les  enfers.  (  Saint-Jean, 
Apoc.  )  II  contesta  aussi  avec  le 
déuion  touchant  le  corps  de 
Moyse...  (  Dan.  chap.  10.  )  Saint 
Mu;hel  ,  ancien  protecteur  de  la 
France  ,  fut  pris  pour  patron  de 
l'ordre  militaire  établi  en  i4*^f) 
par  le  i-oi  Louis  XI.  La  devise 
de  cet  ordre  étoit  ,  Irimensi  tre- 
mor  Oceani. .  .  .  Voyez  Lollajrd  , 
et  GoNSALVE  ,  n"  IL 

IL  MICHEL  I",  CunopALATE, 
suniommé  Rhan^abe  ,  épousa 
Proconie  ,  fiUe  de  l'empereur 
IVicépiiore  ,  et  succéda  ,  en  81 1  , 
à  Staurace  son  beau-frère.  Son 
premier  soin  fut  de  réparer  les 
maux  que  Nicéphore  avoit  faits 
au  peuple.  Il  diminua  les  impôts  , 
renvoya  aux  sénateurs  les  sommes 
qu'on  leur  avoit  enlevées  ,  essuya 
les  larmes  des  veuves  qui  avoient 
vu  leurs  maris  immolésklacruau- 
àé  de  INicéphore  ,  pourvut  aux 
besoins  de  leurs  enfans  ,  fit  réta- 
blir les  images  dans  les  églises  , 
el  distribua  de  fargent  aux  pau- 
vres et  au  clergé.  Après  avoir 
réglé  l'intérieur  de  l'empire,  il 
s'occupa  de  l'extérieur.  Il  eut  une 
sfuerre  a  soutenir  contre  les  S«!- 
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rnsins  ,   et  il  en  Irioiîipha  par  la 
valeur  de  Léon   l'Anncuien  ,  gé- 
néral  de  ses  Iroiipp.s.  il  ne  lui  pas 
SI    heureux  contre  les  Bulgares  , 
f|iii    s'emparèrent  de  iMéleinhrie  , 
place   tbrte  ,  la   clef  de  l'empire 
sur  le  Ponl-Euxin.   Léon    prolila 
fie  celte  Circonstance  pour  s'em- 
parer de   la  couronne  ,  et  se  rc- 
\oIta.   !\Iicliel  aima  mieux  ahan- 
donner  le    diadème ,    que  de  le 
conserver  au  prix  du  sang  de  ses 
peuples.  11  descendit  du  trône  le 
1 1  juillet  8i5  ,  se  rélugia  dans  une 
ëglise   avec  sa  l'cmme  et  ses  en- 
fans  ,  et  prit  riiahil  liionastirpie. 
Léon  leur  laissa  la  vie,  et  pourvut 
à  leur  subsistance.  Cet  emuereur 
infortuné   avoit  toutes  les  vérins 
d'un  particulier.  11  se  montra  bon 
mari  ,  père  tendre  ,  prince  reli- 
gieux ;  mais  s'il   fut  chéri  de  ses 
peuples,  il   fut  méprisé  des  sol- 
dats.  Accablé   d'ennemis  au  de- 
dans et  au  dehors  ,  il  manqua  , 
ou  des  vertus  guerrières  ,  ou  des 
lorces  qui  étoient  nécessaires  dans 
les   conjonctures    de    son   règne. 
Théophilacte,  son  lils   aîné  ,    eu- 
lermé  a\  ec  lui ,  fut  privé  des  mar- 
ques   distincti\es   d<'   son   sexe  , 
afin  que  les  peuples   ne   fussent 
})oint  tentés  de  le  placer  sin-  le 
trône. 

t  III.  MICHEL  II,  LE  Bkue, 
né  à  Amoriunï  d;uis  la  haute 
Phrvgie  ,  d'une  famille  obscure, 
plut  à  l'empereur  Léon  l'AiMné- 
nien,  qui  l'avança  dans  ses  trou- 
pes ,  et  le  lit  patricien.  Sa  faveur 
excita  l'envie;  il  fut  accusé  d'a- 
voir comuré  contre  l'empereur, 
mis  çn^rison  ,  et  condamn(-  à 
être  brnlé.  Le  malheureux  auroit 
été  evéruté  le  môme  jour  ,  veille 
de  Noël  ,  si  l'impératrice  Théo- 
dosîe  n'eût  représenté  à  l'empe- 
reur que  c'étoit  manquer  de  res- 
Fect  pour  la  fôto.  Léon  difi'éra 
exécution ,  eu  disant  :  «  Je  fais 
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ce  que  vous  voulez  ;   mais  vous 
verrez   ce  qui  en  arrivera.  »    En 
efièt  ,  la  nuit  même  il  fut  assas- 
siné   dans   son    palais.    Ml<;hel  , 
tiré    de  prison  ,    et  salué  empe  ■ 
nmr  d'Orient ,  l'an  Svto  ,  rapnela 
aussitôt  ceux  qui  avoient  été  exi- 
lés pour  la  déicnse  des  images; 
mais  quelque    temps   après  ,    de 
protecteur    des    catholiques,     il 
devint   leur  plus    violent    persé- 
cuteur.  11    voulut    forcer  à   oit- 
server  le    sabbat,  à   célébrer  la 
Pâque  selon  l'usage  des  juifs.  Sa 
cruauté  lit  des  rebelles.  Euphé- 
mius ,    général    des    troupes    da 
Sicile,    a\ant    enlevé   une   reli- 
gieuse ,  l'empereur  envoya  ordre 
de    lui    couper  le   nez  et   de  le 
mettre   à  mort.  Le  coupable  ,   à 
cette  nouvelle  ,   se  fait  proclamer 
empereur  ,  et  se  m.et  sous  la  pro- 
tection  des  Sarrasins   d'Afrique. 
Les    barbares    lui    envoient    des 
troupes  ,   et  soumettei.t   presque 
toute   l'île  ;    mais  Enphémius  est 
tué  devant   la  ville  de   Syracuse 
qu'il  assiégeoil.  Les  Sarrasins  con- 
tinuèrent    la    guerre     après     sa 
mort,  s'.'inparèretilde  toute  l'île, 
et   de    ce    que    l'empereur   d"0- 
rient  piissédoit    dans   la  Ponille 
et   la   Calabre.  Loin  de  s'aflliger 
de  ces  ie\ers  ,   réj)U'urien  iVIiehel 
en  faisoit  des  ])laisanteries.  «  Vous 
voilii  tlébvré  dunpesani  fardeau, 
dit- il  à  l'un  de   ses  minisires  ,  en 
apprenant  la  perte  delà  Sicile. — 
Oui,   reprit  le    ministre  ,  encore 
deux  ou  trois  soulagemenspareils 
et  nous  serons  délivrés  de  l'em- 
pire.  »  Le   lâche   Michel  ,    tran- 
(juille  à  Conslantinople  ,  s'aban- 
donnoit  aux  plaisirs  des  femmes 
et  de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
sèrent la  mort ,  le  i  "  octobre  89.9. 
Il  eut  tous   les   vices  et  commit 
tous  les  crimes.  11  sembla  n'ôtie 
monté   sur  le  trône  que  pour  le 
déshonorer.   Son  ignorance  étoit 
si  grande  ,  qu'il  ue  savoit  ni  lire 
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ni  écrire.  Tous  les  gens  de  lef-  ! 
très  éloicnt  en  butte  à  sa  haiiiC;,  j 
et  c'étoit  y  avoir  un  droit  assuré  } 
que  d'être  doué  de  quelque  talent 
ou  de  quelque  vertu,  ^ 

t  IV.  MICHEL  m,  dit  r/i./og^/'€>, 
eiiipereur  d'Orient,  né  en  85d  , 
succéda  a  Théophile  son  père,  le 
2'2  ja!:\ier  ^^"2,  sous  la  légeuce 
de  Théodora  sa  mère.  Cette  ver- 
tueuse princesse  rétablit  le  culle 
des  images  ,  et  îjiit  fin  à  1  hérésie 
des  iconoclastes,  que  Léon  l'îsau- 
rien  avoil  introduite  i2o  ans  au- 
paravant ,  et  qui  n'avoit  cessé 
depuis  de  déchirer  l'empire.  Elle 
renouvela  ensuite  le  traité  de  paix 
avec  Bogoris,  roi  des  Bulgares  , 
en  844  > et  ^"^  rendit  sa  sœur  ,  qui, 
devenue  chrétienne  dans  les  iérs  , 
porta  la  foi  dans  son  pajs.  Bar- 
das ,  hère  de  Thcodora  ,  jaloux 
de  son  autorité  ,  s'empaia  telle- 
ment de  l'esprit  do  Michel ,  en 
favorisant  ses  débauches  ,  que  ce 
prince ,  par  son  conseil ,  oîîligca 
sa  mère  de  se  faire  couper  les 
cheveux ,  et  de  se  reniérmei  dans 
un  monastère  avec  ses  filles.  Saint 
Ignace  ,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  n'ayant  pas  voulu  la  con- 
traindre dembrasser  l'état  monas- 
tique ,  et  reprociiant  sans  cesse 
à  Bardas  ses  dcréglemens ,  on  le 
chassa  de  son  siège  ,  et  Photius 
fut  mis  à  sa  place  en  SSy  ;  an:iée 
qu'on  peut  regarder  comme  l'ii- 
poque  de  l'origine  du  schisme  qui 
sépare  les  Eglises  grecque  et  la- 
tine. Michel ,  après  avoir  laissé 
régner  Eardas  a\ec  le  titre  de 
César ,  le  fit  mourir  en  866  , 
parce  qu'il  lui  étoit  devenu  sus- 
pect,  et  associa  Basile-le-Maeé- 
donien  à  l'empire.  Basile  ,  voyant 
que  Michel  se  faisoit  mépriser 
de  tout  le  monde  par  ses  dcre- 
glemens  ,  l'exhorta  à  changer  de 
conduite  ;  et  ,  pour  l'y  engager 
plus    etlicsicement  ,    lui     donua 
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l'exemple  de  la  conduite  que  de- 
\oit  tenir  un  empereur.  Michel 
ne  put  souiirir  ce  censeur  rigide; 
il  voulut  le  déposer,  et  mettre  à 
sa  place  un  rameur.  Comme  il  ne 
pouvoit  y  réussir  ,  il  forma  le 
dessein  de  le  faire  périr  ;  mais 
Biisile  en  fut  instruit,  et  le  lit  assas- 
siner le  i\  septembre  86".  Il  ne 
laissa  point  d'eiilans.  Michel  111 
doit  être  misaunombre  des  mons- 
tres qui  ont  déshonoré  l'empire.  11 
s'abandonna  à  toutes  ses  passions. 
Le  meurtre ,  l'inceste  ,  le  parjure , 
furent  les  voies  par  lesquelles  il 
apprit  sa  puissance  aux  peuples, 
il  commit  tous  les  crimes  ,  et  ne 
fit  aucune  action  digne  d'un  em- 
pereur. L'inléiét  de  l'état  ne  fixa 
jamais  son  attention.  Comme  un 
autre  Néron,  son  goût  dominant 
étoit  de  faire  voler  un  char  sur 
la  poussière  du  cirque.  Un  jour 
qu'il  étoit  au  spectacle  ,  on  vint 
l'averùr  que  les  Sarrasins  fai- 
soient  des  courses  sur  les  terres 
de  1  empire  ,  il  répondit  :  «  C'est 
bien  le  temps  de  me  parler  des 
Sarrasins  ,  lorsque  je  suis  occupé 
à  faire  passer  de  droite  à  gauche 
un  coureur  pour  qui  je  m'inté- 
resse !  »  Les  empereurs  a  voient 
fait  bâtir  de  distance  en  distance 
de  grandes  tours  ,  pour  faire  des 
signaux  lorsque  les  ennemis  pé- 
nelroient  dans  l'empire.  Quel- 
qu'une de  ces  alarmes  ayant  trou- 
blé une  course  de  chevaux  ,  l'em- 
peieur  en  fut  tellement  irrité  , 
qu'il  fit  abattre  toutes  ces  tours, 
qui  étoient  un  des  boulevards  de 
l'état.  iMichel  consuma  ses  forces 
en  se  livrant  aux  excès  de  la  dé- 
bauche. Ethautté  parle  vijft  ,dans 
ses  orgies  nocturnes  ,  il  donnoit 
les  ordres  les  plus  sanguinaires, 
et  lorsqu'au  retour  de  sa  raison 
l'humanité  se  faisoit  entendre  , 
il  approuvoit  la  désobéissance  sa- 
lutaire de  ses  serviteurs.  Il  tournoit 
en  ridicule  la  religion  de  son  pays 
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avec  une  ll}>erté  étonnante  pour 
son  temps.  Il  i'aisoit  prendre  ,  à 
un  boiiflon  de  sa  cour  ,  une  robe 
de  patriarche  ;  douze  individus  , 
au  nombre  desquels  étoit  l'ein- 
pereiir  lui-même  ,  revêtus  d'ha- 
bits sacerdotaux,  représeutoient 
les  douze  métropolitains.  Les  ac- 
teurs de  cette  Tarce  impie  ma- 
nioient  et  pro[anoit'nt  les  v;tses 
sacrés  ,  administroicnt  le  sacre- 
ment de  la  communion  dans  du 
vinaigre  et  de  la  moutarde.  Un 
jour  de  grande  l'ête  ,  l'empereur 
et  ses  bouffons  couroient  les 
rues  ,  montes  sur  l\gs  ânes  ;  ils 
rencontrèrent  le  véritable  patriar- 
che à  la  tête  de  son  clergé  ,  et, 
par  leurs  acclamations  licen- 
cieuses, par  leurs  gestes  obscènes , 
ils  déconcertèrent  la  gravité  de 
Ja  procession  chrétienne.  Quand 
il  avoit  triomphé  aux  jeux  de  la 
course  du  char  ,  il  se  faisoil  cou- 
ronner par  une  statue  de  la  Vierge. 
Peu  de  joui"s  avant  de  faire  mou- 
rir le  César  Bardas  ,  il  (it ,  pour 
détourner  les  soupçons  de  ce 
prince  ,  dresser  un  écrit  par  Pho- 
tius  ,  patriarche  ,   dans  lequel  il 

I'uroit  n'aveir  aucune  intention  de 
ui  nuire  ,  el  cet  écrit  fut  signé 
avec  une  plume  trempée  dans  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Cette  pro- 
fanation étoit  alors  en  usage  dans 
1  Eglise  :  plusieurs  conciles  y  ont 
eu  recours. 

t  V.  MICHEL  IV  ,  Paphlago- 
KUN ,  homme  d'une  obscure  nais- 
sance ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  né  eu  Paphlagonie  ,  monta 
sur  le  trône  impérial  d'Orient , 
après  Romain  Argvre  ,  en  avril 
io54,  par  les  intrigues  de  l'im- 
pératrice Zoé.  Cette  princesse  , 
auioureuse  de  lui  ,  procura  la 
couronne  à  son  amant ,  en  faisant 
mourir  l'empereur  son  mari.  Peu 
propre  au  gouvernement  ,  il  en 
aLaudounit  le   sotu  à  l'eunuque 
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Jenn ,  son  frère.  Zoé  ,  trompée 
dans  ses  espérances  ,  voulut  s  eu 
venger,  et  n'y  réussit  pas.  Michel, 
agité  par  les  remords  ,  tomba 
peu  de  temps  après  dans  des  con- 
vulsions q;i'ii  le  mirent  hors  d'état 
de  tenir  les  rênes  de  l'empire. 
Il  eut  néanmoins  de  bons  inter- 
valles, et  lit  la  guei-re  avec  succèi, 
par  ses  deux  frères  ,  contre  les 
Sarrasins  et  contre  les  Bulgares. 
Après  avoir  soumis  ces  peuples  , 
il  se  retira  dans  un  monastère  , 
en  io4i  ,  y  prit  l'habit  religieux  , 
et  y  mourut  le  lo  décembre  de 
la  même  année.  Michel  monta 
sur  le  trône  par  un  crime  ;  mais 
dès  qu'il  y  fut  monté  ,  il  fit  ré- 
gner la  vertu.  Son  esprit  se  dé- 
rangea :  il  ne  lui  resta  de  raison 
que  pour  sentir  son  malheur  , 
connoîlre  l'impuissance  où  il  étoit 
de  régner  ,  et  la  nécessité  de  cé- 
der sa  place  à  un  autre  ;  et  il  eut 
la  force  de  le  faire.  Cette  action 
diminua  un  peu  Ihorreur  du 
meurtre  dont  il  s'étoit  souillé. 

t  VI.  MICHEL  V  ,  dit  CaU. 
fates  ,  parce  que  son  père  étoit 
calfateur  de  vaisseaux,  succéda, 
en  i4oi ,  à  Michel  IV,  son  oncle, 
après  avoir  été  adopté  par  l'im- 
pératrice Zoé  ;  mais  ,  au  bout  de 
quatre  mois  ,  craignant  que  cette 
princesse  ne  le  lit  périr  ,  il  l'exila 
dans  l'Ile  du  Prince.  Le  peuple, 
irrité  de  cette  ingratitude  ,  se 
souleva  contre  Michel.  On  lui 
creva  les  yeux  ,  et  on  le  renferma 
dans  un  monastère  en  1042.  Zoé 
et  Théodora  ,  sa  sœur,  régnè- 
rent ensuite  environ  trois  mois 
ensemble  ;  et  ce  tut  la  prejiilère 
fois  qu'on  vit  l'empire  soumis 
H  deux  femmes.  Micliel  perdit  sur 
le  trône  la  réputation  quii  avoit 
ac  juise  étant  simple  particulier  , 
d'homme  habile,  intelligent,  ca- 
pable de  former  de  grands  pro- 
jets ,çt  aussi  propre  aies  exécuter, 
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Il  devint  ingrat,  soupçonneux  ,  in- 
hinriain  -  cruel  à  l'excès  ,  et  ses 
vices  éclateront  principalement 
an\  dépens  des  personnes  qni  ne 
dévoient  attendre  de  lui  que  de 
la  reconnolssance  ou  des  iMen- 
fails. 

tVII.  MICHEL  Vï,  Stratio- 
TiocE  (  c'est  -  U  -  dire  guerrier  ) , 
empereur  dOfient,  régna  au  mois 
dni^iV,  ioj6,  après  l'impératrice 
Théodora  ,qui  Pavoit  nommé  son 
sufcesseiir  à  cause  de  sa  nais- 
£r^:!ceet  de  ses  grandes  richesses. 
Mnis  il  étoit  vieux  ,  et  n'avoit 
pas  lo  talent  de  gouverner.  Pour 
se  rendre  agn  alilc  au  sénat  et 
au  peuple  ,  il  choisit  parmi  eux 
les  2;ouverneurs  et  les  autres  prin- 
cipaux olïiciers  île  l'empue.  1  es 
of!ici(  rs  de  l'armée  ,  irrités  de 
«elte  préi'érence  ,  élurent  potir 
empereur  Tsaac  Comnène  ,  eu 
loj".  Michel  Cerulaiie,  patriar- 
che de  Constantinople  .  qui  ne 
disposoit  p.isit  son  gré  de  u.chel , 
Aouloit  avoir  un  emj^eici'r  qui 
dépendît  de  lui.  Il  fit  soulever  le 
peuple  ,  feignit  de  le  cal.uer  ,  et 
paroissant  céil^r  à  la  l'orce  et  au 
désir  de  préserver  l'cmpii-e  d'une 
ruine  entière  ,  fît  ouvrir  les  por- 
te* de  Coustantinople  à  Isaac 
Comnène.  En  mêuie  temps-  il 
envova  quatre  nictropolitaius  à 
Michel  Vil  ,  qui  lui  déclarèreut 
qu'il  lalloit  nécessairement .  pour 
lo  bien  de  l'empue ,  qu'il  y  renon- 
çât. «Mais,  dit  Michel  aux  m  ■- 
tropolitains  ,  que  me  promet  doue 
h:  patriarche  an  heu  de  l'empire  :' 
—  Le  rovaume  céleste  ,  lui  ré- 
pondirent les  métropolitams.  » 
Michel  quitta  sur- le  -  cluimp  la 
pourpre,  le  dernier  jour  de  l'an 
io57,  et  se  relira  dans  sa  maison, 
ou  daus  un  monastère.  Pendant 
sa  courte  administration  ,  livre  ;> 
ceux  qui  l'avoicut  placé  sur  le 
ti  ont"  ,  ii  avoit  donne    lout  k  la 
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faveur  et  rien  au  mérite.  Il  mit 
dans  les  premières  charges  des 
hommes  du  coinmuu  ,  saus  ex- 
périence ,  sans  capacité ,  sans 
connoissance  de  leurs  devoirs. 
Espérant  que  l'aflèctiou  du  peuple 
lui  conserveroil  le  diadème  ,  il 
s'occupa  uniquement  à  la  gagner, 
et  négligea  de  se  concilier  les 
gens  de  guerre ,  qui  pouvoient 
seuls  le  maintenir  sur  le  trône. 

VIIL   MICHEL   Vn,  Pa- 

RApiNACE,  empereur  d'Orient  , 
fils  aîné  de  Constantin  Ducas  et 
d'Eydoxie.  Cette  princesse,  après 
la  mort  de  son  époux,  gouverna 
d'abord  l'empire  avec  ce  fils,  An- 
dronic  ,  et  Constantin  ,  ses  deux 
autres  ent'ans  :  puis  s'étant  rema- 
riée ,  au  bout  de  sept  mois  ,  à 
Romain  Diogène  ,  elle  le  lit  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  usurpa- 
teur avant  été  pris  ,  en  lo-i  ,  par 
les  Turcs  ,  Michel  remonia  sur 
le  Irône.  Nicéphoie  Botouisle  ae 
souleva  contre  lui  ,  et  s'empara 
de  Constautinople  ,  avec  le  se- 
cours dos  Turcs,  en  avril  1078. 
Michel  lut  relégué  dans  le  mo- 
nastère de  Sttide  ,  et  en  l'ut  le- 
tiré  dans  la  suite,  pour  é're  .ait 
archevêque  d'Ephèse.  C'étoit  un 
prince  todile  .  qui  abandonna  les 
relies  de  l'empire  a  ceux  qii  vou- 
lurent s'en  saisir  ,  et  ue  s'occupa 
que  de  jeux  d'entant.  Les  enne- 
mis ravagèierîl  ses  états,  ses  mi 
nistres  ruinèrent  les  peuples  ,  et 
le  prince  ue  sentit  ses  malheurs 
que  quandil  en  fut  accablé. 

t  IX.  MICHEL  VIII ,  Paleo- 
LOGUE  ,  régent  de  l'empire  d'O- 
rient ,  durant  la  minorité  de 
Jean  Lascaris,  monta  sur  le  Irône 
à  sa  place,  en  i.26'o  .  puis  fit  cre- 
ver les  yeux  à  ce  jeune  prince 
son  pupille,  li'ajgi-,  let.  sermens 
de  fidélité  qu'il  lui  avoit  faits. 
L'année  d'après  il  reprit  Constaa- 
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linople   sur   Bauilouin   lî.    Cette  . 
viilo  avcJt  éiéposséùie  58  aospar  j 
les  Fiançais. lltravaiiia beaucoup,  | 
pemiaul   sou  règne,  à  la  rëuulon  | 
<li'.~>  Eglises    Oiienlale    eloccidon-  I 
taie,  trliaiu  V,  qui  occupoil  alors 
le^ii'ge  (Je  saint  Pierre  ,  témoigna 
une  grande  joie  des  dispositions 
<le  ".iichei  Paléoîogiie  ,  et  du  dé- 
sir  qu'il   a  voit  de  conclure  cette 
importaule  atî'aire.    «  En  ce  cas  , 
dit-il  à  ienipercur  ,  nous  vous  le- 
rons  voir  combien  ia  puissance  du 
saint-siége  est  utile   aux  princes 
qui  sont  dans  sa  communion.  S'il 
leur    arri>e    quelque    gueire   ou 
quelque  division  ,  l'Eglise  romai- 
ne ,   comme   ijonne   luère  ,   leur 
Ole  les  armes  des  mains  ,    et  par 
son  autorité  les  oblige  à  faire  la 

paix Si  vous  rentrez  dans  son 

sein  ,  continue-t-il  ,  elle  vous  ap- 
puiera ,  non  seulement  du  secours 
dc6  Génois  et  des  autres  Latins  , 
mais,  s'il  est  besoin,  de  toutes  les 
Jbi  CCS  des  rois  et  des  princes  ca- 
tiioiftiues  du  monde  entier.  Mais, 
tant  que  vous  serez  séparé  de  1  o- 
béisâancc  du  ^aint-siége  ,  nous  ne 
pouvons  souiFrir  ,  en  conscience  , 
que  les  Génois,  ni  quelques  autres 
Latins  que  ce  soit ,  vous  donnent 
du  secours.  »  La  réunion  de  l'E- 
glise grecque  et  de  l'Eglise  latine 
devint  donc  un  objet  de  politique, 
et  l'empereur  qui  en  signa  l'acte  , 
en  avril  l'ijy  ,  envoya  au  pape  la 
ibrmule  de  sa  prolession  de  loi  et 
tlu  serment  d'obéissance.  Cette 
réunion  déplutaux  Grecs  ,  et  n'in- 
téressa guère  les  Latius  ,  parce 
que  ceux-ci  n'y  virent  que  l'ou- 
*  vrage  de  la  ruse  et  de  la  nécessité. 
Le  pape  Martin  IV  ,   ne  la  croyant 

Îias  sincère ,  excommunia  Michel, 
ei8 novembre  128 1  ,  comme  fau- 
teur du  scliisme  et  de  l'hérésie  des 
Grecs.  L'excommunication  éloit 
conçue  en  ces  termes  :  «Nous  dé- 
nonçons excommunié  Michel  Pa- 
iéo.logue  ,  que  l'on  nomme  empe- 

T.  XI. 
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rrur  des  Grecs  ,  comme  fauteur 
de  leur  ancien  schisme  et  de  l'héré- 
sie ;  et  nous  défendons  à  tous  rois, 
princes  ,  seigneurs  et  autres  ,  de 
cjuelque  condition  qu'ils  soient  , 
et  à  toutes  les  villes  et  commu- 
nautés ,  de  faire  avec  lui  ,  tant 
qu  il  demeurera  excommunié,  au- 
cune société  ou  confédération,  ou 
de  lui  donner  aide  ou  conseil  d.".ns 
les  aô'aires  pour  lesquelles  il  est  ex- 
communié. »  Martin  IV  renouvela 
cette  excommunication  trois  fois, 
et  elle  subsistoit  encore  l'an  ia8->, 
lorsque  Michel  mourut ,  le  n  dé- 
cenibre  ,  accablé  de  chagrin  et, 
d'ennui.  Les  Grecs  lui  refusèrent 
la  sépulture  ecclésiastique,  parce 
qu'il  avoit  voulu  les  soumettre 
aux  Latius  ,  et  leurs  historiens  le 
peignirent  comme  un  monstre, 
bon  ambition  ,  à  la  vérité  ,  lui  lit 
commettre  des  crimes  ;  le  désir 
de  conserver  sou  pouvoir  le  ren- 
dit souvent  artiHcieux  et  cruel  : 
la  postérité  lui  reprochera  tou- 
jours le  meurtre  du  jeune  Lasca- 
ris.  Mais  s'il  n'eut  pas  les  vertus 
d'un  monarque  ,  il  en  eut  quel- 
quefois les  talens.  Il  sut  persuader 
par  son  éloquence  ,  se  faire  des 
amis  par  sa  politique  ,  et  fit  trem- 
bler ses  ennemis  par  son  courage. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michel  Paleologue  ,  qui  , 
couronné  empereur  en  1214,  gou- 
verna l'empire  sons  son  père  An- 
dronic  ,  dit  le  Fieiix  ,  et  mourut 
l'an  ia2o. 

X.  MIGHEL-FOEDEROWITZ, 

czar  de  Russie  ,  élu  en  i6i3  , 
dnns  des  temps  difficiles ,  des- 
cendoit  d'une  fille  du  czar  Jean 
Basilowitz.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  ly  ans  ,  il  travailla  ,  de 
concert  avec  ses  ministres  ,  à  ter- 
miner la  guerre  que  les  Russes 
avoient  avec  la  Pologne  et  la  Suè- 
de ,  qui  l'une  et  l'autre  avoient 
voulu  leur  do*  aer  un  roi.  Les  Po- 
3i 
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lonals  ,  après  s'èire  avances  jus- 
qu'à Moscow  ,  cor.clnrent  uwe 
trèvede  i4ans.  Les  Suédois  fireut 
aussi  la  paix  ,  et  restèrent  en  pos- 
session de  riugric.  Michel  avoit 
commence  son   règne  parle  suj - 

Ê]ice  du  fils  du  second  impostoîîr 
lémétrius  ,  de  peur  que  ce  re- 
jeton ne  causât  des  troubles  d.:Ds 
l'empire.  Se  voyant  tranquille  .  il 
pensa  à  policer  ses  états  ;  mais 
cet  ouvrage  étoit  réserve  au  czar 
Pierre.  Michel ,  peint  comme  un 
prince  doux  et  ami  de  la  paix  , 
mourut  en  i645. 

XI.  MICHEL  DE  Gezene.  Voy. 

OCCAM. 

i XII.  mCHEL  (Jean),  natifde 
Béarnais  ;  d'abord  secrétaire  de, 
Louis  II,  roi  de  Sicile  ,  embras- 
sa ensuite  l'état  ecclésiastique  , 
et  devint  chanoine  d'Aix  en  î'ro- 
vcnce  ,  puis  d'Angers.  Il  l'ut  élu 
malgré  lui  évèque  de  celte  der- 
nière ville.  On  a  de  lui  Hq^,  Statuts 
et  des  Ordonnances  pour  le  règle- 
ment de  la  discipline  de  son  dio- 
cèse. Ce  prélat,  élu  suivant  les 
formes  antiques,  fut  l'un  des 
coopérateurs  de  la  pragmati- 
que -  sanciiun.  Des  écrivains  ont 
prétendu  qu  avant  combattu  les 
prétentions  de  la  coui-  de  Rome  , 
ou  a  sollicité  sans  succès  sa  ca- 
nonisation. (  7^07"^:  l'Abrégé  de  la 
vie  ,  du  cuite  et  des  miracles  du 
bienheureux  Jean  Michel ,  évêque 
d'Angers,  ijog,  in-4*',  petit  ou\ ra- 
ge rare  et  curieux.)  Le  nom  de  Mi- 
chel a  été  inséré  dans  le  Martyro- 
loge «le  l'Eglise  d'Angers ,  et  daus 
rAj>|»endiX  au  Martyrologe  de 
France.  V.  aussi  Boliandus  dans 
la  talde  des  P/œtermissi  pour  sep- 
tembre. Ce  s;iir;t  évèque  mourut 
le  11  de  ce  mois,  en  i447- 

t  XIIÎ.  MICHEL  (Jean) ,  né  h 
Angers ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris,oùsonniérile  te  i'ilnomnierpre- 
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miermédeim  du  roi  Charles  ^^IT, 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement.  Dans  sa  Bi- 
bliothèque du  théâtre  français  , 
le  duc  de  La  Vallière  place  l'an- 
née de  la  mort  de  Jean  Michel 
a  la  date  du  21  août  i493  ,  et 
dit  que  ce  fut  en  Piémont  ;  un 
autre  la  place  en  1493  ;  et  enfin  le 
président  HénaultlaHxe  en  1498. 
Michel  laissa  une  lille  mariée  à 
Pierre  Leclerc  du  Tremblay^  ,  un 
des  a'ieux  du  fameux  P.  Joseph  , 
capucin.  On  ignore  si  cet  au- 
teur a  écrit  sur  la  médecine  ;  mais 
on  a  de  lui  différentes  pièces  dra- 
matiques jouées  avec  les  plus 
grands  applaudissemens,  et  dont 
les  plus  connues  sont ,  I.  Mystère 
de  la  Conception ,  Nativité  ,  Ma- 
riage et  Annonciation  de  la  be- 
noiste  vierge  Marie;  avec  la  Nii- 
ti\'ité  de  Jésus -Christ  et  son  En- 
Jance  ,  à  quatre  -vin^l  dix-  sept 
per.'^onnages  ,  Paris  ,  sans  date  , 
in-4",  plusieurs  fois  réimprimé. 
11.  Le  mystère  de  la  Résurrection 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  , 
j'oud  à  Angicrs  ,  tiiutnphament , 
devant  le  roi  de  Ctzile  (Sicile)  , 
Paris ,  in-fol.,  sans  date.  IH.  Mys- 
tère de  la  Passion  de  nostre  Saul- 
veur  Jésus- C hrist ,  mis  par  per^ 
sonnai ges, et  joué  moult  Iriunipha-^ 
ment  à  Angiei'S  ,  in-fol.  ,  Paris  , 
t49o,  réimprimé  en  i499-L'aateur 
j-etoucha  cette  pièce  ,  et  on  la  fit 
reparoître  sous  le  même  titre. 
Elle  reparut  avec  les  additions 
faites  par  très-éloquerU  et  scien- 
tifique docteur  ,  maistre  Jehan 
Michel,  in-4" ,  sans  date.  IV.  Lei 
Résurrection  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ ,  par  personnaiges 
(ils  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingts),  Paris,  sans  date,  in-4''. 
Tous  ces  ouvrages  ont  eu  plu- 
sieurs édifions  qui  sont  recher- 
chées et  très-difliciles  à  trouver. 

*  XIV.  MICHEL,  savant reK- 
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gietiT  syrien  ,  wn  des  plws  Ii*- 
hiles  théologiens  de  s(>«  temps  , 
et  versé  dans  les  langues  et  dans 
1rs  connoissances  sacrées  et  pro- 
lanes  ,  \ivoit  vers  la  fin  du  ii' 
siècle.  Tl  publia  avant  sa  mort 
vne  Histnirp  ecclésin.tfique  ,  de- 
puis lecommencenient  de  l'Eglise 
jusqu'à  l'époque  où  il  florissort. 
Cet  ouvrage  ,  un  des  plus  éru- 
dits  dans  son  genre  ,  tut  tra- 
duit en  arménien  dsiis  le  iS' 
siècle.  IjCS  maîiuscrlls  ariuéniens 
de  la  bibliothèque  impériale  , 
11°'  87  et  88  ,  ibnl  mention  de  cet 
auteur  avec  beaucoup  d  éloges. 

*  XV.  MICIiEL ,  patriarche 
syrien  h  Antiuclie  ,  vivoit  vers  la 
lin  du  12'  èiiécle.  Il  laissa  en  mou- 
raotuu  ouvrage  très-préciCux,  in- 
titulé Abreo;e  de  l  Histoire  uni- 
verselle ,  depuis  Adam  jusqu'à 
l'an  1195.  Ce  livre  intéressant 
îi'existepius  dans  le  texte  svrien, 
ou  bieu  il  nous  est  encore  in- 
connu jusqu'à  présent.  Vortan  , 
docteur  aimenien  ,  qui  vivoit 
dans  le  iS'  sitjcle ,  le  traduisit 
en  arménien,  et  la  bibliothèque 
mipériaie  en  possède  un  exem- 
pluire  dans  le  n"  yo ,  a\  ec  quel- 
ques autres /7/ècei  aacrees  du  mê- 
me auteur. 

*  XVI.  MICHEL  d'Erivan,  sa- 
vant etvertueux  prêtre,  vivoit  dans 
\t:  monastère  patriarcal  d'Ëtche- 
jiiclziu  vers  la  fin  du  16°  siècle. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  sur 
jfes  devoirs  du  mariage  légitime. 
II.  Un  Traite  sur  la  préparation 
des  remèdes  pour  toutes  sortes 
jde  maladies  ,  intitule  La  méde- 
cine des  vieilles  femmes.  111.  Un 
Poëme  en  l'honneur  de  saint  Gré- 
gou"e  Illuminateur.  Michel  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  1 14  ans. 

*  XVII.  MICHEL  (Jean)  ,méde- 
«In  allemand  du  17'  smcle,.  réputé 
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comme  nufenr  et  comme  pratieien, 
a  donné, I.O/^f'/w  medicaet  d.irur- 
gica,  Nuremberg,  1698,  in*4".  II. 
Oculi  fubrica  ,  sive  de  natnra 
visas  ,  Leyde,  i6f»i  ,  in-8°. — fl  ne 
faut  pas  leconf'ondre  avec  un  autre 
MicHivL  Clu-ste-t^onrad) ,  médecin 
comme  lui  ,  dutitnous  avons  Me- 
thôdiis  cMrandi  apoplexiarR  .  m- 
4-  ,    1675. 

*XV!U.  MICHEL  (Augnstinus), 
chauoin*;  régulier  d  Understorrt  , 
professeur  en  théologie  et  en 
dioit,  mort  en  i^Si  ,  à  l'Age  de 
90  ans  ,  après  avoir  publié  Jus 
et  justitia  juHdico  -  tlieotugic^ 
tractnta  ,  Ausiiourg  et  Ddlengen  , 
1697,  ^""4^-  Théo  logea  canonicO" 
mornlls ,  3  vol.  in-lol.  ,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

*  XIX.  MICHEL,  dit  le  Fou  , 
portefaix  à  Naples  ,  l'un  des 
chefs  des  laz/.aronis,  fut  d.Hoiié 
dabord  à  la  cause  du  roi  ,  et  i'ua 
de  ceux  qui  fiient  le  plus  de  lual 
au  parti  palriotîque.  Instruit  de 
la  négociation  entamée  par  Is 
prince  Moliterno  avec  Cham- 
piounet  pour  introduire  les  Fran- 
çais dans  la  ville ,  il  excita  le 
peuple  à  prendre  les  armes,  s'em- 
para des  châteaux,  fit  massacrer 
tous  les  nobles  soupçonnés  de  tra- 
hir le  roi  ,  et  opposa  la  plus  vi- 
gouieuse  résistance  aux  troupes 
françRi.'>es.  Succombant  à  la  fia 
sous  le  nombi-e,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  au  généra^ 
Championnef.  Celui-ci ,  qui  avoit 
reconnu  en  lui  de  la  bravoure  et 
de  l'intelligence  ,  lui  ollrit  le 
grade  de  capitaine  s'il  vouloit  se 
ranger  de  son  côté  et  faire  dépo- 
ser les  armes  à  sa  troupe.  U  ac- 
cepta ces  olties  ,  et  parvint  à  faire 
rentrer  ses  camaraaes  dans  leur^ 
maisons,  en  criant  f^ive  In  Répu- 
blique! Depuis  ce  temps  il  parut 
s'attacher  etïtieremeHt  a  la  4^  h  se 
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d.'s  Français  .  harangua  le  peuple 
dans  tontes  Its  occasions  en  leur 
la\cur,  cuipèchi»  plusieurs  ré\ol- 
Jc'S  pièîes  à  tclat^M-.  Il  lut  élevé 
au  grade  de  chef  de  brigade.  Mais 
les  succès  des  Calabrais,  aux  or- 
dres du  caidluai  ÏXvffo  ne  le  lais- 
sèrent pas  iouy-UMups  jouir  de  ces 
hounei.rs.  il  les  combattit  néan- 
moins avec  courage  ,  et  ne  se 
rendit  qu  à  la  siipérioriîé  du  nom- 
bre. 11  lut  d'abord  épargné  comme 
les  autres,  coulormémcul  an  trai- 
té :  mais  ou  se  saisit  bientôt  do 
s;,  personne,  et  on  lui  lit  souflrir 
pendant  auatre  heures  des  maux 
inouïs.  Il  expira  au  mdieu  des 
tourmens. 

*XX. MICHEL  (.Îcan-Francois  ), 
docteur  eu  médecine  delaiacuUé 
de  Montpellier  ,  mort  à  Paris   le 
■2-  octobre  1 807  ,    âgé  de  8 1  ans  , 
fui   élè\è  et  ami  da  célèbre  Bor- 
deu  ,   qui  !e  lit  venir  à   Paris   en 
1757  ,  et  lui  confia ,  même  de  son 
vivant,  nue  partie  de  sa  client  elle. 
Accueilli    a\ec   distinction    iî    la 
conrdc  Louis  X\  et  de  Louis  XVi , 
il  en  dc\int  le  médecin  et  le  pen- 
sionnaire.  Cet  habile  praticien  , 
dont  la  profonde  érudition  le  fit 
rechercher   dos    siuans  ,    exerça 
imblement  sa  proi'e^•sion  pendant 
soixante  ans.   Ou  ne  connoît  au- 
cun   ouvrage  de  ce  médecin  ,   à 
r.xci'piion'  de    quelqi'.es    thèses 
qui  n'ont- point  été  recueillies. 

,- --i-  XXI.  MICF'o:L  (.Te;<n)^de 
Kimes  ,  célèbre  par  ses  Poésies 
j.asconnes  ,  sur  -  tout  par  son 
Forme  sur  l' s  emhirn-ns  de  la 
foire  de  Beaucaire  ,  de  plus  de 
4-200  vers  ,  INîmes,  in-8»  ,  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Cet  ouvrage, 
réunpi-ime  dans  le  recueil  des 
Poètes  gascons,  Amsterdam,  1700, 
"i.  vol.  in  b"  ,  est  le  i'ruit  d'une 
imagination  peu  réglée. 


*  XXII.   MICHiiL-ANCHIA- 
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LUS ,  patriarche  de  Constanti- 
nople  dans  le  i9.'  sii'cle,  eucou- 
ras^ça  par  ses  connoissaiices ,  et 
plus  encore  par  l'ascendant  de 
soti  exemple  ,  l'étude  de  la  philo- 
sophie. 

XXIII.  MICHEL- ANGE  deCa- 

RAVAGE.      f'oyez   CAflAVACE. 

XXIV.  MICHEL-ANGE.  Foj. 

Bo;>AEOTA. 

XXV.  MICHEL -ANGE   dfs 

P>ATAiLLES  ,    peintre  ,  né  à  Rome 
en    1G02  ,    mort    dans   la    même 
ville    en   1660 ,   à  58   ans,    étoit 
fils  d'un  joaillier,    nommé  Mar- 
cello Cerquozzi.  Son  surnom  des 
r.atciUes   lui  vint   de    son  habi- 
leté a  représenter   ces    sortes  de 
sujets.  Il  seplaisoit  aussi  \\  pein- 
dre des  marchés  ,  des  pastorales, 
des  foires  et  des  animaux  :  ce  qui 
le  lit  encore;  apj^elmJiJichel-Anfre 
des  Banibocliudes.  De  trois  maî- 
tres  dont   il    reçut    des    leçons  , 
Pierre  de   Laër  y  dit  Bamboche  ^ 
lut  le  dernier  ,   et   celui  dont  il 
goûta  la  manière.  Son  génie  plai- 
sant conduisoit  sa  main  dans  le 
ridicule  qu'il  donnoit  à  ses  figu- 
res. Ce  p«'intre  ,   homme  à   boas 
mots  ,    bien   fait  ,    duu    canic- 
lère  égal,  avoit  coutume  de  s'ha- 
biller' en    espagnol.   Son    atelier 
étoit  le  rendez-vous  de   ce  quil 
y    avoit    de  plus    poli   dans  les 
villes  qu'il  habitoit.    Son  imagi- 
nation   étoit    vive  ;    il  avoit  une 
prestesse  de  main  extraordinaire, 
Plus  «l'une  lois  il  a  représenté  une 
bataille  ,  un  naufrage,  ouquelque 
autre  a\  enture  singulière  ,  au  seul 
récit  qu'on  lui  en  faisoit.  11  met- 
toit  beaucoup  de  force  et  de  vé- 
rité dans  ses  ouvrages.  Son  colo- 
ris est  vigoureux,   et  sa  touche 
d'une  légèreté  admirable  :  rare- 
ment il  faisoit  le  dessin  ou  l'es- 
1  quisse  de  sou  tableau,  iiexcelloit 
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nussi  à  peindre  des  IV-Liits.  Le 
musée  Napoléon  possède  plu- 
iioiiis  de  ses  tableaux. 

XXVI.  MICIIET.-CÉRU- 
LAl'\i!^,  patriîirclie  de  Couslaii- 
tin(,ple,  après  Alexis,  en  )o45, 
se  dccirua  ,  eu   io53 -^contre  l'E- 


glise roiiianie  ,    uans  uiie 
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qu'il  écrivit  îi  Jean  ,  ëvêaiie  de 
Ttaini  dans  la  Fouille  ,  ahn  qu'il 
la  comnmniqitât  au  pape  et  à 
loiiîe  'i'I'^glise  d'Occident.  «  Outre 
l'addition  Fillorfue  ,  laite  au 
Sviiiîioi'j  ,  et  l'usage  du  pain  sans 
levain  pour  le  sacrilice,  Céru- 
lairé  ,  dit  le  P.  Lougucval  ,  fai- 
soit  un  crime  aux  Latins  de  man- 
ger, de  la  chaij-  le  nieicredi ,  des 
œuts  el  du  Ironiage  le  vendredi  , 
et  du  manger  île  la  cliair  daui- 
mauY  étoalies  ou  immondes.  Il 
trouvoit  nuine  niauvais  que  les 
moines  qui  se  portuient,  bien 
u.sas:>eut  de  graisse  de  porc  pour 
assaisoin^er  les  mets  ,  et  qu'on 
servîi  d.'.'  la  chair  de  porc  à  ceux 
qui  étoient  malades;  que  les 
preties  se  rasassent  la  harbc  ; 
que  les  évèciues  poilassent  des 
anneaux  aux  doigts  ,  comme  des 
épon^;  qu'il  la  messe,  a.,  temps  de 
laconunuait,n  ,  le  prêtre  mangeât 
seul  les  azimes  ,  et  se  coulcutdt 
de  saluer  les  assistans  ;  enlin  , 
qu'on  ne  lit  qu'une  immersion  au 
baptême.  »  Michel  -  Cerulaire  , 
trouvant  dans  ses  difierens  re- 
proches ,  la  plupart  Irivoles  ,  un 
])iétexte  pour  consommer  le  scluo- 
me  ,  lit  former  les  églises  lies 
Latins  il  Constantinople  ,  et,  ne 
gaida  plus  de  mesures.  Léon 
ÎX  commença  par  laiie  une  lé- 

})0iise  savante  el  étendue  à  la 
ettre  de  Cerulaire.  Ensuite  il  en- 
voya il  Conilantinople  des  légats 
qui  excommunièrent  Cerulaire. 
Ce  patriarche  les  excommunia  à 
son  tour  ,  et  depuis  ce  temps  -  là 
l'Etilise  d'Orient  J^mc;ira  séparée 
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de  l'Eglise  romaine.  Ce  prélat 
ambitieux  lit  soulever  le  peuple 
contre  jMichel  VI  (  voyez  son 
article  ),  qui  ne  se  prèîoit  pas  à 
toutes  ses  vues.  Il  tavorisa  l'élec- 
tion d'isaac  Comnéue ,  que  les 
otiiciers  de  l'armée  avoient  mis  a 
sa  place.  Cérulaue  ne  cessa  de 
demander  au  nouvel  em^jerear 
des  grâces  ;  quand  ce  prince  les 
ret'usoit,  il  oso.t  le  menacer  de 
lui  taire  ôter  la  couronne  qu'il 
lui  avoit  mise  sur  la  tète.  11  eut 
même  la  témérité  de  prendre  la 
ciiaussure  de  pourpre  ,  qui  n'ap- 
parlenoit  qu'au  souverain  ,  disant 

3u'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point 
e. différence  entre  l'empire  et  la 
sacerdoce.  L  empereurlsaac  Goni- 
nèjie,  indigné  de  son  audace,  et 
redoutant  son  ambition,  le  Ht  dé- 
poser en  lojtj  ,  et  l'exila  dails 
lîle  Proconèse  ,  oîi  il  mourut  de 
chagiinpeu  de  temps  après.  Baro- 
nius  nous  ^conservé  trois  Lettres 
de  ce  j)atrrarche.  Les  successeurs 
de  Micliel-Céridaire  conservèrent 
leur  autorité  el  leur  crédit,  tant 
que  Constantinople  tut  sous  la 
puissance  des  empereurs  grecs.» 
Mais  depuis  la  prise  de  cette  ville 
par  l^laiiomet  II  ,  en  i\h^  ,  la  fa- 
veur ,  le  caprice  ,  l'intrigue  ,  et 
sur-tout  l'argent,  créant  ou  ren- 
versant les  patriarches  ,  ainsi  que 
les  autres  cvêques  ,  l'épiscopat 
lut  avili  dans  l'Orient.  A  peine 
les  prélats  avoient-ils  jjns  le  gou- 
vernement de  leurs  églises,  qu'ils 
étoient  chassés  ou  exilés.  lis  rc- 
venoient  souvent  pour  être  dé- 
possédés encore.  Plusieurs  étoient 
déposés  et  rétablis  jusquk  cinq 
ou  six  fois  de  suite;  et,  après  toutes 
ces  alternatives  ,  il  n'étoit  pas 
lare  de  yoir  terminer  leurs  jours 
par  la  prison  ouïe  cordeau.  Dans 
cette  instabilité ,  la  discipline  et 
la  théologie  ne  pouvoient  qu'être 
négligées.  Quelques  Canons  , 
quelques   Homélies    des    Pères  > 
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et  un  peu  dé  couJroverse  contre  ] 
l'Eglise  romaine  ,  voila  à  quoi 
se  bornoit  la  science  des  évèqucs 
grecs.  Les  papas  (  c'éloit  le  nom 
des  prêtres)  lurent  encore  moins 
éclairés  :  pns  jndistinctemer.tdans 
lous  les  éteits  ,  ne  jouissant  d'au- 
cune considération  ,  ils  se  dé- 
dommageoient  de  leur  avilisse- 
}nent  ,  en  taisant  pajer  leurs 
Jôftciions  le  plus  cher  «ju'ds  pou- 
\ oient.  ÎjH  superstition  étant  la 
source  principale  du  revenu  quils 
tiroient  du  peuple  ,  ils  le  lièrent 
à  eux  par  des  pratiques  minu- 
tieuses ,  par  des  légendes  ab- 
surdes ,  par  des  vertus  mlracu- 
leuscs  aitachées  aux  eaux  de  cer- 
taines ionîair.es  ,  aux  paroles  de 
certaines  prières ,  aux  exorcismes, 
aux  bénédictions  ,  etc.  Les  Grecs, 
conquis  pur  les  Turcs  ,  r.e  tour- 
nèrent plus  leurs  regards  vers 
VOccident.  Le  schisme  tut  éter- 
nel, <!ès  qu'ils  désespéuprent  d'a- 
voir des  secours  couine  leurs  en- 
nenîis  ,  dans  les  armes  des  papes 
et  des  princes  occidentaux.  !>ei!r 
î'îoignement  de  toute  réunion  se 
iôrtifia  par  ie  cours  des  années, 
les  Maiioniélans  ,  leurs  oppres- 
seurs ,  ne  leur  sont  pas  plus 
otïieux  que  les  Latins  ;  et  tes  mis- 
j>;o.nnajros  caîhoii([ues  n'cmt  ja- 
mais eu  de  pins  grands  enueiuis 
o.u'eiix  ,  dans  les  contrées  de  l'O- 
i.ent  où  ils  ont  pénétré. 

XXVn.  MICHEL  (Fraj.çois). 
.yujez  NostrauamijS,  ii"  1,  a  ia  fin  ; 
Amuoise  ,  n"  VIL 

XXyiIL  MICMEL  (Gaspard). 
Voyez  Blokû  ,  u"  V. 

*  MÏCHELESSI  (  l'abbé  Domi- 
nique )  ,  né  à  Ascoli  ,  dans  la 
Mai'cbe  ,  en  i^35  ,  d'abord  se- 
crétaire des  prélats  Caprara  et 
Trnjetto  Carafia  ,  depuis  cardi- 
Tinux  ,  commença  sa  carrière 
liltérûii'e  par  la  Vie  du   comte 
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François  Algaiotti ,  ouvrage  qui 
lut  reçu  avec  éloges.  Ses  talens 
littéraires  ,  le  don  des  langues 
qu'il  possédoit,  lui  acquirent  eu 
Europe  des  marques  d'estime  et 
de  coiisidërafion  de  plusieurs 
souverains  ,  entre  autres  du  grand 
Frédéric  ;  nifiis  i'orcé  par  l'envie 
de  quitter  la  cour  de  ce  monarque, 
il  se  retira  à  Stockholm  ,  oJi  l'ap- 
peloit  Gustave  111.  Non  seule- 
ment ce  prince  le  combla  d'hon- 
neurs ,  mais  il  l'admit  dans  sa 
plus  iritiuie confidence.  Telleéloit 
la  facilité  de  Michclessi  pour  i'é- 
tmle  des  langues  ,  qu'en  six  mois 
il  apprit  assez  bhen  le  suédois 
\-)our  trniiiiiie  dvi  grec  les  Amours 
d'IJéro  et  Léandie  ,  et  du  latiu 
les  Epîtres  d'Ovide  sur  Je  mèm» 
sujet.  11  tut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stock- 
holm ,  et  mourut  dans  cette  ville  , 
le  a  avril  i77''>,  âgé  de  38  ans.  On 
a  de  lui  ,  L  Lctlera  a  Monsig. 
Visconti  arcii'escoi'O  ct'Ejeso  e 
nimzio  npostolico  pressa  le  LL. 
MM.  11.  e  RR.  sopra  la  rivu- 
luzioiie  tli  Svezia  succeduta  il  fli 
ignf;osU>  1772,  Stockholm,  1773, 
in-8".  IL  Operetle  in  prosa  ed  in 
verso  composte  in  Svezia  dalsig. 
abate  Doinetiico  Michelessi  d'As- 
co'ii  ,  in-8"  ,  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu.  m.  Gusta<^i  III ,  Svecice 
reg;is  oralioiies  à  sueco  in  Inti- 
««w  l'erse??,  Beroliui ,  1772.  Cette 
traduction  est  dédiée  a  Clément 
XIV.  IV.  Cn/-'egs;io  del  principe 
reale  ,  orn  re  di  S^'ezia  ,  col  conte 
Carlo  di  SchefJ'er,  senatore  del 
regno  ,  etc.  ,  etc.  ,  Venise,  1773  , 
in-80.  V.  Laudatio  infunere  se- 
renissinii  principis  Marci  Fus- 
cnrenni  habita  coram  Vendis  pa- 
trihus  à  Doniinico  Michelessio  , 
etc.  ,  Kal.maj.  ann.  1763  ,  Vcne- 
liis  ,  1763.  VL  Versi  sciotti  a 
S.A.  R.  Maria  Atitoidetla  prin- 
cipessa  di  Baviera ,  eleltrice  di 
Sasso/ua, etc. s&m  date  cl  sausnoni' 
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Ac  lieu.  Vil.  Memorie  intomo 
alla  vlta  ,  ed  o^\ll  scritti  fiel 
conte  Fancesco  Al^arotti  ,  etc.  , 
Venise,  1770  ,  ia-S"*  dédiés  au 
grand  Frédéric. 

t  î.  MICHELI  (Pierre-Antoine), 
né  à  Florence  ,  de  pareus  pauvres, 
d'abord  destiné  à  la  prolcssion 
de  libraire  ,  l'abandonna  pour 
sadouuer  à  la  conrujissauce  des 
plantes.  Il  lut  Maliiioli;  ,  et  exa-  i 
mina  avec  soin  la  nature  dans  i 
les  campagnes  ,  dans  les  bois  et 
sur  les  montagnes.  Il  étudio;t  eu  j 
même  temps,  seul  et  stms  «naître,  { 
la  langue  latiae.  Le  giand-duc  ,  | 
iustfuit  de  ses  talens,  lui  (it  don-  I 
ner  tous  les  livres  qui  lui  étoient 
nécessaires  ,  et  Tbonura  bienuU 
du  titre  de  sou  botanisie.  iMicheli 
Voyatjea  ensuite  en  divers  pays  , 
recueillant  par-tout  des  observa- 
tions sur  l'histoire  naturelle.  On 
a  de  lui ,  I.  Noi'a  plnntarum  gê- 
nera ,  1729  ,  in-i'ol.  ,  Florence  , 
avec  108  lig.  C'est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  sur  cette 
matière  ;  Boërhaave  en  faisoit 
uu  grand  cas.  H.  Hisloria  phui- 
ttiruni  horii  Farnesiani  ,  Flo- 
rence,  174^5  in-lbl.  III.  Obser- 
vationes  ilinera/ics  ,  manu.-^crit 
relalii  à  la  botanique.  IV^.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Histoire  na- 
turelle ,  qui  sont  aussi  re;^lés  ma- 
nuscrits ,  dont  il  laut  cependant 
txccpter  Catalogus  plantarum 
horti  Floi-eiUini,  Fîoience,  174^^5 
iii-fol.  Il  mourut  le  a  janvier  1 7^7, 
»  07  ;^ns.  Wicheli  a\oit  rel'usé  des 
étal)li3semens  avantageux  hors 
de  sa  patj'ie.  Sans  avoir  cultivé 
los  langues  savantes ,  il  s'éloit 
formé  un  bon  style.  Sa  mé.noire  , 
diuis  tout  ce  qui  concernolt  la 
botanique  ,  étoit  prodigieuse. 
11     suÔisoit    quil    eût    vu     une 

filante  pour  n'en  jamais  oublier 
a  figure.  Il  en  a  découvert  plus 
dt:   quatre     mille    qui    u'éloïent 
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pas  connues  avant  lui.  Il  a  moit- 
tré  la  véritabl-i  :)tructu:e  des 
plantes  à  feuilles  de  chiendent 
et  à  lige  de  blé.  Il  a  décou- 
vert leur  flei:r  à  deux  feuilles  ,  et 
en  a  formé  une  classe  nouvelle  et 
tlistidcle  ,  qu'il  a^  placée  entre  la 
i4''etia  i5=  de  Touraeiort.  lia 
mis  ,  parmi  les  plantes  à  fleurs 
sans  feuilles,  les  joncs etautrer<  d*.* 
même  espèce,  qui  eu  avoie'il  ét'j 
sépa?'ées  mal-à-propos  ;  et  il  a 
réuni   ensemble   les    plantes   qui 

f)orteiit  la  semence  sur  ieuis  fenil- 
es  ,  lesquelles  ctoi;mt  rangées 
en  deux  classes  séparées.  Micheii 
a  fait  voir  ht  premier  la  fleuret 
la  semeî.'ce  des  cliampiguous  ,  des 
truffes,  ûcs  mousses  ,  etc.  ,  qu'ca 
crovoit,  etqu'eu  bien  desentirojfs 
ou  cnu't  encore  ,  se  former  d-^  la 

f)0urriture..ll  a  enrichi  \e  cata- 
ogue  des  plantes  n^arines  ,  dont 
il  a  montré  rorgaiiisation,  lu  fleur 
et  la  semence.  Les  bolanisles 
avant  lui  n'en  comptoient  que 
vingt  gej;res;  mais  il  en  a  montré 
prèi  de  quarante,  parmi  lesquels 
ou  voit  5oo  plantes  qu'il  a  tirées  , 
pour  ainsi  dire,  du  fcîid  de  la 
mer.  Ija  grande  quantité  des  plan- 
tes ,  appelées  de  son  nom  Miche- 
liennes  ,  d;tns  les  écrits  de  Vail- 
lant ,  de  Boërhaave  ,  de  Tilli  ., 
dans  le  Catalogue  de  Shérar<l  , 
montrent  combien  il  aimait  k 
communiquer  des  coruioissances 
qui  lui  avoienl  tant  coûte, 

flL  IMICIIPZLI  (Jacques-Bar- 

thc-îemi  )  ,  seigneur  du  Ciest,  né- 
à  Cr'îiève  en  iGq'»  ,  d'une  an- 
eienue  laiiiille  originaire  de  Liic- 
ques  ,  et  placée  a  la  tète  de  ctte 
répidîlique  depuis  l'année  i555, 
époque  do  sou  établissement,  , 
commença  à  servir  en  France  , 
oii  il  devint  capitaine  en  1713, 
au  mojnent  de  la  paix  d'Dîrecbt  , 
et  cil  il  continua  de  servir  jusqu'en 
1738.  Micheii  ie  retira  aiox's  dans 
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le  régiment  suisse  t'e  Bezenvald. 
Dès  sa  Jeunesse  ,  il  avoit  annoncé 
les  plus    heureuses   dispositions 
pour  rétude  des  raatliéinatlques  , 
et  il  les  cultiva   ensuite  avec  suc- 
cès ;  à  rage  de  a5   ans,   il  étoit 
déjasavant  géographe  et  bon  ingé- 
nieur. La  coUei  tion  des  plans  et 
des  cartes  qu'il  a  lèves  ,    tant  en 
France  qua  Genève  ,  est  nniaen- 
se  ;  elie  e^t  précieu.--e  autont  par 
l'exactitude    du    travail   que  par 
Itlégance  du  dessin.  Dans  sa  re- 
traite en  Suisse  ,   il  se  livra  tout 
entier  à  l'élude  de  la  physique  .  et 
devint    Xinvimteiir  d  un  thermo- 
mètre ,  dans  la  graduation  duquel 
il  prend   pour  base  le  ternie  du 
tempéré,  qa  il  désigne  par  zéro  , 
et    luit   coïncider   à    son    échelle 
ctlie    de  tous  les   thermomètres 
connus. Il //«rtg'rt« en  même  temps 
de   se   servir   de   son  instrument 
dans  le  fond  des  eaux  et  des  mi- 
res ,   en  le  munissant  d'un  appa- 
reil particulier.    Une   partie   des 
Mémoires  quil  a  composés  pour 
établir  et  justifier  sa  méthode  se 
trouve  réunie  dans  les  actes  im- 
primés  de  la    société  helvétique 
de  Bâle.  Micheli  publia  aussi  ses 
Recherches  sur  la  météorologieet 
la  tempéralure  du  globe.  Ses  au- 
tres Mémoires   traitent  de  la  lu- 
mière ,   de  la   pesanteur  dos  ma- 
rées ,  du  cours  des  astres  ,  de  la 
comète  de  it)8o,  du  déluge  uni- 
versel. 11  a  donné  aussi  uu  Traité 
de  météorologie  ;   enfin    il  a  fait 
graver  le  prospect  visuel  des  gla- 
ciers de  la  Suisse  ,   dont  il  de  ter- 
mina les  liai: leurs  géométriques  ; 
et  il  eut  ,  le   premier  ,  l'idée    de 
les   figurer  en  relief  ;  travail  qui 
a  été   exécuté  depuis  d'après  ses 
direclions.   Son    génie    saijissoit 
avec  force  les  objets  ,  et  laissoit, 
dans  toutes   ses  conceptions  ,   la 
trace  d'i<lées  neuves  et  profondes. 
Sa  vie  domestique  l'ut  agitée  par 
l'efTct  des  troubles  politiques  qui 
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se  manifestèrent  à  Genève  sa  pa- 
trie ,  dès  Tannée  1727  ;  et  il  en 
devint  la  victime  ,  avant  été  long- 
temps reniermé  dans  une  citadelle 
par  ordre  du  gou\eri)emt:nt  de 
Berne.  Micheli  est  mort  eu  murs 
1766  ,   sans  avoir  été  marié. 

*  îlliCHELOTTl  (  Pierre-An- 
toine), né  à  Trente  ,  étudia  avec 
beaucoup  de  succès  lesmathénia-- 
tif{ues  sous  le  célebie  Jacques 
Hcrmanu  ,  professeur  à  Padoue  , 
et  se  lia  damilié  avec  ReinouUi  , 
habile  géomètre.  Michelottl  exer- 
ça avec  honneur  la  médeciî'.e  à 
Venise  ,  fut  membre  des  acadé- 
mies de  Lelpsick  ,  de  Paris  ,  de 
Londres  ,  de  Berlin  ,  de  Pélers- 
bourg  ,  de  l'iiislitut  de  Bologne  , 
et  laissa  divers  ouvrages,  entre 
autres  ,1.  De  sépara tiouejlitido- 
runi  in  corpore  animali  traclntus 
ph)  siens  ,  mechanicus  ,  medicus  , 
cum  fleuris  ,  Yenetiis  ,  1721  et 
1754  ,■  in  -  4".  IL  Congh.iettiire 
circa  la  naiura  ,  caffioni  ,  e  re- 
medj  ciel  maie  c'/e  iiell'  aitlunno 
del  171 1  fittaccb  il  ffe/iere  bo- 
vino  nelle  città  et  viUai^gi  deila 
repuhlica  di  Venezia  ,  e  di  altri 
luog/n  vieilli,  Veneziai ,  1712. 
m.  Epislola  in  qua  ivspoiidr- 
tur  dpfeiisioiii  dissertatiouis  J. 
Jurviiii  de  motii  aquarum  Jliion- 
tiuni  ,  Venetiis  ,  i724'  1^*  ''<? 
molu  miisculorum  effei\>eutin  et 
fernieittutione  disseriationes,  Ve- 
netiis ,  1721  ,  ia  -4°.  V.  Epistola 
q^l  Berîinrdum  FontencUnrn. ,  in 
qud  an  n'ér  jmlmones  in/luens  co- 
gat  ne  an  sohat  sangninem  i?o- 
runi  canales  permeanteni ,  inoni- 
rilur ,  Lutetia;  Parisiorum  ,  1724  , 
etc. 

*MICHELLOZZl  (Miehellozzo), 
sculpteur  et  architecte  lioreutin  , 
accompagna  Corne  de  Médicis 
dans  son  exil  à  Venise  ,  et  y  fut 
emploj  w  par  lui  à  faire  des  nio- 
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flèles  et  des  dessins  tles  plus 
heairv  édiîices  ,  et  r  former,  dnns 
Je  monastère  de  Saiut-Geoige  , 
nue  bibliothèque  qui  exibtoit  en- 
core en  1614  ■:  niais  qui  a  été  dé- 
truite dans  la  recoustruction  du 
couvent. 

MICHOL  ,  fille  de  Said  , 
promise  à  Da\id  ,  à  condition 
qu'il  tueroit  cent  Philistins  :  Da- 
vid en  tua  deux  cents,  et  obtint 
Michel  peu  de  temps  après.  Saiil, 
voulant  se  défaire  de  son  gendre, 
envoya  des  archers  dans  sa  mai- 
son pour  se  saisir  de  lui;  m.tis 
Michol  fit  descendre  son  mari  par 
une  fenêtre  ,  et  substitua  à  sa 
place  une  statue  qu'elle  habilla. 
t_  ^Said, outré  de  cette  raillerie, donna 
Michol  à  Phalti ,  de  la  ville  de 
Gallitn  ,  avec  lequel  elle  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  :  alors 
Daxid,  devenu  roi,  la  reprit.  Cette 
princesse ,  avant  vu  son  mari  dan- 
ser avec  transport  devant  1  arche, 
conçut  du  mépris  pour  lui  ,  et  le 
railla  avec  aigreur.  En  puniiion 
d'un  reproche  si  injuste  ,  dit  l'E- 
criliire  ,   elle  devint  stérile. 

MICHON.  ;^.BoifRBELOT,n"II. 

MI  CHOU    ou     DE    MiCHOVIA 

(Mathias  )  ,  docteur  en  médecine 
et  chanoine  de  Cracovie  ,  réputé 
savant  astronome  dans  le  16* 
siècle  ,  s'adonna  principalement 
à  Ihistoire  ,  et  dédia  sa  Chro- 
nique de  Pologne  au  roi  Si- 
gismond  ,  à  lélectiou  duquel  il 
termine  son  ouvrage.  On  a  en- 
core de  Michou  deux  autres  pro- 
ductions ;  De  In  Sarmntie  euro- 
vee^nue  ,  et  De  /a  Sarinatie  asia- 
tique ,  imprimées  à  Paris  en  i55a, 
a\  ecquelques  antres  Relations  du 
JSouveau  Monde. 

t  MICHU    (Benuît)  ,    peintre 
sur  verre,  né  à  Paris  dans  le  com- 
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mencement  du  dernier  siècle  , 
s'est  particidièremcnt  adonne  à  la 
prafique  de  ce  qu  on  appelle  pein- 
ture en  apprêt.  Ce  geiire  de  pein- 
ture n'est  point  incorporé  avec  le 
verre  ,  mais  seulement  fixé  des- 
sus. Michu  passoit  poiir  le  plus 
hdbde  peintre  sur  vene  de  son 
lemps.  Il  a  peint  les  vitres  de  !a 
chapelle  de  Versailles  ,  celles  des 
Invalides  et  chi  cloître  des  Fcuii- 
1.1123  de  la  rue  Sainf-Houoré.  Ces 
derniers  morceaux,  laits  d'après 
les  dessins  d'Elye,  et  dans  les- 
quels il  a  joint  à  un  beau  colo- 
ris une  exécution  extrêmement 
soignée  ,  se  voient  au  Musée  un- 
péijal  des  monumcns  français. 
Michu  ,  reçu  maître  vitrier  pein- 
tre sur  verre  en  1677  ,  mou- 
rut fort  avancé  en  âge  en  lyoS  : 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa 
naissance. 

MICIPSA  ,  roi  des  Numides 
en  Afrique  ,  fils  de  Masiîiiasa , 
qui  1  avoit  préféré  à  IManastabal 
et  à  Gulassa  ,  ses  autres  fîls. 
Manastabal  eut  un  fils  nommé 
Jiigurtha  ,  que  son  oncle  Mi- 
ci  osa  envoya  commander  en  Es- 
pagne les  secours  qu'il  don- 
n  >it  aux  Romains.  Micipsa,  mort 
Pan  120  avant  Jésus  -  Christ  , 
laissa  deux  fils ,  Adherbal  et 
Hiempsal,  que  Jugiirtha  fit  pé- 
rir ,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le 
rovaume  de  Numidie.  f-^.  Adher- 
bal. 

*MICKLE  (William  Jules  )  , 
poëte  anglais  ,  né  en  Ecosse 
dans  le  comté  de  Dumfries  ,  à 
Langholm  en  1734  ,  vint  en  iy65 
à  Londres  solliciter  sans  suc- 
cès une  place  dans  le  service  ma- 
ritime, il  s'y  fit  connoitre  avan- 
tageusement par  plusieurs  pièces 
de  Poésies  ,  mais  sur-tout  par 
une  excellente  lyaductin/i  de  la 
Lusiade  du  Camoèns,  qu'il  publia 
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eu  I  yy5  ,  a  Oxiord  ,  iu-4"  ,  et 
réiniprimée  depuis  en  1778  ;  elle 
ohîiut  rapproDation  géjiéiale. 
On  a  recueilli  ses  autres  pièces 
de  Poésies  en  un  volume  in-4° , 
^794- 

*  MICON  ,  peintre  grec  ,  sur- 
nommé le  Pnnee  f/es  Peintres 
il' Athènes  ,  -^  ivoit  environ  4oo  ans 
a\ant  J.  C.  Il  l'ut  chargé  par 
les  ajnpliictyons  ,  ou  états-géné- 
raux de  la  Grèce  ,  des  travaux 
du  Pœcile  ;  mais  Polygnote  ,  son 
contemporain  ,  en  lit  une  partie 
considérable  ,  sans  exiger  de  sa- 
laire. En  considération  de  cette 
générosité,  les  amphictyons  or- 
donnèrent r|a'd  lût  par-tout  logé 
gratuitement..  Les  travaux  du  Pœ- 
cile ne  sont  pas  les  seuls  ouvra- 
ges de  Micon;  li  en  lit  aussi  pour 
le  temple  de  Thésée.  Pausanias 
observe  qu'un  de  ces  derniers 
n^étoit  pas  tout  entier  de  la  main 
de  Micon.  Cette  observation  don- 
ne à  croire  que  ,dès  ce  temps-là, 
les  peintres  selaisoieul  aider  dans 
leîfrs  entreprises.  Sonlils,  nommé 
tiijaia  ,  se  iit  une  grande  réputa- 
tion. Piine  parie  encore  d'un  au- 
tis;  iMicoN  ,  le  jeune  ,  qui  laissa 
une  lillecélèlire  tians  la  peitiliue, 
sous  le  nom  de  JiMARETTE. 

WICOSTI.  rojez  MosÈs. 

t  MlCPuELlUS  f  Jean)  ,  luthé- 
rien ,  prolesseur  distingué  d'é- 
loquence ,  de  philosophie  et  de 
théologie  ,  né  à  Koîin  dans  la 
Poméranie  en  1392  v  '^''^irut  eu 
iiTJB  j  a  61  ans.  bes  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Lexicou  phi- 
losophicuni  ,  i(j53  et  i66i  ,  in-zj". 
If.  Syiita'fma  'nstoriarum  mundi 
i:-L  Ecclesice  ,  Stetin  ,  i63o,  i644 
et  1660,  in-8" ,  imprimée  depuis 
in  -  4"  avec  la  continuation  de 
iiartnac.  III.  Htlmophroniuni 
contra  genliles  ,     de   piiiicipiin 
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religionis    christiaitàs  ,    Slptiti    , 

1647,  ''*^^*  ^^  '^74'  iQ-4"'  ^^ 
en  donna  uoe  continuation  en 
itij2,  10-4",  contra  judnicas 
depravationes.  IV.  Tractatus  de 
copia  verborum.  V.Arcliœologia. 
VI.  Historin  ecclesiastica  ,  Lip- 
siae,  1699,2.  vol.  in-4".  VII-  Or- 
thodoxia  lutherana  contra  Ber- 
g7U/H.  VIII.  Des  Noies  sur  Aphton 
et  sur  les  Ollîces  de  Cicérou.  IX. 
Des  Comédies  et  d'autres  Pièces 
en  vers  et  en  prose.  Ces  ouvrages 
décèlent  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  d'érudition  et  de  lil- 
térature, 

t  IMICYLLE  ou  MoLTZER  (Jac- 
ques ) ,  humaniste  et  poète  latin, 
né  à  Strasbourg  en  i5o3,  mort  k 
Heidelberg  en  i558  ,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Des  Poésies  latines.  II. 
Des  Scolies  sur  Homère  ,  Vir- 
gile ,  Martial ,  Lucien  ,  etc.  III. 
Arilhmetica  logislica,  etc.  IV. 
JJers  matriciï,  à  Francfort ,  1690  , 
in-8". 

MIDAS  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Cor- 
dius  ,  roi  de  Phrvgte  ,  reçut  Bac- 
cbns  avec  mugnilicencc  dnis  ses 
éiats.  Ce  dieu,  en  reconnoissance 
de  ce  bon  ollJce  ,  lui  promit  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'd  demaii- 
deroit.  Midas  demanda  que  tout 
ce  qu'il  toucheroit  se  ciiangeât  en 
or.  il  se  repentit  bientôt  d'avoir 
lait  une  telle  demande  ;  car  tout 
se  changeoit  en  or,  jusqu'à  ses 
alnncns  dès  qu'il  les  touchoit.  Il 
pria  ÎJacchus  de  reprendre  ce  don 
iuriÊSte,  et  alla  ,  par  son  ordre  , 
se  laver  dans  le  Pactole  ,  qui ,  dc- 

f)uis  ce  temps-là  ,  roida  des  pad- 
etles  d'or.  Quelque  temps  api'ès, 
ayant  été  chaiai  pour  juge  entre 
Pan  (ouMarsyas)  et  Ajwllou , 
il  donna  une  autre  marque  de  sou  1 
peu  de  goût  ,  en  préiérant  les 
chants  rusUques  du  dieu  des  ber- 
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{»wsaiix  chants  nuiliulicuxt'/A  pol- 
îoa.  Le  dicii  des  vers  et  de  la 
musique  ,  irrité  ,  substitua  des 
oreilies  d'ânç  aux  siennes.  Midas, 
lioiitciix  et  désespéré  ,  ne  confia 
sou  aventure  à  porsoniie  qu'à  son 
barbier ,  avec  dëtense  de  la  divid- 
guer.  Celui-ci,  ut;  pouvant  se 
contenir  ,  tit  un  creux  en  terre ,  et 
cria,  en  se  baissant  :  «Midas  a 
des  oreilles  d'âne  "  ;  après  quoi  il 
leinplit  le  trcu.  Dan^  la  suiîe  il 
sorlit  de  cet.  endroit  une  grands 
quantité  de  roseaux  qui  ,  étant 
i>ecs  et  agités  par  le  vent ,  répé- 
tèrent le  secret  du  barbier,  et 
1  apprirent  à  tout  le  iuonde. 

MIDDELBOURG  (Paul- 
Cicnaain  de  )  ,  ainsi  appelé  , 
parce  qu'détoilnéà  Middel bourg 
t-n  Z/élande  ,  l'an  i445  >  enseigna 
la  philosophie  et  les  niathéma- 
liiues.  Son  savoir  lui  lit  des  enne- 
mis. Sélant  retiré  en  Italie ,  il 
s  V  fit  cunucîirc  avr-nîagcusement 
par  son  éloquence  et  sa  belle  lali- 
nilé.  On  lui  donna  une  chaire  de 
Uiathématioiies  à  Padouc,  et  il 
iui  lait  évècjne  de  Fossonibrone  , 
dans  le  duché  d'Urbin,  en  i494- 
Ju'tj  tl  et  Léon  X  le  <léputere»ît 
pour  présider  au  cinquième  con- 
cile de  Latran  ,  îeni*  sous  ie  poii- 
liHcat  de  ces  deux  pnpcs.  Il  solli- 
cita ces  deux  pontii'es  ,  les  cardi- 
i;aux  et  les  pères  du  concile  ,  ûc 
réformer  le  caleiulrier.  Celte  ré- 
fi-rmation  étoit  devenue  néces- 
saire depuis  que  la  précession  des 
équinoxes  el  ranficipation  des 
nouvelles  lunes  avoit  tellement 
dérangé  l'ordre  des  lenip.-.  ,  que 
Ion  célébrait  quelqil'eîois  la  Pàque 
un  moisentier  avant  le  terme  mar- 
qué par  le  concile  de  iNieee;  mais 
iifcs  besoins  j>lus  pressans  obli- 
gèrent le  sain!  sicge  de  renvoyer 
ceUc  aflaire  à  un  autre  teipps. 
',  f'or.  Gregoip.e  XlU.)  Middel- 
bourg  s'est  rendu  célèbre  par  un 
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traité  curieux  et  assez  rare  ,  iiai- 
primé  à  Fossombrone  même  eu 
i5i3  ,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Dff 
recta  Paschœ  celebratiorie  et  chf 
die  Passionis  J.  C.  L'auteur  ne 
s'v  bt/rne  pas  au  calendrier  ro- 
main ;  il  examine  aussi  ceux  des 
Juifs  ,  des  Egyptiens  et  des  Ara- 
bes. Il  avoit  lait  précéder  cet  ou- 
vrage de  plusieurs  lettres  sur  le 
temps  où  il  laut  célébrer  la  léte 
de  l'âques  ;  ell(?s  turent  attaquées 
par  Pierre  de  Uivo  ,  docteur  de 
Louvain.  Ce  prélat  mourut  à 
Rome  en   i554- 

MIDDENDORP  (Jacques;, 
chanoine  de  la  métropole  et 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
André  à  Cologne  ,  docteur  ea 
droit ,  vice-chancelier  de  l'univer- 
sité, où  il  enseigna  la  philosophie, 
et  s'acquit  tant  de  réputation,  que 
divers  princes  le  choisirent  pour 
être  leur  conseiller  ordinaire,  na- 
quit à  Ootmerssum,  village  de. 
rOver-Ys;»cl ,  vers  Tan  iD-S^.  Ou 
a  de  lui  ,  L  Un  Traité  de.  aca- 
deniiis  orbis  universi ,  1694  ■>  '•'" 
8";  ouvrage  fait  a\cc  peu  d'ordre 
el  sans  critique.  ïl.  Historia  tn>- 
lULslica^  Cologne,  iboo.  il  u'oii- 
rut   en    161 1. 

L  MIDDLETON  (Rirhaid 
de),  Richardus  de  Media- fi  lin  , 
cordelier,  et  théologien  scob.sti- 
que  d'Angleterre  ,  se  distinguii 
t'ilentent  à  Oxford  et  à  Piu-b  , 
qu'il  fut  surnommé  le  DoitMr 
solide  et  abondant ,  le  Docteur 
triis-fondé  et  autorisé.  On  a  iJe 
lui  des  Cominenlaires  sur  K; 
Mî'.îfre  des  Sentences  ,  et  d'autrc.s 
écrits  qui  ne  justifient  guère  ces 
litres  pompeux.  Il  mourut  eu 
i5(>4'    f^oyez  Pierre    Lombakd.' 

*  IL  MIDDLETON  (sir 
Hugh  )  ,  né  à  Denbigh  dans  Je 
pays  de  Galles  ,  orfèvre  à  Lon- 
dres ,    devint   le   bienfaiteur   de 


MÎDD 


i:rUe  ville   ininitnse ,    en  y  ccn- 
diutant  los  eaux  <lt'  deux  sour- 
ces ,    l'une     dans    Je    voisinage 
d'Herlford  ,etrai!ti('(iansctlui  dtt 
Waie,  à  "20  milles  delà  vdle;  réu- 
nies ,   elles   ont   pris   le  nom    de 
Kew  Hiver,   ou  dcISoin'L'll.i  ri- 
vière. Trois  actes  du  pailenieul  , 
Tuu  reiidusoiisia  lejî'eiiiiïahelli, 
et  les  deux  autres  sous  Jacques 
I"",  avoieiit   autorise  les  cil oy eus  j 
de   Lor.dies   à    amener   les  eaux 
qu'on    pourroil  rassejubler  daus 
quelque    partie    que    ce  lût     du 
comté   de  Middlcsex    ou  d  Herl- 
iord.     Après  bien  des  tculalises 
vaines  ,  et  des  calculs  niuilipliés, 
te    projet    avoit   élc    abandonné 
connne  impraticable  ;  Middieton 
l'entreprit.     La    cite    lui     ai)an- 
donna  tous  les   droits    dont  elle 
ttoit    investie  jjar   !e  parJeatcut  , 
et  le  20  IcA  rier  i()o8   les  travaux 
lurent  entrepris.  A'algré  les  nont- 
hreux  obstacles  qu'il   talloit  vaiu- 
cie,  malgré  les  efiorts  de  l'envie  , 
eten  dépit  des  railleurSjiVliddieton 
étoit  parvenu  h  conduire  la  nou- 
v«  lie  rivière  jusque  daus  le  voisi- 
nage d'Enlield  ,  et  avoit  déjà  dé- 
pensé tonte  sa   lorlune.     (le  l'ut 
vainement  qu'il  sollicita  O.es   se- 
cours auprès  du  lord  maire  et  de 
la  communauté  de  Londres.  Jac- 
ques I"    intervint  ;    et   par    une 
convention  a\CG  ÎMiddlcton  ,  du  '2 
mai    16 1-2  ,  s'engagea  à  payer   la 
moitié  des   trais  aéjà   laits  ou   à 
l'aire.    Ce  secours  indispensable 
décida  le  succès  de  l'entreprise  ; 
et  en    octobre    i6i3     ou    vit   la 
nouvelle  rivière  ai  river  à  Isling- 
lon.  Malgré  rintcr\eulion  du  mo- 
narque et  la  loriuiition  d'une  coin- 
!:)aguie  qui  avoit  des  actions  dans 
'taili'cprise,  sir  llugli ,  comme  la 
plupart  des  prcmici  s   raUeurs  de 
projets,  avoit  épuisé  sa  iorlune  ,et 
ce  ne  lut  qu'en  i65?)  que  les  action- 
naires purent  recevoir  le  premier 
dividende.  Eu  iC)56  ,  Charles  1", 
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par  acte  du  grand-sceau  ,  du  18 
no\einbre,  rétrocéda  les  droîîs 
appartenant  ii  la  couroune  à  sir 
Htigh,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  àoo  livres  ,  qu  il  s'fMi- 
gagea  de  payer  au  roi  ou  à  ses 
successeu.i-s,  hors  des  l)énéric«'s  de 
la  compagnie.  Pendant  plusieurs 
années  la  nouvelle  rivière  a  éi<r 
d'un  revenu  très-consulérabki. 
Sir  Ifugh  ,  créé  sous  Jacques  l»^^"" 
chevalier  et  baronnet,  en  recom- 
pense de  ses  services  ,  a  lègue  à 
la  corporation  des  oriévres  de 
Londres  un  intérêt  dans  la  nou- 
velle lisière  ,  au  prolit  de  ci  ux  do 
Sfs  membres  qui  loinl>eroienl  dans 
l'indigence.  Un  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  réooque  de  la  mort  de  Mui- 
dlclon.   K.  l'arlicieMiLL  (lienri). 

•j-Ilï.  MDDLETON  (Conversa , 
tiiéologien  et  littérateur  anglais  , 
qui  sVst  rendu  célèbre  sous  ces 
deux  rapports,  naquit  à  Yorck.  le 
27  décembre  i6S5  ,  et  mourut 
dans  le  comté  de  Cambridge  le 
•28  juillet  ijjo.  ]\é  avec  de  grands 
talons,  et  porlar.t  dans  le  com- 
merce de  la  société,  non  4>eule- 
ment  im  caractère  doux,  mais 
cet  extérieur  de  politesse  qui  n'est 
pas  toujours  l'apanage  des  gens 
de  lettres,  il  se  montra  comme 
écrivain  sous  un  jour  tout  diiié  ! 
rcnl  ,  et  consuma  une  partie  de 
sa  vie  dans  des  disputes  théolo- 
giques ou  littéraires,  que  l'ai- 
greur qu'il  V  mit  dut  tout  à  la 
lois  prolonger  et  multiplier.  Ses 
démêlés  a\ec  le  docteur  Ben- 
ticv  ,  sous  lequel  il  avoit  étudié  à 
Cambridge,  iirent  à  son  début 
daus  le  nioude  littéraire  d  autant 
plus  de  bruit  ,  que  les  esprits 
étoieut  partagés  par  les  opinions 
politiques  du  temps  entre  Mid- 
dieton et  son  adversaire.  La  bl- 
bliolhèque  publique  de  Cam- 
bridge avant  été  considérable- 
ment augmeutée  par  le  don  qu« 
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lit!  fil  le  roi  de  ia  bibliothèque 
de  l'évêque  More,  le  doc'.ein-  Mi<l- 
illeton  en  iiit  iiominé  bibliothé- 
caire en  chef,  et  publia  a  cotîc  oc- 
casion ,en  £^25,110  OftiKscule  iiiti- 
H-ilé  Bibliot/iecœ  Cantaùrit^ie/isis 
ordiiiaUi'œ  inefhodifi ,  dont  le  plan 
judicieux  est  pi-ésento  dans  un 
style  Ifèi-éiégant.  En  17 '4'  ^^id- 
dlefon  vint  en  France  ef  en  Italie, 
où  il  fut  accueilli  avec  distuicîion; 
mais  piqué  de  ce  que  le  biblio- 
thécaire du  V  atican  ,  dont  il  nvoit 
vîé  d'ailleurs  reçu  avec  beaucoup 
d'honiiètcté,  pretendoit  ne  con- 
noître  que  l'université  d'()\ro\tl  , 
il  voulut,  pour  l'hoiiueui' di!  cilîe 
de  Cauibrid^'e ,  pour  satistaire 
à  sa  vanité  personnelle  et  à  son 
g^oût  pour  les  antiquités,  prcuire 
«n  état  tort  au-dessus  de  ce  que 
Jui  TDeruiettoient  ses  revetuis.  IJe 
retour  de  Paris  en  Angleterre  à  la 
tin  de  lyiô  ,  d  se  mit  à  dos  toute 
la  faculté  de  médecine  de  Cam- 
bridge par  un  oftvrage  intitulé 
De  madicorum  ajiud  vetercs  lio- 
manos  candi ffone  ,  r/ud  S'^r.'/hni 
alqiie  ignohilein  eam  fitiiAe  oslcn- 
ditur.  Cant.  ,  lyiô.  En  l'j'^g  il 
publia  un  autre  ouvrage  intitulé 
la  Religion  des  Romains  actuels 
détivatit  de  celle  de  leurs  ancê- 
tres païens.  Il  déplut  égaieaient 
anx  catiioliques  et  aux  protostaus 
qui  crurent,  d'après  la  légèreté 
avec  laquelle  il  traitoit  les  mira- 
cles de  l'Eglise  romaine  ,  voir  at- 
taquer ceux  sur  lesquels  repose 
la  base  du  chiistianisine.  La 
quatrième  édition  de  cet  ouvrage 
a  paru  avec  des  additions  «n 
174''  Jusque-là  Midllelon,  mal- 
gré les  clameurs  de  ses  antago- 
Jiistes,  avoit  joui  de  la  faveur  de 
rojjiijion  publique  et  des  sociétés 
où  iî  vivoit ,  lorsqu'il  lui  survint 
une  affaire  qui  renversa  ses  es- 
pérances et  mit  un  obstacîe  éter- 
nel a  son  avanceuient.Tindai  avoit 
donné  ea  1750  soa  fameux  ou- 
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vrage  intitulé  le  Christianijuie 
aussi  ancien  que  ia  création  , 
dans  lequel  il  attaquoit  la  réviUa- 
tion  ,  et  ciiercbolt  à  claiilir 
la  religion  naturelle.  Dans  ie 
nombre  de  ceux  qui  s'élevèrent 
contre  Tindal,  Waterland  publia 
une  Défense  de  ilicriture.  Mid- 
dleton  ,  paroissant  ne  pis  la 
ganter  ,  produisit  un  autre  plan 
de  défense  ,  dans  lequel  ses  ad- 
versaires l'avCusèreut  avec  quel- 
ijue  fondement  d'être  un  ennemi 
déguisé,  qui,  sous  le  prétexte  de 
défendre  le  christianisme  ,  ne 
chercboit  qu'à  le  détruire.  Mid- 
dieton  fut  sur  le  point  d'être  dé- 
gradé et  eliassé  de  f  université  ; 
il  se  défendit  mal  et  se  perdit.  En 
17  |i  parut  l'ouvrage  auquel  il 
a  dii  le  plus  de  célébrité  ;  il  pu- 
blia ['Histoire  de  la  vie  de  Ci- 
céron,  en  u  vol.  in-4°,  réimpr- 
mée  depuis  plusieurs  fois  sur  le 
même  tbruiat  et  in-S».  Quoique 
iMiddleîon  eût  été  marié  trois  fois, 
il  navoit  point  d'enlans  ,  et  le 
produit  de  la  souscription  de  sa 
première  édition  fut  consacré  à 
doter  deux  jeunes  nièces  ,  dont 
les  niallieur.sdeson  frère  l'avoient 
engagé  à  se  charger.  Soit  qu'on 
considère  le  fond  de  cet  ou- 
vrage, ou  la  manière  dont  il  est 
écrit,  on  peat  le  regarder  com- 
me destiné  à  passer  à  la  posté- 
rité, et  à  être  lu  tant  que  durera  la 
goût  de  la  bonne  littérature  , 
quoiqu'on  puisse  lui  faire  sans 
injustice  le  reproche  qu'on  adresse 
aux  peintres  ,  qui  ,  en  imitant  la 
nature  ,  cherciient  trop  à  l'em- 
bellir.  Peu  de  temps  après  il 
publia,  en  ly^?)  ,  les  Epures 
de  Ciceroii  à  Brutus  ,  et  de 
Bru  tus  à  Cicéron  ,  avec  le 
texte  latin  et  des  notes  en 
anglais.  En  ij^S  il  Ht  paroître 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Ge  » - 
mana  quœduin  antiijuitaiis  er:<- 
diCee  tnonwner.ta  quiUus  Romana- 
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mm  ritus  varii  iUu.':Lî-(nitur,'m-\''; 
el  en  1747  7  ""  TraiU' du  sénat 
ii(-  Rome  ,  en  deux  parties ,  en  an- 
i|;lr)is.  Enfin  parut  en  174"^  son 
trou  célèbre  ouvrage  ,  inlitulé 
iU'cherches  sur  le  poia'oir  des  mi- 
racles qu'on  suppose  ai'oir  sub- 
iiisté dans  l'Eglise  chrétienne  dé- 
tails son  origine  jusque  durs  quel- 
ouesuns  des  siècles  qui  iui-^irent. 
Cette  production ,  qui  depuis  a 
.^ei\  i  d'arsenal  à  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  <^crit  contre  ie 
tliiislianlsme  ,  indisposa  contre 
lai  tout  le  clergé.  On  vit  paroi- 
îrfe  une  foule  immense  de  réi'ufa- 
tions  ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
jr;!e  celle  de  Dodwell  et  de 
Ciiurch.  Il  se  préparoit  à  y  ré- 
pondre lorsque  la  mort  Je  sur- 
prit. Tous  les  oui>rizges  de  IVîid- 
dleton ,  dont  nous  n'avons  ciié 
ttn'une  partie  ,  ont  été  recueillis  , 
n  l'exception  de  la  ViedeCicérou, 
en  lySi  ,en^v.  in-4'',  sous  le  titre 
d'O^'uvres  mêlées  ;  on  les  a  réim- 
priiués  depuis  en  cinq  volumes 
iin  S".  Il  laut  certainen>ent  tout  ie 
nuM-ite  de  l'écrivain  pour  justil'er 
îr<  réimpression  detajitd'ouvra:;es 
d"  controverse  et  de  circonslance. 
Du  ilistlngue  dans  ie  noHil>re  une 
Dissertation  publiée  en  xj'iyo  , 
sur  l'origine  de  rimj>rinierie  en 
Anr'leterre  ,  o«  l'on  démontre  que 
cet  art  r  a  été  introduit  et  exercé 
à  Westminster  par  fVilliam  Cax- 
ton ,  Anglais^  et  non ,  comme  on  le 
croit  communément  à  Oxford  par 
un  imprimeur  étranger  ;  opliîion 
savamment  débattue  par  Bowyer 
et  nar  Nicole  ,  dans  l'ouvrage  in- 
tJtiué    Origine   de   l'imprimerie  , 

?.'1D0RGE.  yoj.  Mydorge. 

!!^ÎTEL  (Jean),  célèbre  peintre 
f'anmnd .  né  i*  L  luenderen  ,  à 
deux  lieues  d'An\ers,  en  iSyg, 
et  mort  à  Ttuin  eu  itid4,  a  iKaile  ' 
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de  grands  .sujets  ,  dont  il  a  orné. 

f)lusieurs  églises  ;  mais  son  goûl 
e  port  oit  à  peindre  des  Pcuito- 
raies  ,  des  Paysages ,  des  Chas- 
ses .  et  destambochages.  L'Italie, 
qui  a  lornié  tant  de  grands  hom- 
mes ,  a  été  a:issi  l'école  de  Jean 
Rlicl.  II  se  mit  sous  la  discipline 
d'André  Sacchi  ;  mais  avant  traité 
d'une  luaiiière  grotesque  un  grand 
tableau  d'histoire  que  ce  maître 
lui  avoit  confié  ,  il  l'ut  obligé  de 
iuir  pour  éviter  sa  colère.  Son  sé- 
jour eu  Ijouibardie  ,  et  l'étude 
qu'd  V  tit  des  ouvrages  des  Car- 
rache  et  du  Corrège  ,  perlectlon- 
r.èreut  ses  talens.  Le  duc  de  Sa- 
voie ,  Charles-Emmanuel ,  attira 
ce  célèbre  artiste  h  sa  cour,  et  \y 
fixa  par  ses  bienfaits  :  ce  prince  le 
décora  du  cordon  de  Tordre  de 
Saint  -  Maurice.  IjC  pinceau  de. 
Miel  est  gras  ,  onctueux  :  son  co- 
loris est  \igoureux  ,  et  son  dessin 
corrcc!  ;  mais  ses  tètes  manquent 
de  noblesse.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs/«orcertw.^'  gravés  avec  beau- 
coup lie  goût.  Le  \n«>ée.  Napoléon 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître. 

•}•  I.  MIEPiîS  (  François  ) ,  gur- 
nommé  le  Vieux  ,  né  à  Delf't  en 
id,)j  ,  dans  une  condition  aisée, 
manifesta  dès  l'eniance  son  goill 
pour  la  peinture.  Mis  à  l'école  de 
Gérard  Dow ,  il  devint  le  plus 
habile  élevé  de  ce  maître  ,  dont  il 
adopta  la  manière.  Comme  Gé- 
rard Dow  ,  il  se  servit  d'un  miroir 
concave  pour  voir  les  objets  qu'il 
vouloit  peindre  .  et  il  imita  les 
plus  petits  détails  avec  tant  de 
soin  qu'on  disfingueroit  le  tissu 
ù&à  étoiles  qu'il  1  i^préseatc.  Ce- 
pendant ce  fini  précieux  ne  nuit 
pas  dans  ses  ouvrages  a  la  légè- 
reté de  sa  touche  et  à  la  chaleur 
de  son  coloris  louiouis  suave  et 
varié.  IjC  ifiérite  de  Miéris  «efut 
pas  méoi>uuu ,  ut  l'ou  se  du>puta 
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ses  tableaux  toujours  cîièrement 
payes.  Il  jouissoit  d'une  grande 
considération  ;  mais  ,  malgré  l'a- 
version qu'il  «voit  pour  les  per- 
sonnes débauchées  ,  il  eut  le  mal- 
heur de  se  lier  avec  Stecn  ,  pein- 
tre d'un  grand  talent ,  qui ,  s'élant 
fait  cabare'ier  ,  vidoit  sa  cave  à 
lui  seul  ,  et  ce  remplissoit  son 
cellier  que  du  produit  des  ta- 
bleaux qu'il  sehâtoitde'termincr, 
lorsfjuele  vinlui  manquoit.Miéris 
fut  tellement  charmé  de  srs  sail- 
lies plaisantes ,  quil  le  suivit  dans 
ses  parties  de  déliauche  et  dissipa 
sa  fortune  avec  lui  ;  il  l'ut  mis  en 
prison  ,  et  relusa  de  travadler 
pour  ses  créanciers  s'ils  ne  lui 
rendoient  la  liberté  :  il  la  recou- 
vra et  ïi'on  lut  pas  plus  rangé  ;  il 
resta  (idèle  à  Steen  ;  mais  un  soir 
qu'il  le  qnitloit  dans  un  état  d'i- 
Vresse  ,  il  tomba  dans  une  fosse 
profonde  et  infecte  où  il  alloit 
périr,  si  ses  cris  n'eussent  réveillé 
un  pauvre  artisan  et  sa  femme 
qui  le  tirèreat  de  péril  et  lui  pro- 
diguèrent les  soins  les  plus  tou- 
chàns.  Miéris  quitta  ces  bonnes 
gens  sans  leur  apprendre  son 
nom,  et  le  lendemain  il  leur  porta 
\va  petit  tableau  dont  il  leur  fit 
don  ,  en  leur  disant  de  s'adres- 
ser k  un  riche  amateur  qu'il  leur 
nomma.  L'amateur  reconnut  Mié- 
ris à  son  ouvrflge,  qu'il  estima  800 
florins  ;  et  cette  somme  l'ut  en 
effet  comptée  à  l'artisan  émerveillé 
d'une  teil(?  géhérosité.  IMiéris  se 
«légoùta  d'une  vie  déréglée,  mais 
Be  vécut  pas  long-temps  après  ce 
changement  heureux  ;  il  mourut 
en  ib8t  ,  âgé  de  l^Q  ans.  Les  ta- 
bleaux de  Miéris  sont  payés  un 
prix  exorbitatil  ,  et  n'ont  ri^n 
perdu  de  leur  fraîcheur. 

t  IL  MJÉRIS  (  GuiUaumeO  , 
surnommé  le  Jeune ,  fils  du  pré- 
cédent ,  lut  aussi  peintre  ,  muis 
ii  c'«ut  p^  'les  W-9DS   de    soa 
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père.  Il  naquit  à  Lerde  en  1662  , 
et  mourut  en  1717  ,  âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

fin.  MIÉmS  (François),  fils 
du  précédent,  également  peintre, 
et  de  plus  antiqjiaire  littérateur 
distingué  ,  et  auteur  de  nombreux 
et  de  volumineux  ouvrag.^s.  tous 
écrits  dans  sa  langue  maternel  le  , 
tels  que,  I.  Histoire  et  antiquités 
ecclésiastiques  des  sept  Pmvin- 
ces-Vjiic'S ,l.eyde,  ïjiid,  6  vol. 
in-fol.  IL  Dfscriptivn  des  mo- 
noies  épiscopales  .  I-cyde  ,  mcn»e 
année  ,  i  vol.  in-8".  III.  Histoire 
des  princes  qui  ont  goui'errié  les 
Pays-Bas  ,  Ijevde  ,^  K^^O^  ^  ^"ol- 
in-fol.  IV.  Une  ancienne  Chroni- 
que ,  dite  du  Clerc  ,  1740  ,  in-4». 
V.  Becueil  général  des  chartes 
des  comtes  de  Hollande  ,  i-755  , 
3  vol.  iri-fol,  VI.  Un  Traité  de 
la  manière  de  compiler  et  d'é- 
crire l'histoire,  1757,  in  -  8». 
VIL  Prii'iléges  et  monumens  au- 
thentiques de  la  ville  de  Leyde  , 
1759  ,  I  vol.  in-fol.  VIIL  Des- 
cription et  histoire  de  ladite  vitle, 
continuée  par  Daniel  Van. 

MIERRE(Ie)  P'oj.  Lemierp.e. 

*MIGLIAVACCA  (P.  D.Cllsi:), 
chanoine  régulier  ùj|  Saint-Sau- 
veur, né  à  Milan  le  26'  juillet 
1675,  se  rendit,  en  171»,  h 
Rome,  où  il  fut  fait  vicaire  du 
monastère  de  Saint-Laurent  ex- 
tra muros ,  et  peu  de  temps  ilprèâ 
il  devint  secrétaire  de  son  géné- 
ral. Nommé  abbé  en  1717  ,  il  fut 
élu  visiteur-général  en  i-^qi  ,  et 
procureur -général  eu  1753  ,  ce 
qui  l'obligea  de  résider  à  Rome 
jusqu'en  1736  ,  époque  à  laquelle 
il  parvint  a  la  dignité  suprême  de 
son  ordre  ,  qu'il  occupa  pendant 
6  ans.  Rendu  à  son  monastère  de 
Saint-Celse  à  Milan  ,  dont  il  étoit 
ajabé ,  il  y  mourut  le  2  novembre 
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1755.  O'i  n  de  lui  Âiiimadver- 
sloJH'S  in  hisioridin  flieolopicam 
dogJiuxtwn  et  opuiioTium  de  divi- 
rd i^ra'io' à  claio  vira  niarcJiione 
Svipioiic  Mafli'jn  clnhoratam  , 
Fraiicot'iirti  ad  Meinim  ,  ï'~\')}; 
LiiCiC  ,  1750.  Le  marquis  M^Upi, 
avant  pnhlié  à  Trcn'e,  en  ijj'.>  , 
son  îîistoire  théol>i,;ictuc  des  doc- 
trines etdes  opinions  descinq  nre- 
inlers  siècles  de  ri^glise,  xMiglia- 
vacc;>  s'éleva  contre  cet  ouvrage, 
et  publia,  outre  celui  déjà  cité  , 
ceux  qui  suivent  I.  Difssa  dtUe 
(;iii/?iadvpr.sioin  ,  Lacques  ,  i^So. 
IL  Luttera  di  N.  N.  concernrnte 
tdla  censura  ,  elc.  ,  Lugaiio  , 
jySi.  111.  U Iiifariiuito  posto  nel 
vi'.alio  ,  Lucques  (Liigano) ,  ij5i. 
Oti  doit  encore  a  Migliavacca  , 
IV.  De  idoneis  ad  baptismi  et 
f.œnitentiœ  sacramenta  disposi- 
tlonifnis  ,  Venetiis  ,    lyoS. 

*  MIGLIORE  (Gaétan),  phi- 
lologue et  élégant  ccri\ain  latin  , 
p.éfct  des  études  et  professeur 
n"élo(juence  ,  et  d'antiqi?i(és  ro- 
rt'.aines  et  grecques  à  luniversilc 
ùe  i'errare  ,  sa  patrie  ,  auditeur 
<ic  rote  ,  mort  en  1789  ,  a  donné 
}.  Oratio  liubita  in  liceo  Ferni- 
r.'e/isi  pro  &oIemni  slkdioruni 
instauratione ,  noiiis  no^'enin/'is 
fi/i/io  i787,«l^errariu,' ,  1787,  in- 
4".  IL  Cajetani  Migîiore  juris 
i>r  S.th'O  logia"  doctorisFerrarien- 
::is  ,  wtœ  (jitinqne  i'iri  In.scri/ffin- 
fies  et  Carmina  ,  eic.  ,  Ferraria? 
{tH?^  in-j".  Cet  ouvrage  est  cu- 
reux  et  (le  quelque  intérêt  par 
jcs  recheiches  que  l'auteur  a  été 
obligé  de  l'aire. 

*MlCLTORUCCl  (Laurent- 
BénédiCt) ,  professeur  à  l'univer- 
sité de  Pise  ,  né  à  Florence  ,  et 
riorlle  'iT)  juin  1724,  à  l'âge  de  .'io 
ans  j  a  nttldié  IiistitutioïK^i  /uris 
cmtonici  cuni  explicationilus ^,i 
%oh:iue  iu-4''.  • 
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7L  ^lîGNARD  (Nicolas),  pein- 
tre ,  né  à  Troyes  en  Champa- 
gne vers  l'an  1608  ,  de  Pierr« 
Mignard  ,  ofïicier  dans  les  armées 
de  France.  Henri  IV  ,  voyant  le 
grmid-pèrc  de  ce  peintre,  qui 
s'appeioit  More,  entouré  de  siv 
eni'ans  ,  tous  officiers  et  d'une  fi- 
gure intéressante,  s'écria  :  »  Ce 
ne  se  sont  pas  là  des  Mores  ;  ce 
sont  des  Mignards.  »  Le  nom  , 
depuis  ce  temps-là  ,  e.u  est  resta 
à  la  famille.  INicolas  Mignard  l'ut 
surnommé  Mignard  d'Avignon  , 
à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  en 
cette  ville  ,  où  il  s'étoit  marié  en 
revenant  de  Rome.  Le  roi  ,  qui 
l'ajoit  connu  dans  son  passage  à 
Avignon  ,  lors  de  son  mariage 
avec  l'infante  d'Espagne,  en  1669, 
l'appela  à  Paris  ,  et  lemplov'a  à 
divers  ouvrages  dans  le  palais 
des  Tuileries.  Ce  peintre  fit  beau- 
coup de  Portraits  ;  mais  son  ta- 
lent particulier  étoit  pour  VHis- 
ioire  et  pour  les  Sujets  poétiques. 
Il  inventait  facilement  ,  et  m«:(- 
toit  iieaucoup  d'exactitude  et  de 
propreté  dans  son  travail.  Ses 
compositions  sont  ingénieuses  , 
et  brillent  par  le  coloris.  Mi- 
gnard mourut  en  1668  ,  élai't 
alors  recteur  de  l'académie  de 
peinture. 

IL  MIGNARD  (Pierre),  fils 
du  précédent,  peintre  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  né  à 
Avignon  ,  et  mort  dans  celte  ville 
en  i6S5  ,  se  distingua  pour  la 
peinture  ,  et  marcha  sur  les  traces 
son  père. 

t  ITI.  MIGNARD  (Pierre) ,  sur- 
nommé 3Iignard-le- Romain  ,  à 
cause  du  long  séjour  qu'il  fit  à 
Rome  j  frère  de  Nicolas  ,  né  a 
Troves  en  novembre  lëid, "mourut 
à  Paris  en  i6u5  ,  laissant  une  (ille 
qi'.i  n'épargna  rien  pour  illus- 
trer la  Hiénioire  de  son  pire.  Mi- 
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gniarrl  fut  t'estiné  par  le  sien  h  'a 
mëdpciTic  ;  in^i.s  il  ctoit  ne  pein- 
tre. A  l'Age  de  omze  ans  il  fles- 
sitioit  des  portraits  trés-ressem- 
Jjlans.  Dans  le  cours  des  visites 
qu'il  iai.soit  avec  le  inédocin  qu'on 
a  voit  choisi  pour  l'instruire  ,  au 
lieu  deoouter,  il  remarquoilTat- 
timde  du  malade  et  des  per- 
sonnes qui  l'approclioient ,  jjonr 
les  dessiner  ensuite.  \\  peignit  , 
à  douze  ans  ,  la  l'a  mille  du  méde- 
cin. Ce  tableau  frappa  les  >  on- 
noisseurs;  on  le  donuoità  un  ar- 
tiste consommé.  Ses  ])rogrès  fu- 
rent SI  rapides,  qu'il  n'avoit  que 
quinze  ans  lorsque  le  maréchal 
ne  Vitry  le  chaigea  de  peindre 
\jA  chapelle  de  son  château  de 
Couber  en  Brie.  On  le  lit  entrer 
ensuite  dans  l'école  de  Voiu^t ,  et 
d  saisit  {ellement  la  manière  de 
son  maître  ,  que  leurs  ouvrages 
paroissoient  être  de  la  même 
main.  Il  quitta  cette  école  pour 
aller  à  Rome.  Son  application  à 
dessiner  d'après  l'antique  et  d'a- 
près les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres,  sur-tout  d'après  ceux  de 
Raphaël  et  du  Tilleii ,  formèrent 
son  goût  pour  le  dessin  et  pour 
le  coloris.  l\  lia  une  amitié  intime 
avec  J3ufresnov  ,  qui  lui  servit  in- 
liniment  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l'antiqui- 
té ,  et  pour  lui  développer  les 
principes  de  la  peinture.  Dufies- 
nov  étoit  excellent  pour  le  con- 
seil ,  et  Mignard  pour  l'exécu- 
tion. Dans  un  séjour  de  vingt- 
deux  ans  que  celui-ci  fit  en  Ita- 
lie ,  il  s'acquit  une  telle  réputa- 
tion ,  que  les  étrangers  ,  et  même 
les  Italiens  ,  s'empressèrent  de  le 
faire  travailler.  Tandis  qu'il  étoit 
a  Rome,  on  lui  demanda  le  por- 
trait de  saint  (Jiarles  Borromée, 
qui  n'avoit  jamais  permis  qu'on 
le  peignît.  Toujours  attentii'  à 
mettre  de  la  vérité  dans  ses  ou- 
vrages ,   il  voulut  avoir  ua  juort 

T.   il. 
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sous  ses  yeux.  Le  frère  Vital  , 
capucin  français  ,  l'avertit  qu'il 
y  avoit  un  de  ses  confrères  qui 
vcnoit  de  mourir  ;  mais  on  ne 
lui  permit  de  travailler  que  la 
nuit.  Resté  seul  avec  ce  cadavre, 
le  billot  sur  lequel  étoit  posée  la 
tète  du  mort  tourna  et  ht  étein- 
dre la  chandelle.  Mignard  eut 
peur  ,  mais  une  lumière  qui  se 
lit  apercevoir  remit  le  calme 
dans  son  esprit.  C'étoit  le  Frère 
Vital.  Le  mort  reprit  sa  place  , 
et  le  peintre  acheva  son  tableau. 
Mignard  avoit  un  talent  singulier 

fM)uv\Q.  portrait  :  il  saisissoilliabi- 
ement  tout  ce  qui  pouvoit  x^on 
seulement  rendre  la  ressemblance 
parfaite  ,  mais  encore  faiie  con- 
noître  le  caractère  des  personnes 
qui  se  faisoient  peindre. Comme  il 
étoit  naturellement  courtisan,  et 
que  peut-être  son  génie  n'étoitpas 
assez  fécond  pour  les  grands  su# 
jets,  il  as  oit  choisi  le  portr.iit , 
pai-ce qu'il  meti»  portée  de  parler, 
de  plaire  ,  de  se  montrer  par  ses 
pi  us  beaux  côtés.  Il  ne  laissa  échap- 
per aucune  occasion  de  dire  des 
choses  llatfeuses  ou  ingénieuses. 
Louis  XIV  lui  dit,  la  dernière  fois 
qn'il  i'it  son  poréz-ait  :  «  Vous  me 
trouvez  vieilli? — Il  est  vrai,  Sipe, 
répondit  Mignard  ,  que  je  vous 
vois  quelques  campagnes  de  plus 

sur  le  front  de  votie  majesté t. 

Une  autre  fois  Louis  XîV  avant 
entendu  qu'un  seigneur  l'appeloit 
Mignard  ,  sans  ajouter  le  mot  de 
monsieur ,  dit  :  Je  l'appelle  mou- 
sieur  Mignard.  —  Sire  ,  répondit 
le  peintre  ,  je  ne  m'oflènse  point 
tle  la  suppression  da  mot  de  mon- 
sieur; il  v  a  trente  ans  que  je  cher-»^ 
che  à  le  faire  oublier.  »  De  retour 
en  France,  il  avoit  été  élu  chef  dtr 
l'académie  de  SaiDl-Luc,qu'il  avoit 
préiérée  à  l'académie  rovale  de 
peinture,  par'^eque  Le  Brun  éloil 
directeur  de  celle-ci ,  et  qu'il  ea 
éloit  jaloux.  Il  n'étoit  pas  moia-j 
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»\k\e  île  gloire  et  de  richesses  ;  et 
cette  double   ambitioa   lut  satis- 
faite. Le  roi  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse ,  et  le  uonima    son 
premier  peintre,    après  la   mort 
de  Le  Bruu.  ÎSlignard  avoit  une 
douceur  de  caractère  attrayante  , 
un  esprit  agréable,  joint  à  des  ta- 
leus  svTpérieurs;  qualités  qui  lui  fi- 
rent d'illustres  amis.  11  se  trouvoit 
souvent  avec  Chapette  ,  Boileau  , 
Bacine  ,  et  Molièie  :  ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ouvrages 
fresque  qu'il  fit  an  Val-de-Grace. 
R]ij,nard  auroit  été  un  peintre  par- 
fait ,  sïl   eût  mis  plus  de  correc- 
tioij  dans  son  dessin,  et  plus  dans 
ses    compositions   :   il    avoit    un 
génie   élevé  ;  il  donnoit  à  ses  fi- 
gures des  attitudes  aisées.  Son  co- 
loris est  d'une  fraîcheur  admira- 
ble, ses  carnations  vraies  ,  sa  tou- 
che légère  et  facile  ,  ses  composi- 
tions riches  et  gracieuses.    Louis 
XW,  demandant  un  jour  au  duc 
de  Montausier  ce  qu'il  pensoit  de 
Miguard  et  de  Le  Brun  ;   «  Sire  , 
lui  répondit-il ,  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  me  connoître  en  pein- 
ture ;  mais  il  me  semble  que  les 
noms  de  ces  deux  peintres  peu- 
vent earactériser  leurs  tableaux.  » 
ï\Hgnard     réussissoit    également 
dans  le  grand  et  dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  son  talent  à 
copier  les  tableaux  des  plus  cé- 
lèbres peintres  ;  il  le  possédoit  k 
un  degré  supérieur.  11  fit  vendre 
un  jour  un  de  ses  tableaux  pour 
un    tableau  du  Guide;  Le  Brun, 
qui  y  avoit  été  trompé  ,    dit  avec 
humeur  :  «Ehbien  !  qu'il  fasse  des 
Guides,  etnon  pasdesMignards.» 
licopin,  pourLouisXlV,  la  grande 
galerie  du  palais  Farnèse  ,  peinte 
par  Anuibal  Carrache  ,   et  i\  pei- 
gnit pour  le  régent  les  plafonds 
de  la  grande  galerie  de  S.  Cloud  : 
ces   grandes   et  belles   composi- 
tions sont  considérées  comme  les 
chefs  -  d'ctUM-e  de  Miguard.  11  fit 
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eu  concurrence  avec  Charl(\s  l^e 
Brun  uii/^//.'/eaMreor(\sentaiit  Ale- 
xandre visitant  la  famille  de  Da- 
rius :  mais  \lignard,  voulant  sur- 
passer son  ri\  al  ,  mit  tant  d'alfec- 
tation  dans  la  composition  et  lant 
d'afféterie  dans  les  ligures  ,  que 
son  ouvrage  fut  considéré  comme 
au-dessous  du  médiocre.  11  étoit 
très-laborieux  ,  et  avoit  coutume 
de  ilire  que  les  paresseux  étoient 
des  boni  mes  morts.  Mignard  laissa 
quatre  enfans  :  Charles  ,  Pierre, 
Rodolphe  ,  et  Catherine  ,  mariée 
en  1696,  au  comte  de  Feuquières, 
colonel  du  régiment  d'iulauterie 
de  son  nom  ,  et  morte  en  ir'-j^»  ^ 
90  ans.  Catherine  étoit  fort  uelle, 
«  il  ne  lui  manquoit  rien  ,  dit  son 
père  à  ISinon  de  Lenclos  ,  qu'un 

fieu  de  mémoire.  —  Tant  mieux  , 
ni  répondit  Ninon  ,  elle  ne  ci- 
tej  a  pas.  »  Quand  Mignard  vou- 
loit  peindre  une  Grâce  ou  une 
Muse  ,  elle  lui  servoit  de  modèle. 
Le  mausolée  en  marbre  qu'elle 
avoit  fait  élèvera  la  mémoire  dr 
son  père  dans  l'église  des  Jaco- 
bins de  la  rue  Saint -Honoré  a 
été  transporté  au  Musée  impérial 
des  monumens  français.  L'abbé 
de  Montville  a  écrit  la  vie  de  Mi- 
gnard, lySo,  in-ia.  Son  portrait, 
par  Rigaud  ,  se  voit  maintenant 
dans  le  Muséum  de  Versailles. 

*  HT.  MIGXARD  (Paul) ,  pein- 
tre et  gra\eur,  fils  de  JMcolas, 
et  neveu  du  précédent,  né  à  Avi- 
gnon en  1609,  fut  d'abord  peintre 
de  portraits  ;  mais  désirant  avoir 
part  à  la  célébrité  de  ses  aïeux  , 
ilgr«faquelques  tètes  àl'eau-forte. 
Il  fut  reçu  en  leur  considération 
à  l'académie  royale. 

MIGNAULT  (  Claude  ) ,  avo- 
cat du  roi  au  bailliage  d'Etam- 
pes  ,  plus  connu  dans  le  monde 
savant  sous  le  nom  de  M  i  n  o  s  , 
étoit  natif  de  Talent  ,  ancieu 
château  des  ducs  de  Bourgogaé  _, 
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A  troiâ  quarts  de  lieue  de  Dijon  , 
professa  pentlant  plusieurs  an- 
nées la  philosophie  au  collège  de 
Reims  a  Paris  ,  expliqua  le  grec 
et  le  latin  ,  et  passa  ensuite  dans 
le  collège  de  la  Marche,  puis  daus 
celui  de  Bourgogne.  Il  étudia  en 
droit  à  Orléans  en  1578  ,  et  re- 
vint ensuite  à  Paris ,  où  il  fut 
doyen  de  cette  faculté,  en  1097. 
Ami  intime  du  docteur  Piichcr  , 
i  l  fut  nommé  avec  lui  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'unnersité  , 
et  il  Taida  a  com/^o^e/- l'Apologie 
du  parlement  et  de  Tunis ersité  , 
contre  le  Paranomus  de  George 
Criton.  Ce  sage  et  savant  magis- 
trat ,  mort  en  i6o3  ,  a  laissé  ,  I. 
des  Editioîis  d'un  grand  non.- 
bre  d'auteurs  .  avec  de  savantes 
noies.  II.  De  Uberali  adolescen- 
tium  inslitutione.  III.  An  sit  com- 
inodius  adolescentes  extra  gjni- 
nasia ,  qitàni  in  gjmnasiis  ipsis 
institui  ?  lô-jS  ,  in-S».  Ce  sont 
deux  discours  judicieux  ,  qu'il 
prononça  à  l'ouverture  de  ses 
classes. 

jMIGNOL.   Foyez  Montigni. 

MIGNON  (  Abraham  )  ,  né  à 
Francfort  en  i64o  ,  avec  beau- 
coup de  disposilion  pourla  pein- 
ture ,  fut  mis  chez  des  maîtres 
dont  le  talent  étoit  de  peindie 
les  fleurs.  Jean-David  de  Heem, 
d'Utrecht  ,  avança  rapidement 
son  élève  dans  ce  genre.  Mignon 
n'épargna  ni  ses  soins  ni  ses  pei- 
nes pour  étudier  d'après  la  na- 
ture ;  ce  travad  assidu  ,  joint  à 
ses  talens  ,  le  mit  dans  une  haute 
réputation.  Ses  compatriotes  et 
les  étrangers  recherchoient  ses 
ouvrages  avec  empressement.  Ils 
sont  en  effet  précieux  ,  par  l'art 
avec  lequel  àl  représentait  les 
fleurs  dansj  tout  leur  éclat,  et  les 
fruits  dans  toute  leur  fraîcheur. 
Il  rendait  aussi ,   avec  beaucoup 
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do  vérité  ,  des  insectes  ,  des  pa- 
pillons ,  des  mouches ,  des  oi- 
seaux ,  des  poissons.  La  rosée  ' 
et  les  gouttes  d'eau  qu'elle  répand 
sur  les  fleurs  sont  si  bien  imitées 
dans  ses  tableaux ,  qu'on  est  tenté 
d'y  porter  la  main.  Ce  charmant 
artiste  dunnoit  un  nouveau  prix  k 
ses  productions  par  le  beau  choix 
qu'il  iaisUjit  dos  fleurs  et  des  fruits  , 
par  sa  jnanièie  ingénieuse  de  les 
grouper ,  par  l'intelligence  de  sou 
admnable  colons  ,  qui  paroît 
transparent  ,  et  fondu  sans  sé- 
cheresse ,  et  par  la  beauté  de  sa 
touche.  Il  mourut  en  1679  ,  lais- 
sant deux  filles  ,  qui  ont  peint 
dans  son  goût  ,  mais  non  ave 
autarjt  de  succès. 

t  MIGNOT  )  Jean  -  André  )  , 
graud-chantre  de  la  cathédrale 
d'Auxeree  ,  né  eu  1688  ,  et  mort 
en  mai  1770  ,  a  donné  une  édi- 
tion ,  avec  une  préface  ,  du  dis- 
cours de  saint  V^ictrice,  évêque  de 
Rouen  ,  à  la  louange  des  saints 
et  de  leurs  reliques ,  traduit  en 
français  ,  sur  un  très-ancien  ma- 
nuscrit de  la  célèbre  abbave  de 
Sainl-Gal,  par  l'abbé  Morel,  suivi 
du  texte  latin  ,  Auxerre  ,  1765  , 
in-12.  Cet  abbé  mourut  avant  d'y 
avoir  mis  la  dernière  main  :  la 
préface  seule  est  de  Mignot.  Tl  a 
eu  la  principale  part  à  l'excellent 
Martyrologe  de  l'église  d'Au- 
xerre,  iy5i  in-^",  an  Procession- 
nal,  au  Bréviaire  et  au  Missel 
d'Auxerre ,  publiés  sous  Tépis- 
copat  de  M.  de  Caylus.  On  trouve 
dans  le  missel  imprimé  en  1738 
une  messe  très-bien  composée, 
sur  l'autorité  des  rois  et  de  l'obéis- 
sance qui  leur  est  due. 

t  II.  MIGNOT  (  Etienne  )  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  trèf;-habile 
dans,  la  science  de  l'Écriture 
sainte*,  des  Pères,  de  l'Histoire  d« 
l'Eglise  et  du  droit  canonique  , 
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né    à    Pari*   en     1698  ,    étoll   df 
l'académie    des  inscriptions  ,  où 
il  l'ut  reçn  a  plus  de  60  ans.   On 
a  de  lui  ,   I.  Traite  des  prêts  rie 
commerce,  Paris  j  175g  ,  en  4  vol. 
im-12.  L'auteur  publia  en  1767  uu 
5'  vol.pourrcpondreàl'abbédeLa 
Porte  qui  l'avoit  attaqué  dans  ses 
principes  sur  l'usure ,  sous  le  ti- 
tre d'Observations  dFÎ^u teur  du 
traité  des  prêts  de  comniérce  ,  sur 
les  principes  tlicologiques  ,  cano- 
niques  et  civils    sur  l'usure  ,   de 
l'abbé  de  La  Porte,  Paris  ,  1769  , 
in-iQ.  IL  Les  Droits  de  l'état  et 
du  prince  sur  les  biens  du  clergé, 
1755  ,  6  vol.  ïn-i-2.  IlL  Histoire 
des  démêlés  de  Henri  II ,  avec 
saint    Thomas  de    Cantorbery  , 
1756,  in- 12.  IV.  Histoire  delà 
réception   du  concile  de    Trente 
dans  les  états  catholiques  ,  Ams- 
terdam ,   1756,    2  vol.  in-i2.   V. 
Paraphrase  sur  les  psaumes,  1 757 , 
I  vol.  in- 12.  VL  Paraphrase  des 
livres  sapientiaux,  1754,  2    vol. 
in -12.   VIL    Paraphrase  sur  le 
nouveau  Testament,  1754  ,4'^'<^^- 
in- 12.  Vin.  Analyse  des  vérités 
de  la  religion  catholique  ,  1755  , 
j  vol.  in- 12.  IX.  Pœjlexions  sur 
les   connoissances  préliminaires 
du  christianisme  ,    i   vol.  in- 12. 
X.    Mémoire  sur  les  libertés  de 
l'Efilise  gallicane  ,  Amsterdam  , 
(Paris)  1756,   I  vol.  in-12.  XI. 
La  Vérité  de  l'Histoire  dç  l'église 
de  Saint-Omer  ,    Paris,    1754, 
in-4°  1    faussement    attribuée    à 
l'abbé  de  Bonnaire.  L'abbé  Mi- 
griot  mourut  le  25  juillet  1771  , 
Hgé  de  75  ans. 

*  m.  MIGNOT(  Vincent  ),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
conseiller-clerc  au  grand-conseil, 
«t  abbé  de  Sellières  ,  mort  de- 
puis 1790,  étoit  neveu  de  Vol- 
taire ;  et  conmie  on  craiçnoit 
les  difFîeullés  que  la  sépulture  de 
c«t  homme  célèbre  pouvoi  t  tprou- 
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ver  ,  Mignot  s'en  chargea  ,  et 
Voltaire  lut  inhumé  >dans  son 
abbaye  ;  mais  depuis  ,  le  corps 
fut  transporté  au  Panthéon.  L'ab- 
bé Mignot  s'est  aussi  distingué 
dans  la  littérature  par  les  ouvra- 
ges suivans  :  I.  Histoire  de  l'impé' 
ratrice  Irène  ,  Amsterdam  ,  1762, 
in-12.  IL  Histoire  de  Jeanne  P" 
mine  de  Naples  ,  La  Hâve  ,  1 764  ■> 
in-12.  m.  Histoire  de  l'enfjfire 
Ottoman  ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  paix  de  Belgrade  eu 
1740 ,  I  vol.  iu-4"  ,  ou  4  vol  in-12, 
1771.  IV.  Traduction  de  Quinte- 
Curce  ,  2  vol.  in-8" ,  1781. 

*  MTHRAN  ,  roi  de  la  Géor- 
gie ,  premier  prince  de  ce  pavs 
qui  embrassa  la  doctrine  de  l'E- 
vangile ,  et  établit  le  christia- 
nisme dans  son  royaume  par  la 
demande  deTiridate,  roi  d'Armé- 
nie. Eu  521  ,  Tiridate  donna  le 
commandement  d'une  division  de 
ses  troupes  au  roi  de  la  Géorgie, 
pour  se  battre  contre  les  Persans. 
Mihran  ht  dans  cette  guerre  des 
prodiges  de  valeur  ,  et  obligea 
Chapouh  II  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  l'Arménie. 
En55i,  ces  deux  peuples  mi- 
rent de  nouveau  les  arnies  à  la 
main  ,  et  donnèrent  des  combats 
sanglans  dans  la  plaine  de  TAra- 
ihée  :  Mihran  ,  commandant  une 
armée  arménienne  et  les  cpntin- 
gens  qu'il  avoit  emmenés,  de  la 
Géorgie ,  s'y  battit  en  héros  mal- 
gré son  âge  avancé  ,  et  mourut 
sur  le  champ  d'honneur ,  l'an  de 
J.  G.  552. 

*  I.  MIKtTAR  ,  d'Anj ,  savant 
prêtre  de  cette  ville  ,  florissoit 
vers  la  fin  du  12^  siècle.  Il  étoit 
versé  dans  la  littérature  orientale 
et  connoissoit  à  fond  les  lajigues 
savantes  de  ces  contrées  :  il  la is- 
î  su  en  rnourant  plusieurs  ouyra- 
<  ^es  îovi  estimés,  dont  la  plupart 
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sont  peu  connus  aujourd'hui.  T. 
\i  Histoire  et  les  antiquités  de 
V Arménie  ,  de  la  Géêrgie  et  de 
la  Perse.  Les  histoiieu.s  Vortau  , 
Ourbel  ^  et  autres ,  qui  vivoient 
dans  les  i5«  et  i/|.'  siècles,  ont 
pris  beaucoup  de  faits  el  con- 
servé des  f'ragincns  de  cet  ou- 
vrage. II.  Un  Traité  d'astrono- 
mie. WIA^a  Traduction  du  persan 
en  arménien  ,  d'un  livre  i*j>trono- 
miquesur  les  éclipses  du  soleil  et 
de  la  lune. 

*  II.  MIKITAR  ,  de  Her  ,  cé- 
lèbre médecin  et  philosophe  ar- 
ménien,  très-savant  dans  les  lan- 
j^ues  grecque,  persane  et  arabe, 
tioribsoit  dans  le  vx'=  siècle.  En 
jit(4  »^  publia  un  traité  de  mé- 
decine sur  la  fièvre  chaude ,  la 
lièvre  aiguë,  la  lièvre  coutinue, 
sous  le  titre  de    Consolation  des 

Jih\>res.  On  voit  un  bel  txeni- 
plaire  de  ce  traité  dans  les  ma- 
nuscrits armé)iiens  de  la  biblio- 
thèqut)  impériale  ,  n°  107.  L'au- 
teur dit  dans  sa  préj'aee  qu'il 
composa  ce  livre  sur  la  demande 
de  Grégoire  IV  ,  patriarche  d'Ar- 
ménie. 

*  III.  MIKITAR  ,  de  Skevra  , 
savant  théologien  ,  vnoit  vers  le 
milieu  du  i3'  siècle  ;  il  traitoit  les 
jiiatières  les  plus  obscures  avec 
clarté  et  précision.  Mii^itar  est 
auteui'  *\'un  livre  de  coi>trOi>erse 
pour  la  défense  de  T Eglise  d'' Ar- 
ménie contre  celle  de  Rome.  II 
mit  ses  questions  a  la  portée 
d  être  lues  et  entendues  de  tout 
le  monde.  Ses  écrits  ne  paruis- 
seiit  point  sortir  d'une  plume  mé- 
diocre et  passioiniée.  Il  détruit  la 
principauté  du  siège  de  Uome  , 
el  établit  une  égalité  parfaite  en- 
tre l'Eglis*  latine  et  celle  d'Ar- 
ménie. La  bibliothèque  impériale 
possède  deux  exemplaires  de  cet 
ouvrage  parmi  les  manuscrits  ar- 
méniens ,  n°*  6i  c;t  iS"?.. 
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*  IV.  MIKITAR,  de  Sassoun  , 
prélat  savant  etvertuei-.v,  né  vers 

l'an  l'i^i  ,  s'occupa  avec  ardeur 
des  éludes  de  la  philosophie  et  ds 

la  théologie  ,  consacra  toute  sa 
vie  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  mourut  le  11  février  loSj.   On 

a  de  lui ,  I.  Règle  de  lacalc/iogra- 

phie  arménienne.  II.  \JArt  d'é 
crire  d'après  les  principes  de  fa 
grantmaire  et  les  règles  d'élo- 
(pience.  III.  Un  Po<  nie  sur  l'as- 
somplion  de  la  Vierge  ,  infiluié  le 
Triomphe  de  la  pudeur.  iV.  On 
lui  attribue  aussi  un  ouvrage 
intitulé  ['innocence ,  où  l'auteur 
reconnoit  la  génération  de  l'ame 
avec  celle  du  corps  ,  par  le  com- 
nierce  des  pères  et  des  mères  :  el  il 
j  établit  réternité  de  riioinme. 

*  V.  MIKITAR  ,  savant  rcli- 
I  gleux  arménien  ,  natif  d'Abaiau 
i  près  de  Nakhgiovan  ,  tlorissoitau 
I  commcncemeut    du     ij'    siècle. 

Apres  avoir  étudié  dans  sa  patrie, 

il  parcourut  la  grande  et  la  petite 
j  Arménie,  la  Géorgie  et  la  Grèce, 
j  pour  acquérir  de  nouvelles  cou- 
!  uoissances  et  recueillir  dci  ma- 
j  nuscrits  précieux.  Au  retour  dans 

sa  ville  natale,  Mikilar  publia, 
j  l'an  lAio  ,  dans  un  â:^e  foit 
I  avancé  ,  un  Recueil  d'histoire  lit- 
;  léraire  el  ecclésiastique  ,  depuis 
I  le  commencement  du  i4*  siècle 
jusqu'à    son  temps.     L'auîeiHf    y 

prouve  beaucoup  d'érudition  et 
!  rapporte  des  faits  iutéressans. 
I  L'historien  Ciamcian  ,  s'en  sert 
[  souvent  dans  son  ouvrage  ,  lui 
j  attribue  (les  connoissances,  et  le 
I  regarde  quelquefois  comme  un 
i  auteur  partial. 

I  *  M.  MIKITAR  ,  de  Sunj  , 
j  vaillant  guerrier  arménien  ,  né 
j  en  1075  ,  se  donna  entiere/nent  à 
I  la  proJ'essiou  des  armes  dès  sa 
I  plus  tendre  jeunesse.  En  lyi'i 
i  il  entra  au  service  du  prince  iJa- 
I  vid-lieyf  {voyez  cet  ailicle  )  ,  «l 
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donna  de  suite  une  bataille  san- 
glante aux  armées  persanes  aupn;s 
du  village  appela  Rointlar.  ■Nii- 
Ivitar,  ajjrès  s'être  reiîdu  maître 
de  cette  position  et  des  dépouilles 
de  l'ennemi  ,  se  dlrij^ea  avec  la 
division  de  Der-Avedik.  contre  U 
forteresse  de  Zeou;  il  la  prit  das- 
saut,  passa  au  fd  de  l'épée  plus 
de  4000  Persans  ,  mit  en  déroule^, 
complète  Aslamaz-Ghouly-Kan  , 
générai  de  cette  notion  ,  et  s'em- 
para de  tous  ses  bagages.  En 
1725,  lors  de  la  chrdeurd'un  com- 
bat contre  les  Turcomans  ,  Miki- 
tar  fut  pris  parles  ennemis,  et  sau- 
vé de  suite  par  la  bravoure  du  gé- 
néral Der-Avedik.  En  1-^26- après 
avoir  défait  rarmée  des  barbares, 
qui  assiégeoient  la  forteresse  de 
Halitzor,  d  les  mit  en  fuite,  les 
poursuivit  jusque  dans  la  ville  de 
Meghrj  ,  s'empara  de  cette  ville, 
et  fit  massacrer  tous  ceux  qui 
s'étoient  opposés  h  son  entrée. 
Après  la  mort  de  David-Beg  ,  en 
172S,  3]ikiîar  lui  succéda  dans 
la  principauté  de  Sunik  ,  et  pour- 
suivit la  guerre  avec  plus  d'achar- 
nement contre  les  eniiemio  d'Ar- 
ménie. En  1^29  les  Persans  avec 
une  armée  de  i5ooo  hommes  en- 
vironnèrent de  tontes  partsla  for- 
teresse de  Halitzor  ,  où  se  trou- 
voit  alors  ce  prince  :  Mikitar,  qui 
ne  se  vovoit   point    en   état  de 

{)OUvoir  se  défendre  ,  se  sauva  de 
a  place  pendant  la  nuit ,  leva 
ime  nouvelle  armée  ,  coupa  la 
communication  à  renuemi ,  s'em- 
para de  plusieurs  villes  et  ibrte- 
resses  occupées  par  les  Persans, 
et  les  obligea  de  lui  rendie  Ha- 
litzor, sa  femme  et  ses  trésors 
qui  s'y  trouvoient.  Après  celte 
victoire  signalée,  Mikitnralla  sé- 
journer dans  le  château  de  Khent- 
zorek.  et  là  il  fut  tue  par  trahison, 
l'an  1750  de  J.  C. 

*  VII.  Î.UKITAR,  de  Sébaste, 
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né  en  1676  ,  étudia  d'abord  dans 
sa  patrie  ,  et  alla  ensuite  an  mo- 
nastère patriarcal  d'Elchiniatzin  , 
pour  s'instruire  dans  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  et  la  littéra- 
ture arménienne.  Après  avon* 
reçu  les  ordres  et  le  Vjâton  docto- 
ral ,  Mikitar  se  rendit  à  Coustan- 
tinople  en  1700  ,  y  rassendila  un 
nombre  trélèves  ,prit  le  parti  de 
l'Eglise  de  Rome  ,  et  prêcha  la 
soumission  au  pape.  Le  patriar- 
che arménien  voulut  le  (aire  ar- 
rêter par  l'ordre  de  la  Porte.  Mi- 
kitar se  sauva  dans  la  Morée  ,  y 
établit  un  ordre  religieux  ,  et 
iorma  une  école  et  un  couvent 
arménien.  Après  la  prise  de  cette 
île  par  les  Turcs,  Mikitar  se  rendit 
à  Venise  avec  sa  suite,  il  badt  en 
1717,  dansTilede Saint-Lazare  un 
monastère,  y  forma  un  monastère 
de  moines  arméniens  catholiques, 
et  des  règles  tendantes  à  répan- 
dre le  camollcisme  en  Arménie, 
avec  la  publication  des  livres 
sacrés  et  littéraires.  Cet  établis- 
sement a  toujours  subsiste  sous 
le  nom  de  ^likilarisle.  Il  mourut 
en  1740-  On  a  de  lui,  I.  Commen- 
taire sur  rK\angile  de  saint  Mat- 
thieu^ I  vol.  in-4"  ,  à  Venise.  IL 
Commentaire  sur  l'ecclésastique 
de  Salomon,  in-8»,  à  Venise,  iil. 
Une  Grammaire  arménienne  , 
in-8».  IV.  Une  petite  Grammaire 
de  l'arnie'nien  vulgaire.  V.  Un 
Dictionnaire  arménien  ,  i^'vol. 
in "4°,  Venise.  VI.  Deux  Caté- 
chismes en  arménien  vulgaire  et 
littéral.  VU.  Un  Poème  sur  lu 
Vierge.WW.  H  a  traduit  avec  ses 
disciples  les  OEuvres  île  saint 
Thomas  d'Aquin.  IS.  Il  publia 
d'autres  ombrages  sacrés ,  traduits 
ou  composés  par  diiTérens  au- 
teurs. 

MILAN   (  Jean  de  ).    rojez 
Jean  Milanais,  n'  CIL 

*  I.    MILA.NI  (Aurélienj  , 
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neveu  de  Jules-César  ,  bon  des- 
sinateur et  bon  peintre  ,  né  à 
Bologne  en  1675  ,  apprit  son 
art  à  l'école  de  Pasinelli  et  de 
César  Gennari.  Il  dessina  tous  les 
tableaux  des  Carraches  qui  se 
trouvent  a  Bologne  ,  et  il  parvint 
à  un  bon  goût  de  dessin  et  à  un 
talent  distingué  dans  la  peinture. 
Il  exécuta  pour  le  sénat  de  Mar- 
seille et  pour  le  duc  de  Parme 
neuf  grands  tabh^nux  qui  lont 
honneur  à  son  pinceau.  Ses  des- 
sins ,  bien  entendus  ,  conduits 
avec  art,  et  très-finis,  sont  recher- 
chés des  amateurs.  Il  grava  de  sou 
invention  et  sur  ses  dessins  le 
C/'uci/iement  de  N.  S.  ,  estampe 
très-grande,  composée  de  trois 
feuilles  et  contenant  un  grand 
nombre  de  figures. 

*  II.  MILA.NI  (  Joseph  -  Marie 
et  François  )  ,  frères  ,  Pisans  ,  et 
peintres  ,  nés  ,  le  premier  en 
itij8,  et  le  second  en  1680  ,  des- 
sinèrent un  grand  nombre  de 
nionumens  anciens  et  modernes, 
elparliculièrenientceu.xdu  Dôme, 
tbi  Campo  Santo,  de  Saint- Jean, 
a\ec  leurs  ordres  d'architecture 
extérieurs  ,    leurs    autels  ,  leurs 

f teintures  et  ornemens  intérieurs  , 
es  porles  de  bronze  sculptées,  et  le 
fameux  clocher.  Tous  ces  dessins 
furent  gravés  par  divers  profes- 
seurs pour  être  insérés  dans  l'ou- 
vrage ni-f()lio  ,  intitulé  Tliesaiiriis 
bnsilicfv  Pisance ,  publié  à  Rome 
par  le  chanoine  Joseph  Martini. 
Après  ces  travaux ,  ils  se  livrèrent 
à  peindre  des  tableaux  et  des 
fimues  à  iresque  et  à  l'hiiile  dans 
plusieurs  maisons  et  églises  de 
Pise  ,  de  Sienne  et  autres  villes. 
Ils  moururent  vrrs  1740. 

*  MILANTE  (  P.  M.  Pie-Tho- 
mas), Napolitain  ,  religieux  do- 
minicain ,  professeur  de  ihéolo- 
gie  à  l'université  de  INapIcs  ,  et  en 
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1745  évêque  de  Castellamare  di 
Stabia  ,  où  il  mourut  en  i749'  Sa 
vie ,  écrite  par  l'avocat  napolitain, 
François-Marie  Bisogni,  se  trouve 
à  la  fin  d'un  ouvrage  posthume, 
intitulé  De  Stabiis ,  Slabiana 
ecclesid,  et  episcopis  ej'us  ,  im- 
primé en  1750,  in-4".  Outre  cet 
ouvrage ,  on  a  encore  de  ce  pré- 
lat,  l.  Oratiu  extempo ranea  in 
electiove  summi  pontijîcis  Bene- 
dicti  Xlll ,  Neapoli,  177^,  io-4°. 

II.  Tiieses  theologico-dogmatico- 
polemica'.  ^  Neapoli,  1734,  in-4''. 

III.  Exercitationes  dogmntico- 
morales  inpropositiones  proscriy- 
tas  ab  Innocentio  XI,  Neapoli, 
1759,  in-4''.  IV.  Viudiciœ  regu- 
lariwn  in  caussci  lionestœ  pau- 
pertatis  ,  in-4''.  V.  Bibliolbeca 
snncta  Xisti  Senensis ,  criticis  , 
ac  theologicis  animadversionibus 
nec  non  duplici  adjecto  sacroruni 
scripforum  elencho  adaucta  et  il- 
hislrata,  2  v.  in-fol.,  1740, ouvrage 
qui  suppose  une  vaste  érudition. 
VI.  Epistola  pastornlis  ad  cle- 
runt  et^opuluni  Stabienseni  ,  Ro- 
mm,  1745.  VII.  De  2Hris  iUustri- 
bus  congregationis  sanctœ3'Iariœ 
Sanitatis  ,  Neapoli  ,  in-4°.  On  a 
encoie  de  lui  des  Discours  en 
italien,  imprimes  en  1747  ,  in-4". 

*  MILBURNE  (  Luc  ) ,  ministre 
de  S.  Kthelburg  ,  auteur  dune 
Traduction  en  vers  des  Psaumes , 
publiée  en  1698,  et  d'un  vol.  de 
ISlotes  sur  le  Virgile  de  Drjdeu  , 
dans  la  même  année  ,  d'une  suite 
de  trente-un  sermons  publiés  de- 
puis J692  jusqu'en  1720  ,  -çUi- 
slciirspieces  de  vers  ,  que  Pope  a 
citées  dans  sa  Dunciade.Le  doc- 
teur Johnson  en  fait  une  mention 
peu  honorable  dans  sa  vie  de 
Drvden.  Milburne  mourut  le  i5 
avril  1720. 

*  MILCENT  (  C.  L.  M.  ),  habi- 
tant de  Saint-Domingue  ,  se  pro- 
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clama,  en  1791  et  1792,  le  dé-, 
leiibeiir  otïicieax  des  iionimes  de 
couleur  opprimés.  Accusé  d'avoir 
ibmenté  rinsurreclion  des  nègres  , 
il  vint  se  justifier  le  4  janvier  179'i 
à  la  barre  de  l'assemblée  législa- 
tive, devint  ensuite  journaliste, 
et  rédigea  le  Créole  patriote.  En 
janvier  1794  il  tut  dénoncé  par 
i\obe:,pierre  à  la  société  des  jaco- 
bins ,  pour  avoir,  disoit  Robes- 
pierre, prêté  sa  plume  aux  Bris- 
sotins,  et  avoir  travaillé  avec  Fau- 
chet  au  BuUetiu  aristocratique  des 
amis  de  la  vérité.  Il  tut  cKassé  a 
l'instant ,  traduit  ensuite  à  la  con- 
ciergerie ,  et  condamné  à  morl  le 
-26  n»ai  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

IMILCETTI  (  P.  D,  Douât)  ,  né 
à  Faenza  ,  moine  camaidule  ,  au- 
teur de  beaucoup  *\'oiwr(igfis  en 
verset  en  p>rose  ,  dont  uii  grijud 
nombre  sont  conborves  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  Saiut-^ihciiel 
di  Murano  à  Venise.  Il  continua 
ia  Storia  Camadolese  JMsqu'en 
\iioi  ,  et  mourut  en  1674-  '1  ^^  lait 
encoie  imprimer  ,  1.  Délia  libéra 
fieceAsilà ,  parariosàO  accademico 
Cl  Monsignor  Zeiio  ,  vesco^o  di 
Tarcello  ,  Venise  ,  i6j8.  il.  Let- 
tvre  di  va/'io  stilc  ,  Kavenne  , 
lôSa.  m.  La  Clio  ,  Poésie,  Pa- 
doue,i66a.  IV.  Letlere  di  antichi 
e/'o/,  Padoue  ,  1670. 

MILE  (Francisque),  peintre, 
ïié  à  Anvers  en  it)44  ■>  'uort  à 
Paris  en  1680.  On  prétend  que 
son  mérite  excita  la  jalousie  de 
•ses  confrères  ,  et  que  l'un  d'eux 
l'empoisonna.  Ce  maître  ,  élève 
de  Franck  ,  l'ut  bon  dessinateur 
et  grand  paysagiste.  11  avoit  une 
mémoire  fidèle  ,  qui  lui  retra- 
<,",oil  tout  ce  qu'il  avoit  remarqué 
luie  fois  ,  soit  dans  la  oatiire  , 
aoil  dans  les  ouvrages  des  grands 
miiîfres.  Admirateur  doii  tableaux 
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du  Poussin ,  il  en  avoit  saisi 
la  manière.  Sa  touche  est  facile  , 
ses  têtes  d'un  beau  choix  ,  et  son 
feuille  d'un  i>on  goût.  Un  génie 
fécond  et  capricieux  lui  fournis- 
soit  abondamment  s<î«  sujets  , 
dans  la  composition  (J.squels  il 
a  trop  négligé  de  consulter  la 
nature.  Ses  tableaux  manquent 
d'eflfets  piquans  :  ses  couleurs 
sont  trop  uniformes.  Ce  peintre  , 
au  lieu  d'exercer  son  art,  s'amu- 
soit  souvi  nt  i\  tailler  des  pierres 
pour  une  petite  maison  qu'îl  avoit 
près  de  Gentilly. 

*  MILENZIO  (  Fébx  )  ,  au- 
gustin  de  ia  congrégation  de  Car- 
bonara,  ne  il  l.aur;no  ,  dans  la 
principauté  citérieure  ,  dans  le 
16*^  siècle,  publia  les  ouvrages 
suivans  ;  De  quantitate  liostiœ 
contra  erroreni  OsuK>aldi  hber , 
in  quo  hisLoria  SeeJeUica  de 
adniiraî'ili  sacramento  explica- 
tur  ;  Alphabetutn  dx^  inonacliis  , 
et  moiiastenis  Ger/nuniui  ,  etc.  , 
Sarinatice  citerioris  ordinis  ere- 
miturum  S.  Aui>u^tini  ;  Pro  vofu 
Cœsans  Baronii  in  causa'  Ec- 
clesiœ  catliohcœ  cum  republicd 
Venetoruru  scruliniuin  ;  Délia 
VigaiitogniacJda  coW  osservu- 
zioni  di  Gio  Batista  Massarengo  ; 

-Dell'  impresa  deW  elefante  del 
cardinale  Mont'  Elparo  Dialogi 
m,  etc. 

*  MILEO  (  Cristophe  )  ,  né  en 
Savoie,  dans  le  lÔ""  siècle  ,  com- 
posa trois  livres  De  Historid , 
qui  5  reunis  avec  une  f^ie  de  Ci  - 
céron  et  quelques  autres  Traites, 
furent  imprimés  en  1677.  Il  écri- 
vit encore  plusieurs  ou\>rages  ,  cl 
entre  autres  ,  ua  intitulé  Desm- 
bendd  universitatis  reruni  hislo- 
rid,  qu'on  peut  consid<hei<omnit" 
le  plan  d'une  Encyclopédie. 

I.  MTLET.  T^iiy.  Cuales. 
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IT.  MILET.   Fojcz  Millet. 

MILETUS  (M.ythol.)  ,  fils 
cVA  [xdlon  et  de  Ueïone  ,  el ,  selon 
tfautres  ,  d'Acasis  ,  liUe  de  Mi- 
iJOa  ,  voulut ,  mais  en  vain,  dé- 
liOHer  sou  aïeul-  Pour  se  sous- 
traire à  la  colère  de  Jupiter,  il 
passa  de  Crète  eu  Carie  ,  où  il 
s'acquit  ,  par  son  méiile  et  son 
courage  .  l'cbliiue  du  rtii  Kurylus, 
<^ui  lui  donna  sa  lille  Duthée,  et 
Jiii  assura  son  trône.  IMiletus,  de- 
venu toi  5  ut  Làhr  la  ville  de' 
Miiel,  capitale  de  Cane. 

fMILÎCIi,  MiUchius  (Jacques), 
processeur  en  médecine  à  vVir- 
temberg,  né  ii  FnUourg  en  Bns- 
g'iw  l'an  1  joi  ,  mort  en  iSSy  ,  rit 
SCS  picmièies  éludes  dans  sa  pa- 
irie ,  etp»»sa  du  là  a  Vienne  eu  Au- 
trtciie  et  à  Willeud^crg.  (Je  lut  lui 
(ji:i  donna  le  gclOt  îles  nïaîhéuia- 
tKjues  aux  proi'esscurs  ileTuniNer- 
silé  de  cctie  dernière  \iile.  JVfi- 
licli  s''acquit  une  juste  réputation 
])ar  ses  nueurset  ses  connoissan- 
cjs.  Scs}i!  iiicipaux  ou  \  rages  sont, 
I.  CçiiiiSicntarLu  in  Ubriiin  sevtin- 
(,'uiu  Plinii ,  de  historid  inuncU  , 
in-/j.".  il.  Des  Discours  liitins  sur 
li'S  f^ies  d'HippoLrttte  ,  de  Ga- 
itbii  et  d'Aviccitr.e.  il!.  O/iitto  de 
coiisidcmndu  sjmp'iti.aî  cl  anù- 
palind  in  reru>n  naluru'.  XS .  De 
tirle  niedicn  ,  etc.  Oa  lrou\e  ces 
docours  dans  le  recueil  îles  Orai- 
sons de  Mélanchiion  ,  Strns- 
bonrg  ,  i558,  in-b".  U  éloit  aaii 
de  ce  réiorniàfeur,  et  imbu  des 
mêmes  opiiuo)!S, — Son  iiis  Henri , 
mort  à  ria>en  da>)s  le  iueckei- 
bomg  en  i58ô  ,  nicuclia  siu'  ses 
traces  ,  et  l'ut  reçu  docteur  ';:: 
médecine'  ii  Sienne  dans  la  Tus- 
C"i!e;  de  là  il  se  rendit  à  Ic'i.«, 
où  d  obtint  une  chaire  en  iSj-J, 
ou'il  remplit  juaqu'en    \3Si. 

MIUEU  (  Antoine  ),  jésuite, 
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né  àLvon  eni575, professa  d'aburd 
lonj;-lenips  les  humanités,  la  rhé- 
torique et  la  philosophie;  lut 
ensuite  élevé  à  la  place  de  rec- 
teur et  à  celle  d©  provincial.  1^ 
P.  rdilieu  avoit  du  talent  pour 
la  littérature  ,  et  sur-tout  pour  Ja 
poésie.  U  avoit  enlanté  ,  dans  ses 
momens  de  récréation  ,  plus  de 
vingt  mille  vers  ,  qu'ii  brida  dans 
une  maladie  dont  il  ne  croyoil 
pas  revenir.  11  n'en  échappa  que 
le  premier  livre  de  son  Moysea 
Viator.  Le  cardinal  Alfonse  de 
îucholieu  ,  son  archevêque  ,  vou- 
lut  qu'il  iichcvât  ce  poëme.  11  en 
pid>lia  la  première  partie  à  Lvoa 
en  â65G ,  et  la  seconde  eti  itJ??n  ■> 
sous  le  titre  de  Moyses  Via'.or  , 
seu  Imago  militantis  Ecclesicp  , 
3Iosnicis  peregrinnnf.is  Synn  - 
gogœ  tjpis  adumbrata  ,  2  vol. 
in-S".  Cet  ouvrage  ,  écrit  d'un 
lalm  assez  pur  ,  plein  d'allégo- 
ries ,  dont  les  unes  sont  ingé- 
nieuses ,  et  les  autres  un  peu 
forcées,  fut  bien  accueilli.  L'au- 
teur moiu'ut  à  Home  le  i\  ié 
vrier  \(>\6. 

*  MlLllIS  (George) ,  minj^îra 
des  protestans  d'Augsbourg  ,  ou 
i\  naquit  en  i548  ,  excita  iics 
troubles  dans  celle  ville  au  sujet 
de  la  véiorme  du  cuilendrier  ,  que 
les  proîestans  ne  voulurent  paj 
rccevoM-,  parce  que  le  pnpe  v 
avoit  lait  travailler.  Milius,  oi>ligô 
de  sorln-de  cette  ville  ,  se  retira  n 
Uhn  ,  et  fut  appelé  ensuite  à  Wil- 
lembcri.^,  où  il  devint  professeur 
et  chancelier  de  cette  université.  ^ 
11  mourut  dans  cette  dernière 
viile  le  28  piai  i6oj.  Il  est  auteur 
de  quiîlques  oiwr.t.<yffs  de  îhéclo  • 
gie  ,  de  plusieuvs  Cu/nmcntaires 
sur  l'Ecriture. 

f  I.  MlLJj  ou  -Mills  (  Jean  )  , 
célèbre'  théologien  anglais  ,  cha^ 
peiaiu  urUiuulre  dO  Liiade,?  ii  , 
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roi  d'Angleterre ,  a    donné   «ne 
excellente     étlition    du  nou\eaii 
Testament   grec  ,    dans   laquelle 
il  a  recueilli  toutes  les  variantes 
ou  diverses    leçons    qu'il    a    pu 
trou\er.   11  avôit  emplové  trente 
ans  à  les    recueillir  ,    et  on   les 
fi|it  monter  au  nombre  de  3o,ooo. 
Le    docîeur  John    FcU  ,   évcque 
d'Oxford,   avolt   lait  les  frais  du 
commenceflicnt  de     l'édition   de 
ce  grand  ouvrage  ;  mais  ses  exé- 
cuteurs 1eslamenînires  n'a  vant  pas 
voulu  la  continuer  après  sa  mort, 
le  docteurMili  remboursa  les  frais 
déjà  faits  et  acheva  ,  à  ses  propres 
dépens,  reutrcprisc  ,  qui  ne  fut 
publiée  que  quinze  jours  avant  sa 
mort  ,    arrivée  le  25   juin   i^o-. 
Ce    savant  s'étoit  fait  une  grande 
réputation......  etc.  La  meilleure 

écTitloQ  de  son  nouveau  Testa- 
ment a  été  donnée  par  Kuster , 
à  Amsterdam  ,  1710,  in-lol.  Il  v 
en  a  des  exemplaires  en  grand 
papier  ,  qui  sont  rares. 

*  II.  jMILL  (  Henri  ) ,  l'un  des 
principaux  ingénieurs  qui  con- 
tribuèrent aux  travaux  de  la  nou- 
velle rivière  ,  et  auxquels  la  cité 
de  Londres  eut  de  grandes  obli- 
gations (  vojez  MiDDLETON  ,  sir 
ïfuGH  )  ,  naquit  à  Londres  vers 
1680  ,  et  annonça  de  bonne  heure 
de  grands  talens  en  mécanique 
et  en  hydraulique  ;  il  éloit  encore 
très-jeune  lorsque  la  compagnie 
de  la  nouvelle  rÏAièrese  l'attacha. 
11  par\int  à  s'attirer  sa  coniiance 
entière  par  son  habileté  et  se> 
grands  travaux  :  ses  succès  furent 
tels  ,  qu'une  action  qui  étoit  dans 
le  principe  de  100  livres  stcrliïig, 
eu  valoit  scot  ou  huit  mille  eu 
1798.  La  ville  de  rSorthainpton 
lui  dut  aussi  l'avantage  d'être  ap- 
proxisionnée  d'eau,  il  rendit  le 
même  service  à  sir  Piobert  \^  al- 
pole  ,  qui  ,  dans  sa  belle  rési- 
dence   d'iioughtou  ,     manquo.it 
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d'eaa  à  un  tel  point,  que  Cibher , 
se  promenant  un  jour  dans  ses 
jardins  ,  s'écria  fort  plaisamment  : 
«  Sir  Robert,  voilà  une  corneille 
qui  va  épuiser  votre  canal.  )> 
Mill,  devenu  infirme,  fut  remplacé 
dans  la  compagnie,  maiscontiTjua 
à  y  jouir  jusqu'à  sa  mort  de  sou 
crédit,  de  ses  appointeniens ,  et 
de  la  haute  considération  qu'il 
avoit  su  si  bien  mériter.  Il  mourut 
en  décembre  1770. 

t  mLLANGES  (  Simon  ) ,  ne 
à  Limoges  dans  le  16'  siècle  ,  im- 
primeur à  Bordeaux  vers  lan 
1572  ,  renommé  pour  la  beauté  de 
ses  éditions ,  employoit  des  carac- 
tères extrêmement  tins.  Il  mourut 
en  1621.  Un  de  ses  pefits-Kls  , 
jésuite  à  Bordeaux  ,  a  fait  impri- 
mer l'éloge  funèbre  de  Magdeleme 
de  Châtillon  ,  abbesse  de  Saint- 
Jean-de-Eonneval ,  1708  ,  in-4°. 

*  MILLAR  (Jean),  mort  en  1801 , 
avoit  été  destiné  à  exerceren  Eco>:- 
se  la  profession  d'avocat  ;  mais  il 
ne  suivit  pas  cette  carrière  -,  il  pro- 
léssa  le  tfroit  dans  l'université  de 
Glascov/  pendant  quarante  ans. 
Ses  leçons  éfoient  très  -  suivies  , 
et  ses  talens  très-estimés.  Millat; 
a  publié  ,  I.  Un  ouvrage  intitulé 
Oi'igiiierle  In  distinction  r/es  rangs 
dans  la  société ,  un  vol.  in-8".  IL 
Al/i-égé  rie  l' histoire  du  gouver- 
nement anglais  ,  in-4''- 

MILLENAIRES.  Koj.  Papias. 

*  L  MILLER  (  Philippe)  ,   né 

K^^y  Ecosse  en  ifi.Qi  ,  lils  du  jardi- 
ni{;r  des  pharmaciens  de  Loiidres 
à  ('.lu  Isea  .  et  jardmicr  lui-même; 
succédaàsoo  père  en  1722  ,  et  joi- 
gnit -à  la  théorie  et  à  la  pratique  du 
jardinage  la  connoissance  de  la 
si  inclure  et  Aq%  caractères  des 
pla'.ites.  Imbu  de  bonne  heure 
i  lies  principes  et  de  la   mtlhodc 
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de  Ray  et  tie  Toiirnefort  ,  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  q»ie  sir 
William  Walsoii  et  Hudson  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  familier  le 
système  de  Linnée.  C'est  à  son  ha- 
hileté  que  les  cm  ieiix  sont  redeva- 
bles de  la  culture  et  de  la  conser- 
vation de  plusieurs  belles  plantes 
qui  ornent  aujourd'hui  la  plupart 
tles  jardins  botaniques  ou  d'acré- 
menten  Angleterre.  Son  aftcntiou 
ne  s'étoit  pas  bornée  à  la  culture 
des  plantes  exotiques;  peu  d  ■  pei- 
sonnes  ont  mieux  connu  que  lui 
les  plantes  de  la  Grande-Breta- 
gne, dont  il  a  cidtivé  avec  succès 
les  espèces  les  plus  rares.  _\U!ler 
conservoit  avec  respect  le  souve- 
nir de  Ray  ,  et  il  se  plaisoit  à 
rappeler  qu'il  avoit  vu  ce  véné- 
rable botaniste.  Il  appartint  tout 
à  la  fois  à  la  société  royale  de 
Londres  et  à  la  société  botani- 
que de  Florence.  11  enlielint  dans 
les  pavs  étrangers  une  correspon- 
dance très  étendue,  etétoit  connu 
au  dehors  sous  le  nom  de  Priri- 
ceps  liO)'lulanoi'uiii  [\e.  Prince  des 
jardiniers).  Lium'-e  disoit  en  par- 
lant du  Dictionnaire  de  Miller  , 
«  Ce  sera  le  Dictionnaire  des  bota- 
nistes et  non  celui  des  jardiniers.» 
Peu  «le  temps  avant  sa  mort  , 
Miller  résigna  sa  place  à  Cbclsea, 
et  moiniit  le  18  septembre  1771  , 
âgé  de  80  ans.  Ses  ouvrages  sont 
lus  importans  encore  que  nom- 
reu\.  Il  pu]>lia  ,  sans  nom  d'au- 
teur, le  Catahij;u(ides  arbres  ,  ar- 
Lrisseaux  et  autres  plantes  qui 
ne  peuvent  être  élevés  en  plein  air, 
et  qu'on  cultive  dans  les  environs 
de  Londres  ,  1700  ,  in-folio  ,  avec 
21  planches  ;  T^e  Catalogue  des 
plantes  ojjicinnles  de  Chelsea  , 
1750,  in-8°.  En-1751  il  pîd)lia 
son  Dictionnaire  des  jardiniers  , 
in-fol.  ,  dont  les  éditions  ,  tou- 
jours enrichies  d'additions  ,  se 
sont  su(;cédées  rapidement.  La 
meilleure  édition  imprimée  à Lou- 
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\  dres  est  celle   avec  les  notes   et 
I  additions    de   Martyn  ,   in-folio  , 
*79ÉB1  ^  été  traduit  en  plusieurs 
''.  langlîes  ,  et  il  en  a  paru  une  tra- 
I  ducfinn  française  à  Paris  ,  traduit 
:  par  Chazelles  ,  r»vec  des  notes  de 
j  Holland  ,  Paris  et   Metz,    1788  , 
!   1790  ,  10  vol.  in-4'',  avec  figures  ; 
I  les  «leux  derniers  volumes    con- 
i  tiennent  le  supplément.  L'édition 
!  de  Bruxelles  ,  1786  ,  8  vol.  in-8°  , 
i  contient  également  quelques  ob- 
I  servations;  mais  il  n'y  a   pas  de 
I  supplément  ;    on    l'a    réimpriuié 
I  également  à  Liège  en  8  volumes 
in-8".   Le    professeur   Marlyn  en 
préparoit  en    Angleterre  ,   il   y  a 
quelques  années  ,    une   nouvelle 
<'dition  digne  de  la  réputation  de 
l'auteur.  —  Peu  de  temps  après 
il   publia    le   Calendrier  du  jar- 
dinier ,    in  -  8" ,     dont    les    édi- 
tions  et  les  traductions   se   son! 
nndtipliées.  En  1755  parurent  les 
ligures  des  plant<\s  adaptées  h  son 
Dictionnaire  ,    qui    forment    une 
smte  de   ?>oo   planches  en  2  voL 
in-fol.  —  Indépendamment  de  sa 
Méthode  pour   la   culture  de   la 
garance  ,  on  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  pliiiosopbiques. 

t  IL  M  I  L  L  E  R  (  Jacques  ) , 
poète  dramatique  anglais  ,  né 
en  1703  ,  d'un  ministre  du  comté 
do  Dorset ,  n'ayant  pu  réussir 
dans  l'état  de  commerçant  auquel 
il  avoit  été  destiné  ,  fut  envoyé  a 
l'nniversité  d'Oxford  ,  où  son 
goilt  pour  le  théâlrese  développa. 
Il  y  commença  sa  célèbre  co- 
médie intitulée  Les  Gaietés  d'Ox- 
ford (  The  humours  of  Oxford  ), 
jouée  en  1729,  à  la  recomman- 
)  dation  de  mistriss  Oldlleld.  Il 
î  donna  successivement  en  1755 
La  Belle-mère  ,  tirée  du  Malade 
imaginaire  de  Molière  ;  en  1756, 
ï Homme  de  goût  ,  qui  eut  (rente 
représeutatiuns  de  suite  ;  La  PaS' 
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siun  universelle  ,  comédie  j  em- 
pruntée de  la  pièce  de  Siiakes- 
pear  ,  intitulée  ^ll's  vi>^ÊÊÈ/iat 
ends  well  ;  en  ijSy,  \\4rt^t  la 
Nature  ,  cuniédie  ;  le  Café  ,  co- 
médie burlesque.  En  1759  ,  \ Hô- 
pital des  fous  ,  comédie  du  même 
genre;  et  en  174^,  Maltomet  ^ 
ou  l'Imposteur.  Aiiller  mourut 
dans  le  cours  des  prejiiières  re- 
présentations. U  a  publié  un  vo- 
iumc  de  Sermons  ,  et  a  eu  beau- 
coup de  part  h  la  traduction  drs 
comcdjcj  de  Molière  donnée  par 
VYalts. 


t  III.  MILLER  (  ladv)  ,  morte 
à  Bristol  en  1781  ,  également 
estimable  par  sa  douceur  ,  sa 
bonté,  son  esprit,  et  ses  lumières, 
Voj'ayea  eu  Italie.  On  pul)lia  en 
1776  ses  Lettres  surle  j)ays  qu'elle 
avoil  parcouru  en  1770  et  1771  , 
Londres,  3  vol.  in- S". 

*  MILLES  (  Jérémie  )  ,  théolo- 
gien anglais,  et  savant  antiquaire, 
î:é  à  Hiyh-Clecr  au  comté  de 
liamplon  ,  mort  en  1784  ,  suc- 
céda au  docteur  Lvtlelton  dans 
le  doyenné  d'ivxeter  ,  et  occupa 
aussi  sa  place  de  président  de 
la  société  dus  antiquaires.  Milles 
u  beaucoup  fourni  h  l'Arcliéo- 
logie  de  c.';tt,e  société.  Il  estliuoit 
beaucoup  les  poésies  de  Rovvley, 
♦lont  ^1  a  donné  une  très-belle 
édition  ,  avec  uxi  Glossaire  el  des 
notes.  Cet  ouvrage  lui  attira  bcau- 
<joup  de  critiques ,  tous  1<  s  savans 
n'adoptant  pas  ses  idées  sur  ce 
qu'il  donne  pour  des  restes  de 
iautiquité. 

\.  MiLLET.  Fojez  CuALr.  =  . 

n.  MILLET  (  Claude  ),uota- 
>:i3tc  du  16"  siècle,  a  publié  uu 
Commentai/ e  sur  Galicn. 

m.  MÏLI.ET    (M:M\er  ,  viUa- 
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gfeoise  née  à  Becooit  en  Picardie  , 
excita  par  sa  beauté  les  désirs 
ducapitaine  Dupont  logcchez  son 

t>ère  ,  et  qui  ramenoit  en  France 
es  débris  de  l'armée  qui  avoit 
voulu  faire  proclamer  le  duc 
d'Alcnçon  ,  frère  de  H«nri  lit  , 
souverain  des  Pavs-lîas.  Ce  chef 
ayant  abusé  de  l'nospitalité  et  fait 
violence  à  la  jeune  lille  ,  celli;-ci 
saisit  un  couteau,  l'enli  nca  dans 
lecœurdeson  ennemi,  el  l'élendit 
morl  sur  la  place.  Les  soldats  l'ar- 
rèîèrent  aussilôt  ;  et,  après  rav(  ir 
attachée  à  un  arbre  ,  ils  la  firent 
périr  à  coups  d'arquebuse.  Son 
père  fugitif  rassembla  ,  dans  la 
nuit  ,  les  paysans  du  voisinage  , 
au  nombre  déplus  de  trois  mille. 
Ceux-ci  tombèrent  à  l'improviste 
sur  la  petite  armée  de  Dupont  , 
et  tous  ceux  qui  la  composoient 
lurent  massacres. 

t  IV.  MILLET  (iacqucs)  ,  au- 
teur qui  vivoit  dans  le  i5'"siècle. 
On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  La 
Destruction  de  Troje  la  grant  , 
miie  par  personnages,  et  en  rytae 
française.  La  première  édition 
de  Paris  ,  i484  ,  in-folio  sdthique, 
es!  Iles  rare  ;  mais  l'ouNra;'e  a  été 
réimprimé  plusieurs  lois. 

*  V.  MILLET  (Germain), 
moine  bénédictin  de  la  cou"ré- 
g-Uion  de  Saint-Maur,  pulnia  , 
en  i638  ,  une  Description  des 
reliq*  es  qu'on  conservoit  kSaml- 
Denys  ,  et  àcs  tombeaux  des  rois 
qu'on  voyroit  tlans  cette  église  , 
avec  un  Abrégé  de  l'histoire  de 
lnuv  vie  ,  dont  la  5"  écUlion  partit 
en  1641^-  11  donna  encore  la  même 
année  iG3S,  un  ouvrage  in-4"  , 
•  Lus  lequel  il  chercha  à  démon- 
trer due  la  foi  chréùenne  ftit  ét^.- 
blie  dans  les  Gaules  dès*le  teir.pi 
des  apôtres  ;  que  saint  Dcnvs , 
l'apôtre  de  France  ,  envoyé  p;ir 
saint  Clciv.ent,  étni!  raréopa^^iste» 
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et  qu'il  étoit  faux  que  son  corps 
eût  été  apporté  de  Bavière  en 
France.  Le  P.  Sirmond  ,  qui  avoit 
distingué  deux  saints  Denvs  , 
donna  occasion  à  cet  ouvrage  , 
q!ie  l'auteur  intitula  yindicfa  Ec~ 
clesiœ  galUcanœ  de  siio  aivo- 
pagita  Dioiiysio  glorin.  Le  P. 
Launay  attaqua  le  P.  Millet  et  ses 
partisans  par  sa  Dissertation 
de  duabus  Dionysiis.  Le  bénédic- 
tin répondit  en  1642  ,  et  mourut 
en  1647-  ^-"''  dispute  lut  continuée 
depuis  par  d'autres  bénédictins 
de  la  même  congrégation. 

*  VI.  MILLET.  Foy.  Miluet. 

t  MILLETIÈRE    (  Théophile 
Br*chet  ,    sieur  de  la  )  ,   né  vers 
1596,  d'un  maître  des  requêtes  , 
écrivit   un    Discours   pour  enga- 
ger les   calvinistes    de  La     Ro- 
— chclle  à   soutenir  par  les  armes 
la  liberté  de  leur  religion  contre 
le  roi  de  France  leur  souverain. 
Il  tut   arrêté   en   1627  et  conduit 
à.  Torvouse.  ,  ou    sou    arrêt   de 
mort    fut  dressé   de   la  main  du 
premier  président  Masuy  er  ;  niais 
\\  en  fut  quitte  pour  une  prison  de 
quatre  années.  Ce  long  emprison- 
p.enicnt  lui  fit  taire   des  réflexions 
qui  tempérèrent  son  ardeur.  Les 
gliierres  entreprises  par  les  calvi- 
nistes pour  défendre    des   privi- 
lèges    qu'ils    n'avoient    obtenus 
qii'en  combattant  contre  leur  sou- 
verain ,   commencèrent  à  lui  pa- 
roître  criminelles.  Wpublia  bien- 
tôt quelques  écrits  pour  opérer  la 
réuni(m  des  calviniites  avec    les 
catholiques.  Ces  ouvrrîges  déplu- 
rent à  son  parti.  Les  uns  tirent  de 
grands  efforts  pour  le  retenir  parmi 
eux;  les  autres  le  déchirèrent  dans 
des  libelles  :  las  d^.combattre,  il 
fit   abjuration  publique    du  cal- 
vinisme vers  le  milieu. de  i645.  Il 
a:voit  été  excommunié  par  le  sv- 
oï.'>*P;  <ie.  Qhv.upiOB.  au.  mois, de 
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janvier  de  la  mêine  année;  il  étoif 
déjà  suspendu  de  la  communion 
depuis  dix  ans.  Il  signala  son  en- 
trée dans  l'Eglise  par  un  grand 
nombre  d^oui'ruu^es  contre  les  pi  o- 
testans.  On  y  remarque  plus  de 
déclamation  et  de  vivacité  que  de 
science  et  «le  jngemïîut  :  aussi 
disoit-on  de  lui  ((  que  c'éfoit  un 
homme  à  se  faire  biûlor  tout  vif 
dans  un  concile.  «  Il  avance  quel- 
ques^ principes  hétérodoxes.  Il 
mouiut  en  i665,  haï  des  protes- 
tans  et  méprisé  des  catholiques. 
La  Milietière  avoit  publié  eu 
i644>  ^  Paris,  Le  pacifique  véri- 
table sur  le  débat  de  l'usage  lé- 
gitime du  sacrement  de  pénitence 
expliqué  par  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente  ,  in-8".  Ce  livre  fut 
censuré  par  la  Sorbonne.  La 
Milletiè'e  prétendoit  cependant 
n'y  avoir  enseigné  que  les  prin- 
cipes exposés  par  Arnanhl  dans 
son  fameux  traité  de  \a  Fréquente 
Communion.  Ce  docteur ,  per- 
suadéqueleprotestaiit  converti  ne 
l'avoit  pas  bien  eutrmdu  ,  tâcha  de 
le  prouver  au  pnbUc  dans  sa  let- 
tre de  M.  Arnauld  ,  par  laquelle  il 
défend  la  vérité  catholique  contre 
les  erreurs  du  sieur  de  La  Milie- 
tière, 1644?  in-8".  Nous  n'aurions 
f>as  parlé  ni  du  Patfîfique  ,  ni  de 
a  lettre  ,  si  ce  qui  regarde  ces 
deux  écrits  oubliés  n'avoit  été 
mal  exposé  par  quelques  bio- 
graphes. 

*  MILLIÈRES  (  F.)  ,  membre 
de  la  commune  de  Paris  ,  formée 
le  lo  août  lyQ'i  ,  fut  nommé 
commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif. Arrêté  à  Lisieux  en  septerii- 
bre  ,  un  décret  ordonna  sa  mise 
en  liberté.  Après  la  révolution 
du  3i  mai  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire  du  con- 
seil général  de  la  commune  près 
l'armée  delà  Vendéej  et  fut  accusé 
de.-eruau-îéi    duijs  celle  cojatrée. 
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Pendant  le  siège  ti'Angerspar  les 
rovnlisfes,  il  oidoiiiia  le  meurtre 
de  5  à  4  cents  prisonnieis  ,  et  le 
'20  décembre  1793  il  écrivit  ,  con- 
jointement avec  son  collègue  Fé- 
lix, «  IjC  nombre  des  brigands  est 
trop  considémble  pour  user  la 
poudre  et  les  balles  à  leur  des- 
truction; je  préièreles  mettre  dans 
de  grands  bateaux,  que  l'on  coule  à 
fond  quand  ils  ont  gagné  le  milieu 
delà  Loire;  celte  opération  seliiil 
continuellement,  et  ton  s  recevront 
ainsi  le  baptême  patriotique.  » 
Il  tut  ensuite  membre  de  la  com- 
mission militaire  d'Angers  ,  qui 
envoya  tant  de  Vendéens  à  l'éclia- 
f'aud.  Il  passa  depuis  à  la  nouvelle 
administration  de  la  poudrerie  de 
Grenelle  ,  à  Paris  ,  et  s'attacha 
constamment  au  parti  outré  des 
jacobins.  Il  liit  depoi-té  à  la  suite 
du  5  nivôse,  et  mourut  en  Afrique 
en  i8o5. 

MILLIET  (Jean-Baptiste  né  ) , 
à  Paris  en  ij/\5  ,  s'est  distingué 
dans  l'étude  des  belles  lettres  ,  et 

f)romettoit  de  plus  grands  succès, 
orsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  son 
Age  eu  1775,  après  avoir  donné  , 
I.  Pies  des  poètes  g/-ecs  ,  1  vol. 
in-i2  ,  177J  ,  compilutioH  assez 
bien  laite.  11.  Vies  des  poètes  la- 
tins ^  4  vol.  in-i2  ;  le  style  en  est 
{)eu  soigné  et  quelquefois  aftiïcté. 
II.  Recherches  et  réjlexions  sur 
la  poésie e?if;e?iéra/ ,  Psris ,  1772  , 
jn-12.  IV.  Lettre  sur  hi  peinture 
en  pastel.  V .  Choix  de  Poésies  , 
8  vol. 

t  MILLOT  (  Claude-François- 
Xavier  ) ,  de  l'académie  française  , 
né  'a  Besançon  en  mars  1726  ,  hit 
pendant  quelqiie  temps  jésuite. 
Millot  s'éloit  consacré  h  la  chaiie  , 
et  continua  de  prêcher  ,  après 
avoir  quitté  la  société.  Mais  la  foi- 
blesse  de  son  organe  ,  sa  timidité  , 
l'embarras  de  son  maintien,  ne  lui 
ayant  pas»  permis   de   continuer 
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cette  carrière,  il  l'abandonna,  quoi- 
qu'il eût  prêché  un  avent  à  Ver- 
sailles et  un  carême  i\  Lunéville. 
Le  marquis  de  Félinô  ,  ministre  . 
de  Parme,  venoil  de  fonder  une 
chaire  d'histoire  pour  l'éducation 
de  la  jeune  noblesse.  11  la  confia 
à  l'abbé  Millot  ,  à  la  prière  du 
duc  de  Nivernois.  Le  ministre 
ayant  occasionné  une  espèce  de 
révolte  parmi  le  peuple,  par  quel- 
ques changemens  qu'il  avoit  voulu 
faire  ,  l'abbé  Millot  ne  voulut  pas 
lequilier  que  lorage  ne  fût  dis- 
sipé. On  eut  beau  lui  dire  qu'il 
s'exposoit  à  perdiesa  place.  «Ma 
place,  répondit-il,  est  auprès  d'un 
honnne  vertueux  persécuté ,  et 
mnii  bienfaiteur;  je  ne  perdrai 
point  celle-là.  »  Enfin,  après  avoir 
rempli  la  chaire  d'histoire  avec 
distinction,  il  vint  en  France,  et 
lut  nommé  précepteur  du  duc 
d'Enguicn.  11  occupoitcelte  place, 
lorsqu'il  mourut  en  mars  1785. 
L'abbé  Millot  avoit  Pair  froid  et 
réservé,  et  brilloit  peu  en  société; 
mais  tout  ce  qu'il  disoit  étoit  ju- 
dicieux et  sage.  D'Alembert  disoit 
que  ,  de  tous  lés  hommes  qu'il 
avoit  connus,  l'abbé  Millot  étoit 
celui  en  qui  il  avoit  vu  le  moins  de 
préventions  et  le  moins  de  préten- 
tions. On  a  de  lui  ditl'èrens  ouvra- 
ges ,  rédigés  avec  soin  ,  écrits  d'un 
style  pur  ,  élégant  et  naturel.  Les 
principaux  sont,  I.  Elétnens  de 
l'Histoire  de  France ,  depuis  Clo- 
vis  jusqu'à  LouisXV,  Paris, 1800, 
5v.in  12. 1/autcur,s'attachant  aux 
faits  les  plus  cuiieux  et  les  plus 
instructifs ,  supprime  tous  les  évé- 
nemens  étrangers  à  son  sujet,  et 
arrange  ses  malériaux  avec  ordre, 
après  les  avoir  choisis  avec  dis- 
cernement, 11.  Elemens  de  l'His- 
toire d'Angleterre  ,  depuis  son 
origine  sous  les  Romains  jusqu'à 
Gt'0/'gt"//,Paris,'i8o6,en5v.in-i2. 
Dans  cet  abrégé  estimé  l'auteur 
tient  un  milieuenti'e  la  concisionet 
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la  pronxilé.  Il  peut  suiïire  à  ceux 
qui  ne  clierclient  point  à  appro- 
fondir les  histoires  étr.mgères.  III. 
Elémens  de  l'Histoire  CJnwer.se [le, 
9  vol.  In-i2.  Un  critique  a  dit  que 
ce  livre  n'étoit  que  la  contrelaçon 
deriiistciie  générale  de  Voltaire; 
mais  ce  jugement  est  injuste.  La 
partie  de  l'histoire  ancienne  ap- 
partient en  entier  à  l'abbé  Millo!; 
et  elle  est  remarquable  ,  ainsi  que 
l'histoire  moderne  ,  par  le  talent 
de  choisir   les   faits  ,  de   les   dé 

Î>ouiiler  des  circonstances  inuli- 
es  ,  de  les  raconter  sans  passioHj 
et  de  les  orner  de  réflexions  ju- 
dicieuses. Cependant  l'une  et  l'au- 
tre sont  un  peu  sèches  ,  et  ont 
quelquefois  l'air  trop  dogmatique. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  réim- 
primés à  Paris,  1800,  i5  vol.in-S". 

IV.  h'Hisloire  des  Troubudours  , 
lyy^,  trois  vol;  in- 12  ,  icdigée 
sur  les  manuscritsdeM.de  Jfeinte- 
Palaje,  et  qui  a  paru  un  peu  en- 
nuyeuse ,  parce  quY'lle  roule  sur 
des  hommes  inconnus,  et  la  plu- 
part dignes  de  l'être.  Ce  qu'on  y 
cite  des  poètes  provençaux  n'est 
pas  bien  intéressant  ;  et  il  éloit 
assez  inutile,  comme  on  l'a  dit  , 
«  de  rechercher  curieusement  des 
cailloux  dans  de  vieilles  ruines  , 
quand  on  a  des  palais  modernes.  » 

V.  Mémoires  /mjU tiques  et  mili- 
taires pour  seri^ir  à  l'Histoire  de 
Louis  XI  K  et  de  Louis  X  p' , 
composés  sur  les  pièces  originales 
recueillies  par  Adrien-Maurice  , 
duc  de  INoailles  ,  maréchal  de 
France,  six  vol.  ia-12.  Cet  ou- 
vrage lut  rédigé  sur  deux  cents 
manuscrits  in-lolio  ,  que  la  mai- 
son de  ÎNoailljes  confia  à  l'auteur  ; 
il  est  instructif  ,  et  jette  le  plus 
grand  jour  sur  la  guerre  de  ly^i- 
Le  style  eu  est  pur  ,  la  narration 
exacte  ;  et  l'on  a  dit  trop  sévère- 
ment que  c'étoit  plutôt  un  livre  de 
curiosité  ^u'un  livre  d'esprit. 
^OMS  m  parleroas  dans  l'article 
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du  duc  de  Nonilles.  'VI.  Essai  sur 
r/iomme,  riom>elleinent  traduit  de 
l'anglais  de  Pope  ,  a<i'cc  des  notes 
critiques  et  un  Discours  sur  la 
pldlosophie  anglaise,  Lyon,  1761 , 
petit  in-i2.  VII.  Histoire  philo- 
sophique del'liomme  ,  Londres  et 
Paris  ,  1766,  in-i2.  Vlîl.  On  a 
encore  de  Tabbé  Millot  des  Dis- 
cours^ où  il  discute  dilFérentes 
3uestions  académiques  avec  plus 
e  sagesse  que  de  chaleur  ;  une 
Traduction  de  harangues  choisies 
des  historiens  latins  ,  oîi  l'on  re- 
marque ,  comme  dans  celle  de 
l'abbé  d'Olivet ,  une  élégance  uu 
peu  froide.  Le  caractère  de  l'au- 
teur ,  plutôt  prudent  et  circons- 
pect que  vil  et  animé,  n'élevoit 
guère  son  imagination  au-dessus 
d'une  simplicité  noble,  mais  sans 
chaleur  ;  d'un  style  pur  ,  mais 
sans  force.  Quelques  critiques  l'ont 
accusé  cependant  de  s'être  livré 
dans  ses  Histoires  au  Ion  décla- 
mateur,  sur-tout  lorsqu'il  a  été 
question  du  clergé.  Ce  mot  de  dé- 
clamateur  nous  paroît  impropre 
dans  cette  occasion.  Il  est  \rai 
que  l'abbé  Millot  u'a  pas  plus  flatté 
les  ministres  de  l'autel  que  les 
ministres  d'état ,  et  qu'il  a  peut- 
être  rapporté  plus  d'exemples  de 
vices  que  de  vertus  ,  parce  que  les 
uns  sont  infiniment  plus  communs 
que  les    autres.   Mais   il   raconte 


froidement,  et  paroît  plus  animé 

Ï)ar  sa  franchise  et  par  l'amour  de 
a  vérité  ,  que  par  cette  partialité 


quia  trop  accusé  le  christiani>.me 
des  maux  qu'il  réprouve.  Il  a  paru 
en  1807  des  Elémens  dé  l'Histoire. 
d'Allemagne  ,  annoncés  comme 
un  ouvrage  posthume  de  l'abbé 
Millot.  Sa  famille  ,  et  en  particu- 
lier son  frère ,  vicaire-généial  à 
Besançon,  ontrcciamccontre  cette 
assertion.  Ce  dernier  assure  que 
jamais  son  frère  n'a  travaillé  à 
unie  Histoire  d'Allemagne.  Il  dit 
avoù"  eutre  ses  maïus  uu  manus- 
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crit  Je  son  frère  ,  infitnîs'  E.vrrri'n 
de  ma  Fie,  où  il  n  y  a  pas  un  seul 
n»ot  sur  les  EU-tnetis  qu'on  lui  at- 
tribue ,  bien  qiitl  y  parle  (le  tous 
ses  autres  ou\ rages.  Voyez  Pope, 
vers  le  milieu  de  l'article. 

fl.  MILLY  (Nicolas-Chrisfiern 
deTiiy,  conitetle)  ,  premier  lieu- 
tenant honoraire  des  suisses  de  lu 
garde  de  Monsieur,  Irère  du  roi, 
niestre  -  de  -  camp   de  dra^'oiis  , 
et    chevalier   de   l'ordre   ^o^al  et 
militaire  de  Saint-Louis,  de  la- 
cadémie  royale  des    sciences  de 
Madrid  et  de  Harlem  ,  associé  li- 
bre de   celle  des   sciences  de  Pa- 
ris,  né  en  1728,(1  une  liamille  an- 
cienne du     Beaujolais  ,    prit    de 
bonne  heure  le  parti  des  aimes. 
A  près  la  bataille  de  Minden  il  entra 
au  service  du  duc  de  Wirtendierg, 
et  devint  colonel  ,  adjudant-géné- 
ral ,   chambellan  et  chevalier  de 
Tûigle  rouge.  La  lin  de  la  guerre 
de   176'^-   lui  permit   de  se   livrer 
à   des     occupations    plus    paisi- 
bles ;    il     cultiva    les    sciences; 
il  donna  des  Essais  sur  dllFérens 
objets  de  physique  et  de  chimie  , 
dont  les  idées  ne  sont  pas  toujours 
justes  ,   mais   oIi    l'on  trouve  des 
vues  ingénieuses  et  utiles.  Tl  avoit 
du   goût  pour  tout  ce  qu'on   ap- 
pelle secrets  ,  et  il  en   lut  la  vic- 
time.  A  force    d'analyser  et  de 
goûter  tous    les  remèdes  mysté- 
rieux, il   altéra  sa  constitution  , 
quoique  robuste. TlmourutàChail- 
lotle  iT    .septembre  1784.  Ou   a 
de  lui   lArt  de  la  porcelaine  ,  et 
un  Mémoire  sur  l  analyse  végé- 
tale ,  parmi    ceux  de  l'acadéniie 
des  sciences. 

*  IL  iVlIliLY  (Pierre-Antoine 
de)  ,  né  à  Paris  le  24  avril  1-28  , 
commença  ses  études  au  collège 
des  Quatre-Natlons  ,  et  les  con- 
tirma  k  Avignon.  Tl  revint  à  Pa- 
^is^  où  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlemeut,  et  procureur  au  tùa- 
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lelef  de  Paris.  Milly  réunissoit 
les  goûts  pour  les  livres  cl  la  bi- 
bliographie à  ceux  des  antiques, 
des  médailles,  des  estampes,  et 
des  curiosités.  On  trouve  nnrmi 
les  notes  qu'il  laisoit  souvent  sur 
ses  In  res  et  sur  leurs  auteurs 
plusieurs  remarques  intéressantes 
du  savant  abbé  Mercier  de  Saint- 
Léger  ,  dout  il  avoit  épousé  la 
nièce. 

fL  ^IILON,  fameux  athlète  de 
Crotone ,  s'étoit  accoutumé  dès 
sa  jeunesse  à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids  ,  il  étoit  parvenu 
à  charger  sur  sf  s  épaules  un  des 

f)lus  forts  taureaux.  H  en  donna 
e  speciacleaux  jeux  olympiques  , 
et  ,  après  l'avoir  porté  l'espace  de 
cent  vingt  pas,  il  le  tua  d'un  seul 
C(3up  de  poing  ,  et   le   mangea  , 
dit-o^    tout    entier  en  un   seul 
jour:    ce   tiui  paroît  évidemment 
exagéré.   Il  se  tenoit  si  ferme  sur 
un  disque  qu'on  avoit  huilé  poin- 
le  rendre  glissai. i  ,  qu'il  éloit  im- 
possible   de     l'y    ébranler.     Cet 
athlète    assistoit  exactement  aux 
leçons  de  Pythagore.  On  rapport»» 
q'.îe  la  colonne  de   la    salle  où  ce 
philosophe  tenoit  son  école,  s'é- 
tant  ébranlée,  il  la  soutintlui  seul , 
et  donna  aux  auditeurs  le  temps 
de  se  retirer.  M  lion  remporta  sept 
victoires   aux   jeux  pvthiens ,   et 
six    aux   jeux   olympiques.   11   .se 
piésenta  une   septième  fois  sans 
trouver  d'antagoniste.  Daméas  de 
Crotone  fit  faire  en  bronze  la  sta- 
tue   iconique    de  Milon  ,    nui    la 
chargea  sur  ses   t'épaules  et  la  mit 
à  sa  pince,   dans  un  bols  consa- 
cré   à  Jupiter  Olympique.   Miion 
commanda  l'armée  des  Crotoma- 
tes  contre  leshabifans  de  Sybarv, 
vers  la  3'  année  de  la  67'  olym- 
piade. Objet  de   l'admiration  de 
ses     concitovens  ,  il  ^archoit  à 
leur  lèle  ,  armé  d'une  massue    et 
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♦ouvert d'une  peau  de  lion.  De- 
venu vieux  ,  il  voulut,  à  ce  qu'où 
Ï détend  ,  rompre  avec  ses  mains, 
e  tronc  fendu  d'un  gros  ar- 
Bre.  Ses  longs  efforts  l'ayant 
épuisé  ,  les  deux  parties  du  tronc 
se  réunirent ,  et  il  ne  put  en 
arracher  ses  mains.  Milou  éloit 
seid  ;  il  fut  dévoré  par  les  bétes 
sauvages  l'an  5oo  avant  Jésus- 
Christ. /^ojes  PUGET,  et  BOCFLERS, 
n°.  I. 

flT.  MILON  (Titus-Annius)  , 
brigua  le  consulat ,  et  pour  l'ob- 
tenir excita  dans  Rome  plu:neurs 
factions.  Clodiui,  tribun  du  peu- 
ple ,  sou  ennemi  irrécouciliaole  , 
n'épargna   rien  pour  IVn  écarter. 
Le  sénat  et  tou'es  les   personnes 
du    premier   ordre  étoient    pour 
Milou  ,     lorsque    ses  espérances 
furent  ruinées  tout- à -coup   par 
une  malheureuse  rencontre  ,   où 
Clodius  périt  de  la  main  de  ses 
gens  ,  et  par  ses  ordres.  Lps  d»ux 
ennemis  s'étoient   renconU'és   sur 
le  chemin    d'x\ppius  ,    à  peu  de 
distance    de  Ixome.    Clodius  re- 
venoit  delà  campagne  ,  à  cheval , 
avec  trois  de  ses  amis  et  plusieurs 
domestiques   bien  armés.   Milou 
étoit  sorti  de  Rome  ,  dans  un  cha- 
riot avec  sa  femme  ,  quelques  gla- 
diateurs ,  et  une  suite  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de  son 
«"Huemi.    La  querelle   commença 
par    les    domestiques  ;     Clodius 
vouluty  entrer  ,  et  la  dispute  s'é- 
tant  animée ,    il   reçut   plusieurs 
coups  ,  qui  l'obligèrent  de  se  i-e- 
tirer  dans  une  hôtellerie.  Milon  , 
irriîé  ,  donna  ordre  à  ses  gens  do 
le  forcer   dans    sa  retraite  et   de 
lui  ôter  la  vie.  Le  maître  de  l'hô- 
tellerie fut  tué   dans  cet  assaut , 
avec  onze   domestiques   de  Clo- 
dius. Sextus   Clodius,  parent  du 
mort  ,  ht  porter  son  corps  au  Fo- 
tuai  ,   et  le  plaça  sur  la  tribune. 
luà  ,  les  trois  tribuns  euneiuis  de 
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Milon  haranguèient  le  peuple 
dans  les  termes  les  plus  propres 
à  l'émouvoir.  Cicéron  se  chargea 
de  la  défense  de  l'accusé;  maif 
comme  le  tribunal  de  l'orateur 
étoit  assiégé  de  soldats  ,  leur  as- 
pect ,  leurs  murmures  ,  et  les  cris 
que  poussoieut  les  partisans  de 
Clodius,  ti'oublèrent  sa  mémoire  ; 
il  ne  put  prononcer  son  plaidoyer 
tel  qu'il  l'avoit  composé.  MUon  fut 
exilé  à  Marseille ,  où  Cicéron  lui 
envoya  son  discours.  Milou , 
après  l'avoir  lu  ,  s'écria  :  «  O 
Cicéron  ,  si  tu  avois  parlé  ainsi , 
Milon  ne  mangeroit  pas  des  bar- 
beaux à  Marseille.  »  Toutes  ces 
anecdotes ,  quoique  consacrées  en 
quelque  sorte  par  l'histoire  ,  doi- 
vent paroître  suspectes. 

III.  MILON  ,  bénédictin,  pré- 
cepteur du  fils  de  Gharles-le- 
Chauve ,  mort  dans  l'abbaye  de 
Saint  -  Araand  ,  au  diocèse  do 
Tourn  ij ,  en  872  ,  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  :  l'une,  qui  a  pour 
litre  Le  combat  du  printemps  et 
fie  rfd%>er ,  est  insérée  dans  l'ou- 
vrage d'Oudin  sur  les  auteurs  ec^. 
clésiastiques  ;  et  l'autre  ,  qui  est 
une  yie  de  saint  Amand  ,  en 
vers  ,  se  trouve  dans  Surius  e^ 
BoUaudus. 

MILOjNIA.   royez  CesoUue. 

I.  MILTIADE,  général  athé- 
nien ,  fonda  une  colonie  dans  ||^ 
Chersonèse  de  la  ïhrace  ,  après 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'o  >- 
posoient  à  cet  établissement.  Les 
Perses ,  ayaul  déclaré  la  guerre 
anx  Athéniens  ,  s'avancèrent  au 
nombre  de  trois  cent  mille  hom- 
mes vers  Marathon,  petite  vill« 
située  sur  le  bord  de  la  mer. 
Athènes  n'eut  que  dix  mille  hom- 
mes à  y  opposer.  L'armée  avoit 
à  sa  têle  dix  chefs  ,  qui  dévoient 
commander  tpur-à-tour  :  m»t8 
3$ 
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l'amourdu  bien  public  l'emportant 
sur  le  désir  de  gouverner,  chacun 
de  ces  cheis  se  démit  de  ses  droits 
en  laveur  de  Miltiade.  Ce  géné- 
ral habile  rangea  ses  troupes  au- 
près d'une  montagne,  et  hl  jeter 
sur  les  deux  côtés  de  grands 
arbres,  afin  de  couvrir  le  flanc 
de  son  armée  ,  et  de  rendre  inu- 
tde  la  cavalerie  des  Perses.  Le 
combat  lut  rude  et  opiniAfio  :  le 
uouibreaccabla  d'abord  les  Grecs; 
eniin  ils  mirent  les  ]'erses  en  dé- 
route ,  les  poursuivirent  jusqu'à 
leurs  vaisseaux  ,  et  détruisirent 
une  partie  de  leur  Hotte,  l'an  490 
avant  Tésus-Christ.  Quelques  an- 
nées après  ,  les  Athéniens  don- 
nèrent au  vainqueur  une  flotte 
de  soixante-dix  vaisseaux  ,  pour 
aller  tirer  vengeance  des  îles  qui 
avoient  prêté  ietn-  secours  aux 
Perses.  11  en  conquit  plusieurs  : 
mais  ,  sur  un  faux  bruit  de  l'ar- 
rivée de  la  flotte  des  Perses  ,  il 
se  crut  obligé  de  lever  le  siétje 
qu'il  avoit  niis  devant  une  ville 
de  1  île  de  Paros.  11  revint  à 
Athènes  avec  sa  flotte.  Une  bles- 
sure dangereuse  qu'il  avoit  reçue 
au  sicge  l'empêcha  de  paroîlre 
en  public.  On  profita  de  ces  cir- 
constances pour  jeter  des  soup- 
çons sur  sa  conduite.  Xanlippc 
l'accusa  devant  l'assemblée  du 
peuple  d'intelligence  avec  le  roi 
de  Perse.  Le  crime  ne  put  être 
piouvé  ;  cependant  on  le  con- 
damna à  être  précipité  dans  le 
Baratre  ,  lieu  où  l'on  jetoit  les 
pliii  grands  cnniincls.  Le  magis- 
liat  s'opposa  ii  ce  jugement  inique; 
tout  ce  qu'il  put  obtenir  ,  en  ex- 
p()sant  les  services  signalés  que 
Miltiade  avoit  rendus  à  la  patrie, 
^e  borna  à  faire  commuer  la  peine 
<je  mort  en  une  amende  de  cin- 
quante talens  qu'il  étoit  hors  d'é- 
tat de  payer.  Il  fut  jeté  en  prison, 
oii  il  mourut  bientôt  après  de  sa 
blessure  ^    1  au    /jSy   avant  Jésus- 
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Christ.  Son  fils  Cimon  emprunta 
les  cinquante  talens  pour  acheter 
la  permission  d  ensevelir  le  corps 
de  son  père.  Miltiade  avoit  été 
tyvan  dans  la  Chersonèse  ,  et 
pouvoit  tenter  de  l'être  dans  Athè- 
nes :  c'en  étoit  assez  auprès  de 
ce  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté  , 
qui  aimoit  mieux  faire^périr  ua 
innocent  ,  que  d'avoir  un  sujet  de 
ciaiule  en  perspective. 

II.  MILTIADE.  rq;-.MELcniADE. 

*  WILTITZ  (  CJiarles)  ,  gentil- 
homme saxon  ,  et  l'un  des  ca- 
mériers  de  Léon  X  ,  employé 
par  ce  pontife  pour  étouffer 
dans  sa  naissance  la  secte  de 
Luther  ,  engagea  ce  réfonna- 
teur  à  se  soumettre  à  l'auto- 
rité du  saint  -  siège.  Mihitz  se 
coîiduisit  dans  cette  négociation 
avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
motlération.  Sou  ambassade  oflVe 
à  cet  égard  un  contraste  parfait 
avec  celle  de  Cajetan  ,  qui  i'avoit 
précédé.  I^es  ML^inoirc-s  qui  y 
sont  relatifs  ,  ont  été  publiés  par 
Ern.  S  al.  Cyprinnus.  in  addit.  ad 
PevzrUi  Htslor.  rcjurinat. ,  et  par 
Loscùer  ,  dans  ses  yJcta  reform.  , 
tom.  II,  chap.  16,  et  toin.  111, 
chap.  2.  Add.  Mos'iciin  ,  Hist. 
Eccl.,  tom.  IV,  p.  m.  59-44'  Les 
moinesindisposèrent  le  souverain 
pontife  contre  Miltit/. ,  qui  eut  le 
malheur  de  se  noyer  en  pass<inc 
le  Rhin  à  Majence. 

t  MILT  ON  (Jean  ),  né  à 
Londres,  In  g  décenii>re  it:io8, 
d'une  famille  homiêfe  ,  donna  , 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  <les 
marques  de  son  talent  pour  les 
vei's.  A  quinze  ans  il  paraphrasa 
Quelques  Psaumes,  et  à  dix-sept 
il  composa  plusieurs  pièces  ae 
poésie  en  anglais  et  en  lafin  , 
pleines  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme.  Il  entretint  ce  beau  feu 
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par  tout  ce  qui  nourrit'  et   for-  ]  coups   à   l'auforilé    royale     d;ins 
tilio  l'esprit  humain  ,  la  lecture,  j  d'autres  ouvrages  non  moins  har- 


1«  réflexion  ,    les  voyages  ,  l'iia 
bifude  d'écrire.   11  parcourut   la 
France    et  l'Italie  ,    acquit    une 
si   parfaite    connoissance   de     la 
langue  Italienne  ,  qu  d  fut  sur  le 
poiuld't'u  donner  uuc  Grammaire. 
Millon  avoit  dessein  de  passer  en 
Sicile  et  dans   la    Grèce  ;    nuiis 
ayant  appris  les  couiiucacemens 
des  troubles  de   l'Anyleterre  ,  il 
retourna   dans  sa   patrie   xers  le 
temps  de  la  seconde  expéditu)n 
<ie  Charles  I"^  contre  les  Ecossais. 
On  le  chargea   de  la   tutelle  de 
deux  lils  de  sa  sœur ,   auxquels 
il   voulut  bien  servir  de  précep 
teur.  Il   prit  aussi  soin   de  Tédu- 
cation  de  quelques  enfaus  de  ses 
amis,  etleur  enseigna  les  langues, 
ri)istoire,   la  géographie,  etc.   Il 
^;)ousa  ,   en  i643  ,    la  fdle   d"im 
genlilhomnie  delà  province  d'(Jx- 
lord.  Sa  femme  le  quitta  au  bout 
d'ini  mois  ,   protestant  qu'elle  ne 
rctourneroit  jamais  chez  lui.  Cet 
^poux    malheureux   publia   plu- 
sieurs   écrits  eu    faveur    du   di- 
vorce ,  et  se  prépara  à  un  second 
mariage  ;  mais   sa  femme  se  ra- 
visa ,  et  le  supplia  si  ardemment 
tie   la  reprendre  ,  qu'il   se  laissa 
altcpdrir.  La   mort   tragique   de 
Charles   I"  ,    arrivée    en    lôjH  , 
<ftonna  toutes   les  puissances  de 
l'iuMope ,     et    enchanta    Miiton. 
Les  réptiblicalns  ,  qui  avoient  osé 
porter  leurs  mains  sur  ce  prince 
inibrtunc  ,   crurent  leur  attentat 
légitime,  et  choisirent  Miiton  pour 
le  justifier.  Cet  écrivain  ,  écîiaulfé 
par  l'esprit  du  temps  et  par  le  feu 
des  guerres  civiles  ,  composa  son 
livre  sur  le  droit  des  rois  et  des 
magistrats.  Son  but  est  de  prou- 
ver qu'un  tvran  sur  le  trône  est 
comjîlable   à   ses   sujets  ;     qu'on 
peut  lui  faire  son  procès  ;   qu'on 


dis  que    le   précèdent.  IjCS  anti- 
royalistes récompeusèrcnt  l'écri- 
vain qui  les  servoit  si  bien.  Milîoa 
fut  secrétaire  d'Olivier  Cromwel , 
de  Richani  Crouîvvel  ,  et  du  par- 
lement qui  dura  jusqu'au  tçmps 
de  la  restauration.  Saumaise  prit 
la  défense   de  Gtiarles  I*"^ ,   dans 
son  livre  intitulé  DeJ'ensio  Jxr-'gis. 
Miiton  lui  répliqua  par  un  ailre 
ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  Défense 
pour  le  peuple  anglais  ,  impii.né 
en   latin   en    i()5i.  Ce   livre  ,  qui 
réussit  en  Angleterre  ,  fut  brûlé 
à  Paris  par  la  main  du  bouneau.  ; 
l'auteur  eut  à  Londres  wn  présent 
de   mille    livres     sterling.     Mais 
l'excès    du    travail  auquel    il    se 
livra    lui   fit  perdre   la  \ue.    In 
jour  qu'un  ambassadeur  se  plai- 
gnoit  à  Cromwel  de  ce  qu'on  \\\i 
l'aisoit  attendre   trop   long-temps 
une  réponse  :  «  Le  secrétaire  ,  lui 
dit  le  protecteur,  ne  l'a  point  en- 
core   expédiée  ,    parce    qu'étant 
aveugle  ,  il  va  lentement.  — Eh  ! 
pourquoi,  répondit  avec  surprise 
i'aïubassadear  ,   mettre  dans  uii» 
pareille  place  un  aveugle  ?   Il  est 
obligé  de   dicter ,   et  par  consé- 
quent les  secrets  ne  sont  plus  s;;- 
crets.  Quoi  !  pour  avoir  un  homme 
capable  dVcrircen  latin,  n'a-t-on 
pu  dans  toute  l'Angleterre  trou- 
ver qu'un  aveugle  ?  »  Ce  républi- 
cain ,    dcveviu     domestique     de 
Cromwel  ,    ne  quitta    la    plume 
que  lorsque   les    ennemis    de   la 
maison  (le  Stuart  posèrent  les  ar- 
mes.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  qu'il  ne    fut   point  inquiété 
après  le  rétablissomeut  de  Char- 
les   II.     On  le   laissa   tranquille 
dans  sa  maison.   Il  se  tint  néan- 
m()jns  renfermé  et  ne  se  montra 
qu'après  la  proclamation  de  l'am- 
nistie.   Il  olîtint  des  lettres   d'a- 


•peut  le  déposer  et  le   mettre   à    bolltion  ,    et     ne    fut      soumis 
mort.  Millon  porta  de  nouveaux  I  qu'îi  l'exclusion  des  charges  pu- 
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bliqucs.  On  a  dit  que  ,  dans 
la  suite  ,  on  lui  offrit  de  lui 
rendre  sa  place  de  secrétaire  avi- 
près  de  Chi>ri:'S  II  ;  mais  qu'il 
la  refusa  ,  et  qu'd  répondit  a  sa 
femme  nni  le  groiuloit  dece  reliis: 
«  Vous  antres  [cm mes  ,  vous  l"e- 
riez  to'.ît  au  monde  pour  rouler  en 
carrosse. Moi,  je  veuvvivrelibre  et 
mourir  en  homme.  »  Cet  ardent 
ennemi  des  rois  le  fut  aussi  de 
toutes  les  secles.  H  avoit  élé  pu- 
ritain dans  sa  jeunesse;  il  prit  le 
Eartides  indépendans  et  des  ana- 
aptisles  dans  son  âge  viril ,  et 
se  détacha  de  tontes  sortes  de 
communions  et  de  sectes  durant 
sa  vieillesse.  Il  n'exclut  du  salut 
aucune  société  chrétienne  ,  ex- 
cepté les  catholiques  romains  ; 
com;r.e  on  le  voit  dans  son  livre 
De  la  vrnie  Reli^^ion.  Il  ne  fré- 
quenta aucune  assemblée  ,  et 
n'observa  dans  sa  maison  le  rituel 
d'aucune  secte  ,  soit  qu'il  les  con- 
damnât toutes  indllteremment  , 
soit  qu'il  fût  rebuté  par  l'es[)nt 
de  dispute  et  d'animosité  qui  y 
régnoit.  Il  parle  dans  ses  poèmes 
épiques  de  la  di\iuité  de  Jésus- 
Christ  en  \critable  arien.  Milton, 
rendu  à  lul-iuème  après  les  ajji- 
tations  des  guerres  ,  mit  la  der- 
nière main  h  son  poëmc  du  Pa- 
radis psrdu.  »  Voyageant  en  Ita- 
lie dans  sa  jeunesse  ,  il  vit  repré- 
senter h  Milan  ,  dit  Voltaire  ,  une 
comédie  intitulée  Adam  ou  le 
Péché  originel .  écriti'  par  un  cer- 
tain Andieini.  Le  sujet  de  cette 
comédie  éloit  la  chiite  de  l'hom- 
me. Les  acteurs  etoient  Dieu  le 
père  ,  les  Diables  ,  les  Anges  , 
Adam  ,  Eve,  le  Serpf ut ,  la  5lort 
et  les  sept  Péchés  mortels.  Mdton 
découvrit,  à  travers  l'absurdité  de 
.l'ouvrage,  la  sublimité  cachée  du 
sujet.  Il  y  a  souvent  ,  dans  des 
choses  où  tout  paroi t  ridicule  au 
vulgaire  ,  an  coin  de  grandeur 
jqui  ne  se  lait  apercevoir  qu'aux 
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hommes  de  génie.  Les  sept  Pé- 
chés mortels  dansant  avec  le 
f)iable  sont  assurément  le  com- 
ble de  l'extravagance  et  de  la  sot- 
tise ;  mais  l'univers  rendu  mal- 
heureux par  la  loiblesse  d'un 
homme  ,  les  bontés  et  les  ven- 
geances du  Créateur  ,  la  source 
de  nos  malheurs  et  de  nos  cri- 
mes ,  sont  des  objets  dignes  du 
pinceau  le  plus  hardi.  11  y  a  sur- 
tout dans  ce  sujet  je  ne  sais 
quelle  horreur  ténébreuse  ,  un 
sidîlime  sombre  et  triste  ,  qui  ne 
convient  pas  mal  à  l'imagination 
anglaise.  Milton  conçut  le  dessein 
de  faire  une  tragédie  de  la  farce 
d'Andreini.  Il  en  composa  même 
un  acte  et  demi.  Mais  la  sphère 
de  ses  idées  s'élargissant  à  me- 
sure qu'il  travailloit,  il  imagina  , 
au  lieu  d'une  tragédie,  un  poUme 
épique  ,  espèce  de  production 
dans  laquelle  les  hommes  sont 
convenus  d'approuver  souvent  le 
bizarre  sous  Je  nom  du  merveil- 
leux. »  Il  employa  neuf  années  %. 
ce  grand  ouvrage  ,  qui  fut  négli- 
gé dans  sa  naissance.  Le  libraire 
Tompson  eut  bien  de  la  peine 
à  lui  donner  trente  pistoles  d'ua 
écrit  qui  valut  plus  de  cent  mille 
écus  à  ses  héritiers.  Ce  poëmc  ne 
trouva  d'abord  ni  lecteurs  ni  ad- 
mirateurs. Ce  fut  le  célèbre  Ad- 
dlson  qui  découvrit  à  l'Angle- 
terre et  à  l'Europe  les  beautés  de 
ce  trésor  caché.  Ce  judicieux  cri- 
tique voulut  lire  \e  Paradis  perdu, 
sur  l'éloge,  que  lui  en  firent  quel- 
ques amateurs.  Il  fut  frappé  de 
tout  ce  qu'il  v  trouva  ,  des  ima- 
ges granflfs  et  sidblinies  ,  d<;s 
idées  neuves,  hardies,  eftrayau- 
tes  ,  des  coups  de  lumière  ,  etc. 
etc.  Audisoii  écrivit  en  forme 
pour  prouver  que  les  Anglais 
avoieiit  un  Homère  ,  et  le  per- 
suada du  moins  à  sa  paiiie.  Les 
étrangers  ,  plus  sévères  ,  virent 
des  beautés  dans  le  Paradis peniUf 
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tfui  étincelle  de  traits  de  génie  , 
sur-tout  dans  les  cinq  prenuers 
chants  (  car  les  cinq  derniers 
sont  très-inj'érieurs  )  ;  mais  ils  ne 
fermèrent  pas  les  yeux  snr  ses 
iniperlections.  On  lui  reproche  la 
triste  extravagance  de  ses  pein- 
tures ;  son  Paradis  des  sots;  ses 
murailles  d'albâtre  qui  entourent 
le  Paradis  terrestre  ;  ses  diables 
qui  ,  de  géans  qu'ils  étoient ,  se 
trauotbrment  en  pygmées  ,  pour 
teiiir  moins  de  place  au  conseil  , 
dans  une  grande  salle  toute  d'or, 
bAtie  en  l'air  ;  les  canons  qu'on 
tire  dans  le  ciel  ;  les  montiigues 
qu'on  s'y  jelle  k  la  tète  ;  les  anges 
à  cheval  qu'on  coupe  en  deux,  et 
dout  les  parties  se  rejoignent 
soudain.  On  se  plaint  de  ses  lon- 
gueurs ,  de  ses  répétitions  ;  on 
tiit  qu'il  n'a  égalé  ni  Ovide  ni 
Hésiode  ,  dans  sa  longue  des- 
cription de  la  manière  dont  la 
terre  ,  les  anintauv  et  liiomme 
furent  {'ormi;s.  On  ce)isure  ses  dis- 
sertations sur  l'astronomie,  qu'on 
trouve    sèches  ,  et  ses  inventions 

{)!us  extra\agantes  que  nierveil- 
euses  ,  plus  dégoûtantes  que  for- 
tes :  telles  sont  une  longue  chaus- 
sée sur  le  Chaos  ;  le  Péché  et  la 
Mort  ,  amoureux  l'un  de  l'autre  , 
qui  ont  des  enlans  de  leur  inceste: 
et  <'  la  Mort  qui  lève  le  uex  pour 
renifler  ît  travers  l'immensité  du 
Chaos  ;  le  changement  arrivé  k  la 
Terre  ,  connue  un  corbeau  qui 
sent  le  cadavre  :  )i  cette  Mort  qui 
flairel'odeur  du  Péché  ,  qui  frap- 
pe de  sa  massue  pétrifique  sur  le 
froid  et  sur  le  sec  ;  ce  froid  et 
te  sec  ,  avec  le  chaud  et  l'im- 
mide  ,  qui  ^  devenus  quatre  bra- 
ves généraux  d'armée,  conduisent 
en  bataille  des  embryons  d'ato- 
mes armés  k  la  légère  ;  enfin  , 
tout  ce  luxe  d'érudition  prodigué 
sans  mesure ,  qui  distrait  le  lec- 
teur et  ralentit  la  marche  du 
l^oëme.  Mais,  d  on  s'e.-ît  épuisé 
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f  sur  les  critiques  ,  on  ne  s'épuisera 
pas  sur  les  louanges  ,  et  sur-tout 
on  ne  se  lassei-a  jamais  de  relire 
les  innocentes  amours  d'Adam  et 
Eve  ,  et  les  riches  descriptionî; 
qui  les  accompagnent.  M illon  res- 
tera la  gloire  et  l'admiration  de 
l'Angleterre.  Marmontel  a  eu  rai» 
sou  de  s'écrier  : 

Vous  élevez  ,  vous  enchantez  mon  ame. 
Rapide  Homère,  audacieux  Milton  ; 
Torrens  inéiés  de  fumée  et  de  iljrnme  , 
A  ce  mélange  en    viiin  préfère-t-on 
La  pureté   d'un    goût  pu^i^animu  ; 
Du  char  brûlant  du  dieu  qui  vous  jnime. 
Si  vous  tombez  ,  c'est  comme  rhaéton  : 
Et  votre  chute  annonce  un  vol  sublime. 

Dryden  a  dit  de  Milton  que  U 
nauire  avoit  formé  son  ame  da 
celle  d'IIoinère  et  de  Virgile.  Un 
écrivain  obscur  et  mauvais  pa- 
triote, Guillaume  Lauder,  mort 
maîlre  d'école  aux  Barbades  en 
lyji,  publia  à  Londres,  en  1761, 
un  in-îj",  dans  lequel  il  préten- 
dit démontrer  que  Milton  a  tout 
puisé  dans  je  ne  sais  quelles  nip- 
sodics  latines  d  un  professeur  de 
rhétorique  allemand.  (  f^ojy.  Ma- 
SENius.  )  Le  Paradis  perdu  est  en 
Ters  anglais  non  limés.  L'abbé  de 
Boismorand  ,  sous  le  nom  de 
Dupré  de  Saint-Maur ,  maître  des 
comptes  ,  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française  ,  en  lit  pa- 
roître  une  version  en  prose  ,  avec 
les  remarques  d'Addison ,  qui  plu- 
sieurs fois  a  été  réimprimée  dans 
lédilion  de  Paris  ,  1763  ,  4  ^^^' 
in-r.^.  On  a  ajouté  la  tradi-etion 
du  Paradis  reionquis  de  Milton 
par  le  P.  Mareuil ,  jésuite  ,  et 
des  lettres  critiqv\es  sur  le  Para- 
dis perdu  par  le  P.  Roulh  ,  jé- 
suite. Il  y  a  encore  une  autr« 
version  française  par  Racine  le 
fils,  Paris,  179'*  ,  ^  vol.  in-4". 
De  Beaulafon  a  fait  paroître  ,  en 
'777  ^^  '77^'  une  traduction  eu 
vers  français  de  ce  poème  ■  elle  . 
I  offre  àti  beautés  el  d^-?  dOfauîe^ 
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Oocoimoît  depaislnng-tPinpsune  1  depiùs  le  mois  de  sf>ptembre  jns- 
iinitalioîi  .  aussi  envers  fiai)çais,  j  qu'i»  riquiioxe  du  printemps.   U 


doit  p;n!'s;tn  outre  dv  la  tGl<>- 
i  laiicG  de  toutes  les  "religions  ;  il 
j  lien  exceptoil  que  le  catholicisme: 
!  «  non  parce  fjue  c'étoit  une  reli- 
Au  lieu  d'un  temple  vaste  ,  de  '  giou  ,  mais  qu'il  ae  vovoit  dans 
structure  iuégale  et  hardie  ,  tel  |  l'Eglise  romaine  qu'une  l'action 
que    Mil  ton    î'avoit    élevé  ,  cette  j  tMaiinique   qui  opprii^oit  toutes 

'es  autres.  »  Avec  de  telles  idées. 


uu  poème  anglais  ,  par  madame 
du  iîocage  ,  soiîs  le  litre  de  Pa- 
radis terrestre  ,  en  six  chants  , 
Londres    (Pans),   174^,    in-8" 


use  iiigénieuse  a  dessiné  une 
chapelle  élégante  ,  qu'elle  a  exé-  j 
cutee  et  parée  avec  goût.  (  F'qr-  1 
aussi  Tanevot.  )  M.  Vlonneron  a  ' 
public  une  traduction  en  prose  ; 
de  ce  poème  ,  Pans  ,  i^SS  ,  5  ' 
vcî.  in-i2.  11  en  a  donné  depuis 

«ne  nouvelle  édition  ,  augmentée  i  petitesse.  Ils.  lui  appliquèrent  ce 
de  plusieurs  notes  et  de  la  mc  de  ;  vers  de  Virgile 
i'auieur  ,  Paris  ,  ijSg  ,  ■?.  vol. 
in-80.  Ce  poëine  a  été  aussi  tra- 
duit eu  vers  Iranç.TJs  par  1  abbé 
l^elille,  Paris,  1804,  3  vol.  m-)8, 
in-S*   et    iu-4°  ,  avec   les  remar- 


du  génie,  et  une  extrême  vivacité, 
Milton  devoit  avoir  beai^touo 
d'ennemis  ;  il  en  eut  un  grand 
noir.bre  .  <pii  le  harcelèrent  pres- 
que toute  sa  vie.  Ils  lui  repro- 
chèrent jusqu'à   sa   l«ideur  et    sa 


Monsii  um  horrendum  ,  informe  ,  ingens ,  cui 
lumen  aderr.pcum. 

Ils  ajoutèrent  qningcHS  étoit  le 
seul  mot  du  vers  ,   qui  ne   pou- 


eio- 


ques  d'Addison  :  en  1S07  ,  M.  Sal-  ]  voit  pas   lui  être  appliqué  ,  parce 
'■  '■  '       '  qu:l  étoit  (  comme  Saumaise  I'a- 

voit écrit)  delicaLum  ftinfirmuni 

corpuscuhim Wiiton  leur 

repondit  qu'il  cîtoit  d'une  taille 
médiocre  plutôt  que  petite  ;  que 
dans  sa  jeunesse  il  n'avoit  jamais 
craint  ,  l'épee  au  côté  ,  les  plus 
rohui,te»  ;  qu'il  avoit  été  beau 
dans  sa  jeunesse.    C'est  lui-même 


gucs  ,  ancien  professeur 
quence  ,  a  domté  une  nou\eiie 
traduction  en  ^r'se  du  Paradis 
perdu,  Paris,  ia-3<^.  ^ùilion donna 
en  1671  un  secoUïl  Po'étne  en 
vers  anglais  non  rimes  ,  sur  la 
tentation  de  .Iésu5-Christ  et  la 
réparation  de  riionime  ,  qu'il  in- 
titula   Lv    Paradis    recouvré  ou 


le  Paradis  recoiu/uis.  U  liaisoit.  qu'il  avoit  peint  en  l'ai>anl  le  por- 
plus  de  cas  de  ce  second  poème  {  trait  d'Adam  (  livre  quatrième  de 
que  du  premier;  mais  il  n'est  pas  i  son  Paradis  perdu.  )  Il  a\oit  de 
si  bon  a  J)eaucoup  près.  .On  n'y  1  beaux  veux  avant  d'avoir  perdu 
lrn:iv>'  ooiiit  les  grandes   idées  ,     " 
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les  images  frappantes,  la  subli 
mité  de  génie  ,  ni  la  force  d'i- 
inagination  qu'on  admire  dans  le 
premier.  L'un  el  l'auLie  lurent  trs- 
diiits  en  vers  latins  ,  en  lôgo,  par 
GuillaumeHog ,  Kcossais.  Milton , 
mort  »  BrunL.hill  le  i5  novem- 
bre j!)74  '  laissa  une  successiou 
très-hoimète  ;  et  il  n'est  pas  \rai  , 


la  vue.  Il  s'ètoit  marié  trois  l'ois. 
11  voulut,  comme  nous  l'avons 
dit .  répudier  sa  pieiinèrelemnie  , 
qui  l'avoit  quitté  un  mois  après 
son  mariage,  sous  prétexte  que  sa 
famille  étoit  du  parti  du  roi ,  et 
que  sou  mari  étoit  répulilicain  : 
il  publia  un  écrit  sur  le  JJivoixe, 
dont  les  principes  parurent  alors 
danjjereux.  H  avaucoit    que    lu- 


comme  on  l'a  dittant  de  fois,  (pi'il  j  mou  conjugale  devant  être  un 
passa  ses  derniers  jours  dans  l'iu-  1  état  de  douceur  et  de  paix  ,  la 
digciice.  60U  imagination  étoit  ■  seide  contrariété  d'hunit  urs  doit 
dans  l£^  plus  graude  eifer\e3CCiîce,  ^  l'aire  rompre  ct-tle  un  on  ;  et  qu  il 
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est  inutile    de   crier   en    pul^lJc  , 
liberté  ,  si  Ion  est  dans  sa  maison 
l'csclaxe  du  sexe  le   plus  fbible  ; 
que  par  conséfjuent  le  mari  peut 
répudier  une  tomme  dont  le  ca- 
ractère ne  s'accorde  pas   avec  le 
sien.   Il  adressa  sa  seconde  édi- 
tion    au    parlement  ,     assemblé 
alors     pour    la    réiormation    du 
royaume.  Miiton  lui  fit  sentir  que 
la  première  ré'oriue  devoit  tom- 
ber sur  les  troui>les  tloniestiqucs, 
et  qu'il  l'alloit  veiller  à  la  liberté 
parîiciilière  autant  qu'à  la  liherté 
générale.  Il  se  conduisit  confor- 
Tnément  à  ses   principes  ,   et  re- 
chercha   une   jeune  demoiselle , 
fl[ui  joignoit  aux  agréniens  de  sou 
âge  les  charmes    de    l'esprit    et 
réclat  de   la  beauté.   Sa    lèmtne,  I 
alarmée,  chercha  h  se  rapprocher  i 
de  lui.  Elle  se  rendit  chez  un  ami  ' 
commun,  oîir\Iilîon  devoit  se  trou- 
ver ;  il  la  vit  sortir  tout  d'un  coup 
d'unechambre  voisine,  elle  se  pré-  i 
cipita  dans  ses  bras:  son  premier  | 
mouvement  est  de  la  repousser  ; 
elle  se  jetle  à   ses  genoux ,    et  ,  | 
tondant   en   larmes  ,    le    conjure  j 
de  lui  pardonner ,  et  de  la    re-  i 

f»rendre.  Il  est  attendri  ,  il  pleure;  i 
a  réconciliation  se  fait ,  et  elle  I 
fut  sincère.  lia  décrit  celte  scène  | 
touch«iate  .  en  peignant  une  que- 
relle TOtre  Adam  et  Eve.  Trois  : 
lillcs  furent  le  fruit  Je  ses  dilîé-  i 
rens  mariages.  Il  leur  iit  apprendre  i 
î.  lire ,  et  a  birn  pit)noncer  huit  i 
langues      qu'elles    n"ontendoient  i 

F  as.  Elles  ne  connoissoient  que  j 
anglais  ,  et  leur  père  disoit  sou-  j 
vent  en  leur  présence  quune  ; 
langue  sulfisoit  à  une  femme.  Il  I 
vouloit  seulement  qu'elles  fussent  ■■ 
en  état  de  lui  faire  les  lectures  > 
dont  il  avoit  besoin.  On  a  su  par  i 
ime  d'elles  que  ce  qu'il  lisoit  le  j 

Î)lus   souvent    étoit   Isaïe  en  hé-  j 
Jieu  ,  Homère   en  grec  ,   et  les 
Métamorphoses  d'Ovide  en  latin. 
U  éloil  excelleot  musicie;),  pos- 
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sédoit  rhistoiif  ,  les  mathéma 
tiques  ,  la  philosophie,  la  théo- 
logie ,  les  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  mettoit  Tualien  fort 
au-dessus  du  français  :  nos  bons 
écrivains  n'avoient  point  encore 
paru.  Après  l'Ecriture  sainte  , 
son  livre  favori  éîoit  Homère  , 
qu'il  sa\oit  presque  par  cœur. 
Outre  ses  Poèmes  ,  on  a  de  lui 
lin  grand  nouihvc  d'écrits  de  con- 
troverse ,  dans  lesquels  règne  le 
ton  de  la  déclamation.  Toutes  les 
OEuvres  de  Miiton  furent  impri- 
m(';es  ;i  Londres  en  1699  '  '^'^  trois 
vol.  in  -  folio.  On  mit  dans  les 
deux  premiers  ce  qu'il  a  écrit  eu 
anglais  ,  et  dans  le  troisième  ses 
Traités  latins.  On  trouve  à  la 
tète  de  cette  édition  la  vie  de 
]\îilton  ,  par  Toland.  Thomas 
Birch  en  donna  une  meilleure 
éfiition  à  Londres  en  1758  ,  en 
trois  vol.  in-i"ol.  ,  avec  le  portrait 
de  Miiton  à  la  têle.  François 
Peck  publia  à  Londres  ,  en  17  40  . 
in  -  4'^  ,  de  nouveaux  Mémoires 
anglais  sur  la  vie  et  les  produc- 
tioni  poétiques  de  Miiton  ,  avec 
quelques  écrits  de  ce  célèbre  au- 
teur ,  qui  sont  curieux.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Traité 
de  la  réforniatlon  de  l' Enlisa  an- 
glicane, et  des  causes  qui  l'ont  em- 
pêchée jusqu'ici  ■,  16  (I  ,  et  quatre 
a  utres  Traités  sur  le  gouvernement 
do  l'Eglise  en  Angleterre.il.  De- 
fensio  secundaAW.  Defonsin  pro 
se  ,  contre  Morus  ,  auquel  il  at- 
tribuoit  le  livre  ^ui  a  pour  tiîre  : 
Clamor  regii  sanguinis  adversiis 
parricidas  Jiiglos  ,  quoique  ce 
livre  lût  de  Pierre  du  Moulin  le 
fils.  IV.  Traité  de  la  puissance 
civile  dans  les  matières  ecclé . 
si  astiques  ,  lôog.  V.  ÎMilton  pu- 
blia ,  en  1670  ,  son  Histoire 
d'Angleterre  ;  elle  s'étend  jus- 
qu'à Guillaume-le-Conquérant  , 
I  et  n'est  pas  toul-à-fait  conforme 
!  à  l'original  de  l'auteur  ,  les  ccu- 
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seurs  en  ayant  effacé  divers  ea- 
liroits.  VJ.  Art  (S  /ogictr  plenior 
Institutio  ,  ad  Rami  mellodum 
accomniodata  ,  1672.  VU-  Traité 
de  la  vraie  religion  ,  de  V hérésie, 
du  schisme ,  de  la  tolérance  ,  et 
des  meilleurs  moyens  qu'or  puisse 
employer  poiii  f  revenir  la  propa- 
gation du  papisme  ,  ouvrage  où 
raïUeur  soutient  ses  premières 
opinions,  et  me!  en  avant  de  nou- 
veaux paradoxes  à  lappui  de  son 
système.  Vlil.  Areopagitica ,  ou 
Discours  au  parlement  en  fa- 
veur de  la  liberté  d'imprimer 
toutes  sortes  de  livres  ,  sans  en 
demander  la  permission  des  exa- 
minateurs. On  voit  par  cet  ou- 
vrage ,  publié  en  i645  ,  que 
Milton  vouloit  en  tout  une  li- 
berté qui  ne  lût  gênée  par  au- 
cune loi.  IX.  Plusieurs  Pièces  de 
poésie  ,  en  anglais  et  en  lotin  , 
sur  divers  sujets.  X.  Lettres  fa- 
milières ,  en   latin Les  plus 

belles  éditions  de  son  Paradis 
perdu  ,  eu  anglais,  sont  celles  de 
Londres ,  1749 , 5  vol.  iu-4°,  1753, 
a  vol.  in-j";  celle  deBirmingham, 
parBaskerville  ,  1760  ,  2  vol.  in- 
8".  Les  Foulis  en  ont  donné  une 
jolie  édition  à  Glajcow ,  1770, 
in-l'ol.  Ses  Poésies  séparées  tont 
2  vol.  in-12....  M.  Charles  Sym- 
mons,  écrivain  anglais  ,  a  donné , 
eu  1807  ,  une  édition  des  œuvres 
fMi  prose  de  Milton  ,  précédées 
d'ui  e  vie  de  ce  poète  ,  et  accom- 

{)agnëes  de  notes  critiques.  {P'oj. 
a  vie  de  Milton,,  à  la  tête  d'une 
des  traductions  citées  du  Paradis 
perdu  ;  et  les  Mémoires  de  Ni- 
cëron  ,  tenie  XXV.)  On  a  eucore 
nne  vie  de  I\liltou  ,  par  Sam. 
Johnson  ,  à  la  tête  <Ie  l'éditjon 
qu'il  a  donnée  de  ses  œuvres  ,  et 
.îohnsoii's  Works  ,  lom.  il ,  pag. 
82  ,  176.  Milton  avoil  travaillé  à 
un  Dictionnaire  latin.  L'auteur 
au  Linguœ  romance  Diction,  lu- 
tuleutum  novum  ,  ©ohûu  sous  le 


nom  de  Diction.  Canforbrigievse, 
Cantorberj' ,  1695  ,  in-4''  ,dit  avoir 
beaucoup  puisé  dans  les  manus- 
crits de  Milton.  Edouard  PhiUips 
neveu  de  Milton  par  sa  sœur , 
puisa  dans  les  papiers  de  son 
or.cle  Spéculum  lingitœ  lat.  , 
qu'il  publia  en  1684.  L'édition  1» 
meilleure  et  la  plus  comjdèie  des 
OEui'res  de  Milton  est  celle  pu- 
bliée en  iSoi,  à  Londres  ,  par 
Todd  (  Jean  )  ,  en  6  vol.  in-S". 
L'éditeur  l'a  enrichie  d'une  bio- 
graphie curieuse  ,  même  après 
celui  de  Johnson  et  de  Hajiej'. 

t  MIMEURE  (Jacques-Louis 
DE  Valon  ,  marquis  de)  ,  beuté- 
nanf-géoéral ,  chevalier  de  iSaint- 
Loiiîs,et  membre  de  l'académie 
Iraneaise  ,  né  il  Dijon  le  iQ 
novembre  i65g ,  et  mort  le  C> 
mars  1719  ,  à  Auxonne  ,  dont  il 
éloit  gouverneur  ,  est  auteur 
d'une  très-médiocre  Traduction, 
en  vers  Iraneais  ,  de  l'Art  d'aimer 
d'Ovide.  Il  lut  mieux  inspiré  lors- 
qu'il fit  passer  en  notre  langue 
l'ode  d'iîoraee  Mater  sœva  Cu- 
piJinum.  Celle  heureuse  imita- 
tion ,  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
recueils  ,  commence  ainsi  : 

Cruelle  mère  des  Amours  , 

Toi  que  j'ai  si  iong-ccmps  se|M^  ,  etc. 

MIMNERME  ,  poêle  et  mu- 
sicien grec ,  du  temps  de  Se- 
lon ,  s'acquit  une  réputation  im- 
mortelle par  ses  Elégies.  Pro- 
perce dit  qu'en  matière  d'amour 
les  vers  de  c«  poêle  valoieut 
mieux  que  ceux  d'iionièrc. 

FLui  in  amorc  valet  Mimnermi  versus  Homero. 

Quelques  savans  le  regardent 
comme  Vimentirur  de  l'Elégie. 
Il  est  certain  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  la  transporta  des  fu- 
nérailles à  l'amour.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  des  /ragmens  , 
dont  l'un  des  plus  considérables 
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9C  trouTC  dans  Stobée  avec  d'an- 
tres lyriques  ,  i568  ,  in-S". 

*  I.  MINADOUS  (  Jean-Bâp- 
tisle  ) ,  philosophe  ,  et  médecin 
céJèhre  au  lÔ*  siècle  ,  né  à 
Ferrare  ,  a  donné  un  traité  inti- 
tulé De  abusii  missionis  sangui- 
nis  in  maligndj'ebri  ,  etiam  ap- 
parentibus  peticulis  ,  Venetiis  , 
i597  '  •"  4°- 

*  II.  MNADOUS  (  Aurèle  ) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Rovigo  , 
distingué  k  Venise  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine  ,  fît  im- 
primer en  cette  ville  un  Traité 
qu'il  dédia  à  Laurent  Priolus  , 
cardinal  et  archevêque  de  V  enise, 
sur  la  maladie  véuérienne  ,  iuli- 
tulé  De  virulentia  venered ,  Ve- 
netiis ,  1596 ,  in-4°.  Il  semble 
que  Minadous  auroit  pu  choisir 
un  autre  personnage  pour  lui 
dédier  un  traité  de  celte  nature. 

*  m.  MINADOUS  (Jean- 
Baptiste  )  ,  né  ,  ainsi  que  son 
frère ,  à  Rovigo  ,  fut  reçu  doc- 
teur à  Padoue  ,  pratiqua  sou  art 
en'  Syrie  ,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  s'attacha  à  Guillaume, 
duc  de  Mantoue.  Ses  succès  à  la 
cour  de  ce  prince  lui  procurèrent 
une  réputation  qui  s'étendit  dans 
les  villes  voisines  :  des  cures  ex- 
iraordiuaires  le  firent  nommer 
premier  professeur  de  médecine 
en  l'université  de  Padoue.  Appelé 
par  le  grand-duc  de  Toscane  , 
pour  une  maladie  qu'il  éprouva 
en  161 5  ,  Minadous  mourut  à 
Florence  le  5o  mai  de  la  même 
année  ,  laissant  divers  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont ,  I.  De 
ratione  inillemU  sanguinis  m 
Jebribus  ^  Venetiis,  1587  ,  in-Zj". 
1 1.  Meclicarum  dispuLationum 
//i'er ,  Tarvisi:  ,  IJ90,  1610  ,  in- 
4*.  m.  Apolo^ia  contra  Joan- 
nem  LevenclaviumyWenelùSf  1 596. 
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IV.    De  Jebre  malignd  Ubri  duo  t 
ibid.  ,  1604  ,  in-4° ,  etc. ,  e^p. 

t  I.  MINARD  (  Antoine),  fil* 
du  trésorier  général  du  bour- 
bonnais ,  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  du  parlement  de  Paris. 
François  premier  ,  qui  connut 
ses  talens  ,  lui  donna  diffé- 
rentes charges  ,  et  enfin  celle 
de  président  à  mortier  l'an  ij4^" 
Dans  le  temps  qu'on  instruisoit 
le  procès  du  fameiix  conseiller- 
clerc  Anne  du  Bourg  ,  le  pré- 
sident Minard  ,  zélé  catholique  , 
et  l'un  de  ses  juges ,  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  le  t9.  décembre 
iSSp  ,  en  revenairt  du  palais.  Le» 
calvinistes  furent  accusés  publi- 
quement d'être  les  auteurs  de  cet 
assassinat.  On  prétend  qu'ils 
avoientaposté  ,pour  faire  le  coup, 
Jacques  Stuard  ,  gonlilhoinme  fa- 
meux par  plusieurs  attentats  de 
cette  eapèce.  Celui-ci  arrêté,  et 
mis  à  la  question  ,  n'avoua  rien. 
Mais  les.  calvinistes  eiix  -  mêmes 
confirmèrent  les  soupçons  qu'on 
avoit  contre  lui  ,  en  menaçant  le 
cardinal  de  Lorraine  de  le  traiter 
comme  Minard  avoit  été  traité. 
On  lui  dit  un  jour  : 

Garde  toi ,  cardinal , 
Que  tu  ne  sois  traire 

A  la  Minarde  , 

D'une   stuarde. 

On  appeloit  stuardes  les  ballet» 
empoisonnées  ,  dont  ou  disoit 
que  Jacques  Stuard  se  servoit. 
Quelques  historiens  ajoutent  qu« 
le  fils  du  président  assassiné,  fai- 
sant des  recherches  pour  décou- 
vrir les  meurtriers  ,  on  lui  fil 
dire  que ,  «  s'il  ne  restoit  tran- 
quille ,  on  lui  en  feroit  autant 
qu'à  son  père.  »  L'un  des  sujeJs 
de  ressentiment  qu'avoient  le« 
calvinistes  contre  le  président  Mi- 
nard fut ,  selon Bourgueville  , qtt'^ 
avoit  dit  librement  à  Heari  ii 
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sou  avis  contre  un  rebelle  de  ;  son  sujet ,  mais  le  prélat ,  desprf« 
grande  autorité.  Ce  leLielie,  que  ;  et  turbulent,  crut  voir  sans  doule 
Lourgueville  ue  vent  point  nom-  !  dans  le  panégyrique  du  saint  des 
ïiier,  étoit  vrai=en)bl  tblement  ,  •  leçuns  qu'il  ne  s'atlendoit  pas  à  re- 
dit Anielot  de  La  Houssaie  ,  le  j  cevoir  de  la  boiicUe  d'un  sinipls 
prince  de  Conde,  l'un  des  clieis  i  prêtre.  En  177^  tous  les  suKra- 
iln  parti  ,  dont  le  président  Mi-  ges  s'étoienl  rtums  pour  élever 
iiiirua\Oit  peut-ttie  conseillé  la  ■  au  généralat  de  sa  congrégation 
mort.  j  le  1'.   Minard ,  qui  étoit  chéri  et 

révéré  de  tous  ses  eontrères  ; 
mais  le  chapitre  assemblé  fut 
forcé  de  céder  à  sa  résistance  ; 
il  préiéra  s^  solitude  de  ïîercv  , 
et  s"ei;ie\elit  autant  qu'il  étoif 
poiSibîe  dans  la  retraite  ,  qu'il 
ne  quitta  qu'après  le  régime  de 
la  terreur  ,  pour  devenir  juembre 


*  H.  MTNARD  (Louis-Ginî- 
launie),  né  à  Pans  le,  5i  jan- 
vier 1726  ,  de  païens  qu'il  per- 
dit à  rage  de  douze  ans  , 
étudia  à  Paris  et  fut  au  collège 
de  France  élève  de  Rivard  dont 
mérita  l'estime.  On  pouvoit 
appliquer  au  jeune  Minard  ce  |  du  prcsb\  tere  de  Paris,  et  con- 
que dit  l'Ecriture  sainte  du  jeune  :  courir  au  rétablissement  du  cuite, 
ïohie  ;  la  gravité  de  ses  mœurs  ]  C  est  alors  qu'il  publia  un  vo- 
écartoit  tout  ce  qui  tient  de  j  lui.;e ,  sous  ce  litre  :  ^i'is  aux- 
lenfance  ,  son  air  phlegmalique  .Jid:^hs  sur  le  schisme  doiit  lE- 
inspiroit  le  respect  saus  re-  j  ^lise  de  France  est  menacée  , 
pousser  l'amitié.   Entré  chez   les  j  iu-8"  ,    Paris  ,    1790.    Il   prouve 


doctrinaires  ,  la  confiance  et  l'es- 
liiue  de  ses  confrères  l'appelè- 
rent ,  quoique  jeune ,  a^x  char- 
ges de  sa  congrégation  ;  il  fallut 
pour  cela  vaincre  sa  répugnance 
et  sa  modestie  ;  son  goût  pour 
la  retraite  et  l'étude  répugnoit  à 
tous  les  emplois  ,  cl  il  pensoit, 
avec  raison  ,  qu'il  est  plus  facile 
de  faire  son  salut   en   obéissant 


que  les  assermentés  et  insermen- 
tés donent  tous  se  tolérer  ,  s'u- 
nir ,  et  que  la  résistance  aux  lois 
de  l'assemblée  constituante  est 
aussi  nuisible  à  la  religion  qu'a 
l'état.  Ce  langage-là  déplut.  îSou 
ouvrage  anouvme  fut  attaqué  par 
un  autre  anonyme  ,  le  P.  Lam- 
bert ,  qui  fit  paroitre  quatre  Jjel- 
tres   aux    ministres   de   la  ci-de- 


qu'en    commandant.  Il    sollicita  I  vantégliseconstitutiounelle.  Dans 


et  obtint  enfin  ,  a  la  îîeur  de  son 
âge  ,  la  p.M-mission  de  se  retirer 
à  Seicy  près  Paris  ,  où  il  se  livra 
aux  fonctions  du  ministère.  La 
solidité  de  ses  instructions  lui 
attira  de  la  capitale  une  foule 
d'auditeurs  ,  mais  il  fut  interdit 
par  Beaumont ,  archevêque  de 
Paris.  Son  interdit  eut  pour  cause 
\\n  Panégyrique  de  saint  Charles, 
dans  lequel  l'orateur  fit  un  ta- 
]>leau  fraj^pant  des  qualités  que 
doit  avoir  un  successeur  des  aoô- 


la  q'iatriè;ne,  ne  voulant  pas  ad- 
mettre dans  l'Eglise  les  con.sli- 
tutlonnels  ,  et  n'osant  pas  les  ex- 
clure, il  déclare  qu'ils  ne  sont  pas 
absolument  dehors.  Le  P.  Minnrd 
répontlit  par  sou  Supp/emcnt  à 
liH'is  aux  fidèles  ,  in-8^,  Paris  , 
1  vol.  Le  P.  Minard  soulagea 
les  malheureux.  Ses  aumônes  , 
distribuées,  avec  discernement, 
n'ont  tari  q-i'avec  ses  ressources. 
Toujours  compatissant  aux  dou- 
leurs i\e>>  autres  ,  il  ne  parla  ja- 


ties  ,  et  dont  saint  Charles  avoit  (  mais  des  siennes.  L'indigence  de- 
ët^  un  si  beau  modèle.  Ce  dis-  vint  le  partage  de  relui  qui  avoit 
coura  n'oiii oit  rien   d'étranger  a  [  soulagé  celle  des  auties  ;  des  li*- 
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firmifés  causées  par  l'excès  du 
travail  aggravèrent  encore  sa  si- 
tuation :  il  supporta  toutes  ces 
épreuves  avec  une  entière  rési- 
gnation et  mourut  à  Paris  le  2-2 
avril  1798. 

*  I.    MINAS,    de   Mamith  , 

Srélat  savant  d'une  grande  éru- 
ition  ,  vertueux,  et  patriarche  ar- 
ménien à  Jérusalem  ,  vers  la  fin 
du  dix -septième  siècle  ,  mort 
en  exil  dans  l'île  de  Chypre , 
eo  1706  ,  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages ,  mais  on  n  en  connoît  que 
deux  qui  ont  été  imprinu's  à  Cons- 
tanliuople  ,  eu  i  vol.  in-12  ,  en 
1735.  Le  pren)i«r  est  un  Abré^^é 
histo'uque  el  cliroftolo^ique  des 
rois  d'Arménie,  depuis  tlaik ,  con- 
temporain de  Bélus  ,  jusqu'à  Van 
i55S  de  Jésus-Christ.  Le  se- 
cond est  aussi  un  Petit  abrégé 
de  Vhistoire  des  empereurs  ro- 
mains ,  forces  et  occidentaux ,  de- 
puis Auguste  jusqu'à  Charles  IV. 

*  IL  MINAS,  né  à  Aghin , 
ville  de  la  petite  Arménie,  sur  les 
bords  de  l'Enphrate,  étudia  l'his- 
toire et  la  théologie  embrassa 
ensuite  l'état  ecclesiatiqne  ,  et 
obtint  labbaye  d'un  lameux  mo- 
nastère auprès  de  la  ville  de 
Mouche.  En  1749  les  Arméniens 
de  CoMstansliuopie  l'élurent  una- 
nimement patriarche  de  leur  na- 
tion dans  celle  capitale.  Apres 
avoir  rempli  pendant  plusieurs 
années  celle  d;giiité  ,  il  tut  élevé 
a  la  place  de  graud-cacholJcos  à 
Etchiniafzïn  ,  et  mourut  le  \i 
mai  1753.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Traité  sur  la  civilité  à  l'usage 
des  en/ans.  AI.  Un  recueil  de 
sermons  ,  intitulé  Répertoire  des 
prédicateurs.  III.  Recueil  de  fa- 
bles avec  leurs  sens  m.oraux. 

MINDANA,  célèbre  naviga- 
teur espagnol ,    partit  du   Pérou 
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en  i568  ,  et  découi'rif  les  îles 
de  Salomon  ,  ainsi  nommées  des 
richesses  qu'elles  renlèiiuoieut. 
Vingt-huit  ans  après  ,  il  repai'lit 
avec  Quiros  ,  et  découvrit  les  îles 
Marquises  et  de  Saint- Bernard  , 
l'île  Solitaire  ,  et  celle  de  Sainte- 
Croix.  Mindana  ,  victime  de  son 
zèle  et  de  son  ardent  amour  pour 
la  gloire,  périt  en  retournant  aux 
Philippines. 

*  MINDERER  (Raimond) ,  né 
à  Ausbourg ,  florissoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle.  At- 
taché comme  médecin  dans  les 
armées ,  il  s'y  acquit  une  telle 
réputation,  que  les  personnes  de 
la  plus  grande  distinction  des 
cours  de  Vienne  et  de  Munich 
l'appcloient  dans  les  maladies 
dangereuses.  On  a  ds  Minderer, 
I.  Medicinamilitaris  ,  seu  Liber 
castrensis  ,  euporista  et  facile 
parabiUa  medicamenta  continens. 
Angastte  \  indelicorum  ,  1620,  in- 
8";  Norimbergis  ,i6t)8,  in-8";  1679 
in-i9. ,  avec  les  notes  de  Cardilu- 
cius,  en  anglais  ,  Lt)ndres  ,  1674  < 
in-8°.  IL  De pestilentid liber unus, 
Augustai  Vindelicorum  ,  1608  , 
idig  ,  in-8'.  III.  Aloédarium'ma- 
rocoslinum,  ibid.,  1616,  in-S"; 
item,  1622,  1626,  in-12,  avec 
des  augmentations  ,  etc. ,    etc. 

MINELLIUS  (  Jean  )  ,  habile 

humaniste  hollandais  ,   né  à  ]\o- 

terdam  vers  lÔij  ,  y  enseigna  les 

belles  -  lettres  ,    et  mourut  ver* 

i683.    On   a   de  lui    des  Notes 

j  courtes   et    claires   sur  Térence , 

I  Salluste  ,   Virgile,    sur   Horace, 

I  Florus  ,  Valère-Maxime  ,  etc.  Le 

P.  Jouvency  ,  jésuite  ,    s'est  ser\i 

de  quelques-unes ,   ainsi  que  les 

autres  commentateurs  ,    qui  ont 

souvent  copié    ce  savant  huma- 

nisle.  Ses  remarques  ne  sont  01  - 

I  dinaircment  que  grammaticales  , 

I  et  il  a  un  peu  négligé  les  expli- 
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cations  mythologiques,    histori- 
ques et  géographiques. 

♦MTNERBETTI  (fiemardetto), 
évcqne     d'Arezzo  ,   né     à     Flo- 
rei/cc  dans  le  i5'  siècle,  a  donné 
les  Annales  de  Florence  ,  depuis 
i585  jusqu'en    1487,  publiées  k 
Florence  dans  ces  derniers  temps. 
On  lui   doit  encore  la  traduction 
du  9'  livre  de  l'Enéide.  —  Il   ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Cosme 
MiAERBETTi ,  archidiacrc  de  Flo- 
rence ,   à  qui  on  doit ,  I.   Oratio 
de  laudibus    serenissimi   Ferdi- 
nandi  Medicis ,  Florentije,  i6og. 
II.  Orazione  in  Iode  del  serenis- 
sirno  Cosmo  Ilgranditca  di  Tos- 
ea?ia  ,  /atta    nelle    stw   esequie 
alli   i3  marzo   1621  ,    Florence, 
i63o.  III.  Oratio  habita   Floren- 
tiœ  infunere  Rodolphi  H  Cœ saris, 
etc.  ,  Florentin  ,  j65-j. 

*  MINERVA  (  Paul  )  ,  né  à 
Rari  dans  le  royanme  de  Naples  , 
professeur  de  nialhéniatiques  dans 
scn  ordre  ,  se  livra  \  l'étude 
de  Va  philosophie  ,  des  malhé- 
wn.itiques  ,  de  la  poésie  et  de  la 
musique  ,  et  écrivit  presque  sur 
toutes  ces  sciences.  Il  acquit  une 
profonde  connoissance  de  la  lan- 
gue grecque  ,  et  traduisit  quel- 
qties  ouvrages  de  l'évêque  Saint 


^ilo.  Il  apprit  la  langueespagnole 
pour  publier  une  traduction  du 
Traité  de  l'Incarnation  de  Louis 


Grenata.  Eu  1682  il  fut  employé 
à  l'inquisition  de  Milan  ,  et  mou- 
rut dans  un  âge  avanèé  à  Naples  , 
où  il  étoit  provmcial,  le  7  mars 
1645.  On  a  de  lui  De  Nehome- 
uiis  Salomôni  perpetnis  ;  Deteni- 
pvribus  ,  sive  de  prœnoscendis 
tenporum  mutatiovUms  juxtn  tri- 
plicem  viam  cœle&tem  ,  meteoro- 
loi(icam,ef  terrestrem,  Neapoli  , 
in-foIio  ;  La  vita  di  suor  Mafia 
Mûggi  del terz'  ohdine ,  etè. 

t  iVIINERVEo«PAUAs(Mjrtb.), 
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déesse  de  la  sagesse,  de  h  guetl* 
et  des  arts  ,  et  lille  de  Jupiter. 
Ce  dieu  épousa  la  nymphe  Mé- 
this ,  et ,  la  voyant  près  d'accou- 
cher ,  il   la  dévora  ,  parce  qu'bja 
oracle  avoit  annoncé  qu'elle  al- 
loit    mettre    au    monde  une   tille 
d'une  sagesse  consommée  ,  et  un 
fils  à  qui  l'empire  du  moiide  étoit 
rései-vé.  Quelque  temps  après ,  se 
sentant   une   grande  douleur   de 
tête  ,  il  ht  sortir  de   son  cerveau 
Minerve  armée  de  pied   en  cap. 
Son  père  se  lit  donner  un  coup 
de  hache  sur  la  fête  par  Vulcaih 
pour  la   mettre   au    monde.    Mi- 
nerve  et  Neptune   disputèrent  à 
qui  donneroit  un  nom    à   la  ville 
de  Cécropie.    Celui  qui  produi- 
roit  sur-le-champ    la   plus   belle 
chose  devoit  avoir  cet  honneitr. 
Elle  fit  sortir    de  terre  avec   sa 
lance  un   olivier  fleuri  ;  et   IVep- 
tune  ,  d'un  coup  de  son  trident , 
fit  naître  un   cheval  ,  que   quel- 
ques -  uns    prétendent      être     le 
cheval  Pégase.    Les    dieux  déci- 
dèrent   en   fayeur    de    Minerve , 
parce  que  l'olivier  est  le  symbole 
de  la   paix  ;  et  elle  appela  cette 
ville  Athènes,  nom  que  les  Grecs 
dounoient   à  cette  déesse.  Pallas 
est  représentée    avec    le    casque 
sur  la  tête  ,    l'égide  au  bras  ,  te- 
nant une   lance  ,  comme   déesse 
de  la  guerre  ,    et  ayant    auprès 
d'elle  une  chouette  et   divers  ins- 
trumens      de     mathématiques    » 
comme  déesse  des  sciences  et  des 
arts.  L'égide  étoit  une  espèce  de 
bouclier   dont  Jupiter   lui   avoit 
fait  présent  dans  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ,  et  sur  laquelle 
étoit   la  tête  de  Méduse.  Minerve 
refusa  constamment  de  se  marier, 
et  conserva  toujours  sa  virginité. 
La  chouette  étoit    son  oiseau  (à- 
vori  ,   et  l'olivier    l'arbre   qui  lui 
étoit    consacré.    Elle   avoit    plu- 
sieurs noms    relatifs  aux  différens 
attributs  qu'on  lui  donnoit.  EH* 
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s'appeloit  Armipotens  ,  comme 
di^esse  de  la  guerre  ;  Cœsia,  parce 
qu'elle  «voit  les  veux  bleus  ; 
Aledica  ,  à  cause  qu'elle  se  mê- 
lait dp  médeciue  ;  Pallas ,  du 
nom  qui  lui  venoit  du  géant  Pallas 
qu'elle  avoit  tué  ,  ou  plutôt  de 
sa  pique  qu'elle  balancoit  ;  Tri- 
icnia  ,  du  marais  l'ritonis  en 
Libye ,  sur  les  bords  duquel  elle 
S't;toit  montrée  pour  la  première 
ib.is  ea  ces  lieux ,  ou  ,  seiou 
d'autres  ,  dç  Gnosse ,  ville  de 
Crète ,  qui  s'appeloit  ancienne- 
Bient  ïritia  ,  où  elle  étoit  xiée. 
£richthon  ,  lils  de  Vulcain ,  ins- 
titua en  son  honneur  des  fêtes 
appelées  Panathénées.  Elles  se 
célébroient  eu  commun  par  les 
peuples  de  l'Attique.  Chaque 
bourgade  donnoit  unbieulpour 
les  sacrifices  ,  a(in  qu'il  y  eût  suf- 
iisanuneiit  de  quoi  laire  un  festin 
à  tous  les  assistans.  On  distin- 
guoil  deux  sortes  de  Panathénées, 
les  grandes  et  Jes  petites.  Les 
premières  se  célcbroienl  tous  les 
cinq  ans  ,  et  les  petites  tous  les 
ans.  Oh  f'aisoit  pendant  ces  fêtes 
des  espèces  de  processions  appe- 
lées Pompes  ,  Pompœ  ,  oii  chacun 
portoit  une  branche  d'olivier. 
Voy.  Arachné. — MoMus  — Erich- 
IHON. — Mentor  ,  n"  L — Méduse. — 
Pabis  ,  etc. 

MINES  -  COKONEL  (  Gr^go- 
rio),  défmiteur- général  de  l'or- 
dre des  augustins  ,  mort  en 
1623  ,  secrétaire  de  la  congré- 
gation De  auxUiis  ,  a  publié  , 
un  Traité  de  V Eglise  ,  et  une 
Réfutation  de  Machiavel, 

.  MING.VRD  (  N**  ) ,  pasieur 
de  l'égbse  d'Assuns  en  Suisse 
auteiu"  d'une  Histoire  univer- 
selle ,  estimée  ,  et  d'une  mullitu- 
tude  d'articles  insérés  dans  l'En- 
cyclopédie d'Yverdun.  On  a  en- 
core de  lui  Pensées  sur  le  bon- 
heur y  4radait^    de   rilali«a  du 
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comte  deVerri,  Yverdun,  176G, 
in-8».  Mingard  mourut  ,  juste- 
ment regretté  de  ses  compa- 
triotes ,  en  1787. 

*L  MINGARELLI  (Ferdinand  ), 
moine  camaldule,  né  à  Bologne  ca 
1724»  après  avoirapprisles  bellos- 
leUres  à  l'école  des  jésuites  ,  et  la 
philosophie  sous  la  direction  du 
P.  Polesi ,  mineur  conventuel,  fut 
professeur  à  Ra venue  et  ensuite  a^ 
Rome  ,  puis  admis  au  nombre  des 
cousulteurs  de  la  coagrégatioa 
de  l'index.  A  l'époque  où  le  grand- 
maître  de  Malte,  don  François  X-i- 
menès  de  Taxada,  érigea  utie  uni- 
versité à  Malte  pour  facilitier  les 
études  des  jeunes  chevaliers  et  de« 
ecclésiastiques  séculiers  ,  Minga- 
relli  accompagna  le  P.  Robert 
Costaguti,  nommé  préfet  de  cette 
université,  en  qualité  de  sous-pré- 
fet et  de  professeur  d'Ecriture 
sainte.  De  retour  en  Italie  ,  il 
devint  professeur  de  langues  k 
Faenza  ,  et  mourut  dans  celte  ville 
le  -il  décembre  1777.  On  a  de  lui, 
L  Versi  di  Frisa  e  Ratisao  poeti 
arcndi ,  Bologne  ,  1754-  Les  poé- 
sies de  D.  Mauro  FaUorini  sont 
jointes  i»  celles  de  Mingarelli.  II, 
frétera  monumenta  ad  classem 
Rai'eiinateiti  nuper  eruta ,  Faven- 
tiai,  ijjÔ.  m.  f^eteruin  tesUmo- 
nia  deDydimo  Alexaiidriiio  Coe- 
co,  ex  quibus  très  libri  de  Trini- 
taie  nuper  detecti  eidem  asserun- 
tur ,  etc. ,  RomiK  ,  1764-  Une  cri- 
tique  peu  favorable  à  cet  ouvrage, 
envoyée  de  Rome  ,  aux  compila- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  de 
l'Europe  ,  obligea  Mingarelli  de 
publier  un  Additamentum  ,  etc. 
IV. EpistolaqudCl.  Celotti enmn- 
dalio  vers.  26  Matth.  cap,  i  reji-- 
cien  !a  ostenditur.  Cette  lettre  , 
insérée  volume  10"=  de  la  Nuo^-a 
raccoUa  Calogerana,  pag.  917  , 
fut  réimprimée  avec  des  augmouf 
talions,  à  Rome,  «01766. 
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*ILMINGARELU  (Jean-Louis), 
ex-gt^neiitl     des  chanoines  régu- 
liers de   Saint-Sauveur,  et  Irère 
du  précédent,  né  à  Bologne  un 
1^22  ,    passa    une    grande    par- 
tie de  sa  vie  à  Rome ,  où  il   fut 
professeur   d'éloquence    grecque 
an  collège  de  JaSapience,  et  oti  il 
occupa  aved  beaucoup  do  savoir 
et  de  réputation  des  cnarges  ho- 
iiorablrs.  Il  mourut  àRome,  après 
avoir  rempli  sa  vie  entière  par  les 
études  et  les  exercices  de  son  ins- 
titut ,  en  i  793.  On  a  de  lui ,  J.  f'''e- 
tcriiin  patruni  latinorum  opuscu- 
la  nwiquàm  nritcliac  édita.  Anec- 
dotorwn  à  canonicis   S.  Salvalo- 
ris  evulgatorum  pars  I ,    Bono- 
ni;*"  ,  175t.  Ces  opuscules,  aux- 
quels er.t  beaucoup  de  part  le  P. 
Trombelli  ,    sont   ordinairement 
précédés  d'une  notice  sur  leur  vé- 
ritable auteur  ,  et  suivis  de  notes 
amples  et  pleines  d'érudition.  If. 
Marci  Marini  Brixiani  cauonici 
regularis  ,  etc.  Annotaliones  lit- 
térales  in    Psalinos  ,  etc. ,   mine 
primiim  eâitœ  onerd  et  studio  D. 
Jnannis  Aloysii  Min^arelli ,  etc.  , 
qui  etiam  l.uic  secitndœ  parti  He- 
vrreotvm  se.v  canticorum  ,  quibiis 
in  divino  qf^icio  Roniana.  ecclesia 
utitur ,     explanationem    addidit. 
T.  T.  Bononi;e  ,  1748  ;  T.  2.  ibid. 
nSo.  ïll.  Anecdotorum  J'ascicu- 
lus  ,  si^'c  S.  Piiulini  Nolnni,  ano- 
nyini  scriptoris  ,  Alagni  RIn^';ni  , 
àcTheophylactiopusculnaliquot, 
mine  prinùnn  édita  ,  prœj'aiioni- 
que ,  et  scholiis  illustratu,  Boiuie, 
1676.  IV.    Crœci  codices  nianus- 
cripti  apud  Naruos  pntricios  Ve- 
Jiptos  asser^'ati  ,  Botionite  ,  178^. 
V.  Msiyptionitn  codicuni  reliquiœ 
Venitiis  in  bibliotliecd  Naniaitd 
asseryatœ  fasciculus  I ,  et  fiLSci- 
culus  alfer,  Bononia; ,   1785.  Vf. 
Letteta  intorno  a  un  opéra  inedi- 
ta  di  un  antico  theoloc;o  greco 
anonin70.¥J\e  est  insérée  dans  le 
1 1*  volume  de  la  nuova  RaccuUa 
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Calogerana ,  Venise  1765.  VÎT. 
Epistoîa  quarto  sœculo  conjlcta. , 
et  à  Basilio  magna  sœpius  com^ 
niemoiaUt ,  etc.  On  la  trouve  dans 
le  53'  volume  du  mcme  recueil  , 
Venise ,  1779. 

MINGELOUSAUX  (  Simon  )  , 
médecin  de  Bordeaux  ,  a  traduit 
en  i685  la  Grande  Chirurgie  de 
Chauliac.  avec  des  remarques 
théoriques  et  pratiques  ,  2  vo- 
lumes in  8°.  Son  père  ,  chirur- 
gien renonjmé,  est  Yi!i\>enteuri\e,s 
bougies  urina  ires  dont  il  fit  le 
premier  essai  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  fui  temps  de  son  pas- 
sage à  Bordeaux,  en  \G5i. 

I.  MINI  (Paul),  médecin  de 
Florence,  au  16'  siècle,  remplit 
son  temps  par  les  soins  de  sa 
profession  et  par  l'étude  de  l'his- 
toire de  sa  patrie.  Son  Discours 
en  italien  sur  la  nature  et  l'usage 
du  vin  ne  lui  fit  pas  beaucoup 
<rhonneur  comme  médecin.  Ses 
compatriotes  recherchent  avec 
plus  de  soin  ses  trois  ouvrages 
sur  rilistoire  de  Florence.  Le 
premier  est  un  Discours  italien 
sur  la  noblesse  de  Florence  et  des 
.Florentins  ;  le  second  ,  des  Ile- 
marques  et  des  Additions  à  ce 
discours  ,•  et  le  troisième  ,  la  Dé- 
fense  des  deux  préc;'dens.  Ce 
dernier  est  le  plus  reciierc'ié. 
Cet  auteur  flatte  beaucoup  trop 
sa  patrie  et  ses  concitoyens. 

*  ÏI.  MINI  (Thomas) ,  Floren- 
tin et  moine  camaldule  ,  floris- 
soit  sur  la  fin  du  16"  siècle,  et 
mourut  vers  i6'20.  On  a  de  lui, 
1.  Le  vite  de'  SS.  Giovanid  e  Be- 
nedetto  discepoli  di  S.  Romualdo 
e  de'  loro  co/npagni  mnrtiri  simil- 
menteCamnldolesi ^ etc.  Florence, 
j6o5.  il  Cathalogus  sanctorum 
et  beatorum  totius  ordinis  camal- 
du'ensis,e\.c.  Florentin;,  itjo6.III. 


Lfivitfidel R.  Ijogunulo,e\c.,  e<iel 
pioedevoto  Cnssiniclo  primo  re  di 
Polo/lia  ,  discepolo  diS.  Roniual- 
do  ,  etc.  Venise  ,  1620. 

'  MINIANA  (  Joseph -Emma- 
nuel), né  à  Valence  en  Espa- 
gne en  1671  ,  entra  chez  les  reli- 
gieux tle  la  Rédemplion  ,  et  mou- 
rut en  lySo,  après  avoir  donné 
la  continuation  en  latin  de  l'His- 
toire cîe  Mariana.  On  la  tiouve 
dans  l'édifion  latine  de  Mariana  , 
La  Haye,  i^jS,  4  vol.  in-lol.  On 
ne  doit  pas  toujours  compter  sur 
l'impartialité  qu'il  promet  dans 
sa  préiace  ,  encore  nioius  sur  un 
st\le  aussi  élégant  que  celui  de 
son  modèle. 

M  I N  I  T  H  Y  E.   Forez  Tiia- 

LESTRIS. 

*  ?JliyO  ,  sculpteur  napoli- 
tain ,  florissoit  vers  if\5o.  Il  nous 
reste  de  son  ciseau  un  sépulcre 
au  Mont-Cassin  ,  et  à  Naples  plu- 
sieurs sujets  en  marbre.  l\ome 
possède  \es  statues  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  qui  sont  aux 
premières  niarcUes  ans  escaliers 
de  Saint-Pierre  ,  et  le  tombeau  du 

f>ape    Paul  II   dans    cette   basi- 
ique. 

*  MINORELLT  (Thomas-Ma- 
rie )  ,  savant  dominicain  ,  profes- 
seur en  théologie  ,  et  préfet  de 
la  bibliothèque  Casanatense  à 
Rome  ,  né  à  Padoue  ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  1720. 
On  a  de  lui,  I.  Parent alis  or'atio, 
quœ  Jiahenda  erat  infunerc  P.  F. 
Jordani  Jordnnii  ordinis  prcedi- 
caloru/u  in  Patavino  archiljceo 
pubîicœ  logicœ pi-ofessore  ,  Pata- 
vii  ,  1684.  II.  Prœsul  cœnobiti- 
cus  subitorum  sit  metlicus,  oratio 
pnrœnetiea  habita  Fenetiis  oct. 
idus  tnaii  in  coiniliis  provincia- 
libus  ,  etc.  ,  Venetlis  ,    i688. 

.  M  I N  G  R  E  T  (  Guillaume  )  , 
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musicien  fraiiçais,  mort  dans  un 
âge  avancé  eu  i^id  ou  loij  , 
obtint  une  des  quatre  places  de 
n>aitre  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi.  Ce  musicien  a  fait  des 
Motets  qui  ont  été  goûtés;  il  se- 
roit  à  souhaiter  qu'ils  lussent 
gravés.  Parmi  se&  oui'rngas  ,  on 
fait  cas  de  ses  Motets  sur  les 
Psaumes  Queinadmodiim  desi- 
der'at  cer\'us...  Lauda,  Jérusalem, 
Dominum...  Venite  ,  exultemus 
Domino....  IS'isi  Dominas  œdi- 
ficaverit  domuni. 

I.  MINOS  T"  ,  fils  de  Jupiter 
et  d'Europe  ,  régna  dans  l'île  de 
Crète  ,  l'an  i432  avant  Jésus- 
Christ  ,  après  l'avoir  conquise. 
Il  rendit  ses  sujets  heureux  par 
ses  lois  et  par  ses  bienfaits.  Il 
bâtit  des  villes  et  les  peupla  de 
citoyens  vertueux  ,  en  écart:!  l'oi- 
siveté ,  la  volupté ,  le  luxe ,  les 
plaisirs.  Les  jeunes  gens  y  ap- 
preuoient  à  respecter  les  maximes 
et  les  coutumes  de  l'état.  Los 
lois  de  Minos  ,  fruits  des  longs 
entretiens  qu'il  avoit  eus  avec 
Jupiter  ,  étoient  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  temps  de 
Platon  ,  j>Ius  de  mille  ans  après 
la  moi-l  de  ce  législateur-  Il  eut 
un  fils  nommé  Lvcasle,  père  de 
MiNos  H  ,  roi  de  Crjte  ,  d'Eaque 
et  de  Radamanllie  ,  qui  exercè- 
rent la  justice  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  que  la  fable  feignit  qu'ils 
avoientauxenfers  l'emploi  de  juges 
des  humains.  Le  nom  de  Miuos  , 
suivant  Baillv  ,  a  un  rapport 
singulier  a\f>c  le  mot  Miniior, 
qui,  en  langue  du  nord,  signifie 
Etre  puissant. 

II.  MINOS  m,  roi  de  Crète, 
delà  mènie famille  que  les  précé- 
dens  ,  rcgnoit  l'an  i3oo  avant 
J.  C.  Il  imita  la  sévérité  de  ses 
ancêtres  dans  l'administration  du 
la  justice,  et  lit  plusieurs  lois 
qu'il  pr^tendoit  avoir  reçue*  de 
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Jupilei.  \ï  délit  les  Athc  àens  et 
les  Mvgdiiens,  auxquels  il  .Tvoit 
di^'claix:  la  guerre  ,  pour>en{^er  la 
mort  de  sou  lils  Anarogée.  11  prit 
Mégère  paj*le  secours  de  Scvlla  , 
fclle  de  iVisus  ,  roi  de  cetic  contrée , 
laquelle  coupa  à  sou  père  le  clie- 
Tcu  fatal  dont  dépendoit  la  dcs- 
tiuce  des  faahi.'aus  ,  pour  le  dou- 
ner  k  Miuos.  Il  réduisit  le^  Alhé- 
Bieos  à  une  si  grande  extrémité  , 
que  ,  par  un  article  du  liaitë  qu'il 
leur  lit  accepter ,  il  les  contraignit 
de  lui  livrer  tous  les  ans  sept 
jeunes  hommes  et  sept  jeunes 
filles  ,  pour  être  la  proie  du  Mi- 
notaure.  C'étoit,  selon  la  Jable  , 
Hn  monstre  moitié  homme  et  moi- 
tié taureau  ,  né  de  Pasiphaé  , 
femme  de  Miuos,  et  d'un  taureau. 
Mmos  enlérma  ce  monstre  dans 
un  labyrinthe  ,  parce  qu'il  rava- 
geojt  fout  ,  et  ne  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée  , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  quj  en  dévoient  être  la 
proie  ,  le  tua  ,  et  sortit  du  laby- 
rinthe par  le  mojen  d'un  peloton 
de  fil  qu'Ariadue ,  lille  de  Mmos  , 
luiavpjf  donné. 

III.  MI>'OS.  Voyez  Mignadlt. 

*  MINOT  (  George-Kichard  ), 
né  à  Boston  en  i^58  ,  reçu  avocat 
en  1782,  devint  magistrat  et  pre- 
mier juge  de  la  cour  muuicip.de 
de  cette  ville.  Unissaut  la  douceur 
à  la  lermeté  ,  la  prudence  à 
l'inipartialité  ,  il  mérita  Testime 
de  tous  ses  concitoyeus.  Il  a  pu- 
Wié  en  anglais  quelques  Opus- 
cules ,  et  la  continuation  de  Vliis- 
toife  de  la  province  de  Massa- 
chuset ,  depuis  iy58  ,  à  176Ô  ,  2 
Toi.  ni-i"  ,  Boston,  i8ob.  Il  se 
proposoit  de  donner  une  suite  à 
cet  ouvra /é  ;  mais  il  mourut  vers 

MINOUFLET  (  Chiites  )  , 
jpeiati't?  s;a-  vurre .  acquit  de  la 
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réputation  dans  le  17'"  siècle  ,  par 
divers  ouvrages  qui  oftrent  de  la 
correction  dans  le  dessin  ;  et  un 
superbe  coloris.  On  admire  par- 
ticulièrement ses  vitraux  de  la 
rose  de  l'abbaje  de  Saint- ^licaise 
k  Reims. 

*  MINOZZI  (  Pierre-François  ), 
né  à  Sausavino  dans  le  17^  siècle, 
professeur  de  jurisprudence  , 
cultiva  la  poésie  italienne.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Horologium  solare  di- 
catum  recenti  niusarum  soli  D. 
Antonio  Muscattolœ  ,  etc.  ,  IVea- 
poli,  1660.  II.  /  yizj  dé  reghtitili 
satira  heroica,  etc.  ,  Bliian,  iQ~g. 
III .  Le  delizie  del  Lario  al  sigiK 
Alessandro  Magnocavallo  Como, 
i65o.  IV.  //  Paradiso  novello  , 
ovrero  le  delizie  e  gli  sp/endori 
di  Genova,  poesia Pindarico-Ma- 
rirnana  ,  etc.,  Pavie ,  i638.  V.  La 
biblioteca  Medicca  ingrandita^  éd. 
illuslrata  da  Cosimo  III  grau 
dtica  di  Toscana,  CaiizoïiCj  etc.  , 
Lyon ,  1670. 

MIÎNTURNI  (  Antoine  -  Séb;is- 
tien  )  ,  professeur  de  rhéloriqre, 
ensuite  évêque  d'Ugento  ,  puis  île 
Cortone  dans  la  Calabre ,  mort 
vers  l'an  070.  On  a  de  lui ,  1. 
Des  Lettres ,  Venise ,  1 549 ,  in- 1 2 . 

II.  UAmore  inamoralo  ,  ijjq  , 
in-i2.  Ce  livre  fut  approuvé  par 
le  cardinal  de  Montalte,  depuis 
pape   sous   le  nom  de  Sixte  V. 

III.  làArte  poetica,  i565,  in -4"  ; 
et  à  JNaples  ,  1725  ,  in-4°. 

*  MINUCCI  (  Minuccio  )  ,  ar- 
chevèque  de  Zara  ,  et  littéra- 
teur du  16'  siècle  ,  né  d'une  i"a- 
mille  distingiée  k  Scrravallc  , 
ville  de  la  marche  de  Trévise  ,  le 
17  janvier  i55i  ,  tut  secrétaire 
d'InnocentlXetde  Clément  VIII, 
et  mourut  en  1604.  On  a  de  lui, 
outre  la  Storia  degli  Uscochi , 
qu'il  écrivit  iusqu'eo  liioi  ,  et  ^ui 
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fut  cntîtiniK'e  par  Fra  Paolo 
iSçsrpi ,  et  la  Fie  de  sainte  Au- 
gusîa  ,  vierge  et  inartvre  ,  les  ou- 
M'.'ït^es  .Siiivans:  De  Tartans;  ele 
Ethiopid ,  sive  de  Âbrssirtoruni 
imperio  ;  De  uok'o  orbe  ;  Storia 
fiel  mnrtirio  delta  le^ione  Teb'^a , 
e  délie  iindici  mila  Fergiiii  ;  Si- 
nodo  diocesano ,  eic. 

T.   MINTJTiUS-AUGURiNUS, 

(  Mafc  )  ,  con-iul  roniaiu  ,  et 
îrcrc  de  Pul)ljiis-Minu(i'is  ,  aussi 
conbul  ,  (lit  chei  d'une  famille  il- 
lustre qdi  donna  à  la  répiiljliauo 
plusieurs  grands  niaj^islraîs.  Il 
vivoitraii4f)o  avant  Jcsus-Ghrist. 
{  Foyçz  Fabius,  n«  1£.  ) 

t  II.  MINOnUS-FÉLîX  exer- 
çoit  avec  «listiiiction  la  prolession 
d  avocat  à  Pioine  ,  vers  la  fin  du 
'i'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  IVous 
avons  de  lai  un  ouvrage  intitulé 
OLtnvius.  C'est  un  dialogue  en- 
tre Ca'cilius,  partisan  de  l'antique 
religiondes  Grecs  el  des  Romains, 
et  Ocfavius  ,  chrétien.  Celle  dis- 
cussion ,  écrite  avec  élégance 
et  sagacité ,  intéresse  par  les  no- 
tions qu'elle  donne  sur  les  opi- 
nions religieuses  et  les  cérénio- 
Jiies  des  premiers  chrétiens  ,  qui 
diflèreut  ,  à  plusieurs  égards  , 
de  celles  des  chrétiens  d'aujour- 
d'hui. On  voit  qu'alors  les  tem- 
]iles  ,  les  autels  ,  les  statues  n'é- 
îoient  point  encoi-e  eu  usage  ; 
i^ne  ,  voisin  de  sa  source  ,  le 
cliristianisuie  se  bornoit  à  la  spi- 
ritualité évangelique  ,  et  navoit 
point  encore  admis  toutes  ces 
pratiques  matérielles  que  les  pre- 
miers chrt;tiens  reprochoieut  au 
paganisme  ,  et  «|ue  leiirt»  succes- 
seurs ontadoplécs  ensuite.  Q  land 
on  a  luTauvragedeMinutiu-i-Félix 
et  ceux  d  s  Pcres  de  l'Église  ou 
autres  chréliens  qui  écrivoicnt 
avant  ou  du  temps  de  Constantin  , 
on  est  frappé  de  la  grande  diffé- 

1  .    XI. 
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rence  qui  existe  entre  le  christia- 
nisme naissant  et  le  christianisme 
vieilli  ,  et  on  est  autorisé  à  dire  , 
à  quantum  mutatus  ab  illu.Mmu- 
tius-Fclix,  à  cause  de  cet  ouvrage, 
a  été  mis  ,  comme  Arnobe,  Lac- 
tance  ,  Firmius  etc.  ,  au  rang  des 
défeîisears  du  christianisme.  Quel- 
ques savans  ont  cru  que  l'ouvrage 
de  RJinutius-Félix  devoit  former 
is  8'  livre  d'Arnobe  contre  les 
Gentils.  Cette  opmion  a  été  soti- 
d'r'meut  riifulée.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  édifions:  Baudouia 
eu  publia  une  en  iSOo  ,  avec  des 
noies  savantes  ;  Rigauld,  «ne  au- 
tre en  i6f^.  L'édition  donnée  par 
Jean  Davis  à  Cand)ridge,en  1707, 
et  celle  de  Leyde  de  1709,  donnée 
par  Grouovius,  sont  les  plus  esti- 
mées, et  fout  partie  des  Farlorum^ 
On  a  joint  à  ces  éditions  le  traité 
de  Caicillus  Cjpnanus  ,  De  idolo- 
rumvc.nitate  ,  et  celui  de  Julius 
Firmicus,  jDe  errore  prqfanarum. 
rcdigionum  ,  etc.  D'Ablancourt  a 
donne  une  traduction  française 
de  l'ouvrage  de  Miuutius-Félix. 

*  MINUTOLI C  Vincent  ) ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Genève 
en  1673  ,  pasleur  en  167g  ,  bi- 
l>liothécaire  en  1700  ,  mort  en 
1710,  fut  très-lié  avec  Bayle.  Ou 
a  de  lui  Relation  du  naufrage 
d'un  vaisseau  Itollandais  ,  et  des- 
cription du  royaume  de  Circé  y 
iGjOjin-ia.  Vie  de  Galêas  Carac- 
cioîi  ,  traduite  de  l'italien  ,  i68i  , 
in-i2,  et  quelques  autres  produc- 
tions. 

MIOSSANS  (  le  comte  de). 
Voyez  AjLBRET,  n°  111. 

t  I.  MÎPIirdOSETH  ,  lils  de 
Saùl  et  de  Respha  sa  concubine  , 
que  David  abandonna  aux  Ga- 
baoniles  ,  avec  Aiinoni  sou  frère  , 
et  les  cinq  hls  de  Michol  et  d'A- 
driel.  Le  royaume  de  Juda  élant 
attaqué  par  une  Ciuclle  famine  , 
56 
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qui  poria  par-tout  la  tlcsolaîion 
pendant  trois  ans  ,  le  pieux  roi , 
dit  1  Ecriture  ,  s'adressa  au  Sei- 
gneur pour  savoir  la  cause  de 
celte  vengeance  du  ciel  ,  et  ;ip- 
prit  que  c'étoit  eu  puuilion  de  la 
cruauté  deSaùl  à  l'égard  dnà  Ga- 
Laonltes.  Pour  lléchir  la  colère 
du  Seigneur,  David  abaud-niia 
à  ce  peuple  les  mallieurcuv  eu- 
fans  d'un  père  coupaJ)le  ,  ipi  tu- 
rent mis  à  mort  dans  la  ville  de 
Gabaa  ,  patrie  de  Saiil. 

II.  MIPHIBOSETH  ,  fils  de 
Jonathas  ,  et  petit-lils  de  Saiil  , 
étoit  er.core  eniant  ,  lorsque  ces 
deux  pi  iiices  lurent  tués  à  la  ba- 
taille de  Gelboé.  Sa  nourrice  , 
A  saisie  d'eâroi  à  cette  nouvelle  ,  le 
laissa  tomber  ,  et  cette  chute  le 
rendit  boiteux.  David  ,  devenu 
possesseur  du  roj'aimie  ,  en  con- 
sidération de  Jonatbas  son  ami  , 
traita  favorablement  son  fils.  Il 
lui  lit  rendre  tous  les  biens  de  son 
aïeul  ,  et  \oubit  qu'il  mangeât 
toujours  à  sa  table.  Quelques 
années  après  ,  vers  l'an  loîo 
avant  Jésus -Christ  ,  lorsqu'Ab- 
salon  se  révolta  contre  son  père  , 
et  le  contraignit  de  sortir  de  Jéru- 
salem ,  Wiphiboseth  vouloil  sui- 
vre David.  Siba  ,  son  domestique, 
prolilant  de  riuljrmité  de  son 
maître,  qui  l'empèchoit  d'aller  à 
])ied  ,  courut  vers  Davitl  ,  et  ac- 
cusa Miphiboselh  de  suivre  le 
parti  d'xVbsalon.  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
cjiant  serviteur  ,  lui  donna  tous 
1rs  biens  de  Miphiboseth  ;  mais 
ce  priîice  avant  prouvé  sou  inno- 
cence ,  David  ,  qui  se  tiouvoit 
dans  des  circonstances  où  il  ne 
crovoit  poixoir  l'aire  une  entière 
jusiice  ,  oidonna  qu'il  partage- 
roit  avec  son  esclave.  Miphibo- 
seth lut  assf^z  généreux  pour  ré- 
poudre qu'd  les  lui  céderoit  en 
eiitier  ,  puisqu'il   avoit  été  assez 
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heureux  pour  voir  son  maître  et 
son  roi  rentrer  triomphant  dans 
son  palais. 

*  MIQUEL  -  FERIET  (  Louis- 
Charles)  ,  né  à  Auxonne  le  ?.4 
mai  17G5,  de  Jean -Antoine  Mi- 
quel,  mgénieur-géographc  ,  sous- 
proiesseiir  de  mathématiques  aux 
écoles  d'artillerie  d'Auxonac  et  de 
La  Fère.  Après  a\oir  lai!  de  bonnes 
études,  Miquel  eut  une  jeunesse 
assez  orat^euse.  S'étant  expatrié  , 
il  obtint  du  service  eu  Prusse  dans 
le  pieniier  régiment  d'artillerie  , 
d'abord  en  qualité  de  cadet.  Bien- 
tôt ses  talens  lui  liront  obtenir  de 
l'avancement  ;  il  y  servoit  comme 
oilîcier,  lorsque  la  Prusse  étant  en 
guerre  avec  la  France  ,  et  son  ré- 
giment étant  destiné  à  y  prendre 
une  part  active ,  il  déclara  que  , 
né  Français,  il  ne  vouloit  pas 
porter  les  armes  contre  sa  pa- 
trie ,  et  obliut  l'agrément  do  re- 
passer en  France  ,  oîi  il  demanda 
et  o}»tint  du  se^^  icc  dans  le  même 
grade  qu'il  avoit  en  Prusse  et  dans 
la  m(îme  arme  ;  demandant  par 
réciprucité  de  n'être  pas  employé 
dans  l'armée  de;;tiïiée  à  combat- 
tre les  Prussiens.  Ce  l'ut  d'après 
les  plans  donnés  par  cet  oflicier 
qu(;  l'artillerie  légère  fut  organi- 
sée en  France  sur  le  même  pied 
qu'elle  i'étoit  dans  les  armées  de 
Frédéric.  Il  contiiuia  de  s'occuper 
des  améliorations  dont  ce  corps 
pouvoit  devenir  susceptible  ;  elles 
sont  consignées  dans  un  i^Ie'' 
tnoire  imprimé  à  Paris  ,  au  3 
(  1795)  ,  in-4°,  29.  pages.  Miquel 
fut  suoccsslxeaient  employé  dans 
ditiérentes  armées;  en  1797  '^ 
étoit  attaché  en  qualité  de  chef  de 
brigatle  ;i  l'arsenal  d'Auxonne  , 
où  il  lit  exécuter  des  caissons  à 
l'usage  de  rartiilerie  légère ,  ap- 
pelés Caissons  fFurtz.  Au  com- 
mencement de  l'an  11  (i8o3), 
il  passa  a  l'île  Saiuî-Doniiuguc,ea 
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qualité  de  (lirtri. 'ur  commandant  ;  ses  amis  qu'à  lui-même.  Il  a  p:issé 
1  :\rlil!!M-i<'clelii}ic.r!i(' espagnole  de  j  sa   vie  «i;itjs  une    S(;ciété    doul  il 


cette;  îl^  a  Santn  Domingo,  et  lut  as 
Sr-z  iiemeuxnour  ne  pas  succomber 
l  In  luuesiir'i'pidv^mie  <"jui  y  mois- 
tonna  Jnnt  (lrl)ra\  es  guerriers.  En 
i  So5  ,  JMitjiiel  étoil  repassé  en 
IVaiice,  et  vivoît  retiré  dans  sa 
naisoii  de  campagne  à  Belle- 
Ville,   près   Pans,  oit  il  mourut 


iaisoit  h-a  délices;  société  douce 
quoiqu'inliute,  que  la  mort  seule 
a  pu  dissoudrf'.  Ses  ouvrngrs  por- 
tent lempreinfe  de  son  caractère. 
Aîirai)aud  joignoit  toujours  le  sen- 
tinseut  cl  1  «prit.  iN'ous  aimions  a 
le  lire  conmie  nous  aimons  à  l'en- 
tendre ;  mais  il  avpit  si  peu  d'at- 


ûiMn    'es  premiers    jours   d'avril  l' taciiement  pour  ses  prodtiolions  , 
i<So()..  j-  il  craignoit    si   Ibrt  et  le  hruit  et 

i  l'écial,  qu'il  a  sacrilié  celles  qivi 
*MlPi\  (Etienne) ,  né  a  Paler-  \  pouvoient  le  plus  contribuer  ii  sa 
me,  jurisconsidte  celèljre  ,  avocat  j  glou'e.  JNuIle  prétention,  malgié 
(iscai  à  la  cour  suprême  de  sa  j  son  mérite  éunnent  ;  nul  empres- 
p:tlrie  ,  et  grand-maitre  du  do-  j  §emeut  à  se  laire  valoir,  nul  pen- 
niaine  rojal  ,  mort  en  1711,3,  chant  à  parler  fie  soi  ,  nul  désir 
donné  ,  AUc^atioiies  du  iinjnu-  |  ni  anjiarent  ni  caché  de  se  mettre 
nitate  ecc.lcsicisùccî  .  quibua'^iro-  !  au-dessus  des  autres.  Ses  ^,io- 
hare  nitilur  laicos  a-rarios  épis-  ■  ])res  talens  n'étoient  à  ses  yeux 
cofjoru'n  ion  gaiide/n  inimuni-  que  des  dioits  qu'il  avoit  acquis 
tcite  ecclc^iasiicu.  pour  être   plus   modeste.  »  (  i)is- 

i  cours  de  M.  de  Eufl'on  àTacadé- 
•j-  MIRABArD  (Jean-Baptiste  mie  française.)  Son  amc  droite 
di-  )  ,  originaire  de  Pro\ence  ,  et  ferme  ne  se  corrompit  ni  ne 
S(  crétaiie  de  madame  la  duchesse  .  s'alfodilit  auprès  des  grands.  \^ix 
d  Orléans  ,  et  secréiture  perpé-  ministie  qu'il  avoit  presque  élevé 
t'.îel  de  l'académie  Irauçaise  ,  ne  à  (Iccouite  d'Argensou),  lui  ayant 
Paris  en  iG^S,  mort  ie.24  j"*'^  ''"P  '''*'  attendre  une  grâce,  il 
1 760,  entra  d'abord  dans  Iacon»;ié-     alla    le  trouver  à  son   audieuce  , 


giition  de  l'Oratoire  ,  et  ensuite 
au  i;er\ice.  IMuahaud  se  trou\  a 
à  plusieurs  l>alailles  ,  entre  autres 
à  celle  de  Steinlierque.  11  quitta 
1(  s  armes  pour  les  lettres  ,  et  bien- 
tôt ses  talens  lui  méritèrent  la 
prolection  des  grands  et  l'estime 
de  ses  confreies.L'n  philosophe 
Ci;lèi>re  eu  a  fait  ce  beau  portrait  : 
A  66  ^ns  Mirabaiid  avoit  encore 


et  lui  dit  :  «  iVJousieur,  je  vion» 
vous  dire  publiquement  que  je 
SUIS  très-mécontent  de  vous.  «  Le 
ministre  convint  quil  avoit  toi  l, 
et  lui  accorda  sans  délai  ce  qu'il 
demandoit.  Mirabaud  s'est  l'ait 
un  riom  par  les  deux  ouvrages 
suivans  :  1.  traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse  , 
Paris  ,    17^-4  >  2  volumes  in  -  12  , 


\v  feu  delà  jeunesse  et  la  sève  de  {  plusieurs  fois  réimprimée.  C'é- 
IVige  mûr  ;  une  giiieté  vive  et  I  toit  la  plus  élégante  avant  celle 
d<uce,une  sérénité  d'ame  ,  une  de  M.  Le  Brun  ,  qui  a  paru  pour 
auiénilé  de  nuieurs  qui  faisoient  1  la  première  fois  en  1776  Les 
liisparoîlie  la  vieillesse  ,  ou  ne  la  j  grâces  du  poète  italien  sont  fort 
laissoient  voirqu'avec  cette  espèce  j  aU'oiblies  par  .Mirabaud;  te  tra- 
d  attendrissement  qui  suppose  j  docteur  a  eli'acé  deToriginal  tout 
l;u?n  plus  quedu  respect.  Librede  |  ce  qui  auroit  pu  déplaire  dans  sa 
passions,  et  sans  autres  liens  que  [  copie  ;  mais  il  a  poussé  cette 
r  i'i'.x   ih'.  l'amitié  ,    il  étoit  plus  à  )  liberté  un  peu  loin,  et  ii  a  mieux 
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su  retrancher  les  défauts  qu'jmi- 
ler  les  beaulés.  11.  Bolniid  fu- 
rieux, poëme  traduit  de  l'Ario.sIe, 
1^4'  '  ^"  quatre  \olumes  in-i'j!. 
Dans  celle  version  Mirahaud  a 
supprimé  des  octaves  entières.  II 
a  rencontre  le  sens  de  son  anieur , 
mais  rare;nent  ses  grâces.  «  Ce 
molle  et  facetum  de  l'Arioste  , 
cette  urbanité,  cet  alticisme,  cette 
bonne  plaisanterie  répandue  dans 
tous  ses  chants ,  n"ont  été  ,  dit 
Voltaire  ,  ni  rendus  ,  ni  même 
sentis  par  Mirabaud  ,  qui  ne  s'est 

Sas  douté  que  l'Arioste  railloit 
e  toutes  ses  imaginations,  w  Sa 
traduction  est  précédée  d'une  Vie 
de  l'Arioste,  d'un  jugement  siu- 
cet  auteur,  et  sur  quelques-uns 
des  traducteurs  qui  l'avoient  pré- 
cédé. (  On  a  mis  sous  le  nom 
de  cet  académicien ,  après  sa 
mort  ,  un  cours  d'athéisme ,  sous 
le  titre  de  Sjstètne  de  la  nature , 
Londres  (Amsterdam) ,  1770,  2 
vol.  in-S**  ;  mais  cet  ouvrage  est  du 
fameux  baron  d'Holbach  ,  qui 
s'emparoit  du  nom  des  écrivains 
après  leur  mort ,  et  leur  accor- 
doit  des  ouvrages  auxquels  ils 
ii'avoient  jamais  pensé.  On  a  en- 
core de  Mirabaud  ,  III.  JlpJm- 
belh  de  la  fée  Gracieuse  ,  1754, 
in-rJ!.  IV.  Dissertation  sur  l'ori- 

fiue  du  monde  ,  réimpnniée  avec 
eaucoup  d'augmentations  ,  en 
1761  ,  à  la  tête  de  son  ouvrage 
intitulé  Le  Monde  ,  son  origine 
et  son  antiquité ,  Londres  ,  1751  , 
in -8"  ,  publié  par  du  Marsais. 
V.  Lettre  oii  l'on  prouve  que  le 
mépris  dans  lequel  les  Juifs  sont 
tombés  depuis  plusieurs  siècles 
est  antérieur  à  la  malédiction  de 
Jésus-Christ  ;  réimprimée  en 
1769,  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations ,  sous  le  titre  d'Opinions 
des  anciens  sur  les  Juifs  ,  in-12. 
Ces  Dissertation  et  Lettre  pa- 
rurent pour  la  première  fois  dans 
un  Recueil  de  Dissertations,  Ams- 
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Icrdam  1740, a  v.  in-iQ,  roeucillies 
]);!r  \ù\  BriH.'é,  min'.stre  proiestHiiS, 
ou  par  J.F.  Bernard  ,  qui  en  iut 
l'imprimeur.  VI.  Seiiif-ncns  des 
philosophes  sur  la  nature  de 
Vante  ;  dans  le  rccneil  intitnlé 
Nou\elle  liberté  de  penser  ,  Ams- 
terdam (Paris)  ,  J743  ,  in-i2  ;  et 
dans  le  Recueil  philosophique 
publié  par  Waigeon  ,  Londres 
(  Amsterdam) ,    1770  ,  deux  vol. 

t  I.  MIRABFAU  (Victor  Ki- 
QUETTi ,  marquis  de),  d'une  au- 
cienne  famille  de  Provence  ,  ori- 
ginaire de  Naples  ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  des  économistes  , 
né  à  Marseille  en  1700,  mort  à 
Argenleuil  près  Paris  ,  en  1790, 
tout  en  prêchant  la  liberté  pu- 
blique ,  fut  le  fjran  de  sa  familie, 
YlAmi  des  hommes  ,  publié  en 
1755  ,  en  5  vol.  in- 12  ,  commença 
sa  réputation.  Le  style  en  est  tXiï- 
ius  ,  néologique  et  quelquefois 
embrouillé  ;  mais  ,  au  milieu  de 
ce  désordre  ,  on  voit  briller  des 
idées  utiles  et  lumineuses  ,  o/i 
y  trouve  de  grandes  connoissari- 
ces  sur  Téconomie  rurale  et  pu- 
blique ,  des  vues  judicieuses  sur 
les  principaux  intérêts  de  la  so- 
ciété. Cet  ouvrage,  traduit  en  ita- 
lien ,  a  été  impnmé  à  Venise  en 
1784.  Sa  Théorie  de  l'impôt ,  Pa- 
ns, 1760,  in-4"  et  in-12,  olne 
plusieurs  idées  saines  surles  finan- 
ces ,  mêlées  de  quelques  para- 
doxes ;  mais  comme  cen'étoit  pas 
le  moment  de  les  publier  ,  et  que 
l'auteur  a\oit  trop  peu  ménagé 
les  financiers  ,  il  l"ut  enfermé  k 
la  Bastille.  Ses  vues  pouvoienî 
être  bonnes  ,  mais  elles  augmen- 
toient  les  embarras  de  l'état ,  qui , 
plongé  dans  une  guerre  désas- 
treuse ,  avoit  plus  besoin  d'ar- 
gent que  de  conseils.  Il  avoit  déjà 
écrit  conire  les  corvées  et  un  fi*- 
\cur  des  administrations  provin- 
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cibles.  Ses  autres  écrits  sont  , 
1.  Les  Devoirs  ,  imprimés  a  Mi- 
lan, au  monastère  Je  Suint-Am- 
broiiie,  en  1770,  in-S".  II.  Edu- 
catioti  civile  d'un  prince  ,  Dour- 
Ir.c  ,  1788  ,  in-8°.  111.  Elémens  de 
la  philoaoplde  rurale  j  lia  ilaye  , 

1767  ,  in-i2.  IV.  Entretiens  (V un 
jeune princern'ec  son  gouverneur, 
publiés  par  (irivel ,  Paris  ,  1785  , 
4  vol.  iu-i2.  V.  Examen  des  poé- 
sies sacrées  dt;  IxTranc  dcPompi- 
gnan,  1755,  petit  in  -  i-i.  VI. 
Ephémérides  du  citoyen  ,  ou 
C/.ronique  de  l'esprit  national  et 
liibliof/iéque  rai 'tonnée  des  scien- 
ces ,  qu'il  publia  conjointement 
avec  Tabbé  Baudeau  ,  depuis  176J 
jusqu'en  17G8  ;  elles  {'tirent  con- 
tinuées par  M.Dupont  (de  Ne- 
mours) ,  à  dater  de  mai  1768  , 
jusque  et  compris  le  mois  de  mars 
1772  ,  Paris  ,  17(33  et  années  sui- 
vantes ,  65  vol.  in-r2.  Vil.  11  fut 
un  des  collaborateurs  du  Jour- 
nal de  t Ae^ricullure  ,  du  Com- 
rnrfce  et  des  Finances  ,  Paris  , 
I7(>7-I774  ,  3o  vol.  in- 12  environ. 
\lîl.  Leçons  éconojniques  ,  Ams- 
terdam ,  1770  ,  in-i2.  IX.  Lettres 
sur  la  législation  ,  ou  l'ordre  lé- 
pal  déprave ,  nialdi  et  perpétué  ^ 
Berne  ,  1775  ,  3  vol.  in- 12.  X. 
Lettres  sur  le  commerce  des 
grains  ,     Amsterdam    et   Paris  , 

1768  ,  in -12.  XI.  Mémoire  sur 
les  étuts  provinciaux  ,  1757,  ia- 
12  ,  souvent  réimprimé.  XII.  Mé- 
moire concernant  [activité  des 
ôlats  jtrovinciaux  ,  1787,  in-S". 
Xill.  Philosopliie  rurale  ,  ou 
économie  générale  et  particulière 
de  l'agriculture  ,  Amsterdam  , 
1764»  3  \ol.  in-12.  XIV.  lléponse 
du  correspondant  à  son  banr/niei; 
1761),  in  -  4°.  XV.  La  science 
ou  les  droits  et  les  devoirs  de 
/ homme  ,LausHtiue  ,  1774?  in-12. 
XVÎ.  Les  économiques  ,  Paris  , 
1760  ,  2  vol.  iii-4''  ou  4  vol.  iu- 
11.  Presque  tous  les  éciits  Je  !(li- 
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rabeau  ont  été  réunis  à  la  suite 
de  l'Ami  des  hommes  ,  qui  avec 
ces  additions  forment  3  vol.  in-4'' 
ou  S  vol.  in-12.  Il  faut  en  ex- 
cepter celui  qui  est  intitulé  : 
Hommes  à  célébrer  pour  avoir 
bien  mérité  de  leur  siècle  et  de 
l'humatuté ,  par  leurs  écrits  sur 
l'économie  politique.  Cet  ouvrage 
envoyé  par  l'auteur  au  P.  Bosco- 
wich  ,  son  ami  ,  a  été  publié  par 
ce  dernier  en  fiançais  ,  a  Bassano , 
en  2  vol.  in-S».  Quant  au  carac- 
tère personnel  de  Mirabeau  ,  La 
Harpe  le  peint  ainsi  dans  son 
Cours  de  littérature.  «  L'écono- 
miste Mirabeau  n'avoit ,  dit  cet 
hypercritique,  que  le  degré  d'exal- 
tation qui  touche  à  la  folie.  Il 
possédoit  assez  pour  dégrader  de 
très-belles  terres  par  des  expé- 
riences de  culture  ,  et  déranyer 
une  grande  fortune  par  des  entre- 
prises systématiques  et  des  cons- 
tniellous  de  fantaisie.  Il  se  fai- 
soit  l'a\ocat  du  paysan  dans  ses 
livres  ,  et  le  tourmentoit  dans  ses 
tlomaines  par  ses  prétentions  sei- 
gneui  iales  ,  dont  il  étoit  extrême- 
ment jaloux Cet  ami    des 

hommes  ne  faisoitpas  entrer  ap- 
paremment sa  famille  en  ligne  de 
compte  ;  car  il  fut  toute  sa  vie 
comme  31.  de  Pimbêche  avec  la 
sienne  ,  et  obtint  contre  tous  ses 
proches  quantité  de  lettres  de  ca- 
chet   11  avoit  une  grande  en- 
vie d'imiter  Montaigne  ,  dont  il 
n'a  pas  plus  le  style  que  l'esprit. 
Il  appeloit  son  incroyable  pro- 
fusion de  mots  ,  «  sa  chère  et  na- 
tive exubérance.  »  Sa  prétendue 
chaleur  n'est  qu'une  intempérance 
damour-propre  qui  abonde  dans 
ses  pensées  ;  son  aiFectiou  pour 
le  p»nii.le  une  aversion  jalouse 
du  iniiiislère  ,  etc.  » 

t  II.  MIRABEAU  (Honoré-r.a- 
brlelRiQuETTi ,  comte  de),  'ils  Riue 
I  du  prOcédcut ,  né  'à  Ai  les  eu  P>o 
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vence  en  1749  1  député  «le  ce 
qu'on  a  appelé  l<jug-leinps  tiers- 
etat  par  les  électeuis  de  Pro- 
vence aux  élats-géuéraux  en  17S9. 
li'exccisive  dureté  de  son  pore 
fut  salis  doute  la  cause  principale 
des  écarts  ,  des  vices  ,  de  la  lon- 
gue impétueuse  et  de  la  hame 
implacable  de  son  fils  contre  les 
excès  du  pouvoir  arbitraire- ,  dont 
il  éprouva  les  rigueurs  assez  lonj^- 
temps  pour  entiammer  ,  pour  ai- 
grir une  ame  toute  de  feu  ,  un  ca- 
ractère naiurelleineut  impétueux , 
et  iau-e  d'une  sic  passée  dans  la 
nuit  des  bastilles  et  les  agitations  , 
un  mélange  de  grandeur  et  d'op- 
probre ,     qui    inspire    moins    le 
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posilion  ,  pourpaver  lesdeffes  de 
son  fils,  ii  parut  doiircr  d  enchaî- 
ner It;  génie  de  ce  jeune  homme 
pardes  embarras  de  fort  une,  etc.» 
Si  les  ihutes  ,  si  les  vices  du  lils 
le  rendirent  fameux  .  ses  rares  fa- 
leiis  i  ont  rendu  cvlèbrc.  Les  unes 
sont  moins  du  doi^jpiue  de  This- 
toire  que  les  auties  qui  iridut^nt 
sur  les  destinées  des  peuples  ;  en 
lecueidanttont  cequ'une  evagëra- 
tion  jalouse  a  rassemliic  contre 
cet  oraiciU"  sublnne  qui  fut  siu'- 
uominéle  Dùmostùèiies  français  , 
le  Jupiter  tOiiiiuiil  <iaus  ia  tribune 
devenue  veuve  après  sa  mort  ,  ce 
seroit  ne  pas  innicr  les  pcinties 
qui  ,  avec  li-i-on  ,  cliercheut  tou- 


fien 
a  lit 


mépris    que   ladmiration.    «  Cet     jours   à  lég'.icr  à  la  postérité  des 

homme  impérieux  et  bizarre  ,  dit  '  ' '■    '' ""    ' 

jiU  Harpe  en  parlant  du  père 
de  Mirabeau  ,  aperçut  bien  vite 
dans  la  jeunesse  de  sou  (ils  et 
dans  le  premier  développement 
de  ses  facultés  un  esprit  dm- 
dépendance  dont  il  fut  blessé  , 
I  une  supériorité  de  taleiis  qui 
menaçoit  sa  vanité.    Si  c'eût   été      ,        , 

un  citoyen  et  un  père,  il  eût  ])ensé  1  à  vinyt  ans  ,  et  d'après  les  avis 
comme  C(!S  anciens  républicain:?, 
dont  le  premier  vœu  ctoit  d'être 
surpassés  par  leur  fils  ;  mais  1  or- 
gueil du  rany  et  des  opinions 
n  en  avoit  fait  fait  (ju'nn  des- 
pote. 11  fut  jaloux  et  le  fut  à  1  ev- 
cès.  Il  devint  un  vrai  tyran  ,   en 


pqrlraits  res.sembians  eu  beau 
ce  seroit  an  couvaire  couvrir 
un  héros  de  hniilons.  Il  est  ce- 
endanl  des  dilionnilés  trop  sail- 
tes  pour  les(]uelles  un  pin- 
ceau véridique  et  impartial  ne 
doit  pas  être  troo  indn!i;<nit.  Mi- 
rabeau lils,  après  avoir  servi 
quelque  temps  tni  Corse    résolut 


le 


>li 


quelques  amis  tie  plai.-iir.i  , 
d'épouser  une  jeune  et  riche  de- 
moiiieile  «le  la  vide  d'Aix.  J^es 
moyens  qu'il  employa  pour  ar- 
river à  son  bnt  lurent  de  na- 
ture h  empêcher  que  celte  union 
tût    heureuse.    Le    comte,   qui  , 


refusant  à   son  fils  l'honuète  né-  i  comme  la  plupart  des  jeiines  gen- 

■'  tilsliommes  de  son  temps  ,  aimoit 
la  dépeuse  ,  chcrchoit  plutôt  une 
dot    qu'une    épouse.     Passiomié 


cessaire  ,  en  traitant  avec  \u\e  sé- 
vérité outrée  des  erreurs  de  jeu- 
nesse ,  en  lui  montrant  sans  cesse 
la  rigueur  d'un  jut;e  ,  l'auforiié 
d'un  père  et  la  sombre  déiiance 
d'un  enncMii.  Enlin,  en  lui  fermant 
alïsolument  son  ame,  il  révolta 
celle  d'un  jeune  homme  lier  et 
sensible  ,  qui  avoit  la  connois- 
sance  raisonnée  de  ses  droits  ,  et 
<léjà  le  premier  sentiment  de  i^s 
forces.   Au  lien   de  prendre  des 


pour  lardent  encore  plus  que 
pour  les  femmes  ,  et  dans  un  âge 
où  l'on  méconnoît  tout  le  charme 
d'une  alliance  qui  <loit  captiver  le 
cœur  et  faire  les  délices  de  la  vie, 
il  dissipa  bientôt  la  fortune  qu'il 
avoitreçue  de  sa  femme  ,  s'endetta 
considérablement,  el  força  par  ses 
déréglemens  ruineux  son   père  à 


arrans^emeus  convenables, qu'une  |  le  fane  interdire  par  .senlcnee  du 
"rande  richesse   mettoit  à  sa  dis-  '  chàlelel  de  Pari^.    A  tj  ans  il  fuC 
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obligé  ,  par  une  querelle  particu- 
lif  re  ,  à  Inir  de  Manosque  ,  où  il 
s'ctoit  ictii-é  «Tprès  son  inlerflic- 
tion  ,  et  i'nt  arrêté.  Benier:né  au 
cliAtcau  (l'If  en  177^  ,  et  transléié 
(le  là  à  celui  de.louv  en  Franche- 
Conité,  il  oljtint  la  perînissioa  de 
se  reîîdîc  quelquefois  à  Pontar- 
lier  ;  là  ,  il  alxisa  des  adoacisse- 
luens  apportés  à  sa  «aptivilé  ,  en 
séduisant  îîophie  Le  Monnier  , 
Icnirne  d'un  président  au  parle- 
jnenl  de  Besançon  ,  belle  .  jeune 
et  spirituelle  ,  qui  lui  inspira  le 
plus  vif  aaiour  ,  et  conseiilit  à 
s'enfuir  en  Hollande  avec  lui,  11 
lift  condannié  a  niort  pour  ce 
rapt  ,  et ,  avant  été  encore  arrêté, 
il  lui  ramené  en  France.  Fi(;ntér- 
jué  au  donjon  de  Vincennes  en 
1777  ,  il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
décembre  1780.  C'est  dans  cette 
prison  que  pour  charmer  l'ennui 
de  la  soiilude ,  et  modérer  la 
foiY^ue  de  sou  imagina ;ion  en 
oecupaut  l'esprit,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  et  au  travail.  11 
y  Irnrhiisit  Tdiulle,  les  Baisers 
de  io?A\  Second  et  quelques  Poé- 
sies erotiques.  Le  premier  yele  de 
sa  lilx'rté  fut  de  réciajner  devant 
les  tribunaux  sa  femme  qui  re- 
fusoit  de  se  réunir  à  lui.  Il 
plaida  lui-même  sa  cause  au  par- 
lement d'Aix  ;  mais  ,  jnalgré;  toute 
son  éloquence  ,  il  perdit  sou  pro- 
cès ,  et  sa  femme  obtint  sa  séj)!'.- 
ration.  11  dit  naïvement  lui-même, 
<t  qu'en  voulant  se  rapprocher 
d'elle  ,  c^étoiî  pour  se  rémvestir 
de  soixante  mille  livres  de  renie»  . 
Fuiieux  de  n'avoir  pas  réussi  , 
et  voyant  que  ,  malgré  quil  eût 
parlé  de  sa  icmme  dans  les  ter- 
mes les  plus  resneclueux  et  les 
plus  tendres  ;  qu'il  l'eût  présentée 
comme  un  ange  de  bonté  ,  de 
douceur  et  de  pureté  ,  elle  per- 
sisloit  opiniâtrement  à  vivre  sé- 
parée de  lui ,  il  l'accusa  a  son 
tour  U'ixifidéiilé  grase  ,    et  pro- 
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duisit  une  lettre  déjà  ancienne  où 
elle  donnoil  prise  elle-même  i<  celte 
accusation.  Alors  les  juj:;es  ar- 
guant de  cette  phrase  du  chance- 
lier d'Aguesseau  ,  «  Cn  maii  qui 
accuse  sa  femme  n'a  pas  le  droit 
de  demander  la  réunion  »,  débou- 
tèrent Mirabeau  de  sa  requête. 
Ainsi  ,  rarement  voit-on  les  al- 
liances contractées  par  les  conve- 
nances de  naissance  ou  do  fortune 
être  aussi  heureuses  que  celles 
qi;e  le  cseur  seul  assortit.  Mira- 
beau ayant  été  chargé  ,  quelque 
temps  après  sa  mise  eu  liber.'é  , 
parle  ministère  ,  d'une  mission 
secrète  eu  Prusse  ,  v  fut  témoin 
des  derniers  momcns  di  grand 
Frédéric  et  du  commencement  du 
règne  de  son  successeur,  dont  il 
dévoila  le  caractère  et  les  Ibibles- 
ses  dans  son  Histoire  secrète  de 
la  cour  (le  Be/  lin  ,  qui  parut  en 
1788  ,  et  lut  brûlée  par  arrêt  du 
T^.arlenienî  de  Paris.  Revenu  en 
France  au  moment  oii  les  esprits 
fermenîoieut  et  faisoient  pressen- 
tir la  révolution  ,  la  noblesse  de 
Provence  le  rejeta  des  éleclions; 
innis  ,  nouveau  Clodius  ,  il  re- 
nonça aux  droits  de  sa  nais- 
sance ,  à  son  titre  de  comte  ,  loua 
un  magasin  ,  y  plaça  cette  en- 
seigne ,  Mirabe<iu ,  marchand  de 
draps,  et  parvint  à  se  faire  élire 
dt'niiié  du  tiers  -  état  d'Aix.  On 
raconte  à  cette  occasion  îa  réponse 
qu'il  fil  à  quelqu'un  qui  vint  lui 
annoncer  sa  nomination  :  «J'en 
félicite  la  nation...»  Cette  réponse 
annonce  ou  l'extrême  orgueil  qui 
le  caractériso;t,  oulesentiment  rie 
sa  propre  tiuce.  La  cour  de  Ver- 
sailles ,  à  qui  il  ne^restoit  plus  que 
la  stérile  ressource  des  épigram- 
mes  ,  l'appela  dès-lors  Le  Comtr 
Plébéien;  d'autres  depuis  l'appe- 
lèrent Démagogue,  d'autres  ixtja- 
hste ,  d'autres  d'tspote  ,  d'autres 
enfin  réjmhlicain.  Ce  qu'on  peut 
j  avaucer  ù  après  tout  ce    qu  a  dit 
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et  écrit  Mirabeau  ,  c'est  qii'iî  etnit 
grand  partisan  de  la  moiîarchie  , 
et  qu"arri\ant  dans  ceUe  assem- 
blée formidable  où  il  s'«;.st  ssgnalé 
d'une  manière  si  éclatante  ,  en- 
core tout  meurtri  des  coups  du 
pouvoir  arbitraire  5  il  ne  se  dé- 
chaîna si  violemment  que  par 
représailles  contre  lahus  qu^en 
avoieut  fait  à  son  égard  les  dé- 
positaires des  autorités  d'alors  , 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  lait 
dire,  avec  unesorte  de  raison  ,  que 
son  patriofisme  apparent  n'étoit 
que  le  voile  dont  il  convroit  ses 
haines  particulières ,  ses  passions, 
ou  l'anibition  de  se  faire  redouter 
pour  se  faire chèrementacheter  ou 
parvenir  au  ministère.  Mais  qu'im- 
portent les  motifs  d'un  homnje  , 
quand  il  se  distingue  et  se  dévoue 
pour  une  grande  causePjamais  on 
n'accusera  ,  avec  quelque  raison  , 
Mirabeau  ,  malgré  ses  écajts  , 
d'avoir  seulement  conçu  la  pos- 
sibilité d'établir  une  démocra- 
tie dans  un  aussi  vaste  é(atque  la 
France.  Cela    est    tellement  vrai 

3u'on  l'a  entendu  dire  la  veilie 
e  sa  mort  :  «  des  pvgtr.ées  sont 
bons  pour  abattre,  mais  il  faut 
<les  hommes  pour  reconsfruire,  et 
nous  n'en  avons  pas.»  Après  la 
séance  du  25  juin,  M.  de  Brézé 
ayant  apporté  h  l'assemblée  natio- 
nale l'ordre  du  roi  de  se  séparer  , 
Mirabe.:ului  répondit  fièrement  : 
«  Allez  dire  à  votre  maître  que 
nous  sommes  ici  par  la  puis- 
sance du  peuple  ,  et  que  nous 
n'en  sortirons  que  par  la  force 
des  baïonnettes.  »  Après  ces  pa- 
roles il  fit  sur-le-champ  prooon- 
cer  l'inviolabilité  des  députés. 
Bientôt  après  il  fit  demander  par 
l'assemblée  la  formation  des  gar- 
des nationales,  réJoiiiuemeiit  des 
troupes  q!ii  environnoient  Pans  , 
le  reuvoi  des  ministres,  fit  rejeter 
Vidée  de  la  banqueroute  ,  pro- 
posa dénationaliser  la  dette  pu- 
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bliq'ie,  soutint  le  f^eto  suspensu, 
eu  terminant  sou  opinion  par  ces 
mots  ren>arquables  :  «  Si  le  roi 
n'a  pas  ce  veto,  j'aimerois  mieux 
vivre  à  Constautinople  qu'à  Pa- 
ris. »  Un  bel  organe,  ure  grande 
chaleur  dépensée,  un  choix  d'ex- 
pressions faites  pour  entraîner  lc.> 
audifeurs,  uue  asstuance  extrême 
qu'on  pourroit  appeler  une  maie 
audace,  jointe  à  ia  présence  d'es- 
prit par  uue  adresse  q;n"  est  nu 
modèle  déloqiience  la  plus  rare  , 
des  gestes  expressifs  et  no'u  forcés, 
un  air  imposant  et  souvent  «Ic- 
daignenv  ,  un  inaintien  noble  , 
un  leil  sévère,  enfin  tout  ce  qui  , 
dans  un  orateur,  peut  coutrilmer 
à  persaad;>r,  à  éblouir,  li  captiver, 
tels  [iirent  les  movens  qui  assu- 
rèrent à  Mirabeau  l'empire  de  la 
tribune  ,  d'où  il  sembioit  parler  a 
la  France  entière.  Il  y  discuta  les 
pni:cqtales  questions  du  droit 
public  et  les  diverses  parties  do 
radminislration  5  fit  déclarer  les 
biens  du  cler;>é  propriété  natio- 
nale ;  il  parla  sur  la  sanction 
royale,  sur  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  !a  guerre  ,  qu'd  regarda 
comme  inhérent  au  pouvoir  exé- 
cutii';  sur  la  constitution  civile  du 
clergé  qu'il  attaqua  en  disant  : 
ff  Je  crains  bien  qi.!e  cette  consti- 
titufion  ci\  lie  n'altère  la  nôtre»  ; 
sur  la  succession  au  trône  ,  sur 
la  q  lestion  de  la  régence  ,  sur  la 
la  propriété  des  mmes  ,  sur  la 
destruction  de  la  féodalité.  «  J'ai 
été.  je  suis,  je  serai  ,  disoil-il, 
jusqu'au  tom))eau  l'homme  de  U 
liberté  publinne.  Malheur  aux  or- 
dres pri\ilég.és,  si  c'c^st  là  plutôt 
être  l'aoïnme  du  peuple  que  des 
nobles  ;  car  les  privilèges  finiront, 
mais  le  peuple  est  éternel  !  »  Ce 
même  homme  qui  fut  accusé  par 
le  chàfelet  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée, qui  se  vengea  parim  dé- 
cret d'avoir  pris  part  aux  troubles 
du  6  octobre  et  d'avoir  coutribué 
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à  faire  insurger  la  capilaîe,  s'(5]('%'a  i  lète,  ombragée  d'unejfordt  de  che- 


«ur  la    fin   de  sa  carrière  contre 
les  l'anatiques  de  liberté  quil  n'ai- 


veuY  qu'il  a\  oi(yiand  soin  de  faire 
artistenicnt  friser,  avoit  quelqu'a- 


moit  pas  plus  que  les  fanatiques  i  iiaiogie  avec  c<-l!e  du  lion.  Paniii 
religieux  ,  et  annonça  qu'il  devoi-  I  faraud    uonil)re    dVpitaphes    qui 
leroit  les  factieux  par-tout  où  il  i  Ihrcnt  faites  pour  l;u,  on  remar- 
ies verroit  agir.  On  parut  croire  i  que  celle-ci  <U-  M.  Fiévéc  : 
que  ce  discours  avoit  été  son  arrêt 


de  mort.  Frappé  d'une  maladie 
subite  et  qui  ne  lut  pas  de  longue 
durée,  tous  les  parhs  s'accusèrent 
mutuellement  de  l'avoir  iait  em- 
poisonner. 11  expira  le  2  avrd  1-91 
à  huit  heures  du  matin.  ]j'ou\er- 
ture  de  son  corps  ne  présenta, 
suivant  le  rapport  des  médecins  , 
aucun  indice  de  poison,  ^'iraùeau 
ctoitûeéde42ans,et  avoit  conservé 
jusqu'à  l'instant  de  sa  mort  toute 
sa  tète  et  sa  fermeté;  le  matin 
mèmeilavoit  écrit  ce  billet  :  «  >on, 
il  n'est  pas  dilîlcile  de  mourir.  » 
On  lui  lit  de  ponn>euses  obsè- 
ques. Jamais  la  capitale  n'avoit 
vu  de  cérémonie  lugubre  plus 
majestueuse.  Tous  les  spectacles 
furent  fertnés  ,  l'assemblée  nalio- 
iiale foule  entière, les  ministres,  les 
niend)res  de  toutes  les  autorités 
lornièrent  un  cortège  imposant  , 
quitenoit  plus  d'une  lieue,  et  dont 
la  marche  dura  quatre  heures. 
Une  foule  immense  de  citoyeiis 
ds  tout  Age  ,  de  tout  sexe,  s'éioit 
réunie  autour  de  sou  ceicueil  qui 
fut  transporté  au  Panthéon  et 
placé  à  côté  de  celui  de  Descartes. 
Il  en  fut  retiré  par  ordre  de  jn 
con\ention  lors  du  triomphe  de 
la  démagogie  la  plus  effrénée  ,  et 
Marat  fut  mis  à  la  place  de  celui 
qui  vouloit  faire  la  guerre  aux  fac- 
tieux. Mirabeau  ,  d'une  taille  or- 
dinaire ,  mais  d'une  forte  corpu- 
lence ,  avoit  les  traits  défigurés  par 
la  petite  vérole ,  ce  qui  lui  fit  écrire 
un  jour  à  sa  femme  :  «Je  désire  que 
mon  fils  soit  moins  laid  que  son 
père.  1)11  avoit  de  très-belles  mains 
qui  luiavuieut,  disoit-il  ,  fait  faire 


Si  de  la  liberté  te  méconnois  l'empire  , 
Siron  cœur  ne  s'cmeut  ,  en  voyant  ce  tont- 

beau  , 
Eloigne  -  toi ,  profane;    un  seul  tnot   do.t 

suffire  ; 
Ici  repose  Mirabeau. 

L'enthousiasme  pour  cet  homme 
étoit  tel  ,  que  l'annonce  de  sa 
mort  répandit  une  tristesse  gé- 
nérale. On  vovoit  des  hommes  se 
rencontrer,  se  serrer  la  maiii ,  et 
verser  des  larmes  ,  en  ne  se  disant 
que  ces  mots  :  Mirabeau  n'est 
plus  !  Pour  bien  apprécier  cet 
hounne  célèbre,  peint  si  diver- 
sement par  les  dilîérens  partis, 
il  est  intéressant  de  rapporter 
ce  qu'en  ont  dit  plusiei-rs  écri- 
vains. La  Harpe  en  parle  ainsi  : 
«  Mirabeau  étoit  né  avec  une  ame 
ardente  et  fbrfe  ,  un  génie  puis- 
sant et  flexiblo  ,  une  vivacité  di- 
magination  qui  ne  uuisoit  en  rien 
à  la  justesse  des  idées  ;  un  pen- 
chant efùéué  pour  le  plaisir,  joint 
il  la  plus  grande  facilité  pour  le 
travail  ,  f.l  v.n  tempérament  ro- 
buste ,  capable  de  suOire  en  même 
temps  et  au  travail  et  au  plaisir  ; 
une  activité  de  pensée  qui  sem- 
Moit  dévorer  tous  les  objets  ,  et 
une  promptitude  de  mémoire  qui 
les  einbrassoiltous.  IN é  d'un  pèie 
qui  avoit  de  l'esprit  et  des  con- 
noissanccs  ,  son  éducation  fut 
soignée  comme  elle  pouvoit  lètie 
alors  ,  mais  les  honmies  tels  que 
lui  font  toujours  la  leur,  et  son 
caractère  et  les  circonstances  lui 
procui-èrent  bientôt  la  plus  rude  , 
mais  aussi  la  plus  instructive  de 
toutes  ,   celle  du  malheur.    Son 


Eremier  ennemi  fut  son  père.»  -— 
'un    de   ses  collègues    à    l'as- 
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semblée  nationale  a  dit  :  «  Mi- 
rabeau avoit  un  grand  caraclère, 
des  lalens  rans  ,  quclquelols  su- 
blimes ;  un  rlioix  uniqtie  d'ex- 
pn-sàions  ,  une  connoissance  pra- 
îoTtde  de  la  lactique  du  cœur  hii- 
ina:n  ;  mais  il  étoit  despote  par 
cii-euce,  et  s'il  eût  gouverné  un 
«■mpire  ,  il  eût  surjja'.sé  rdchelieu 
en  orgueil ,  et  Mazarin  en  noîi- 
tl  iiie.  Natiuellement  bilieux  ,  la 
?n()indre  résistancj  reuil^uimoil  ; 
et  lorsqu'il  seiubloille  pluà  irrité, 
fe^!  expressions  en  acquéroient 
]ïhis  délé^rance  et  d'énergie. 
Grand  comédien,  s#i  organe  et 
pon  geste  ajouîoient    un    nouvel 

intérêt  à  tout  ce  qu'il  disoil » 

t'naulrepuiilic.'ste  dit: '(.Mirabeau 
est  ,  coinme  Catiiina  ,  un  de  ces 
iiomuîes  qu'on  s'est  accoutumé  à 
regarder  avec  une  sorte  d'éton- 
neincnt  ,  et  qui  lendeut  leur 
nom  imposant  quoique  rien  ne 
le  rende  resnectable.  »  Singulier 
)>ar  ses  lalens  ,  il  le  lut  peut-ctre 
tlavantage  par  sa  destinée.  Il 
s'CiOit  auuoiicéd^tnsle  monde  par 
;ios  vléréglemens  ;  et  le  public, 
inrcé  de  le  iuirer  sur  ses  mœurs  , 
av;»nt  ci  avou'  pu  connoiire  ses 
lunjiéres  ,  scmbloit ,  par  son  mé- 
pris ,  l'avoir  condnmué  à  l'obs- 
curité. Dans  rassem!)lée  naim- 
j'ale,  peu  dhcmiues  ont  mon! ré, 
e:î  traitant  les  pins  grandes  ques- 
î.ons,  des  principes  de  gouverne- 
ment aussi  sains  et  aussi  étendus, 
lorsque  celte  puéi-ile  émulation 
de  popularité  qui  a  si  souvent 
égaré  les  opinions  ,  ne  l'a  pas 
icié  lui-nijmé  irm^à-des  voies  na- 
turelles de  son  esprit.  Entraîné 
par  l'ascendant  que  ses  passions 
prcnoient  sur  lui,  il  en  étoit  rare- 
ment aveuglé.  »  —  «  On  voit  mal , 
dit  eucore  M.  S.  ***,  parce  qu'on 
a  la  vue  courte.  La  grandeur  de 
l'esprit  porte  naturellement  au- 
delà  de  Terreur.  Celui  de  Mira- 
beau ,  supérieur  à  son    ame  >  le 
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portoit  au  -  delà  des  foiblesses 
auxquelles  il  avoit  cédé,  des  in- 
térêts qu  il  n'a\(;it  pas  su  mépri- 
ser. Il  se  jugei)it  lui-même  ,  il 
jugeoit  ceux  qui  l'eatouroient  ; 
ceux»  qu'il  servoit ,  ceux  qui  l'a- 
voicnt  servi  ,  il  les  inéprisoit. 
Lorsque  la  diversité  des  vues  et 
des  craintes  ebranloit  les  cou- 
rages ,  divisoit*les  pensées  ,  ba- 
lançoit  les  résolutioi'.à  ,  il  monUut 
il  la  tribune,  et  l'indécision  com- 
mençoit  à  se  fixer  :  toutes  les 
attentions  alloient  au-devant  de 
sa  parole  ;  il  parloit  et  liapn.>Ét 
au  but  :  il  avoit  siiulagt;  tous  les 
esprits  par  les  ressources  du  sien  , 
et  personne  ne  croynit  avoir 
droit  de  s'étonner  de  n'avoir  pas 
trouvé  ce  que  Mirabeau  avoit 
conçu.  Tel  a  été  cet  homme  dont 
la  vie  fi'.t  si  scandaleuse,  quen  par- 
lant de  ses  talens  on  craint  pres- 
q:e  d'orner  ses  vices  de  qualité.} 
trop  brillantes,  et  qu'on  n'oseroit 
se  permettre  de  lui  cherclier  des 
vertus,  et  que  même,  lorsqu'on 
mourant  il  cmportoit  le  dernier 
espoir  du  retour  à  Tordre  ,  on  se 
îVii  repiocbé  de  le  regretter  trop 
auièremcnt;  c'est  ce  qui  manqua 
à  sa  douleur.  Il  manqua  ii  celle 
qu'excitoit  la  mort  de  Mirajjeaii 
tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre 
touchante  ;  il  y  manqua  ce  sen- 
limrnt  exempt  de  toute  person- 
nalité ,  qui  s'altacîie  aux  vertus 
et  est  indépendant  de  l'espé- 
rance. L'homme  nécessaire  peut 
compter  sur  des  regrets  ,  cha- 
cun le  pleure  pour  soi  ;  mais  il 
n'appartient  qu'à  l'homme  juste 
et  bon  d'.'tre  pleuré  pour  lui- 
même.» — Voici  une  opinion  diÛé- 
rente  sur  lui  :  «Lcnoin  dcMiraheau 
est  lié  insénarablt'inent  à  l'histoire 
de  notre  ivvoiution^  on  se  sou- 
viendra dcTim  aussi  long-  temps 
que  Ton  gardera  la  méuione  de 
Tauire;  c'e?t  dire  r.ssez  qu'on  n'ou- 
bliera jamais  cet  homjie,  cxtraor- 
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dinaire  ,  qui  exerça  dans  l'assem- 
blée nationale  une  si  grande  puis- 
sance de  paiole  et  d'audace;  qui  , 
après  avoir  déployc  a\ec  troj) 
de  succès  les  falens  d'un  liibnn  , 
et  entrepris  d'arrêter  le  trtrrent 
que  lui  -  même  avoit  déchaîné  , 
nionriit  avant  rn\e  d'y  avoir 
réussi  ,  d'autres  disent  pour  l'a- 
voir essayé  ,  et  cinporla  des  re- 
grets presque  uiiiverseis,  qui  ne 
jurent  que  trop  jv.slilics  par  les 
évéuemens  dot;(  sa  n;ort  lui  liieu- 
lot  suivie.  »  ?ù:va  I)ean  ,  sa  vie,  ses 
écrits,  ses  opiî'ioîis  ,  sont  encore 
aujourd'hui  [>our  nous  un  sujet 
d'éloini<;nient ,  d'inlérèl  et  de  cu- 
riosilé.  La  haine  et  le  mépris  pcii- 
vcnt  se  mêler  à  ces  seiitiinens 
dans  l'esprit  d'un  j^rand  nombre 
de  personnes  ;  mais  ils  ne  peuvent 
les  va.Toilîhr.  rùiiinuii  autre  parle 
«insi  de  jMirai>eau  :  «  La  destiiiée 
des  hommes  cifi'aordinr.ires  , 
quels  qu'aient  été  leur  condition  , 
leur  caractère  et  leurs  talens  ,  f'til 
toujours  ti'eN<:iier  ia  haine  et  l'en- 
vie ;  ceux  que  la  nature  a  placés 
tiaiis  «les  <;o!îionc!rires  difîîciUîS  , 
et  destinés  à  unegrantie  inlhieiiie 
sur  les  évéuemens  ,  ont  dii  né- 
cessairement être  plus  que  les  au- 
Ires  en  butte  à  ci>s  deux  passions, 
parce  que  l'ambition  est  la  plus 
li;».ineuse  de  toutes  ,  (;î  que  leur 
cuuise  politinue  a  iroissé  ou.  reis- 
Versé  plus  d  nitcr.^ls  particuliers, 
i^.i'ont  fait  alor.1  leurs  ennemis  ? 
Ils  ont  voué  »:ne  t^'ucrre  impla- 
cable à  l'hounne  douî  ils  n<'  pou- 
voienl  abaisser  ou  atteindre  la 
hauteur  ;  petits  ou  grands ,  (bibles 
ou  forts  ,  ils  ont  nié  ses  vertus  , 
grossi  ses  détauts ,  exagéré  ses 
loris  ,  empoisonné  ses  intentions, • 
ils  l'ont  accusé  d«;  tout  le  mal  fait 
per.dant  sa  vie  publique;  ils  ont 
méconnu  ou  atlrdiué  à  d'autres  le 
bien  qu'il  a  pu  faire  ;  enim  ,  ils 
ont  touillé  dans  les  olîscurités  de 
»a  vie  privée ,    pcnn-  p;d)iicr  et 


IMIRrV 


5-71 


envenimer  les  fautes  que  l'àj^e  e': 
les  passions  font  p;udonncr  îi 
tous  les  homînes",  excepté  aux 
grands  homuu;sà  qui  l'on  ne  par- 
donne rien.»  Ouine  reconnoîtroil 
pas ,  au  détiiibiecettcperséeuliun, 
toute  la  vie  politique  de  Mirabeau? 
Lcrivain  profond  et  hardi ,  pubîi- 
cisîe  éloquent  et  populaire  ,  il  i^ 
du  s'attirer  i'animadversion  de 
ses  rivaux  littéraires  et  politi- 
Gues  ;  aussi  ,  nmi  coutens  d'avoir 
épuisé  les  calomnies  sur  sa  con- 
duite publique,  ils  se  sont  appli- 
ques et  ils  ont  réussi  à  en  faire, 
au  'moins  pou'r  les  esprits  maî- 
veilians  et  superficiels  ,  un  mo- 
de!;; de  corruption  et  de  perver- 
sité. Kl  pourtant  qu«>l  étoit  do-'.r, 
cet  houune  décrié  tl'une  nia';Tèrci 
si  outrageante!'  Qu'on  le  derr.aiidii 
à  ceux  qui  l'ont  bien  connu.  îl 
étoit  sensible,  bon  et  facile  jus- 
qu'il la  foiblesse;  sincère  et  con- 
fiant rcMnnjc  un  enfant  ;  capable 
de  dévouement,  de  recounnis'- 
sanci";  incapable  de  dissimulation, 
deliaiu".  d'injustice;  ennemi  6cs 
charî.i!ai>sde  politique  et  de  nuj- 
raie  ,cl('  religion  et  de  littérature: 
voilà  ,  il  faut  le  dire  .  ce  qui  l'a 
vou(!  aux  fureiirs  t\n  parti  qui 
1  accuse,  encore  une  ibis,  ?tîifa- 
bcau  ,  doué  par  la  unture  «les  ta- 
lens  les  plus  émitieus  ,  étO!î  d^K- 
ti;?épar  elleauxpersécutions  q;i"c- 
prouveronl  toujours  les  h<>inn:es 
supfM-ieursflcs  eivconslance^  J  oet 
niaihenreiu'.ement  placé  pendant 
presque  foule  sa  vie  dans  des  si- 
tuations telles  que  ses  qualités  et 
ses  défauts  dévoient  lui  nuire  éga- 
lement. Sensible  et  passionné  , 
l'auiour  a  été  pour  lui  une  fièvre 
anlente  ,  exaltée  par  des  dégoAt.'; 
domestiques  et  (pielques  abus 
d'autorité  :  fier  et  irritable  ,  quel- 
ques injustices  l'ont  révolté;  et 
après  l'avoir  entraîné  dans  de 
tristes  égaremens  ,  le  détachèrent 
d'une  partie  de  sa  famille  ,  qu'il 
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crut  à  tort  incapable  de  lui  par- 
donner et  de  lui  rendre  son  af- 
fection :  trop  noble  pour  croire 
à  des  haines  étcriKîlles  ,  il  a  été 
trompé  par  des  réconciliations 
perfides;  il  a  toujours  parlé  de  ses 
torts  avec  l'imprudente  généro- 
sité qui  les  exagèie  pour  les  mieux 
réparer ,  et  il  a  (buiiii  à  ses  en- 
nemis leurs  armes  les  plus  em- 
poisonnées. Que  l'on  cherche  au- 
i'ourd'hui  ses  anciens  amis  ,  on 
es  trouvera  dans  les  premières 
places  de  l'état  ;  ou  les  verra  , 
illustrés  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  services  ,  nourrir  encore  , 
après  quinze  ans  ,  des  souvenirs 
d'attachement  invariable  ,  d'es- 
time réfléchie  ,  d  admiration  pas- 
sionnée pour  l'homme  dont  l'ai- 
fection  les  honoroit ,  et  que  leur 
fîdélilé  honore.  Si',  après  avoir 
jugé  ainsi  son  caractère  ,  on  veut 
ensuite  juger  la  conduite  politi- 
que de  Mirabeau,  qu'on  se  sou- 
vienne ({uc  depuis  huit  ans  Na- 
poléon a  fait  ériger  deux  fois  sa 
statue  pour  la  salle  de  ses  conseils 
et  pour  le  palais  du  sénat,  l^'^.'- 
ioge  du  grand  Condé  comparé 
avec  Scipion  V -Africain  fut  le  pre- 
mier ouvrage  de  Mirabeau.  11  le 
fit  et  le  prononça  à  l'âge  de  17  ans 
dausla  pension  mililaire  de  l'abbé 
Chocquart.  D'autres  écrits  plus 
considérables  suivirent  bientôtce- 
lui-ci.  Les  principaux  sont  ,  T. 
Histoire  de  la  monarchie  prus- 
sienne sous  Frédéric'le-Grand  , 
8  vol.  in-8°et4vol.  in-'4"  ;  ouvrage 
annoncé  avec  emphase  ,  et  qui  n'a 
pas  soutenu  sa  première  réputa- 
tion. Ce  n'est  ,  en  quelques  en- 
droits ,  qu  une  compilation  indi- 
geste ,  qu'il  avoltaciietée  du  major 
Sîauvion.  II.  Collection  de  ses 
travaux  à  lassem'nlée  nationale  , 
1792,  5  volumes  in-8".  Ce  recueil 
sert  à  le  faire  connoître  comme 
politique  et  comme  orateur.  Il 
triomphe  dans   tout  ce  qui  poje 
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s'T  les  bases  de  la  vérité  ,  de  la 

I  btrté  et  de  la  justice  ;  mais  dans 
les  causes  équivoques  ,  il  use  des 
artifices  de  tous  les  rhéieurs  ,  se 
jetant  dans  les  hois-d'.euvre  , 
combattant  les  oJ^jectious  foibles, 
éo  triant  les  tories,  séduisant  les 
simples  par  des  ruses  oratoires  , 
rassunuitles  timides  par  le  tonde 
l'assurance,  s'emparant  des  au- 
tres par  des   illu.sions  flatteuses. 

II  perd  presque  tout  à  la  lecture  , 
et  lécrivain  est  au-dessous  de 
l'orateur.  11  avoit  le  précieux 
axantagp  de  la  présence  d'esprit. 
11  se  possédoit  lors  morne  qu'on 
te  crovoit  en  fureur  ;  et  rai-enient 
donua-t-il  prise  sur  lui  à  ses  en- 
nemis en  passant  la  mesure  tra- 
cée par  les  bienséances.  Aninie 
par  des  haines  personnelles  ,  il 
s'abandonnoit  facilentent  aux 
mouvemens  qu'elles  lui  Inspi- 
roierit  ,  sans  cependant  se  livrer 
aux  invectives  et  aux  injures. 
UI.  Lettres  originales  de  Mira- 
beau ,  écrites  du  donjon  de  Vin- 
cennos,  contenant  tous  les  dé- 
tails sur  sa  vie  privée  ,  ses  mal- 
heurs et  ses  amours  avec  Sophie 
Ruifey ,  marquise  de  Le  Monnier  , 
4  vol.  in-8",  17OU.  Parmi  quel- 
ques né")iiiences  de  diction  et  des 
fautes  dégoût,  on  voit  briller  dans 
ces  lettres  de  la  passion  et  quel- 
ques beautés.  IV.  Histoire  secrète 
de  In  cour  de  Jierlin ,  1  vol.  in-8''. 
V.  Des  Lettres  de  cachet  ,  in-S". 
Dans  cet  ouvrage  ,  beaucoup  trop 
ditFus  ,  qui  paruten  1782,  après 
dix-  huit  mois  de  dé'entiAi  de 
l'auteur  au  donjon  de  Vincennoi, 
il  prouve  avec  énergie  que  ni  la 
justice  ,  ni  le  droit  naturel  ,  ni 
notre  droit  |>ubl!c ,  ne  ptrmet- 
toient  d'attenter  à  ia  liberté  indi- 
viduelle sans  un  jugement  légal, 
et  que  les  lettres  de  cachet  étoient 
non  seulement  tyranniques,  mais 
impuissantes  et  inutiles  dansleurs 
eil'cls.   Yi.    l'ruducUon  de   i'aa-^ 
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jjlai.-;  Je  Watson  ,  c<);!;()in!r'rnonf 
avec  Ourival,  de  l'iiibtoire  (l'i  rè- 
gne de  Philippe  U  ,  roi  d'Kspa- 
gnc  ,  Amstcrd-iin  ,  1777,  4  V'jK 
iii-i2.  VI!.  Divei.ses  fjrochnres 
relatives  h  des  malières  de  poiifi- 
quc  et  d'adiuinlslration,  telles  que 
le  premier  cdiitr  de  la  (jnlcrie 
des  états--gcncraux  ,  où  11  (raca 
liii-inème  sou  portrait  sous  le 
nom  (ïlrnmba;  VEssni  sur  /rf  des- 
potisme ,  dont  la  Ivoisièine  édi- 
tion est  de  i79'2  ;  VEspion  dé- 
valisé ;  le  Mémoire  sur  les  ac- 
tions de  la  o.oTupaguie  des  eaux 
de  Paris  ;  écrit  virtilent  auquel 
Beaumarchais  répondit  avec  es- 
prit et  avec  une  jurande  supério- 
rité quant  à  la  l'orme,  car  pour 
le  tond  Mirabeau  pareil  avoir 
r;tison  ;  la  Théorie  de  la  royauté 
d'après  la  doctrine  de  Millau  ; 
les  Mémoires  sur  réta})l;sseinent 
de  la  banque  de  Saint-Charles  , 
l'ordre  de  Cincinnatiis  ,  la  caisse 
d'escompte  ,  l'agiotage  ,  etc.  Mi- 
rabeau eut  un  style  un  peu  plus 
lourd  dans  ce  dernier  opusctde 
que  dans  les  autres.  On  rit  de 
le  voir  attaquer  les  agioteurs  , 
dont  on  croyoit  qu'il  avait  sou- 
vent partagé  les  bénéfices  ;  ce  qui 
lui  mérita  cette  épigran.uie  de 
Riva  roi  : 

Puisse  ton  homiSiie  ,  ô  pesant  Mirabeau  , 
AsS'ipimer     les      t'ripcns    qui    gâtent     nos 

affaires! 
Un  >o!eur  ccnveiti  doit  se  faire  bourreau  , 
£t  prêcher   sur   l'échelle  en   pendant   ses 

confrères. 

VIll.  Erotica  Biblion  ,  ouvrage 
licencieux  et  rempli  d'obscénités, 
où  l'auteur  a  prétendu  prouver 
que  ,  malgré  la  dissolution  tienos 
mœurs  ,  les  anciens  ,  et  sur-tout 
les  juifs  ,  étoient  beaucoup  plus 
corrompus  que  nous.  11  ne  se 
répandit  que  quatorze  exem- 
plaires de  la  première  édition 
de  cet  écrit  :  la  police  ajant  fait 
saiiir  les  autres.  Nous  passero.ns 


sous  silence  quelques  autres  ou- 
vrages iiidéeeus  et  indignes  d  ètiC 
lus  :  le  Liherlin  de  finalité  ,  pro- 
duction dcguùlatile;  le  Eubiron, 
et  divers  ^Mémoires  satiriques 
contre  son  père  ,  sa  mère  cl  son 
épouse.  Feu  M.  J.  F.  Vitrj  ,  an- 
cien employé  au  miiiislère  des 
rela/ions  extérieures  ,  avoit  re- 
cueilli et  mis  en  ordre  les  Ittlres 
qu'il  avoit  reçues  du  comte  de 
Mirabeau  ,  son  ami,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  une  suite 
immédiate  ,  on  diroit  presque  né- 
cessaire ,  des  lettres  sorties  du 
donjon  de  Vinceunes  en  1777  > 
78  ,  79  et  So  ,  dont  il  a  paru  neuf 
a  dix  éditions  depuis  179*2.  11  y 
avoit  joint  l'extrait  de  7  volumes 
de  mémoires  et  d'observation^ 
que  Mirabeau  fit  paroître  avec 
une  incrovable  rapidité  dans  le 
cours  de  1  instructuui  du  procès 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  la  fa- 
mille de  madame  LeMonnier.  Là, 
Mirabeau  ,  toujours  le  même  ,  re- 
paroît  ce  qu'il  fut  à  rassemblée 
constituante.  On  trouve  dans 
cette  collection  ,  1°  la  véhémente 
^m/n'Z'e que  Mirabeau  publia  con- 
tre le  substitut  du  procureur  du 
roi ,  et  qu'on  appela  dans  le 
temps  sa  PInlippique  ;  2°  sa  plai- 
doirie au  parlement  rl'Aix  ;  5» 
plusieurs  morceaux  de  son  mé- 
moire au  grand-conseil;  4"  "'IC 
conversation  singulièrement  har- 
die qu'il  eut  avec  le  garde  des 
sceaux,  «  conversation  long-temps 
célèbre  ,  et  qui  restera  ,  dit  l'é- 
diteur ,  comme  un  monument  cu- 
rieux de  la  fermeté  courageuse 
avec  laquelle  il  savoit  repousser 
les  hauteurs  et  les  vexations  de 
rautoritc  ministérielle  de  ce 
lemps-là.  » 

t|IÏI.  MIRABEAU  (Boniface 
RiQUETTi  ,  vicomte  de  )  ,  frère  i\\x 
précédent,  colonel  du  régin>ent 
de  ïouraiue,  servit  avec  diotiiic- 
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îiou  eu  Amérique,  et  y  mcrila 
Ja  croix  de  Î5ajn^Louis  et  celle 
ti«  Cincinnatus.  Nomme  député 
aux  états-géneraux  par  la  iio- 
})lesse  du  liiuousin  ,  il  s'opposa 
avec  chaleur  à  lu  réunion  des 
ordres  ;  et  lorsque  le  roi  rcr.t 
ordonnée  ,  il  brisa  son  épée  en 
quittant  sa  chambre,  dédarant 
que  dès  cet  instant  la  uionarchie 
étoit  déiruile.  11  parla  coude 
labus  des  pensions  ,  l'envahisse- 
ment des  biens'  du  clergé  ,  et  se 
déclara  pour  la  lil)erté  des  opi- 
nions reli^iicnses  ,  à  condition 
*[u'il  n'y  àuroit  qu'un  cnUe  pu- 
lilic.  On  le  vit  dci'e?idre  ensuite 
lesparlcmens  de  Metz  ef  de  i^cn- 
nes,  accusés  d'incivisme  ,  pour 
parler  le  barbare  langage  de  ce 
îemps-la/  Au  mois  de  juin  1790  , 
son  régiment,  en  garnison  à  Per- 
pignan ,  s'élant  mis  en  insurrec- 
liou  ,  Mira])eau  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  tâcher  de  le  i'aire 
rentrer  dans  le  devoir  ;  mais 
ïi'avant  pu  en  venir  à  bout  ,  il 
pailit,  er.iporiaat  les  cravates  dos 
diapeaux.  Cet  enlinement  causa 
une  rumeiir  excessive  ;  il  ûit  ar- 
rêté Cil  route  ,  et  rclàoh;i  par  or- 
dre de  rassemblée.  Bieniot après, 
Mirabeau  émigra  ,  «tleva  une  lé- 
gio'i  sous  ses  ordies,  qui  ser\il 
av''c  bravoure  pendant  toute  la 
guerre,  et  accompagna  ensulie  le 
prince  de  Condé  en  Pologne.  Il 
mourut,  h  la  fin  de  1792,. à  Fri- 
bourgenBrisgaw.  La  grosseur  ex- 
traordinaire de  ce  député,  et  son 
Tienchant  à  boue,  Tavoient  fait 
jiirnommer  Mlrabc.iu-Tonitcuu. 
Sa  phvsionomie  éloit  beiîe  et 
pl(Mned'e.v{>ressian.]3oué  de  beau- 
coup d'esprit  naturel  ,  tortcs  ses 
saiilies  étoient  vives  et  piquantes. 
Son  i'rère  lui  reprochant  daltérer 
trop  souvent  sa  raison  en  buvant 
avec  excès  :  «De  quoi  vous  plai- 
gnez-vous, lui  répondit  -  il. ■*  de 
Uv.s  les  vices  de  k  ianiille,  vous 
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[  ne  m'avez  ,  con.me  cadet  ,  laissé 
que  celui-là.»  Cette  réponse  rap- 
pelle; ce  mo!  du  cdmte  :  «  Dans 
une  Hulre  iamillcj  disoit-il  ,  mon 
hère  seroit  regardé  connue  un 
mauvais  sujet  et  un  génie;  dans 
la  nôtre  ,  c'est  un  sot  et  un  hon- 
nête honîme  «  Ce  dernier  s'étoit 
battu  etavoitété blessé  .  lecomfe, 
qui  ne  p.'issoit  pas  pour  brase, 
vint  le  voir  :  «  Je  vous  remercie 
de  votre  visite  ,  l'.ii  dit  le  mahide, 
elle  est  d'autant  pliir,  gratuite  , 
que  vous  ne  me  mettrez  jamais 
clans  le  cas  de  vous  en  lendre  une 
pareille.  «  Le  vicomte  de  Mira- 
beau a  écrit,  au  connnencement 
de  la  révolution  ,  une  louîe  de 
Chansons  et  de  petites  Saliifs 
contre  les  changemens  qui  s'opé- 
roient  ;  plusieurs  î'nrent  insérées 
dans  le  jourTial  ([lu  ])rit  le  nom 
d'Actes  des  Apôîres.  La  plus  sail- 
lante est  intitidée  Lanterne  ma- 
gique nationale ,  1789 ,  0  numéros 
in-S". 

I      M I R  A  B  E  L L  A    (  Vincent  ) , 
}  d'une  famille  originairede  France, 
1  mort     à    Aîotica     en     Sicile     eu 
1674.   s'est  l'ait  un  nom  par  nne 
i  Histoire    fort    rare  ,    même     eu 
I  Italie  ,    de  l'ancienne   Syracuse. 
Llie    lut    imprimée   ii  Waples   en 
i6t3  ,   in-iblio ,    sous   ce  titre    : 
Diihiareizione  délia  planta  délie 
anticlie  Syracuse.  L'auteur  y  ex- 
plique     avec    sagesse    plusieiu's 
médailles  relatives  à  cette  ville, 
et  v  donne  la  liste  et  l'histoire  des 
I  princes  qui  l'ont  possédée.  O»  la 
i  trouve  aussi  dans  VAntica  Sjra- 
j  cusa  de  Bonanni,  l'aieiine,  1717, 
j  2  vol.in-lol. 

I  MIPxAMION  ( Marie  BoNNEAr  , 
I  dame  de  )  ,  née  à  Paris  le  y.  nu- 

vendjre  iG^g,  de  Jacques  Bon- 
I  neau  ,  seigneur  de  Rubclle  ,  fut 
:  mariée  en  iOVjS   à    Jean-Jacques 

de  Beauharnajs  ,  seigneur  de  Mi- 


MIRA 

ramion  ,  qui  moiiiut  la  mèine  an- 
néc.  Sa  jeunesse,  sa  f'oitiuie  et  sa 
beauté  la  firent  rechercher,  mais 
inutilement  ,  par  (ont  ce  qu'il  y 
a\oil  de  olus  uislingiié  et  de  plus 
aimable.  Bussi-Rabntin  ,  vlolem- 
jnent  aniouivux  d'elle,  la  lit  enle- 
ver. La  douleur  qu'elle  en  éprou- 
va la  jela  d.ms  une  maladie  qui 
la  conduisit  presqu'ati  tombeau. 
Dès  qu'elle  eut  recouvré  sa  santé, 
elle  l'employa  à  visiter  et  à  sou- 
lager les  pauvres  et  les  malades. 
Les  guerres  ci-.iles  de  Paris  aug- 
mentèrent le  uond)re  des  miséra- 
bles de  cette  grnnd'i  ville.  iMa- 
dame  de  Miramion,  touchée  de 
leurs  malheurs  ,  ven<lit  son  col- 
lier, cslimé  24>ooo  li\res,  et  sa 
vaisselle  d'argent.  El !eyô«r/rt  en- 
suite la  maison  du  Rehi^e  pour 
les  leuimes  et  les  filles  débau- 
chées qu'on  enfermeroit  nialgré 
elles  ;  et  la  maison,  de  Sainte-Pé- 
lagie pour  celles  qui  s'j  retire- 
ri)!eiJt  de  bonne  volonté.  En  1661 
elle  établit  une  communauté  de 
douze  iilles,  appelée  la  Sainte- 
t'arnille  ,  pour  instruire  les  jeunes 
personnes  de  lenr  sexe,  et  pour 
assister  les  malades.  Elle  la  réu- 
nit ensuite  à  celle  de  Sainte-Ge- 
neviève, qui  avoit  le  même  objet. 
Ses  bieiîlaits  méritèrent  qu'on 
d-onnàt  Ij  ces  filles  le  nom  de 
Daines  miramionnes .  Elle  fonda 
dans  sa  maison  ,  deux  retraites 
par  an  pour  les  dames  ,  et  quatre 
pour  les  pauvres.  Cette  commu- 
nauté étoit  une  de  celles  de  Pa- 
ris où  le  sexe  recevoit  la  meil- 
leure éducation.  Le  dévouement 
h'TOiqiie  et  la  profonde  sagesse 
de  madame  de  Miramion  y  sub- 
sistoienî  toujours  ,  et  de  plus  ses 
vertii«usos  disciples  y  exerçoient 
les  devoirs  de  l'hospitalité.  Les 
pauvres  y  étoient  saignés  ,  pansés 
et  médicamentés  de  leurs  mains. 
Madame  de  Miramion  conduisit 
sa  i'amille  avec  une  prudence  et 
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une  régularité  admirable.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œuvres 
de  piété  et  de  charité  ,  et  mourut 
le  24  mars  1696.  Le  roi  eut  pour 
elle  une  grande  considération  , 
ainsi  que  les  évêcjues  et  les  ma- 
gistrats ;  mais  elle  ne  s'en  servoit 
qu'avec  réserve  ,  et  plutôt  pour 
les  autres  que  pour  elle  -  mèuie. 
—  Sa  fille ,  mariée  au  président 
de  ÎNesniond  ,  et  dont  la  maison 
étoit  contigué  à  la  sienne,  se  fit 
un  devoir  d'en  prendre  soin  après 
sa  mort.  Devenue  veuve ,  elle  se 
fit  dévote  en  titre  d'olïice  ,  sans 
quitter  le  monde  qu'autant  qu'il 
lallut  pour  vivre  uans  la  réserve 
saîis  s  ennuyer.  Ce  fut  la  première 
femme  de  son  état  qui  ait  fait 
écrire  sur  sa  porte  Hôtel  da  Nes- 
mond.  On  en  rit ,  on  s'en  scanda- 
lisa ;  mais  lécriteau  demeura,  et 
servit  d'exemple.  C'étoit  ui;e  créa- 
ture suffisante,  aigre,  altièrc,  s'il 
l'aut  en  croire  le  satirique  Saint- 
Simon.  L'abbé  de  Choisy  a  écrit 
la  Vie  de  madame  de  Miramion  , 
Paris,  i6"o(3,  iii-4"'  Les  remèdes 
de  madame  tle  ?tiiramion  ont  été 
souvent  employés  avec  succès. 

*  MIRAMOIVT  (  Magdelcine  de 
Sainï-A'^ectaire  ,  dame  de  Saint- 
Exupéry  et  de  )  ,  filie  de  IVec- 
taire,  bailli  des  montagnes  d'Au- 
vergne ,  et  de  Margue-nte  d'Es^ 
tampes  ,  née  vers  l'an  ijiG  , 
épousa,  le  yy  mai  iS.^S,  Guy  de 
l\iiramont  ,  seigneur  de  Sainl- 
Exnpery.  La  dame  de  Miramont 
fut  une  véritable  héroïne,  \euve 
de  bonne  heure  ,  encore  jeune  et 
belle,  entourée  d'adorateurs,  elle 
ne  cessa  point  d'être  vertueuse j 
mais  cette  vertu  ,  assez  rare  , 
n'est  pas  son  seul  titre  à  la  célé- 
brité; elle  se  distingua  de  plus 
par  son  courage  militaire  ;  elle 
soutint  le  parti  protestant  avec 
succès  ;  fit  la  guerre  à  François 
de  Mozière  ,  seigneur  de  Monta), 
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lieutenant  de  roi  dans  la  Hante 
Auvergne.  Elle  niurchoit  à  la  tète 
d'une  cavalerie  de  soixante  gon- 
tilslioninies  «  qui  suivoient  ,  dit 
d  Aubigué  ,  le  diapeau  de  l'amour 
et  le  sien  ensemble  ,  presque  tous 
brûlant  pour  elle  ,  sans  que  ja- 
mais aucun  se  soitpu  vaaier  d'une 
caresse  deshonnéte  .  »  Elle  battit 
en  plusieurs  l'encontres  les  trou- 
pes du  lieutenant  de  roi  ;  enfin 
celui-ci  ajant  rassemblé  plusieurs 
troupes,  vint,  en  iif~^,  ravager 
les  environs  du  château  de  Mira- 
mont.  La  dame  réunit  aussitôt 
plusieurs  corps  de  troupes  , 
marcha  contre  Montai,  et ,  ra\  ant 
rencontré  ,  elle  dit  à  sa  petite  ar- 
mée :  «  Faites  comme  moi.  » 
Aussitôt  avec  quinze  cavaliers 
elle  prit  le  galop,  et  il  y  eut  la 
une  escarmouche  assez  vive.  Pen- 
dant la  nuit,  ?.jonial  fit  investir  le 
château  de  iViiramont.  Notre  guer- 
rière, ne  pouvant  y  entrer,  tut  à 
Turenne  pour  y  demander  du  se- 
cours ;  elle  ne  put  obtenir  que  quu- 
trecompagnics d'arquebusiers.  Eu 
attendant  des  forces  plus  considé- 
rables ,  elle  résolut  de  faire  en- 
trer cinquante  arquebusier .  dans 
la  forteresse  de  Mi  liim  ont.  Montai, 
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averti  de  ce  projet,  va  au-devant 
de  l'armée  de  notre  héroïne.  Le 
cAmbat  s'engage  entre   les   deux 
troupes;   la  dauie  de  .Vhramont , 
qui  n'avoit  que  cinquante   cava- 
liers ,    saisit    l'instant    favorable 
pour    charger    la     cavalerie    de 
Montai,  qu'elle  met  en  dî-route  ; 
iui-inéme  est  blessé  mortellement 
dans  l'action.  Mézerav  dit  que  la 
dame   de    Miramont   tua    de    sa 
propre  main  le  lieutenant  de  roi; 
mais  dAubigné  ,  qui  décrit  avec 
dotii'.'i  oeltr    affaire  ,    n'en   parle 
point   ;  il  dit  «jue     Montai  reçut 
un  coup  au  travers  du    corps  ,  et 
qu'il  fut  transporté  dnns  vu  châ- 
teau voisin  ,  où  il  mourut  auatre 
jours  après;  il  ajouté  que  lui   et 
ses  compagnons  reproctioient  en 
plaisantant    aux    gentilshommes 
de  la   Haute  -Auvergne    d'avoir 
été  soldats  de  la  dame  de  Mira- 
mont  ,  et  qne  ceux-ci  leur  repro- 
choient  à  leur  tour  de  n'avoir  pas 
eu  cet  honneur.  Cette  datne  dé- 
fendit, dans  la  suite,  le  parti  du 
roicoutre  la  Ligue.  Elle  ne  laissa 
qu'une  lilie  ,  Françoise  de  Mira- 
mont,  qui,  le  19  mai  1071,  épousa 
Henri   de   Bourbon ,   vicomte   de 
Lavedan  et  baron  de  Malame. 
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